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L^ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHAKTES,  des  chroniques, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA>  NÀ.ISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


i  . 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  ;    . 
Chez  ARïHUS-BERTRAND  ,  Ubraire,  rue  Hautefcuille , 

à  Paris. 
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L'ART 


DE  VÉRIFIf:il  LES  DATES 

DES    FAITS    HISTORIQUES, 

DES   CHARTES,    DES    CHRONIQUES; 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 


Séleucîdes,  de  l'Ère  Césaréenned'Antioche,  def  Ère  d'Espagne, 
de  rÈre  des  Martyrs  de  PHdgire  ;  les  Indictions  ,  le  Cycle 
Pascal ,  les  Cycles  Solaire  et  I^unaire  ,  le  Terme  Pascal ,  le^ 
Pâques  ^  les  Epactcs ,  et  la  Chroaologie  des  Éclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates ,  le  Catalogncrlet 
Saints;  le  Calendrier  des  Juifs;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d^Orient^ 
des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  de4  Huns,  des  Vandales»  des. 
Goihs ,  des  Lombards ,  des  Bulgares  ,  de  Jérusalem ,  de  Chypre  ;  des 
Princes  d' Antioche  ;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des  Parthes ,  des 
î^erses  ,  d^Armënie  ;  des  Califes ,  des  Snluns  d'Iconinm  ,  d^Alep ,  de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  4«>  Schahs  de  Perse;  des  Grands-  Maîtres  de 
Malte ,  <ni  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de  1* Europe;  des  Empereurs  du 
la  Chine;  des  erands  Fcadataires  de  France,  d*Allemagne  ,  d'Ii^ie;  de^ 
Républiques  de  VoniM ,  de  Gènes ,  des  Proyince^-Uoies ,  etc.^  etc.,  etc. 

FAK  Vff  RELIGIEUX  DE  LA  ÇONGHiGATION  DB  SAINT-MAim^ 

fléimprimé  avec  des  correctionsL  et  annotations^  et  cpqtinaé  jusqu'à 

nos  jours , 

Ipar  M.  SB  Saiht-Allai^  ,   chevalier  de  plusieurs  Ordres ,  antear  de  Ffiistoir^ 
gént'S^logique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 

TOME  SIXIÈME. 


A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N9.  lo,  PRÉS  LA  BANQUE. 


Ç^*F,  PATHIS^  IICPRIMEUR,  RUE   DE  LA  COLOMBE  y  ^^^  4' 


L'ART 


DE 


VERIFIER  LES  DATES. 


SUITE 


DE    LA 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES   ROIS   DE    FRANCE. 
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S.  LOUIS ,  IX«  DU  woM- 

• 

1226.  Juoms.IX,  ne  le  26  avril  121 5,  àToîssî,   qualifia  saint 
de   son  vivant ,   succéda,*  le  8  novembre   1226  ,  à  son  père  ^ 
Louis  VIII,  sous  la  régence  et  la  tutelle  de  la  reine  Blanche,  sa 
mère.  Cette  princesse  fut  la  première  qui  rëanit  ces  deux  titres, 
que  Ton  distingua  toujours ,  mais  que  l'on  ne  sépara  jamais  de- 
puis Charles   V.  Le  29  novembre,  suivant,  Louis   fut  sacr^  à 
Reims ,  par  Jacques  de  Basoche ,  évêque  de  Soissons  ;  le  siegè 
de  Reims  étant  vacant.  Plusieurs  des  grands  vassaux  ,  mécon- 
tents du  gouvernement  pre'cëdenti  ou  feignant  de  l'être ,  s'absen- 
tèrent de  cette  cérémonie,  et  excitèreut  des  troubles   sous  la 
minorité  de   ce  prince.  Mais  la  prudence  et  la  fermeté  de  la 
régente  rompirent  leurs  mesures ,  et  empêchèrent  l'effet  de  leurs 
mauvais  desseins.    Raimond  \H,  comte    de    Toulouse,  Tua. 
I  d'entre  eux ,  se  trouva  le  plus  embarrassé ,  par  l'abandon  où  son 

parti  le  laissa.  Sa  révolte  lui  coûta  la  plus  grande  partie  de  ses 
domaines ,  qu^il  fut  obligé  de  céder  au  roi ,  par  traité  fait  le  i  a 
avril  de  Tan   1229.  (  Yoy,  les  comtes  de  Toulouse.  )  Pi&rre 

VI.  1 

I  .  1684-54 

i 
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Mauclerc ,  comte  de  Bretagne ,  ne  fîit  pas  aussi  aise  à  réduire* 
Le  roi  marcha  plasieurs  fois  contré  lui ,  et  contre  le  roi  d'An* 
gleterre  Henri  111 ,  dont  il  était  appuyé.  Louis  cependant  con- 
traignit ce  dernier  y  en*  i25i  y  de  conclure  une  trêve  de  trois 
ans  avec  la  France  )  ce  qui  obligea  le  comte ,  son  allie' ,  de 
prendre  le  parti  de  la  soumission  (  Y.  les  ducs  de  Bretagne.  ). 
M.  Velli  renverse  l'ordre  chronologique  ,  en  mettant  cet  ëvéne- 
ment  avant  le  prëce'dent.  11  £ait  une  autre  faute ,  dans  le  même 
genre  y  en  rapportant  a  l'an  1 227 ,  un  autre  événement  fameux 
de  ce  règne  y  qui  n'arriva  que  Tan  1229.  Nous  voulons  parler 
du  soulèvement  de  l'université  de  Paris  ,  excité  à  l'occasion 
d'une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  écoliers  et  les  bour- 
geois. Quelques-uns  d'entre  les  premiers,  ayant  été  tués  par  les 
soldats  envoyés  pour  les  réprimer,  l'université  demanda  justice 
de  leur  mort  à  la  régente;  et,  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle  cessa 
ses  leçons ,  et  se  dispersa  ,  de  manière  que  ses  professeurs  se 
retirèrent,  les  uns  à  Angers,  d'autres  à  Reims  ,  et  plusieurs  en 
pays  étranger ,  sur-tout  en  Angleterre  ,  où  le  roi  Henri  III  les 
avait  appelés.  Les  Dominicains  les  remplacèrent  jusqu'en  i25i , 
que  l'université  fut  rétablie  parle  roi  et  la  régente,  à  la  demande 
du  pape  Grégoire  IX.  ^ 

L'an  1 254  i  sur  la  fin  de  mai ,  Louis  épouse  à  Sens  Mahouerite, 
fille  de  Raimond-Bérenger,  comte  de  Provence.  Cette  union  fut 
celle  de  toutes  les  vertus.  La  dot  de  la  princesse  fut  de  20  mille 
livres  ,  ce  qui  peut  revenir    à   quatre  cent  içille  livres  d'au« 
jourd'hui.  L'an  i255,  Marguerite  est  conronilée  dans  la  même 
ville ,  le  28  mai.  Quelque  tems  après  ,  le  roi  tient  à  Saint-Denis 
une  assemblée  des  grands  du  royaume,  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  entreprises  du  clergé,  sur  la  justice  séculière. 
Elles  étaient  telles ,  qae  les  officialités  envahissaient  la  connais- 
sance de  la  plupart  des  affaires  temporelles ,  et  jugeaient  beau- 
coup plus  de  causes  que  les  tribunaux  laïques.  L'assemblée  écrivit 
a  ce  sujet  une  lettre  également  forte  et  respectueuse  ,  au  pape 
Grégoire  IX,  dont  elle  reçut  une  réponse,  o&  il  prenait ,  avec 
sa  hauteur  ordiujadre  f  la  défense  du  clergé. 

Le  mariage  du  jeune  monarque  n'avait  pas  mis  le  terme  a  sa 
minorité.  Enfin ,  le  25  avril  de  l'an  i'256 ,  il  est  déclaré  majeur, 
ayant  alors  21  ans  accomplis  ^  âge  fixé  aftciennement ,  mais  non 
sans  exception ,  pour  la  majorité  de  nos  rois  ,  ainsi  que  pour 
celle  de  leurs  sujets.  Mais  1»  reine-mère  conserva  toujours  son 
influence  dans  Icns  opérations  du  ffouvernement.  A  Orléans ,  dont 
l'école  était  fréquentée  par  des  élèves  d'un  rang  très- distingué  ^ 
la  scène  de  l'université  de  Paris  se  renouvela  six  ans  après , 
comme  le  marque  Mathieu  Paris  {^ad  an.  I236.)  Thibaut ,  comte 
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de  CTiampagne  et  roi  de  Navarre.,  et  le  comte  de  Bretagne  >  y 
perdirent  cbacun  un  neveu  ;  et  d'autres  personnes  puissantes  ^ 
quelques-uns  de  leurs  parents.  Irrités  de  ces  pertes  y  ceux  qui 
e'taient  le  plus  à  portée  de  les  venger  «  entrent  aans  la  ville  ,  et  y 
mettent  le  feu'.  L'évêque  ,  de  son  côté ,  prenant  aussi  le  parti  des. 
écoliers ,  la  mit  en  interdit*  La  sédition  ne  finit  que  par  l'autorité 
royale  que  saint  Louis  interposa. 

Le  religieux  monarque  avait  un  grand  désir  d'obtenir  la  cou* 
ronne  d'épines  de  Notre-Seigneur.  Les  Latins  deConstaiitinople  t'a- 
vaient engagée  pour  diverses  sommes  empruntées  aux  Vénitiens. 
saint-Louis,  avec  le  consentement  de  l'empereur  Baudouin^  l'ayant 
retirée  de  leurs  mains  ,  l'an  i258 ,  alla  recevoir  cette  précieufl^ 
relique ,  k  cinq  lieues  de  Sens  ,  l'accompagna  jusqu'à  Paris  ,  la 
porta  lui-même  depuis  le  bois  de  Vincennes  ,  tête  et  pieds  nus  , 
jusqu'à  Notre-Dame  y  assisté  des  princes  ,  ses  fibres  ,  et  de  là  au 
])alais>  dans  l'ancienne  chapelle  qu'il  Ht  abattre ,  et  à  la  place 
de  laquelle  on  éleva  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Quelques  an- 
nées après  ,  saint  Louis  retira  encore  des  Vénitiens  un  morceau 
de  la  vraie  croix  ^  et  quelques  autres  reliques,  qu'il  reçut  avec  le 
même  respect. 

Grégoire  IX,  antre  Hildebrand  ,  déti^rminé  à  déposer  Tem- 
pe reur  Frédéric  II  ,  après  l'avoir  excommunié  pour  une   aiTaire 
purement  temporelle ,  fit  offrir  ,  l'an   laSa,  la  couronne  impé- 
riale au  roi  de  France  ,  pour  le  comte  d  Artois ,  son  frère.  Le 
monarque  et  son  conseil  la  refusent ,  mais  non  pas  dans  les 
termes  offensants  que  Maitbieu  Paris  leur  met  dans  la  bouche  à 
cette  occasion.  La   sagesse  et  la  modération   qui  formaient  Ib 
caract^e  de  saint  Louis ,  ne  lui  permettaient  pas  de  rejeter  avec 
outrage  une  offre  de  cette  nature.  Il  est  cependant  vrai ,  que  ne' 
voulant  donner  aucun  sujet  de  plainte  à  l'empereur,  il  arrêta  les 
deniers  que  Grégoire  faisait  lever  en  France,  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  la  seule  mortification  que  donna  Louis  à  ce 
pape.  Grégoire  s'était  déjà  plaint,  mais  inutilement,  de  l'ordon-' 
nance  qu'il  avait  publiée  en- 1225  ,  pour  réprimer ,  par  la  saisie 
de  leur  temporel ,  les  évêques  qui  troubleraient  les  juges  sécu- 
liers j  dans  l'exercice  de  leurs  fonction».  Ce  prince  conhaissait 
les  limites  des  deux  puissances  ,  que  Grégoire  s'appliquait  à  con- 
fondre. 

L'an  i24f ,  le  24  juin,  Louis  tient  à  Saumur  une  cour  plé- 
niëre ,  qui  fut  nommée  la  nonpareille  ,  à  raison  de  sa  magnifi- 
cence. Il  y  donne  ta  ceinture  militaire  à'  son  frère  Alfonse  ,  et 
l'investit  du  comté  de  Poitou,  de  celui  d'Auvergne  ,  et  des 
terres  de  l'Albigeois ,  cédées  en  1229  par  le  comte  de  Toulouse. 
Le  roi  conduit  ensuite  son  frère  à  Poitiers  ,  où  il  reçoit  les  hom- 


4  CHRONOLOGIE  niSTOIlIQDE 

mages  de  ses  vassaux.  Hugues  X  de  Lusignan ,  comte  de  la 
Marche ,  ayant  refuse  de  rendre  ce  devoir  à  sou  ùonvean  suze- 
rain ,  s'attira ,  l'annëè  suivante ,  les  armes  du  roi.  Près  de  suc- 
comber ,  il  appelle  le  roi  d'Angleterre  à  son  secours.  Henri  UI , 
ayant  débarque  à  Royans,  sur  la  Garonne  ,  envoie  déclarer  la 
guerre  au  roi  de  France ,  et  s'avance  avec  une  bonne  armée  sur 
les  bords  de  la  Charente.  Louis  marche  à  l'ennemi  campé  sous 
Taillebourg  ,  l'attaque  le  21  juillet ,  le  met  en  fuite  y  et  le  pour- 
suit jusqu'à  Saintes ,  où  le  lendemain ,  il  le  défait  entièrement , 
dans  une  Sanglante  bataille.  Henri  s'enfuit  jusqu'à  Blaye.  Le 
comte  de  la  Marche  ,  se  voyant  alors  sans  ressource  ,  vient  s'hu- 
milier au  camp  ,  près  de  Pons ,  devant  le  roi ,  qui  a  la  bonté  dé 
1^  pardonner.  (  F'ojr.  Hugues  X ,  comte  de  la  hfarche.  )  Louis 
fît  grâce  de  même  au  comte  de  Toulouse  ,  qui  avait  pris  les 
armes  contre  lui.  L'an  1243»  ce  monarque,  poursuivant  ses  con- 
quêtes sur  les  Anglais ,  arrive  à  Blayew  La  contagion  se  met  dans 
sou  armée;  il  tombe  malade  lui-même.  Henri ^  profitant  de  ces 
conjonctures ,  lui  fait  demander  une  trêve  de  cinq  ans ,  à  laquelle 
il  consent ,  aux  conditions  qu'il  gardera  ses  conquêtes  ,  et  que 
4'Anglelerre  lui  paiera  cinq  mille  livres  sterlings  »  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre.  Le  traité  fut  signé  à  Bordeaux ,  le 7 
avril.  (  Rymer.  )  Louis,  alors  devenu  plus  puissant  qu'aucun  de 
ses  prédécesseurs  ,  donna  ses  soins  pour  abolir  un  usage  qui 

Eouvait  occasionner  »  et  occasionnait  réellement  de  grands  trou- 
les.  Plusieurs  seigneurs  possédaient ,  en  mêmc-tems,  des  fief» 
en  France  et  des  fiefs  en  Angleterre  ,  ou  dans  les  terres  du  mo- 
narque anglais  ,  situées  en  deçà  de  la  mer  ;  ce  qui  les  rendait  à 
la  fois  vassaux  des  deux  couronnes.  Lors  donc  qu'elles  étaient 
en  guerre  >  ils  se  croyaient  libres  d'embrasser  le  parti  descelle 
dont  ils  espéraient  plus  d'avantase  ,  en  remettant  néanmoms  à 
l'autre  les  fiefs  qu'ils  tenaient  d'elle ,  pour  les  garder  tout  le  tems 
que  la  guerre  devait  durer.  De  là  ,  il  arrivait  que  le  roi  ne  pou- 
vait compter  sur  la  fidélité  de  ses  vassaux ,  ni  les  empêcher 
d'entretenir  des  intelligences  avec  son  ennemi.  Pour  extirper  cet 
abus,  Louis  les  ayant  assemblés  ,  leur  ordonna  de  renoncer  aux 
fiefs  qu'ils  avaient  en  France,  ou  à  ceux  qu'ils  avaient  en  An- 
deterre,  déclarant  qu'il, ne  voulait  pas  que  ses  vassaux  eussent 
d'autres  seigneurs  que  lui  :  et  tous  se  Soumirent  à  cette  loi. 

L'an  ia44  y  au  mois  de  décembre,  nouvelle  maladie  de  Louis 
à  Ponioise  ^  elle  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Dans  cet  état , 
il  fait  vœu  d'aller  à  la  Terre-Sainte  ,  reçoit  la  croix  des  mains 
de  l'évêque  de  Paris ,  et  ordonne  de  prêcher  la  croisade.  Pour 
engager  les  seigneurs  de  sa  cour  à  le  suivre ,  il  se  servit  d'une 
pieuse  adresse.  C'était  une  ancienne  coutume  de  nos  rois  y  de 
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Taire  ,  la  vcUIe  de  Noël ,  des  livrées  à  leurs  courtisans  f  c'est- 
ù-dire ,  de  leur  livrer  des  capes  fourrées ,  dont  ils  se  couvraient 
sur-le-champ ,  pour  aller  à  la  messe ,  qui  se  disait  avant  le  jour* 
Le  saint  roi ,  cette  année ,  fit  broder  secrètement  des  croix  sur 
toutes  les  livrées  ;  et  afin  que ,  dans  la  distribution  ,  les  courti- 
sans ne  s'en  aperçussent  pas ,  on  eut  soin  de  nVclairer  les  appar- 
tements qu'autant  qu'il  fallait  poûrse  conduire.  Mais,  en  entrant 
dans  réglise ,  chftcun  fut  bien  surpris  de  se  voir  croise'.  Ou  se 
prêta  aux  vues  du  monarque ,  et  on  l'appela  un  adroit  pécheur 
éf  hommes.  L'an  1248  j  après  avoir  été  prendre  congé,  comme 
on  parlait  alors  ,  des  SS.  Martyrs  ,  le  12  juin,  à  Saint-^Denis ,  il 
se  met  en  route  ,  accompagné  des  deux  reines  et  de  ses  frères , 
Robert,  comte  d'Artois,  et  Charles,  comte  d'Anjou ,  pour  ac- 
complir son  vœu.  Sa  mère  le  quitte  à  Cluni.  En  passant  à  Lyon  , 
il  a  un  long  entretien  avec  le  pape  Innocent  I Y  ,  sur  la  déposi- 
tion de  l'empereur,  qu'il  désapprouvait ,  se  covfesse  à  lui ,  et 
reçoit  sa  bénédiction.  S'étant  embarqué  à  Aigues-Mortes ,  le  25 
août,  il  va  passer  l'hiver  en  Chypre  ,  arrive  devant  Damiclte  , 
la  clef  de  1  Egypte  ,  le  4  }uin  1249  >  '^^^  ®^  ^"^^^  '^^  infidèles 
le  lendemain  ,  et  entre  dans  la  place ,  qu'ils  avaient  abandonnée 
après  y  avoir  mis  le  feu.  La  consternation  où  se  trouvaient  les 
Sarrasins  demandait  qu'on  marchât  droit  au  Caire  ,  dont  la 
conquête  aurait  entraîné  celle  de  toute  l'Egypte  sans  tirer  Tépée. 
On  aima  mieux  ,  contre  Pavis  du  monarque ,  rester  en  repos 
sur  le  territoire  de  Damiettc  ,  en  attendant  un  renfort  considé- 
rable, qu'Alfonse  ,  comte.de  Poitiers  et  frère  du  roi,  devait 
amener  de  France.  Cette  inaction  fut  la  perte  des  troupes.  L'a- 
bondance et  l'oisiveté  les  précipitèrent  'dans  le  désordre  et  la 
débauche.  Il  y  avait ,  suivant  Joinville,  des  lieux  de  prostitution 
jusquà  Ventour  du  pavillon  rojral ,  qui  étoient  tenus  par  les 
gens  du  roi.  Le  comte  de  Poitiers ,  étant  enfin  arrivé  avec  le 
convoi  qu'on  espérait  >  l'armée  se  mit  en  marche  le  20  novem- 
bre ,  pour  le  Caire.  Mais  des  combats ,  dont  elle  sortit  victo- 
rieuse ,  et  d'autres  obstacles  qu'elle  surmonta,  non  sans  de 
grandes  peines,  retardèrent  sa  marche.  L'année  suivante (i25o)y 
le  8  février  ,  jour  des  Cendres  ,  son  avant-garde  ,  commandée 
par  le  comte  d'Artois  ,  taille  en  pièces  un  corps  de  Sarrasins  ,  au 
passage  du  Nil.  Fier  de  cet  avantage  ,  le  comte  poursuit  les 
iuyards  ,  entre  avec  eux  dans  la  Massoure  ,  et  y  est  mis  à  mort 
par  l'ennemi ,  qui  s'était  rallié.  La  captivité  du  roi  fut  la  suite 
de  cette  afiistire.  Il  est  pris  le  5  avril  suivant  à  Charmasac,  chargé 
de  fers  et  mis  en  prison  à  la  Massoure.  La  reine ,  sa  femme  , 
apprenant  cette  nouvelle  à  Damiette ,  accouche  trois  jours  après, 
d'un  fils  qu'elle  nomme  Jean  Tristan  (  Voy.  les  Sultans  d'Ê^' 
grplO'  )•  I^c  5  mai  de  la  même  année  ;  Louis  obtient  sa  déli- 
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vrance ,  en  donnant  pour  sa  rançon  Damiette ,  et  /^qo  mille 
livres  (i)"^our  celle  des  autres  prisonniers.  Reconduit  à  Damietlc 
avec  ses  frères ,  il  emmène  de  là  en  Palestine  les  débris  de  son 
armée  ^  réduite  à  6  mille  combattants  ,  de  plus  de  55  mille  qu'il 
avait  amènes  de  France ,  et  va  descendre  au  port  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  re'jouissances.  De 
là  il  renvoie  en  France  ses  deux  frères  ,,  Alfonse  et  Cbarles ,  rc-»^ 
solu  de  rester  quelque  tems  dans  le  pays  ,  pour  mettre  en  état . 
de  défense  les  places  qu'y  conservaient  les  chrétiens  ,  comme 
aussi  pour  satisfaire  sa  dévotion ,  en  visitant  les  saints  lieux. 

L'an  I  a55 ,  Louis  apprend  à  Jaffa  ,  et  non  à  Sidon ,  comme 
le  marque  Joinville ,  la  mort  de  la  reine  Blanche  ,  sa  mère ,  dé- 
cédée le  premier  décembre  1262  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Mau- , 
buisson  qu'elle  avait  fondée  en  1256.   Cette  princesse,  vraie- 
liéroïne ,  avait  elle-même  formé  le  roi ,  son  fils ,  à  la  vertu  et 
an  gouvernement.  Louis  fut  très-sensible  à  celte  perte.  L'an  1  a54  » 
il  part  du  port  le  24  avril ,  veille  de  S.  Marc  ,  pour  son  re- 
tour. Il  aborde  en  Provence  le  11  juillet,  parcourt  le  bas  Lan- 
guedoc ,  et  arrive  le  7  septembre  à  Paris.  Au  mois  de  décem* 
bre  suivant ,  il  reçoit  en  cette   ville  le  roi  d'Angleterre  avec . 
nne  magnificence  vraiement  royale.  L'an  i25q,  dans  uneassem** 
blée  des  états  du  royaume  ,  tenue  à  AbbevilLe  ,  il  fait  avec  ce  , 
prince  ,  le  28  mars  ,  un  traité  par  lequel  il  lui  rend  y  outre  ce 
qui  lui  restait  au-delà  de  la  Garonne  ,  le  Querci ,  le  Limosin, 
1  Agénois  ,  et  la  partie  de  la  Saintonge ,  au-delà  de  la  Charente , 
à  la  chacge  d'en  faire  hommage-lige ,  et  de  renoncer  à  toutes 
le^  autres  provinces  que  ses  ancêtres  avaient  possédées  en  France. 
Ce  traité,  quoi  qu'en  disent  certains  politiques,  est  un  monument . 
illustre  de  la  modération  et  de  la  sagesse  de  S.  Louis.  Je  sais 
h  t'en,  dit- il ,  au  rapport  de  Joinville  ,  gue  les  devanciers  au  roi 
d^ Angleterre  ont  perdu  tout  par  ,df oit  la  conquête  quç  je  lieing  ; 
et  la  terre  que  je  li  donne  ,  donné-je  pas  pour  choie  que  je 
sois  tenu  à  li  ne  à  ses  hoirs ,  m&s  pour  mettre  amour  entre  mes 
enfans  et  les  siens ,  qui  sont  cousins  germains  ;  et  me  semble  que 
ce  que  je  li  donne  emplojré-je  bien,  parce  ou  il  ri  était  pas  mon 
home  ^  ai  en  entre  mon  hommage*  Cependant  «  la  restitution 
«  que  fit  S.  Louis  ne  lui  valut  pas  l'amitié  du  roi  d'Angleterre , 
«  comme  il  s'en  était  flatté;  mais  elle  lui  soumit  ce  prince* 
«  Henri  reconnut  les  appels  ;  cet  exemple  en  imposa  à  la  va- 
<(  nité  de  la  nation  j  et  aucun  seigneur  n  osa  affecter  une  indé-»  . 


(«9  Le  Blanc  ayant  fait  Tévaloation  de  cette  somme  de  4oo  mille  livres  li  la 
monnaie  de  son  tems ,  trouTe   qn'cUe  valait  3  millionf  897  mille  809  livre» 
7  sont  6  deniers ,  ce  qui  revient  à  plus  de  7  miltioni  de  no«  jours. 
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«  pendance  dont  un  aussi  puissant  vassal  que  Henri  III  ne 
«  jouissait  pas  dans  ses  domaines»  (M.  de  Mably).  L'avantage 
toutefois  ëgalait-il  la  perte? 

Depuis  l'établissement  de  In  monarchie  française  le  duel  ju- 
diciaire faisait  partie  de  la  législation  ,  et  suppléait  au  défaut 
de  preuves  dans  les  affaires  portées  devant  les  tribunaux.  Le 
juge  ne  pouvant  démêler  le  droit  des  parties  ,  leur  ordonnait 
en  dernière  analyse  de  se  battre.  Celle  qui  succombait  en  ma- 
tière civile  était  condamnée  à  l'amende;  de  là  le  proverbe  :  Le 
battu  paie  t amende»  Mais  en  matière  criminelle  le  vaincu  était 
pendu  mort  ou  vif.  L'an  1261  (N.  S.  )  ,  Louis  frappé  de  l'ab- 
surdité de  cette  loi ,  tint  à  la  Chandeleur  un  parlement  aans  lequel 
il  l'abrogea  par  une  ordonnance  qui  n'eut  à  la  vérité  lieu  que 
dans  ses  domaines  ;  encore  y  fut'^elle  mal  observée  après  sa 
mort.  On  trouve  encore  des  exemples  du  duel  judiciaire  au  xvi* 
siècle.  S.*  Louis  fit  d'autres  réformes  importantes  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Il  établit  le  premier  lai  justice  du  ressort; 
et  les  peuples  opprimés  par  les  sentences  arbitraires  des  juges 
des  baronnies  ,  eurent  la  faculté  de  porter  lencs  jjiiiintes  à  quatre 
grands  bailliages^  royaux  créés  pour  les  écouter.  Il  fît  entrer  des 
^ens  d'étude  dans  ces  tribunaux  ainsi  qu'aux  séances  de  ses  par* 
lements  ,  où  des  chevaliers  y  qui  rarement  savaient  lire  ,  déci- 
daient de  la  fortune  des  citoyens.  Le  religieux  monarque  se  fai- 
sait un  devoir  de  rendre  lui-même  en  personne  la  justice  ;  et  rien 
nVtait  plus  touchant  que  de  le  voir  assis  au  pied  d'un  arbre 
dans  le  parc  de  Vincennes ,  au  milieu  d'une  troupe  de  plaideurs 
dont  l'état  demandait  une  prompte  justice  y  prêtant  une  oreille 
attentive  à  l'exposé  de  leurs  causes  ,   pesant  leurs  moyens  res<« 
pectifs  ,  et  les  expédiant  sans  délai  par  un  jugement  éqaitable. 
Ce  fut  la  réputation  de  sa  sagesse  et  de  son  intégrité  qui  déter- 
mina le    roi  d'Angleterre  et  ses  barons  à  remettre   eutre   ses 
mains  la  décision  de  leurs  différents.  Louis ,  après  un  mûr  exa- 
men y  rendit  à  An||ius  ,  le  23  janvier  1264  (N.  S.  )  ^  sa  sentence 
arbitrale.  £lle  fut  rejetée  par  les  barons  qui  la  trouvèrent  trop 
favorable  à  leur  souverain  ;  vraisemblablement  ils  s'y  seraient 
soumis  s'ils  n'avaient  pas  eu  le  séditieux  comte  de  Leyccstcr  à- 
leur  tête. 

Dieu  souvent  fait  céder  la  justice  à  la  miséricorde  envers  les 
coupables  9  parce  que  lui  seul  a  le  pouvoir  de  les  convertir  et 
de  tirer  le  bien  du  mal.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  princes  de 
la  terre.  Ils  ont  poiir  règle  invariable  de  leurs  jugements  les 
lois  de  la  justice  éternelle  dont  te  salut  de  leurs  états  dépend 
et  auxquelles  ils  doivent  sacrifier  les  sentiments  lesplus  louables 
de  la  compassion  naturelle*  Telle  fut  l'une  des  maximes  de  S.  Louis 
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dans  le  gouveroement  de  son  royanme.  Le  pieux  monârqae  avait 
coutume  àe  lire  le  psautier  tout  entier  le  vendredi-saint.  Comme 
il  était  occupe'  à  cette  lecture ,  les  parents  et  les  amis  d'un  cri- 
minel détenu  aux  prisons  du  Châtelet ,  vinrent  le  trouver  avec 
le  fils  et  les  frères  du  roi  pour  lui  demander  grâce.  S.  Louis  lea 
voyant  met  le  doigt  sur  l'endroit  du  livre,  où  il  en  était,  et 
les  écoute.  »  Sire ,  lui  dit  celui  qui  était  chargé  de  porter  la  pa* 
«  rôle  ,  c'est  aujourd'hui  un  jour  de  grâce  ,  jour  auquel  nôtre 
»  sauveur  nous  a  rachetés ,  auquel  il  a  pardonné  sur  la  croix  au^o- 
»  leur  et  prié  pour  ceux  qui  le  crucifiaient.  Et  vous  ,  sire ,  voys 
1»  nous  voyez  à  genoux  devant  vous  pour  vous  supplier  humble- 
V  ment  d'imiter  l'exemple  de  nôtre  divin  modèle ,  et  d'avoir  pitié 
«<  de  ce  pauvre  gentilhomme  qui  est  dans  les  prisons  de  votre  Châ* 
«  telet  ».  Le /roi  les  ayant  ouïs  avec  un  air  de  bonlé  leva  le 
doigt  de  dessus  le  verset  où  il  s'était  arrêté.  C'était  celui-ci  :  beaii 
qui  custodiunt  judicium  ^  et  faciunt  justitiam  in  omni  tetnpore. 
Heureux  ceux  qui  gardent  les  règles  de  la  justice  y  et  qui  font 
en  tout  tems  ce  qui  est  juste  (Psal.  lo5  v.  3).  Ayant  ensuite 
un  peu  délibéré  il,  appela  ses  gens  ,  et  leur  dit  de  faire  venir  le 
prévôt  de  PartPct  conlinua  sa  lecture.  Le  prévôt  étant  prompte- 
ment  arrivé  ,  le  roi  le  somme  de  lui  dire  sans  déguisement  le 
cas  du  prisonnier,  s'il  en  était  instruit.  L'officier  alors  lui  dé- 
voile des  faits  énormes  dont  il  était  informé.  Sur  cela  saint  Louis, 
sans  égard  pour  la  solennité  du  jour,  lui  ordonne  de  conduire  sur- 
le-champ  le  coupable  au  gibet  pour  y  être  pendu.  [AEgidiide  mu-' 
sis  chron.  m.  1 1  ,  Flandris.  BibL  reg.  nP  627 1 .  ) 

Depuis  sou  retour  de  la  Terre- Sainte  Louis  méditait  une  non* 
velle  expédition  contre  les  infidèles.  Il  s'ouvrit  de  ce  dessein , 
Tan  1 1^07  ,  dans  un  parlement  qu'il  assenibla  à  Paris  dans  lc3 
fêtes  de.  la  Pentecôte  ,  et  où  il  reçut  la  croix  des  mains  du  lé- 
gat. Chacun  s'empressa  de  s'enrôler  sous  ses  étendards  ;  mais  le 
départ  fut  encore  retardé  de. trois  ans  ,  pendant  lesquels  le  roi 
fit  ses  préparatifs  et  prit  des  mesures  pour  ag^urer  pendant  son 
absence  la  tranquillité  de  l'état.  L'an  1269  (N.  S.},  au  mois  de 
mars ,  il  publia  sa  Pragmatique  Sanction  ,  ordonnance  célèbre 
par  laquelle  il  rend  aux  églises  cathédrales  et  aux  abbayes  la 
liberté  d'élire  leurs  prélats  ,  réprime  les  entreprises  du  clergë 
sur  l'autorité  séculière  ,  et  restreint  aux  nécessités  urgentes  les 
impositions  que  la  cour  de  Rome  pouvait  mettre  sur  les  églises 
de  France.  M.  Velli  nous  parait  avoir  dissipé  les  doutes  qu'on 
a  élevés  sur  l'authenticité  de  cette  pièce.  L'an  1270  (N.  S.  )  , 
au  mois  de  février  ,  Louis  ^it  son  testament  qui  contient  un 
nombre  prodigieux  de  legs  pieux.  Il  nomme  ensuite  régents  du 
royaume  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  S.  Denis,  et  Simon  « 
sire  de  Nesle,  a  l'exclusion  tacite  de  la  reine  ;  quoiqu'elle  ne  dût 
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pas  être  de  la  nouvelle  croisade.  Ce  fut .  vers  le  même  tems  que 
parut  sou  corps  de  lëgîslation  y  connu  sous  le  titre  d*éiabUsse^ 
•ment.  Bien  que  très-propres  à  fixer  la  jurisprudence  universelle 
du  royaume  ,  ces  établissements  ne  furent  point  publiés  comme 
des  lois  générales ,  mais  seulement  comme  un  code  complet 
destiné  à  servir  de  règle  dans  les  domaines  de  la*  couronne.  La 
sagesse  j  l'équité  et  l'ordre  qui  les  distinguent  j  les  firent  rece« 
voir  favorablement ,  non  pas  tout  d'un  coup  ,  mais  peu  à  peu 
dans  tout  le  royaume.  On  pourrait  néanmoins  être  surpris  du 
cinquantième  article  ,  où  il  est  dit  que  si  le  roi  véoit  le  juge^ 
ment  de  sa  cour  y  c'est-à-dire  refusait  de  faire  juger  un  diffé-- 
rent  entre  quelques* uns  de  ses  vassaux  ,  la  partie  qui  se  croirait 
lésée  par  ce  refus  ^  aurait  la  faculté  de  poursuivre  son  droit  par 
les  armes  y  et  même  de  contraindre  ses  arrière-vassaut  de  se 
joindre  à  lui  contre  le  roi.  Mais  cet  abus  tenait  à  la  constitua 
tion  de  la  monarchie  française  ,  qui ,  depuis  Hugues  Capet , 
ainsi  qu'on  l'a  dit ,  se  gouvernait  comme  un  grand  fief.  D'au- 
*trc5  articles  annoncent  une  sévérité  outrée  ,  tels  que  celui  qui 
décerne  la.  peine  du  feh  contre  les  femmes  qui  tiendraient  sciem- 

fnt  compagnie  aux  homicides  et  aux  larrons  ;  et  celui  encore 
condamne  à  la  potence  quiconque  force  sa  prison  ,  fùt-il 
ocent  du  délit  pour  lequel  il  y  a  été  mis.  Mais  une  législation 
parfaite  pouvait-elle  tout  d'un  coup  naître  au  sein  de  la  barba" 
rie?  Louis  enfin  ,  après  avoir  été  faire  sa  prière  à  S.  Denis  ^ 
&e  met  en  route  le  premier  mars  1270  ,  passe  par  Melun,  Sens  , 
Auxerre  ,  Vezelai ,  célèbre  la  Pentecôte  à  S.  Gilles ,  arrive  à 
Aigues-Mortes  au  plus  tard  le  24  juin  ,  s'embarque  au  port  de 
cette  ville  le  premier  juillet  avec  ses  trois  £ls  et  60  mille  hommes 
de  troupes  y  relâche  en  l'île  de  Sardaigne^  delà  cingle  vers  l'A- 
frique ,  et  aborde  y  le  17  du  même  mois,  au  port  de  Tunis , 
dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Huit  jours' après  il  emporte  le 
château  ;  mais  la  maladie  s'éiant  mise  dans  son  camp ,  il  en 
est  attaqué  lui-même,  et  meurt ,  aussi  saintement  qu'il  avait  vécu 
le  25  août ,  à  l'âge  de  55  ans  ,  après  en  ai^ir  régné  près  de  44* 
Ses  osscthents  ,  rapportés  en  France ,  furent  transférés  de  Paris 
en  pompe ,  sur  les  épaules  de  son  fils  aîné ,  à  S.  Denis,  le  22 
mai  1 27 1 .  S  Louis  a  réuni  toutes  les  vertus  d'un  grand  saint  et 
les  qualités  d'un  grand  roi.  C'est  le  plus  parfait  moaèle  que  l'his- 
toire fournisse  aux  princes  qui  veulent  régner  selon  dieu  et  pour 
le  bonheur  de  leurs  sujets.  Le  pape  Boniface  YIII  le  mit  au 
rang  des  saints  par  sa  bulle  du  1 1  août  1297.  Pour  juger  com- 
bien la  population  en  France  augmenta  sous  son  règne ,  il  suffit 
de  lire  et  de  peser  ces  paroles  de  Joinville  dans  sa  Vie  :  »  Fina- 
3»  lement ,  dit-il ,  le  royaume  se  idultiplia  tellement  par  la  bonne 
»  droitura  qu'on  y  voyoit  régner  ,  que  le  domaine  ,  censirc  ^ 
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))  reate  et  revenu  du  roi ,  crois8t>ieQt  tous  les  ans  cle  moitîd  ». 
Marguerite  sa  femme  lui  avak  donné  onie  enfants  ;  Louis  , 
mort  au  mois  de  janvier  1260  (N.  S.  )  ,  à  l'â^e  de  i&ans  ,  et 
inhumé  à  l'abbaye  de  Rovanmont  (Nangi;i  dit  que  le  corps 
ayant  été  dcposd  d*abord  a  S.  Denis ,  le  roi  d'Angleterre,  qui 
6  y  trouvait  pottr  lors  ,  l'accompagna  de  la  jusqu'au  lieu  de  la 
sépulture ,  et  le  porta  même  quelque  tems  sur  ses  épaules  pen- 
dant la  roule  avec  les  autres  barons)  Philippe  qui  suit  ;  Jean  , 
décédé  le  10  de  mars  1248;  Jean  Tristan ,  comte  aeNevers>  mort 
devant  Tunis  le  5  août  1270  ;  Pierre  ,  comte  d'Aiençon  ,  mort 
à  Salerne  en  1284  ^  Robert ,  comte  de  Clerinont ,  marié  à  Béa«- 
trix  ^  héritière  d'Agnès  de  Bourbon,  et  mort  en  février  iSij 
(  c'est  la  tige  de  la  maison  régnante  de  France  )  ;  Isabelle ,  ma- 
riée à  Thibaut  le  jeune ,  roi  de  Navarre  ;  Blanche ,  morte  en 
bas  âge  l'an  124^  ^  une  autre  Blanche  ,  née  en  Palestine ,  femme 
dfi  Ferdiiiand  de  la  Cerda ,  fils  d'AlfooseX ,  roi  de  Castille  ;  Mar- 
guerite ,  femme  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant  ;  et  Agnès ,  mariée 
à  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  20 
décembre  19q5  y  aux  Cordelières  du  faubourg  S.  Marcel ,  qu'elle 
avait  fondées  ,  et  fut  inhumée  à  S.  Denis.  Cette  princesse,  (njàk 
ne  manquait  pas  d'ambition ,  avait  pris  du  vivant  du  roi ,  s^V 
naari ,  et  iong*tems  môme  avant  qu'il  mouràt ,  des  mesures 
i»%ez  singulières  pour  s'assurer  la  régence  du  royaume  après  le 
^cès  de  ce  monarque.  Elle  avait  engagé  Philippe ,  l'aîné  de  set 
fijs  ,  a  lut  promettre  avec  serment ,  1^  de  demeurer  sous  sa  tu- 
telle jusqu'à  l'âge  de  5o  ans ,  2^  de  ne  prendre  aucun  conseiller 
sans  ia  volonté  de  sa  mère ,  5°  de  lui  révéler  tous  les  desseins 
cpii  se  formeraient  contre  elle  ,  4*  ^  "^  faire  aucun  traité  avec 
Charles  ,  son  oncle  ,  5*  de  ne  découvrir  à  personne  le  serment 
ou'il  avait  fait.  Ces  mesures  furent  inutiles,  Philippe  se  fit  relever 
oc  son  engagement  par  Urbain  IV  en  1 265.  (  L'acte  que  MarguC'» 
rite  fit  signer  à  son  fil&  se  trouve  j  dit  le  P.  Griffet ,  au  trésor 
àts  chartes*  ) 


S.  Louis  commençât  l'année  k  Piques  dans  ses  dipl&mes.  Gué- 
ria,  chancelier  de'France,  étant  mort  l'an  1227,  ce  monarque 
laissa  vnqucr  cette,  dignité  tout  le  reste  de  sou  règne.  C'est  à 
S.  Louis  que  reitvohtc  l'institution  des  notaires  royaux^  il  en  créa 
aoixanle  en  titre  d'office  ,  l'an  1270.  On  lui  rapporte  aussi  l'érec- 
tion des  charges  de  maîtres  des  requêtes*  Ils  ne  lureot  d'abord 
que  trois  ;  ii?i  furent  portés  dans  la  suite  à  quatre-vingts.  Far  une  dô» 
ses  ordonnances ,  datée  de  S.  Gilles  en  juillet  i254  9  ^^  ^^^^  V^^ 
l'usage  était  alors  dans  le  Lan^edoc  d'assembler  les  trois  états  du 
pays ,  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  du  peuple.  Du  temps  de  S. 
Louis,  le  nonbre  des  pairs  de  Frtuace  était  bie^  détenaiiQtf  au  Bom* 
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bre  ie  douze.  Voici  l'ordre  dans  lequel  Mathieu  Paris  (ad.  an* 
1 257  ,  p.  654  ) ,  les  Doznme  :  «  L'archevêque  de  Reims ,  dit- il ,  oui 
»  sacre  le  roi  d'un  crème  céleste  ,  ce  qui  l'élève  au  dessus  des 
N  autres  rois  ,  est  le  premier  des  pairs  et  le  plus  digne.  Après  lui 
»  viennent  Pévêque  de  Noyon  qui  est  comte  palatin  ,  PévAqufe 
»  de  Beauvais  qui  est  comte  palatin  ,  Tévêque  de  Châlons  ,  l'é- 
A  vêquc  de  Langres  que  sa  panvreté  ne  rend  pas  indigne  de  la 
»  pairie  ,  et  I'év«que  de  Laon  qui  «est  duc  et  comte  par  respect 
9  pour  S.  Rémi.  Le  duc  de  Normandie  est  le  premier  entre  les 
9  pairs  laïcs....  puis  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Flandre  , 
»  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Toulouse  » .  Avant  saint 
Louis  ,  la  monnaie  au  roi  n'avait  cours  que  dans  ses  domaines  , 
et  dans  ceux  de  ses  vassaux  qui  voulaient  bien  l'admettre.  Il 
est,  le  premier  qui  ait  donné  atteinte  aux  droits  des  hauts  sei- 
gneurs à  cet  égard  ,  en  ordonnant  que  ses  monnaies  eussent  cours 
dans  tout  le  royaume  ;  et  pour  assurer  Texécution  de  cette  ordoiir 
nance  ,  il  se  fit  attribuer ,  dans  un  parlement  de  1265 ,  la  connais- 
sance  exclusive  des  contraventions  qui  y  seraient  faites  ,  et  les 
amendes  ;  mais  avec  la  précaution  d'engager  les  barons  à  lui 
promettre  qu'il  n'éprouverait  là-dessus  aucune  opposition  de  lear 
part  (Brussel.  p.  2o3.)  Il  est  aussi  le  premier  de  nos  roi^qui  ait 
eu  un  principal  officier  de  marine  avec  le  titre  d*amiral ,  em« 
prunté  des  Arabes.  L'opinion  commune  attribue  la  fondation 
du  célèbre  collège  de  Sorbonne  à  Robert  de  Sorbonne,  ainsi 
surnommé  du- lieu  de  sa  naissance  au  diocèse,  de  Sens.  Mais 
S.  Louis  y  contribua  beaucoup  plus  que  lui.  Ce  fut  ce  monarque 
qui  donna  les  maisons  et  l'emplacement  qui  servirent  à  cette 
fondation.  C'est  à  S.  Louis  aussi  que  se  rapporte  celle  de  Thô- 
pital  des  quinze-vingts ,  qui  fut  commencé  l'an  1260.  Où  l'auteur 
des  Portraits  des  Rois  de  France,  a-t-il  trouvé  les  deux 
édils  de  S.  Louis ,  qu'il  cite  T.  II,  p.  149?  *  Louis ,  dit-il  ,«•• 
c  fit  un  édit  dans  une  assemblée  générale  ,  par  lequel  il  leur 
«  était  défendu  (aux  seigneurs  français)  d'épouser  des  filles 
«  étrangères  sans  la  permission  du  souverain  »  /...  «  par  un  autre 
c  édit ,  ajoute-t-il...  il  fut  statué  que  ceux  qui  avaient  des  fiefs  en 
«  France  et  en  Angleterre ,  choisiraient  auquel  des  deux  rois  ils 
(f  voulaient  rendre  hommage  9  et  qu'ils  ne  pourraient  plus  les 
«  conserver  en  même  temps  »  ?  Ces  édits  eussent  été  bien  à  dé- 
sirer du  tems  de  S.  Louis  ;  mais  nous  ne  connaissons  aucune 
assemblée  oii  ils  ayent  été  rendus",  ni  aucun  écrivain  da  tems 
qui  en  ait  parlé. 

S.  Louis  Qst  le  premier  qui  fit  frapper  des  agneU.  Ils  étaient 
d'or  fin  et  avaient  cours  pour  1  a  sous  6  deniers  ;  leur  taille  était  dé 
59  g  au  marc;  (le  Blanc ^  ibid.)  par  conséquent  le  marc  d'or 
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fin  devait  être ,  du  tcms  de  ce  prince  ,  à  561.  19  «ous  7  deniers , 
et  l'àgnel  vaudrait  aujourdliui  i4l«  o  sous  i  d.  ^.  Le  marc  d'ar- 
gent In  Valait  54  sous  7  d . ,  et  le  marc  d'argent  monnayé  58  sous , 
«on  litre  étant  à  1 1  deniers  la  grains  (  ibid).  Ainsi  les  400  miUes 
livres  qu'on  donna  pour  la  rançon  de  ce  prince  font  iSrgSi 
marcs  2 gros  i5  grains  ,  à  raison  de  5i  I.  4  s^"s  7  deniers  7^  ,  et 
équivalaient  à  7,o66,53i  1.  8  sons  4  deniers  de  notre  monnaie 
actuelle.  ^  * 

PHILIPPE  m ,  DIT  LE  HARDI. 

1270.  Phtlit^pe  III ,  surnommé  le  Hardi  ,  et  aussi  Cœur  db 
Lion,  (Corn.  ZanÛiet.  )  fils  aîné  de  S.  Louis  ,  né  au  mois  de  mai 
124^  f  ^^i(  proclamé  roi  dans  lé  camp  devant  Tunis  >  le  25  août 
1270,  aussitôt  après  la  mort  de  sou  père,  et,  le  27  du  même 
mois,  il  reçut  les  hommages  des  princes  et  des  seigneurs^de  l'ar- 
mée. L'un  de  ses  premiers  actes  fut  d'envoyer,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  des  lettres  à  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  S  Denis, 
et  à  Simon  de  Nesle ,  établis  rcgents  du  royaume  par  le  roi  saint 
Louis,  pour  les  confirmer  dans  cet  emploi.,  Au  mois  d'octobre 
fltiivant  ,  il  rend  une  ordonnance  en  forme  de  testament ,  par 
laquelle  il  statiie  qu'au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  avant  que  l'aîoë 
de  ses  fils  ait  achevé  sa  quatorzième  année  ;  Pierre  d'Àlençon  , 
frère  de  sa  majesté  ,  aura  la  régence  jusqu'à  ce  que  ce  prince 
ait  atteint  l'Age  de  quatorze  ans  accomplis.  (Pommeraie,  Hist. 
des  archevêques  de  Rouen ,  p.  481  •  )  Philîppe ,  quoique  malade, 
contitmait  cependant  le  siège  de  Tunis ,  avec  Charles ,  roi  de  * 
Sicile ,  son  oncle  ,  arrivé  au  moment  de  la  mort  de  S.  Louis. 
Mais  après  avoir  tenu  trois  mois  devant  cette  place  ,  et  remporté 
nne  victoire  sur  les  infidèles  ,  il  conclut  Une  trêve  de  dix  ans 
avec  le  roi  de  Tunis ,  se  rembarque  le  28  novembre',  et  aborde, 
le  5o  du  même  mois  ,  non  sans  peine  ,  en  Sicile ,  ayant  essuyé, 
dans  la  traversée ,  une  horrible  tempête  ,'  qui  submergea  une 
partie  de  ses  vaisseaux,  avec  perte  de  quatre  à  cinq  mille  per-> 
sonnes  f  et  de  tout  l'argent  qu'il  avait  tiré  des  Sarrasins,  pour 
la  trêve  qu'il  leur  avait  accordée.  (  Murât.  Ann.  )  L'année  sui- 
vante, il  arrive  à  Paris  le  21  mai,  porte  le  corps  de  son  père , 
le  lendemain ,  à  S.  Denis,  se  rend  ensuite  k  Reims  ,  où  il  est 
sacré  le  i5'  août ,  selon  Nangis,  le  5i ,  suivant  Corn.  Zanfliet, 
par  l'évêque  de  Boissons,  le;siége  de  Reims  étant  vacant. 

Alfonse  ,  comte  de  Toulouse  ,  et  Jeanne  ,  sa  femme ,  étant 
morts  sans  enfants,  au  mois  d'août  1271  ,  le  roi  Philippe,  ne- 
veu d'Alfonse  ,  se  porte  pour  héntier  de  ce  copité,  de  ses  dé- 
pendances et  de  tout  ce  qu'Alfonse  tenait  de  la  couronne  de 
France.  Ses  commissaires',  en  conséquence,  prirent  possession  , 
en  son  nom ,  de  cette  ncli<;  succession  ;  et  reçurent  le  serment 
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'de  fid^td  des  principales  villes  doat  elle  ëtait  composée.  Mais 
daos  cet  acte,  elles  eurent  soin  d'insérer  la  réserve  de  leurs 
libertés  ou  privilèges  ,  comme  firent  aussi  les  nobles  de  la 
province.  L'A  génois  ayant  été  compris  dans  cette  prise  de 
possession ,  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  écrivit  à  rbilippe 
pour  lui  demander  la  restitution  de  ce  pays  conformément  au 
traité  de  paix  qu'il  avait  conclu  avec  le  feu  roi.  Philippe  ne  se 
pressa  pas  de  satisfaire  sur  ce  point  le  roi  d'Angleterre ,  et  ce  ne 
lut  qu'aux  instances  d'£douard,  fils  et  successeur  de  Henri, 
qu'il  se  dessaisit  de  l'Agénois  par  le  traité  de  paix  qu'ils  conclu- 
rent ensemble,  le  q5  mai  1279,  dans  la  ville  d'Amiens,  l^hilippe , 
étant  parti'de  I^aris  au  commencement  de  février  1272,  arrive 
à  Toulouse ,  le  a5  mai ,  suivi  d'une  armée  nombreuse  ,  qu'il 
amenait  pour  thâtier  la  révolte  de  Roger-Bernard  ,  comte  de 
Foix.  Etant  entré  sur  les  terres  de  ce  rebelle  ,  il  le  réduisit  à 
venir  se  remettre  entre  ses  mains  ,  et  l'emmena  lié  et  garotté 
à  CarcaSsone  ,  où  il  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité. 
(  F.  Bernard  HI ,  comte  de  Foix.  ) 

Dans  la  succession  d'Alfonsé  ,  le  pape  Grégoire  X  réclamait 
le  comtat  Venaissiq,  que  Raimond  YIl ,  comte  de  Toulouse, 
-avait  cédé,  l'an  1229,  à  féglise  de  Rome  pour  obtenir  son  abso- 
lution ,  et  qu'elle  lui  avait  restitué  quelques  années  après  pour 
éviter  le  reproche  de  eupidité.  Philippe ,  l'an  1 274  ,  après  avoir 
tenu  le  parlement  de  la  Chandeleur,  se  rendit  à  I^yon  auprès  du 
pontife ,  et  le  mit  en  possession,  avan^la  fin  d'avril,  de  cette 
•belle  portion  du  patrimoine  des  comtes  de  Toulouse ,  dont  l'e"- 
glise  romaine  a  toujours  joui  depuis  sans  contradiction  (1).  Le  roi 
se  réserva  seulement  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon ,  que  son 
«uccesseur  échangea  16  ans  après  avec  Charles  II,  comte  de 
Provence  et  roi  de  5ici|^  (  Yaisscte). 

L'an  1275,  ordonnance  de  Philippe  ,  rendue  au  parlement 
de  Noël ,  portant  défeuse  aux  officiers  de  justice  d'inquiéter  les 
églises  ,  touchant  les  acquisitions  Sf elles  avaient  jusqu'alors 
faites. dans  les  terres  de  ceux  des  barons  qui ,  par  la  longue  pa* 
tience  des.  rois ,  per  longam  patientiam ,  sont  dans  la  possession  , 
tant  de  leur  chef  que  de  celui  de  leurs  prédécesseurs ,  d'aumôner 

frabliquement  et  ouvertement  des  biens  fonds  aux  égh'ses  ,  et  de 
eur  accorder  qu'elles  puissent  garder  leurs  acquêts ,  sans  avoir 
demandé  le  consentement  du  roi  j  et  sans  que  le  roi  ou  ses  pré- 
décesseurs ai^t  réclamé  contre  les  acquisitions  ainsi  faites  dans 
les  terres  desdits  barons  ou  de  leurs  prédécesseurs  (Brussel, 


•  (i)  Avignon  et  le  cOmtst  Venalrtia  oni  c'tv  rénnit  à  la  Franco  le  14  septun- 
iirc  1791.  (A' oie  de  l'éditeur*) 
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p.  660-.).  C'est  que,  dans  la  règle  ordinaire,  les  seigneurs  ne 
pouvaient  démembrer  ni  diminuer  leurs  fie£i ,  sans  la  permission 
du  suzerain. 

L'an  1276,  le  roi  perd  Louis  son  fils  aine.  Pierre  de  la  Brosse, 
qui  de  ba^'bier  de  o.  Louis  e'iait  devenu  grand  cbambelian  de 
France,  accuse  la  reine  Marie,  belle-mère  de  ce  jeune  prince, 
de  l'avoir  empoisonné.  Une  béguine  de  Rivelic,  consultée  là- 
dessus  déclare  la  reine  innocente  ,  et  une  lettre  interceptée 
dont  on  n'a  jamais  su  le  contenu  ,  complète  là  justification  de 
la  reine  et  la  ruine  de  la  Brosse,  dans  l'esprit  du  roi.  Il  est  mis 
en  prison ,  et  pendu  peu  de  jours  après  a  la  vue  et  à  la  grande 
satisfaction  de  ceux  dont  Je  grand  crédit  de  ce  favori  avait  irrité 
la  jalousie.  Le  monarque  dans  la  suite  témoigna  ,  dit-on ,  un  vif 
regret  de  cette  exécution. 

L'an  1 284  9  autre  ordonnance  de  Philippe  ,  datée  de  la  veille 
de  S.  Simon  et  S.  Judc ,  qui  fait  encore  loi  de  nos  jours.  Elfe 
porte  que  les  avocats  des  justices  royales  jureront  tous  les  ans 
qu'ils  ne  soutiendront  que  des  causes  justes ,  qu'ils  les  défen- 
dront avec  autant  de  zèle  que  de  fidélité  ,  et  qu'ils  les  abandon- 
neront^ dès  qu'ils  verront  qu'elles  sont  fondées  sur  la  chicane 
et  la  méchanceté.  Heureux  les  peuples  si  l'esprit  de  cette  ordoo» 
nance  était  aussi  bien  observé  que  la  lettre  I  L'an  1 285  ,  Phi* 
lippe  se  met  en  marche  ,  au  mois  d'e  mars  ,  pour  aller  faire  la 
ffuerre  à  Pierre  III ,  roi  d* Aragon  ,  dont  le  pape  avait  donné 
les  états,  après  l'avoir  |xcommunié,  à  Charles  deuxième  fils  de 
Philippe.  Pierre  s'était  attiré  les  foudres  de' Rome  pour  avoir 
usurpé  le  royaume  de  Sicile  sur  Charles  I,  après  le  cruel  massacre 
des  Français,  nommé  les  ^épref  Siciliennes ,  dont  ou  le  croyait 
l'un  des  auteurs  (  ^.  Charles  I ,  roi  de  Sicile  ).  Philippe  entre 
dans  Perpignan,  qu'il  trouve  abandonné^,  prend  d'assaut  et  ruine 
de  fond  en  comble  la  ville  d'£lne  ,  le  25  mai ,  passe  ensuite  les 
Pyrénées  par  le  col  Mancajna  9  assiège  Gironne ,  qu'il  force  à  se 
rendre  ,  après  une  résîstJfte  de  sept  mois,  repasse  les  Pyrénées 
avec  de  grandes  difficultW^,  revient  malade  à  Perpiguan  ,  et  y 
meurt,'  le  cinq  octobre  i285,  à  l'âge  de  quarante  aïK  ,  après  un 
règne  de  quinze  ans  un  mois  el  onze  jours.  Ses  ossements  furent 
portés  à  Saint-Denis.  Ce  prince  ,  à  qui  sa  simplicité  et  son  pett 
de  défiance  nuisirent  dans  les  entreprises  qu'il  fil  au  dehors  ,  se 
fit  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  sa  bonté  ,  s^  libéralité  ^ 
et  son  amour  pour  la  justice  et  la  religion.  Sans  prendre  le  ton 
ni  4'air  impérieux,  il  se  maintint  dans  la  jouissance  de  tous  le» 
droits  qui  sous  ses  prédécesseurs  étaient  devenus  des  préroga- 
tives de  la  couronne ,  et  it  se  les  confirmait  tous  les  jours  par 
l'usage.  «  Il  exerçait  le  droit  de  ressort  sur  les  justices  des  plus- 
«  grands  vassaiix  :  il  avait  seul  celui  d'établir  de  nouveaux  mar- 
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c  elles  clans  les  bourgs  el  des  communes  dans  les  ville/;  il  r<fgiait 
«  de  son  autoritë  ce  qui  concernait  les  ponts  ,  les  chaussées  y 
«  et  tout  ce  qui  intéressait  le  public ,  eu  un  mot  il  avait  la  policé- 
«  générale  du  royaume,  h  (Condillac.  )  Pai^  sa  piété  il  te  montra 
digne  fils  de  saint  Louis.  Il  était  d'une  frugalité  si  ^ande,  et  si 
fidèle  observateur  des  jéiines  prescrits  par  l'église ,  qu'en  cela, 
dit  Guillaume  de  Nangis ,  il  ressemblait  plutôt  à  un  moine»  qu'à 
vu  chevalier  et  à  un  monarque.  Il  avait  épousé  i*  le  a8  mai  1201, 
a  Clermont  »  en  Auvergne ,  Isabelle  ,  fille  de  Jacques  I ,  roi  d'A« 
ragon ,  morte  d'une  chute  de  cheval  à  Cosence  »  en  Calabre ,  au 
rctbur  d'Afrique,  le  28  janvier  1271  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  après  lui  avoir  donné  Louis  ^  décédé  l'an  1276,  Philippe 
le  Bel ,  qui  suit ,  Charles  de  Valois  ,  qui  forma  la  première  bran- 
che collatérale  de  nos  rois  j  et  Robert,  mort  en  bas  âge.  2^  Ma- 
rie ,  fille  de  Henri  III,  ,duc  de  Bra{>ant.  Cette  princesse  »  qu'il 
épons^  au  mois  d'août  1274  »  le  fit  père  de  Louis  »  comte  d'E- 
vreux  ,  souche  des  comtes  d'£vreux  ,  rois  tle  Navarre  ;  de  Mar«> 
guérite  »  femme  d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre;  et  de  Blanche, 
niariée  à  Rodolphe  ,  duc  d'Autriche ,  fils  de  l'empereur  Alberto 
La  reine  Marie  décéda  le  12  janvier  i52i  (V.  S.)  à  Murel  | 
près  de  MeiÉent ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de  Paris. 

On  place  sous  ce  règne  les  premières  lettres  d'anoblissement* 
Elles  furent  accordées  en'  1 272  à  Raoul ,  argentier  du  roi ,  on- 
ginaire  de  Crépi.  Mais  il  faut  observe;*  qu'auparavant ,  et  dès 
rétablissement  de  la  monarchie  ,  deux  choses  conféraient  de 
droit  la  noblesse  au  roturier  :  l'acquisition  d'un  fief,  parce  qu'il 
engageait  au  service  militaire  y  et  le  mariage  avec  une  gentille-  * 
femme  (i).  Ce  n'est  qu'en  1579  que  la  possession  d'un  fief  a  cesse 
d'être  un  titre  de  noblesse ,  et  cela  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Biois  (M.  deMabli.). 

9  Le  nom  de  chancellerie,  dît  Miraumont,  [Traité  de  la  Chart"  ( 
e  ce//.  foK  10  et  57.  )  a  été  quelque  tems  hors  d'usage  en  France, 
m  et  presque  comme  supprimé  et  aboli ,  savoir  du  tems  des  rois 
,m  Philippe  Auguste  ,  Louis  VIII ,  Louis  IX,  et  Philippe  le 
«  Hardi ,  comme  il  appert  par  les  litres  et  lettres -patentes  ex- 
c  pédiéea  de  leur  tems  ,  en  nu  desquelles  se  trouvent  ces  mots  : 
«  Data  vacante  canceîlaria  ,'non  toutefois  qu'il  n'jr  eût  alors 
a  d'officiers  qui  fissent  la  charge  de  chancelier  »  mais  ils  n'é-* 
«  taient  pas:  ainsi  qualifiés,  ains  porteurs  du  grand  scel  du  roi 
«  seulemeut  m.  Le  premier  exemple  que  nous  ayons  de  trois 

(i)  Cette  manière  dVifuérlr  la  noblesse  par  les  femmes  nVtait  en  assffeqn^ea 
Chmtipsigiie  et  en  %ncf  et  ce  privilège  nVppertenait  qa'aax  cafanu  ocs  con-» 
jointe  et  klcnci  descendants.  Mais  dans  les  autres  provinces^  les  enfants  d*niit- 
ncre  dM»  f I  d'un  père  plrbêka  «taieni  roAriers.        (JSott  (h  téditfur^) 
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fleurs  de  1^9  seules  dans  IVcu  de  France ,  est  tiré  du  contre*sccl 
que  Philippe  le  Hardi  laissa  aux  régents  du  royaume ,  en  par- 
tant ,  l'an  1  ^85 ,  pour  la  guerre  d'Aragon. 

Le  marc  d'argent  valait,  sous  ce  règne,  deux  livres  seize  sous. 

•  PHILIPPE  IV  ,  DIT  LE  BEL. 

1285.  Philippe  IV >  surnommé  le  Ben,  né,  Tan  1268,   de 
l^ilippe  le  Hardi ,  et  d'Isabelle  d'Aragon  ,   a  Fontainebleau  » 
roi  de  Navarre  du  chef  de  sa  femme  ,  fut  proclamé  roi  de  France 
le  6  octobre  1286  ,  à  Perpignan.  Il  ramena  l'armée  en  France, 
et  se  fît  sacrer,  le  6  janvier  1286 ,  (N.  S.  )  avec  la  reine  son 
épouse ,  à  Reims.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  harangué ,  an  nom 
de  l'université,  par  Gilles  Colonne,  appelé  vulgairement  Gilles 
Bomaiii ,  qui  avait  été  son  précepteur.  La  même  année,  dans 
la  semaine  de  la  Pentecôte ,  Philippe  reçoit  à  Paris  l'honpnftge 
ou 'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  rendit  en  personne  des 
domaines  qu'il  possédait  en  France.  Au  mois  d'août  suivant, 
il  conclift  avec  Edouard  un  traité  ,  par  lequel  ce  dernier  re- 
nonce au  Querci ,  moyennant  une  rente  de  5ooo  livres  tournois , 
que  Philippe  s'engage  a  lui  payer  (  Rymer  ).  Une»-ite  qui  s'é- 
leva ,  l'an  1292  ,  à  Bavonne  ,  entre  deux  matelots,  l'un  anglais , 
l'autre  normand ,  et  ou  le  second  perdrt  la  vie,  Rompit  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux  souverains  et  devint  une 
querelle  de  nation  à  nation.  Les  [Normands,  pour  venger  leur 
compatriote  ,  coururent  les  mers ,  attaquant ,  insultant  les  vais- 
.  seaux  anglais.  On  leur  rendit  la  pareille  avec  usure.  Les  Anglais, 
enliardis  par  l'avantage  qu'ils  avaient  eu  sur  leurs  ennemis  dans 
un  combat,  surprirent  la  Rochelle  qu'ils  pillèrent,  et  rentrèrent 
dans  leurs  ports  chargés  d'un  butin  considérable.  L'an  I2q5, 
Philippe  y  après  avoir  inutilement  demandé  justice  de  ces  hosti- 
lités a  Edouard  ,  le  fait  citer  à  la  cour  des  pairs,  pour  jr  répon- 
dre à  l'accusation  de  félonie  par  lui  commise  contre  le  roi,  son 
seigneur.  La  citation ,  qui  lui-  assignait  pour  terme  le  vingtième 
jour  après  Noèl ,  fut  faite  ,  suivant  le  président  *  Hénaut  ,  par 
deux  évoques.  Le  P.  Daniel ,  suivi  par  l'abbé  Velli ,  dit  qu'elle 
fut  publiée  par  le  seigneur  d'Arablai ,  sénéchal  de  Périgord  ,  et 
affichée ,  par  son  ordre  et  en  sa  présence ,  aux  portes  de  Liboume 
qui  était  de  la  domination  anglais^.  Edouard ,  alors  occupé  à 
la  guerre  d'Ecosse ,  envoie  le  comte  Edmond  ,  son  frère ,  pour 
faire  ses  excuses  au  roi  de  France.  On  amuse  à  la  cour  de  ce- 
lui-ci ,  le  pi^nce  anglais  par  des  propositions  de  mariage  de  la 
sœur  de  Philipyie  le  Bel  avec  Edouard  ;  e*t  cependant  on  fait 
partir  le  connéfable  de  Nesle  pour  se  saisir  de  tous  les  domaine» 
des  Anglais  eu  deçà  de  la  nfer.  Cette  commission  s'exécuta  %dJï9 
peine,  les  Anglais  ayant  dit-on  ,  livré  d'eux-mêmes  les  placer. 
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Dans  le  parlement  tenu  après  Pâques  ,  nouvelle  citation  faite  à  ' 
Edouard ,  le  mercredi  après  le  mois  de  Pâques  (5  mai) ,  ej 
nouveau  de'faut.  11  est  d<5darë  contumace  et  dëchu  de  toutes 
les  terres  qu*il  avait  en  France.  Edouard  ,  irrité  d'un  pareil  ju- 
gement ,  dc'clare  la  guerre  à  Philippe.  Il  engage  en  même  tems  j 
a  force  d'argent ,  l'empereur  Adolphe  à  lui  faire  une  pareille 
de'claration.  Philippe  reçoit  de  ce  dernier  une  lettre  datée  de 
Nuremberg  le  deuiL  des  calendes  de  septembre,  (5i  août)  par 
laquelle  il  lui  redem^de  l'ancien  royaume  d'Arles  ,  et  surtout 
le  comté  de  Bourgogne  ,  avec  menace  de  poursuivre  ses  pré- 
tentions par  la  voie  des  armes  ,  en  cas  de  refus.  Surpris  de  ce 
défi  ,  le  roi  de  France  mande  à  l'empereur  qu'il  lui  envoie  des 
ambassadeurs  ,  pour  savoir  s'il  est  vraiment  de  lui ,  l'assurant 
d'ailleurs  que  ,  clans  le  cas  où  il  viendrait  l'attaquer,  il  le  trou- 
vera toujours  prêt  à  se  défendre.  On  conserve  au  trésor  des 
chartes  en  orfginal  la  lettre  d'Adolphe ,  et  un  double  de  celle 
de  Philippe  le  Bel ,  avec  le  sceau  royal.  (  Mss,  de  Fontanieu  , 
vol.  5o.  )  C'est  donc  une  erreur  dans  Mézerai,  le-  P.  Daniel ,  et 
l'abbé  Velly  ,  d'avoir  avancé  que  Philippe  ,  choqué  des  expres- 
sions hautaines  de  la  lettre  d  Adolphe  ,  lui  envoya  pour  toute 
réponse  ,  dans  une  feuille  de  papier  blanc  cachetée  ,  ces  quatre 
Inols  :  cela  est  trop  allemand.  Ils  se  trompent  également  lors- 
qu'ils disent  que  ce  défi  fut  sans  effet.  Il  est  certain  qu'il  y  eut 
des  hostilités  réciproques  en  Franche-Comté,  où  les  efforts  de 
l'empereur  échouèrent.  Edouard  cependant  envoyait  un  corps 
de  troupes  en  Guienne  ,  sous  les  ordres  de  son  neveu  ,  Jean 
de  Bretaçne,  comte  de  Richemont,  accompagné  de  Jean  de  S* 
Jean^  et  d'autres  officiers  expérimentés.  La  descente  des  Anglais 
se  fit  à  l'embouchure  de  la  Gironde  sur  la  fin  de  décembre  1294. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  Blaye ,  de  Bourg,  de  Rions,  et 
de  la  Réole,  ils  s'emparent  de  Bayonne  le  premier  janvier  i2g5, 

Îiuis  de  Sordcs ,  et  ensuite ,  le  sept  avril ,  de  S.  Sever-Cap.  Mais 
a  plupart  de  ces  places  sont  reprises  la  même  année,  par  Charles 
de  Valois,  frère  du  roi.   L'an  1296,  Robert,  comte  d'Artois, 
envoyé  par  Philippe  à  la  place  de  Charles  de  Valois,  défait  les 
Anglais  ,   qui ,  depuis  ce  tems ,  n'osèrent  tenir  la*  campagne  en 
ce  pays  là.  L'année  suivante,  PhiRppe  porte  la  guerre  en  Flandre  , 
pour  punir  le  comte  Gui  de  son  alliance  avec  l'Angleterre.  Le 
comte  d'Artois  ,  qui  avait  quitté  la  Gascogne  ,  bat  les  Flamands 
à  Furnes  le  i5  août.  Les  villes  de  Flandre  se  rendent  en  foule 
aux  Français.  Philippe  accorde  une  trêve  de  deux  ans  à  Edouard 
et  au  comte  de  Flandre.  Ce  monarque  ,  pour  reconnaître  les 
services  qu'il  avait  reçus  des  peuples  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  d'Albigeois  ;  et  la  fidé^té  conatijinte  qu'ils  lui  avaièat 
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marqoc'e  ,  leur  accorda  divers  privilèges ,  par  une  ordonnance 
datée  du  mois, d'avril  i2q8.  Il  abolit,  enlr'autres  choses  y  dans 
le  pays,  toute  servitude  ae  corps  ou  de  casalage^  qu'il  changea 
en  un  cens  annuel  de  la  deniers  tournois  par  chaque  sesterée 
de  terre  :  il  accorda  en  un  mot  à  tous  ses  sujets  immédiats  ,  qui 
habitaient  dans  ces  sénéchaussées  ,  une  pleine  liberté  :  et  telle 
est ,  suivant  D.  Yaissète ,  l'époque  de  l'abolition  de  la  servitude 
dans  cette  partie  du  Languedoc  (T.  IV  ,  p.  98). 

Le  terme  de  la  trêve  étant  expiré  ,  la  ^erre  recommence  , 
l'an  1299»  avec  la  Flandre.  Le  comte  Gui ,  poussé  à  bout,  vient 
se  remettre  ,  au  mois  de  juin  de  l'an  i5oo ,  par  le  conseil  du 
comte  dé  Valois ,  à  la  discrétion  du  roi ,  qui  le  retient  prison- 
nier avec  ses  deux  fîU  ,  et  se  rend  maitre  de  la  Flandre  ,  qu'il 
réunit  à  la  couronne ,  déclarant  que  le  comte  Gui  avait  mérité 
par  sa  félonie  la  confiscation  de  son  domaine.  L^  prudence  de- 
mandait sans  doute  qu'on  ménageât  de  nouveaux  sujets  et  qu'ont 
leur  fît  goûter  par  de  bons  traitements  le  joug  auquel  ils  étaient 
forcément  assujettis.  Le  contraire  arriva.  Les  Flamands,  irrités 
de  la  conduite  tyrannique  de  Jacques  de  Châtillon  ,  comte  de 
S.  Paul  ,  leur  gouverneur  ,  se  révoltèrent ,  l'an  i3o2  ,  et  ayant 
pris  les  armes,  ils  remportèrent,  à  Courtrai ,  le  11  juillet, 
une  victoire  éclatante  ,  ou  le  comte  d'Artois  périt  avec  plus  de 
20000  hommes.  De  ce  nombre  furent ,  le  connétable  ,  \t  chan- 
celier-, les  deux  maréchaux  de  France ,  le  comte  de  Dreux  , 
seigneur  du  sang  ,  les  comte  d'Eu  ,  d'Aumale  ,  d'Angoulémey 
de  Dammartin  ,  et  plus  de  4<)oo  chevaliers  ,  dont  les  vainqueurs 
suspendirent  les  dépouilles  sanglantes  dans  l'église  de  Courtrai. 
(  rof.  Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre  )  A  la  nouvelle 
de  cette  défaite  ,  Philippe  assemble  le  ban  et  l'arrière^ban  , 
impose  le  cinquième  sur  tous  les  revenus  de  ses  sujet« ,  et  aug- 
mente le  prix  des  monnaies.  Le  roi  d'Angleterre  soutenait  ton- 
jours  les  Flamands.  L'an  i5o5  ,  par  traité  du  20  mai,  avec  la 
France ,  ils  les  abandonne  et  s'accommode  avec  Philippe ,  qui 
lui  rend  la  Guienne.  Nous  qe  parlons  pas  ici  du  fameux  démêlé 
de  Philippe  le  Del  avec  le  pape  Boniface  Vlll.  On  peut  en  voir 
les  principales  circonstances  dans  la  chronologie  des  conciles  ^ 
et  â  l'article  de  ce  pape.  Il  nous  suffira  d'observer  ici  que 
l'assemblée  nationale,  qui  se  tint^  à  ce  sujet,  à  Paris  le  10 
avril  i5o2  ,  (N.  S.  )  fut  la  première,  sous  la  troisième  race,  oà 
les  députés  du  tiers-état  furent  admis.  Les  précédentes  n'étaient 
composées  que  des  prélats  et  des  barons.  On  a  depuis  nommé 
ces  assemblées  des  ^  trois  ordres  les  états  sénéraux.  L'année 
suivante  ,  ordonnance  fameuse  ,  pour  la  réformation  des  abu» 
ni  règuaient  alors  dans  l'adnunistration  de  l'état.  Elle  est  datée 
u  lundi  diaprés  la  mi-Caresme ,  18  mars  de  l'an  i5o2.  (N.  S.) 
Par  le  soiunt^-deuuèine  article^  le  roi  dit  qu'il  se  propose  d'or- 
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donner  qu'on  tiendra  deux  fois  l'an  ,  pour  durer  chaque  fois 
Tespace  de  deux  mois  ;  le  parlement  a  Paris  ,  Tëchiquier  à 
Rouen,  et  les  grands  jours  à  Xroyes.  Mais  ce  projet  no  s'exé- 
cuta, suivant  Pasquier,  que  l'an  i5o4  »  ou  i5o5  ',  et  depuis  ce 
tems  ,  le  parlement  devint  sédentaire  à  Paris.  Le  roi  chaque  fois 
nommait  ceux  qai  devaient  le  composer.  Outre  les  pairs  qui 
seuls  y  entraient  de  plein  droit ,  deux  sortes  de  personnes  y 
étaient  appelées  ,  les  eentilshommes  et  les  gens  de  loi  qu'on 
choisissait  parmi  les  clercs  et  les  bourgeois  qui  s'adonnaient  à 
la  jurisprudence.  Lorsque  le  duel  judiciaire,  suivant  la  remar- 
que d'un  habile  homme  ,  était  reçu  dans  les  tribunaux  ,  le  plus 
ignorant  magistrat  était  un  juge  compétent  ,  puisqu'il  suffisait 
de  donner  gain  de  cause  au  champion  qui  était  vainqueur.  Mais  ' 
depuis  que  saint  Louis  eut  proscrit  cette  manière  absurde  de 
rendre  la  justice ,  alors  on  fut  obligé  de  consulter  les  lois  ,  de 
s'instruire  des  coutumes ,  d'examinc^r  les  titres  pour  décider  les 
affaires  contcntieuses  en  connaissance  de  cause  :  genre  de  travail 
dont  étaient  incapables  les  seigneurs,  ignorants  pour  la  plupart 
Jusqu'à  savoir  à  peine  signer  leur  nom.  Pour  les  diriger  dans 
Jeurs  fonctions ,  il  fallut  donc  leur  associer  des  légistes  charges 
de  leur  faire  le  rapport  des  affaires  sur  lesquelles  ils  devaient  pro- 
noncer. On  les  nomma  conseUfers^rappo rieurs  ,  et  les  nobles 
eurent  le  titre  de  conseillers-] ugeurs»  Mais  bientôt  ceux-ci  se 
retirèrent  »  dégoûtés  d'une  |)rofession  également  pénible  et  sé- 
rieuse ,  pour  se  livrer  aux  exercices  militaires  et  aux  plaisirs.  11 
y  eut  alors  deux  sortes  de  noblesse ,  celle  dVpéeet  ceUe  de  robe. 
L'an  i3o4«  Philippe,  étant  parti  de  Paris  pour  la  Flandre,  le 
premier  juillet,  se  met  à  la  tête  de  son  armée,  et  gagne  sur  les 
Flamands,  le  18  août,  la  bataille  de  Mons-én-Puellc,  après  y 
avoir  couru  les  plus  grands  risques.  Les  vaincus  osant  offrir  au 
roi ,  ou  l'alternative  d'une  nouvelle  bataille ,  ou  d'une  paix  hono-» 
rable  ,  le  roi  préféra  la  paix  ,  dont  les  articles  furent  réglés  l'an- 
née suivante.  Philippe,  de  retour  à  Paris,  entre  dans  l'église 
cathédrale  avec  les  mêmes  armes,  et  monté  sur  le  même  chevaf 
qu'il  avait  à  la  bataille  ,  et  les  offre  à  la  vierge.  C'est  ce  que  re- 
présente la  statue  équestre  qu'on  voit  dans  la  nef  de  cette  église,, 
contre  un  des  piliers  à  droite.  L'an  i5o6,  Taltération  des  mon- 
naies, autorisée  par  un  édit  du  roi,  cause  à  Paris  une  sédition 
violente,  qu*il  appaise  eu  dissimulant,  et  dont  il  se  venge  ensuite 
en  faisant  pendre  vingt-huit  de  ceux  qui  l'avaient  excitée.  Pour 
donner  un  cours  exclusif  à  ses  monnaies ,  Philippe,  l'an  iDoy, 
rend  une  ordonnance  ,  qui  suspend  l'exercice  du  droit  qu'avaient 
les  hauts  seigneurs  d'en  faire  battre.  Se  voyant  ainsi  gênés,  il» 
consentirent  l'un  après  l'autre  à  lui  vendre  une  prérogative  dool 
ils  ne  pouvaient  plus  faire  usage. 
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PbîHppe  ,  la  même  année  ,  fait  commencer  les  procédures- 
contre  Tordre  des  Templiers ,  accusés  des  crimes  les  plus  énor- 
mes et  les  plus  difficiles  à  croire*  Elles  aboutirent  à  t  extinction 
de  Tordre  ,  et  au  supplice  du  grand-maitre  et  des  principaux 
chevaliers  du  Temple.  (  ^o/ez  Jacques  de  Molay,  les  conciles  de 
Paris  et  de  Senlis ,  tenus  en  \^\o ^  et  le  concile  général  de 
Vienne ,  célèbre  en  1 5 1 1  « /  -t  3 1 2.  ) 

L'archevêque  de  Lyon ,  Pierre  de  Savoie ,  depuis  qu'il  était 
«ur  son  siège ,  refusait  de  reconnaître  le  roi  de  France  pour  son 
souveraip.  L'an  i5io  ,  Philippe  envoie  Louis,  son  fils  aîné,  roi 


5a  conduite,  vint  se  remettre  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie, 
son  parent,  qui  sVlait  joint  au  roi  de  Navarre.  Pour  faire  sa 
paix  avec  Je  roi  de  France  ^  il  fut  amené,  le  ?.i  juillet,  comme 
prisonnier ,  à  Paris  ,  oii  il  obtint  grâce ,  à  la  recommandation  de 
deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape.  Le  roi  de  Navarre  établit 
nn  gouverneur  dans  Lyon  pour  le  roi  de  France ,  après  avoir 
reçu  des  Lyonnais  le  serment  de  fidélité,  (Voyez  les  comtes  de 
Lyonnais  et  de  Fo  rès  ) 

L'an  i3i2,  les  tergiversation^qu' emploie  Robert ,  comte  de 
Flandre  ,  pour  éluder  la  demande  que  le  roi  lui  avait  faite  de  la 
démolition  des  places  fortes  de  son  comté ,  déterminent  le  mo- 
narque à  l'y  contraindre  parla  voie  des  armes.  Kngucrrand  d« 
Marigni ,  à  Toccasion  de  celte  guerre  ,  lève  de  grândea  sommes 
d'argent.  On  altère ,  par  le  conseil  de  deux  florentins  ,  les  mon- 
naies au  point  qu'elles  n'ont  plus  que  le  septième  de  leur  valeur 
intrinsèque  ,  cl  on  les  fait  prendre  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
saint  Louis  ;  ce  qui  excita  dans  Paris  une  nouvelle  sédition , 
qu'il  fut  difficile  d'appaiser.  Le  peuple ,  que  ruinait  cette  varia- 
tion continuelle  des  monnaies  ,  appelait  hautement  le  roifaux 
tfonnaj'eur.  S'il  ne  l'était  pas  ,  sa  conduite  en  produisit  un  grand 
nombre,  qui,  trouvant  un  gain  considérable  à  contrefaire  ces 
monnaies  affaiblies  ,  remplirent  la  France  de  mauvaises  espèces 
et  en  enlevèrent  les  bonnes.  Philippe  eut  recours  au  pape  pour 
les  réprimer  par  la  voie  de  l'excommunication.  Mais  pouvait-il  se 
flatter  qu'on  respecterait  des  censures  qu'il  méprisait  lui-même  ? 
31  continua  donc  d'y  avoir  des  faux  monnaycurs,  et  tout  coucou* 
rut  à  la  ruine  du  royaume. 

Le  roi  part  Tan  i3i5  •  au  mois  de  septembre,  à  la  tête  d'une 
grande  armée  pour  l'expédition  de  Flandre,  accompagné  de  ses 
iils.  Il  fait  peu  de  progrès  dans  ce  pays  ,  et  la  même  année  il 
accorde  uiic  trêve  d'un  an  aux  Flamands,  par  le  conseil  de 
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Marîgni  et  la  me^diatioo  du  cardinal  JoAcerand.  (  j^'o;-^^. Robert 
de  Bethune ,  comte  de  Flandre  )  Philippe  revient  à  Paris  >  et 
de  là  se  rend  a  Fontainebleau.  Il  j  mourut,  le  2<^  novembre 
i3i4»  des  suites  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  en  chassant  un 
sanglier,  suivant  Villani^  Ferreti  de  Yicence,  et  Guillaume  yei>- 
tura  ,  tous  trois  auteurs  contemporains.  Bocace  et  Mcyer  assu- 
rent la  même  chpse«  Philippe  était  alors  dans  sa  quarante-sixième 
anne'e,  et  avait  régné  vingt-neuf  ans  et  cinquante-cinq  jours. 
Son  corps  fut  porte'  à  Saint- Denis  et  son  cœur  à  Poissi.  Il  avait 
e'pousé,le  i6  août  de  l'an  1284»  Jeanne,  reine  de  Navarrq, 
morle  le  2  avril  i5o5  ,  (N.  S-  )  après  lui  avoir  donné  quatre  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis,  qui  suit;  Philippe,  dit  le  Long, 
comte  de  Poitiers  ;  Charles  ,  comte  de  la  Marche  ;  et  Robert , 
mort  au  mois  d'août  i5o8,  et  inhumé,  suivant  une  ancienne 
chronique  ,  k  Poissi.  Les  filles  sont  Isabelle  ,  mariée  ,  à  Edouard 
II,  roi  d'Angleterre  ;  MargueritQ ,  promise ,  l'an  1 294 ,  à  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Caslille ,  ce  qui  n'eut  pas  d'effet  )  et  Jeanne ,  morte 
jeune.  Philippe  le  Bel ,  par  son  mariage  ,  réunit  dans  sa  main , 
le  royaume  ae  Navarre.,  avec  les  comtés  de  Champagne  et  de 
Bric.  Ce  prince  était  le  plus  bel  homme  de  son  Icnis  ,  brave  , 
généreux  ,  magnifique  ,  avide  d'argent  et  nullement  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  s  en  procurer,  libéral  en  même  tems  jusqu'à  la 
prodigalité",  dur  envers  son  peuple  qu'il  accabla  de  taxes  et  d'im- 
pôts ,  jaloux  de  son  autorité  qu'il  chercha  toujours  à  étendre  , 
implacable  dans  3a  haine ,  chérissant  sa  famille  dans  laquelle  il 
semblait  avoir  concentré  toute  son  affection ,  bon  père,  bon  et 
fidèle  éponx,  bon  frère,  aimant  et  cultivant  les  lettres,  dont  il 
avait  reçu  une  bonne  teinture  sousf  la  direction  du  célèbre  Gilles 
de  Rome,  son  précepteur,  de  Pordre  de  Saint- Augustin,  qu'il 
fil,  par  reconnaissance  y  archevêque  de  Bourges.  C'<îst  celui 
qu'on  nomme  dans  l'école  le  docteur  très-fandè  ,  titre  que  lui 
ont  mérité  ses  traités  de  théologie  ,  où  il  prouve  que  Jésus-Christ 
n'a  pas  donné  de  domaine  temporel  à  son  église  ,  que  le  roi  de 
France  ne  tient  que  de  Dieu  son  autorité  temporelle ,  et  ne  re- 
counait  de  supérieur  sur  terre  que  dans  le  spirituel. 

Philippe  le  Bel  ne  fut  point  heureux  en  brus,  comme  on  le 
verra  aux  articles  de  ^^%  trois  fils.  On  se  contentera  de  dire  ici 
que  Philippe  et  Gautier  d'Aunai ,  convaincus  de  commerce  cri- 
minel avec  Marguerite  et  Blanche ,  épouses  des  princes  Louis  et 
Charles ,  furent  écorchés  vifs  en  i5 14* 

Philippe  le  Bel  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  fait  nsage 
du  monogramme  dans  ses  diplômes.  On  voit  encore  dans  quel- 
ques-uns  de  ceux-ci  les  noms  des  grands*officiers  de  la  couronne. 
Ou  a  aussi  des  lettres  de  Philippe  le  Bel ,  où  se  trouve  )a  formula: 
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Par  la  plénitude  de  la  puissance  royale.  C'est  peut-être  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  s'en  soit  servi.  On  est  redevable  à  Philippe 
le  Bel  de  la  légende  de  nos  monnaies ,  Sit  nombn  Domint  ben^e- 
sicTUM.  Il  la  t\i  mettre  sur  la  monnaie  qa*il  fit  frapper  le  4  30ut 
12^9.  Le  marc  d'argent  c'tait  monte»  en  i5o5,  à  huit  livres  dix 
«ous  'y  et  en  i3f3  ,  il  était  revenu  par  degrés  k  deux  livres  qua- 
torze sous  sept  deniers.  Le  commerce  souffrit  beaucoup  de  cette 
variation. 

Ce  n'est  que  sous  Philippe  le  Bel  que  l'inaliénabilite'  du.domaine 
royal  commença  à  s'établir,  encore  n'était-ce  que  pour  les  choses 
qui  étaient  du  domaine-lige. 

Dans  le  cartulaire  de  ce  prince  (acte  26},  on  voit  des  lettres 
du  10  juillet  y  par  lesquelles  il  accorde  au  cardinal  Pierre  Colonne , 
tous  les  biens  mal  acquis  de  son  royaume  ^  par  qui  que  ce  soit,  et 
de  quelque  manière  qu'ils  fussent  possédés  :  Sive  proprio ,  sive 
possessorio ,  aut  execuiorio  ,•  sî^^e  alio  nomine.  Nous  ne  nous 
souvenons  point  d'avoir  rien  vu.de  semblable  dans  toute  notre  * 
histoire. 

Les  grands  seigneurs ,  en  écrivant  à  nos  rois  ,  scellaient  leurs 
lettres  en  or  ou  en  argent.  Philippe  Auguste  avait  accordé  à  Pab- 
baye  de  la  Saussaie  tous*  les  sceaux  d'or  de  celles  qui  ^ui  seraient 
adressées.  Philippe  le  Bel  y  ajouta  les  sceaux  d^argent  des  sicut- 
nés.  {^i^oj-ez  du  Cange  ,  Suppl. ,  t  2,  coll.  797) 

Ce  prince  permit  le  duel  en  matière  criminelle^  saint  Louis 
l'avait  défendu  en  toute  matière.  Ce  fut  sous  son  règne  ,  dit-on, 
que  la  cavalerie  coixunença  à  quitter  le  haubert  ou  la  jacque  de 
mailles  ,  composée  de  petits  anuenuK  de  fer  ,  et  la  cotte  d'armes, 
espèce  de  soubreveste ,  pour  prendre  Tarniure  complet^  de  fer. - 
Philippe  le  Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  restreint  les  apa- 
nages aux  seuls  hoirs  mâles.  Il  étendit  sur  tout  le  royaume  La 
juridiction  de  ses  baillis  ,  restreinte  jusqu'alors  aux  domaines  du 
roi.  Il  y  avait,  sous  sou  rèa;ne ,  un  bailli  à  Paris  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  de^ lettres  de  ce  prince ,  adressées  à  ret  oiftcier, 
par  lesquelles  sa  majesté  lui  déclare  »  qu'étant  informée  que  plu- 
sieurs personnes,  sous  prétexte  de  pauvreté  ou  de  retour  de  la 
guerre  de  Flandre  ,  exercent  quantité  de  vols  ,  de  pillages  et  de 
meurtres,  elle  lui  ordonne  de  donner  tous  ses  soins  pour  arrêter 
de  tels  désordres  par  la  punition  des  coupables  ,  et  d'enjoindre 
aux  juges  et  prévôts  qui  lui  sont  soumis,  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  cette  ordonnance,  sous  peine  de  sévère  punition.  Ces 
•lettres  sont  ainsi  datées.  Actum  Parisiis ,  dte  mercurii  postfeS" 
tum  omnium  S anctorum  ^  anno  domini  miUesimo  trecentesîino 
tertio,  (Regisiredes  Chartes  cette  SS^act.  62.  Rtcueilde  Lenain, 
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M.  Robertson  (  F'ie  de  Charles  -  Quîni ,  Introd.  p.  517,  in- 
4°  )  dit  que  ce  prince  fixa ,  par  son  ordonnance  de  juillet  i5i  i  , 
rinte'rêt  de  l'argent  à  vingt  pour  cent.  Cela  est  vrai  \  mais  il  faut 
observer  que  cette  ordonnance  existe  en  latin  et  en  français.  Le 
latin  différent  du  style  du  parlement,  porte,  gtiingules  (Quatuor 
libras  ,  per  centum  libres.  Mais  dans  le  texte  français  qui  parait 
être  Torigioal ,  il  y  a  cinquante  sous  pour  cent  livres  ,  c'est-à-- 
dire deux  et  demi  pour  cent,  non  pour  l'annëe  entière,  ma:s 
pour  les  termes  de  foire  en  foire ,  qui  étaient  chacun  de  deux 
mois.  Hors  des  foires  la  même  ordonnance  fixe  Tintërêt  à  un 
denier  la  livre  par  semaine,  quatre  deniers  par  mois  ,  et  quatre 
aous  pour  Tannée  ,  ce  qui  revient  à  vingt  pour  cent  par  an. 
(  Ordonn.  du  Louvre ,  t.  i ,  p.  434*  ) 

Ce  fut  sous  Philippe  le  Bel  et  ses  enfants ,  que  sVfablit  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Les  nouvelles  formes  de  procë-« 
dures  ayant  allonge'  et  multiplie  les  affaires  au  parlement ,  on  en 
tira  une  chambre  qui  ne  fut  occupée  qu'à  faire  rendre  compte 
des  deniers  royaux ,  tant  pour  la  recette  que  pour  la  dépense 
de  la  maison  du  roi.  Cette  chambre  fut  d'abord  regardée  comme 
faisant  partie  du  parlement  ^  mais  elle  en  fut  ensuite  démembrée 
et  érigée  en  cour  séparée  ,  dont  les  jugements  ,  d'abord  soumis 
a  Appel  au  parlement ,  se  sont  ensuite  rendus  en  dernier  res« 
sort.    (  Dupuy ,  Vraie  origine  des  parlements»  ) 

D.  Martenne  {Thés.  Anec.i,  i,  p.  1196)   a  publié  une  or^ 

domiance  curieuse  ,  de  Philippe  le  Bel,  donnée  au  mois  de  jau* 

viepi29*^(V.  S.  )  pour  régler  l'état  de  sa  maison.  Le  monarque 

y  entre  dans  un  grand  détail  de  tous  les  officiers ,  et  marque  les 

appointements  qui  conviennent  à  chacun  en  particulier.  On  y 

voit  qu'il  avait   dix  conseillers  d'état   nommés  alors  clercs  du 

conseil.  Tous  îciux  nommés^  dit -il,  ne  mangeront  point  à 

courte  et  prendront  chacun  cinq  sols  de  gniges  quand  ils  seront 

à  court  ou  en  parlement  ;  ou  leurs  manteaux  quand  ils jr  seront 

aux  fêtes.  Au  reste  manger  en  cour ,  ce  n'était  pas  faire  grand'- 

chère ,  comme  on  peut  le  juger  par  Particle  de  la  fruiterie ,  011  il 

est  dit  :   Von  servira  à  la  table  du  rojr  et  de  ses  frères  ,  du 

fruit  ainsi  comme  il  a  été  accoutumé^  et  autres  tables  ,   des 

noix  tant  seulement ,  fors  que  en  Caresme ,  on  les  servira  de 

noix  y  figues  et  raisins.  Le   fruit  était  rare   alors  en  France, 

parce  qu'on  ne  s'y  était  pas  encore  appliqué  à  la  culture  des 

arbres. 

Philippe  le  Bel  est  le  premier  roi  de  France  q[ui  ait  eu  det 
troupes  étrangères  a  sa  solde. 


\ 
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LOUIS  X,  DIT  HUTIN,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE 

NAVARRE.       . 

l5i4'  Louis  X ,  sumommë  HuTiN  tné  le  4  octobre  1289  (i  )  ^ 
6t3cce'da,  le  20  novembre  i5i49  à  Philippe  le  Bel,  son  père.  11 
était  déjà  roi  ae  Navarre  depuis  l^n  i5o4,  époque  de  la  mort 
de  Jeanne,  ea  mère,  héritière  de  ce  royaume,  et  s'était  fait 
sacrer  ,  Tan  i5o7,  à  Pampelune.  Louis  avait  épousé  ,  l'an  i5o5  , 
Marguerite^  fille  de  Robertll,  duc  de  Bourgogne.  La  coQ^ 
duite  de  cette  princes&e  ne  fut  rien  moihs  que  régulière.  Ayant 
été  convaincue ,  comme  on  l'a  dit ,  d'un  commerce  criminel 
avec  Pilippe  d*Annai ,  elle  fut  renfermée,  en  i5i4»  au  Château* 
Gaillard  ,  et,  au  .mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  étranglée  avec 
une  serviette.  Louis  ôta  ,  vers  le  même  tems  ,  la  dignité  de  chan- 
celier à  Pierre  de  Latilli ,  évêque  de  Senlis ,  accusé  de  divers 
crimes ,  dont  il  se  purgea  néanmoins  au  concile  de  Senlis  en 
i5i8.  Enguerrand  de  Marigni,  administrateur  des'finances,  fut 
aussi  destitué  de  son  emploi  ;  mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  à  son 
égard  ^  Charles  de  Valoir  ,  oncle  du  roi ,  l'accusa  de  péculat ,  et 
vint  à  bout  de  le,  faire  condamner  à  être  pendu.  L'arrêt  ftt  exé- 
cuta ,. suivant  le  Miroir  hisiorial^  la  veille  du  Saint-Sacreme«t  j 
21  juin  i5i5,  au^  fourches  patibulaires,  de  Montfaucon  ,  qu'En-* 
guerrand  avait  tait  élever.  Il  est  peu  d'auteurs ,  anciens  et  mo<- 
dernes,  qui  ne  justifient  la  mémoire  de  ce  ministre.  Le  roi ,  qui 
n'avait  acquiescé  que  par  faiblesse  à  sa  condamnation ,.  ne  tarda 
pas  d'en  reconnaître  Pinjustice  et  de  travailler  à  la  réparer  au- 
tant qu'il  fut  en  son  pouvoir.  Charles  ,  sou  oncle  ,  imita  cet 
exemple  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie.fN'^oyez  le$  comtes 
de  f^alois)  La  même  année  i5i5,  Louis,  par  ses  lettres  du  17 
jtns^i,  données  à  Yincennes  ,  ordonne  une  enquête  des  privilèges 
des  nobles  et  des  communes,  pour  appaiser  le  soulèvement  qu'a- 
vaient excité  l'année  précédente  les  impositions  que  Philippe  le 
Bel  avait  mises  sur  les  uns  et  sur  les  autres  dans  toute  l'étendue 
de  son  royaume.  Le  5  juillet  suivant ,  pour  remédier  à  l'épuise- 
ment des  finances,  Louis  donne  des  lettres  d'affranchissement  à 
tous  les  serfs  de  ses  domaines,  moj'cnnant  une  rescompcnsa-^ 
tion  des  émolumens y  dit-il,  tjui  desdites  servitudes  pooient 
'venir  à  nouz  et  noz  successeurs.  Les  seigneurs,  avides  d'argent , 
mirent  en  vente,  à  son  exemple,  la  liberté  de  leurs  serfs.  Mais 


(1)  Selon  un  compte  de  Tabbayc  de  S.  Denis  en  France,  commençant  ii  la 
Malcbine  laSg,  ei  unissant  h  pareil  jour  de  l'annuc  suivaatet  11  porte:  nuniio 
qui  altulit  rumores  printogeniii  régis  XYl.  L.  1^. 
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la  ftiisère  ^fait  si  grande  alors  par  le  déraDgement  des  saisons  , 
que  les  peuples  ne  s'era pressèrent  pas  à  profiter  de  Tespècc  de 
grâce  qui  leur  était  offerte.  Louis,  dans  les  mêmes  vues,  ima- 
gina un  autre  expe'dient.  Son  père  avait  banni  les  Juifs.  Le  28 
du  même  mois  de  juillet ,  il  donna  un  édit  pour  les  rappeler  et 
leur  permettre  de  rester  en  France  l'espace  de  douze  ans ,  moyen- 
nant une  somme  considérable  dont  il  e'tait  convenu  avec  euic. 
Trois  jours  après ,  il  épousa  CLéMEUCE ,  fille  de  Charles- Martel, 
roi  de  Hongrie  ,  avec  laquelle  il  fut  sacré  ,  le  5  août  suivant ,  à 
Reims.  (  iVhngiî  Contin,  )  Louis  cependant ,  malgré  le  fléau  qui 
désolait  la  France  ,  faisait  des  préparatifs  pour  aller  dompter 
]es  Flamands  nouvellement  révoltés.  Il  part  à  la  fin  du  même 
mois  à  la  tête  d'une  armée  florissante  qu'il  conduit  droit  à  Mar- 
queté ,  alors  assiégée  par  les  rebelles.  A  son  approche  »  ils  fuient 
et  vont  se  renfermer  dans  Conrtrai ,  où  bientôt  ils  sont  investis 
et  vivement  pressés.  Mais  les  pluies  qui  tombaient  sans  discon- 
tinuer, obligèrent  en  peu  de  jours  les  Français  ,  {qu'elles  innon- 
daient  dans  leur  camp,  de  lever  honteusement  le  siège.  Pressés 
d'ailleurs  par  la  disette  de  vivres,  ils  reprirent,  comme  ils  pu-* 
rent ,  la  route  de  France  par  des  chemins  rompus  ,  laissant  dans 
la  bouc  hîurs  bagage^  dont  ils  br&lèrenfc  même  une  partie.  Quoi- 
que cette  eitpédition  n'eût  point  réussi ,  les  Flamands  obligèrent 
leur  comte  uc  faire  sacpaix  avec  le  roi  de  France  ,  effrayés  par 
la  menace  qu'il  faisait  de  revenir  Tété  suivant.  Il  atteignit  à  peine 
cette  saison  ,  étant  mort  de  pleurésie  l'an  i5i6,  le  5  juin  ^sui- 
vant Bernard  de  la  Guionie  ,  ou  le  8  selon  D.  Vaissète. 

On  ne  voit  pas  la  raison  pourquoi  ce  prince  fut  surnommé 
Hutiu,  qui  veut  dire  mutin  en  vieux  langage.  Loin  d'avoir  ce 
défaut ,  il  en  eut  de  tout  contraires  ,  étant  volage  ,  inappliqué  , 
et  facile  à  gouverner.  Il  avait  de  bonnes  intentions;  et  comme 
parle  un  auteur  du  tems ,  il  éloit  vplentif  ^  mais  t^ était  pas 
bien  enteniif  en  ce  qu'au  royaume  ilfalloit.  Il  laissa  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille  nommée  Jeanne ,  qée  le  28  janvier  x5i  i  , 
qui  fut  reine  de  Navarre  du  chef  de  son  père,  etépousa  Philippe, 
comte  d'Ëvreux.  Clémence  ,  sa  deuxième  femme ,  était  enceinte 
lorsqu'il  mourut.  La  douleur  qu'elle  eut  de  la  perte  de  son 
époux,  nuisit  beaucoup  à  sa  grossesse. 

Les  diplômes  de  Louis  X  sont  datés  du  lieu  ,  du  jour,  du  mois 
et  de  l'année.  On  ne  voit  ni  signature  ,  ni  monogramme  dans  ses 
lettres.  Son  sceau ,  comme  chez  les  anciens  rois  de  Perse ,  tenait 
lieu  de  l'un  et  de  l'anfrc.  C'est  sur  le  sceau  de  ce  prince  qu'on 
aperçoit ,  pour  la  première  fois  ,  une  main  de  justice  depuis 
Hugues  Capet. 

\  I.  4 
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Le  marc  d'or  sous  ce  règne  fut  remis  à  vingt4iiiit  livres  ,  et  le 
marc  d'argent  à  cinquante-quatre  sols. 

JEAN  I. 

i5i6.  Jean  I,  fils  de  Louis  Xet  de  Clémence,  naît  le  i5  no- 
vembre 1 5 1 6 ,  et  meurt  le  i  g  du  même  mois.  Cest  sans  raison  , 
dit  le  P.  Daniel  ,  gue  quelques-uns  ne  le  mettent  point  au  noni^ 
ùre  des  rois  de  France*  Il  acquit  ce  titre  en  naissant ,  et  il  le 
porte  en  quelques  pièces  du  trésor  des  chartes.  La  reine  ,  sa 
mère^  mourut  le  i5  octobre  i528. 

PHILIPPE  V,  DIT  LE  LONG. 

i5i6.  Philippe  Y,  surnommé  le  Long  à  cause  de  sa  taille , 
comie  de  Poitiers  ,  deuxième  fils  de  Pbilippe  le  Bel ,  uë  Tan 
1294,  €ftait  à  Lyon  pour  presser  relcclion  d'un  pape,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  Louis  ,  son  frère.  6'étant  rendu  .vers  la  mi- 
juillet  à  Paris  ,  il  y  tint ,  dans  son  palais  ,  une  assemblée  des 
douze  pairs  et  d'autres  seigneurs  ,  dans  laquelle  il  fut  déclare 
re'gent  du  royaume  de  Navarre^  et  quant  à  la  France ,  ^it  Vig- 
uier ,  les  barons  ordonnèrent  que  si  la  reine  accouchait  d'un  fils  ^ 
elle  serait  gouvernée  par  Philippe  le  Lqp^ ,  jusqu'à  ce  que  lo 
jeune  prince  eiît  atteint  Vâge  de  vingt-quatre  ans  ;  (  d'autres 
'disent  dix-huit  ans,  et  une  ancienne  chronique  française  seule- 
ment quatorze  ans  )  mais  que  si  la  reine  accouchait  d^ une Jille^ 
Philippe  le  Long  jouirait  du  trône  sur  le  chafnp,  Lo  prince  que 
Clémence  mil  au  monde  étant  mort  cinq  jours  après  ,  Philippe 
alla  se  faire  couronnner  à  Reims  avec  sa  femme  le  £  janvier  i5i7 
(N.  S.  ).  On  vit  Mahaut ,  comtesse  d'Artois  ,  faire  les  fonctions 
de  pair  à  cette  ce're'monie,  et  soutenir  en  cette  qualité  la  cou- 
ronne avec  les  autres  pairs.  Deux  princes  du  sang ,  Charles  , 
comte  de  la  Marche ,  et  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  affectè- 
rent de  ne  s'y  point  trouver.  IJs  s'étaient  l'un  et  l'autre  opposés  , 
par  des  ressentiments  personnels  ,  à  l'élévation  de  Philippe  , 
prétendant  que  Jeanne ,  fille  de  Louis  Hutin ,  était  l'héritière 
légitime  de  la  couronne  de  France.  Philippe,  à  son  retour,  as- 
semble à  ce  sujet ,  le  2  février ,  les  trois  ordres  de  l'état.  D'une 
voix  unanime  ils  déclarèrent  solennellement  que  les  lois  et  la 
coutume  y  inviolablement  observées  parmi*  les  Français  y  ex- 
cluaient  les  filles  de  la  couronne.  Pendant  son  règne  Philippe 
fut  presque  toujours  occupé  de  projets  et  de  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Flandre  qui  ne  tenait  aucun  des  traités }  mais  il  n'en 
résulta  aucune  expédition  considérable. 

L'an  i5i8(N.  S.},  Philippe  donna  des  lettres  royaux  du  25 
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janvier ,  portant  confirmation  de  celles  que  Louis  Hnlin  avait 
données  pour  raiFranchissement  des  serfs  de  ses  domaines. 
Nous  considérant  ,  y  est-il  dit ,  que  nostre  royaume  est  dit  et 
nommé  le  royaume  des  Francs^  et  veuillans  qne  la  chose  en 
vérité  soit  accordante  au  nom  ,  et  que  la  condition  des  gens 
amende  de  nous  ,  en  la  venue  de  notre  nouvel  gouvernement.,.. 
Ordonnons  que  généralement  par  tout  nostre  royaume  ,  de,  tout 
comme  il  puet  appartenir  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  teles 
s^rvitutes  soient  remanées  à  franchise  à  tous  ceux  qui  de  orinCy 
ou  ancienneté ,  ou  de  nouvel  par  mariage ,  ou  par  résidence 
des  lieux  de  la  serve  condition  ,  sont  incheus  ou  pourroient  in*- 
chéir  en  lieu  de  serviiutes  ^  et  diverses  conditions  y  franchises 
soient  données  o  {à)  bonnes  et  convenables  conditions.     . 

Les  Albigeois  ,  les  Vaudois  ,  les  Be'gards  ,  appelés  aussi  Fra- 
tricelles  et  Apostoliques ,  furent  vivement  poursuivis  sous  ce 
règne  par  les  inquisiteurs  en  Languedoc'  On  en  brûla  plusieurs 
dans  l'année  1 519  et  suivantes.  On  sévit  avec  la  même  rigueur  en 
i52i  contre  les  ladres  ou  lépreux  ,  et  les  Juifs^  accusés  d'avoir 
conspiré  ensemble  pour  empoisonner  les  Français.  Il  se  forma 
contre  ces  misérables  ,  sous  prétexte  de  venger  la  nation ,  des 
compagnie^  de  pastoureaux,  qui  commirent  de  grands  dégâts  eu 
difîc  rentes  provinces ,  el  furent  enfin  dissipés  aux  environs  do 
Carcassonne. 

L^an  i520 ,  dit  une  chronique  manuscrite ,  Henri  J^apperely 
de  Picardie  f  pré  vos  t  de  Paris ,  tenoit  ung  prisonnier  riche 
homme  coupable  de  mort.  Le  jour  vint  qi£on  devoit  pendre  ce 
riche  homme  ;  mais  leprévostfut  corrompu  par  argent  qu'on  lui 
donna  j  et  print  ung  poure  homme  en  Chasielet- ,  auquel  il  im- 
posa le  nom  du  riche  homme ,  et  le  fit  pendre  au  lieu  du  riche 
homme.  Et  pour  ce  que  ce  cas  fut  sceu  ,  le  Prévost  fut  pendu 
(  au  mois  d'août  de  la  même  année  )t  Philippe  ,  le  2  mai  précé- 
dcnly  avait  terminé  la  guerre  de  Flandre  par  un  traité  qui  le 
maintenait  dans  la  possession  des  villes  d  Orchies ,  Lille  et 
Douai. 

L'an  i522  (N.  S.  )  Philippe  meurt  la  nuit  du.2  au  3  janvier, 
d'une  fièvre  quarte  ,  dont  il  avait  langui  plusieurs  mois  ,  à  l'âge 
d'environ  vingt-huit  ans  ,  après  en  avoir  régné  cinq  moins  cinq 
jours.  Par  son  testament ,  fait  le  26  août  i52i  ,  il  avait  assigné 
certaines  sommes  d'argent  pour  être  distribuées  aux  voisins  de 
ses  forêts  ,  en  compensation  des  dommages  à  eux  faits  par  les 
bêtes  rousses  et  noires  (  du  Tillet).  Ce  prince  avait  formé  le 
projet  d'établir  l'unité  de  monnaie ,  de  poids  et  de  mesure  dans 
tout  le  royaume  ;  mais  il  y  rencontra  des  difRcuUés  que  la  courte 
darée  de  son  règne  ne  lui  permit  pas  de  surmonter.  Il  avait 
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ëpôusé ,  en  janvier  i^oy,  Jeanne,  fille  d'Olton  IV,  comte  c!e 
Bourgogne,  et  de  Mahaut,  cojnlesse  d' Artois.  Elle  fut  accusée 
d'adultère  comme  Marguerite ,  sa  belle-sœur.  Mais  Philippe  , 
moins  emporté  et  plus  humain  que  Louis  X ,  se  contenta  de  la 
rele'guer  à  Dourdan  ,  d*ou  après  un  an  il  la  fit  revenir.  Us  vécu- 
rent depuis  en  bonne  inl€liigence.  Jeanne  fut  mère  de  Louis, 
mort  enfant ,  et  de  quatre  filles ,  Jeanne ,  comtesse  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois,  et  femme  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ;  Mar- 
guerite, mariée  à  Louis  de  Créci,  comte  de  Flandre  ;  Isabelle, 
femme  de  Guignes  VIII ,  dauphin  de  Viennois  ;  et  Blanche  ^ 
religieuse  de  Longchamp.  La  reine  Jeanne  mourut  à.Roye  le  2t 
janvier  1529.  Elle  est  fondatrice  du  collège  de  Bourgogne  à  Paris; 
mais  celte  fondation  nlnit  lieu  que  trois  ans  après  sa  mort.  L'h6« 
pital  de  Saint- Jacques  de  Paris  lui  doitaussi  son  établissement , 
qui  fut  fait  au  mois  de  janvier  i520  (N.  $.  ). 

Philippe-lc-Long  datait  de  l'année ,  du  jour  du  mois  ,  et  du 
lieu  ,  eii  ajoutant ,  lorsqu'il  était  à  propos»  la  formule  devant 
Pâques, 

Ce  prince  fit,  en  i5i7,  à  Loris  en  Gâtinais  ,  une  ordonnance 
pour  son  hôltel ,  à  laquelle  il  fit  une  creue  ou  addition  le  10  juillet 
j3i9.  «  Premièrement,  y  est-il  dit  ,.en  l'hostel  le  roy  n'aura  que 
»  six  chambres  seulement  :  c'est-à-savoir  le  chancelier  ,  le  con- 
»  fess^ur,  le'aumosnier  ,  les  chapelains,  les  maistres  de  l'hôtel  • 
»  et  la  chambre  aux  deniers;  et  seront  ces  six  chambres  héber- 
3»  gées  par  les  fourriers  du  roy....  Item  le  roy  ausa  trois  cham- 
»  bellan^  :  c'est-à-savoir  monseigneur  Adam  Hcrout ,  monsei- 
V  gneur  Robert  de*  Bonnes-Mars  et  le  Borgne  de  Ceriz.;  et  pren- 
»  ara  ledit  monseigneur  Adam  quatre  prouvendes  d'avoine  ,  fer 
n  et  clou,,  et  cinq  sols  de  gaîges  par  jour  pour  foin  et  les  gaigcs 

>  de  ses  varlets , mangera  en  sa  chambre ,  et  les  autres  en 

»  salle ,  et  sera  servi  le  sire  de  la  viande  de  la  bouche  ,  et  n'en 
]>  aura  qu'un  ou  deux  au  plus  à  court....  Item  le  roi  aura  toujours 
»  à.  court  quatre  varlets  àe  chambre  ,  et  non  plus  ,  le  barbier  , 

»  Pespicier,  le  tailleur,  et  ung  autre  mangeant  à  court 

»  Item  une  guette,  un  cordouanier,  qui  mangeront  à  court,  et 
»  prendront  cEascun  une  prouvende  d'avoine  ,  et  dix  deniers 
))  de  gaiges  pour  leurs  varlets  ,  qui  ne  mangeront  pas  à  court.... 
»  Item  six  sommeillera  de  l'hostel  le  roy ,  qui  auront  sa  chambre, 
N  sQs  armures  et  &es  joyaux,  mangeront  en  salle,  et  auront  chas- 
»  cun  cent  sols  pour  robbes  et  quarante  sols  pour  chaufFures.... 

i>  Notaires  suivant  le  roy  ,  ung  Secrétaire  et  deux  autres le 

n  confesseur  le  roy  mangera  en  sa  chambre ,  et  aura  livraison 
»  pour  soy  et  son  compagnon  et  sa  gent  :  c'est  à  savoir  potaige 
})  et  deux  paires  de  mets ,  et  au  jour  qa'il  jeûnera  ^  des  harencs 


/ 
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7f  avec  le  potaîge  et  deux  souldëes  de  pain  ;  et  an  jonr  qu'il  ne 
»  jeûnera ,  trois  souldées  de  pain ,  et  pour  lui  toujours  deux  pains 
»  de  bouche ,  et  aura  sept  quartes  4)^  viu  le  jour ,  et  aura  quatre 
»  chevaux  qui  seront  eu  Pescurie...  le  aumosnier  sera  toujours  à 
p  court  >  et  doit  manger  à  l'huis  de  la  salle  ,  et  sera  servi  au  jour 
ji  de  chair  d'une  pièce  de  bouilli ,  et  une  de  rosti,  et  au  jour  de 
»  poisson  aussi ,  sans  rien  doubler.....  Physiciens ,  dont  il  y  aura 

»  ung  à  court Hussiers  d'armes ,  trois dont  il  y  aura  tou-. 

»  jours  ung  à  court ,  et  mangera  en  salle ,  et  aura  les  gaiges 
A  de  cinq  sols  trois  deniers.  Les  sergents  d'armes  mangeront  à 
1»  court  six  qui  y  seront  etc.  (  Martenne  Thés  Anec.  T.  I ,  coL 
»  iS52-i565)». 

CHARLES  IV ,  DIT  LE  BEL. 

i522.  Charles  IV,  comte  de  la  Marche  ,  troisième  (ils  de 
Philippe  le  Bel,  succéda  le  trois  janvier  i522  ,  (N.  S.  )  à  Philippe 
le  Long ,  son  frère ,  dans  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre  , 
et  fut  sacre'  le  vingt-un  février  suivant  à  Reims.  Au  commen- 
cement du  règne  précédent ,  il  s'e'tait  nais  à  la  tête  du  parti 
formé  en  faveur  de  la  princesse  Jeanne ,  fille  du  roi  Louis  Hu-« 
tin  ,  pour  la  succession  à  la  couronne.  Mais  ^  après  la  décision 
fioienuelle  du  deux  fe'vrier  i5i7  ,  il  se  soumit  au  roi ,  son  frère, 
et  l'événement  lui  prouva  depuis  qu'en  cela  il  avait  fait  aussi 
bien  pour  son  intérêt  personnel ,  que  pour  celui  de  l'état.  Parvenu 
au  trône  ,  son  premier  soin  fut  la  recherche  des  financiers , 
nommés  alors  lombards,  parce  qu'ils  étaient  venus  presque  tous 
d'Italie  pour  piller  la  France.  On  confis<|ua  leurs  biens ,  et  on 
les  renvoya  dans  leurs  pays  aussi  pauvres  qu'ils  en  étaient  venus. 
La  réforme  des  monnaies  ,  fort  altérées  sou6  les  règues  précé- 
dents y  fut  un  autre  objet  de  l'attention  de  Charles.  Mais  bientôt 
il  le»  affaiblit  par  le  conseil  de  gens  pernicieux  ^  d'où  il  résulta 
des  maux  infinis.  II  eny^oya,  dans  lé  même  tems,  des  commis- 
saires intègres  dans  les  provinces  pour  châtier  \ts  mauvais  juges 
et  réprimer  pai*  des  exemples  effrayants  les  entreprises  de  la  no- 
blesse qui  s'emparait  impunément  du  bien  des  particuliers.  Jour- 
dain de  l'Ile  y  seigneur  ^.e  Casaubon  ,  et  neveu  ,  par  sa  femimc , 
du  pape  Jean  XXII ,  élait  l'un  àt$  barons  de  Gascogne  ,  dont 
les  déportements  étaient  le  plus  digne  d'animad version.  Fier  de 
son^alliance  ,.  il  se  signalait  par  des  atrocités  en  tout  genre. 
Charles ,  aprèf  lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois  i  à  la  prière  du 
pape ,  le  livra  enfin  au  parlement ,  qui  le  condamna  ,  Tan  i525  , 
à  être  attaché  à  la  queue  d'un  cheval ,  puis  à  être  pendu  :  l'arrêt 
fut  exécuté  la  veille  de  la  Trinité.  Le  leudemain  de  l'exécution , 
le  curé  de  Saint-  Merri  écrivit  en  latin  ^  au  pape  >  la  lettre  sui- 
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vante  :  Très-Saint^Père ,  dès  quejesqus  que  le  mari' de  vôtres 
nièce  allait  être  exécuté ,  Rassemblai  mon  chapitre  ,  Bt  je 
représentai  guUl  convenait  4e  profiter  de  cette  occasion ,  pour 
vou%  marquer  notre  trés^respectueux  attachement ,  et  notre 
profonde  vénération,  A  peine  votre  neveu  était  pendu ,  qu'avec 
grand  luminaire  ,  nous  allâmes  le  prendre  à  la  potence ,  et 
nous  le  fîmes  porter  dans  notre  église ,  oii  nous  V  avons  enterré 
honorablement  et  gratis.  Saint^Père  ,  nous  continuons  de  vous 
demander  votre  sainte  et  paternelle  bénédiction,   J.  Thomas 
Chevecier.  On  doit  moins  faire  attention  à  la  simplicité  ridicule 
de  cette  lettre,  tirée  des  manuscrits  de  Foutanieu  (  vol.  67.  )  , 
qu'à  la 'juste  sévérité  du  roi.  La  protection  ne  sauvait  point  les 
criminels  ,  sous  le  règne  de  Charles  le  Bel  ;  «  car  les  grands 
»   exemples  ,   disait-il ,   sont  les  plus  nécessaires.  »  La  même 
année ,  il  fait  sommer  Edouard  II,  roi  d'/Vngletcrre  ,  de  venir 
lui  rendre  hommage  en  la  ville  d'Amiens ,  entre  la  Chandeleur 
et  Pâques  prochain  (  i524.  V  Edouard  ,  effrayé  de  cette  sonmia- 
tion ,  envoie,  dans  le  mois  de  novembre,  des  ambassadeurs  en 
France,  pour  deman<ïerun  plus  long  délai.  Ils  étaient  chargés  en 
même  tems  de  faire  des  représentations  sur  les  entreprises  des 
Français  dans  l'Agénois  et  la  Saintonge.  Charles,  en  effet,  depuis 
son  avènement  au  trône,  avait  fait  continuer  quelques  procédures 
commencées  dès  le  règne  de  Louis  Hutin,  pour  mettre  en  sa  main 
divers  territoires  enclavés  dans  ces  provinces.  De  ce  nombre  était 
Je  prieuré  de  Saint-Sacerdos  ou  Sardos  ,   dépendant- de  l'abbaye 
de   Sarlat^  laquelle  ne  relevant  du  roi   d'Angleterre  ni    dans 
)e  qhef ,  ni  dans  les   membres ,  avait  donné  son  temporel  en 
pariage  au  roi  de  France.  Tandis  qu'on  négocie,  Charles  apprend 
que  les  Anglais  sont  venus  piller  et  briiler  la  Bastide  du  prieuré, 
et  qu'ils  ont  poussé  l'insulte  jusqu'à  faire  pendre  son  procureur 
à  côté  du  poteau  ou  il  avait  fait  ériger  les-  armes  de  France. 
Charles  fait  citer  les  coupables  de  cet  attentat  au  parlement  de 
Toulouse.  Plus  de  quarante  seigneurs  d'entre  eux  viennent  de- 
mander  grâce*,  les  autres  sont  condaninés  par  contumace  au 
bannissement ,  avec  confiscation  de  leurs  bi%ns.  En  conséquence, 
le  roi  défend  d'obéir  à  Raoul  Basset ,  jsénéchal  de  Guienne ,  qui 
avait  présidé  à  l'exécution  de  son  procuneur,  et  ordonne  la  saisie 
du  château  de  Montpezat,  dont  le  seigneur  avait  recelé  les  effets 
emportés  dans  le  pillage.    Le   grand-maitre  des  arbalétriers  , 
chargé  de  cette    commission  ,    est   arrêté  par  k  sénéchal  db 
Guienne  ,  qui ,  l'ayant  d'abord  voulu  mettre  à  mate  mort  y  mieux 
conseillé  le  renvoie  ,   après  en  avoir  tiré  une  grosse  rançon. 
Outre  de  cet  affront ,  Charles   mande  au  sénéchal  de  Périgord 
d'assembler  des  troupes  pour  çntrer  en  Guienne.  Elles  devaient 
se  mettre  ea  marche  dans  l'octave  de  la  Pentecôte.  Les  mnbas^- 
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sadears  d^Eclouard  obtiennent  une  suspension  d'armes ,  en 
consentant  et  promettant  même  de  concourir  à  la  saisie  du 
château  dcMontpezat,  à  la  punition  des  coupables  qui  étaient 
arrêtés ,  et  à  la  poursuite  de  ceux  qui  e'taient  en  fuite.  Mais 
Edouard  les  ayant  de'savouës ,  le  roi  de  France  fait  partir  Charles, 
comte  de  Valois ,  son  oncle ,  avec  une  armée  pour  se  saisir  de 
la  Guienne  y  où  il  entre  le  5  août.  £n  moins  de  sept  semaines , 
ce  prince  se  rend  maitre  d'une  grande  partie  de  TAgénois  et  de 
la  Guienne.  Le  comte  de  Kent ,  en  capitulant  pour  la  Réolc  , 
le  21  scdj^bre  ,  conclut  un  armistice  jusqu'au  2i  avril  suivant , 
durant  lequel  espace  de  tems  chacun  gardera  ses  possessions. 
Edouard  refuse  ae  ratifier  ce  traité }  il  en  propose  un  autre  qui 
est  rejeté ,  et  il  emploie ,  mais  en  vain ,  la  médiation  du  pape  , 
pour  le  faire  accepter.  Enfin ,  après  bien  des  négociations  inu- 
tiles ,  la  guerre  étant  sur  le  point  de  recommencer ,  Isabelle , 
femme  d'Edouard ,  et  sœur  de  Charles  le  Bel  y  passe  en  France  , 
pour  concilier  les  deux  couronnes;  elle  y  réussit  par  un  traite  de 
paix,  qui  fut  signé  le  5i  mai  i325.  Le  14  septembre  de  la  même 
année,  le  prince  héréditaire  d'Angleterre,  fils  d'Isabelle,  qui 
était  venu  la  joindre ,  rend  au  roi  hommage  de  la  Guienne  et 
du  Ponthieu ,  que  son  père  lui  avait  cédés.  Ce  fut  alors  que 
Charles  accorda  la  main-levée  de  la  Guienne  ,  qui  avait  été  saisie 
et  gouvernée  par  ses  oiEciers ,  depuis  le  traité  de  paix  ,  suivant 
ttne  de  ses  clauses.  La  nouvelle  paix  fut  bientôt  suivie  d'une 
nouvelle  rupture  de  la  France  avec  l'Angleterre.  La  reine  Isa* 
belle  différait  son  retour  en  Angleterre  ,  malgré  les  ordres  pres- 
sants que  le  roi^  son  époux,  lui  envoyait  de  le  hâter.  Charles, 
trompé  par  les  prétextes  que  lui  alléguait  sa  sœur  ,  favorisait 
son  retardement.  Irrité  de  cette  connivence  ,  Edouard  déclare 
la  guerre  au  roi  de  France.  Les  hostilités  recommencent  en 
Guienne  avec  plus  de.fureurquc  jamais.  A  la  fin,  Charles,  gagné 
par  l'or  des  mmistres  ahglais ,  par  les  prières  d'Edouard  ,  et  par 
les  sollicitations  du  pape  ,  fait  dire  à  sa  sœur  de  se  retirer.  Elle 
part,  l'an  i526,  après  avoir  assisté  le  jour  de  la  Pentecôte  au 
couronnement  de  la  reine  Jeanne,  et  passe  dans  les  Pays-Bas.  La. 
paix  entre  les  deux  couronnes  ne  fut  point  rétablie  par  là.  Cette 
même  année  i526,  plusieurs  bâtards,  de  la  principale  noblesse 
de  Gascogne,  ayant  pris  les  armes  ,  attaquent ,  de  concert  avec 
les  Anglais,  les  châteaux  et  villes  du  domaine  de  la  France.  Ce 
fut  l'occasion  d'une  guerre  ,  appelée  la  guerre  des  bâtards. 
Alfonse  d'Espagne ,  attaché  à  la  France  ,  eut  ordre  de  passer 
eu  Languedoc  ,  et  le  roi  y  envoya  ensuite  le  maréchal  de  Bri- 
quebec  ,  qui  tailla  en  pièces  les  bâtards  et  les  Anglais. 

L'an  i527,  Charles  le  Bel  tombe  malade  la  veille  de  Noël.  II 
meurt  à  Yincennes  le  i  février  suivant,  à  l'âge  de  34  ans.  Son 
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corps  fut  inhumé  à. S.  Denis.  Charles. avait  épousé 9  i^,  avant 
l'an  i3o7  ,  Blanche ,  2«  fille  d'Olton  IV ,  comte  de  Bourgogne, 
qu'il  fit  enfermer  vers  i5i5,  pour  crime  d'adultère  ,  au  château- 
Gaillard  d'Audeli ,  et  dont  il  se  fît  séparer  pour  cause  de  parente', 
par  sentence  du  pape,  rendue  le  19  mai  i522.  Blanche  mourut 
religieuse  à  Maubuisson ,  en  i526.  Charles  épousa,  2** ,  le  21  sep* 
tembre  i522 ,  Marie  ,  fille  de  l'empereur  Henri  VU ,  déce'd(fe  au 
mois  de  février  i524  (  N.  S. }  ^  Issoudun ,  des  suites  d^une  faussa- 
couche  ,  en  revenant  de  Toulouse  avec  son  époux ,  et  enterrée 
aux  Jacobines  de  Montargis;  5**,  le  5  juillet  i324a|  suivant 
une  chronique  du  tems ,  Jeanne  ,  fîUe  de  Louis  de  FranX',  comte 
d'£vreux,  dont  il  eut  Jeanne ,  morte  en  eufance,  Marie ,  dëcédce 
sans  alliance  le  6  octobre  i54i  ^  et  Blanche  ,  nce  après  la  mort  de 
son  père  le  x  avril  i5a8,  et  mariée  le  18  janvier  i3/f5  {-JV  S.  )  à 
Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans ,  qui  la  perdit  le  8  février  sui- 
vant. La  mère  de  ces  filles  mourut  à  Bric-Comtc-Robert  le 
4  mars  1571  >  (N.  S.  )  et  fut  enterrée^  S.  Denis. 

Charles  le  Bel  omet  souvent  dans  ses  diplômes  la  date  du  jour. 
De  son  tems,  et  peut-être  auparavant,  la  coiffare  des  femmes 
était  en  pain  de  sucre ^  d'une  hauteur  extraordinaire,  chargée  de 
dentelles  qui  flottaient  en  l'air.  Celte  mode  a  duré  en  France  près 
de  200  ans.  Les  sortilèges  et  les  maléfices  furent  très^communs 
sous  le  règne  de  ce  prince^  ce  qui  donna  beaucoup  d'exercice 
à  l'inquisition  (Montfaucon.  ).  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  commença  l'usage  de  faire  payer  au  roi  par  les  roturiers  une 
finance  pour  les  fiefs  qu'ils  acquéraient. 

BRANCHE  COLLATÉRALE  DES  FALOTS. 

PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS. 

iSaS.  Philippe  VI,  né  l'an  lagS,  premier  roi  de  la  branche 
collatérale  des  Valois ,  né  de  Charles ,  comte  de  Valois ,  5*  fils  du 
roi  Philippe  le  Hardi ,  fut ,  d'abord  après  la  mort  de  Charles  IV  , 
son  cousin,  déclaré  régent  du  royaume,  en  attendant  les  couches 
de  la  reine,  à  l'exclusion  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre^  Edouard 
prétendait  à  cet  honneur,  comme  neveu  du  roi  défunt,  étant 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  $a  mère  Isabelle ,  sœur  du  roi 
Charles  IV.  Au  boutade  deux  mois ,  la  reine  étant  accouchée  ,  le 
premier  avril ,  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche ,  Philippe 
monta  sur  le  trône,  et  fut  reconnu  roi  parles  états,  sans  nulle 
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l5  jonrs.  Philippe  ne  demeura  point  oisif  sur  le  trône.  Environ 
deux  mois  après  y  être  mont^,  il  va  faire  la  guerre  aux  Flamands 
rëvolf e's  contre  Louis ,  leur  comte ,  son  parent ,  et  remporte  sur 
eux^  le  25  ou  te  24  août,  non  sans  avoir  couru  risque  d'être  pris, 
une  grande  victoire  à  Gassel.  (Voy,  les  comtes  de  Flandre,  ) 

L'an  1529,  le  roi.  d'Angleterre,  somme  de  venir  reudro 
honunage  de  la  Guienne  à  Philippe  ,  s'acquitte  de  ce  devoir  , 
après  quelques  déUis ,  le  6  juin ,  dans  Fëglise  cathe'd^ale  d'Amiens  ', 
au  milieu  d'une  pompe  qui  humiliait  autant  le  vassal  qu'elle 
ëlevait  le  snzerain.  Les  rois  de  Bohême  ,  de  Navarre  et  de 
Majorque  honorèrent  cet  acte  de  leur  pre'sence ,  avec  les  ducs  de 
.  Bourgogne ,  de  Bourbon  ,  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Flandre  , 
d'Alençon ,  de  Beaumont-le-Roger  ,  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  et  un  grand  nombre  de  prélats,  tous  debout,  à  côte  d'ua 
superbe  trône ,  où  le  roi  de  France  ëtait  assis ,  vêtu  d'une  longue 
robe  de  velours  violet  »  semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  couronne  d'un 
diadème  enrichi  de  pierreries  et  tenant  en  main  un  sceptre  d'or. 
Edouard  v  parut  aussi  avec  un  nombreux  cortège ,  vêtu  d'une 
longue  robe  de  velours  cramoisi ,  sëmëe  de  léopards  d'or ,  ayùnt 
]â  couronne  en  tête,  Véfée  au  côté,  et  les  éperons  dorés.  Mais 
lorsqu'il  se  fut  approché  du  trône,  le  grand- chambellan  lui 
commanda  d'ôter  sa  couronne ,  son  épée  et  ses  éperons ,  et  de  se 
mettre  à  genoux  devant  le  roi  sur  un  carreau  qu'on  lui  avait 
préparé.  11  obéit  non  sans  dépit.  Fuis  le  même  officier  lui  dit: 
Sire ,  vous  devenez ,  comme  duc  de  Guienne,  homme-lige  du  roi 
monseigneur  qui  ci  est ,  et  lujr  promettez  foy"  et  loyauté  porter. 
Edouard  incidenta  sur  le  terme  lige,  prétendant  qu'il  ne  devait 
que  l'hommage  simple.  Il  demanda  àix  tems  pour  consulter  là- 
dessus  ses  archives ,  avec  promesse  d'envover  ses  lettres  scellées 
de  son  grand  /sceau  ,  qui  expliqueraient  quelle  sorte  d'homma'gd 
il  devait.  On  y  consentit.  Alors  Philippe  baisa  en  la  ôoucne 
ledit  roi  cP  Angleterre ,  dont  iltcnoit  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie,  qui  mil  la  rage  dans  le  cœur 
d'Edouard,  et  lui  fît  jnrer  une  haine  implacable  contre  le  prince 
qui  le  traitait  avec  tant  de  hauteur. 

Les  entreprises  journalières  des  juges  ecclésiastiques  sur  la 
puissance  temporelle,  irritaient  de  plus  .en  plus  les  officiers 
royaux.  Philippe  de  Valois ,  sur  les  plaintes  de  ceux-ci ,  convoqua, 
l'a  même  année  1 329 ,  au  mois  de  décembre,  une  grande  assemblé^ 

Î»out  entendre  les  parties  et  fixer  en  connaissance  de  cause 
es  limites  des  deux  juridictions.  Le  chevalier  Pierre  de  Cugnères , 
faisant  là  fonction  d'avocat- général ,  parla  pour  la  défense  de  l'au-* 
torité  séculière.  Pierre  Roger,  nommé  à  l'archevèclié  de  Rouen  , 
et  depuis  pape,  sons  Iç  nom  de  Clément  VI  ;  secondé  par  Ber-* 
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trand  ^  ^èque  d'AutiiQ  ^  soutial  l'sintoAié  du  detgé.  Rien  ne  Fui 
dëcîd^  sur  le  fond  de  c.cUe  dispute ,  parce  qu'on  raisonoa  de  pari 
et  d'autre  sur  de  faux  principes  \  mais  il  en  re'sulta  la  forme  d'appel 
comme  d'abus,  nommée  alors  la  voie  4e  recours  auprince* 

Ifepui^  le  r(ègne  de  Philippe  le  Bel,  Robert  d'Artois,  comte  de 
Beaumonl-le-Roger ,  qç  cessait  de  réclai^er  le  comté  d'4rtois 
comme  un  bien  qui  devait  lui  revenir  parle  droit  de  sa  naissance. 
Debout^  de  sa  aemande  par  divers  jugements ,  il  revint  k  la 
cl>arge ,  sôus  ïc  rèfine  de  rhilippe  de  Valois  dont  il  e'tait  bçau- 
frère»  se  flattant ^  qu'à  la  faveur  de  cette  aiffinite' ,  il  obtiendrait 
iofaillil))en^ent  gain  de  cause.  Il  se  trompa  daos  son  ail  ente. 
î*liilippe  ayant  assemble'  les  pairs ,  Robert  tut  copvaincù  à  ce  tri*  ^ 
bunai  d'avoir  fabrique'  dé  faux  litres  pour  soutenir  sa  pre'tention , 
et  en  conséquence,  par  l'arrêt  qui  intervint,  il  ûit  banni  dq 
royauçQe  avec  confiscation  de  ses  biens,  ^e  comte  *  désespe'r^  d^ 
cette  condamnation,  se  retira  eu  Brabant,  et  de  là  en  Aoglelerre^ 
où,  dans  la  suite,  il  devint  le  fléau  de  fa  patrie.  (  Voy«  les 
comtes  cC Artois.  ) 

Le  goût  c)es  croisades ,  malgré  la  longue  et  fôclieuse  expérience 

gVion^yait  faite  de  leur  danger  et  de  leuruiutilitc,  nVtait  pas  en- 

jcore  alors  absolunlent passé.  L'an  i5^y  Philippe  de  Valois,  s'étant 

xen^V^  avec  les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  et  grand  nombre  de 

^eigneurs ,  k  la  cour  d'Avignon ,  poor  y  saluer  le  pape  Benoit  XII , 

f^  le  dissuader  de  retourner  à  Rome ,  se  laissa  engager  avec  sai 

ççfnp9gniç  à  prendre  la  croix  des  mains  de  ce  pontifie ,  pour  aller 

anse.cours  de  la  TecrerSaintc*  A  son  retour ,  il  ramasse  de  grandes 

^jO^¥çies,  ^u  jx^oyen  de^  décimes  que  Benoit  lui  avait  accordées , 

pour  repiplir  cet  engagement  pris  avec  trop  de  légèreté.  Maia 

biçntôl;  une  nouvelle  giierre  ,  à  laquelle  il  ayrait  dû  s'attendre , 

l'olb^U^ça  4'oublier  la  ralestine ,  et  d'employer  toutes  ses  forces 

^la  défe^çtse  dé  s.es  état^.  «  Nous  entrons,  dit  M.  Bossuet  à  l'oc- 

n  casion  dç  cçt4e  guexrje  et  de  ses  suites,  dans  les  tems  les  plus 

^  p^rill;eju^^  de  la  monarchi^,  où  la  France  pensa  être  renversée 

P  par  ie^  Anglais^ ,  qu'elle  avait  presque  toujours  battus  jusque- 

»  là  \  maintenant  nous  allons  les  voir  forcer  nos  places ,  ravager 

»  et  envahir  nos  pirovinçes,  défaire  plusieurs  armées  royales,  toer 

»  nos  chefs  les  plus  yaillauls ,  pirenarç  n^cme  de^  rois  prisonpiers 

»''  et  enfin  faire  couronn^er  u.n  de  leurs  rois  dan.s  Pari^  niêpie,  £n- 

»  suite  tout  d'un  coup  ,  par  uç.e  espècç  de  injiracle  ,   nous 

»  les  verrons  chassé^  et  ^enfermés  ^ans  l^çur  île»  ?yapt  à  peine 

»  pu  conserver  un^  seule  pl^çc  da,us  toute  \^  Ç'rance'  »  Philippe^ 

et  Edouard ,  qui  avaient  dçpuis  long-len^is  4e^  su jets.d^  plainte  t'ui\ 

contre  l'autre ,  en  yin.rcnt  cçUe  année  u  une  ri;gp^rç  ouiferte.  Le§ 

actes  d'hostilité  conu)j^ençç.^eat  a  la  fois  en  Çiyç;^e  et  ep  f  lan4i*e# 


DES  AOIS  DE  FRANCE»  ^5 

et  kl  guerre  continui  les  animées  suivantes  par  irier  et  pit  lèrrè  ,     '  • 
avec  dijférents  succès.  L'an  iWg»,  Edouard,  par  le  conseil  dé 
Jacques  d'Artevelle,  chef  des  rebellés  de  Flandre  ,  prend  le  tièré 
de  roi  de  France,  pour  engager  les  Flamands  dans  son  parti. 
«  Voilà,  dit  M.  dé  Saint-Poix ,  Tëpoque  de  là  jonction  des  fleiirs 
*   de  lis    et   dés  léopards  dans    lei  arijrioiries  d'Angleterre.  » 
Edouard  fvit  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  est  oblige'  de  lever. 
Le  :i4  juÎQ  de  i'anne'e  suivante,  il  est  vainqueur  dé  notre  flotte^ 
qui  était  de  1 20  gros  vaisseaux ,  vis-à-vis  de  TEcluse ,  après  deux 
}ouri  de  combat ,  par  la  mésintelligence  de  nos  deux  amiraux , 
Kiéret  et  Babtichet ,  qui  les  portait  à  se  contrarier  sans  cesse  dknà 
toutes  leurs  manœuvres.  Eaouard  ternit  cette  victoire  en  faisant 
pendre  Bahuchet  au  mât 'de  ion  vaisseau.  Il  né  fût  pas  également 
neureux  sur  terre.  Ayant  débarqué  sur  les  càtes  de  Flandre  avec 
une  armée  de  i5o,ooo  hommes,  il  en  donna  le  tiers  à  Robert 
d'Artois,  qui  pénétra  jusqu'à  S.  Omer.  et  ravagea  la  frohlièi-e 
]¥endant  près  d'un  mois.  Mais  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne^ 
étant  venu  ,  avec  Philippe,  àon  fils,  et  lé  comte  d'Armagnac  à  là 
rencontre  de  Robert ,  1  attaqoa  le  26  juillet ,  le  battit,  et  le  pour- 
suivit jusqu'à  Mont-CasseL  Edouard  cependant  de   son  côté. 
filisait  le  siège  de  Tournai,  avec  des  efforts  impuissants.  Dans  son 
désespoir, il  envoya,  le  22  juillet,  un  cartel  au  roi  de  France  qu'il 
qualifiait  seulement  PAir/»/?/7&^0  F'alois,  pour  lui  offrir  dévider 
leur  querelle ,  ou  par  le  duel ,  ou  par  lé  combat  de  cent  hommes 
elioisis  dans  chacuUe  des  armées  ,  ou  par  une  Bataille  géne'rale. 
Philippe  répondit  par  ses  lettres  du  5o  juillet  que  lèi  lois  féodales 
ne  permettaient  point  à  uii  vassal  de  provoquer  son  suzerain  ; 
ou^Edouard  lui  ayant  fait  hommage-Hge ,  comme  au  légitimé  roi 
ae  France ,  il  lui  devait  l'obéissance ,  telle  qiCon  la  doit  à  son 
droicturier  seigneur ,  qu'au  surplus  il  espérait  triompher  de  sa  ' 
révolte,  et  le  chasser  du  royaume  qu'il  voulait  lui  enlever.  Tello  - 
est  en  substance  la  réponse  du  roi ,  'trop  amplifiée  par  le  P.  Daniel, 
aux  dépens  de  la  vérité.  Oh  s'attendait  de  part  et  d'autre  à  une 
bataille.  On  s'y  préparait ,  et  divers  seigneurs  des  deux  partis 
accouraient  pour  y  prendre  ^art.  Jeanne  de  Valois ,  mère  du 
comte  de  Hainaut,  sœur  de  Philippe ,  et  belle-mère  d'Edouard , 
sortit  alors  du  couvent  de  Fotitenelleâ ,  où  elle  s'était  retirée,  vint 
trouver  les  deux  princes ,  et  ménagea  une  trêve  entr'eux,  depuis 
)e  20  septembre  i54o,  jusqu'à  la  S.  Jean  de  l'année  suivante.  Lé 
terme  expiré  ,  la  guerre  rccolhmence.  La  Bretagne  en  dévient  lu 
théâtre.  Ce  duché  était  alors  disputé  entre  Charles  de  Blois  que 
Philippe  ptotégeait,  tX  Jean  de  Mônlfort  appuyé  par  Edouard. 
L'an  1342  ,  Robert  d'Artois  s'empafe  de  Vannes  ,  qui  est  bientol 
repris  par  les  Bretons.  Ce  général  e$t  blessé  à  mort  en  se  défen- 
dant; et  ra  expirer  en  Angleterre.  Edouard  vial  lùi-mcnie  pour 
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venger  sa  mort ,  et  n'y  rëussit  pas.  Il  assiège  Vannes  ,  Nanlcf  et 
Rennes ,  et  dcboue  devant  ces  trois  places ,  dont  il  es,t  oblige  do 
lever  le  siëge.  Nouvelle  trêve  conclue  en  février  i345(N.  S.  )par 
la  médiation  des  le'gats  du  S.  Siège.  La  même  année,  Geoffroi  de 
Harcourt  ayant  pns  querelle  avec  le  maréchal  de  Briquebec  aa 
sujet  d*un  mariage  >  ils  s'oublient  Tun  et  Tautre  au  point  de  mettre 
Vépée  à  la  main  devant  le  roi.  Les  duels  au  resle  n'e'taient  pas  alors 
ce  qu'ils  sont  à.  prissent ,  puisque  nos  rois  les  honoraient  quelque- 
fois de  leur  présence.  Sa  majesté'  fait  citer  les  parties  au  parle- 
ment ,  pour  régler  leur  différent.  Geoffroi  refuse  d'y  comparaître , 
et  voulant  se  faire  justice  par  les  armes,  il  assiège  <|p  château  de 
l'eVêque  de  Baveux,  frère  du  maréchal.  Le  nK>narque  indigné 
donne  un  arrêt  a  S.  Christophe  de  Halate  dans  Ta  foret  de  Seulis 
le  xg  juillet ,  par  lequel  Geoffroi ,  après  quatre  défauts ,  est  banni, 
et  ses  biens  confisqués.  Il  sort  du  royaume ,  et  embrasse  le  parti 
du  roi  d'Angleterre ,  qui  le  fait  maréchal  de  ses  armées. 

L'an  i544  )  ^^  janvier,  Philippe ,  dans  un  tournois  qii'il célèbre 
à  Paris,  fait  arrêter  Olivier  Clisson,  père  de  celui  qui  devint 
connétable ,  avec  dix  autres  géntilshonunes  Bretons ,  sur  des 
preuves  d'in tell îj2[en ces  secrètes  avec  l'Angleterre^  et  quelques 
]ours  après  ;  il  fait  décapiter -le  premier  aux  halles,  sans  iorme  de 
procès.  Les  antres  subissent  le  même  supplice  le  39  novembre 
suivant»  Mais  entre  ces  deux  exécutions  ,  il  s'en  £t^  le  a5  avril  • 
une  semblable  de  trois  chevaliers  normands  au  même  lieu  , 
parce  qu*{l$  avaient  entre/ ni ns  ^  dit  une  chronique  manuscrite 
(  bibliot.  de  S.  Germain ,  n**  667 ,  ) ,  à  faire  duc  de  Normandie 
jyiessire  Godefroide  Uarecourt^  et  duquel  duché  ledit  Godefroi 
avait  fait  hommage  au  roi  d'Angleterre  y  si  comme  on  disait. 
Geoffroi  de  Mklesiroit,  l'un  de  ces  trois  chevaliers ,  avait  un  frère, 
Henri,  qui ,  s'étant  sauvé  en  Angleterre  à  la  mort  de  Clisson ,  et 
ayant  eu  l'imprudence  de  revenir  quelque  tems  après  en  Bre- 
tagne y  y  fut  pris  et  amené  aux  prisons  du  Temple.  Mais  comme 
il  était  clerc ,  il  fut  rendu  à  la  justice  de  l'évêque  de  Paris ,  par  la 
sentence  duquel ,  dit  la  même  chronique,  il  fut  mis  en  un  tomberel 
sur  un  ai  s  de  trains  en  cote  sans  chaperon ,  ei  ferré  par  le  col , 
pies  et  mains ,  et  fut  mis  par  trois  fois  en  Veschmte  en  parvis 
Nostre^Dame,  et  assez  tost  après  mourut  en  obliète.  Depuis 
fut  mis  mort  oudict  parvis ,  et  après  porté  à  la  porte  du  palais ^ 
si  que  chacun  le  peut  veoir.  Ces  supplices  irritent  Edouard  ,  qui 

Î)ar-là  se  croit  personnellement  offensé.  Il  rompt  la  trêve  , 
'an  1545,  par  le  conseil  de  Geoffroi  d'Harcourt.  Henri  de  Lan- 
caslre,  comte  de  Derbi,  deliarque  a  Bayonne ,  au  mois  de 
juin  1545,  avec  un  gros  corps  de  troupes,  prend  Bergerac,  s'em- 
fare  d'Angpulême  et  de  quelques  autres  places.  Le  duc  de  Nor- 
mandie envoyé  contre  lui,  l'oblige  de  se  réfugier  a  Bordeaux. 
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Lès  places  CBlevées  par  les  Anglais  sont  reprises.  Noire  armdc 
forme  le  siège  d'l\iguillon  au  coufli^ent  du  Lot  et  de  la  Garonne* 
Il  fut  long  'f  et  il  dùrsitt  encore  lorsqu'Edouard  fît  lui  -  même  une 
descente  en  Normandie  au  mois  de  juillet  i546.  La  province  se 
tronvant,  comme  il  l'avait  prëvu,  dégarnie  de  troupes,  il  nd 
rencontra  presque  de  rcfsistance  que  dans  la  ville  de  Caen ,  dont 
il  se  rendit  maitre  après  un  combat  dans  lequel  il  Gi  prisonnier  le 
comte  d'£uy  connétable  de  France,  et  le  comte  de  Tancarville. 
De  là  il  s'avance    en  conquérant  jusqu'aux   portes  de  Paris  ^ 
portant  partout  le  fer  et  le  feu.  Du  haut  des  tours  de  Notre-Dame , 
les  Parisiens  voient  Poissi,   S.  Germain-en-Laye  ,   Nanterre, 
S.  Cloud^  Bourg-la*Reine ,  en  proie  aux  flammes.  Maïs  aussitôt 
qu'Edouard  apprend  que  Philippe  a  rassemble  assez  de  troupes 
pour  paraître  en  campagne ,  il  se  retire  de  la  plaine  de  Poissi  »  où 
il  e'tait  campe  4  et  marche  vers  Bcauvais,  dont  il  surprend  les  fau- 
bourgs ,  et  où  ses  troupes  brûlent  à  son  insu  l'àbbaye  de  S.  Lu- 
cien. Edouard  en  fut  si  indigne  ,  qu'il  fît  pendre  le  soldat  qui  le 
J)remiery^  avait  rnis.le  feu.  Mais  s'e'tant  mis  en  devoir  de  prendre 
a  ville,  il  est  vigoureusement  repousse'.   Semblable   ëchec  à 
Pe'quîgni  et  à  Pont-de-Rcmi ,  où  il  tente  le  passage  de  la  Somme. 
Il  la  passe  enfin  au  gue'  de  Blanquetaque  ^  par  la  trahison  ou  la 
lâcheté'  de  Godemar   du  Fay,  qui  s'enfuit  à   son  approche. 
Le  26  août  y  un  samedi  9  Philippe,  qui  poursuivait  Edouard 
à    grandes   journées ,    l'atteint  a  Crëci   dans   le   Ponthieu ,  où 
il  avait  posé  son  camp.  Entraîné  par  son  frère  le  comte  d'A-lcnçon , 
qui  conduisait  l'avant-garde ,  il  engage  incontinent  le  combat 
contre  l'avis  des  plus  sages  de  nos  chefs ,  qui  lui  conseillaient  de 
remettre  la  partie   au   lendemain.    L'événement  fut  tel  qu'ils 
l'avaient  prévu.  Edouard ,  avec  5o  mille  hommes  reposés  et  bien 
aguerris,   défait  totalement  une  armée  de  près  de  cent  mille 
Français  ,  la  plupart  sans  disciplme,  épuisés  d'ailleurs  par  les  ùx^ 
tigues  d'une  longue  marche ,  et  qui  ce  jour-là  même  avaient  Tait 
six  lieues  par  un  soleil  ardent,  suivi  d'une  grosse  pluie.  11  périt 
^Q  cette  funeste  journée  25  à  5o  mille  hommes  de  l'armée  fran- 
çaise :  car  nul  r^éstoit  prias  à  rançon  ri  a  merci ,  dit  Froissard  » 
et  ainsi  Vavojrênt  ordonné  les  Anglois  entre  eux.  Parmi  ces 
morts  on  compte  le  roi  de  Bohême  »  lé  comte  d'Aleuçon ,  le  duc 
de  Lorraine ,  les  comtes  de  Flandre,  de  Blois ,  de  S.  Pol ,  Louîs 
d'Harcourt,  frère  de  Geôffroi,  et  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Philippe  fut  du  nombre ,  mais  le  dernier ,  des  fuyards ,  après  avoir 
reçu  deux  blessures,  Tune  au  col ,  l'autre  à  la  cuisse.  Il  était  en- 
core sur  le  champ  de  bataille ,  lorsqu'il  vit  paraître  et  tomber  à  , 
%c$  pieds,  la  corde  au  cou,  le  perfide  Geôffroi  d'Harcourt.  à  qui 
la  vue  du  cadavre  de  Louis ,  son  frère ,  avait  inspiré  les  plus  vifs 
remordji.  Ce  spectacle  fut  une  consolation  pour  le  roi  oaas  soa 
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malheur.  Il  pardonna  sans  peine  aux  coupables.  Lors  chevaucha, 
tans  le  roi ,  ait  encore  Froissard^  ijuil  arriva  au  chatelde  VAr^ 
broie,., >  Le  roi  dit  au  châtelain:  ouvrez  ^  ot^rez  y  c[est  Pin  fortuné 
roi  de  France  (i).  Le  lendemain  de  la  bataille,  si  Ton  en  croit  le 
même  historien  ,  les  Français  ,  en  différentes  rencontres  > 
perdirent  encore*  plus  de  monde  que  le  jour  même.  Après  cette 
grande  victoire  ,  Edouard  alla  faire  le  siège  de  Calais  ^  où  com-^ 
mandait  Jean  de  Vienne.  PreVoyant  bien  que  ce  brave  homme 
ferait  une  longue  résistance ,  il  fit  bâtir ,  dit  Froissard ,  et 
ordonner  entre  la  ville  ^  la  rivière  et  le  pont  de  Calais  ^  hostels  , 
maisons ,  et  icelles  charpenter  de  gros  mes  riens;  si  estoient  as-- 
sises  par  rues ,  et  les  fit  couvrir  de  chaume  et  degenest;  et  avoit 
en  cette  ville  du  roi  d^ /Angleterre  toutes  choses  nécessaires  à  ii« 
ost ,  et  plus  encore  place  pour  tenir  marché  le  mercredi  et  le 
samedi,  et  là  estoient  merceries^  boucheries ,  halles  de  drap  , 
de  pain,  et  de  toutes  choses  nécessaires ,  et  venoient  d'Angleterre 
et  de  Flandre  ;  et  recouvroit-^n  pour  son  argent  ^on  aisément 
de  tout,  La  durée  de  ce  siège  fut  d'un  an  presque  entier.  A  la  fin , 
le  manque  total  de  vivres  obligea  le  commandant  à  demander  à 
capituler.  Edouard  exige  pour  condition  que  six  des  notables  de 
Calais  Lui  soient  remis ,  en  chemise  et  la  corde  au  cou  ,  pour  être 
exécutés  à  mort  (a).  Eustache  de  S.  Pierre ,  et  cinq  autreâ 
Calaisiens  se  dévouent  d'eux-mêmes  pour  la  patrie  ,  et  viennent 
présenter  leurs  têtes  au  vainqueur.  Le  bourreau  était  àé\k  mande 

?»our  Texécotion  y  lorsque  la  reine  d'Angleterre  obtint  leur  grâce  i 
brce  de  prières  et  de  larme<i.  Eustache  dans  la  suite  devînt 
l'homme  de  confiance  et  le  pensionnaire  d'Edouard  :  cette  laveur 
a  fait  une  tache  a  sa  mémoire.  Edouard  eutra  dans  Calais  y 
le  4  août  y  de  Tan  i547*  Les  habitants  de  cette  ville  ayant 
été  contraints  de  s'expatrier ,  le  roi  Pliilippe  de  Valois  rendit  y 
le  8  septembre ,  une  ordonnance  portant  que  les  forfaitures  qui 
lui  ^cheoiraient  dans  son  royaume  leur  seraient  distribuées  ^  « 
quoi  il  ajouta  la  concession  de  tous  les  bénéfices  (séculiers)  qui 
vaquaient  on  vaqueraient  à  sa  nomination,  avec  pouvoir  de  Xtit 
vendre  on  de  les  faire  exercer  par  d'autres.  Il  y  en  eut  5o  ^ 
dit  D.  Vaissète ,  qui  furent  nommés  pour  posséder  les  ofBcds 
vacants  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Feu  s'en  fallat  néaji* 


^i)  Telle  ctt  la  leçon  dn  manutcrit  de  Bcrae.  Nons  la  Jugeont  pt^féralile  Ié 
celle  de  rimprimc  ,  qui  porte  :  Lor$  chevauclui  tant  le  roi  ,  qiiU  airina  au 
ishditau  de  ta  Èroye  .t.*.  le  roi  dit  au  Châtelain:  Ouvrez,  ouvrez,  c*  $it  ta 
J'wuane  de  la  France, 

(a)  Ceci  est  une  fable  réfutée  par  M.  de  Brequîgni ,  dans  le  T.  XXX^^II  des 
méinoiret  de  Tacadémie  de  belles  lettres.  Oo  peut  voir  aussi  M.  Lc/f csque  ^ 
daoi  i*liisCoi(^  des  cinq  premiers  rois  Valois,  T.  I,  pp.  517  et  5ft5« 
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moins  qae  Ga1ai&  ne  retournât  l'anne'^  suivante  à  la  France  par  la 
trahison  du  gouverneur  italien  ,  Aimeri  de  Pavie,  qu'Edouard  j 
avait  mis.  Ce  monarque  instruit  qu^il  devait  livrer  la  placç  aux 
Français  moyennant  20   mille  ëcus  que   Cbarni ,  gouverneur 
de  S.  Omer ,  lui  avait  promis ,  le  feit  venir,  et,  après  lui  avoir 
reproche  sa  perfidie ,  lui  promet  le  pardon ,  à  condition  qu'il  l'ai- 
dera à  tromper  l'ennemi.  Les  Français  s'approchent  de  la  place 
,  avec  sécurité  :  on  reçoit  leur  argent.  N^ais  k  l'instant  le  roi  d'An* 
gleterre  fond  sur  eax ,  et  en  tue  ou  prend  le  plus  grand  nombre. 
Un  chevalier,  nommé  Ribaumont,  après  Tavair  renverse'  deux 
foia  de  cheval  sans  le  connaître,  est  obh'gë  de  lui  rendre  les' 
armes.  Edouard,  loin  de  le  punir,  le  combla   d'éloges  dans 
uit  repas  qu'il  dopna  aux  prisonniers ,  lui  fît  présent  d'un  cordon 
de  perles  pour  mettre^à  son  chapeau ,  ejt  le  teuvoja  sans  lui 
demander  de  rançon. 

\m  Anglais,  daus  le  même  tenu,  cantonnaient  à  faire  de  grands 
progrès  au-4eli  de  la  Loire.  Sur  la  fin  de  septembre ,  Philippe  et 
Edo^ar^y  par  k(^  soins  du  pape  Clémei^t  VI,  conviennent  d'onze 
trêve  de  ^mois  :  on  ta  prorogea  ensuitejasqu'à  la  Pentecôte  i35o, 
puis  j^squ'au  i  avril  xhSi  ;  mais  elle  fut  mal  observée.  Tous  les 
fléaux  désolaient  alors 
rivUloice  ait  conservé 

çt  s'arrêta  plus  p«\rif eu         ^,  v  ^ 

la  guerrç  iavorûait  ses  ravages.  La  famine  l'avait  précédée  et  la 
«uivit.  Lçs  historiens. racontent  des  circonstances  de  ce  fléau'qui 
tîenpent  du  n^erveiUeux.,  et  qu'ib  rendent  néanmoins  croyalâes 
par  Vuniformité  de  leurs  témoignages,  telles  que  cette  vapeur  de 
feu  qui  consuma  plus  deaoolienes'deterrein  ,  dévora  les  arbres  , 
et  jusqu'aux  pierres;  telles  que  cette  foornîiilîère  de  serpenteaux 
e^  d'^utr^  insectes  venimeux ,  dont  l'air  était  sensiblement  infecté  ; 
teliea^pfin.  que  cette  contagion  si  ra])ide  qui  se  communiquait 
par  la  seulç  vue  (Gaillard.).  <(  Toutefois  c'est  une  chose  étrange  ^ 
i>  di(  Itff^^eraj ,  qt^e  ni  le  fléan  de  la  guerre ,  ni  celai  de  la  pesle> 
»  nç  corrigèrent  point  notre  nation.  Les  danses,  1^%  pompes^ 
jf  l^s  \^\kx  et  les  ipurnoia  continuaient  toujours  ;  les  Français  dan^ 
»  aai?nt,  pour  ainsi^  dire ,  sur  le  coqis  de  leurs  parents.  Ils 
9  9çnU>laien.t  témoigner  de  la  réjouissance  de  l'embrasement  de 
a  leurs  mai^ona,  et  de  la  mort  de  leurs  amis  ».  Il  faut  convenir 
cependant  quç  ces  désastres  réveillèrent  la  piété  dans  plusieurs 

J3er9Qni0(es  ;  mais  en  même  tems  ils  donnèrent  naissance  a  la  secte 
aaatiquç  des  flagellants. 

I^a  peste  avait  emporté ,  le  13  décembre  i349  (chronique  de 
8atnt-t)enis)  la  reine  Jeanne,  fille  de  Robert  ÏI,  duc  de  Bour- 
gogne; première  femmç  de  Philippe;  qui  lui  ayait  donné  sa 
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iDaîn  au  mois  de  jaillet  i5i5.  L'an  i549  (V.  S.)  ce  prince  épousé 
en  secondes  noces  »  le  2<)  janvier,  Blanchi,  fille  de  Pliilippe 
d'Evrcux ,  roi  de  Navarre^  Cette  même  annëe  est  encore  mémo- 
rable par  deux  importantes  acquisitions  que  le  roi  fît.  La  pre- 
^mière  est  celle  du  Dauphiné  ,  qne  le  dauphin  Humbert  ce'da  à  la 
France,  par  traite  du  5o  mars ,  sous  la  condition  que  celui  des 
enfants  de  France  qui  en  jouirait ,  prendrait  le  nom  de  Dauphin 
avec  les  armes  du  Dâupbinëy  écartelces  de  celles  de  France ,  et 
t[uc  ce  pays  ne  pourrait  jamais  être  incorpore  au  n^yaume,  qii'en 
cas  que  TErapir^et  la  France  fussent  réunis  sous  le  même  chef 
(Vovez  les  Dauphins  de  F'iennoisy  Depuis  ce  tems  les  fils  aines 
de  Finance  ont  porté  le  titre  de  Dauphin.  La  seconde  acquisition 
est  celle  de  la  seisneurie  de  Montpellier ,  que  D.  Jaime  ,  roi 
de  Majorque,  venait  à  la  France  ,  par  contrat  fait  à  Ville-Neave 
d'Avignon,  le  i8  avril,  pour  cent  vingt  mille  écus  d'or. 

L'an  1 35o ,  Philippe ,  après  avoir  prorogé  pour  trois  ans  la 
trêve  avec  l'Angleterre  r  tombe  malade  à  Nogent-le-Roi ,'  près 
de  Chartres  }  et  peu  de  jours  après  y  meurt  le  22  août ,  et  non 
le  28,  comme  le  porte  son  épitaphe.  dans  la  cinquante-sep- 
tième  année  de  son  âge,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne, 
laissant  sa  seconde  femme  enceintei.  U||vait  eu  de  sa  première 
femme  cinq  fils  et  une  fille,  Jeau  qJffsuit,  et  Philippe  ,  duc 
d*Orléans,  avec  trois  autres  ,  morts  jeunes  ,  et  Marie ,  femme  dé 
Jean  de  Brabant ,  duc  de  Limbourg.  Blanche ,  deuxième  femme 
de  Philippe ,  termina  ses  jours  le  5  octobre  iSqS  ,  n'ayant  en  de 
$<yn  mariage  qu'une  fille  née*  posthume  ,  de  même  nom  qu'elle, 
morte  en  bas  âge.  Ses  qualités  respectables  lui  méritèrent  le 
Burnom  de  la  Balle  Sagesse,  Le  corps  de  Philippe  de  Valois  fut 
porté  à  Saint-Denis  ,  ses  entrailles  anx  Dominicains  de  Saint- 
Jacques  ,  et  son  cœur  aux  Chartreux  de  Bourg-Fontaipe  en  Va* 
loi».  «  Philippe  de  Yalois  ,  dit  Mézerai ,  n'eut  aucun  bonheur 
»  que  la  victoire  de  Cassel.  Car ,  comme  si  la  fortune  se  fut  tou- 
»  jours  préparée  pour  traverser  ses  desseins,  elle  semblait  ren- 
>i  dre  imprenables  les  moindres  places  qu'il  assiégeait ,  et  affai- 
?»  blir  ses  meilleures  villes....  Sa  vertu  ni  son  grand  coarage  ne 
n  lui  servaient  de  rien.  Les  mêmes  capitaines  qui  s'étaient  signa- 
»  lés  en  prenant  les  armes  contre  lui ,  cessaient  de  combattre 
»  quand  il  était  question  de  le  défendre.  Ses  desseins  les  plus 
9  cachés  étaient  découverts  dès  leur  naissance  ;  ceux  de  son 
»  ennemi  ne  lui  paraissaient  que  quand  ils  étaient  exécutés.  Phi- 
»  lippe  voulait  combattre  ,  mais  ses  gens  ne  le  voulaient  pas  ;  et 
»  si  ce  prince  ne  le  voulait  pas,  ses  troupes  donnaient  la  bataille 
»  à  contre-tems.  Enfin ,  par  mer  et  par  terre ,  par  soi  et  par  ses 
»  lieutenants,  ce  monarque  trouva  toujours  la  tortune  coutraire. 


DES  ROIS  DE  PAANCE.  4^ 

%  trabi  misérablement  par  la  plapart  des  siens  ,  et  peu  aimé  des 
»  autres»..  « 

Philippe  de  Valois  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses 
diplômes.  On  a  de  ses  lettres  qui  finissent  ainsi  :  Par  le  roi  à  la 
relation  de  son  grant  conseil  où.  vous,  étiez  ;  d'autres  dans  les- 

2nelles  on  lit^  ad  relationem  domini  ou  ad  relationewn  vestram, 
les  mots,  oii  vous  étiez  ^  s'adressent  au  chancelier;  et  ceux-ci 
ad  relationem  vestram  ,  ad  relationem  domini ,  témoignent  que 
ces  lettres  ont  éié  rendues  sifrle  rapport  du  ch^pcelier. 

C'est  a  Philippe  de  Valois  qu'on  rapporte  l'établissement  des 
greniers  à  sel  et  de  la  gabelle;  les  uns  le  placent  en  i55i  ,  les 
autres  en  i542.  Philippe  le  Bel  avait  déjà  mis  une  imposition  sur 
le  sel  en  1286 ,  et  Philippe  le  Long  l'avait  augmentée  parson  édit 
du  25  février  1  5 18;  mais  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui 
força  les  peuples  ,  en  i344>  ^  prendre  le  sel  dans  ses  greniers; 
ce  qui  le  fit  appeler  le  roi  de  la  loi  salique ,  par  Edouard  y 
qu'if  appelait  par  représailles  le  marchand  de  laines  ^  parce  que  . 
par  le  commerce  des  laines,  il  entretenait  Familié  des  Flamanos. 

•Les  Français  ne  connaissaient  pas  encore ,  ou  du  moins  con- 
naissaient peu  l'usage  du  canon  en  1346.  Les  Anglais,  à  lab«- 
taille  de  Créci ,  si  l'on  en  croit  Villani ,  en  firent  jouer  six  pièces, 
qui  causèrent  plus  de  peur  par  la  nouvttauté,  qu'elles  ne  firent 
effectivement  ae  mal.  La  poudre  ,  inventée  vers  Tan  i5o1d  ,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion  ,  était  encore  alors  bien  informe  , 
et  le  canon  n'était  composé  que  4e  planches  de  cuivre  assemblées 
en  rond ,  et  liées  avec  des  cercles  de  fer.  Leur  forme  conique 
s'évasait  depuis  la  culasse  jusqu'à  la  bouche.  Ce  mot  canon  vieut 
de  ritalien  canoné  augmentatif  de  canne  ,  a.  causée  que  le  canon 
est  long  comme  une  canne. 

Les  Français  étaient  bien  éloignés  alors  de  se  servir  d'un  pareil 

instrument  a  la  guerre,  eux  qui  regardaient  comme  indigne  d'eux 

l'usage  de  l'arbalète,  introduit  dès  la  fin  du  douzième  siècle  en 

Angleterre.  Avec  cette  arme  perfide^  disaient-ils,  un  poltron 

peut  tuer  sans  risqua  le  plus  vaillant  homme.  Nous  ne  voulons 

vaincre  qu'avec  nos  épées  et  nos  lances*  Les  archers  anglais 

mettaient  cependant  le  désordre  dans  nos  ligues  par  des  grêles  de 

traits  qu'ils  décochaient  avec  autant  d'adresse  (jue  de  force.  Il 

iallut  donc  employer  contre  eux  les  mêmes  armes.  Mais  on  aima 

mieux  soudoyer  des  étrangers  habiles  à  les  manier ,  quoique 

d'ailleurs  presque  toujours  mauvais  soldats  ,  que  de  s  en  se^ir 

soi-même. 

Philippe  de  Valois  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  employé 
deux  anges  pour  support  de  ses  armes* 

VI.  6 
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Enfin  y  on  voit  sous  ce  règne  le  premier  arrêt  qui  déjclare  1« 
régale  ouverte  aux  bénéfices  aun  prëlat  français  promu  au  car^ 
dinalat.  11  fii(  rendu  ,  le  17  février  i558  (Y.  S.  ),  à  l'occasion  de 
Pierre  Roger/archevêque  de  Rouen  (depuis  le  pape  Clément VI) ^ 
que  le  pape  Eugène  iV  avait  nommé  cardinau  le  19  décembre 

S  recèdent.  On  supposait  alors  que  les  cardinaux  étant  obligé» 
e  résider  à  Rome ,  pour  y  desservir  leurs  titres^  ne  pouvaient 
en  même  tems  posséder  ailleurs  un  autre  bénéfice  qui  demandât 
leur  présence.  Depuis  ce  tema  les  prélats  élevés  au  cardinalat  ont 
obtenu  dispense  du  Saint  Siège  pour  posséder  en  conmiende  leurs 
évécbés  ;  mais  nos  rob  ont  toujours  exigé  d'eux  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité* 

JEAN  II,  DIT  LE  BON. 

i55o.  JsAM  II,  duc  de  Normandie,  né,  le  26 avril  i5i9,  au 
cbâteau  du  Gué-de-Maulni,  près  du  Mans  ,  succéda,  le  22  août 
iSSo,  au  roi  Philippe  de  Valois  ,  son  père,  et  fut  sacré  à  Reims 
le  26  septembre  suivant.  Les  hostilités  continuèrent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  malgré  la  trêve  conclue  sous  le  règne 
précédent.  Jean  signala  le  commencement  de  son  règne  par  lia 
trait  de  despotisme  plus  digne  d'un  empereur  Turc  que  aun  roi* 
de  France.  Le  16  novembre  i55o,  il  fit  arrêter  le  connétable 
Raoul ^  comte  d'Eu  et  de  Guines,  soupçonné  de  trahison^  et  la 
nuit  du  19,  il  lui  fit  trancher  la  tête  devant  Thôtel  de  Nesle , 
sans  forme  de  procès.  La  charge  de  connétable  fut  donnée  a 
Charles  d'Espagne,  connu  sous*le  nom  de  la  Cerda.  (  Voyez  les 
comtes  de  Guines  ) 

L'an  i55i ,  Jean  institua  la  chevalerie  de  l'Etoile^  pour  l'op- 
poser à  celle' de  la  Jarretière  qu'Edouard  III  venait  d  établir  en 
Angleterre.  La  cérémonie  s'en  fit  au  mois  d'octobre  à  Saint- 
Ouen,  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Cette  institution  d'un  ordre 
particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  non  d'une  simple  confrérie» 
comme  le  prétend  un  moderne ,  est  la  première  dont  notre  hi^* 
toire  fasse  mention.  Elle  a  servi  de  modèle  dans  la  suite  aux 
établissements  de  même  espèce;  et  cependant  l'ordre  de  l'étoile 
fut  avili  dès  son  origine  ,  parce  qu'il  ne  distingua  personne ,  le 
monarque  ayant  créé  d'abord  cinq  cents  chevaliers.  On  était 
d'ailleurs  dans  un  tems  peu  propre  à  donner  des  fêtes.  La  famine 
était  si  grande  que  le  setier  de  bled  se  vendait  huit  livres  pari- 
ais ,  ce  qui  revient  è  cinquante  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Nbs  armes  n'avaient  aucun  succès  contre  les  Anglais.  Cette 
même  année ,  ils  se  rendirent  maîtres  dé  Guines  au  mois  de  sep- 
tembre ,*  par  la  trahison  de  Beaucourroy,  lieutenant  de  la  place, 
qui  expia  ce  crime  par  une  mort  honteuse.  Aimeri  de  ravie , 
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eommandant  de  Calais ,  qiii  avait  séduit  Beanconrroy,  voulut 
surprendre  y  l'année  suivante ,  Saint  -  Orner  y  où*  commandait 
Gharni.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade ,  et  Charni  la 
fait  écarteler.  Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  ainsi  traite'  Charni , 
comme  on  l'a  vu,  lorsqu'ajrant  engagé,  l'an  1548,  ce  même 
Aimen  à  lui  livrer  Calais ,  il  ^  surpris  au  moment  où  il  allait 
s'emparer  de  la  place.  Edouara  lui  ayant  pardonné  généreuse- 
ment ,  Charni ,  par  reconnaissance ^  devait  user  envers  Aimeri 
de  la  même  générosité. 

L'an  i354  (N.  S.  )  le  connétable  la  Cerda  est  assassiné  dans 
son  lit  à  Laigle  le  6  janvier  ,  par  ordre  de  Charles  ,  dit  le  Mau- 
vais ,  roi  de  Navarre ,  jaloux  ae  son  crédit  avec  tous  les  grands , 
et  personnellement  îrnté  contre  ]ui  pour  avoir  obtenu  à  son  pré- 
judice le  comté  d'Angoulême ,  sur  lequel  il  avait  hypothèque. 
Le  roi ,  beau-père  du  coupable ,  est  obligé  de  pardonner  ce 
Hieurtre  dans  l'impuissance  où  il  est  de  le  punir.  Mais  cette 
grâce,  accordée  à  la  nécessité,  ne  réconcilia  pas  ces  deux  princes. 
(Voyez  les  comtes  d'Eyreux  et  les  rois  de  Navarre) 

L'an  i555  (N*  S.),  le  soir  du  mardi-gras ^  les  Anglais  sur» 
prennent  par  escalade  le  château  de  Nantes  ;  mais  la  nuit  même 
il  est  repris  par  Gui  de  Rochefort ,  qui  fait  hacher  en  pièces  les 
Anglais,  pour  avoir  violé  la  trêve.  Au  mois  d'octobre  suivant, 
le  prî^pe  de  Galles  ,  ayant  débarqué  à  Bordeaux ,  se  met  à  la 
tête  de  ses  troupes  ,  et  ravage  tout  le  pays  ,  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse  ,  tandis  que  le  roi ,  son  père ,  après  avoir  débarqué  a 
Calais  ,  fait  les  mêmes  dégâts  en  Picardie  et  en  Artois.  Les  res- 
sources pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  étant  épuisées  ,  le 
roi  Jean  convoque  les  états* généraux  pour  obtenir  des  subsides. 
Avant  que  de  rien  entamer ,  on  y  régla  que  nulle  proposition  ne 
serait  admise  sans  le  concours  des  trois  ordres  ^  ce  qui  donna  au 
tiers-état  la  même  autorité  à  peu  près  qu'avaient  les  commypes 
en  Angleterre  ;  l'assemblée  fut  paisible ,   et  le  monarque  en  con- 
firma les  délibéiitions  par  son  ordonnance  du  28  décembre ,  qui 
ea  renferme  le  résultat.  On  y  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
lances  ou  hommes  d'armes  ,  dont  chacun  devait  avoir  quatre 
combattants  à  st%  ordres  >  on  y  réduisit  toutes  les  impositions  à 
deux ,  l'une  sur  les  gabelles  ,  l'autre  de  huit  deniers  pour  livre 
sur  tout  ce  qui  serait  vendu  y  à  l'exception  des  héritages  seule- 
ment. On  y  reforma  aussi  plusieurs  abus,  entre  autres  celui  de  la 
pourvoirie ,  qui  consistait  en  ce  que  les  OjQlciers  du  roi  prenaient 
sur  le  peuple ,  pour  le  service  de  sa  majesté  ,  vivres ,  charrettes 
et  chevaux  ,  sans  rien  payer  ;  l'ordre  des  juridictions  y  fut* réglé, 
le  service  militaire  fixé,  la  tyrannie  de  la  chasse  et  de  la  pêche 
JTtprimée^  le  commerce  encouragé. 
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Le  monarque  avait  suspendu  jusqu'alors  la  vefigeanoe  d'one 
conjuration  qye  le  roi  de  Navarre  avait  formée  pour  le  faire  en- 
fermer et  mettre  à  sa  place  le  dauphin ,  qu'il  avait  fait  entrer 
dans  SCS  vues.  Le  jeune  prince  ayant  bientôt  reoonnu  safeute,  et 
ayant  découvert  secrètement  le  complot  an  roi  y  son  père ,  toas 
deu^  se  concertèrent  pour  tendre  un  piège  à  son  auteur  et  à  ses 
complices ,  et  voici  comme  ils  r^ftssirent.  L'an  Î556  ,  ledauphin, 
apprenant  que  le  roi  de  Navarre  doit  donner  un  grand  repas,  le 
5  avril  ,dans  le  château  de  Rouen  ,  s'y  rend  comme  furtivement 
avec  un  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le  roi ,  son  père  ,  vient 
srprès  lui  ,  accompagné  de  cent  hommes  d'armes ,  par  une  route 
de'tournée  ,  et  nuitamment.  Il  entre  subitement  dans  le  château  , 
comme  on  se  mettait  à  table ,  et  lançant  un  regard  terrible  sur 
là  compagnie,  défend  q\ie  personne  ne  remue  sous  peine  de 
mort.  Alors  s'approchant  au  roi  de  Navarre ,  il  le  saisit  lui-« 
même  ,  et  fait  arrêter  les  autres.  Cinq  d^entre  eux  ,  dont  le  plus 
remarquable  était  le  comte  d'Harcourt,  sont  décapités  en  sa  pré- 
sence ,  le  même  jour ,  dans  le  champ  qu'on  nommait  alors  du 
pardon.  Le  roi  de  Navarre  ,  et  deux  de  ses  complices  sont  ame'» 
nés  au  châtelet  de  Paris ,  d'où  le  premier  est  ensuite  envoyé  au 
château  d'Arleux  en  Cambrésis. 

Les  Anglais  cependant  •  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  , 
s^avançaient  toujours  en  Aquitaine  et  avaient  déjà  pénétré  ékes  le 
Berri.  Le  roi  Jean  quitte  la  Normandie,  et  passe  la  Loire  ,  pour 
l'opposer  à  leurs  progrès.  A  la  nouvelle  de  sa  marche,  ils  retour- 
nent sur  leurs  pas  en  diligence  ,  et  notre  armée  enfin  leis  atteint 
à  Maupertuis ,  à  deux  lieues  de  Poitiers.  Là  se  trouvant  serrés  de 
manière  que  toute  retraite  leur  était  coupée ,  ils  prirent  le  parti 
de  se  retrancher.  Le  poste  qu'ils  choisirent  était  avantageux  ; 
mais  leur  perte  n'en  était  pas  moins  inévitable  par  le  défaut 
d^jVivres.jbéjà  le  prince  de  Galles  offrait  d'abandonner  les  con- 
quêtes qu'il  avait  faites  en  cette  campagne ,  et  de  relâcher  tous  les 
prisonniers ,  avec  promesse  pour  lui  et  les  siens *de  ne  porter  de 
sept  ans  les  armes  contre  la  France.  Il  était  naturel  de  rejeter  ses*^ 
offres,  et  d'exiger  qu'il  se  rendit  prisonnier  avec  son  armée. 
Mais  au  lie^i  d'attendre  que  la  fiiim  les  y  contraigqit,  ce  qui  de- 
vait arriver  sous  trois  jours ,  le  malheur  de  la  France  voulut  que 
le  roi  se  détermina  pour  une  bataille.  Elle  se  livra  le  ig  septem*- 
bre  i556  ;  ce  fut  une  répétition  de  celle  de  Créci.  Douze  mille 
Anglais ,  ayant  l'avantage  du  terrein ,  et  commandés  par  un  olief 
expérimenté  ,  triomphent  d'une  armée  de  quarante  mille  Fran*« 
çais ,  c(»mbattant  sans  ordre  ,  et  dans  des  dé/ilés  ,  où  la  supério- 
rité du  nombre  devenait  un  obstacle  niême  à  la  victoire.  La 
principale  noblesse  de  France .  périt  dans  IVction  ,  ou  fiit  bite 
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'prisonnière.  Le  roi  iean  tomba  lui-même  ,  avec  Philippe ,  son 
nls ,  entiie  les  mains  du  vainqueur ,  qui  les  fit  conduire  à  Bor- 
deaifk,  puis,  au  mois  d'avril  de  Tannëe  suivante,  à  Londres. 
Dans  la  consternation  où  ce  ifatal  événement  jeta' la  France, 
presque  toutes  n^s  provinces  demeurèrent  ouvertes  aux  Anglais , 
vm  Navarrois,  et  a  des  troupes  de  brigands  «  appelés  Routiers r 
qui  les  désolèrent.  Le  dauphin  échappa  heureusement  du  com- 
bat ;  on  prétend  que  ce  fat  par  la  fuite  ,  et  qu'il  en  donna  Texem- 
ple  le  premier.  Que  cela  soit  on  non ,  de  son  salut  dépendait 
celbi  de  la.  France.  S'étant  rendu  à  Paris  ^  il  prend  en  main  les 
rênes  du  gouvernement ,  sous  le  nom  de  lieutenant  du  royaume  ; 
c'était  celui  que»  par  un  pressentiment  de  l'avenir  ,  lui  avait 
donné  le  roi ,  son  père,  quelque  tcms  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Le  17  octobre,  il  convoque  les  tfUt8»g^néraux  de  la  langue 
d'oil ,  ou  de  laFranee  septentrionale  ;  n:ais^  il  les  sépare  au  bout 
de  huit  jours ,  sans  qu'ils  eussent  pris  aucune  résolution  ,  et  cela 

Sarce  que  les  factieux  y  dominaient ,  et  que  leurs  demandes  ten- 
aient à  anéantir  son  autorité.  Marcel»  prévôt  des  marchands, 
excite  à  cette  occasion  une  sédition  dans  Paris- ,  et  oblige  le 
dauphin  à  faire  une  nouvelle  convocation  des  états.  Ils  s'assem** 
blent  le  5  février  i557,  destituent  les  principaux  magistrats, 
nomment  un  conseil  de  régence,  et  établissent  des  officiers  pour 
la  levée  des  deniers.  Le  25  mars,  le  roi  Jean  cociclut  à  Bordeaux 
une  trêve  avec  l'Angleterre  pour  deux  ans.  Elle  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  la  Ennce  ,  la  sédition  continuait  tou^'ours  à  Paris  ^ 
elle  redoubla  ve^B  fin  de  l'année,  à  l'arrivée  du  roi  de  Navarre 
qui  s'était  échappe  de  sa  prison  le  8  novembre,  ou  t^ui,  selon 
a'autres ,  avait  été  délivré,  de  l'ordre  du  dauphin,  à  la  ^demande 
des  états  assemblés.  Marcel  lève  alors  l'étendard  de  la  révolte  , 
et  donne  aux  séditieux,  pour  les  distinguer,  un  chapercn  mi- 
paVti  de  verd  et  de  rouge  ;  les  rues  sont  barrées  par  des  clL^ines 
qui  leur  servent  de  retranchements ,  invention  singulière,  Jout 
l'usage  était  ignoré  avant  ce  tems.  Paris  devint  alors  un  théâ^  re 
d'horreur  et  de  carnage.  Plusieurs  assassins  poursuivis  ,  trouvent 
des  sauve-gardes  aux  pieds  des  autels  ;  quelques-uns  to^tefoif 
'  n'y  restent  point  à  l'abri  de  la  justice.  Au  mois  de  janvier  i558  , 
Perrin  Mace,  bourgeois  de  Pans,  assassine  dans  les  rues  eu  pTeiq 
jour,  Jean  Baillet ,  trésorier  du  dauphin  ,  et  se  sauve  dans  l'é- 

§Use  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie ,  qui  jouissait  du  droit 
'asyle.  11  n'y  trouve  point  la  sûreté  qu'il  espérait.  Robert  de 
Clermont,  maréchal  de  Normandie  ,  va  ,  par  ordre  du  dauphin  j^ 
l'arracher  de  ce  Heu  privilégié,  et  le  fait  pendre  sur-le-champ. 
Cette  exécution  irrite  l'évêque  de  Paris,  Jean  de  Moulent,  qui 
crie  à  l'impiété  sur  ce  qu'on  a  violé  les  immunités  ecclésiastiques. 
Il  fait  détacher  du  gibet  le  corps  du  miilfaiteuret  le  fait  enterrer 
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avec  c^r^monie ,  lo  26  janvier ,  dans  Féglise  où  il  avait  été  pvt»^ 
Sa  mort  ne  tarda  pas  d'être  vense'e.  Au  mois  suivant ,  Marcel 
étant  entré,  avec  une  escorte,  dans  la  chambre  du  daupkia» 
logé  à  l'h6tel  de  Saint-Paul ,  fait  assassiner  aux  yeux  de  ce  prince 
le  même  Robert  de  Clermont,  dont  on  vient  de^arlep ,  et  Jean 
de  Conflans ,  maréchal  de  Champagne.  L'£véque  de  Paxîs  défen-i 
dit  d'enterrer  le  premier  en  terre  sainte ,  parce  qu'il  avait  f  di- 
&ait'il  j  encouru  1  excommunication  par  l'enlèvement  du  criminel 
Macé. 

Le  dauphin ,  craignant  pour  sa  vie,  sort  de  Paris.  Mais  les 
désordres  n'étaient  pas  moindres  dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale.  En  Picardie ,  une  multitude  de  paysans  s'étant  assemblée, 
avait  formé  une  espèce  de  confédération  appelée  la  Jaquenem 
Leur  dessein  était  d'extenniner  la  noblesse  pour  se  venger 
des  mauvais  traitements  qu'ils  en  avaient  reçus.  Ils  égorgeaient 
tous  les  gentilshommes  qui  tombaient  entre  leurs  mains  ,  outra- 
geaient leurs  femmes ,  et  pillaient  leurs  maisons.  Les  Anglais ,  les 
Kavarrois ,  couraient  le  royaume  ,  et  laissaient  partout  des  tracés 
funestes  de  leur  passage. 

Le  dauphin  était  cependant  arrivé  au  terme  de  sa  minorité  ^ 
fixé  alors  a  l'âge  de  ai  ans.  Ayant  assemblé  les  états  à  Compiègne 
le  14  mars,  il  f^y  fait  déclarer  majeur  et  reconnaître  régent 
de  France ,  titre  que  le  roi ,  son  père ,  lui  avait  donné  ayant  de 
partir  pour  l'A'jgleterre  en  lui  confirmant  celui  de  lieutenant  da 
royaume ,  m?.îs  dont  il  n'avait  pu  faire  usage^ant  sa  majorité* 
Tout  change  alors  de  face.  L'autorilc,  mécoanùe  ou  méprisée 
jusque-là  dans  celui  qui  ne  Tcxerçait  que  comme  lieutenant-géné- 
ral du  royaume ,  reprend  ses  'droits  dans  le  même  prince ,  revêtu 
d'un  titre  que  les  peuples  sont  plus  disposés  à  respecter ,  parce 
ou'il  touche  de  plus  près  à'  celui  de  souverain.  Le  régent 
s  approche  de  Paris ,  d'où  le  roi  de  Navarre  avait  été  opKgd 
de  sortir  à  son  tour,  et  rinyestit.  Marcel^  voyant  les  Parisiens 
disposés  à  le  recevoir,  et  redoutant  sa  vengeance ,  fait  le  complot 
de  livrer ,  le  premier  août,  Paris  aux  Anglais  et  au  roi  de  Navarre  ^ 
et  de  mettre  ce  dernier  sur  le  tr6ne  de  France.  Jean  Maillard 
et  Pépin  des  Essarts,  instruits  de  la  trahison,  se  mettent  eu 
devoir  de  la  prévenir;  ils  arrêtent  Marcel  à  la  porte  saint  An- 
toine, la  nuit  du  5i  juillet,  comme  il  allait  l'ouvrir  aux  Na(-> 
varrois ,  lui  reprochent  sa  perfidie  ,  et  le  massacrent  avec  les  gens 
de  sa  suite.  Le  lendemain ,  on  fait  main-basse  sur  s^s  complices. 
Robert  le  Cocq ,  évêque  de  Laon ,  l'un  de  leurs  chefs ,  et  l'homme 
le  plus  dangereux  après*Marcel  «  eut  le  bonheur  d'échapper  par 
la  fuite. Les  Parisiens,  délivrés  de  leurs  tyrans ^  font  une  députa- 
tjon  au  dauphin  ;  pour  rengager  à  revenir.  Il  part  de  Charenton  ,. 
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H  rentre  dans  Paris  le  4  août.  Le  roi  de  Navarre,  de'termind 
à  venger  la  mort  de'  Marcel ,  s'unît  aux  Anglais  et  déclare  la 
guerre  en  forme  au  rdgent;  mais  il  ne  peut  Tempêclier  de 
reprendre  pluaieurs  villes. 

Les  compagnies ,  nommées  les  Brigants ,  Continuent  leurs  ra- 
vages dans  les  provinces  :  ce  nom  leur  venait  d'une  sorte  d'e'pee 
appelée  brigantine ,  dont  ils  se  servaient.  A  Ëustache  d'Auberi- 
courte  l'un  de  leurs  chefs  y  le  dauphin  oppose  Brocard  de  Fënes- 
trange',  capitaine  d'aventuriers  lorrains,  qui,  l'ayant  défait  et 
blessé  dangereusement  dans  un  combat ,  le  fît  prisonnier,  et 
dissipa  son  parti.  Cependant  la  paix  se  négociait  à  Londres  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et  lîit  enfin  conclue  à  des  con<* 
ditions  aussi  dures  p«ur  le  monarque  prisonnier  que  honteuses 
pour  sa  nation.  En  voici  le  précis.  Le  roi  Jean  cédait  en  toute 
souveraineté  au  roi  d'Angleterre,  i"  le  Poitou,  y  compris  la 
terre  de  Belleville  et  le  fîef  de  Thouars ,  la  Saintonge,  l'Agénois» 
le  Périgord,  le  Limosin,  le  Quercii  la  ville  et  lepavs  de  TarbeS| 
l'Angoumois^  le  Rouergue;  2^  la  ville  de  Montreuil  et  ses  dépen- 
dances 'f  5**  le  Ponlhieu  ;  4°  Calais  et  les  seigneuries  de  Merle , 
Saneate ,  Cologne ,  Valk ,  Oje  et  leurs  dépendances }  5^  le  comté 
de  Guines^  6*  les  îles  adjacentes  aux  pays  susnommés;  7*  le 
roi  de  France  s'obligeait  à  payer  au  roi  d'Angleterre,  à  divers 
termes,  la  somme  de  trois  millions  d'écus  d'or.  (Marteune  AmpI^ 
^olL  T.  I,  par.  L  col,  x86.)  Ce  traité  ayant  été  apporté  en 
France  par  le  duc  de  Bourbon,  les  états  assemblés  ie  29  mai 
1559,  refusent  de  le  ratifier.  Edouard,  piqué  de  ce  refus,  fait 
enfermer  le  roi  Jean  et  son  fils  dans  la  tour  de  Londres,  passe  la 
mer ,  et  débarque  à  Calais  le  28  octobre,  avec  une  armée  de 
près  de  cent  mille  hommes.  Il  parcourt  diverses  contrées  ,  le  fer 
et  la  torche  à  la  main,  sans  pouvoir  néanmoins  faire  aucune 
conquête.  Arrivé  devant  Paris ,  après  avoir  échoué  contre  Reims» 
il  lait  une  tentative  sur  cette  ville ,  dont  les  habitants  l'obligent  A 
se  retirer.  Enfin  la  paix  est  conclue  par  les  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes,  le  8  mai  i56o,  à  Brétigni,  près  de  Chartres. 
L'Angleterre  y  gagne  l'ancien  duché  d'Aquitaine,  pour  le 
posséder  en  toute  suzeraineté,  avec  le  Fonthieu,  el  la  ville  de 
Calais.  Le  récent  confirma  deux  jours  après  le  traité  à  Paris.  Le 
roi  Jean ,  délivré  de  prison ,  débarque  le  8  juillet  à  Calais,  où, 
le  24  octobre,  il  ratine  le  même  traité.  Remis  le  lendemain  en 
pleine  liberté,  il  arrive  à  Paris  le  i5  décembre.  On  veut  lui  per- 
suader que  les  engagements  contractés  en  prison  n'obligent 
â  rien.  Il  rejette  cette  frauduleuse  défaite  :  Quand  la  bonne  foi , 
dit-il,  et  la  vérité  auraient  disparu  de  la  terre  y  elles  devraient 
se  retrouver  dans  la  bouche  et  le  cœur  des  rois.  Celte  paix  ne 
délirra  pas  la  France  des  iléaux  qui  la  ravageaient.  Les  troupes 
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anglaises  ^  après  avoir  évacue  les  places  qu'elles  accapaieiit ,  if 
formèrent  en  différents  corps,  auxquels  on  donna  les  noms 
de  Grandes  Compagnies,  de  Malandrins^  de  Tard- venus» 
N'ayant  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le  pillage ,  ils 
l'exercèrent  avec  encore  plus  dé  férocité'  qu'ils  n'avaient  fait 

Î>endant  la  guerre.  Une  partie  de  ces  bandits  élanl  descendus  1« 
ong  du  Rbôue,  'surprirent  le  pont  S.  Esprit  et  menaçaient 
Avignon.  Le  pape  fit  publier  une  croisade  contre  eux  ,  e,t  le  roi  y 
de  son  côte',  lit  monter  à  cheval  sa  noblesse  au  nombrcf  de  dis 
mille  hommes ,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Bourbon ,  couite 
de  la  Marche.  L'arniëe  française  les  ayant  rencontrés  près 
de  Brignais,  à  trois  lieucâ  au •  dessous  de  Lyon»  fut  mise  en  dé« 
route ,  plusieurs  seigneurs  restèrent  $|]r  la  place,  et  le  ge'nëral  et 
son  fils  y  furent  blessés  mortellement.  Ce  funeste  échec  est 
du  vendredi  après  Pâques  (2  avril  i56i.).  k  Telle  était,  dît 
»  le  P.  Daniel ,  la  destinée  du  prince  régnant  de  voir  chaque 
»  année  de  son  règne  marquée  par  quelque  insigne  malhaur  » . 
Fiers  de  leurs  victoires ,  les  Tard-venus  se  croyaient  en  état  de 
tout  entreprendre  et  s'y -disposaient.  Heureusement  le  marquis  de 
Montferrat ,  appelé  par  le  pape,  les  engagea  de  passer  en  Italie; 
mais  avant  leur  départ ,  ils  obligèrent  le  S.  Père  de  leur  donner 
l'absolution  de  leurs  forfaits  (Vey.  le  pape  InnocerU  f^L).  Ce  fut 
durant  .ces  troubles  qu'on  vit  un  nommé  Jean  Gouge,  natif 
de  Sens,  porter  l'audace  juaqu'à  se  faire  proclamer  roi  de  France. 
Il  assemble  des  troupes,  et  nomme,  pour  son  lieutenant-général, 
Jean  de  Vernai,  gentilhomme  anglais,  banni  du  pays  pour 
crimes.  Après  avoir  fait  le  dégât  vers  le  Rhône ,  l'un  et  l'autre 
furent  pris;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu'ils  deviureut 
(Daniel.)- 

La  dignité  de  chancelier  ne  donnait  point  encore  la  noblesse* 
On  conserve  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  des  lettres  du 
mois  d'octobre  i554)  par  lesquelles  le  roi  Jean  anoblit  Pierre 
de  la  Forêt ,  chancelier  de  France. 

L'an  i564  9  le  roi  voyant  que  le  duc  d'Anjou ,  son  f!ls ,  s^en 
était  revenu  furtivement  à  Paris,  de  Londres  où  il  était  pri-> 
sonnier ,  au  mépris  de  sa  parole  d'honneur,  il  passe  1ui«-même  an 
mois  de  janvier  en  Angleicrre^  pour  effacer  cette  tache  imprimée 
au  nom  français  et  au  sang  royal ,  résolu  d'y  rester  jusqu*à  ce 
que  l'entière  exécution  du  traité  de  Brétigni  eut  rendu  la  liberté 
aux  otages.  C'est  la  seule  raison  plausible  de  toutes  celles  qu'oa 
a  données  de  ce  voyage,  qui  a  causé  tant  d'étonnement.  Il 
tombe  malade  à  Londres  ,  peu  de  tems  après  son  arrivée , 
et  meurt  le  8  avril ,  âgé  de  45  aus  moins  1 8  jours ,  dans  la 
i4*  année  de  son  règne  ^  le  jour  même  que  Bertrand  du  Gués- 
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eKn  àe  rend  maître  de  Mantes.  Son  corps  fut  rapporte  en  France, 
et  inhumé  à  S.  Denis  le  7  mai  suivant ,  après  avoir  e'te'  porté  de 
Paris  en  celte  église ,  suivant  la  coutume  ,  par  les  officiers  du  par- 
lement. Ce  prince  avait  peu  de  qualités  vraiment  royales,  et 
presque  toutes  celles  qui  font  le  parfait  honnête  homme.  On  pré- 
tend que  le  malheur  de  la  bataille  de  Maupertuis  avait  opéré  un 
§rand  changement  en  bien  dans  son  caractère,  dont  l'impétuosité, 
it-on  ,  l'emportait  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  modération 
et  même  quelquefois  de  la  justice.  Mais  la  nécessité  des  conjonc- 
tures où  il  se  trouva^  doit  lui  servir  d'excuse  pour  les  actes  de  sé- 
vérité qu'il  exerça,  sans  observer  les  formalités  de  la  justice, 
contre  des  coupables  puissants ,  dont  il  eût  été  dangereux  pour 
l'état  de  différer  la  punition.  Ou  doit  lui  pardonner  également  sa 
pr^ipitation  inconsidérée  dans  les  opérations  militaires.  C'était 
alors  \fi  défaut  commun  de  la  chevalerie  française.  Les  taches  que 
ce3  imperfections  ont  répandues  sur  sa  vie,  n'ont  pas  empêché 
9e5  contemporains  de  lui  déférer  le  titre  de  Bon  ,  que  la  postérité 
a  consacré  par  son  suffrage.  Il  avait  épousé  1^  dans  le  mois  de 
mai  i352  ,  Bonne  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême , 
décédée  le  11  septembre  i549i  ^  Maubuisson ,  où  elle  est 
inhumée ,  7?  le  ig  février  i35o ,  Jeanne  ,  fille  de  Guillaume  XII , 
comte  d'Auvergne ,  morte  sans  pnfants ,  le  2g  septembre  i56o.  IL 
laissa  du  premier  Ht  Charles  qui  suit;  Louis,  tige  de  la  2™*  branche 
d'Anjou  ;- Jean ,  duc  de  Berri;  Philippe,  dit  le  Hardi,  duc 
de  Bottrgogne  ;  Jeanne ,  mariée  à  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre ;  Marie,  femme  de  Robert  I,  duc  de  Bar;  et  Isabelle, 
femme  de  Jean  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan  (  Voj.  Edouard  III, 
roi  d* Angleterre.) 

Le  roi  Jean  II  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  dates. 
Il  supprime  aussi  quelquefois  le  millième  et  le  centième  de  l'ère 
chrétienne ,  et  l'année  de  son  règne.  C'est  sous  ce  prince  qu'on 
rencontre  le  premier  acte  d'homologation.  Etant  sur  le  point 
d'être  emmené  prisonnier  en  Angleterre ,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  il  institua,  comme  on  l'a  dit,  son  lieutenant  et  régent 
du  royaume,  eu  son  absence,  Charles,  son  fils  aine,  par  lettres- 
patentes,  au  bas  desquelles  ou  lit,  dans  le  registre  du  parlement 
marqué  C  et  D  ,  Lecta  et  prœsenlata  in  camerdparlamenti ,  5 
ntartii  ann,  i556. 

L'an  i56r ,  le  roi  Jean ,  par  un  édit  de  la  fin  de  novembre  , 
unit  à  la  couronne  les  duchés  de  Bourgogne  et  de  Normandie , 
ainsi  que  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne. 

Ce  fut  sous  ce  règne ,  et  pendant  les  ravages  que  les  Anglais 
firent  en  France,  que  L'usage  j  cessa,  dans  les  chapitres^de  chanter 
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matines  à  minuit.  Celui  de  Tëglise  de  Paris  fut  oblige  de  le  re- 
prendre par  un  arrêt  du  parlement  de  iSSp. 

Los  monnaies ,  sous  ce  règne ,  subirent  aussi  de  erandes  va- 
riations j  et  comme  le  taux  de  l'argent  est  le  pouls  de  I  e'tat,  il  faut 
dire  que  la  France  fut  alors  dans  une  espèce  de  fièvre  continue, 
qui  dérangea  beaucoup  sa  constitution.  Les  choses  en  vinrent 
au  point  que  le  roi  fut  obligé  de  payer  ce  qu'il  achetait  pour  sa 
maison,  avec  une  monnaie  de  cuivre  qtii  avait  au  milieu  un 
petit  clou  d'argent.  Cependant  ,  chose  étonnante,  le  luxe  ne 
lut  jamais  poussé  plus  loin  que  dans  ce  tem^  là  parmi  les  grands. 

L'établissement  de  la  cour  des  aides  a  pour  époque  la  captivité 
de  ce  prince.  Elle  fut  composée  de  personnes  notables ,  élues  par 
Jes  états  généraux,  afin  d'imposer  Taide  nécessaire  pour  la  rai|çon 
du  roi  et  les  autres  nécessités  du  royaume.  Après  la  mort  de  ces 
premiers  élus,  le  roi  eu  subrogea  d'autres ,  auxquels  fut  attribuée 
une  juridiction  contentieuse  *,  moyennant  quoi  ils  furent  créés 
officiers  du  roi  en  titre  de  cour  des  généraux  des  aides* 

CHARLES  .V,  DIT  LE  SAGE. 

i564-  Charles  V,  fils  aîné  du  roi  Jean  ,  duc  de  Normandie  » 
et  premier  dauphin  de  France ,  neà  Yincennes,  le  21  janvier  i557 
(  N.  S.  ) ,  succéda  ,  le  8  avril  i364  >  à  son  père,  et  fut  sacré 
le  19  mai  suivant,  fête  de  la  Trinité  ,  à  Reims.  Trois  JQurs  au- 
paravant (  le  jeudi  t6  du  même  mois) ,  Bertrand  du  GuescLin 
avait  défait ,  à  Coche rel ,  sur  la  rivière  d'Eure ,  entre  Evreux  et 
"Vernon  ,  les  Anglais  et  les  Navarrois,  commandés  par  le  captai 
de  Buch ,  Jean  de  Grailli  ,  qui  fut  fait  prisonnier.  C'était  une 
capture  que  du  Guesclin  avait  promise  à  Charles,  pourestrennes, 
dit  Froissard ,  de  sa  noble  roj'aulé»  Mais  ce  grand  capitaine  est 
fait  prisonnier  ,  le  29  septembre  suivant,  a  la  bataille  d' Aurai , 
par  Jean  Chandos  ,  le  plus  grand  homime  de  guerre  que  les  An* 
glais  eussent  alors.  La  France,  l'année  suivante,  commence  à 
respirer,  par  le  traité  de  Guérande ,  conclu,  le  la  avril,  avec 
Jean  de  Montfort,  pour  le  duché  de  Bretagne,  qui  lui  fut  aban- 
donné après  25  ans  de  guerre  (  Voyez  les  ducs  de  Bretagne.). 
La  paix  ayant  été  faite  vers  lemêmetcms  avec  le  roi  de  Navarre» 
il  ne  restait  plus^  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intéricar  du 
royaume  ,  qu'à  se  défaire  des  grandes  compagnies ,  dont  le 
marquis  de  Montferrat  avait  déjà  transporté  une  partie  au-delà 
des  Alpes.  Du  Guesclin ,  remis  en  liberté  moyennaut  une  rançou 
de  cent  mille  livres  que  Chandos  exigea ,  délivra  la  France  du 
reste  de  ces  bandits ,  en  les  emmenant  avec  lui  au  service  de 
Henri  de  Transtamare  ,  qui  disputait  le  trône  de  Castille  à 
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Pierre  le  Cruel.  Le  prince  de  Galles  appuyait  ce  dernier.  Epuise^ 
par  les  secours  qu'il  lui  avait  fournis  y  il  accabla  d'impôts  les. 
peuples  d'Aquitaine  y  pour  rétablir  ses  finances.  Plusieurs  sei* 
giieurs ,  prélats  ,  chapitres  et  communautés  de  Gascogne  et  de 
Ouienne  y  porteutleorsplaintesdeces  exactions  au  roi  de  France» 
Charles,  par  ses  lettres  du  a5  janvier  1567  (  ^'  S.  )  ,  fait 
ajourner,  par  un  chevalier  et  le  juge  criminel  de  Toulouse  i  le 
prince  de  Galles  à  lsi  cour  des  pairs  ,  pour  y  rendre  raison  de 
sa  conduite.  L'acte  d'ajournement  est  daté  du  a5  janvier  i5G8. 
(  V.  S.  ).  Le  prince  répond  à  ceux  qui  le  lui  signifient  :  Nous 
irons  volontiers  à  Paris ,  puisque  mandé  nous  est  du  Roj"  de 
F'rance 'y  mais  ce  sera  le  bacinet  en  tête,  et  soixante  mille 
hommes  en  ma  compagnie >.  Cette  réponse  ,  à  laquelle  on  devait 
s'attendre  ,  est  le  signal  de  la  guerre.  On  prend  le»  armes  de 

Î>art  et  d'autre.  Au  mois  de  mai  suivant  ^.ChsHrles  envoie  déclarer 
a  guerre  en  forme  au  roi  d'Angleterre.  Un  simple  valet  dd 
l'hôtel  fut  chargé  d'aller  porter  ce  défi  ;  et  l'on  en  usa  de  la 
sorte  y  parce  que  le  prince  de  Galles  avait  fait  emprisonner  les 
deux  personnes  caractérisées  qui  lui  avaient  signifié  sou  ajour* 
ncment.  (Le  Songe  du  Verger,  Juvénal  des  Ursins,  et  quelques 
autres^  disent  même  qu'il  les  fit  mourir.  )  Jamais  menace,  au 
reste ,  ne  fiit  suivie  d'un  si  prompt  effet*  A  peine  le  messager 
est-il  de  retour,  que  le  comte  de  Saint-Pol  et  le  sïTe  de  Chàtillou^ 
entrent  à  main  armée  dans  le  Ponthicu.  Abbe ville ,  dont  ils  s'ap->- 
prochent,  leur  ouvre  aussitôt  ses  portes.  Ils  font  prisonniers^  les 
Anglais  qui  s'y  trouvent,  ainsi  que  Louvan,  gouverneur  du 
Ponthieu  pour  Edouard.  Saint-Valeri  se  rend  en  même  tems. 
La  plupart  des  autres  places  se  soumirent  d'elles-mêmes.  La  for- 
teresse de  Pont*de*Remi ,  fut  presque  la  seule  qui  soutint  ua 
siège  :  elle  fut  emportée  d'assaut;  et  la  réduction  du  Ponthieu  se 
fit  avec  une  célérité  qui  ne  donna  pas  aux  ennemis  le  tems  de  s» 
reconnaître.  Dans  l'Aquitaine  ,  les  armes  françaises  faisaient 
des  progrès  également  rapides ,  sous  la  conduite  du  duc  d'Anjou, 
gouverneur  du  Languedoc.  Une  partie  du  Querci ,  du  Rouergue, 
du  Limosin ,  secoua  volontairement  le  joug  des  Anglais.  Mon- 
tauban  et  plusieurs  autres  villes^  après  quelque  résistance ,  furent 
obligés  de  se  rendre  aux  Français.  Le  duc  de  Lancastre  cepen- 
dant Élit  itne  descente  à  Calais ,  et  ravage  la  Picardie.  Le  duc 
de  Bourgogne ,  envoyé  contre  lui  y  se  contente  de  l'observer  et 
de  le  tenir  en  échec.  Il  e&t  souhaité  ,  aussi  bien  que  son  armée , 
d'en  venir  à  une  bataille  ;  mais  son  impétuosité  naturelle  était 
retenue  par  les  ordres  du  roi ,  son  frère  ,  qui  voulait  apprendre 
aux  Français  à  vaincre  sans  combattre.  L'an  1370,  du  Guesclin, 
rappelé  d'Espagne  ,  va  joindre  l'armée  du  duc  d'Anjou.  La 
prcience  de  ce  capitaine,  déjà  si  renommé  par  ses  exploits  , 
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remplit  les  troupes  d'une  confiance  qu'elles  n'avaient  point  en- 
core  e'prouvee.  Tout  plie  de  gre  ou  de  force  sous  les  armes  fran- 
çaises. Le  duc  de  Berri  se  rend  maître  de  Limoges ,  moins  à  la 
ve'rité  par  sa  valeur,  que  par  la* bonne  volonté  de  IVvêque  et 
des  bourgeois^  mais  la  place  est  bientôt  reprise  par  le  prince  de 
Galles  y  qui  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  ses  malheureux 
liabitants.  Ce  fut  sa  dernière  expe'dition.  Il  était  malade  alors  , 
et  il  retourna  en  Angleterre,  oii  il  ne  fît  plus  que  languir.   Ro-- 
bert  Knolles  ,  à  la  tête  de  trente-cinq  mille  Anglais ,    faisait 
dans  le  même  tems  de  grands  dégâts  en  de*çà  de  la  Seine.  Après 
avoir  ravagé  la  Picardie  et  la  Champagne,  il  était  venu  jusqu  aux 
portes  de  Paris  ,  d'où  il  dirigea  sa  route  vers  le  Maine.  Le  tm 
fait  revenir  du  Guesclin,  et  lui  remet  en  roain^  le  2  octobre  » 
Tépîe  de  connétable  y  qu'il  s'excuse  de  recevoir ,  en  disant  :  »  Il 
3>  est  vérité  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  de  si  basse-venue 
»   en  l'office  de  connétable  ,  qui  est  si  grand  et  si  noble ,  qu'il 
3î   convient  qui   bien  le  veut  exercer  et  s'en  acquitter  ,    qu'il 
»   commande  et  exploite  moult  avant,  et  plus  sur  le&  grands  que 
ï)  sur  les  petits^  Or  veez-ci  messeigneurs  vos  frères  ,  vos  neveux 
»   et  vos  cousins  ,  qui  auront  charges  de  gens  d'armes  en  ost 
»  et  chevauchées  ;  et  comment  oserai-je  commander  sur  eux? 
»   Lors  répondit  le  roi ,  et  dit  :  Messire  Bertrand  ,  ne  vous 
»  excusez  point* par  cette  voye  ;  car  je  n'ai  ni  frère  ,  cousin  , 
»  ne  neveu ,  ne  comte  ,  ne  baron  en  mon  royaume ,  qui  n'o- 
»  béisse  à  vous  ,  et  se  nul  en  estoit  au  contraire,  il  me  courroa-* 
0  ceroit.  »   (  Froissard  ,  vol.  T,  ch.   29.  )  Après  cette  réponse  , 
il  se   rend ,  et  le  roi   l'envoie  à  la  poursuite  de  Knollcs.   Dit 
Guesclin  atteint  une  [»rtie  de  .son  armée  à  Pont-Vallain,  et  la 
t&ille  en  pièces;  il  marche  ensuite  vers  les  autres  quartiers  des 
enuerais,  qu'il  enlève  avec  le  même  bonheur.  Ce  fut  dans  cette 
expédition  qu'il  fit  ^  à  Pontorson ,  le  28  octobre  ,  une  alliance  , 
ou  fraternité  d'armes ,  avec  son  compatriote  Olivier  Clisson  , 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Anglais.  La  fortune  ne  fut  pas 
plus  favorable  sur  mer  à  ceux-ci  que  sur  terre.  L'an  1571  ,  le  aa 
et  le  2,3  juin ,  la  flotte  castillane  ,  sous  la   conduite  de  Bocca- 
négra ,  bat  leur  flotte  commandée  parle  comte  dePcnabrock, 
à  la  hauteur  de  la  Rochelle  ;  elle  la  poursuit  jusqu'à  la  vue  de 
Bordeaux ,  où  elle  fait  échouer  une  partie  de  ses  vaisseaux ,  et 
coule  l'autre  a  fond  :  Pembrock,  avec  grand  nombre  destsiens,  est 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Castille.  Cet  échec  ^  dit  Mézerai  ^ 
fat  la  ruine  entière  du  parti  anglais.  L'an  1372,  du  Guesclin 
a^ant  sous  ses  ordres  le  duc  de- Bourgogne, le  comte  d'Alençon, 
et' l'élite  de  la  noblesse  française,  passe  la^ Loire  à  la  tête  d'une 
armée  de  plus  de  trois  mille  lances*  Malgré  la  bravoure  et  1  cxpe'- 
rieoce  du  captai  de  Boch  ^  qui  avait  recouvré  sa  liberté  par  la 
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paix  faite  arec  le.  roi  de  Navarre  ,  et  remplaçait  le  prince  de 
Oailes,  les  villes  d'Aquitaine ,  pour  la  plupart,  ou  se  rendirent 
d'cJles-mcmes ,  ou  ne  firent  qu'une  faible  résistance  ;  celle  de 
Poitiers  fut  du  nombre  des  premières  ;  le  château  soutint  un 
«iege ,  et  fut  emporté  d'assaut.  Mais  ce  qui  valut  la  conquête 
d'une  province,  le  captai  fut  pris  devant  dpubise^  par  Yvain  , 
issu  des  anciens  princes  de  Galles ,  et  amené  à  Paris.  Le  roi  le  (it 
enfermer  dans  la  tour  du  Temple ,  et  refusa  constamment  de  le 
rendre.  Il  mourut  cinq  ans  après  dans  sa  prison.  La  réduction 
de  Soubise  fut  suivie  de  celle  de  Saint-Jean-d'Angeli  d'Angou- 
lême ,  de  Taillebourg  et  de  Saintes.  La  Rochelle  ,  dont  le  port 
étsLit  bloqué  par  la  flotte  t^astillane  ,  avec  laquelle ,  par  le  moyen 
d'Yvain  de  Galles  y  elle  était  d'intelligence  ,  surprit  elle-même  f 
le  8  septembre ,  la  citadelle  qui  la  commandait ,  et  rentra  de 
plein  gré  sous  la  domination  de  la  France.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Thouars  ,  où  les  seigneurs  poitevins  ,  attaches  a  l'An- 
gleterre,  s'étaient  renfermés.  Il  fallut  en  faire  le  siège*  La  gar- 
nison, près  de  succomber,  promit  de  se  rendre,  si  dans  la 
Saint-Michel  prochaine  (  on  était  alors  au  mois  de  juin  ) ,  il 
tie  venait  point  de  secours.  Le  roi  d'Angleterre ,  instruit  de  la 
situation  des  assiégés  ,  monte  sur  une  flotte  pour  venir  les  dé- 
gager. Mais  les  vents  contraires  l'empêchant  d'aborder  sur  les 
<x)tes  de  France ,  il  est  obligé  de  s'en  retourner.  Le  terme 
expiré  ,  Thouars  exécute  la  capitulation,  et  ouvre  ses  portes  aux 
assiégeants. 

Le  roi  Charles  Y  flt  vers  le  même  tems  un  voyage  en  Bour- 
gogne ,  dont  les  historiens  ne  parlent  point*  Etant  venu  à  Gluni , 
sur  la  bonne  renommée  de  ce  monastère,  il  fait  expédier  sur 
les  lieux  des  lettres  datées  du  5  janvier  i57  i ,  (  Y.  S.  )  par  les- 
q^j elles  il  déclare  qu'ayant  considéré  V estât  desdiz  Religieux 
avecques grans diligence  etadvisj  il  a  veu  et  trouvé  véritablement 
la  renommée  est re  vraie  f  et  les  faiz  surmonter  la  renommée. 
En  conséquence ,  Nous ,  dil-il ,  en  l'honneur  et  révérence  de  la 
sainte  Trinité  y  etc.  voulons  d^oresenavant  estre  frère  et  fils  deS' 
diz  Religieux  et  de  ladicte  Abbaye  y  et  dès  maintenant  nous  jr 
tenons  et  à  toujours  mais  nous  et  les nostres protecteurs ,  deffen-^y 
deurs  etaideursd^yceux  Religieux  et  abbajre,  tant  en  chief  comme 
en  membres.  (  Archives  de  Cluni.  ) 

Les  affaires  dès  Anglais  eu  France  allaient  toujours  en  dé- 
périssant. L'an  1573,  le  connétable,  après  s'être  rendu  maître  de 
presque  tout  ce  qui  leur  restait  de  forteresses  en  Poitou,  passe  en  Bre- 
tagne. Chassés  de  toutes  parts  les  Anglais  trouvaient  encore  dans  ce 
pays  un  asile  par  la  faveur  du  duc  qui  leur  était  dévoué.  Mais 
a  l'approche  de  l'armée  fraaçaiseï  toutes  les  villes  se  soumirent. 
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excepte,  ditNicolle  Gilles,  Brest ,  Aurai  et  Derval.  Du  Guesclîn 
^tait  occupe  àù  sie'çe  de  Brest  lorsqu'il  fut  rappelé  de  Bcetagae 
pour  aller  s'opposer  au  duc  de  Lancastre ,  qui  venait  de  débar- 
quer, le  20  juillet,  avec  3o,ooo  hommes  à  Calais.  Le  conne'table 
rencontre  cette  armée  auprès  de  Troyes  :  il  la  suit  eti  la  harcelant 
sans  cesse  jusqu'en  Guienne  ,  et  la  maltraite  si  fort,  qu'en  arri- 
vant à  Bordeaux  elle  se  trouve  re'duite  à  6,000  hommes. 

Xics  papes  avaient  souvent  travaillé ,  mais  sans  succès ,  à  la 
réconciliation  des  deux  couronnes.  Grégoire  XI  fut  un  peu  plus 
favorablement  écouté.  L'an  i^'jS,  à  sa  prière,  il  y  eut  une  trêve 
conclue  à  Bruges  le  17  juin,  pour  un  an  et  trois  jours,  par  les 
plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre.  Les  auteurs  varient 
sur  l'époque  précise  de  cette  trêve.  Mais  ils  s'accordent  tous  à 
dire  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'en  1377.  Elle  venait  d'expirer,, 
lorsqu'Edouard  III  mourut  le  21  ou  23  juin  de  cette  année.  Char- 
les y  ne  négligea  point  une  circonstance  aussi  favorable  à  la 
France.  Il  Avait  toute  prête  une  flotte  composée  de  trente-cinq- 
vaisseaux  de  ligne-,  et  d'une  infinité  d'autres  bâtiments.  11  la  fît 
partir  incontinent  pour  l'Angleterre,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Jean  de  Vienne,  neveu  du  brave  défenseur  de  Calais.  Elle  fit 
£a  descente  dans  le  comté  de  Kent  quatre  jours  après  la  mort 
d'Edouard  ,  surprit  et  brûla  la  ville  de  Rye  ;  puis  s'étant  remise 
en  mer,  elle  côtoya  l'Ile  et  y  répandit  la  désolation.  Froissard 
prétend  que  les  Français  n  étaient  pas  encore  informés  de  la 
mort  d'Edouard;  mais  ils  savaient  du  moins  qu'il  était  hors  d'état 
d'agir.  Dans  le  même  tems  le  duc  de  Bourgogne  s'avançait ,  à 
la  tête  d'une  armée,  sur  les  frontières  de  Picardie.  D'un  autre 
côté  le  duc  d'Anjou  ,  accompagné  du  connétable  ,  porta  ses  ar- 
mes en  Guienne.  Elles  y  firent  des  progrès  si  rapides ,  que  dans 
le  cours  de  trois  mois  elles  réduisirent  cent  trente-quatre  villes 
ou  places  fortifiées.  (  Il  faut  se  souvenir  que  tout  alors  était  for* 
teresses  ou  villes  fermées.)  La  plus  considérable  de  ces  conquêtes 
fut  celle  de  Bergerac,  qui  soutmt  quinze  jours  de  siège.  Tliomas 
Felleton  ,  gouverneur  de  Bordeaux  ,  étant  accouru  pour  le  faire 
lever,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Enfin  Olivier  Clisson,  envoyé 
dans  la  Bretagne  avec  une  autre  armée  (  c'était  la  5'  ),  soumit 
tout  ce  duché,  a  l'exception  de  Brest  qui  demeura  investi  par 
les  Français. 

L.an  1 378  (  N,  S.  )  l'empereur  Charles  IV  vient  a  Paris  avec 
sou  fils  Venceslas ,  roi  des  Romains,  pour  voirie  roi ,  son  neveu, 
et  accomplir  un  vœu  de  pèlerinage  à  St.  Maur  des  Fossés.  Le 
roi  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  La  première  entrevue 
de  ces  deux  princes  se  fit  le  4  janvier  ,  près  la  Chapelle  ,  entre 
St.  Denis  et  Paris.  A  leur  assemblée,  dit  une  ancienne  chronique>. 
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Vempereur  osta  aumusse  et  chaperon  tous  jus  ;  et  le  roi  osta 
son  chapel  tan(  seulement >  L'empereur  reprit  la  route  d'Allema- 
gne le  i6  du  même  mois,  laissant  à  Paris  son  chancelier,  avec 
ordre  de  présenter  au  dauphin  des  lettres  de  vicaire-gëndrai 
de  l'empire  dans  le  royaume  d'Arles  ,  qu'il  ,avait  fait  expédier 
secrètement  pour  ce  prince  durant  son  se'jour  ,  et  qui  furent  re- 
çues avec  action  de  grâces.  On  voit  par  là  que  ce  qu'on  appe- 
lait le  royaume  d'Arles  était  encore  regarde'  comme  mouvant  de 
l'empire.  Peu  de  tems  après  le  de'part  de  l'empereur ,  on  découvrit 
l'horrible  projet  du  roi  de  Navarre,  qui  voulait  faire  empoisonner 
le  roi  de  France.'  Jacques  de  Rue ,  chargé  d'exéculer  ce  régi- 
cide, fut  arrêté,  convaincu,  et  puni  de  mort  le  21  juin  de  la 
même  anné/».  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  connétable  furent  en- 
voyée en  même  tems  pour  se  saisir  des  places  qui  appartenaient 
au  roi  de  Navarre  eu  Normandie.  Cherbourg,  dépendue  par  les 
Anglais  à  qui  ce  prince  l'avoit  cédée  ,  fut  la  seule  place  qu'ils 
ne  purent  emporter.  Dans  ces  entrefaites  on  vit  éclater  le  grand 
schisme  d'Occident,  qui,  d'antipape  en  antipape,  fut  prolongé , 
l'espace  de  quarante  ans  avec  des  scandales  infinis.  Le  roi  Charles 
V,  après  la  délibération  unanime  d'une  nombreuse  assemblée 
tenue  à  Yincennes ,  donna ,  le  1 6  du  mois  de  novembre  1 578  » 
une  déclaration  par  laquelle  il  adhérait  au  pape  Clément  VU, 
contre  Urbain 'YI,  son  compétiteur.  L'université  fut  plus  lente 
à  se  déterminer  :  elle  n'embrassa  l'obédience  .d^  Clément  que 
sur  la  fin  de  i582.  (  du  Boulai.  ) 

Dans  le  tems  que  Charles  embrassa  l'obédience  de  Clément  VIT, 
l'Angleterre ,  par  antipathie  pour  la  France ,  se  déclara  pour 
Urbain  YI.  Le  duc  de  Bretagne ,  réfugié  depuis  quatre  ans  dans 
ce  royaume,  ne  manqua  pas  de  suivre  cet  exemple.   Ce  fut 
un  nouveau  grief  du  roi  de  France  contre  lui.  Charles,  résolu 
de  pousser  à  bout  ce  vassal  obstiné  dans  sa  révolte,  convoque , 
au  mois  de  décembre  1 578 ,   l'assemblée  des  pairs  ;  et  par  l'ar- 
rêt, qu'il  fit  dresser  en  sa  présence,  confisque  à  son  profit  le 
duché  de  Bretagne.    Du  Guesclin ,  envoyé  sur  les  lieux  pour 
mettre  à  exécution  ce  jugement ,  se  comporte  avec  la  modé- 
ration qui  convenait  envers  ses  compatriotes.  (  Yoy.  les  ducs 
de  Bretagne  )   Bureau  de  la  Rivière ,   habile  courtisan ,  jette 
^  cette  occasion  des  soupçons  dans  l'esprit  du  roi  sur  le  conné-* 
table ,  comme  s'il  e&t  favorisé  le  duc  de  Bretagne.  Charles  écrit 
à  du  Guesclin   une  lettre   de  reproches  ,  à  laquelle  ce  héros 
fut  si  sensible,  qu'il  renvoya  l'épée  de  connétable.  Le  roi  né 
tarda  pas  à  reconnaître   son  erreur;  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Bourbon  étant  venus  de  sa  paft  trouver  du  Guesclin  ,  l'engagè- 
rent, après  quelque  résistance,  à  revenir  à  la  cour. . Charles , 
l'an  i3oo  ,  le  chargea  d'une    expédition  dans  les  provinces 
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méridionales  où  les  Anglais  se  montraient  encore.   Ce  grand 
capitaine  tombe  malade  devant  le  château  de  Raudan  ,  en  Gé* 
vaudan,  qu'il  assiégeait  ,    et  meurt  le  i5  juillet,    à  l*âge  de 
soixante-six  ans,. peu  de  moments  après  avoir  reçu  les  clefs  de 
la  place  (  Daniel,  N.  Ed.  ).  Son  corps,  par  ordre  du  roi,   fut 
porté  à  S.  Denis  pour  y  être  mis  à  côté  du  tombeau  qne  ce 
prince  s'était  fait  élever  à  lui-même  {*),  En   disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  quarante  ans  :  iVoi»- 
bliez  pas  ^  leur  dit-il,  ce  que  je  vous  ai.  répété  mille  fois ^ 
qu'en  quelque  pays  que  vous  fassiez  la  guerre ,  les  gens  (Vè- 
glise ,  les  femmes  ,  les  enfants  et  le  menu  peuple  ne  sont  point 
vos  ennemis»   On  dit  que  sa  coutume  était,   avant  d'aller   an 
combat ,  de  manger  trois  soupes  au  vin  en  Thonneur  de    la 
Trinité.  Nous  lisons  la  même  cbose    des  anciens   preux  dans 
le  roman  de  Perceval.  Du  Guesclin  ne  laissa  qu'un  fils  naturel, 
quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.    Le  roi  Charles  ne  lui  survécut 
que  deux  mois.   Ce  prince  mourut  au  château  de  Beauté- sur- 
Marne  le  16  septemfxre  i38o,  des  suites  du  poison  que  le  roî 
de  Navarre  lui  avait  donné  vingt  ans  auparavant.  Il  était  dans 
la  quai'ante-quatrième  année  de  son  âge ,  et  la  dix-septiëme  de 
son  règne.  Son  inhumation  fut  retardée  jusqu'au  4  octobre  ,  par 
l'absence  de  ses  frères ,  et  du  duc  de  Bourbon  y  son  beau- frère, 
qu?on  crut  devoir  attendre  pour  cette  cérémonie.  Le  corps, 
pendant  cet  intervalle,   resta  huit  jours  en  dépôt  dans  Tabbaye 
de  S.  Antoine-des-Champs.  Par  son  testament,  il  avait  ordonné 
qu'il  fût  inhumé  auprès   de  sa  mère  ,    dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fondée  ,  et  qu'a  ses  pieds  serait  mis  Bureau  de  la  Rivière* 
son  chambellan ,  lorsqu'il  serait  décédé.  Charles  avait  épousé , 
le  8  août  i55o  ,  Jeatvmb,  fille  de  Pierre  I,  ^uc  de  Bourbon. 
Cette  princesse  ,     que   son  époux  appelait  le  soleil  de  son 
royaume ,  et  qui  mérita  ce  titre  par  les  qualités  du  corps ,   de 
l'esprit  et  du  cœur,  mourut  en  couches  le  o  février  1578.  (  N.  S.) 
Elle  fut  mère  de  neuf  enfants,  dont  trois  survécurent  à  leur  père, 
savoir  Charles  ,  qui  suit  ;  Louis  duc  d'Orléans  ,  tiee  de  la  bran- 
che royale  de  ce  nom,  et  de  celle  qui,  commençant  a  François  I*', 
a  pris  le  nom  de  Valois,   oi^  d'Orléans-Valois;  et  Catherine  , 
dont  la  naissance  causa  la  mort  de  sa  mère.  Jean  de  Berri  , 


(1)  Ccpecdsiit  on  yoit  dans  IVglîse  des  Dominiadns  du  Pui  un  tombean  sur 
lequel  esc  représente  un  chevalier  armé  de  son  épée,  de  son  cas(}ue  ei  de  sa 
cuirasse  ,  avec  cette  légende  gravée  aatonr  de  ce  monarnent  :  Cr  oist  bono- 

&ABL£  HOMME  KT  VAILIART.MrSSIRB  BeBTAAND  ClaIKLIN,  COMTS  DB  LoiV- 
OUBVItLS  ,  jadis  CoNIVBTABLS  de  FrAUGB,  qui  TAÉPASSA  l'an  m  ÇCC  LSXXy 

IB  xiv  JOUA  DE  JUILLET.  Ce  sont  apparemment  les  entmilles  de  du  Gucsdin  , 
ou  (gotique  autre  moindre  partie  de  son  corps  que  oc  tombeau  renferme. 
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ct)mte  de  Monipensîer  ,  cpousa  Catherine ^  qui  mourut  au  mois 
d'octobre  i388.  Charles  V  acqiiit  par  sa  piëlë  sincère ,  et  par 
son  habileté  dins  le  gouvernement,  le  surnom  de  Sagb  ,  que 
la  postérité'  lui  a  donne.  En  montant  sur  le  trône  ,  il  avait 
trouve'  les  affaires  du  royaume  presque  dëscspërdes;  il  les  releva 
par  sa  prudence ,  et  les  mit  dans  un  (ftat  de  prospérilë  qui 
fit  radmiratioh  de  l'Europe.  Sans  sortir  de  son  cabinet  ^  it 
reprit  sur  les  Anglais  tous  les  pays  que  ses  prédécesseurs 
avaient  perdns  à  la  tête  des  armées  les  plus  nombreuses.  tCdouard  IH, 
ce  fier  et  redoutable  eunemi  de  la  France ,  disait  avec  étoii- 
nement  en  voyant  les  progrès  de  Charles,  (^uil  nj  eut  onc 
Rojr  qui  si  peu  s^arniast ,  ei  qui  tant  lui  donnast  d* affaires. 
Malgré  les  guerres  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  il  laissa , 
dit-on,  dans  sqs  coffres  à  sa  mort,  douze  mille  écus  d*or. 

Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  à  quatorze  ans  commences,  la  ma- 
jorité de  nos  rois ,  par  son  ordonnance  dressée  à  Vincennes  , 
dans  le  mois  d'août  i574>  et  enregistrée  au  parlement  le  20  mai 

de  Tannée  suivante. 

» 

Cliarles  V  aimait  les  lettres  et  les  protégeait.  La  bibliothèque 
royale  lui  doit  sou  origine  ;  il  renrichit  do  neuf  cents  volumes. 
Nicolas  Oresme  ,  grand-^maitre  du  collège  de  Navarre ,  et  en- 
suite évêqne  de  Lisieux ,  traduisit  par  ses  ordres  la  Bible  en 
français.  Charles  la  lisait  en  entier  tous  les  ans.  Raoul  de  Presles, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  fut  aussi  chargé  par  ce  prince , 
de  la  traduction  française  des  vingt-deux  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  Saint-Augustin  ^  travail  pour  lequel  il  lui  fut  adjugé 
quatre  mille  francs  d'or  par  chacun  au.  Ce  fut  ce  prince 
^tti  fit  construire  la  forteresse  de  la  Bastille,  dont  Hugues 
Aubriot ,  prévôt  de  Paris ,  natif  de  Dijon  ,  posa  la  première 
pierre,  le  22  avril  1570,  et  qui  fut  achevée  en  i382.  Ce  fut 
aussi'  sous  son  règne  que  le  même  prévôt  construisit,  pu  plutôt 
augmenta  le  petit  Châtelet,  réédifia  le  grand  pont,  aujourd'hui 
le  pont  au  Change,  que  les  débordements  de  la  Seine  avaient 
ruiné  ,  et  inventa  les  premiers  égoûls  souterrains ,  pour  débar- 
rasser la  capitale  des  immondices  et  des  eaux  inutiles.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  alliait  à  Tamour  du  bien  public,  des  mœurs, 
corrompues,  fut  enfermé  ,  au  commencement  du  règne  suivant, 
comme  juif  et  hérétique  ,  pour  avoir  réprimé  des  étudiants  de 
l'université,  qui  se  livraient  aux  plus  grands  excès.  Mais  les 
Parisiens,  dans  nue  révolte  qui  s'éleva  peu  de  tems  après  ,  l'ayant 
tiré  de  prison  pour  le  mettre  à  leur  tête  ,  il  profita  de  la  faveur 
du  sort  pour  se  retirer  secrètement ,  et  ne  reparut  plus  dans  la 
Capitale. 

Charles  V,  malgré  sou  bon  esprit,  avait  le  faible  de  croire  à 

VI.  8 
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l'astrologie.  //  em  en  grande  recommandation ,  dit  un  ancien 
auleur ,  les  astrologiens  ,  et  se  gouverna  par  eux  ;  et  spécial 
lement  mat  ire  Gervais  Chrétien  ,  grand  et  profond  astrologien, 
en  faveur  duquel  il  fonda  ,  Van  1576  ,  un  collège  Gastronomie 
et  de  médecine  à  Paris.  C'est  le  collège  dit  maître  Ceryais, 

Ce  monarque ,  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  si  bien  ménté  de 
Sage,  arail  ne'anmoins  un  fou  attitré'  pour  le  divertir.  Tous  ses 
successeurs  en  ont  eu  depuis  jusqu'à  Louis  XIV ,  qui  bientôt  se 
d^oûta  de  ce  ridicule  officier. 

Charles  V,  tantôt  exprime,  tantôt  supprime  le  jour  du  mois 
dans  les  dates  de  sc&  diplômes.  Le  re'glement  qu'il  ût  touchant 
le  domaine  delphinal.  est  signé  de  sa  propre  main  :  ses  autres 
actes  sonl  ordinairement  signés  par  des  secrétaires.  Pendant  la 
prison  du  roi  Jean  ,  les  sceaux  de  France  étaient  en  Angleterre. 
Charles  ,  dans  cet  espace  de  tems,  se  servit  d'abord  du  sceau  dii 
Cliâtelet,  tant  qu'il  ne  fut  que  lieutenant  du  roi,  et  ensuite  du 
grand  sceau  de  Normandie ,  lorsqu'il  eut  pris  le  titre  de  régeat« 
{  N.  Tr.  de  Diplom.  ) 

Sous  Charles  V,  on  imagina  les  habits  mi-partis,  semblables 
à  ceux  de  nos  bedeaux.  A.  la  réception  de  l'empereur  Charles  IV, 
le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins ,  et  les  plus  notables 
bourgeois  de  Paris ,  étaient  vêtus  de  robes  mi-parties  de  blanc 
et  de  violet;  deux  couleurs  partageaient  également  les  robes  des 
officiers  de  la  maison  du  roi.  Les  maitres-d'hôtel  portaient  velours 
înde  et  tanné  ;  les  huissiers ,  camocas  bleu  et  rouge  ',  les  panetiers, 
échansons  et  valets  tranchants ,  satin  blanc  et  tanné  ;  les  valets- 
de-chambre  ,  gris-blanc  et  noir,  etc.  Lé  roi  était  vêtu  par-dessous 
son  manteau  royal ,  d'une  côte-hardie  d'écarlate  vermeille,  dont 
la  forme  ressemblait  assez  aux  fourreaux  des  enfants.  Cet  habil- 
lement était  commun  aux  hommeç  et  aux  femmes ,  et  avait  une 
queue  traeinante  plus  ou  moins,  suivant  la  qualité  des  personnes. 
Ce  fut  aussi  sous  ce  règne  que  les  nobles  des  deux  sexes  commeu- 
ocrent  à  porter  les  armoiries  de  leur  maison ,  brodées  sur  leurs 
babils.  Ajoutons,  avec  une  ancienne  chronique  manuscrite,  que 
en  ce  toms,  la  coutume  des  hommes  estoil  qu'ils  s^ armaient  de 
baimes  à  camail  à  une  pointe  a^ue  et  à  un  gros  orson  sur  les 
espaules  ,  et  chascun  avoit  sa  hache  attachée  à  sa  ceinture» 

Charles  V  accorda  ,  par  édit  de  1371  ,  la  noblesse  à  tous  les 
bourgeois  de  Paris  ]  ce  qui  fut  confirmé  par  Charles  VI,  Louis  XI, 
François  1«',  et  Henri  II.  IWais  Henri  lll  restreignit  ce  privilège 
en  1677  ,  aux  seuls  prévôt  et  échevins. 

Le  marc  d'or,  sous  le  règne  de  Charles  Y  ,  était  à  soixante- 
trois  livres  dix-sept  sous  six  deniers  >  et  celui  d'argent  à  cinq 
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livres  seize  sous;  d*où  il  suit  que  la  somme  de  dix  mille  livres  que 
ce  prince  avait  assignée  pour  la  dot  de  chacune  de  ses  filles  y 
revenait  environ  à  quatre-vingt-dix  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. 

CHARLES  VI ,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 

i58o.  Charles  VI,  né  le  5  décembre  i568  ,  succéda,  le  iS 
septembre  1 58o  ,  à  Charles  V ,  son  père.  Les  premiers  jours  de 
son  règne  furent  agités  par  les  contestations  de  ses  trois  oncles , 
le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
se  disputaient  la  régence.  Pour  les  accorder,  il  futconciu,  dan» 
une  assemblée  des  grands  du  royaume  ,  tenue  le  3  octobre ,  que 
le  jeune  prince  serait  émancipé  et  déclaré  majeur  ,   quoi  qu'il 
n'eut  que  douze  ans  ,  à  condition  qu'il  gouvernerait  le  royaume 
par  Tavis  et  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  s'était 
déjà  emparé  de  Ma  régence  ,  s'en  démit  alors.  Le  i*'  novembre 
suivant,  Charles  arrive  à  Reims,  ou  il  est  sacré  le  4  par  l'arche- 
vêque Richard  Picque,  surnommé  aussi  de  Besançon.  AufestiO' 
qui  suivit  la  cérémonie  ,  les  grands-barons  servirent  les  plats  , 
montez^  dit  Froissard  ,  sur  haitx  destriers  (chevaux  )  tous  cou- 
vers  et  parez  de  drap  d'or.  Le  cardinal  de  la  Grange  ,  principal 
ministre  du  feu  roi,  fut  alors  congédié.  Ce  prélat,  bénédictin 
de  profession  ,   puis  évcque  d'Amiens  ,   avait  indisposé  contre 
lui ,  sous  le  règne  précédent ,  l'héritier  de  la  couronne ,  par  le 
peu  de  ménagement  qu'il  avait  eu  pour  lui.  On  rapporte  qu'a  la 
mort  de  son  père ,  ce  prince  avait  dit  à  Pierre  de  davoisi ,  son 
chambellan  :  Dieu  merci,  nous  voilà  délivrés  de  la  tjrrannie 
€Îe  ce  Capelan,  Les  peuples  lui  imputaient  aussi  les  impôts  con- 
sidérables que  Charles  V  avait   mis  sur    eux ,  et   l'accusaient 
d'en  avoir  diverti  la  meilleure  partie  à  sén  profit.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'il  se  retira  ,  chargé  de  richesses  et  de  la  haine 
publique  ,  à  la  cour  pontificale  d'Avignon.  Le  dUc  d'Anjou  ,  qui 
prit  en  main  le  maniement  des  finances  après  Ini ,  fit  bientôt 
oublier  les  vices   de  son  administration.   Non  content  d'avoir 
pillé  le  trésor  royal  à  la  mort  du  roi  son  frère  ,  il  ne  s'occupa 
qu'à  verser  les  deniers  publics  dans  ses  coffres  ,  pour  se  mettre 
en  état  d'aller  prendre  possession  du  royaume  de  Naples  ,  que 
la  reine  Jeanne  P"  lui  avait  légué  par  son  testament    du  25 
juin  i38o.  Ce  prince,  en  effet,  se  rendit, en  Italie ,   l'an  1382 , 
avec  des  trésors  immenses  ,  poar  faire  valoir  ses  prétentions; 
mais  il  échoua  dans  son  entreprise  ,  et  mourut  pauvre  à  Biselia , 
près  deBari   le  20  septembre  i584«  Avant  son  départ,  il  avait 
fait ,  le  i5  janvier  de  l'an  i58i  ,  la  paix  du  duc  de  Bretagne  avec 
ia  France ,  à  des  conditions  avantageuses  pour  cette  couronne. 
'On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  l'édit  ou  de  la  déclaration   du 
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5  avril  i58i  i  qui  abolit  l'usage  ancien  oii  l'on  ëtait  de  con- 
fisquer les  biens  des  Juifs  ,  quand  ils  embrassaient  la  religion 
cbrétienne.  Le  prétexte  sur  lequel  on  appuyait  celte  coutume 
bizarre  ,  était  que  la  liberté  qu'acquérait  le  juif  en  se  convertis— 
sant,  dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété  qu'il  avait  aupara- 
vant de  sa  personne.  Il  arrivait  de  là  que  ces  juifs  convertis  , 
se  voyant  dénués  de  tout^  ei  réduits  à  la  mendicité,  retournaient 
au  Judaïsme.  Philippe  le  Bel,  avant  Charles  VI,  avait  senti 
cette  conséquence  dangereuse,  et  tâché  de  la  détruire  dans  le 
principe  ,  par  son  édit  du  4  avril  i5o:$  j  mais  la  force  de  l'usage 
avait  prévalu. 

Charles ,  dans  l'âge  des  amiusemenis  ,  ne  respirait  que  les 
combats.  L'an  i58';>. ,  le  comte  de  Flandre  ,  chassé  par  les  Gan- 
tois ,  ayant  imploré  le  secours  de  la  France,  le  jeune  monarque 
saisit  avec  empressement  cette  occasipn  de  signaler  sa  valeur. 
Il  part  sur  la  nn  d'octobre  avec  les  ducs  ses  oncles,  suivi  d'une 
ilorissante  armée ,  conduite  par  Olivier  Clisson ,  qu'il  avait 
nommé  connétable ,  suivant  les  dernières  voloutés  du  roi  ,  sod 
père.  Bataille  de  Rosebécq,  entre  Deinse  etHarlebek^  gagnée 
par  les  Français  ,  le  27  novembre  (un  jeudi  ) ,  sur  les  rebelles, 
dont  vingt-cinq  mille  (  d'autresi  disent  quarante  mille  ) ,  restèrent 
sur  la  place  avec  Philippe  d'Artevelle ,  leur  chef.  Boucicaut  ^ 
depuis  maréchal  de  France  ,  CQmbatlit  à  cette  journée ,  étant 
encore  fort  jeune.  Un  chevalier  flamand ,  qui  abattait  ^  coups  de 
sabre  tout  ce  qui  se  rencontrait  devant  lui ,  le  voyant  approcher 
la  h^che  levée  ,  lui  décharge  un  coup  ,  dont  il  la  fait  tomber  de 
ses  mains,  en  lui  disant,  d'un  ton  de  mépris  :  Enfant ,  ifas 
tetter  ;  et  ne  daignant  pas  achever ,  il  tourne  d'un  autre  côté. 
Boucicaut,  outré  de. dépit,  tire  son  épée  et  la  lui  passe  au  travers 
du  corps  (  f^qjr.  Loais ,  comte  de  Fl€uidre»  ).  Pendant  l'absence 
de  Charles  ,  les  Parisiens  se  soulevèrent  à  l'occasion  du  réta- 
blissement des  impôts  ;  c'était  la  troisième  révolte  de  ce  peuple  , 
sous  le  nouveau  règne ,  pour  le  même  sujet.  Elle  fu(  appelée  des 
Maillotins  ,  à  cause  des  maillets  que  les  séditieux  étaient  allés 
prendrç ,  les  uns  disent  à  rHôtel-de-Ville ,  les  autres  à  l'Arsenal , 
pour  assommer-  les  fermiers  des  aides  et  des  gabelles,  briser 
leurs  bureaux,  enfoncer  les  portes  des  prisons,  etc.  Charles, 
étant  revenu  triomphant  dans  sa  capitale  ,  le  10  janvier  i58a 
(  y.  S.  ) ,  tire  une  vengeance  éclatante  de  ces  révoltés.  Mais  des 
innocents  furent  confondus  avec  les  coupables ,  qu'il  fît  exécuter 
à  mort.  Du  nombre  des  premiers,  fut  l'avocat  du  roi,  Jean 
Desmarels ,  magistrat  respectable ,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir 
encouru ,  par  son  intégrité ,  la  haine  des  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne.  Arrivé  au  lieu  du  supplice ,  on  le  pressa  de  demander 
p^r^on  au  roj.  Maître  Jean  ^  lui  disait*on  ;  criez  merci  au  Rpi,^ 
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nfin  qiiil  vous  pardonne.  A  quoi  il  répondit  :  J*ai  servi  au  Roi 
Philippe  son  grand  ajreulf  au  Roi  Jean  et  au  Roi  Charles  son 
père  y  bien  et  lojraument  ;  et  onc^ues  ces  trois  ne  me  sçurent 
ijue  demander  i  et  aussi  neferoit  cestui ,  s^il  avoit  âge  et  con-^ 
naissance  d'homme.  A  Dieu  seul  vèuil  crier  merci.  Cette 
exëcutioD  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  assistaotii.  La  cour 
ii*en  demeura  pas  là.  Le  27  du  même  mois  de  janvier  ,  le  roi, 
par  un  ëdit ,  abolit  réchevÎDage  de  Paris ,  et  supprima  la  charge 
de  prcvôt  des  marchands  ,  dont  les  fonctions  furent  réunies  à 
celles  du  prëvot  de  Paris ,  qui ,  le  même  jour ,  alla  prendre  pos- 
session de  rHôtel-de-Yille.  Le  châtiment  des  Parisiens  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  province  qui  ava^nt  suivi  leur 
exemple. 

La  victoire  que  Charles  avait  remportée  sur  les  Flamands  , 
n'avait  pas  change'  les  dispositions  se'di lieuses  des  Gantois..  Etant 
informé  qu'ils  avaient  appelé  les  Anglais  y  et  les  avaient  aidés  à 
s'emparer  de  plusieurs  places  de  Flandre ,  il  assemble  une  nou- 
velle armée  pour  retourner  en  ce  pays.  Mais  avant  que  de  le 
suivre  ,  la  noblesse,  qu'il  avait  convoquée,  obtint  de  lui  que 
les  procédures  intentées  contre  elle ,  seraient  suspendues  pendant 
le  cours  de  la  campagne  :  premier  exemple  de  ce  qu'on  nomme 
Lettres  d*Etat,  Nos  rois  n'en  ont  jamais  accordé  depuis  de 
si  amples.  (  DaYiiel.  )  Les  croisés,  au  reste  ,  sous  la  protection 
des  papes ,  avaient  joui  de  quelque  privilège  à  peu  près  sembla* 
ble.  Tous  les  préparatifs  étant  faits  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  le  roi  se  met  en  marche ,  le  5  août  i585  ,  à  la  tête  de 
deux  cent  mille  hommes  ,  accompagné  du  duc  de  Bourgogne  , 
qm  devait,  comme  héritier  présomptif  de  la  Flandre  ,  recueillir 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  £lle  fut  heureuse  ;  les  Anglais  9 
commandés  par  l'évêque  de  Norwich ,  furent  obligés  d'évacuer 
la  Flandre  ;  et  les  rebelles ,  contraints  de  rentrer  sous  l'obéiésance 
de  leur  comte.  Après  avoir  ainsi  pacifié  le  pays  ,  Charles  en 
sortit  le  22  septembre ,  et  revint  triomphant  à  Paris.  (  Meyer.  ) 
On  pensa  pour  lors  à  le  marier^  et  son  choix  se  fixa  sur  Isabelle, 
fîllc  d'Eûciinc ,  duc  de  Bavière-lngolstad  ,  qu'il  épousa  ,  le  17 
juillet  i385,  dans  là  cathédrale  d'Amiens. 

L'Ans:teterre  était  toujours  en  état  de  guerre  avec  la  France, 
L'an  i586 ,  Charles,  résolu  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans  leur 
lie ,  fait  équiper  la  flotte  la  plus  considérable  que  nous  eussions 
eue  dans  nos  pyrts  depuis  Charlemagne.  Elle  était  composée  de 
douze  cent  quatre-vingt-sept  vaisseaux^  et  iljr  en  avait  assez  , 
dit  Froissard ,  pour  faire  un  pont  de  Calais  à  Douvres*  Charles 
ae  rend  à  l'Incluse,  d'où  cette  flotte  devait  partir,  dans  le  des- 
4çia  de  se  mettre  à  la  tête  de  celte  expédition  :  mais  renlreprise 
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fut  rompue  par  les  relardemeuts  affectas  du  duc  de  Berri  y  qui  se 
fit  attendre  jusqu'au  14  septembre,  tems  auquel  la  mer  nVtaît 
plus  teoable.  L'affaire  fut  remise  au  priutems  de  l'année  sui* 
vante  ^  mais  pendant  l'hiver  une  partie  de  la  flotte  fut  brûlée  ,  et 
l'autre  enlevée  par  les  Anglais. 

Le  célèbre  édit  de  saint  Louis ,  qui  proscrivait  le  duel  judi- 
diciaire  >  était  alors  presque  entièrement  oublié ,  même  dans  les 
domaines  du  roi.  Le  22  décembre  i386 ,  le  parlement  otdonna , 
par  son  arrêt  y  un  de  ces  combats  ,  qui  fut  exécuté  sous  les  murs 
de  Saint-Martindes-Champs  à  Paris-,  le  roi  présent  avec  sa  cour  , 
entre  le  chevalier  Jean  Carouge,  et  Jacques  le  Gris,  écuycr,  et 
favori  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon.  La  femme  du  premier 
accusait  le  second  d'être  venu  chez  elle,  pendant  que  son  mari 
était  à  la  Terre-Sainte  ,  et  de  lui  avoir  fait  violence  ,  ce  qu'il 
niait ,  et  ce  qu'elle  ne  pouvait  prouver  par  témoins.  Carouge , 
dans  le  combat ,  reçut  d'abord  une  blessure  à  la  cuisse;  mais  la 
colère  dont  il  était  animé  redoublant  son  courage  et  sa  force  ,  il 
renverse  son  adversaire,  et  lui  plonge  son  épée  dans  le  corps. 
Le  vaincu  fut  réputé  coupable,  suivant  le  préjugé  du  tems,  et 
son  corps  en  conséquence,  livré  au  bourreau,  fut  traîné  sur  la 
claie.  Cependant  il  était  innocent;  et  quelque  tems  après  un  cri- 
minel, près  d'être  exécuté  pour  d'autres  crimes  ,  avoua  qu'il 
avait  commis  celui  dont  le  Gris  avait  été  injustement  accusé. 

L'an  i5d8,  à  la  demande  de  Jean  de  Folleville.  prévôt  de 
Paris,  le  roi  distrait  de  cette  charge  celle  de  prévôt  de&maichands, 
qu'il  confère  à  Jean  Juvenal  des  Ursins ,  père  de  l'historien  du 
même  nom ,  qui  devint  archevêque  de  Reims.  L'hotel-de-ville 
fut  en  même  tems  rendu  à  la  juridiction  municipale ,  et  le  nou- 
veau prévôt  des  marchands  vint  s'y  loger. 

L'an  1 589 ,  après  une  trêve  conclue  pour  trois  ans  avec  l'An- 
gleterre ,  Charles  fait  célébrer  à  Saint-Denis  ^  le  4  i^^^  9  un  ser- 
vice solennel  pour  le  connétable  du  Guesclin.  Quatre  chevaux 
de  l^écurie  du  roi,  richement  enharnachés^  furent  présentés  a 
l'oflr^nde  par  quatreprinces.  L'évêque  d'Auxerre  officiant  monta 
en  chaire  après  l'oilerloire ,  et  fît  un  discours  pathétique  à  la 
louange  du  défunt.  C'est  la  première  oraison  funèbre  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  qui  fut  prononcée  en  France.  On  se  trompe  :  Gilbert , 
evêque  d'£vreux^  avait  prononcé  celle  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, en  1087,  aux  funérailles  de  ce  prince,  suivant  Ordéric 
Vital.  Mais  aucune  jusqu'ici  n'a  peut-être  fait  plus  d'effet  que 
celle  de  du  Guesclin ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  récit  d'uo  poète 
du  tems  : 
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Les  ptinces  fondirent  en  larme§  , 
Des  mots  que  reYcscjue  monstroit  ; 
Car  il  diaoit  :  Pleurez  ,  gens  d'armes^ 
Bertrand  qui  trestoua  Tons  aimoit. 
On  doit  regretter  les  faits  d'armes 
Qu'il  parût  au  tcms  qu'il  viToit, 
Diex  ayt  pi  lié  sur  toutes  âmes 
De  la  sienne,  car  bonne  «stoit. 

liC  ao  juin  de  la  même  ann^e  ,  suivant  Froîssard ,  ou  plut6t  le 
22  août,  scion  deux  registres  du  parlement,  autre  pompe  d'im 
genre  tout  différent.  Ce  futl'entrëe  solennelle  de  la  reine  Isabelle 
a  Paris.  Celte  fête,  Tune  des  plus  brillantes  qu'on  eût  encore 
vues  ,•  mais  exécutée  dans  le  go&t  peu  délicat  du  siècle ,  se  trouve 
amplement  détaillée  dans  les  chroniques  de  Froissard. 

En  Languedoc ,   dont  le  duc*  de  Bcrri  était  gouverneur  ,  et 
dans  quelques  autres  parties  de  la  France  méridionale,  radmiuis- 
tration  était  si  corrompue ,  qu'elle  souleva  les  peuples  et  excita 
des  plaintes  qui  furent  portées  au  pied  du  trône.  Le  roi  jugeant 
qu^il  était  de  son  devoir  d'y  faire  droit ,  part  en  grand  cortège  le 
2  septembre  i^Sg  ,  dix  jours  après  la  fête  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  pour  les  aller  vérifier  sur  les  lieux.  Il  salue  le  pape  Clé- 
ment Vil  le  5o  novembre  ,  en'passant  par  Avignon ,  -y  assiste  le 
lendemain  au  sacre  de  Louis  II,  roi  de  NapleS;  et  en  partie  4 
décembre ,  après  avoir  obtenu  de  sa  sainteté  la  nomination  des 
évêchés  de  Cbartrcs  et  d'Auxei:re ,  avec  celle  de  sept  cent  cin- 
quante autres  bénéfices  à  son  choix;  c'est  une  ébauche  du  con- 
cordat. Arrivé  à  Béziers,  il  y  fait  instruire  le  procès  de  Jeart 
Bétîsac,  secrétaire  du  duc  de  Berri.  Convaincu  de  concussions  et 
d'impiétés  par  son  propre  aveu ,  Bétisac  fut  bràlé  vif  le  22  décem- 
bre, sous  les  yeux  du  monarque.  Le  comte  de  Foix^  que  Charles 
alla  visiter  ensuite  ,  reconnut  cet  honneur  par  la  plus  somptueuse 
réception.  {Voyez  Gaston-Phœbus ,  comte  de  Foix.)  De  retour 
à  Pari»,  au  mois  d'avril  1 59«» ,  le  roi  6ta  le  gou veru^tnent  du 
Languedoc  au  duc,  son  oncle,  poiur  ses  malversations;  mais 
trois  ans  après  >  il  le  lui  rendit. 

Charles  VI  était  sincèrement  aimé  de  son  peuple.  Il  dut  s'en 
apercevoir  aux  réjouissances  extraordinaires  qu'occasionna  sa 
convalescence  eo  1592,  après  une  maladie  on  l'on  avait  couru 
risque  de  le  perdre.  Elles  furent  malheureusement  troublées  par 
un  événement  qui  eut  les  suites  les  plus  funestes  et  pour  le  mo- 
narque et  pour  l'état.  Le  i3  juin,  le  connétable  Clisson  ,  sortant 
du  bal  à  minait,  fut  attaqué  ,  dans  la  rue  Culture  Sainte-Cathe- 


64  CHRONOLOGIE  tIIfiTOhlOt7E 

rine  à  Paris,  par  des  assassins,  à  la  tête  desquels  (fiait  Pierre  de 
Craon,seignear  puissant  et  débauche'. Quoique  ]aissépourniort,se» 
blessures  ne  se  trouvèrent  pas  dangereuses.  Le  roi,  irrite  de  cet 
attentat,  en  redemande  l'auteur  au  duc  de  Bretagne,  cbez  lequel 
il  s'était,  dit-on,  retiré.  Le  duc  ayant  déclare'  qu'il  ignorait  la 
retraite  du  coupable ,  Charles,  sur  cette  réponse  qu'il  prit  pour 
une  défaite,  se  détermine  à  porter  la  guerre  en  Bretagne.  Il 
part  dans  le  mois  de  juillet  pour  le  Mans,  .où  était  le  rendez- 
vous  des  troupes  ;  et  en  étant  sorti  le  5  août  à  leur  tête  ,  il  dirige 
sa  route  vers  le  but  de  son  expédition.  Mais  comme  il  traversait 
une  forêt  le  même  jour,  un  homme  mal  vêtu  et  de  fort  mauvaise 
mine  parait  tout-a-coup,  prend  la  bride  da  cheval  du  roi,  et 
l'arrête  en  disant  :  nohle  roi ,  ne  passe  pas  outre  ^  retourne  sur 
tes  pas  y  tu  es  trahi.  Cette  étrange  aventure ,  jointe  a  la  grande 
chaleur  du  jour,  fait  une  telle  impression  sur  le  roi ,  qu'il  tombe 
en  frénésie ,  tire  son  épée  ,  et  blesse  quelques-uns  de  sa  suite. 
On  le  saisit  avec  peine  ,  et  on  le  ramène  au  Mans  sur  une  char-» 
rette  à  bœufs»  De  là  on  le  transporte  au  château  de  Creil-sur- 
Oise,  toujours  avec  la  même  aliénation  d^esprit.  On  fît  des  vœuj, 
par  tout  le  royaume  pour  le  rétablissement  de  la  sauté  du  iho» 
narque^  et  à  la  fin  un  médecin  de  Laon^  nommé  Guillaume 
Harseli ,  vint  à  bout  de  le  guérir.  Mais  ce  ne  fut  qu*une  guérison 
passagère  ,  et  Charles  eut  dans  la  suite  des  rechutes  fréquentes  , 
ce  qui  plongea  la  France  dans  des.  malheurs  infinis.  Dès  les  prc«- 
miers  accès  du  mal,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  prirent  en 
main  les  rênes  de  l'état.  Leur  premier  soin  fut  de  destituer  les  an^ 
ciens  ministres, et  d'y  substituer  leurs  créatures.Clisson,qu'ilshais« 
saient  souverainement ,  s'enfuit  en  Bretagne.  On  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  par  arrêt  il  fat  dépouillé  de  la  charge  de  connétable^  qui 
fut  donnée,  le  19  novembre  1592,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte 
d'Eu  i  gendre  du  duc  de  Berri. 

La  santé  du  roi  commençait  à  se  rétablir,  et  l'on  espérait  bien- 
tôt le  revoir  à  la  tête  des  affaires.  Mais ,  l'an  1595 ,  le  5i  janvier, 
il  retombe  malheureusement  en  démence  ,  à  l'occasion  d'une 
xnascarade  où  il  courut  risque  d'être  brûlé.  Ce  prince  ,  déguisé 
en  sauvage,  avec  quatre  autres  seigneurs  qu'il  tenait  enchaînée 
avec  lui,  et  vêtu  comme  eux  d'une  robe  de  toile  sur  laquelle 
étaient  attachées  des  étoupes  avec  de  la  poix-résîne,  s'était  rendu 
au  bal  en  cet  équipage.  Comme  il  arrivait,  le  duc  d'Orléans 
approche  un  flambeau  de  l'un  de  ces  sauvages.  Le  feu  prit  à 
l'habit  et  se  communiqua  aux  autres  masques  ,  qui  ne  purent  se 
séparer  à  cause  de  leurs  chaînes.  La  duchesse  de  Berri  eut  la 
présence  d*esprit  d'envelopper  le  roi  dans  la  queue  de  sa  robe  et 
d'étouffer  le  feu.  Ce  prince  fut  le  seul  qui  échappa.  Mais  sa  tête 
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tat  d^mont^e  de  cet  accident.  On  prétend  que  ce  fut  alors  que 
Ton  inventa ,  pour  l'amuser ,  le  jeu  de  cartes  >  ou  y  selon  d*au- 
tres ,  qu'on  lé  renouvela  :  quelques-uns  mettent  néanmoins  cette 
invention  sous  Charles  YII.  Le  roi  fait  cette  année  et  la  suivante 
divers  pèlerinages  pour  obtenir  du  eiel  quelque  remède  à  son 
mal.  L'état  déplorable  du  monarque  n'empecbc  pas  dix  jeunes  sei- 

Î;neurs  attachés  à  la  cour  de  publier ,  pour  le  i5  septembre  1595^ 
e  fameux  tournoi  f  connu  sous  le  nom  du  Pas  de  Sandricourty 
parce  que  ce  9at  près  de  ce  château  ,  voisin  de  Pontoise ,  que  lo 
pas  d'armes  fut  indiqué.  L'affluence  des  braves  et  des  dames  qui 
s'y  rendirent  fut  grande  ,  et  tous  furent  somptueusement  régalés 
par  Louis  de  Hédouville  ,  seigneur  du  château ,  que  cette  fêto 
militaire  ruina  entièrement.  (Voyez-en la  description,  L^c/ur^  des 
livres Jrançais  y  part.  2  >  pp*  3i-*4o  )• 

rv  L'an  1594  9  édit  du  17  septembre ,  qui  bannit  de  France  les 
Âuifs  à  perpétuité.  C'est  ici  le  dernier  eul  de  cette  nation  mal- 
heureuse, dont  elle  n'a  jamais  pu  obtenir  la  révocation. 

L'an  1395  y  traité  signé  le  9  mars  entre  les  cours  d'Angleterre 
et  de  France  y  par  lequel  on  convient  d'une  trêve  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  1426.  Les  ministres  anglais  épousent  le  même  jour,  au 
nom  du  roi  Richard  II,  leur  maître,  Isabelle,  fille  au  roi  de 
France. 

L'an  1596 y  la  république  de  Gênes,  agitée  par  des  factions 
intestines ,  preiid  le  parti  de  se  donner  à  la  France.  Les  condi- 
tions auxquelles  elle  se  soumettait  à  cette  couronne  ,   furent 
signées  à  Gênes  le  25  octobre  par  les  commissaires  de  Charles 
VI.  Le  27  novembre  suivant ,  le  doge  Antoine  Adorne  quitte  en 
leur  présence  les  ornements  du  dogat ,  et  reçoit  d'eux,  au  nom 
du  roi,  le  titre  de  gouverneur  de  Gênes.  (M.  deBréquigni, 
Révolutions  de  Gènes.  )  La  France  perdit  cette  même  année  la 
fleur  de  sa  noblesse  à  la  journée  de  Nicopoli ,  en  Hongrie ,  o&  le 
sultan  Bajazet  I  battit  l'armée  des  Chrétiens  le  28  septembre* 
Dix,  mille  hommes  d'armes  avaient  suivi  le  comte  de  Nevers , 
fils  du  duc  de  Bourgogne ,  dans  cette  expédition.  Tous,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  restèrent  morts  sur  le  champ 
de  bataille ,  à  l'exception  de  trois  cents  qui  furent  amenés  pri- 
sonniers aux  pieds  du  vainqueur.  Mais  Bajazet  les  fit  égorser  en 
sa  présence,  et  n'en  réserva  que  vingt-cinq  des  plus  qualifiés  , 
dans  l'espérance  d'une  forte  rançon.  L'amiral  Jean  de  Vienne , 
neveu  de  celui  qui  défendit  Calais  en  i546,  Ait  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  les  armes  à  la  main.  Le  connétable  d'£u,  qui 
avait  engagé  témérairement  l'action,  mourut  dans  les  fers.  (P^or^ 
Bajazet  I ,  Sigismond  I  ^  roi  de  Hongrie ,  et  Philippe  le  Hardi  , 
duc  de  Bourgogne,) 
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Jusqu'à  Chaclcs  VI,  od  avait  refusé  daus  la  parlement  de 
l'aris,  et  d.'ins  plusieurs  autres,  des  confesseurs  aux  criimuels 
condamnes  à  mort.  Le  foi ,  compatissant  au  sort  de  ces  m^llicu— 
reux,  rendit,  le.i2fcvner  1597  (N.  S),  une  ordonnance  par 
laquelle  il  leur  accordait  cette  grâce^  dout  les  cordeliers  furent 
l'es  ministres  gages  pour  cet  efTet ,  suivaut  Mezerai. 

Malgré  la  trêve  qui  subai&lait  entre  les  coaroDncs  de  France 
et  d'Angleterre  ,  Fautipathie,  ou  l'émulation  ,  si  Ton  veut  , 
des  deux  nations  ,  ne  laissait  guère  échapper  l'occasion  de  se 
produire.  Rien  n'était  plus  commun  que  les  combats  parltculirrs 
4e  français  et  d'anglais.  L'an  1402,  sept  françtis  ,  })arbazan  à 
leur  tcte,  et  sept  anglais  ,  s'étant  donné  un  défi ,  convinrent  d'nu 
lieu,  entre  Montendre  et  Bla^e,  pour  le  champ  de  bataille ,  et  la 
victoire  se  déclara  pour  les  premiers.  Un  anneau  d'or  garni  d'un 
diamaut ,  fut  le  prix  de  chacun  des  vainqueurs  ,  comme  on  "^j^ 
e'tait  convenu. 

L'an  1 4^5  f  les  brouilleries  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne commencent  à  éciater.  Jean  ,  depuis  surnommé  Sa/  s 
peur  t  chef  de  la  dernière  depuis  la  mort  du  duc  Philippe  le 
Hardi  ,  son  père  ,  arrivée  l'an  i4o4t  prend  place  au  conseil,  et . 
blàme  hautement  l'administration  du  duc  d'Orléans ,  qui  gOQ<* 
vernait  l'état  avec  la  reine  pendant  la  maladie  du  roi.  Le  5i 
août  de  la  même  année ,  il  marie  sa  fille  Marguerite  au  d  mphin 
Louis  ;  ce  qui  lui  donne  uù  nouveau  degré  d'importance. 
L'an  .i4<^S  )  ï^  maladie  du  roi  empire  au  point  de  lui  faire  mé* 
connaître  tous  ceux  qui  t'environnent,  et  de  le  rendre  en  quelque 
sorte  .méconuaissabie  lui-même  a  toute  sa  cour.  Cet  accès  dura 
cinq  mots  et  pius  ,  durant  lesquels  (  on  frémit  en  le  rapporlaat) 
i[  resta  sc^us  se  coucher  ,  sans  ^changer  de  vêtements  ,  ni  mêipe 
de  li'iige  ,  et  sans  que  sa  femme  et  le  duc  d'OrJcans  ,  combles 
'le  ses  bienfaits ,  et  jouissaut  de  tout  en  son  nom ,  fissent  la 
moindre  attention  à  un  si  ail'reax  élat.  Les  Parisiens ,  indignés 
des  profusions  énormes  et  des  liaisons  scandaleuses  de  celte 
princesse  et  du  duc  ,  san  beau-frcrc  ,  se  déclarent  hautement 
pour  le  duc  de  Bourg<»gue ,  arrivé  nouvellement  des  Pi»ys-Bas 
avec  ua  corps  de  troupes.  Eiï'rayés  du  ton  d'autorité  qu'il  prend 
dans  cette  capitale ,  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  se  retirent  à 
Melun  ,  au  mois  de  juillet-,  mais  pour  avoir  en  main  des  otages 
préciçux  ,  ils  cliargenl  Louis  de  B^ivière,  frère  de  la  reine,  de 
leur  amener  le  dauphin  et  la  danpliine.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
averti  de  L'enlëvcnicnt ,  redouble  de  diligence ,  atteint  à  Juvisî 
lo  daupliiu,  son  gendre,  et,  l'ayant  tiré  des  mains  da  ravisseur^ 
le  ramené  à  Pans.  On  arme  des  deux  côtés  ,  et  tout  se  dispose 
à  une  guerre  civile*  Les  ducs  de  Berii  et  de  Bourbon  1  oncles 


« 
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ëcs  dcnx  princes  ennemis,  sVnfn»metfcnt  pour  les  réconcilier. 
Ils. j  réussissent  en  apparence;  mais  la  haine  subsista  foiijonrs 
dans  le  cœur  du  duc  de  Bouri;oî»ne  ,  et  ne  s'étfM2;nit  qu'î  da:is  \é 
sang  de  son  rival.  L'an  1407  ,  iifait  assassiner  le  duc  d'Orléans; 
la  nuit  du  25  au  24  novembre,  comme  il  sortait  d'auprès  de  la 
reine,  logée  alors  à  Thètel  Barbette.  La  duchesse  d'Orléans, 
à  la  nouvelle  du  meurtre  de  *on  époux  ,  arrive  de  Blt)is,  où 
elle  demeurait,  et  demande  justice  au  roi  de  cet  atlentat.  Le 
duc  de- Bourgogne  qui ,  peu  de  joufs  après  l*avoir  commis  ,  s'é- 
tait relire  de  peur  en  Flandre,  revient  plein  de  confiance  m 
Paris ,  où  le  peuple  le  reçoit  avec  des  transports  de  joie ,  en 
criant  iXoel,  comme  on  faisait  à  l'entrée  du  roi.  Alors ,  loi» 
de  désavouer  son  crime ,  il  en  fait  gloire.  Le  docteur  Jean  Petit^ 
corde! ier  suivant  les  modernes  ,  prêtre  séculier  selon  Jean  Ju*» 
vénal  des  Ursins ,  parle  pour  sa  défense  dans  une  audience  pu- 
blique qui  lui  c&t  acr.ordée  lé  8  mars  i4<)8.  Jamais  apologie  né 
fut  pins  impudente  et  plus  scandaleuse.  L'orateur  ,  aprhs  avoir 
accusé  le  duc  d'Orléans  des  crimes  les  plus  atroces  ,  ooncltit  ^ 
jpar  celle  horrible  maxime,  qu^ il  esi  permis  de  tuer  les  princes 
^non  croit  être  tjrwis.  Nouvelle  audience  dn  1 1  septembre 
5nivant,  où  Thomas  ,  abbé  de  Cerisi.,  et  non  Philippe  de  Vil* 
lotte,  abbé  de  Sam l- Denis  ,  comnie  on  croit  communément  ^ 
justifie  la  mémoire  du  duc  d'Orléaa^ ,  par  ordre  de  la  duchesse , 
sa  veuve,  et  répond  aux  accusations  de  Jean  Petit.  Le  duc  dç 
Bourgogne  est  déclaré  ,  par  le  jugement  qui  intervient  ^ennemi 
du  roi  et  de  l'état.  Ce  prince  était  alors  occupé  à  réduire  les 
IJégeois.  Vainqueur  de  ce  peuple  ,  il  revient  triomphant  à 
Paris.  A  son"  approche  le  roi  et  la  reine  se  retirent  à  Tours,  et 
le  laissent  m.iître  de  la  capitale.  Peu  de  jours  après  sop  arrivée  , 
il  y  fut  témoin  et  promoteur  (  le  18  mai  )  d'un  convoi  funèbre, 
dont  la  pompe  bizarre  fut  le  triomphe  de  l'université.  Guillaume 
de  Tignonville  ,  prévôt  de  Paris  ,  avnit  fait  pendre  ,  le  a6  octo- 
bre de  l'année  précédente,  deux  clercs  étudiants  ,  couvaincus 
d^homicide  et  de  vol  sur  les  grands  chemins.  L'université^ 
Soutenue  de  Révoque  de  Paris  et  du  duc  de  Bourgogne,  ennemi 
de  Tignonville,. réclama  ses  privilèges  ,  et  cessa  ses  leçons  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eût  donné  satisfliclion  Elle  l'obtint  aussi  ample 
qu'elle  aurait  pn  respércr  dans  une  meilleure  cause.  Le  prévôt, 
non-seulement  fut  dépouillé  do  ,sa  charge ,  dont  le  duc  lit  pour^ 
voir  Pierre  des  Essarts  ;  on  Tobligea  mémo,  dit  Guagnin,  de 
se  transporter  aux  fourches  pa'ibniaîïes  ,  où  les  deux  criminels 
étaient  eiposés  ,  de  les  baiser  à  lu  bouche  ,  de  les  dépondre  lie 
ses  propres  mains  ,  cl  de  les  escorter  jusqu'aux  Mathurins  ,  où 
ils  furent  transportes  dans  un  chariot  de  deuil ,  conduit  par  le 
bourreau,  revêtu  d'un  surplis.   Mais  il  y  a  lieu  de  douter  que 
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i'QDiversité  ait  obtenu  une  satisfaction  si  humiliante  pour  un 
des  premiers  magistrats  de  la  capitale.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
que  les  deux  pendus  furent  enterrés  honorablement ,  comme 
porte  leur  ëpitapbe ,  et  que  Tignonville  fut  dans  la  suite  honoré 
de  la  charge  de  premier  présiaent  de  la  chumbre  des  comptes  : 
magistrature  émineute,  à  laquelle  il  ne  serait  point  vraisembla- 
blement parvenu  >  s'il  eût  subi  la  flétrissure  dont  on  vient  de 
parler. 

Charles  de  Savoisi ,  gentilhomme  bourguignon ,  grand  tréso- 
rier de  France  ,  et  premier  chambellan  du  roi,  avait  éprouvé  , 
quatre  ans  auparavant,  des  effets  plus  certains  du  crédit  énorme 
et  de  la  vengeance  de  l'université.  Pour  une  querelle  entre  des 
écoliers  et  ses -pages,   qu'il    avait   soutenus,  il  fut  banni  du 
'    royaume,  excommunié  publiquement ,  et  son  h6tel  démoli,    à 
l'evception  des  galeries  ,   qui  furent  conservées  à  cause  de  la 
beauté  des  peintures.  On  Tobligea  même  à  fonder  cinq  chapelles 
à  la  nomination  du  recteur;  sa  maison  ne  fut  rebâtie  qu'en  i5o8. 
Dans  sa  disgrâce  ,  il  arma  ciuq  galères  à  ses  dépens  ,  et  fit  des 
courses  sur  les  côtes  d'Atrique  ,  d'où  il  revint  couvert  de  gloire 
et  chargé  de  bntin.  A.  son  retour  il  employa  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits  ,  â  bâtir  le  château  de  Seigrelai ,  dans  TAuxerrois.  Ce 
^seigneur  mourut  en  1420.  {Paradin,  hist.  de  Bourg,  ) 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  Attesté  à  la  cour  autant  qu'il  était 
chéri  du  peuple ,  sentait  bien   que  la  politique  exigeait  de  lui  , 


réglise  cathédrale ,  le  g  mars',  en  présence  dii  roi ,  de  la  reine 
et  de  tous  les  grands  qui  les  environnaient,  le  duc  fit  une  espèce 
de  satisfaction  aux  enfants  du  prince  qu'il  avait  fait  assassiner. 
Ayant  affermi  par  là  son  pouvoir  ,  il  le  déploya  contre  un 
favori  du  roi  et  de  la  fortune ,  que  nul  autre  que  lui  n'eût  osé 
attaquer.  Jean  de  Montagn  (  c'était  son  nom),  surintendant  des 
finances  et  grand-maitre  de  la  maison  du  roi,  égalait  par  s<Éyt 
luxe  et  sa  magnificence  ,  les  maisons  des  princes ,  et  semblait 
les  provoquer  par  son  arrogance.  Le  duc  ae  Bourgogne  ,  après 
s'être  assuré  du  consentement  des  princes  les  plus  accrédités  y 
le  fit  arrêter,  le  7  octobre,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  Pierre  des 
Essarts ,  et  dix  jours  après  le  fit  décapiter  aux  halles  ,  par  sen- 
tence d'une  commission é|piblie  pour  le  juger  (i).  Le  roi,  qui  était 


(1)  Moningu  fut  cnndnitan snpplicedans  une  cliarcttp,  vêtu  d^une hoapdamle 
mi-pariie  de  roi^gc  «t  de  blanc,  les  épcroos  dores  aux  talons.  Le  corps  ci  la  téu^  nprôs 
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malade  pour  lor$,  se  plaignit  amèrement  de  celte  exécution^ 
lorsqu'il  fut  revenu  en  santë. 

La  France  ,  dans  le  mois  prëcëdenl ,  avait  essuyé  on  rêver» 
£Lchcux  par  le  soulèvement  des  Gënpis  ,  qui ,  profitant  de  Fab- 
«ence  du  maréchal  de  Boucicaut ,  qu'elle  leur  avait  donné  pour 
gouverneur ,  chassèrent  toius  les  Français  établis  chez  eux ,  et 
nommèrent  le  marquis  de  Montferrat  capitaine-général  de  la 
république.  (  Voy.  Gènes,) 

La  hauteur  du  duc  de  Bourgogne  et  le  despotisme  qu'il 
exerçait  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement ,  ne  tardèrent 
pas  à  irriter  les  autres  princes  contre  lui.  L'an  i4i<>  >  ^^^  ducs 
de  Berri  et  de  Bourbon ,  s'étant  retirés  de  la  cour  ,  se  rendent  à 
Gien  /  ou  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne  ,  et  les  comtes  d' A- 
lençon-y  de  Clermont  et  d'Armagnac  ,  viennent  les  joindre.  Là 
ils  font  ensemble ,  le  i5  avril,  un  traité  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  prince  ,  informé  de  l'orage  qui  le  menace ,  prend  se* 
mesures  pour  le  détourner.  On  arme  des  deux  côtés.  Toutes  les 
villes  du  royaume  se  partagent  entre  les  princes  confédérés  et 
le  duc.  Les  premiers  se  nommaient  les  Orléanais ,  oii  les  Ar- 
magnacs ,  à  cause  du  comte  d'Armagnac  »  leur  chef,  beau-pere 
da  jeune  duc  d'Orléans»  On  les  nommait  aussi  les  Bandés ,  parce 
qu'ils  portaient  blancs  le  •  chaperon  et  la  bande  qui  étaient  la 
marque  de  leur  faction.  On  appelait  Bourguignons ,  ceux  du 
parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  leur  chaperon  était  pers  (  bleu  ) 
avec  la  croix  rouge  de  Saint-André.   La   capitale  se    trouve 


l*exccntioa,  furent  portés  k  Montfanoon  pour  y  rester  expases.  Les  Culestins  de 
MarcoQwi,  dont  ce  ministre  avnit  fondé  le  couvent  .  signalèrent  alor»  leur 
reconnaissance  envers  lui.  Pour  être  en  état  de  poursuivre  ja  réhabilitation  de 


encore  aujourd'hui  (1  h88  ..  Dans  le  siècle  suivant,  le  Roi  François  ly,  h  la  vue  de 
ce  Riobtemenr,  plaignit  te  sort  -de  Montagu  qu*il  soupçonnait  avoir  été  injus- 
tement condamné.  Sire,  lui  dit  un  célestin,  //  ria  pas  été  iugé  par  jugei  , 
aiiuparcomnUasaires  :  paroles  qui  firent  une  telle  impression  sur  le  monarque, 
qu'il  jura,  mettant  la  main  sur  l'autel,  de  ne  jamais  permettre  qu'on  mil  à 
inort  quelqu'un  par  jugement  émané  d'une  commission. 

Monstrelet  (T.  I,  p.  19),  dit  que  Montagu  était  né  à  Paris  de  maître 
Girard  de  Montagu  et  qn'n  éii\\. gnntilhomme par  sa  mère,  D'oii  l  on  conclut» 
ainsi  que  do  cliap.  1 3o  des  établissernenU  de  S.  Louis,  et  du  chap.  45  des  cou- 
tumes de  Banvaisis  par  Beanmanoir ,  que  la  noblesse  de  par  les  mères  avait  hea 
à  Paris  comme  dans  plusieurs  provinces  du  royaume.  Ou  peut  consul  ter  là^cssua 
l'art.  198  de  la  coutume  d'Arioi* ,  celle  de  S.  Michel  etc,  et  Ton  verra  que  la 
noblesse  de  par  les  mères  y  est  établie  et  autorisée;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  lu« 
pas  d'abord  un.privilcgc  paniculicrà  la  Champagne,  comme  Pithou  et  d  auttc* 
écrivaioB  te  le  aoni  imaginé. 
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«l<^ch.irde  par  les  deux.  factioiH.   Après  quelques  hoslflîlcs  réci- 
proques ,   les  princes  et  le  duc,  paria  mëJialion   de  la  cour, 
font  sur  la  fin  dâ  TaJinee  un  accDmii^adeni^nt  p4Atre  au  cbàieaa 
de  iiicêtnc.  Ou. reprit  Jcs  armes  dû  part  et  d'autre  Tanai^e   sui^- 
vante.    Le  comte   de  Saint-Pol ,  nommé  gouverneur  de  Paris  » 
à  la  demande  des  Parisiens  ,  o'ouhlia  .rien  pour  les  raieltre  ^ans 
les  intérêts  du  duc  de  Bourgogne.  Il  y  réussit  après  avoir  ^^né 
les  boucliers  ,  dont  il  forma  un  corps  de  cipq  cents  hoinines  , 
sous  le  nom  de  milice  rojale.  Trois  fils  de  l'un  des  prirM:ipaux 
d'entre  eux,  nomme  le  Goiît ,   en  furent   les  capitaine».    Celle 
Iroupe  s'accrul  de  toui^  ceux  qui  cherchaient  à  se  défaire  de  leurs 
ennemis  personnels.  Pour   -dévouer  un  homme  à   la  mort  ,   il 
su/Hsait  de  l'appeler  armagnac.  Les  de1)i(eur$  de  mauv^^se  foi 
donnaient  ce  nom  à  leurs  créanciers,  et  les  vindicatifs  à   ceux 
qui  les  avaiciit  offensc's.  Paris  devint  alors  un  the'atre  d'horreurs, 
où  les  vols;  les  meurtres  ,  les  sacrilèges,  se  commireat  impu- 
nément. Cette  fureur  ejïidëmique  se  communiqua  dans  les  prp- 
vinces  'y  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  sûreté  dans  le  royanme,  JLcs 
princes  attachées  tous  au  duc  d'Orléaps ,  ayant  rêum  feurs  forceit 
dévastent   la  Picardie  ,   et    de-là  marchant   vers  la   Seine  ,   ils 
s'emparent  de  Saint-Cloud ,  et  tiennent  çonrnxe  bloqiice   la  ca- 
pitale. Le  duc  de  Bourgogne,  retiié^en  Flandre,  vole  au  secours 
d/cs  Parisiens  avec  une  armée,  dans  laquelle  se  trouvent  huit 
cents  hommes  d'armes  anglais  ,  comraajiçlçs  par  le  comte  d'A- 
rondel.  Il  entre  dans  la  ville,  dont  il  force  l'ennemi  à  s'ojoigner. 
Le  comte  d'Armagnac  se  dédommage  de  cet  échec  sur  Saint- 
Denis  ,  xL'oii  il  fait  eul^îver  le  trJsor  que  la  reine  avait  mis  «a 
dépôt  dans  l'abbaye.   Mais  ses  troupes   sont  délogées  de  Saint*» 
Cloud  sur  la  fin  de  l'automne  1 4i  i .  jÇ'aulres  avantages  remportés- 
sur  les  Orléanais  par  les  Bourguignons  ,  déterminent  phisieura 
seigneurs  et  plusieurs  villes  é  quitter  le  parti  des  premiers  pour 
passer  dans  celui  des  seconds.  Lei  princes  alors  ne  rougbsent 
pas  de  recourir  au   roi  d'Artgletcrre ,  Teunemi  naturel   de  J^ 
r  rance  ,  pour  en  obtenir  du  secours  «  4  l'exemple  du  .duc  de 
Bourgogne.  Mais  ils  vont  plus  loinK[ue  lui.  Car,  movennant  la. 
promesse  que  fait  l'anglais  ,  de  leur  fournir  un  corps  de  troupes ,. 
îls  s'engagent  à  le  remettre    en   possession  des    terres  qui  lui 
avaient  été  ce'dées  par  le  traité  de  Brétigni,  et  de  se  reconnaître 
dcs-lors  ses  vassaux,  pour  les  ïiaîs  qu'ils  possèdent  en  Aquitaine. 
Les  négociateurs  de  ces  ignominieuses  conventions  arrêtées  sur 
la  /in  de  mai  i4i2  ,   furent  un  religieux  de  Sainl-Dcnis  et  ua 
augustin,  nomme  Jacques  le  Grand,  qnt  les  princes  avaient 
députés  à  Loiidrcs.  La  cour  de  France,   instruite  de  l'objet  de 
leur  mission  avant  quM  fût  rempli ,  déclare  les  princes  ennemis 
de  Tétat.  Le  roi  marche  aussitôt  contre  eui,  et  vient  les  assiéger 
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k  10  juin ,  dans  Bourges,  où  ils  a'étaieut  renfermes.  L'attaque 
fiit  rive ,  et  la  dcTeuse  vigoureuse.  Mais  la  contagion  s'étant 
mise   dans  l'arme'e  du  roi ,  la  paix,  se  £t  par  Fentreinise  du 
dauphin  ,  et  fut  signée  à  Auxerre  le  iS  }uillety  dans  une  entrevue 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Orlcaos ,   de  Borri  et  de  Bourbon. 
On  vit  alors  les  deux  premiers  se  promener  parla  ville,  montes- 
sur  un  mcmc   cheval.    Mais  les  liabils  de   deuil   que  le  duc 
d'Orléans  affectait  de  porter  encore,  ne  démentaient  que  trop 
ces   vaines   apparences  de   recoucilialiou.    Le  monarque   lui- 
même  et  sou  conseil  firent  si  peu  de  fonds  sur  cette  paix,  qu'il» 
en  difTerèreul  de  deux  mois  la  publication.   £lle  fut  enfin  pu^ 
blic'c,   avec   défense,   sur   peine    de  vie,  d'appeler  personne 
armagnac  ou  bourguignon.    Ce    qu'on   avait  prévu    ne  tarda 
pas  d'arriver.  Le  duc  de  Bourgogne,  persuade'  que  les  princes 
n'avaient  point   changé  de  dispositions  à  son  égard,  continna 
de  fomenter  les  troubles.  L'an  i4i3,  le  21  avril,  ses  partisans 
excitent  tout  à  coup  une  nouvelle  sédition  dans  Paris.  Le  bou- 
cher  Simon   Caboche ,   deveuu   le   chef  des   séditieux ,  qu'on 
appela  depuis  Cahochiens ,    et  Jean  de    Troycs,  chirurgien^ 
étaient  à  leur  tête.  Ils  marchent  droit  à  l'hôtel  du  danphin,  d'où 
ils  enlèvent  le  duc  de  Bar  et  plusieurs  officiers  du  dauphin  ,  qui 
furent  conduits  prisonniers  ,  d'abord  à  l'hôtel  d'Artois ,  appar^' 
teuaut  au  duc  de  Bourgogne ,  et  dc*Ià  à  la  tour  du  Louvre.   Le 
dauphin  lui-même  resta  prisonnier  dès  ce  moment  à  son  hôtel , 
et  n'eut  plus  la  liberté  d  en  sortir.  On  imagine  de  donner  aux 
confédérés  un  chaperon  hlane  pour  signe  de  ralliement,  et  de 
Troues  a  l'insolence  d'en  présenter  et  d'en  faire  accepter  un  au 
roi.    Tous  ceux  qui  n'ont  pas  cette  marque  de  confédération  , 
deviennent  les  objets  de  la  fureur  des  séditieux.  Etant  revenus  le 
20  mai  à  l'hôtel  du  dauphin  ,  ils  en  tirent  Louis  de  Bavière,  frère 
de  la  reine ,  qu'ils  enferment  au  Louvre  ;  ils  se  saisissent  ensuite 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  et  mêipe  des  dames  les  plus  qua« 
lifîées  de  la  courj  et,  les  aérant  traîne's  à  la  conciergerie  ,  ils* 
demandent  qu'on  instruise  leur  procès.  L'av,ocat  du  roi,  Ju- 
.venal  des  Ursins  ,  est  du  nombre  de  prisonniers  ^  on  destitue  le 
cliancelier  Arnaud  de  Corbie  ,  et  le  duc  de  Berri  est  obligé  de  se 
cacher.  Les  exécutions  commencent  alors.  La  plus  remarquable 
fut  celle  de  Pierre  des  Essarts ,  prévôt  de  Paris ,  grand- bon leiller 
de  France  ,  et  gouverneur-général  des  finances,  le  morne  qui 
avait  fait  faire  l'exécution  du  surintendant  Montagn.  Le  dauphin 
ci  le  duc  de  Bourgogne  lui  avaient  confié  la  garde  de  la  Bastille. 
Investi  dans  cette  place  par  les  séditieux ,  dont  il  voulait  réprimer 
les  mouvements  ,  il  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  fit 
conduire  au  Châtelct.  Le  1  juillet  il  fut  tiré  de  cette  prison,  et 
trainé  sur  une  claie  jusqu'mix  balles,  où  il  fut  décapité.  Deux  ans 
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auparavant,  le  duc  de  Brabant ,  frère  du  duc  de  Bourgogne  ,  Ici 
avait  prédit  ce  malheur.  Afon  ami ,  lui  avait-il  dit ,  Montagu  a 
été  vingi'deux  ans  à  se  faire  pendre  ;  mais  au  train  donc  tu 
y  vas  y  cela  ne  sera  pas  si  long.  Antoine  ,  son  frère  ,  cham- 
bellan du  roi  y   n'ëchappa  qu'avec  peine   au  supplice ,    et  fit 
ërig«r  en  action  de  grâces  la  statue  colossale  de  saint  Christophe  ^ 
qu'on  voyait  à  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  monument  atteste  encore 
plus  la  frayeur  dont  il  avait  été  saisi ,  que  sa  reconnaissance 
envers  le  ciel.  Le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  étaient  cependant 
retenus   comme  prisonniers  dans  l'hôtel  de  Saint-Pol ,   où  les 
chefs  de  la  se'dition  venaient  chaque  jour  braver  Phëritier  da 
trône»  et  l'accabler  de  réprimandes  et  de  reproches.  (Il  les  mi- 
litait par  la  vie  dissolue  qu'il  menait  à  l'exemple  de  sa  mère  ,  et 
ses  dépenses  superflues  qui  absorbaient  les  revenus  de  l'état  ; 
mais  ce  n'était  pas  des  à  hommes  de  néant  à  les  lui  faire).  Les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourben»  craignant  pour  la  vie  de  ce  prince, 
s'ils  entreprenaient  de  le  délivrer  par  la  force  y  demandent  une 
conférence  au  duc  de  Bourgogne  ;  elle  se  tient  à  Pontoise.  La 
paix  y  est  de  nouveau  signée  le  5i  juillet  i4i^>  ^^  rendue  pu- 
nlique  à  Paris  le  5  août  suivant ,  après  qu'on  eut  délivré  les 
seigneurs  enfermes  au  Louvre.  Les  principaux  factieux ,  attaques 
par  le  dauphin  i  la  tête  de  trente  mille  parisiens ,  s'éloignèrent 
de  la  capitale.  Mais  il  y  resta  toujours  un  levain  de  discorde  , 
que  le  auc  de  Bourgogne  eut  soin  d'entretenir.  L'an  14^4  ^  ^^ 
prince  s'approche  de  Paris  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes. Le  roi  donne  ,'  le  lo  février,  une  déclaration  contre  lui, 
l'oblige  ensuite ,  à  force  ouverte ,  de  se  retirer ,  le  poursuit  en 
Picardie  y  et  le  réduit  à  demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
au  commencement  de  septembre ,  au  camp  devant  Arras  y  que 
le  roi  tenait  assiégé  depuis  six  semaines.  Ce  fî^t  à  ce  siège  q[a  on 
fit  usage,    pour  la  première  fois  ,   des  arquebuses ^  que  l'on 
nommait  alors  canons  h  main.  Les  gros  canons  étaient  inventés 
long-tems  auparavant*  (Paniel.) 

L'an  i4i5  fut  Fépoque  de  la  plus  grande  révolution  que  b 
monarchie  française  eût  éprouvée  depuis  son  établissement. 
Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  profitant  des  troubles  de  la  France , 
envoie  demander  au  roi  Charles  YI  les  provinces  qui  avaient 
été  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigni ,  et  la  prin- 
cesse Catherine^  nlle  de  ce  monarque,  pour  son  épouse  ,  avec 
\m  million  d'écus  U'or  en  dot.  Telle  était  la  détresse  oii  se  tron- 
vait  la  France,  qu'au  lieu  de  rejeter  une*  telle  demande  avec 
le  mépris  qu'elle  méritait,  on  nomma  des  commissaires  pour 
entrer  en  négociation  avec  ceux  d'Angleterre.  Les  conférences 
s'étant  ouvertes  ^  le  i3  mars  ;  à  Paris  ;  on  en  vint  jusqu'à  offrir 
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aiix  Aoglaîs  tlîx  de  nos  provinces  méridionales,  avec  six  G«nt 
mille  e'cus  pour  la  dot  de  Madame  Catlierine.  La  providen>:e 
ne  permit  pas  que  ces  offres ,  qu^ua  français  ne  peut  lire  sans 
fre'mir  d'indignation  y  fussent  acceptées.  On  se  sépara  sans  rien 
conclure ,  mais  non  sans  dessein  du  côté  de  la  France  de  renouei; 
les  négociations.  On  envoya  effectivement  différentes  ambassades 
à  la  cour  de  Londres  pour  ce  sujet.  Nous  remarquerons  celle 

2ui  éjait  composée  de  l'arche vèque  de  Bourges  ,  de  Tévêque 
e  Lisicux ,  du  comte  de  Vendôme ,  et  d'autres  personnages 
de  poids.  Ces  plénipotentiaires ,  s' étant  assemblés  ,  le  27  juillet 
i4i5 ,  à  Winchester  avec  les  Anglais^  y  firent  de  nouvelles  pro- 
positions ,  qui  furent  rejetées  de  la  part  de  Henri  V*  Ce  Mo- 
narque osa  prendre,  dans  la  réponse  qu'il  fit  faire ,  les  titres 
de  roi  de  France  et  d'Angleterre  ,  ne  donnant  à  Charles  Vi 
que  celui  de  serénissime  prince  de  France ^  90n  parent.  Ce  fut  ' 
alors  que  toute  l'ambition  de  Henri  se  montra  à  découvert.  Résolu 
de  la  satisfaire,  il  rompt  la  trêve,  et  descend  avec  cinquante 
mille  hommes,  le  21  août,  à  trois  lieues  d'Harflcur  dont  il 
commence  aussitôt  le  siège.  Les  habitants  se  défendirent  pela* 
dont  trentc-six  jours ,  avec  toute  la  valeur  possible ,  et  ne  se 
rendirent,  le  22  septembre  snivant;  qu'après  avoir  perdu  toute 
espérance  d'être  secourus.  Quel({ues-uns  disent  que  la  place 
fut  emportée  d'assaut,  puis  livrée  au  pillage,  et  tous  ses  habi- 
tants passée  au  fil  de  l'épée.  Henri  ne  comptant  point  faire 
cette  année  de  nouvelles  entreprises ,  (  le  mauvais  état  de  son 
armée  ne  le  permettait  pas  )  tache  de  gagner  Calais  ,  pour 
se  rembarquer^  mais  l'armée  française  commandée  par  le  conné- 
table d'Albret  ,  l'arrête  sur  la  route  ,.et  l'oblige  d'en  venir 
malgré  lui  à  une  bataille.  Elle  se  donna  le  25  octobre ,  près 
d' Azincourt ,  dans  le  comté  de  S.  Pol.  Les  Français  y  com- 
battirent avec  la  même  précipitation  et  le  même  désordre  qu'à 
Créci  et  à  Poitiers  ,  et  y  eurent  le  même  sort.  Un,  officier 
gallois,  nommé  David  Gaut>  que  le  roi  d'Angleterre  avait  en- 
voyé pour  reconnaître  l'armée  française ,  et  observer  la  dis- 
position, l'avait  prédit.  Henri  lui  demandant  à  combien  d'hommes 
à  peu  près  il  croyait  que  cette  armée  pût  monter  :  Sire^  lui 
répondit  froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  me  suis  pas  trop 
amusé  à  les  compter  ;  tout  ce  que  jai  cru  voir  en  général , 
cest  que ,  quand  nous  en  aurons  tué  beaucoup ,  et  fait  beau- 
coup de  prisonniers  ,  la  déroute  sera  encore  très-forte  :  pré- 
diction qui  s'accomplit  à  la  lettre.  Près  de  dix  mille  Français , 
dont  il  y  avait  plus  de  huit  mille  gentilshommes ,.  restèrent 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  connétable ,  les  ducs  d'A- 
IcDçon,  de  Bar  et  Brabant;  le  comte  de  Ne  vers  ^  Louis  de 
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Bourbon^Pr^aux ,  et  i'archeveque  lîe  Sens  ,  Jean  ie  Monla^n  , 
fîirent  de  ce  nombre.  On  regretta  peu  ce  dernier  ,  parce   qu*an 
archevêque  est  si  déplace  dans  uue  l^ataiUe ,  qu'il  ne  peut  être 
plaint  quand  il  y  est   lue.  Le   n>are'chat  de  Boucicaut  mourut 
(Quelques  jours  aprè?  de  ses  blessures.  Les  Anglais  emmcnèreot 
quatorze  mille  prisonniers  ,    parmi    lesquels  se  trouvèrent  les 
ducs  d'Orléans  et   de   Bourbon ,  les  comtes  d'Eu  et  de    Vcr- 
mandois.   fis  en  avalent  fait  bien  davantage;  mais  le  monarque 
victorieux ,   sur    un  faux  avis  que  les  vaincus  allaient  reveuir 
i  la  charge,  ordonna  de  passer  au  fil  de  Fépée  tous  les  pri- 
sonniers ,  dfi  pour  que ,  le  combat  recommençant ,  ils  ne  eau* 
sassent  de   l'embarras   à  ses  soldats  ,  et  ne  se  rejoignissent  à 
leurs  gens.  L'ordre  ne  fut  exe'çute'  qu'en  partie  ,  ceux. qui  en 
étaient  charge's^  plus  humains  que  leur  maître  ,  ayant  répugnance 
d'c'gorger  de  sang  froid  des  hommes  désarmés.  Le  i8  déce:m- 
bre  ,  le  dauphin  Lonis  meurt  à  Paris,  peu  regrette  ,  dit   ua 
moderne,  et  méritant  pcîi  de  l'être.  Il  était,   par  Marguerite, 
Âa  femme,   gendre  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut  alterna^» 
tivement  le  partisati  et  l'ennemi.  Son  frcre  Jean  ,,duc  de  Tou- 
raine ,  le  remplaça  ;  il   était  alors  chez  le  comte  de  Haînaut , 
sou  beau-père  ,  d'où  il  refusa  de  revenir  à  la  cour  de  France. 
L'épée  de  connétable  fut  donnc'e  ,  le  3o  du  même  mois  ,   a  a 
ct^mfe  d'Armagnac.    On  n'en  demeura  point  là  à  son  égard  ; 
Tan  i4t6,  le   12  février,  il  est  fait  sunntendant  ()cs  finances, 
fet  gouverneur  général  de  toutes  les  places  fortifiées  du  rojaume- 
Pour  affermir  son  autorité,  il   met  dans  tous  les  postes  consi- 
dérables ,  des  personnes  dont  il  est  sûr  ,  et  chasse  de  Paris 
Ions   ceux  qu'il  jiige  capable  de  brouiller  en  Êiveur  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  premier  mars  suivant  ,   l'empereur  Stgismond 
arrive   à  Paris.  11  veut,  ou  feint  de  vouloir  se  rendre  média- 
teur  entre  la  France  ^t  l'Angleterre  ;  îe   connétable  s'oppose 
aux  voies  de  conciliation  qu  il  ouvre.  Le  2  avril ,  tandis  que 
ceîuT-ci  est  eti  Normandie,  on  découvre  à  Paris  une  horrible 
conjuration  tramée  par  les  émissaires  du  duc  de  Bourgogne , 
tonfre  le  roi  et  le  duc  de  Berri ,   le  roi  et  la  reine  de  Sicile  , 
h  chancelierde  Marie  et  d'autres  seigneurs  attachés  à  la  mai- 
Bon   d'Orléans.  Les   coupables  sont  exécutés  à  mort  ,  excepte 
Guillaume  d'Orgemont ,  chanoine  de  Paris  ,  fils  du  chancolter 


suivant,  mort  du  duc  de  Berri ,  à  l'âge  de  Soixante-seize  ans j 
prince  ambitieux  ,  inconstant  ,  avare  et  prodigue  è  la  fois  , 
pillant  sans  scrupule,  et  donnant  sans  discernement.  Dans  le 
rucme  lems,  le  conncii^blç  forme    Iç  riége  d'I^arûeur,  posir 
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lequel  il  avait  fait  de  grands  pr<5paralifs.  Il  se  croyait  assure' 
dii  succès  ;  mais  deux  flottes  ,  qui  devaient  le  seconder,  ayant 
éle  dissipées  par  les  AoRÎais  ,  et  lui-même  ayant  e'té  battu  par 
le  duc  de  Bctfort,   il  fut  oblige'  de  se  retirer. 

Le  dauphin  Jean  était  toujours  à  la  cour  du  com*e  de  Hainaut, 
son  beau-père  Le  roi  et  la  reine  de'siraicnt  égaUment  soj© 
retour.  Le  comte ,  pressé  là-dessus  par  les  messages  qu'ils  lui 
envoyèrent,  amena  son  gendre  à  Conipiègue  ,  et  dc-là  se  rendit 
sf^ul  à  Paris  pour  conférer  avec  le  roi  sur  les  conditions  auxr 
xjucUes  il  consentait  de  lui  ramener  le  dauphin.  Mais  s'étaut 
aperçu  qu'on  avait  de&sein  de  l'arrêter ,  il  revint  en  diligence 
à  Compiègne  oit  il  trouva  le  jeune  prince  a  l'extrémité.  Sa 
maladie  était  un  abcès  à  la  tête  ,  qui  l'emporta  le  5  avril 
J417  (  N.  S.  ).  Quelques-uns  néanmoins  ,  d'après  Monstrele^t 
prétendent  qu'il  fut  empoisonoé,  et  imputent  ce  crime  aurai 
de  Sicile,  beau-père  de  Charles 9  comte  de  PouthieU;  frère  du 
dauphin  auquel  il  succéda. 

Les  galanteries  delà  reine  l'avaient  depuis  longtems  rendue 
méprisable    *aux  yeux  dii  peuple  qui  Fappelait  ordinairement 
Is  grande  Gnure  ,    dénomination  outrageante  dont  nous  nous 
abstenons  de  donner  l'interprétation.  Le  roi ,  son  époux  ,  s'était 
long-tems  aveuglé  sur  sa  conduite.  Ce  fut  le  connétable  qui,  l'an 
l4i7  ,  lui  <ie.ssilla  les  yeux.  Transporté  de  colère  ,  au  récit  qu'il 
lui    fit,   il  vole  à  Vîurennes   où   la  reine  était  avec  ceux  qui 
pissaient  pour  ses  amants.  Sur  la  route  il  rencontre  le  chevalier 
de  Bois-Bourdott  ,   mai tre-d* hôtel  de  la  princesse ,  qui  venait 
delà  quitter.  L'ayant  laissé  passer,  il  ordonne  au  prévôt  Tan« 
n  gui  du   Châtel  ,   qui  l'accompagaait ,   de  courir  après  lui  et 
de  l'arrêter.  Bois-BourJou  est  mis  au  Châtelet ,    appliqué  à  la 
question  ,  puis,  sur  ses  aveux,  cousu  dans  un  sac  de   cuir  et 
jelé  la  nuit  dans  la  cieine  avec  cette  inscription  sur   le  sac  : 
Lnissez  passer  la  justice  da  roi.  La  reine  elle-m^ms  est  enlevée , 
conduite  à  Blois,\de-là   à  Tours  où,  sans  être  prisonnière  , 
e'Ie  est  gardée  à   vue.  Pour  comble  de  disgrâce,  le  dauphin 
son  fils  se*  saisit  des  sommes  d'argent  et  des  bijoux  ,   fruits  de 
sa  rapacité ,  qu'elle  avait  déposés  en  différents  lieux.  Cet  éclat 
aclieva   de   tout  perdre.  Les   affaires  du  royaume  se  trauvent 
bientôt  dans  la  pîns  déplorable  situation.  D'un  côté  le  roi  d'An- 
gleterre,  ayant  fait  une  descente  à   Touques,  en  Normandie^ 
se   rend  maître  de  cette  ptace  le  9  àoiit  ,   oblige  Caen  à  lui 
ouvrir  ses  portes  dans  le  mois  suivant ,  et   soumet  sans  efforts- 
la  plus  grande  partie  de  la  province.    D'un  autre  côté  le  duc 
de  Bourgogne  ,  ayant  délivré  la  reine  de  sa  captivité  ,  Taïaène 
à  Troyes  où  elle  établit  sa  cour  et  prend  le   titre  de  régeuie 
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tlu  royaunçie  pendant  Voccupation  du  roi^  Elle  avait  d^Jà  crée 
sur  sa  route ,  au  mois  de  novembre  ,  cd  passant  par  Chartres  , 
une  chambre  souveraine  à  Amiens  ,•  pour  les  bailliages  d'A- 
miens ,  de  Tournai ,  de  Vermandois  et  de  Senlis.  A  Troyes  , 
elle  créa ,  le  16  février  suivant ,  un  nouveau  parlement  avec 
une  nouvelle  chambre  des  comptes ,  et  fit  un  nouveau  chan- 
celier de  France  dans  la  personne  d'Eustache  de  Laistre.  L'an 
1418,  la  nuit  du  a8  au  20  mai  ,  Tlle-Adam,  Gui  de  Bar, 
bailli  d'Auxois,  et  le  sire  ae  Chatelux,  pdrlisans  du  dac  da 
Bourgogne  ,  sont  introduits  par  le  quàriinier  Perrinet  dans 
Paris ,  avec  huit  cents  hommes  d'armes.  Appuyés  par  la  populace» 
ils  s'assurent  de  la  ville  ^  s'emparent'  de  la  personne  du  roi, 
et  arrêtent  le  connétable  et  le  chancelier ,  avec  grand  nombre 
d'autres  seigneurs  et  de  bourgeois  attachés  au  dauphin.  Tanncgai 
du  Chatel  &il  heureusement  évader  ce  prince;  tremblant  pour 
ses  jours ,  il  coart  à  son  hôtel ,  où  il  dormait  profondément, 
l'enlève  de  son  lit ,  et  l'emporte  enveloppé  dans  un  de  ses 
draps  à  la  Bastille  j  d'où  le  lendemain  il  le  conduit  à  Melun. 
Le  12  juin  ,  jour  à  jamais  mémorable  ,  le  peuple  se  livre 
â  la  plus  barbare  fureur  contre  les  Armagnacs  ou  Orléanais; 
il  assomme  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  il  enfonce 
les  portés  des  prisons,  en  tire  ceux  qu'il  y  avait  renfermés; 
la  cour  du  palais  regorge  du  sang  des  plus  potables  bourgeois , 
du  connétable,  du  chancelier,  de  six  évêques  ,  d'un  grand 
nombre  de  m'î^gistrals.  Ceux  qui  étaient  renfermés  au  grand 
ChâLelet,  ayant  opposé  quelque  résistance,  éprouvèrent  encore 
moîn^  de  pitié  ;  ou  les  obligeait  de  se  précipiter  eux*raémes 
sur.  des  piques  que  l'on  tenait  en  bas  pour  les  recevoir.  De-là 
ces  forcenés  se  répandent  en  différente  quartiers  où  ils  massa- 
crent chacun  leurs  ennemis  personnels  de  quelque  parti  qu'ils 
fussent.  On  compte  plus  de  trois  mille  cinq  cents  personnes 
qui  perdirent  la  vie  pendant  les  trois  jours  que  dura  le  pins 
grand  feu  de  celte  émeute.  On  les  incisait  sur  le  dos  en  forme 
de  bandes 9  dit  un  écrivain  du  tems,  en  haine  du  parti  des 
Armagnacs  y  qu'on  nommait  aussi,  comme  nous  l'^a  vous,  dit, 
les  Handés,   Le  14  juillet  suivant,  la  reine  et  le  duc  de  Bour- 

fogiie  arrivent  â  Paris  «  où  ils  sont  reçus ,  comme  en  triomphe. 
>e  16  du  même  mois,  lettres-patentes  du  roi,  par  lesquelles , 
de  ravis ,  dit-il ,  de  nostre  compaigne  la  Rojrne ,  aj-ant  à  ce 
de  nous  povoir  et  auctorité ,  il  révoque  et  met  en  $a  main 
tous  dotts  tant  d* offices  et  dH étais ,  comme  de  Terres ,  Sei-^ 
^heurîcs  et  auties  biens  ^  faits  par.  lui,  parla  reine,  ou  par 
autres  en  son  nom.  Le  22  du  même  mois  autres  lettres  de  ce 
prince,  portant  en  substance;  qu'attendu  que  tous  les  offices 
de  son  royaume  sont  vacants,  eo  vertu  des  Içltres-patenles  ci- 
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dessus,  de  Vavis ,  dit-il,  de  nostre  chiereet  très  amée  compaigne 
la  Rojrne,  de, nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  Duc  de 
Bourgogne  j  de  plusieurs  autres  de  nostre  sang  et  lignage  y 
et  autres  de  nostre  Grand-Conseil  y  il  ^il ,  crée,  ordonne, 
constitue  et  établit  Philippe  de  Morvillîer  premier  président, 
et  tous  les  autres  magistrats  qui  doivenlt  composer  le  nouveau 

Î>arlement,  C'e'tait  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne  qui  par- 
aient re'ellcment  dans  ces  lettres  sous  le  nom  du  roi.  Ils  renou- 
vellent non-'seulement  le  parlement,  mais  la  chambre  des  comptes 
et  la  maison  du  roi,  et  s'attachent  à  ne  laisser  en  place  aucun 
des  parisiens  de  la  faction  proscrite.  Les  troupes  bourguîgnones , 
ui  rôdaient  autour  de  Paris  ,  empêchaient  cependant  les  vivres 
'y  entrer.  La  famine  ne  tarda  pas  à  s*y  faire  sentir.  On  trouva 
le  moyen  de  persuader  au  peuple  que  les  Armagnacs  e'taienl  le» 
auteurs  de  ce  ileau.  Il  n'en  falkit  pas  davantage  pour  rtnouvcler 
sa  fureur.  Les  massacres  recommencèrent ,  et  les  prisons  regor- 
gèrent encore  du  sang  des  malheureux ,  qu'on  y  tenait  renfermés. 
C'était  le  bourreau  Capcluche  qui  commandait  cette  populace 
efifrénée;  il  ordonnait  les  exécutions;  il  dictait  ses  lois  ,  et  ne 
trouvait  point  de  contradicteurs.  Les  prisons  de  Paris  étant  ainsi 
vidées  ,  le  peuple ,  dont  la  rage  n'était  pas  encore  assouvie  , 
demande  les  prisonniers  qui  étaient  à  Vincennes.  On  les  livre, 
sous  promesse  qu'ils  seront  conduits  au  Châtelet.  Mais  avant 
qu'ils  y  arrivent,  ils  sont  mis  en  pièces.  Ce  fut  dans  le  cours 
de  ces  troubles  ,  qu'un  soldat  du  duc  de  Bourgogne ,  sortant 
d'un  cabaret  de  la  rue  aux  Ours,  où  il  avait  perdu  son  argent, 
frappa  de  plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Lib 
sacrilège  lut  saisi ,  et  puni  du  dernier  supplice.  Pour  conserver 
]a  mémoire  de  cet  événement,'  l'usage  s'est  perpétué  de  brûler 
fous  les  ans ,  le  5  juillet ,  dans  cette  rue ,  la  représentation  d'uti 
bomme  armé  d'un  poignard. 

Tandis  que  la  capitale  est  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine 
et  de  la  sédition  ,  tandis  que  les  Anglais  continuent  leurs  con- 
quêtes en  Normandie;  le  dauphin  Charles  ,  retiré  au-delà  de  la 
Lioire ,  oiir  grand  nombre  de  gentilshommes  l'avaient  suivi, 
n'abandonne  pas  le  soin  de  l'état.  Pour  accroître  son  autorité  dans 
l'opinion  publique ,  il  substitue  le  titre  de  régent  du  royaume  à 
celui  de  iieutenant-général ,  que  son  père  lui  avait  donné.  En 
cette  qualité  il  établit  par  lettres  patentes,  données  le  2  septembre 
à  Niort,  une  cour  souveraine  à  Poitiers  pour  l'opposer  au  nou- 
veau parlement  de  Paris-  Cette  cour  fut  composée  en  partie  des 
magistrats  de  l'ancien  parlement ,  qui  avaient  échappé  au  car- 
nage ,  et  que  ceux  de  la  faction  bourguignone  avait  destitués.  Il 
accueillit  de  même  les  membres  fugitifs  de  Tunivcrsité  de  Paris  , 
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et  les  employa  pour  former  celle  de  Poilicrs  ,  qui  acquît  de  la 
céléhriié. 

Le  siëge  de  Rouen  ^taît  alors  commence  depuis  le  26  août  par 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  et  s^  poussait  avec  toute  Tardcur  ima- 
ginable. Les  liabitants ,  quoique  trahis  par  Gui  Bouteiller,  que  le 
duc  de  Bourgogne  leur  aV  ait  donné  pour  gouverneur^  firent  la  plus 
vigoureuse  de'fense  pendant  cinq  mois.  A  la  fin  ,   réduits  a    la 
dernière  extrc'raité,  ils  capitulèreul  le  i5  janvier  1419  (N-  S.  )  , 
et  rendirent  la  place  six  jours  après.  Le  vainqueur  »  par  la  capî* 
tuIatioD ,  s'était  réservé  un  petit  nombre  de  citoyens ,  pour  en 
disposer  à  .son  gré.  De  ce  non:J>re  fut  Alain  Blanchard,  maire 
de  la  ville.  Lui  seul  paya  pour  tous  ;  Hc^nri  eut  )a  cruauté   de 
faire  trancher  la  tête  à  ce  brave  homme.  Après  celte  exécution, 
il  fait  son  entrée  dans  Rouen ,  précédé  d'un  pài2;e,  qui  portait  au 
bout  d'une  lance  une  queue  de  renard.  C/ëtait,  dit-on,  l  emblème 
de  la  trahison  de  Gui  Bouteiller  ,  qui  donnait  avis  au  roi  d'An- 
{:;leterre  de  tout  ce  qui  se  passait.  Le  29  mai  suivant  y  entrevue 
du  roi  d'Angleterre  avec  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne,  dans 
le  parc  de  Meulent  :  elle  dura  trois  semaines.  On  y  traita   da 
mariage  de  madame  Catherine  avec  le  monarque  anglais ,  et  en 
apparence  des  conditions  de  la  paix  ;   mais  dans  le  secret ,   si 
Ton  en  croit  M.  de  Saint-Foix.  Henri  et  le  duc  de  Bourgogne  j 
concertèrent  des  mesures  pour  perdre  le  dauphin^ct  le  priver  de 
son  droit  ^  la  couronne.  Au  mois  de  juillet  |  le  dauphin  et   le 
duc  de  Bourgogne  se  voient  près  du  château  de  Poiily  le  Fort , 
entre  Corbeil  et  Melun  ,  sur  leponceau  qui  est  à  une  lieue  de 
Meulun ,  en  droit  chemin  de  Paris  ,  prés  de  Poilljr'l&'Fort , 
disent  les  actes  passés  à  cette  entrevue  ,  qui  dura  su  moins  huit 
jours ,  puisque  l'un  de  ces  actes  est  du  mardi  4  juillet ,   et  un 
autre  du  mardi  suivant.  Là  ,  ces  deux  princes  se  jurent  (entre 
les  mains  du  légat)  de  s'aimer  comme  frères  ,  ei  de  résister  etf  - 
commun  à  la  damnnble  entreprise  des  Anglais.  Ils  se  donnent 
rcndez-vons  pour  une  autre  entrevue  à  Montereau.  Elle  se  fît  le 
10  septembre  (et  non  le  tS  août;  sur  le  pont  de  la  ville  entre 
deux  barrières  ,  chacun  étant  accompagné  de  dix  personnes. 
Le  duc  de  Bburgogne  y  fut  tué  par  les  gens  du  d4uphin.  Ce 
meurtre  ,  qu'on  raconte  différemment  (i) ,  et  qui  fut  rejeté  par 
Topinion  commune  sur  le  dauphin ,  mit  le  comble  aux  maux  de 
la  France.  Le  dauphin  se  rend  d'abord  é  Gien  )  ^e  là  il  passe  à 
Bourges  ,  oti  il  assemble  un  corps  de  troupes,  pour  être  en  état 


(1)  Ce  meurtre,  dit  M.  de  Cnndillac  ,  est  racnnlt^  si  dîfTi're/nmenty  qo'oift 
tic  peut  assurer  que  le  danphfh  en  ait  é^à  complice  :  mais  il  serait  encoïc  pli» 
diriicilc  de  proa\er  t^u'il  ce  Va  pi<»<;iér 
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de  r(?sîsteraux  efforts  d'une  mcre  déuature'e,  qui  veut  l'excluïe 
du  Irônc.   II  parcourt  ensuite  la  France   me'ridionale ,  pour  y 
affermir  son  autorite'.  Le  roi  cependant ,   gouverné  par  sa  vindi- 
cative et  cruelle  e'pouse,  donne  une  déclaration,  portant  ordre  a   . 
SCS  sujets  de  se  retirer  du  service  de  Charles^  son  tlls,  infractéur 
d'une  paix  deux  fois  consacre'e  par  ses  propres  serments.  Pour 
rendre  plus  terribles   et  plus   ine'vilables  les  effets  de  sa  baine , 
Isabelle  sollicite  le  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Pbilippe, «d'unir 
contre  le  daupliin   leurs   ressentiments  communs,  et  ne  rougit 
pas  d*implorer  l'alliance  des  Anglais.  Rien  ne  lut  fut  plus   aise 
que  de   faire  entrer   ces   deux  puissances  dans  ses  vues.   Tout 
e'tant  conveim  dans  un  congrès  tenu  le  i  7  octobre  à  Ârras  ,    le 
roi  Charles  VI  est  amené',  l'an  1420 ,  à  TrOyes  ,  ou ,  le  ar  mai, 
il  fait  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  V,  1«  traite'  le  plus  infâme 
et  le  plus  funeste  à  la  France,  traite  cfui  fut  enregistre  le  5o  du 
iriênrie  mois  au  parlement  se'unt  à  Paris,  et  juré  par  les  quatre 
faculte's.    Deux  articles  en  fornical  l'essence.    Par  le  premier, 
Charles  donne  au  monarque  anglais  sa  fille  Catherine  en  mariage; 
par  le  second  ,  il  le  d'.'clafc  re'gent  du  royaume  et  he'ntier.  de  la 
couronne  de  France  à  l'exclusion  de  toute  autre  personne  de  la 
famille   royale.  C'est  ainsi  que    Philippe  ,  duc  de  Bourgogne , 
pctit-fîls  da  roî  Jean,  s^icrifiait  les  droits  de  sa  naissance  à  l'esprit 
de  vengeance  ,  dont  il  e'iaîl  anime'.  Mais  son  exemple  ne  se'duisit 
pas  les  bons  fran(;ais  ^  et  la  seconde  des  deux  dispositions  qu'il 
avait  suggcre'ts  au  roi  Charles  ,  leur  parut  trop  contraire  aux  lois 
fondamentales  de  la  monarchie  pour  l'adopter.  Il  e'tait  d'ailleurs 
visiblement  de'raisonnabic  qu'un  prince  fut  capable  de  donner  uu 
royaume  qu'il  e'tait  hors  d'état  de  gouverner.  Le  roi  d'Angleterre, 
aveuglé  par  son  ambition  ,  n'en  fut  pas  tiioins  ardent  à  poursuivre 
l'exécution  de  ce  traité.   Le  2  juin  de  la  même  année  ,  il  épouse 
à  Troycs   la  princccise   Catherine.    Les   deux  rois ,   ayant  joint 
ensuite  leurs  forces  ,  prennent  sur  le  dauphin,  Sensr  Montereaa , 
Melun,  et  arrivent  le  premier  dimanche  de  l'Aventà  Paris,  ou 
ils  tiennent  séparément  leur  cour.  Le  roi  d' .Angleterre  se  fait  re- 
mettre le  Louvre ,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes ,  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  au  comte  de  S.  Pol  ,  et  le  donne  au  duc 
de  Clareuce.  Le  25  décembre ,  le  dauphin ,  cité  à  la  table  de 
marbre,  y  est  condamné  par  contumace  ,  banni  à  perpétuité,  et 
déclaré  par  arrêt  du  parlement  indigue  et  incapable  de  succéJer 
à   la  couronne.  Ce  fait ,  quoique  attesté  par  Monstrelet  et  par 
tous  les  historiens  ,  ne  parait  néanmoins  pas  constant.  D'ailleurs 
il  faut  se  ressouvenir  que  les  bourguignons  avaient  composé  le. 
parlement  de  gens  de  leur  faction  ,  après  avoir  destitué  ou  mas- 
sacré la  plupart  des  anciens  membre:»  de  cette  compagnie.   Le 
daupliiu ,   toujours   occupé  a  maintenir  sa  domination  dans  les 
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proWnces  d'outre*Loire  ,  apprend  sa  condamnation  sans  se   ié^ 
concerter.  //  en  appela,  dit  un  ancien,  à  Dieu  et  à  son  épée. 

L'an  i4^'N  Henri  Vy  a^ant  miné  son  armée  par  ses  conquêtes, 
repasse  en  Angleterre ,  pour  faire  de  nouvelles  levées.  Pendant 
4on  absence ,  le  dauphin  reçoit  d^Ëcosse  un  secours  de  sept  mille 
hommes  ,  commandés  par   le  comte  de  Buchan ,   fils  du  duc 
d'Albanie,  régent,  ou  plutôt  tyran  de  l'Ecosse.  Ce  général  s'étant 
joint  avec  ses  troupes  au  maréchal  de  la  Fayette  ,  ils  marchent  à 
'    l'ennemi ,  et  défont ,  le  2?.  mars  ^  à  Baugé  ,  dans  l'Anjou ,  le  duc 
de  Clarcnce,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  dauphin,  pour  attacher 
les  Ecossais  à  son  service  ,  choisit  parmi  eux  un  certain  nombre 
de  braves,  dont  il  forma  une  compagnie  d'ordonnance,  à  laquelle 
il  confia  la  garde  de  sa  personne.   La  première  compagnie  des 
gardes  du  roi  en  a  retenu  le  nom  de  garde  écossaise.   Henri  de 
xictour  en  France,  le  lojuîn,  avec  vingt-huit  mille  honunes , 
poursuit  le  dauphin  dans  la  Beauce  et  1  Orléanais ,  et  de-là   il 
passe  dans  la  Brie.  Au  mois  d'octobre ,  il  met  le  siège  devant 
M  eaux  ,  qui  ne  se  rendit  qu'au  mois  de  mai  l'année  suivante. 
Le  bâtard  de  "Vanrus  ,  qui  avait  défendu  avec  tant  de  valeur  cette 
place  dont  il  était  gouverneur,  est  pendu  par  sesordresau  même 
arbre  où  il  avait  fait  brancher  tous  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
qui  étaient  tombés  entre  ses  mains  (  On  appelait  cet  arbre  1  orme 
de  J^curus  ).  Henri  tombe  malade  au  commencement  d'août  de 
la  même  année  ,  et  meurt  le  5i  de  ce  mois  à  Vincennes ,  âge 
seulement  de  trente-quatre  ans.  Il  était  à  la  veille  de  l'ecueiilir 
le  fruit  de  sa  valeur  et  de  ses  travaux.  Car  s'il  eût  vécu  quelques 
années  de  plus ,  il  était  humainement  impossible  que  la  France 
ne  passât  toute  entière  sous  sa  domination.  Maia  quelle  domi- 
nation !  On  peut  la  préjuger  par  le  trait  suivant.  Le  maréchal  de 
rile-Adam,  s'étant  un  jour  présenté ,  vêtu  (Tune  robe  de  6lanc^ 
gris ,  devant  ce  prince ,  est-ce  là  la  robe  d'un  maréchal  de 
France  7  lui  dit  Henri.   Très  cher  seigneur  ^  répondit  le  ma- 
réchal ,  je  V  ai  fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jusqiiici ,  et 
en  parlant  il  regardait  le  roi  avec  cet  air  de  liberté  si  naturel  à  la 
nation.  — Commc/i/,  dit  le  roi,  vous  osez  regarder  un  prince  au. 
visage  !  -^-Très  redouté  seigneur^  repartit  l'Ile-Adam ,  c^est  la 
guise  de  France,  et  si  aucun  n'ose  regarder  celui  à  qui  il  parle^ 
on  le  tient  pour  mauvais  homme  et  traître:  e/i,  pour  Dieu  ne 
vous  en  déplaise* — Oh  bien  ce  n^ est  pas  nôtre  guise^iniervompit 
brusquement  le  monarque  anglais.  Peu  de  tems  après  l'Isle-Adam, 
£ous  un  faux  prétexte  de  trahison,  fut  conduit  à  la  Bastille ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri  ;  encore  fut-il  heureux 
qu'il  ne  lui  arrivât  pas  plus  grand  mal  :  car  Henri  voulait  lui 
faire  couper  la  tête^  et  le  duc  de  Bourgogne  eut  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  a  force  de  sollicitations*  (JuYcad  des  Vrsins)  La 
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ùiort  de  ce  monarque  fui  de  près  suivie  de  celle  du  roî  Cliarles  VI, 
arrivée  le   2.2   octobre  (Duclos)  au  palais  de  Saint -Pol.  Ce 
dernier  était  dans  la  quarante-troisième  anâée  de  son  règne  ,  et 
la  cinquante-quatrième  de  son  âge.   Après  son  inhumation  faite 
è  Saint-Denis ,  le  duc   de  Betfort ,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
Henri   VI,   roi   d'Angleterre,   fît  crier  par  un  héraut:   /^zV« 
Henri  de  Lancastre ,  roi  d'Angleterre  et  de  France  !  Charles 
.eut  d'IsABELLE ,  cntr'autres  enfants  ,  Louis ,  dauphin  ,  duc   de 
Guienne ,  né  le  2a  janvier  iSgô  (N.  S.  ),  mort  sans  enfants  le 
18  décembre  141^;  Jean  ,  dauphin  après  son  frère,  né  le  5i 
août  1398,  mort  sans  enfants  le  4  avril  1417  (N.  S.)j  Charles,  (\pi 
suit;  Isabelle  mariée,   i*  à  Richard  11^  roi  d'Angleterre  ,  a*'  à 
Charles ,  comte  d'Angoulême ,   puis  duc   d'Orléans  ;  Jeanne  , 
femme  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne  ;  Marie,  religieuse  à  Poissi; 
MicKelle  mariée  à  Philippe  le   Bon ,  duc  de  Bourgogne  ;  Ca- 
therine ,  femme  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre ,  puis   d'Oweri 
Tudor,  qu'elle  fit  père  du  comte  de  Richmond  .  dont  le  iîls 
Henri  devint  roi  d'Angleterre  ,   et  fut  le  VU*  du  nom.  Malgré 
la    corruption    qui  s'introduisit   en   France   sous   le   règne   de 
Charles  VI^  ce  qui  fit  appeler  ce  règne,  le  tombeau  des  mœurs^ 
malgré  les  fléaux  qui  accablèrent  ce  royaume  depuis  Tépoque  de 
la  démence  de  ce  prince  ,   il  ne  laissa  pas.  d'être  chéri  du  peuple 
qui  lui  confirma  à  ses  funérailles  le  titre  de  bien-aimé  ,  qu'il  lui 
avait  donné  lorsqu'il  monta  sur  le  trône , .  tant  la  bonté  et  la 
générosité  de  son  cœur  étaient  connues ,  et  tant  on  était  per- 
suadé qu'il  n'était  que  l'occasion  et  non  la  cause  des  malheur» 
publics. 

Charles  VI  supprime  quelque  fois  le  jour  du  mois  dans  les  dates 
de  ses  diplômes.  Les  Formules  finales  de  ses  lettres -patentes 
font  souvent  mention  des  princes  et  des  seigneurs   présents  au 
conseil.  Après  que  la  France  eut  été  soustraite  à  l'obédience  de 
Benoit  XIII,  il  ordonna  par  ses  lettres  du  22  août  ,139b,  aux 
notaires  apostoliques  de  dater  leurs  actes ,  ab  electione  Domini 
ultimo  in  Papam  électi ,  etc.  ,   et  non  pas  ,  anno  Pontijicatûs 
Domini  etc.  Depuis  le  traité  de  Troycs ,  fait  entre  Charles  VI  et 
Henri  V,  le  21  mai  1420 ,  jusqu'au  décès  du  premier ,  le  chaa- 
celier  le  Clerc  faisait  mettre  au-dessous  des  lettres  qui  s'expé- 
diaient à  la  chancellerie  ,   ces  mots  :  Par  le  roi  y  à  la  relation 
du  roi  d'Angleterre ,  héritier  et  régent  du  royaume  de  France 
(  iV.  Tr.  de  Dipl  ). 

Avant  ce  règne,  le  nombre  des  secrétaires  dVtat  qu'on  nommait 
not'aires  secrétaires  ,  ou  notaires  du  secret ,  u[était  pas  réglé. 
Charles  VI  le  fixa  à  douze ,  et  leur  donna  des  commissions  pour 
signer  en  finance. 

VI.  n 
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Les  troubles  que  les  Anglais  excitèrent  en  France  datis  les 
dernières  anne'es  de  Charles  VI  et  les  premières  de  son  suc- 
cesseur ,  ont  influe  sur  l'histoire  de  ce  tems  là ,  et  y  ont  répandu 
de  grandes  obscurités.  Il  sera  toujours  difficile  de  démêler  lequel 
était  le  véritable  grand-chancelier,  le  véritable  grand-chambellan, 
le  véritable  connétable,  tant  que  l'on  trouvera  des  actes  de  dif- 
férentes personnes  qui  prennent  ces  titres  en  même  tems. 
Charles  VI  avait  ses  officiers ,  dont  la  plupart  suivaient  le  parti 
de  l'anglais.  Le  dauphin  ^  s'étant  déclaré  régent  du  royaume, 
nomma  des  grands-officiers  parmi  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
attachés ,  et  leur  conserva  toujours  les  mêmes  charges  et  dignités 
à  son  avènement  à  la  couronne.  Alors  le  duc  de  Betfort  ayant 
fait  proclamer ,  comme  on  Ta  dit  y  Henri  VI  roi  de  France , 
remplit  les  mêmes  places  d'anglais  ou  de  français  qui  lui  étaient 
aflectiounés  On  compte  jusqu'à  six  grands-chambellans  en  i4^7* 

On  voit,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  le  premier  exemple  de 
|a  taille  réelle^  dont  le  système  a  été  si  souvent  renouvelé. 

Jusqu'à  ce  règne,  le  parlement  que  Philippe  le  Bel  avait  rend  a 
sédentaire  ,  ne  s'assemblait  que  deux  fois  i'an.  La  faiblesse  du 
cerveau  du  roi  (Charles  VI) ,  et  les  parUalités  des  princes  ,  dit 
Pasquier,yî/ rtf/ir  cause  qu^aj-ant  leurs  esprits  bandés  ailleurs ^  on 
ne  se  souvint  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles  de  conseillers ,  et 
par  ce  mojren  le  parlement  fut  continué. 

On  peut  juger  de  la  rareté  des  livres  au  commencement  du 
quinzième  siècle  ,  par  la  difficulté  que  les  pauvres  clerca  avaient 
a  se  procurer  celui  qui  était  pour  eux  de  Tusage  le  plu^  indis- 
pensable. Ce  fut  en  leur  faveur  que  Henri  Beda,  prêtre  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris,  légua,  Tan  1406,  en  mourant, 
son  Dréviaire  écrit  sur  vélin,  à  cette  église  ,  pour  être  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  scellée  contre  le  pilier  le  plus  clair  et  le 
plus  visible  de  la  nef.  Cette  cage  était  pour  empêcher  que  le 
bréviaire  ne  fût  volé ,  et  on  pouvait  passer  la  main  et*  le  bras  à 
travers  le  treillis,  pour  tourner  les  feuillets.  On  fît  la  même 
chose  ,  l'an  141 5,  àSaint-Séverin.  A  Bordeaux,  à  Senlis,  à  Larn, 
et  dans  d'autres  églises,  il  y  avait  pareillement  des  bréviaires 
publics  renfermés  dans  des  cages  treîUissées  ,  pour  l'usage  des 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer. 

Avant  le  règne  de  Charles  VI  c'était  un  crime  de  disséquer  les 
cadavres  pour  connaître  la  conformation  du  corps  humain  et  les 
causes  de  ses  infirmités.  Ce  ne  fut  qu'en  iSgô  qu'il  fut  enjoint 
aux  magistrats  de  Montpellier,  par  ordonnance  de  ce  prince,  de 
délivrer  tous  les  ans  à  l'école  de  médecine  le  corps  d'un  criminel 
condamné  à  mort. 


DE  ROIS  DE  FRANCE.  9S 

.  Sous  le  rèene  de  Charles  VI  une  fille  sauvait  la  vîe  à  ua 
criminel  condamne  i  mort,  en  s'ofFrant  de  l'ëpouser.  Lettres- 
de  grâce  de  l'an  1 582  :  Hennequin  Doutart  a  été  condemné  par 

nos  hommes^ liges Jugeans  en  nostre  cour  à  Péronne à  estre 

trajné  et  pendu.  Pour  lequel  jugement  entériner  y  il  a  esté 
trajrné  et  mené  en  une  charrette  par  le  pendeurjusqiiau  gibet  ^ 
lui  fui  mis  la  hart  nu  col  ;  et  alors  vint  illec ,  Jehannette  , 
Mourchon,  dite  Rebaude^josne  fille  née  de  la  ville  de  Hamain» 
court  y  en  suppliant  et  requérant  audit  Prévost  ou  son  lieutenant 
que  ledit  Doutart  elle  peut  avoir  en  mariage,  en  cas  qu^il  nous 

plairait;  pourqui  il  fut  ramené  et  remis  es  dictes  prisons 

Parla  teneur  de  ces  lettres,  remettons,  pardonnons  et  quittons  l& 
Jait  en  cas  dessus  dict.  On  voit  de  pareilles  lettres  accordées 
par  Charles  V  en  1576.  (DuCange,  SuppL  verbo  matrimo^ 
nium.  ) 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VI ,  le  marc 
d'or  et  le  marc  d'argent  furent  au  même  prii  où  on  les  a  vu» 
sous  le  règne,  pre'cédent.  Mai^  la  guerre  qu'on  eut  à  soutenir 
contre  les  Anglais,  obligea  d'aSaiblir les  monnaies  à  différentes 
reprises,  de  sorte  qu'en  1420  le  marc  d'or  valait  cent  soixante- 
o  nze  livres  treize  sous  quatre  deniers  »  et  le  marc  d'argent  vingt- 
li  uit  livres. 

Sous  Charles  VI ,  les  troupes  quittèrent  le  haubert  ou  Thabit 
maillé ,  pour  reprendre  Parmure  de  fer  battu  ,  qui ,  pour  faire  un 
armement  complet,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  i 
laquelle  se  joignaient  les  brassalrtSi  les  cuissarts  et  les  grèves» 
\' eut-on  savoir  comment  les  troupes  se  comportaient  au  quator- 
zième siècle  en  traversant  un  pays  qu'elles  devaient  protéger  ?* 
Froissard  va  nous  l'apprendre  dans  son  style  naïf  et  vrai.  C'est 
en  parlant  du  passage  de  l'armée  que  Charles  VI  conduisit  en 
l'Mandre  pour  aller  ,  l'an  i586  ,  faire  une  descente  en  Angleterre. 
A  donc  ,  dit-  il ,  vint  le  roi  de  France  à  Bapaume ,  à  Arras  ,  à 
Lille  y  et  toujours  avaloient  gens  de  tout  côté  si  grandement  ^ 
que  tout  le  pays  en  es  toit  mangé.  On  prenoit  partout  sans  rien 
payer.  Les  pauvres  laboureurs ,  qui  avoient  rempli  et  recueilli 
leurs  grains ,  n'en  avoient  que  la  paille,  et  s^ils  en  parlaient , 
ils  ettoient  battus  ^  tués;  les  viviers  estoient  peschés ,  les 
maisons  abbatues  pour  faire  du  feu.  Ne  les  Anglais  ,  s'ils  fuS" 
sent  arrivés  en  France ,  ne  pussent  point  faire  plus  grand 
exil  que  lés  troupes  de  France  jr  faisaient,  Là  les  maudis^ 
soient  les  povr es  gens,.»  mais  les  maudis  soient  entre  les  dents  ^ 
disant  :  Or  allez  en  Angleterre ,  que  jamais  rC en  puisse- t-il 
revenir  pièce. 
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CHARLES  VII,  DIT  LE  •VICTORIEUX. 

1422.  Charles  VII ^  daupbin  de  France,   ne  le  22  fëvricr 
i4o5  (N.  S.),  ayaot  appris  àEspali,  près  du  Pui,  le  27  octobre 
1422,  la  mort  de  Charles  VI ,  son  père ,  prend  le  deuil  en  noir , 
et  le  lendemain,  s'étant  revêtu  de  la  pourpre,  il  se  rend  à  la  cha- 
pelle du   cliâteaa,   où  les  courtisans,  ayant  déployé  le   grand 
ëtendard  de  la  France  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d*or^  le  proclament 
en  s'écriant:  Vive  le  roi!  De  là  il  marche  eu  dih'gence  à  Poitiersj 
où  il  est  couronné  avec  plus  d'appareil.  Dans  le  même  tems  le 
duc  de  Betfort,  nommé  régent  de  France  par  les  Anglais,  ob- 
servait toutes  les  formalités  pour  faire  reconnaître  roi  de  France 
son  neveu  Henri  VI,  âgé  d'environ  dix  mois.   Tel  était  l'état 
d'avilissement  où  la  capitale  était  réduite,  que  tous  les  ordres 
qui  la  composaient  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  monarque 
anglais,  sans  égard  pour  le  légitime  héritier  du  trône.  On  com- 
mence le  9  novembre  à  la  chancellerie  du  palais  à  sceller  an  nom. 
de  ce  jeune  prince  ,  et  on  met  à  la  tête  de  tous  les  attes  publics  : 
Henri ,  par  la  grâce  de  dieu ,  roi  de  France  et  d' Anj^eterre. 
Edouard  III  avait  déjà  pris  ce  titre  )  mais  c'est  ici  proprement 
l'époque  de  la  prétention  chimérique  des  rois  d'Angleterre,  soi- 
disant  rois  de  France.  La  détresse  où  Charles  se  trouve  le  met 
sur  le  point  d'être  accablé  par  son  rival.  Réduit  aux  seules  pro- 
vinces du  Dauphiné,  du  Languedoc ,  du  Bourbonnais  ,  de  l'Au- 
vergne, du  Berri,  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  de  la  Touraine, 
de  l'Orléanais,  il  voit  le  reste  du  royaume  entre  les  mains  de 
l'anglais  ou  du  bourguignon  ,  son  trop  fidèle  allié.  On  pourrait 
toutefois  excepter  la  Bretagne,  dont  le  duc  dans  les  commence— 
ments  ,   ainsi  que  le  comte  de  Richemont,  son  frère  ,  gardaient 
une  espèce  de  neutralité.   Mais  bientôt ,  séduits  par  les  ducs  de 
Betfort  et  de  Bourgogne,  ils  se  liguent  l'un  et  1  autre  avec  eux 
par  traité  signé  le  27  avril  1423.  L'usurpateur  nej'emportait  pas 
seulement  par  l'étendue  de  se&  provinces  sur  le  souverain  légi- 
time, il  lui  était  encore  supérieur  par  la  bonne  discipline  qui 
régnait  dans  ses  troupes  et  l'habileté  de  leurs  chefs.  Charles 
n'avait  que  des  braves  à  la  tête  des  siennes ,  et  pas  un  général. 
Les  soldats  ne  savaient  ni  obéir  ni  se  former  en  bataille  ,  parce 
que  personne  ne  savait  les  commander.  A  9ts  avantages  de  l'an- 
glais, ajoutez  la  générosité  ,  la  concorde  ,   la  dextérité  de   ses 
ministres  ,  l'activité  du  régent ,  opposées  à  l'avarice  ,  à  la  désu- 
nion ,  à  la  hauteur  des  ministres  du  monarque  français  ,  et  à  sou 
indolence  naturelle.  Telle  était  la  position  *de  Charles  au  com- 
mencement de  son  règne.  Qui  eût  prédit  que  les  succès  de  ce 
prince,  lui  vaudraient  un  jour  le  litre  de  F^ictorieux  PV^nom  au 
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dduîl  des  ^ve'nements.  Le  5i  juillet  i4a5y  bataille  de  Cre'vant' 
dans  l'Auxerrois,  gagoëe  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
réunis  y  sur  les  Français  et  les  Ecossais  ,  commandes  par  Jeaa 
Stuart,  connétable  d'Ecosse,   et  le  seigneur  d'Esti&uc.   Cette 
victoire  causa  tant  de  joie  aux  chanoines  d'Auxerref  seigneurs- 
de  Crevant,  que  pour  en  conserver  le  souvenir,  ils  établirent, 
â  perpétuité,  dans  leur  église  une  messe  annuelle  d'actions  de.- 
grâces, appelée  la  mes^e  de  la  Victoire»  Ils  firent  plus,  ils  accor- 
dèrent an  sire  de  Châtelus  ,  qui,  après  avoir  défenau  Crevant,  le 
leur  avait  remis,  une  prébende  canoniale ,  qui  depuis  ce  tems  fut 
héréditaire  dans  sa  famille.  La  ville  de  Paris,  non  moins  sen- 
sible à  cet  événement,  le  célébra  le  6  août  par  une  procession 
Ëénérale ,  à  laquelle  assista  le  parlement  en  corps.   (  Le  Benf.  ) 
•a  même  année,  combat  de  Gravelle,  dans  le  Maine,   où  le 
comte  d'Aumale ,  à  la  tête  des  Royalistes  ,  défit  les  Anglais ,  et 
leur  tua  seize  cents  hommes.  Ces  derniers  eurent  jeur  revanche 
l'année  suivante  à  la  bataille  de  Verneuil,  donnée  le  17  août. 
Le  vicomte  de  Narbonne ,  qui  Favait  engagée  témérairement ,, 
y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  ,  et  plus  de  cinq  mille  hommes, 
des  meilleures  troupes  du  roi.  La  prise  d||^ Verneuil  fut  la  suite 
de  cette  affaire.  Les  Anglais  y  trouvèrent  tous  les  équipages  de 
Tarmée  française ,'  et  Targent  destiné  au  paiement  des  troupes. 
De  là  ils   s'avancèrent   dans  le  Maine  ,    dont  la   conquête  ne 
leur  coûta  que  la  peine  du  voyage.   Ce  fut  alors  qu'enorgueillis 
de  tant  de  succès,  et  voyant  Charles  YII  réduit  à  quelques  pro- 
vinces d'outre-Loire,  ils  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom  de 
roi  de  Bourges.   C'en  était  peut-être  fait  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  sans  la  guerre  qui  survint  entre  le  duc  de  Glocester  et 
Jean,  duc  de  Brabant  :  guerre  où  le  duc   de  Bourgogne,  en 
prenant  le  parti  du  secona,  son  parent,  fît  une  heureuse  diversion 
pour  Charles  VIL  (  ^07^.  Jean  1 V ,  duc  de  Brabant.)  Charles  fait, 
l'an  1426 ,  une  acquisition  importante  dans  la  personne  d'Arthur, 
comte  de  Richemont ,  qui  revient  à  lui  par-  antipathie  pour  les 
Anglais.  Ce  monarque,  par  reconnaissance,  le  fit  connétable  au 
mois  de  novembre  suivant,  à  la  place  du  comte  de  Boukan ,  tué 
à  la  bataille  de  Verneuil.  Le  duc.de  Bretagne  suit  l'exemple 
d'Arthur,  son  frère,  et  fait  son  traité  avec  Charles,  le  25  oc-> 
tobre  1426,  à  Saumur.  Le  feu   de  la  guerre  se  ralentit  cette 
année  et  la  suivante.  Au  mois  de  janvier  1427  (N.  S.),  le  conné- 
table ,  secondé  du  grand-chambellan  (Georges  de  la  Tremoillc), 
et  du  sire  d'Albret ,  enlève  dans  le  château  d'Issoudun  ,  où  le 
roi  était  alors  ,  Giac ,  chancelier  de  France  et  premier  ministre  , 
qui  abusait  insolemment  de  la  faveur  de  son  maître ,  et  le  fait 
noyer,  selon  les  uns ,  décapiter ,  selon  les  autres,  à  Dun-le-Roî. 
Personne  ne  plaignit  le  sort  de  ce  misérable ,  qui ,  dans  son 
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interrogatoire  (car  on  loi  fit  son  procès  devant  les  juges    des 

lieux),  s'avoua  coupable  des  plus  grandes  horreurs  Mais  on  fîxC 

ëtonné  de  voir  quelque  tcms  après  Georges  de  (a  Trémoillc^pou- 

ser  sa  veuve.  (C'cftait  le  même  Giac  qui  avait  détermine  Jeaa  , 

duc  de  Bourgogne ,  à  se  trouvera  la  ^neste  conférence  du  pont 

de  Montereau.)  Le  ministre  déchu  fut  remplacé  par  le  Camus 

de  Beaulieu,  que  son  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage.  Indigna 

de  ses  premiers  déportements ,  le  connétable ,  la  cour  étant   k 

Poitiers ,  le  fit  assassiner  au  retour  de  la  chasse  ,  presque  à  la 

vue  du  château.  Charles ,  dans  l'impuissance  de  punir  cet  at« 

tentât ,  dévore  son  ressentiment,  et  aemande  au  connétable  qaî 

donc  il  veut  lui  donner  pour  ministre.  La  Yrémoille ,  répond 

celui-ci ,  et  il  insiste  beaucoup  sur  ce  choix.  Beau  cousin  ,  re» 

prit  le  roi,  vous  me  le  baillez  y  mats  vous  vous  en  repentirez: 

car  je  le  connais  mieux  que  vous.  Et  surlant,  ajoute  l'historien 

de  Richement ,  demeura  la  Trémoille ,  qui  ne  fit  pas  te   roi 

menteur;  car  il  fit  le  pis  qu^il  put  au  connétable.  Durant  ce» 

révolutions  de  cour ,  le  siège  de  Montargis  est  entrepris  par  le 

comte    de    Suffolk   et   le   sire  de  la  Pôle ,   auxquels  vint   se 

joindre  le  comte  de^Warvick.  La  place,  après  s*être  défendae 

l'espace  de  trois  mois ,  était  près  de  se  rendre ,  faute  de  vivres. 

Seize  cents  hommes  ,  conduits  par  le  bâtard  d'Orléans  ,  Jean  , 

conite  de  Dunois  (i  ) ,  fils  naturel  du  feu  duc  d'Orléans  ,  âgé  pour 

lors  de  vingt-quatre  ans ,  et  le  brave  Etienne  de  Vignoles ,  plus 

connu  sous  le  nom  de  la  Hire  ,  arrivent  avec  un  convoi.  Ils 

attaquent  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  le  4  septembre 

1427,  les  mettent  en  fuite,  et  font  lever  le  siège.  Charles  VII 

accorda  deux  foires  franches  et  d'autres  privilèges  aux  habitants, 

pour  récompense  de  leur  fidélité.  Le  duc  de  Betfort  entre  cette 

même  année  en  Bretagne,  ravage  le  pays,  contraint  le  duc 

d'abandonner  le  parti  du  roi,  et  l'oblige  de  plus  à  signer,   le 

8  septembre  ,  le  traité  de  Troyes  :  formalité  qu'il  avait  éludéd 

jusqu'alors. 

On  vit  cette  année  paraître,  pour  la  première  fois,  en  France 


Cl)  Marie  d'Enghieo,  femme  d*Aub<;rt  de  Cani ,  cheyalîer  picard  ,  et  charo* 
bt-llan  da  doc  d^OnJans ,  frère  da  roi  Charles  VI ,  ctanc  au  ht  de  la  mort  et 
ayant  appelé  cinq  enfants  qu'elle  avait  pour  leur  donner  sa  dernière  bénédiciioo, 
leur  dëclara  qu'un  d'entre  eux  était  fils  du  duc  d'Orléans,  niaisqa*elle  crojaic 
ne  devoir  pas  le  nommer.  Tous  étaient  également  envieux  de  connaître  cclni 
qui  n^était  que  leur  demi -frère.  La  mourante  lear  dit  que  c*éiait  Jean ,  qoe  le 
prince,  en  etîet,  reconnut  pour  son  fils.  C'est  ce  même  lean  qui  mérita  par  ses 
belfes  actions  fe  rang  et  la  dignité  de  prince  sous  le  nom  de  comte  de  Duaois  , 
tige  de  la  maison  de  Tjongucville ,  qui  commença  par  un  grand  homme  et  finit 
par  UD  inscasé.  (  Pièces  iniérçs. ,  T.  IV,  p.  S79) 
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cette  espèce  de  vagabonds,  qui  soas  la  conduite  d'un  cbef,  cou- 
rant toute  l'Europe  en  mendiant,  prétendaient  deviner  le  sort  des 
hommes  par  les  linëaments  de  la  main.  Us  furent  nommés  Bohë- 
miens ,  parce  qu^ils  vinrent  de  Bohême  en  France.  £n  Espagne , 
où  ils  passèrent  ensuite,  ils  se  dirent  Egyptiens,  origine  que  la 
couleur  de  leur  peau  ne  de'mentait  point.  Mais  leur  pays  natal 
était  les  montagnes  situées  entre  la  Hongrie ,  la  Moldavie  et  la 
Valachie ,  où  les  édits  des  princes ,  en  les  bannissant  de  leurs 
états  ,  les  ont  forcés  de  retourner,  et  d'où  ils  ne  sortent  plus. 

Les  Anglais  n'avaient  point  encore  entamé  nos  provinces 
méridionales.  Le  duc  de  Belfort ,  voulant  y  pénétrer ,  se  dé- 
termine, l'an  14^8,  à  tenter  auparavant  la  conquête  d*Orléan$. 
Le  comte  de  Salisberi ,  qu'il  charge  de  celte  expédition ,  pa- 
rait devant  la  place  avec  son  armée,  un  mardi  12  octobre^ 
et  commence  aussitôt  le  ^iége.  Ce  fut  un  des  plus  mémorables 
par  la  brave  et  longue  résistance  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants de  l'an  et  de  l'autre  sexes  ;  car  les  femmes  s'y  distinguèrent 
et  disputèrent  de  valeur  avec  les  hommes.   L'an  1429,   le  18 
février,  vendredi  des  Quatre-Tems  ,  Fastol ,  chevalier  anglais, 
amenant  aux  assiégeants  un  convoi  de  harengs ,  (  les  troupes  alors 
observaient  le  Carême)  est  attaqué  près  deRouvrai,  en  Beauce, 
par  le   comte  de  Clermont  à  la  tête  de  trois  mille  honmies  , 
et  les  met  en  déroute.  Ce  combat  fut  appelé  la  journée  des 
harengs.  Orléans,  malgré  la  belle  défense  des  assiégés,  aurait 
enfin  succombé  aux  efforts  des  Anglais ,  si  Dieu  ne  l'eût  pré- 
servé par  un  des  coups  les  plus   extraordinaires.    Ceux  que 
le  seul  nom  de  miracle  effarouche  j  dit  judicieusement  le  P. 
Daniel ,  me  semblent  devoir  être  bien  embarrassés  à  imagi^ 
ner  un  système  bien  juste  pour  trouver  dt autres  causes  d'une 
suite  d* événements  aussi  singuliers  et  en  aussi  grand  nombre 
que  ceux  qu^on  va  voir,  Jeanne  d'Arc ,  appelée  depuis  la  pu- 
celle  d'Orléans,   née   l'an   1412,   de  pauvres,  mais  honnêtes 
parents,  à  Dom-Remi  ,  près  de  Yaucou leurs,  fut  l'instrument 
dont  Dieu  se  servit  pmir   délivrer  Orléans.  Cette  fille  ,   en- 
voyée à  l'âge  de  16  ans  par  Robert  de  Baudricourt,  comman- 
dant de  Vaucouleurs  ,  vient  trouver  le  roi  vers  la  fin  de  fé^ 
vrier  à  Chinon  ;•  elle  lui  annonce  que  Dieu  l'a  destinée  à  faire 
lever  le  siège  d'Orléans  ,  et  à  le  conduire  à  Reims ,  pour  y 
être  sacré.  Mais  comme  elle  ne  devait  point  en  être  crue  sur  sa 
simple  parole,  elle  lui  découvre,  pour  preuve  de  sa  mission, 
des  secrets  qui  n'étaient  connus  que  de  lui  seul.  Charles,  après 
l'avoir  fait  examiner  par  des   théologiens  et  d'autres   habiles 
gens  ,  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  un  secours  envoyé  du 
ciel,  et  se  détermine  a  eh  profiter.  Jeanne  d'Arc ^  se  rend  a 
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Blois ,  d'oJi  elle  part  le  28  avril ,  avec  6000  bommes  qui  e*'- 
cortaient  un  convoi  pour  Orléans.  Arrivée  le  lendemain  à  la  vue 
de  cette  ville ,  elle  y  fait  entrer  son  convoi ,  et  y  entre  elle- 
même ,  à  la  prière  du  comte  de  Danois,  qui  commandait 
dans  la  place  ,  et  des  habitants.  Le  4  ™^^  suivant ,  elle  y 
introduit  un  nouveau  convoi  sans  opposition  ;  et  le  même  jour 
elle  emporte  la  bastille  de  S.  Loup  :  tous  les  anglais  qui  dé- 
fendaient ce  fort  sont  tues  ou  faits  prisonniers.  Le  6,  elle  s'em- 
pare de  la  bastille  des  Aueustins.  Enfin  le  8  mai  ,  cette  bë- 
ro'ine  oblige  les  Anglais  à  lever  le  siège  ,  après  en  avoir  fait 
périr  plus  de  6  mille ,  sans  y  avoir  perdu  100  Français.  (Il 
est  remarquable  que  non  moins  humaine  que  vaillante  ,  elle 
abhorrait  le  sang,  qu'en  s'eicposant  aux  coups  elle  n'en  por- 
tait point  y  et  qu'elle  ne  faisait  jamais  usage  de  son  ëpëe.  » 
»  Je  veux  chasser  les  ennemis  du  roi,  disait-elle,  mais  je  ne 
»  veux  tuer  personne.  »  En  efYet  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
jamais  donne  la  mort.  £lle  courait  partout  dans  les  rangs 
ennemis,  toujours  la  première  au  combat,  la  dernière  à  la  re- 
traite. Son  ardeur,  son  audace,  sa  certitude  de  vaincre,  son 
étendard  qu'où  croyait  magique ,  sa  grâce  dans  les  exercices, 
sa  se'rënité  dans  le  péril ,  voilà,  dit  M.  Gaillard,  le  prestige 
qui  consternait  et  dissipait  ses  ennemis*  Elle  quil^fe  Orléans 
le  i5  mai,  se  met  à  la  tête  de  l'armée  commandée  parle  duc 
d'Alcnçon ,  prend  d'assaut  Gergeau ,  où  le  comte  de  Sufifolk 
est  fait  prisonnier ,  se  saisit  du  pont  de  Meun ,  et  se  rend  mai- 
tresse  de  Beaugenci.  Le  18  mai,  elle  combat  à  la  bataille  de 
Patai ,  en  Beauce ,  où  Talbot ,  général  des  Anglais ,  après  avoir 
perdu  deux  mille  hommes ,  est  pris  avec  plusieurs  autres  chefs. 
Le  roi  qui  ,  par  son  conseil  ,  était  resté  jusqu'alors  au-delà 
de  la  Loire  ,  vient  a  Gien ,  prend  le  commandement  de  ses 
troupes  ,  dirige  sa  route  vers  Reims  à  la  sollicitation  de  la 
pucelle  \  passe  par  la  Champagne  ,  s'empare  de  Troycs  ,  de 
Chàlons-sur-Marne ,  fait  son  entrée  à  Reims  le  16  juillet,  et 
y  est  couronné  le  lendemain  par  rarchèvêque  Renaud  de  Char- 
tres. La  pucelle  ayant  rempli  le  dernier  point  de  sa  mission  par 
cette  cérémonie ,  demande  au  roi  Itr  permission  de  se  retirer; 
mais  Charles  la  retient.  Aussitôt  après  le  sacre  du  roi ,  Laon  , 
Soissons  ,  Provins  ,  et  plusieurs  autres  villes  de  Champagne 
et  de  Picardie  se  soumettent  à  lui.  Le  duc  de  Belfort,  alarmé 
de  ces  progrès  ,  quitte  Paris  sur  la  fin  d'août  pour  se  rendre 
dans  la  haute-Normandie.  Le  roi  s'avance  vers  la  capitale ,  force 
la  barrière  d«  la  porte  Saint-Honoré ,  et  met  en  fuite  les  An- 

Elais  et  les  Bourguignons  qui  la  défendaient.  Mais  ne  pouvant 
lire  subsister  ses  troupes  faute  d'argent  >  ii  abandonne  cette 
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entreprise.  L*an  14^0,  Sens  et  Melun,  rentrent  sons  rôbéis* 
sance  du  roi.  Compiègne  ayant  été  assiégé  dans  le  mois    de 
mai ,  par  les  comtes  de  SnFfolk  et  d'Arondel  y    la  pucelle  s'jr 
jette  9  fait  une  sortie,  le  soir  du  ià5  mai,  sUr  les  ennemis,  et 
tombe  entre  les  mains  de  Lyonnel ,  bâtard  de  Vendôme^  ce- 
lui-ci la  remit  au  comte  de  Ligni- Luxembourg,  qui  la  vendit 
ttux  Anglais.  Ce  fut  pour  eux  ua  si  grand 'sujet  de  triomphe, 
qu'ils  en  firent  chanter  un  TV  Deiim  k  Paris.  Le  comte  de 
Vendôme  étant  venu  le  i   novembre  au  secours  de  Compiègne, 
-force  les  Anglais  de  lever  le  siège.  Bataille  de  la  Croisette,  près 
de  Châlons-sur-Mame  ,  vert  la  fin   de  cette  année.  Arnaud 
Guithelm  de  Barbazan  ,  dit  le  Chevalier  sans  reproche ,  avec 
5ooo  hommes  y  défait  8000 ,   tant  anglais  que  bourguignons. 
Ce   grand   capitaine  fut  blessé  mortellement  l'année  suivante 
À  la  bataille  de  fiullégneville  ,  donnée   le  4  juillet ,   entre'  le 
comte  de  Vaudémont  et  René  d* Anjou.  On  voit  son  tombeau 
en  bronze  a  côté  de  celui  de  Charles  Y  à  S^  Denis ,  où  le  roi 
Charles   VII   voulut  qu'il  fût  enterré   avec  les   mêmes   hon- 
neurs et  cérémo'tûes  qui  s'observent  aux  obsèques  de  nos  rois. 
Ce  fut  ce  monarque  qui  lui  donna  le  titre  de  Chevalier  sans 
repraûhe  »  avec  la  permission  de  porter  trois  flenrs  de  lys  sans 
brisure  dahs  ses  armoiries  ;  privilège  dont  jouit  la  maison  de 
Faudoas ,  qui  descend  d'un  de  ses  neveux  qu'il  avait  fait  son 
héritier. 

Maitresde  la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  Betfort  et  les  Anglais 
ne  se  contentèrent  pas  de  la  retenir  eu  captivité.  L'an  t45i ,  pour 
venger  la  honte  de  tant  d'échecs  et  de  pertes  qu'elle  leur  avait 
fait  essuyer,  ils  font  iiistruire  son  procès  par  des  juges  qui  leur 
étaient  vendus.  Elle  est  condamnée  à  être  brûlée  vive  comme 
magicienne ,  et  pour  s'être  travestie  en  homme  ;  ce  qui  fut  exécuté 
le  5o  mai  (  et  non  pas  le  14  juin  ,  comme  le  marque  le  Pr.  Hénaut) 
au  vieux  marché  de  Rouen.  Mais  a4  ^Q'  après ,  le  pape  ayant 
{ait  revoir  le  procès  ,  la  déclara  innocente  à  la  honte  éternelle  des 
auteurs  et  des  promoteurs  de  sa  condamnation. 

La  guerre  continue  avec  la  même  ardeur  et  avec  de  nouveaux 
succès  pour  les  Français.  Au  mois  do  septembre,  Ambroise  Loré 
défait  à  S.  Célerin,  entre  Alençon  et  Beaumont,  un  corps  de 
troupes  anglaises.  Le  jeune  Henri  VI ^  que  Betfort  avait  fait 
venir  en  France  pour  relever  le  parti  des  Anglais  ,  arrive  de 
Rouen  à  Paris ,  où  il  est  sacré,  le  17  décembre,  à  Notre-Dame. 
Il  y  passa  les  fêtes  de  Noël ,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Rouen. 
L'an  1452,  Chartres  est  surpris,  le  21  avril,  par  les  Français. 

Ce  que  Charles  Vil  avait  prédit  au  connétable  de  Richemont* 

VL  la 
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en  recelant  ie  sa  main  Georges  de  la  TrëmoiUe  pour  premier 
ministre  ,  se  vérifia  l'an    1427.    Le  nouveau  favori  supplanta 
l'ancien  et  le  fit  éloigner  de  la  cour.  Cette  disgrâce  dora.  Tea- 
j>ace  d'environ  6  ans ,  au  bout  desquels  le  connétable ,  ajaat 
trouve  l'occasion  de  se  venger  ^  ne  la  manqua  pas.  L'an  14^2*. 
au  mois  d'octobre ,  Ja  cour  étant  à  Chinpn ,  il  fait  enlever  nni-^ 
tamment  la  Trémoille  dans  son  lit  par  trois  seigneurs  biea  es- 
cortés^ mécontents»  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  des  hauteura 
de  ce  ministre.  Le  roi  fit  d'abord  éclater  sa  juste  indignation 
d'un  pareil  attentat  commis  dans  son  palais  et  presque  sous  ses 
yeux;  mais,  comme  il  commençait  à^e  lasser  ae  la  Trémoille, 
il  s'appaisa  bientôt,  et  le  connétable  étant  rentré  en  grâce,  conti- 
nua de  rendre  des  services  importants  à  l'état.  Depuis  quelque 
.tema  il  travaillait  à  détacher  le  duc  de  Bourgogne  du  parti  des 
Anglais.  L'an  i4^5,  il  réussit  à  lui  faire  accepter  des  conférences 
.dans  l'abbaye  de  S.  Wast  d'Arras.  Elles  s'ouvrirent  le  6  d'aoûtt  ce 
fut  la  plus  auguste  assembiée  qu'on  eût  vue  depuis  long-tems.  Tous 
les  princes  de  la  chrétienté  y  avaient  leurs  ambassadeurs»  le 
pape  et  le  concile  de  Bâle  chacun  leur  légat.  Les  plénipo- 
!tentiaires  des  Anglais  s'y  trouvèrent  aussi }  mais  ils  firent  des 
propofi|itions  si  déraisonnables  qu'on  rompit  toute  négociaiion 
.avec  eux.  On  traita,  malgré  leurs  intrigues,  avec  le  duc  de 
.Bourgogne ,  auquel  on  accorda  bien  des  choses  qu'on  n'aurait 
poiiit  passées  dans  des  tems  moins  fôcheux.  La  paix  fut  enfia 
conclue  avec  ce  prince  et  signée  de  part  et  d'autre  le  21  sept. 
(T^qy.  Philippe  le  Boii,  duc  de  Bourgogtie  et  comte  de  Flandre,) 
liCs  Anglais ,  invités  à  prendre  part  à  ce  traité ,  n'opposent  à 
l'offre  qu'on  leur  fait  de  la  Normandie  pour  la  tenir  en  fief 
de  la  France  et  à  d'autres  propositions  'avantageuses ,  qu'un  re-* 
fus  dédaigneux  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  se  repentir.  Le 
3o  du  mcme  mois  y  tandis  que  le  maréchal  de  Rieux  leur  en- 
lève  la  Pîaule-Normandie ,  la  reine  Isabfelle  meurt  à  Paris ,  dé- 
testée des  Français  et  méprisée  des  Anglais.  Son  corps  fut  porté 
par  eau ,  pour  éviter  les  frais ,  à  S.  Denis  \  n'ayant  pour  tout 
convoi  que  quatre  personnes.  Ce  fut  l'abbé  qui  l'inhuma ,  pas 
un  évêque  ne  s' étant  présenté  pouf  faire  ses  obsèques.  Cette 
princesse ,  presque  aussi  décriée  pour  sts  dissolutions  que  par 
sa  haine  contre  son  fils  ^  avait  établi  chez  elle  ,  du  vivant  de 
son  époux,  un  parlement  d'amour,  composé  d'hommes  et  de 
femmes.  On  y  voyait  un  chancelier ,  des  présidents ,  des  pré- 
sidentes ,  des  conseillers,  des  conseillères,  des  avocats,  des 
.greffiers  ,  etc.  C'était  dans  ce  tribunal  ridicule  et  scandaleux 
.  qu'on  discutait  et  (ju'on  décidait  tous  les  points  concernant  Ta- 
inour«  et  Dieu  sait  si  l'on  s'en  tenait  à  la  simple  théorie.  La  mort  de 
la  reine  fut  suivie  de  celle  du  comte  d'Arondel,  général  au* 
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gUîs^qm,  ayant  éié  battu  et  pris  devant  Gerberoi  par  la  Hire- 
et Saîntrailles  ,  périt,  comme  Achille ,  d'une blessurq qu'il  avait" 
reçue  au  talon  dans  le  combat. 

Paris  ëtait  toujours  au  pouvoir  des  Anglais.  L'an  14^69  le 
connëtable  et  )e  comte  de  Dnnois ,  après  divers  avantages  rem« 
portes  sur  eux,  s'approchent  de  cette  capitale ,  où  ils  entrent, 
le  i5  avril,  à  i'aiae  des  bourgeois,  qui  firent  main-basse  sur 
les  Anglais.  Ceux  qui  échappèrent ,  s'ëtant  retirés ,  avec  Wilbi  p. 
leur  commandant,  à  la  Bastille  ih  y  furent  aussitôt  investis  par 
le  connétable.  On  les  reçut  à  composition ,  et  ils  passèrent  à 
Rouen  ,  avec  l'évéque  de  Térouenne,  leur  zél^  partisaç.  Char- 
les, ayant  appris  à  Vienne  la  réduction  de  Paris,  se  rend  à  Tours, 
oik  il  célèbre,  sur  la  fin  de  juin,  les  noces  du  dauphin  Louis,' 
son  fils ,  avec  Marguerite  d'Ecosse.  Au  mois  d'août  suivant , 
Charles  donne  un  édit  par  lequel ,  après  avoir  dit  qu'il  avait 
institué  sa  cour  de  parlement  à'  Poitiers  ,  et  qu'il  est  dans 
l'intention  de  la  transférer  à  Paris  ,  où  de  toute  ancienneté  elle 
avait  accoutpmé  d'être,  il  accorde  en  dédommagement  certains 
privilèges  à  la  ville  de  Poitiers.  (Joli,  des  Offices ,  vol.  1/ 
p.  II.) 

La  fortune  n'était  pas  toujours  contraire  aux  armes  des  An-^ 
glais  en  France.  Ils  avaient  perdu  Pontoise  ,  l'an  i455  9  par 
l'indiscrétion  de  leur  commandant.  L'an  1457  (  N.  S.  )  ,  ils 
le  reprennent  par  un  stratagème  le  jour  de  Carnaval.  Il  faisait  un 
froid  extrême  ,  et  toute  la  campagne  était  couverte  de  neige. 
Talbot ,  chef  de  l'entreprise ,  ayant  fait  prendre  à  ses  gens  des 
habits  de  toile  blanche  ,  les  avait  dispersés  ça  et  là  autour  de  la 
place ,  avec  ordre  de  s'avancer  en  se  traînant  sur  le  ventre  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  nuit.  On  les  prit  pour  des  mottes  couvertes 
de  neige.  S'étant  avancés  pendant  les  ténèbres ,  ils  posèrent  sans 
bruit  leurs  échelles  dans  le  fossé  qui  était  glacé ,  et ,  ayant  es- 
caladé les  murs  sans  opposition ,  ils  se  répandirent  dans  la 
place ,  qui  leur  fut  abanaonnée  ,  par  la  fuite  précipitée  de  ceux 
qui  étaient  chargés  de  la  défendre.  La  Hire  ne  lut  pas  aussi 
heureux  que  Talbot,  dans  une  tentative  qu'il  voulut  faire  sur 
Rouen,  au  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées. 

Charles ,  depuis  qu'il  était  sur  le  tr6ne ,  n'avait  point  encore 
revu  sa  capitale.  Instruit  des  grands  préparatifs  qu'elle-  Faisait 
pour  le  recevoir ,  il  voulut  mériter  ces  nonneurs  par  quelque 
action  signalée-  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  chargea  le  conné- 
table de  faire  le  siège  de  Montereau-Faut-Yonne,  auquel  il  se 
rendit  en  personne.  La  ville,  ^près  une  vigoureuse  déiense,fnt 
emportée  d'assaut ,  après  quoi  le  château  se  rendit  par  compo- 
si(ipn^  dans  le  mois  a  octobre  i^'ij*  De  là  Charles  vient  à  Samta 
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parlement ,  sans  souffrir,  pour  cause  de  limites  Vieeux ,  €MVo£r^ 
entre  eux  aucune  différence,.*,  et  i;oi//o/i5,,  ajoute-t-il,  çue 
toutes  et  quanlesfois  que  aucuns  de  nos  présidents  et  conseilr' 
lers  de  notre  parlement  de  Toulouse  se  trouveront  en  notrts 
ville  de  Paris ^  pour  leurs  affaires  ou  autrement,  et  se  pré^ 
senteront  en  notre  parlement  de  Paris ,  pour  y  être  reçus  en 
leurs  dits  offices ,  que  ceux  de  notre  dit  parlement  de  Paris 
soient  tenus  de  les  j  recevoir  ^  et  leur  bailler  lieu  entre  cux^ 
selon  le  tems  dts  leur  institution  fiiite  à^  Toulouse.  {Bist.  de 
Languedoc  y  T.  V,  pr.  p.  14-  ) 

La  Frauce  et  TAngleterre,  avec  des  succès  fort  âifiereots^ 
avaient  presque  également  besoin ,  pour  se  refaire ,  d'une  sas- 
pension  des  bostililës.  En  conséquence,  l'an    i444»  ^^^^^  con- 
clurent à. Tours  ,  le  1*'  juin,  une  trêve  jusqu'au  2a  avril  i^£fi\ 
on  convint  ensuite  de  la  prolonger  jusqu'en   i449*  Pendaat  ce 
tems  de  calme ,  lea  priuccs  et  les  seigneurs  français  s'occupe* 
rent  de  joutes  et  d'autres  ébattements  de  cette  espèce,  pour  en- 
tretenir l'esprit  militaire,  et  ne  point  laisser  dépérir  leur  valeur 
par  l'oisiveté.   On  parle  surtout  d'un  pas  d'armes  que  quatre 
gentilshommes  firent  entre  Razilî  et  Chmon,  dans  laTourainCy 
et  qu'ils  entreprirent  de  défendre  contre  tous  venants ,  suivant 
la  mode  de  ces  tems-là.  Au  milieu  d'un  carrefour,  était  une  ce 
]onne  sur  laquelle  il  y  avait  une  figure  de  dragon ,  qui  gardait 
les  armes  des  quatre*  clievalicrs  tenants.   On  avait  posé  pour 
condition  de  l'entreprise  qu'il  ne  passerait  aucune  dame  ou  de- 
moiselle qu'elle  ne  lut. accompagnée  d'un  chevalier,  qui   serait 
tenu  de  rompre  une  lance  pour  l'amour  d'elle  ;  que  si  quelqu'une 
venait  à  passer  seule  ,  elle  laisserait  un  gage  que  les  gentils- 
hommes ne  seraient  point  obligés  de  lui  rendre ,  qu'elle  n'eût 
amené  un  chevalier  pour  le  racheter  par  la  joute.  (Carreau, 
Hist,  manuscrite  de  Tours.)  Le  dauphin,   de  son  côté,  à  la 
prière  de  l'empereur  Frédéric  III ,  alla  faire  la  guerre  aux  Suisses, 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège  de  Zurich ,  après  une  sanglante 
bataille  gagnée  sur  eux  à  Bottelem ,  près  de  fiâle,  le  26  aaoût. 
Les  troupes  françaises,  après  cette  expédition  ,  se  répandirent 
en  Alsace,  ou  elles  furent  très-mal  traitées;  de  là  elles  vinrent 
joindre  l'armée  du  roi,  qui  faisait  alors,  en  personne,  le  siège 
de  Metz  pour  le  duc  de  Lorraine.  Cette  place  résista  pendant 
sept  mois ,  au  bout  desquefs  elle  se  racheta  moyennant  trois 
cent  mille  florins.   Le  roi,  étantàNancî,  donna,  le  17  avril, 
des  lettres-patentes ,  par  lesquelles  il  supprimait ,  comme  très- 
indécente  et  très-scandaleuse  ,  conformément  aux  décrets  du 
concile  de. Bâle,  la  fête  des  'Foux,  qui,  de  tenis  immémorial* 
se  célébrait  le  jour  des  Innocents  et  le  jour  de  la  Circoncision ,  ea 
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diverâes  églises  du  royaumô,  et  surtout  dans  la  cathédi'ale  et  les 
deuf  collégiales  de  Troyes ,  qu'il  nomme  dans  ces  lettres.  Cette 
année  i444  ^^'  apssi  l'époque  de  l'établissement  de  la  taille  an- 
nuelle et  perpétuelle ,  différente  des  impositions  désignées  pa? 
le  même  nom,  en  ce  qu'elle  était  particulièrement  et  spéciale-^ 
ment  affectée  au  paiement  et  à  l'entretien  des  troupes»  C'est  ici 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique  do  Charles  VII ,  qui  s'affranchit 
par  là  db  la  dépendance  de  ses  grands  feudataires  f  en  tenant 
continuellement  sur  pied  une  armée  capable  de  les  réprimer. 
Charles ,  dans  le  même  tems  y  fit  une  réforme  dans  se»  troupes^ 
dont  il  réduisit  la  cavalerie  à  quinze  compagnies ,  chacune  des- 
quelles était  composée  de  cent  hommes  d'armes.   Or,  chaque 
nomme  d'armes ,  ou  gendarme  f  avait  cinq  personnes  avec  lui  t 
trois  archers ,  un  coutilier ,  ainsi  nommé  d'ane  espèce  de  baïon^ 
nette  qu'il  portait ,  et  un  page.  Ces  six  personnes  formaient  ce 
qu'on  appelait  une  lance  garnie.  Ainsi ^  les  quinze  compagnies 
faisaient  ensemble  neuf  mille  hommes ,  sans  y  comprendre  les 
volontaires  qui  s'empressaient  de  s'agréger  à  ce  corps ,  tout  com* 
posé  de  noblesse,  dans  l'espérance  d'y  obtenir ^  avec  le  tcmsy 
une  place  de  gendarme.  Pareille  institution  pour  l'infanterie  ^ 
sous  le  litre  de  francs-archers;  on  les  nommait  ainsi,  parce 
qu'ils  étaient  çxempts  de  tout  subside*  Une  partie  servait  a  pied  ^ 
et  l'autre  faisait  les  fonctions  de  la  cavalerie  légère.  Dès-lors  on 
vit  cesser ,  dans  nos  armées ,  l'usage  des  bannières  et  panons,       f 
avec  les  grandes  distinctions  des  bannerets  et  des  autres  che- 
valiers y  parce  que  la  chevalerie  ne  donna  plus  de  commande* 
ment. 

L'an  i448>  1^5  Anglais  violant  la  trêve  le  34  mars,  par  la 

prise  de  Fougères,  en  Bretagne.  La  cour  de  France  demande 

satisfaction  de  cette  entreprise,  et  ne  peut  Pobtenir  :  le  feu  de  la 

guerre  ae  rallume;  la  plupart  des  villes  de  Normandie,  l'année 

suivante ,  se  soumettent  aux  Français ,  les  unes  par  force ,  lea 

•autres  par  intelligence  ou  par  composition.  Les  habitants  de 

Rouen  reçoivent  ceux-ci  dans  la  ville,  le  20  octobre;  on  attaque 

les  Anglais,  qui  s'étaient  retirés  dans  les  forts ,  qu'ils  sont  obligés 

de  rendre  le  4  novembre  suivant.  Le  roi  fait,  le  10,  son  entrée 

dans  Rouen ,  a  armé  de  toutes  pièces ,  monté  sur  ung  coursier 

»  couvert  }usqn*aux  pieds  de  velours  azuré ,  semé  de  fleurs  de 

»  lys  d'or  de  brpdure.  En  sa  teste,  ung  ehapel  de  velours  v6r- 

»  meil,  et  avoit  une  honpe  de  fil  d'or;  et  après 'lui ,  ses  paiges 

»  vestus  de  vermeil ,  leurs  manches  toutes  couvertes  d'orfèvrerie 

I»  blanche ,  portant  ses  barnois  de  teste  coui{^rts  de  fin  or  de 

n  diverses  façons  d'orfèvrerie ,  et  de  plume  d'autruche  de  plu- 

»  sieurs  couleurs.  »  (Alain  Chartier.)  De  là,  il  va  &ire  le  siège 

«THarfleur ,  la  première  place  que  Benri  Y  avait  prise .  en  iHor- 
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mandie  Tan  141 5  :  elle  tiot  environ  six  semaines ,  et  capîlula  le 
i**"  janvier  i45o.  Le  1 5,  ou  le  18  avril  suivant ,  bataille  de  For- 
mîgni,  entre  Carentan  et  Bayeux,  gagnée  parle  connétable,  â 
la  fête  de  trois  mille  hommes  ,  sur  Thomas  Kiriel ,  qui  en  avait 
près  de  six  mille,  dont  trois  mille  sept  cent  soixante -quatorze 
restèrent  sur  la  place ,  et  mille  quatre  cents  furent  faits  prison- 
sonniers  avec  leur  ge'nëral.  Celte  victoire  décisive  i^  coûta  , 
si  Ton  en  croit  Jean  Chartier,  que  huit -hommes  aux  Français. 
Bnfîn ,  après  s'être  rendu  maître  de  Caen  le  1*'  juillet,  de  Fa- 
laise le  22 ,  le  roi  termine  la  conquête  de  la  Normandie  par  la 


pour  condition  de  la  paix.  De  Normandie ,  le  roi  conduit  son 
armée  victorieuse  en  Guienne  :  elle  y  fait  les  mêmes  progrès. 
Bergerac ,  en  Périgord ,  assiégé  dans  le  mois  de  septembre  , 

Ï»ar  le  vicomte  de  Limoges ,  ouvre  ses  portes  aux  Français ,  dans 
e  mois  suivant.  Le  jour  de  laToussamt,  neuf  mille  anglais  et 
bordelais  ayan^  attaqué  le  sire  d'Orval,  qui  faisait  des  courses 
sur  le  territoire  de  Bordeaux ,  avec  sept  cents  chevaux ,  sont 
battus  y  avec  perte  de  mille  huit  cents  hommes  ,  dont  trois 
«tiille  sept  cent  soixante -quatorze  restèrent  sur  la  place ,  et  de 
mille  deux  cents ,  qui  furent  faits  prisonniers.  Cet  échec  des 
Anglais  détermine  plusieurs  villes  a  reprendre  le  joug  de  la 
France.  L*an  lé^Si  f  au  mois  d'avril,  le  comte  de  Danois; 
étant  parti  de  Tours  avec  le  titre  de  lieutenant  et  capitaine-gé- 
néral pour  le  roi ,  passe  en  Guienne ,  pour  achever  la  rédac- 
tion de  cette  province.  Tout  plie  sous  l'effort  de  ses  armes.  La 
reddition  de  Bordeaux  et  celle  de  Bayonne  couronnèrent  cette 
expédition.  La  première  de  ces  deux  villes  se  rendit  au  mois  de 
jum  ,  et  l'autre  au  mois  d*août  suivant.  Le  Héraut  de  Benî 
"(  Hist,  ChronoL  de  Charles  Vil») ,  parlant  du  siège  de  Bayonne^ 
raconte  un  trait  singulier,  que  nous  ne  pouvons  omettre,  sans 
néamoins  le  garantir.  «  Un  jour,  dit'-il,  peu  après  le  soleil  le- 
D  vant,  que  le  jour  estoit  beau  et  clair,  et  faisoit  fort  beau 
)>  tems ,  se  démonstra  et  fut  vue  au  ciel  par  ceux  qui  tenoient 
»  ledit  siège  >  par  les  habitants  de  ladite  cité,  et  par  tous  ceux 
»  généralement  qui  la  voulurent  voir ,  une  croix  blanche  ,  pa- 
)i  roissant  être  droitement  posée  sur  ladite  cité^  et  cela  durant 
1»  l'espace  d'une  demi-heure  ;  et  lors  les -habitants  ôterent  leurs 
»  bannières  et  pcnnons  k  croix  rouges ,  disant  qu'il  plaisoit  à 
»  Dieu  qu^  ils  fussent  François ,  et  portassent  la  croix  blanche; 
D  et  ils  se  rendirent.  »  La  croix  blanche  était ,  de  toute  ancien- 
nelé ,  l'enseigne  des  Français ,  comme  la  ronge  était  celle  des 
Anglais. 
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'  La  France,  en  i45S,  ftit  témoin  de  la  chute  d'un  favori  de 
)a  foi-tune,  e'galement  envie  des  uns  et  estimé  des  autres.  Ces» 
fut  Jacques  Cœur I  argeuticr  du  roi .  qu'un  arrêt,  prononce'  le-^ 
29  mai,  précipita  ,' du  comble  de  l'opulence,  dans  l'ignominie 
et  la  pauvreté.  Il  avait  servi ,  dit  un  habile  moderne  ,  aussi  bien 
le  roi  dans  les  finances  ,  que  ses  meilleurs   capitaines  par  les 
armes.  Ses  richesses ,  qu'il  ^ait  amassées  par  un  coumierce  qui 
«'étendait  aux  quatre  partilks  du  monde  ^  nrcnt  tout  son  crime, 
ajoute  le  même  écrivain ,  aux  yeux  des  courtisans  avides.  Oa 
prononça  contre  lui  la  peine  de  mort,  que  le  roi  se  contenta  de 
commuer  en  un  bannissement  perpétuel.  Cet  arrêt,  néanmoins  , 
fut-il  aussi  injuste ,  et  l'innocence' de  l'accusé  fut-elle  aussi  évi- 
dente que  le  prétend  M.  Bonami  (A/,  de  rAcdes  B.  L.  T.  XX, 
p.  540.),  c'est  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider. 
On  peut  Voir  les  doutes  qu'oppose,  sur  ce  point,  M.  Villaret 
ÇHist.  de  France,  T.  VIII ,  iVi-4*j  P-  24®')>  ^"*  assertions  de 
l'illustre  académicien.  Jacques  Cœur  sVtaut  retiré  à  Rome,  le 
piapc  Calixtc  lit  lui  donna  le  commandement  d'une  partie  de  la 
iEotte  qu'il  avait  armée  contre  les  Turcs.  Il  mourut  en  arrivant 
à  l'île  deChio,  l'an  i455. 

.  Les  Anglais ,  qui,  l'an  i45a ,  avaient  repris  ,  par  intelligence» 
quelques  places  eu  .Aquitaine,  en  front  chassés  de  nouveau  > 
1  an  1455 ,  par  les  Français ,  le  roi  à  leur  tête,  l^es  deux  placer 
qui  firent  le  plus  de  résistance,  furent  celle  de  Castillon,  eu  Pé-  . 
rigord ,  devant  laquelle  le  général  Talbot ,  qui  était  venu  au 
secours  des  assièges,  fut  tué  le  17  juillet,  et  Bordeaux ,  qui, 
ayant  Capitulé  le  14  octobre,  se  rendit  le  19  du  même  mois. 
Ijc  roi  fit  alors  construire  deux  forts  dans  cette  ville,  pour  tenir 
les  habitants  en  respect. 

L'an  1454  (N.  S.),  au  mois  d'avril,  ordonnance  de  MoptiU 
lès-Tours ,  en  cent  vingt-cinq  articles ,  dont  le  cent  vingt-troi- 
sième porte  que ,  de  là  en  avant,  toutes  les  coutumes  du  royaume 
seront  écrites  et  accordées  par  les  praticiens  de  chaque  pays., 
puis  examinées  et  autorisées  par  le  grand-conseil  et  le  parle- 
ment, pour  être,  dans  la  suite,  observées  comme  lois,  sans 
qu'on  puisse  en  alléguer  d'autres.  Mais  cette  rédaction  n'eut 
point  lieu  pour  lors ,  et  ne  fut  entamée  que  sous  le  règne  du 
ptiUfils  de  Charles  VU. 

Le  dauphin ,  en  1446 ,  avait  obtenu  du  roi,  son  père ,  la  per- 
znîslîon  de  faire  un  voyage  en  Dauphiné ,  pour  voir  cette  prîn-* 
cipauté ,  qu'il  regardait  cotnme  son  apanage  ,  quoique  le  mo-* 
narque  en  conservât  le  titre ,  et  en  écartelât  les  armes  avec  celles 
de  France.  Mais  l'amonr  de  l'indépendance,  et  la  haine  qu'il 
portait  aux  favoris  du  roi;  «t  surtout  4  Brç2é;  son  premier  mir. 

VI.  t3 
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uislre ,  le  délôrminèreat  à  s'y  fixer.  L'aa.  i456  »  sollicité  de  «e- 
venir,  et  voyant  Chahanaes,  sur  son  refus ,  arriver  avec  une 
«armée  en  Dauphiné ,  pour  l'y  contraindre ,  il  prit  le  pard  de 
se  réfugier  en  Brabant,  sous  la- protection  du  duc  de. Bourgogne. 
Le  roi  dit  à  cette  occasion  :  Le  duc  do  Bourgogne  ne  connaît 
pas  le  dauphin  :  il  nourrit  un  retiard  qui  y  dans  la  suite  ^  moit* 
g^ra  ses  poules.  Pendant  cette  retraite ,  qui  dura  jusqu'à  la 
mort  du  roi ,  nous  voyons  le  dauphitt  résider  tantôt  à  Genap  , 
sur  la  Dyle  (  et  non  pas ,  comme  le  dit  un  moderne ,  à  Genep  , 
en  Bourgogne  ) ,  tantôt  à  Namur. 

Les  Français  ,  après  Avoir  châsse  les  Anglais  de  presque 
foutes  les  places  qu  ils  possédaient  en  France  ,  s'cnhardireat  a 
ItîS  aller  relancer  jusque  dans  leur  Sic.  L'an  1457  9  ayant  fait^  le 
ûS  août ,  une  descente  au  port  de  Sandwich  ,  ils  pillèrent  cette 
ville ,  et  s'en  revinrent  chargés  d'un  riche  butin.  Tous  les  princes 
du  sang  n'avaient  pas  néanmoins  alors  le  cœur  français.  Oa 
avait  découvert,  en  i^S6f  des  correspondances  dh  Jean  II ,  duo 
d'Alençon,  avec  lès  Anglais  y  pour  les  engager  à  rentrer  en 
ïf ormandie ,  et  leur  en  faciliter  les  moyens.  Le  duc .  ayant  été 
arrêté,  le  roi  fit  travailler  à  l'instruction  de  sou  procès,  qui  fut 
longue,  et  aboutit ^  le  10  octobre  1-458,  a  un  arrêt  de  la  cour 
des  pairs,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête;  mais  le  roi  commua 
cette  peine  en  une  prison  perpétuelle,  qui  ne  dura  toutefois 
qu'autant  que  la  vie  du  monarque.  (  Voy.  les  Ducs  d^Alenqon.  ) 

'  Quoique  dans  un  âge  oùron  conserve  encore  de  la  vigueur,  Char* 
lès  VU  commençait  dès  lors  à  sentir  une.  diminution  considérable 
de  ses  forces.  Elle  alla  toujours  depuis  en  croissant.  Etant  à  Me- 
hun-sur-Yèvre ,  en  1461 9  il  y  tomba  malade,  et  y.  mourut  le 
22  juillet  de  cette  année ,  après  avoir  passé  sept  jours  saus  boire 
sii  manger^  dans  la  crainte  d'être  empoisonne ,.  comme  un  bruit 
.Vrai  ou  faux  l'en  menaçait.  Cette  circonstance ,  sur  laquelle  des 
modernes  ont  répandu  des  doutes ,  est  attestée  par  le  coutinua-* 
leur  de  Monstrelet  et  le  chroniqueur  Je  Saint-Dcuîs,  deuy.  au- 
teurs contemporains.  Charles  était  dans  la  cinquante-neuvième 
année  de  son  âge  et  la  trente-neuvième  de  son  règne.  A  la  mort 
de  ce  prince  9  le  brave 'Dunois  dit  :  Nous  ayons  perdu  notre 
maître  y  que  chacun  songe  à  se  pourvoir.  Chacun  n'y  songeait 
que  trop,  ti  Tandis  que  le  peuple,  qui  ne  sait  rien  dissimuler, 
»  pleurait  son  père  et  son  ami ,  personne  à  la  cour  n'osait  plus 
»  .se  vanter  d'avoir  aimé  Charles  VII.  La  crainte  de  déplaire  au 
B  nouveau  monarque  ,  dont  on  conn^ssait  l'esprit  ombrageux , 
»  avait  glacé  tous  Its  cœurs.  On  n'osait  pas  même  reudre  au  roi 
0  défunt  les  derniers  devoirs.  On  négb'geait  jusqu'au  soin  de  sa 
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«  pompe  funèbre.  Du  Châtel  seuU  neveu  da  femeux  Tannegui 
»  du  Châtel) ,  indigna  de  ce  lâche  abandon ,  se  chargea  de  tout» 
N  et  fit  les  obsèques  à  ses  frais,  o  (M.  Gaillard.)  Le  corps ^ fut 
transporté  à  Saint-Denis.  Les  excellentes  qualités  de  Charles  ¥!!> 
quoique  mêlées  de  quelques  défauts ,  lui  assurent  un  rang  parmi 
les  grands  princes  ;  et  an  titre  de  Victorieux  il  eût  pu  joindre 
celui  à^ Heureux,  s'il  eût  eu  une  autre  mère  et  un  autre  nls.  Ou 
rapporte  un  mot  de  lui ,  qui  fait  voir  combien  ce  prince  ai-< 
niait  la  vérité,  et  -combien  il  soufifrait  de  ne  pas  la  rencontrer 
dans  la  bouche  de  ceux  -qui  approchaient  de  sa  personne» 
Qulesi^elle  devenue  y  cette  vérité  y  disait*  il?  il  faut  tju^elle  soit 
money  et  morte  sans  trouver  de  confesseur.  Charles  avatT  épousé» 
Tan  1422  (et  non  1416),  Mahie,  fille  de  Louis  II  d'Anjou  y  roi 
de  Sicile  y  morte  le  29  novembre  i463»  à  Tâge  de  59  ans. 
Cette  princesse ,  la  plus  respectable  de  l'univers  y  le  modèle 
des  remes  et  des  épouses  ,  le  fit  père  de  dcMise  enfisnts  «  dont 
les  principaux  sont  Louis,  qui  surt^  Charles  y  duc  de  Berri^mort 
duc  de  Guienne,  le  28  mai  1472 /sans,  posiérité  ;  Catherine  » 
première  femme  de  Charles  ,  comte  de  Charolais  ;  Yolande  y 
mariée  à  Amedée  IX  y  duc  de  Savoie  ;  Jeanne-,  duchesse  de 
Bourbon  ;  Madeleine ,  femme  de  Gaston  de  Foix ,  prince  dç 
Viane.  Charles  YII  y  qui  n'aimait  point  sa  femme  malgré  ses 
grandes  qualités  ,  eut  pour  maîtresse  la  fameuse  Agnès  Sorcl. 
Celle-ci ,  qui  aimait  Tétat  autant  que  le  toi  y  retira  son  amnnt 
de  l'indolence  où  il  languissait ,  en  lui  inspirant  les  vertus  guer- 
rières qu'il  fit  briller  à  la  tête  des  armées  ,  ainsi  que  le  zèle  qu'il 
montra  pour  la  réforme  des  abus  qui  régnaient  dans  les  difTé* 
rentes  parties  du  gouvernement.  Elle  mourut  en  couches  â 
l'abbaye  de  Jurriègcs  ,  où  elle  était  venue  trouver  le  roi  après 
le  siège  d'Honflour  ,  le  g  février  i45o.  (N.  S.  )  Agnès,  outre 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  en  mourant ,  et  qui  ne  vécut  que 
six  mois  y  lui  donna  trois  filles ,  Charlotte,  mariée  à  Jacques  de 
Brézé,  sénéchal  de  Normandie  ,  qui,  l'ayant  surprime  en  adul- 
tère à  Romiez-lès-Dourdan  ,  la  poignarda  sur-le-champ*  avec 
Pierre  de  la  Vergue  ,  son  amant;  Marguerite  ,  femme  d'OHvîeir 
"de  Coetivi  )  et  Jeanne ,  femme  d'Antoine  de  Beuil  y  comte  de 
Sancerre. 

Charles  VU  ,  à  son  avènement  an  trÀne ,  trouva  le  marc  d'ar- 
gent porté  jusqu'à  80  livres  }  il  le  réduisit,  au  mois  de  novem- 
bre 14229  a  8  livres  ;  il  aïonta  ensuite,  dans  l'année  1426,  à  9 
et  à  onzeliv.  L'an  1457 ^Charles  établit  une  cour  des  aides  pour 
le  Languedoc  y  le  Rouergae  ,  le  Querci  et  \st  Guienne ,  par  une 
•ordonnance  donnée  à  Montpellier  ,  le  10  avril.  Charles  Vil  est 
ie  premier  de  nos  rois  qui  ait  imposé  de  nouveaux  tributs  saDA 
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)e  cônconrs  clés  ëtats-g^nëraut.  II  est  aussi  )e  premier  qui  ait 
fait  fabriquer  des  jetons  d'or  et  d'argent ,  pour  servir  à  ses 
officiers  des  comptes  dans  leurs  calculs.  Les  diamants  n'ont  com— 
mcncé  d'être  bien  connus  que  sous  Charles  VII.  On  prétend 
qu'Agnes  Sorcl  en  a  porté  la  première.  Ils  étaient  bruts  aupara* 
vaut ,  parce  qu'on  ne  savait  pas  l'art  de  les  tailler,  et  on  ne  les 
emplo^rait  dans  cet  état  que  pour  orner  les  couronnes  des  rois 
et  les  reliquaires  des  saints.  Ceux  qui  restent  sur  ces  monuments 
jettent  si  peu  d'éclat,  qu'on  les  prendrait  pour  des  morceaux  de 
cristal.  On  ne  connaissait  point  encore  sous  ce  règne  les  den- 
telles en  France ,  et  les  chemises  étaient  de  serge.  On  remarque 
comme  une  singularité  que  la  reine  avait  deux  chemises  de 
toile.  La  dot  des  filles  de  France ,  sous  ce  règne  ,  était  fixëe  à 
cent  mille  écus  d'or,  dont  le  titre,  en  i452,  était  à  ?.5  karats|^ ,  et 
]enr  taille  de  70^  au  marc^  par  conséquent  100  mille  écus  font 
i4>B  marcs  }  ,  lesquels-,  à  raison  de  79B  liv.  8  s.  6  den.  ^  que 
valait  le  marc  d'or  avant  la  révolution,  produisent  t,i52,4^^  "^- 
12  s.  10  d.  ^.  Les  tailles  ,  '^sous  oe  règne,  étaient  a  1,700,000 
livres. 

Une  lettre  de  l'empereur  Frédéric  III  à  Charles  VU  montre 
qu'ils  se  traitaient  réciproquement  de  sérénité.  (  N,  77raité  de 
JDtplom.  ,  tora.  Vî  ,  pag.  81). 

Jusqu'à  Charles  VII ,  le  latin  était  la  seule  langue  dont  oa 
donnât  des  leçons  publiques  dans  l'université  de  Paris.  L'aa 
14SS,  Grégoire  de  Tipherne  ,  disciple  d'Emmanuel  Chryso^ 
lore  ,  obtint  la  permission  d'y  enseigner  le  grec.  «  Il  est  le  pre* 
))  mier  canal ,  ait  M.  Crevier  ,  par  lequel  la  littérature  grecque 
)>  se  soit  communiquée  à  nos  contrées  lors  de  la  renaissance  des 
»  lettres.  »  L'université ,  sous  le  règne  de  Charles ,  était  com- 
posée de  ^5  mille  écoliers  :  on  en  comptait  40  mille  dans  celle  de 
jPrague,  ^ 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Charles  VII  que  les  mûriers  blancs 
fureqt  apportés  en  Provence;  mais  un  siècle  s'écoula  sans  qa'on 
les  employât  à  nourrir  de  leurs  feuilles  les  vers  à  soie. 

Charles  VII  ayant  les  jambes  trop  courtes  p'ïir  rapport  a  sti , 
taille  qui  n'était  cependant  que  médiocre ,  reprit ,  pour  cacher 
cette  diffbroiité ,  l'habit  long  tel  qu'où  le  portait  sojis  Philippe 
de  Valois  • 

LOUIS  XL 

1 4^T .  Louis  XI ,  né  le  5  juillet  i^q5  ,  ar  Bourges ,  snccéda ,  h 
^,1  juillet  1461  y  au  roi  Charles  VII ,  son  père.  Avant  de  monter 
sur  le  trône,  Louis  s'était  distingué  par  plusieurs  expéditions.  If 
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Avait  fait  diverses  campagnes  avec  son  père/  et  sMtait  trouvé  à 
différents  sièges.   Mais  le  caractère  inquiet,  ambitieux,   dissi- 
mulé de  ce  prince,  donna  beaucoup  de  cbagrin  à  Cbarles  VII  ^ 
et  avança  le  terme  de  ses  jours.  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de 
ses  r^fvoitcs.  S'étant  retiré,  en  14661  dans  les  états  du  duc  de 
Bourgogne,  il  refiisa  opiniâtrement  de  revenir  à  la  cour,  maigre 
les  vives  et  tendres  sollicitations  de  son  père.  Ayant  appris  sa 
mort  à  Genap  ^  en  Brabant ,  it  se  rendit  à  AvesnQs ,  oii  il  fit  ce* 
Icbrer  un  service  solennel  des  morts ,  auquel  il  assista,  vé.lu  de 
noir.  Mais  d'abord  après  il  se  vêtit  de  pourpre  ,  cm  est  la  cou^ 
tume  de  France ,  dit  Monstrelet ,  pource  que  sitôt  comme   le 
roi  est  morif  son  fils  plus  prochain  se  vest  de  pourpre.  Arrivé 
en  France,  Louis  est  sacré  à  Reims  le  i5  août  1461  ,  par  Tar- 
rlievêfpie  Juvenal  des  Ursîns.  Au  milieu  de  la  cérémonie  ,  le 
duc  de  Bourgogne  s'étant  jeté  aux  pieds  du  roi ,  le  supplia  de 
pardonner  à  ceux  qui  l'avaient  offensé.  Louis  le  promit  ;  mai^ 
il  en  excepta  sept  sans  les  npmmer,  se  réservant  ainsi  le  cboix  de 
ses  victimes.  Arrivé  à  Paris  le  5i  août,  il  commence  par  destin 
tner  tous  les  officiers  du  royaume,  te  mécontentement  général  et 
les  troubles  que   celte  réfofme  excita  ,  occasionnèrent  des  re- 
montrances du  parlement ,  sur  lesquelles  il  décerna  un  édit , 
qui  régla  qu'à  l'avenir  nul  état  ne  vaquerait ,  si  ce  ri  était  par 
mort ,  résignation  et  forfaiture^  Jusqu'alors  il  fallait,  à  chaque 
cbangement  de  règne ,  que  les  officiers  obtinssent  du  nouveau 
monarque  des  lettres  de  confirmation.  Louis  porta  dans  lemêmé 
tcms  h:s  tailles  jusqu'à  trois  millions,  et  punit  sévèrement  les 
séditions  qde  cette  augmentation  excita.  Le  27  novembre ,  les 
sollicitations  du  pape  Pie  II ,  et  Tes  intngues  de  Jean  Joufroi  , 
'^vêque  d'Arras  ,  rengagèrent  à  supprimer  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, que  les  gens  de  bien  du  rojraume,  dît  le  grand  Bossuet,  rer 
gardaient  comme  le  fondement  de  la  discipline  de  F  église  gal^ 
licane.  L'évêque  d'Arras  remit  au  pape  ,  dans  le  mois  de  mars 
suivant ,  Toriginal  de  la  Pragmatique,  et  reçut ,   dans  la  même 
audience  ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  il  publia  par  affectation 
deux  objets  essentiels  de  sa  mission,  Tun  d'engager  le  pape  à 
favoriser  les  droits  de  René  d'Anjou  sur  le  royaume  deTïôpIesj 
l'antre  de  lui  demander  un  légat  en  France  ,  pour  nonàmer  aux 
bénéfices  ,  afin  d'empêcher  l'argent  de  sortir  du  royaume  :  deux 
points  que  le  pape  avait  fait  espérer.  Louis  ,  voyant  qu'il  avait 
été  trompé,  ne  se  mit  pas  en  peine  de  faire  publier  et  enregis- 
trer l'édit  de  révocation  de  la  Pragmatique ,  de  sorte  que  les 
choses  restèrent  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'elles  étaient 
auparavant.  Le  12  avril  1462,*  étant  à  Bordeaux,  Louis  prête 
une  somme  de  5oo  mille  écus  à  Jean  II ,  roi  d'Aragon  ,  usur- 
pateur du  royaume  de   Navarre  ^  pour  l'aider  à  se  maintenir 
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contre  les  Navarrois ,  appuye's  du  roi  de  Castillc.  3ean  lui  ce'di 
pour  cette  somme  le  Roiissillon  et  la  Cerdagne ,  en  se  réser- 
vant la  facultë  du  racTiat.  An  mois  de  juin  suivant ,  Louis  insti-» 
tua  le  parlement  de  Bordeaux  par  lettres  données  k  Cfainon.  Ces 
lettres  portent^  tant  tfu^ il  plaira  à  noire  volonté.  JeanTadert, 
maître  des  requêtes ,  fiit  nomme  premier  pre'sident  de  cette 
cour  souveraine. 

^  Lan  1465  ,  vers  la  fin  d'avril ,  l^onis  a  une  entrevue  sur  la 
rivière  de  fiidassoa  avec  Henri  IV ,  roi  de  Castille ,  qui  Tarait 
pris  pour  arbitre  de  ses  dîfFeVents  avec  le  roi  d'Aragon.  Elle  fiit 
inutile  ;  les  deux  rois ,  au  bout  d'un  quart-d'heure  ,  se  sëparè-» 
rent  mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  avait  choqué  le  castillan 
par  son  extérieur  plus  que  négligé  ;  car  il  se  mettoil  si  wnai  , 
dit  Commines  ,  gue  pis  ne  povvoit  ;  et  Henri  sVtait  attire'  le  mé- 
pris du  monarque  français  par  sa  physionomie  ignoble  et  sonpetk. 
d  esprit.  De  retour  à  Paris  ,  Louis  retire  des  mains  du  dac  de 
Bourgogne  ,  pour  une  somme  de  400  mille  écus  d'or,  les  TiHes 
de  Picardie  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  d'Ajrras. 

L'an  1465  (  N.  S.) ,  le  4  janvier ,  mort  de  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans ,  à.Amboise.  tElle  fut  occasionnée  par  les  reproches  san- 
glants que  le  roi  lui  avait  faits  quelques  jours  auparavant ,  dans 
nne  assemblée  de  seigneurs  à  Tours  ,  pour  y  avoir  pris  la  dé- 
fense du  duc  de  Bretagne.  Louis  soupçonnait  avec  fondement 
ce  dernier  de  tramer  asrec  -d'autres  princes  une  conspiration 
contre  lui.  Elle  éclata  effectivement  fa  même  année  1465  ,  et 
produisit  la  guerre  du  bien  public ,  ainçi  nommée  ,  parce  que  le 
soulagement  des  peunks  en  était  le  prétexte.  Les  ducs  de  Ca- 
labre^  de  Bourbon,  de  Bretagne  ,  celui  deBerrimême,  Charles 
frère  du  roi ,  le  duc  de  Nemours,  les  comtes  de  Charolais  ,  de 
Dunois  ,  d'Armagnac,  deDammartin,  et  le  maréchal  deLohcac, 
arec  d'antres  seigneurs  que  Louis  avait  dépouillés  de  leurs 
emplois  ,  furent  les  chefs  3e  la  ligue.  Louis  ,  apprenant  à  Poi- 
tiers qu'ils  étaient -en  armes  ,  se  met  à  la  tête  d'environ  quatorze 
mille  hommes ,  entre  dans  le  Bcrri ,  ramène  à  rohéissance  la 
plus  grande  partie  de  cette  province  ,  et  soumet  ensuite  le  Bour- 
bonnais et  l'Auvergne.  De  là  il  retourne  en  diligence  vers  Paris, 
pour  empêcher  la  jonction  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de 
Bretagne.  Peu  de  jours  après  son  retour,  on  fit,  par  son  ordre, 
nn  règlement  utile  pour  la  sûreté  de  la  ville.  Le  mercredi ^  Juil- 
let ,  fut  publié  et  fait  savoir  par  les  carrefours  de  Paris  que 
en  chascun  hostel  d'jcelle  ville  y  eut  (  sur  ta  fenêtre  )  une  lan- 
terne et  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit  :  que  chascun 
ménage  qui  ai^it  c/ùeny  Venfermast  an  samaison  ,  et  sur  peine 
4e  la  hart.  {Chron,  Scand.)  Depuis  ce  tems ,  chaque  bourgeois 
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cle  Pans  était  oblige  d'illuminer  sa  croisée  ^  jusqu'à  l'établisse^ 
ment  des  lanternes  publiques*  Le  mardi  i6' juillet  ,  l'armée,  du 
comte  de  Charolais  et  celle  du  roi  se  rencontrent  près  de  Mont-« 
-Ihëri ,  et  ea  vienneut  aux  mains  :  le  combat  fut  long  et  sanglant, 
et  le  succès  douteux  ;  mais  le  champ  de  bataille  resta  aux  Bour-* 
guignons.  Dans  le  vrai,  la  victoire  ne  fut  à  personne^  et  cette 
journée  ne  décida  de  rieu.  L'effroi  fut  si  grand  parmi  les  fuvards 
de  l'un  et  de  l'autre  partis ,  que  ,  du  côté  àe  Louis  »  un  oificier 
de  marque  s'enfuit  jusqu'à  Lusignan  sans  repaître  ^  et  du  côté 
ûe  Charles ,  un  autre  courut  à  bride  abattue  jusqu'au   Quesnoi^ 
Ces  deux  ,  dit  Commincs  y  rH eurent  garde  de  se  mordre.  '  Le« 
troupes  des  princes  ligués  se  réunissent ,  pendant  que  le  roi  est 
^  €K:cupé  en  l)ormandie  à  ramasser  du  secours.  Elles  s'avancent 
vers  Paris  au  nombre  de  5o  mille  hommes  >  parii(ii  lesquels  se 
trouvaient  ôoo  Suisses ,  que  le  duc  de   Calaore  avait  amenés* 
(  Ce  sont  les  premiers  ^i  soient  passés  en  France.  )  Le  17  août , 
les  princes  s  emparent  du  pont  de  Charcnton.  Le  24  9  Loui» 
rentre  dans  Paris  avec  une  si  grande  quantité  de  vibres  ,  que  , 
pendant  un  siège  ou  blocus  d'environ  trois  mois  que  la  ville  eut 
•  à  soutenir ,  elle  ne  manqua  de  rien.  Traité  de  Conflans  du  5 
octobre ,  et  de  Saint-Maur  1  du  7.g ,  qui  mirent  fin'  à  la  guerre 
du  bien  public.  Par  ces  traités  »  dit  Commines,  les  princes  buti- 
nèrent le  ^monarque  et  le  mirent  au  pillage.  Comme  le  peuple 
y  fut  oublié ,  on  appela  la  ligue  des  princes  la  ligue  du  mal  pu-^ 
blic.  Le  roi  se  conformant  aux  conseils  de  Sforce,  duc  de  Milan, 
accorda^  en  composant  avec  les  rébelles  ,  tout  ce  que  l'on  voulut^ 
aauf  à  tenir  ses  engagements  ou  à  les  violer ,  selon  l'état  des  af-^ 
f aires.  11  ne  tarda  point  à  se  tirer  des  entraves  qu'il  s'était  don-« 
uées.  L'an  i466(N.  S.) ,  aux  mois  de  janvier  et  février^  il  re-* 
prend  a  main-armée,    en  six  semaines,  la  Normandie,  qu'il 
u'avait  cédée  que  nàalgré  lui  à  son  frère. 

La  cour  de  Rome  pressait  toujours  la  publication  de  Pédif 
qu'elle»  avait  obtenu  du  roi.  {In  ce  tems  (  1 466  ) ,  au  mois  d& 
septembre  f  le  roi  bailla  ses  lettres  à  un  légat  venu  de  Rom& 
de  par  le  pape  pour  la  rompture  d^  la  Pragmatique  Sanction  » 
lesquelles  furent  lues  au  Chastelet  à  Paris  ^  sans  x  fi^^^^  aucun 
contredit  ou  opposition.  Et  le  premier  octobre  ensuivant  i 
maître  Jean  de  la  Baluo  fut  à  la  salle  du  Palais  Royal  à 
Paris  j  la  cour  du  parlement  vacimt^  pour  illec  aussi  faire 
publier  lesdites  lettres ,  oit  il  trouva  maigre  Jean  de  Saint'' 
Romain  ,  procureur-général  du  roi  nostre  sire ,  qui  formelle" 
ment  s* opposa  à  t effet  et  exécution  desdUes  lettres  ,  dont 
ledit  Baluefut  fort  desplaisant  j  et  pour  cette  cause ,  fit  audii 
de  Saint'Ronuua  plusieurs  menasses ,  en  lui  disant  que  lerof 
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n'en  serait  point  content  y  et  qùil  le  dèsapoinieroit  de  som 
office  :  de  quoi  ledit  Saint' Romain  ne  tint  pas  grand  compte  ; 
mais  lui  dit  et  respondit ,  que  le  rojr  lui  avoit  baillé  et  donné 
ladite  office^  laquelle  il  tiendrolt  et  exercerait  jusqves  au  boa 
plaisir  du  rojr ,  et  que  quand  son  plaisir  serait  de  la  lui  osier , 
que  faire  le  pourrait  ^  mais  qui  il  estait  de  tout  délibéré  et  bien 
rfisolu  de  tout  perdre  avant  de  faire  chose  quifust  contre  son 
âme ,  ne  dommage  au  royaume  de  France  ,  et  à  la  chose  pu^ 
blique  :  et  dit  audit  Balue  quHl  devait  avoir  grand'honte 
de  poursuivre  ladite  expédition»  (  Chrob.  de  Louis  XI ,  p. 
i36.  ) 

Charles  de  France  ^  lors  de  l'invasioa  faite  de  la  Normandie 
par  le  roi ,  son  frère  ,  sVtait  relire  auprès  du  duc  de  Bretagne. 
Ce  dernier,  sVlant  deyoné  aux  intérêts  du  jeune  pnuce,  fait 
irruption  Fan  1 467 ,  dans   ta  Basse-Normandie ,  qu'il  soumet 
toute  entière ,  à  l'exception  de  Saint-Lô ,  dont  les  habitauu  , 
excités  par.  les  exhortations  et  l'exemple  d*une  femme ,  (ireot  la 
plus  beÛe  et  la  plus  heureuse  défense.  Louis  vole  sur  les  lieux 
et  chasse  le  duc  de.  la  plupart  des  places  qu'il  avait  prises.  Pour^ 
imposer  silence  à  son  frère ,  il  assembla  ,  l'an  1466  y  les  états* 
généraux  a  Tours ,  au  mois  d'avril.  Il  y  fut  arrêté  que  la  Nor- 
mandie y  étant  inséparablement  unie  au  domaine ,  ne  pouvait 
en  être  séparée  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Charles  de 
Metun^  seigneur  de  Nantouillet ,  grand-maître  de  France  ,  était 
alors  enfermé  au  Chàtcau-Gaillard  ,  près  d'Andeli  y  par  ordre 
du  roi,  dont  il  avait  été  le  favori.  Le  20  août  suivant,  il  eut  la 
tète  tranchée  y  par  arrêt  de  la  cour,  pour  crime  de  trahison  et 
de  lèse-majesté.  Dans  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture  ,  il 
avait  beaucoup  chargé  le  duc  de  Bretagne.  Louis  continue  d'agir 
contre  ce  prince ,  et  l'oblige  à  faire  la  paix  ,  qui  fut  signée  le  10 
septembre  à  Ancenis.  Le  traité  qui  eu  renfermait  les  conditions, 
déplut  fort  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Charles,  ci*devant 
comte  de  Charolais.  Ce  prince  était  déjà  irrité  contre  le  monar- 
que ,  à  l'occasion  des  traités  de  Conflans  et  de  Saint-Maur,  qu'il 
refusait  d'exécuter.  Louis ,  pour  Tappaiser ,  se  détermine  ,  par 
le  conseil  du  cardinal  Balue  ,  son  ministre ,  à  l'aller  trouver ,  • 
le  5  octobre,  à  Féronne.  Mais,  à  peine  est-il  arrivé  ,  qu'on  ap- 
prend ,  qu'à  son  instigation ,  les  Liégeois  se  sont  révoltés  ,  ont 
surpris  Tongres  ,  arrêté  leur  évêque,,et  commis  de  grandes 
cruautés.  Le  duc  en  fureur  fait  enfermer  le  roi  vis-a-vis  de  cette 
même  tour  où  Charles  le  Simple  avait  fini  ses  jours  ^  il  hésita 
même  s'il  ne  porterait  pas  sa  vengeance  plus  loin.  Louis,  poar 
se  tirer  de  cette  extrémité  ,  signe ,  le  1 4  1  un  traité ,  par  lequel 
il  ^'engage  à  donner,  la  Champagne  et  la  Brie  à  son  frère.  Le 
duc  robligea  de  plus  à  se  joindre  à  lui  contre  les  Liégeois.  Le 
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ditnartchè  5o  octobre ,  Li^e  est  prise ,  abandotin^^  au  pillage, 
et  réduite  en  cendres^  le  tout  à  la  vue  du  roi,  qui  a  la  bassesse 
d'applaudir    au   désastre   de  ses   alliés,  et  de  donner  les  plus 
grandes  louanges  à  la  valeur  du  duc.  Remis  en  liberté ,  Louis  se 
rend  à  Senlis  ,  où  il  mande  le  parlement  et  la  chambre  des 
comptes ,  pour  leur  faire  part  du  traité  de  Péronne.  A  son  retour 
dans  la  capitale  ,  il  entend  tous  les  perroquets  et  autres  oiseaux 
babillards^  qui  répètent,  Péronne.  ,Ce  mot  leur  avait  été  appris 
par  les  Parisiens  ,  dont  le  roi  n'était  pas  aimé>  pour  se  moquer 
du  mauvais  succès  de  ses  finesses.  Piqué  de  cette  raillerie  ,  il 
,croit  s'en  venger  par  l'ordonnance  ridicule  de  faire  mourir  tous 
ces  animaux.  La  France  perd  la  même  année  le  célèbre  comte 
de  Dunois ,  mort  le  28  novembre,  et  enterré  à  Cléri.  Sa  pos- 
térité s'est  conservée  sous  le  nom  de  Longueville,  jusqu'en  1672, 
époque  de  la  mort  du  dernier  duc  de  ce  nom  ^  tué  au  fameux 
passage  du  Rhin. 

L'an  14^9  Louis  ouvre  enfin  les  yeux  sur  les  infidélités  de  deux 
prélats  qui  abusaient  également  de  sa  confiance,  le  cardinal  Baluc, 
et  Louis   de  Haraucourt ,    évêque  de  Verdun.  Tous  deux  ,  ar- 
rêtés au  commencement  de  mai ,  par  ses  ordres  >  sont  convaincus 
de  trahison.  Le  roi  fit  enfermer  i'éVêque  à  la  Bastille,  dans  une 
cage  longue  et  large  de  huit  pieds  ,  dont  ce  prélat  élait  l'iuven- 
teur.  Plusieurs  ,  dit  Comniines,  Pont  maudi  depuis  (de  cette  in-« 
ventioa)  >  et  moi  aussi  en  ai  tdté.  Le  cardinal  qui,  dit  un  his- 
torien ,  réunissait  tous  les  vices ,  excepté  l'hypocrisie ,  fut  transféré 
en  diverses  prisons ,  dont  la  dernière ,  suivant  l'opinion  com- 
mune ,  fut  le  château  de  Loches,  ils  restèrent  prisonniers  ,   Tua 
douze ,  l'autre  quatorze  ans.  La  division ,  qui  était  entretenue 
par  ces  deux  hommes  dangereux  ,  cesse  alors  dans  la   famille 
royale,  el  Charles  de  France  accepte  la  Guienne  ponr  son  apa- 
nage, au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  qu'il  avait  deman- 
dées.  Le  premier  août,  Louis  institue,  dans  le  château  d'Am- 
boise,  l'ordre  ou   chevalerie   de  Saint-Michel  pour  trente-six 
chevaliers ,  gentilshommes  de  nom  et  d^ armes ,  sans  reproche , 
dont  nous  serons  l'un ,  dit  le  roi ,  chef  et  sou\^erain  en  nostre 
vie ,  et  après ,  nos  successeurs  rois  de  France  ;  et  lesquels' 
frères  et  compagnons  de  Vordre  à  Ventrée  d'icelujr^  seront 
tenus  de  laisser  tout  autre  ordre.  La  première  promotion  ,  faite 
en  l'église   des  Cordeliers  de  cette   ville  ,    fut  de  quinze  ,   aa 
nombre  desquels  étaient  Jean  et  Louis  de  Bourbon ,   André  et 
Louis  de  Laval ,  Georges  de  la  Trémoille  ,  Charles  de  Crussol , 
Antoine  et  Gilbert  de  Chabannes.  Cet  ordre,  dit  le  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie  y  fut  célèbre  sous  quatre  rois  5  mais  étant  de- 
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Tenu  v^naUet  trop  rommun  sous  le  règne  de  Menri   II ,   les 
seigneurs  ne  voulurent  plus  y  entrer. 

La  guerre,  l'an  1471  >  se  rallume  entre  le  roî  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Louis  avait  confisqué ,  àès  l'année  précédente  y  par 
fine  oeclaration  du  5  décembre  y  les  terres  du  duc ,  en  punition 
des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Cette  guerre,  dont  le  théâtre  était  en  Picardie,  ne 
fut  qu'une  guerre  de  chicane,  et  se  termina  par  une  trêve  de 
trois  mois  ,  que  le  roi  fît  ensuite  prolonger,  en  cédant  quelques 
terres  au  duc. 

L'an  1472  >  le  duc  de  Guîenne  termine  ses  jours  à  Bordeaux  , 
le  28  mai.  La  plupart  des  modernes  assurent  qu'il  mourut  d'une 
pêche  empoisonnée  que  lui  présenta  l'abbé  de  Saint-Jean-d'x\n« 
geli ,  son  aumônier ,  et  une  partie  d'entre  eux  ajoute  que  ce  fut 
à  l'instigation  du  roi.   Mais   on   pourrait  douter,  dit  le  nouvel 
historien  de  Languedoc  ,  s'il  y  avait  alors  des  pêches  en  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbé  fut  arrêté  comme  coupable  de  la  mort 
du  prince,  et  mis  dans  les  prisons  de  Nantes.  On  instruisit  son 
procès ^  mais  il  fut  trouvé  mort  la  veille  de  son  jugement;  ce 
qui  confirma  les  soupçons  du  public^  et  contre  le  monarque  et 
contre  lui.  Dès  que  Louis  fut  informé  de  la  mort  de  sou  .frère, 
il  s'avança  dans  la  Guienne  qu'il  réunit  a  la  couronne.  Ce  fut 
,  alors  qu'il  rétablit  à  Bordeaux  le  parlement  qu'il  avait  transfère' 
à  Poitiers  f  lorsqu'il  céda  la  Guienne  à  son  frère.  De  là ,  il  passe 
avec  cinquante  mille  hommes  en  Bretagne,  pour  détacher  le 
duc  de  son  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier ,  cotre 
de.  colère,  entre  à  main  armée  en  Picardie,  prend  et  brûle 
Nesle ,  s'empare  de  Roye ,  et  tente ,  le  27   jum  ,  d'emporter 
d'emblée  Beauvais }  mais  des  femmes ,  à  la  tête  desquelles  était 
Jeanne  Hachette ,  dont  le  vrai  nom  est  Jeanne  Laine ,  s'étant 
jointes  à  la  ga]:nison ,  obligèrent  ce  prince  à  lever  le  siège ,  le 
10  juillet^  après  deux  assauts.  Louis ,  voulant  reconnaître  ht 
valeur  de  ces  amazones ,  ordonna  qu'on  ferait ,  à  Beauvais ,  tous 
les  ans,  i  pareil  jour,  une  procession  à  laquelle  les  femmes  au- 
raient le  pas  sur  les  hommes,  ainsi  qu'à  l'offertoire,  et  mar- 
cheraient immédiatement  après  le  clergé ,  parce  quen  trés^ 
grande  audace,  constance  et  vertu  de  force  largement ,  outre 
estimation  de  sexe  féminin ,  elles  mirent  la  mc^in  à  la  besogne^ 
à  V  imitation  des  hommes  ,  et  leur  furent  en  ayde.  Le  roi ,  de 
plus  9  marja  Jeanne  Laine  (elle  était  fille  alors  )  à  Colin  Pilon , 
et  exempta  de  taille  ses  descendants;  mais  il  ne  paraîtrait  point 
qu'elle  en  ait  eu.  Lonis  XI  accorda  aussi  divers  privilèges  à  la 
ville  de  Beauvais  » 

Pendant  que  ce  monarque  et  le  duc  de  Bourgogne  continuent 
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de  se  faire  la  ^crre  en  Normandie,  en  Champagne  et  en  Bout*-^ 
gofrne,  le  roi  d'Aragon  se  rend  maître  de  Perpignan  et  du 
comte' d'Armagnac,  et  s'empare  de  Lectqjure,  au  moyen  d'une 
trahison.  Louis  venait  de  conclure  une  trêve  fort  courte  avec 
le  duc  de  Boiirgognc ,  lorsqu'il  apprit  ces  nouvelles.  Etant  venu 
à  bout  de  la  proroger,  il  fit  partir^  l'an  147^9  le  cardinal  Jou* 
froi,  devenu  évêcjue  d'Albi,  afin   d'assembler  les  .mi h' ces  des 

Frovinces  me'ridionales ,  pour  recouvrer  l'importante  place  de 
iCctoure.  La  ville  est  investie;  le  comte  d'Armagnac,  qui  s'y 
ctait  enfermé,  permet  au  cardinal  d'y  entrer,  pour  traiter  d'ac-> 
commodément  avec  lui.  On  conclut  un  traité  de  paix  avantageux 
au  comte.  Mais,  le  surlendemain,  les  troupes  du  roi  e'tant  en- 
tre'es  dans  la  ville,  le  comte,  par  ordre  et  en  pre'sence  de  Mont- 
faucon  ,  l'ua  de  leurs  chefs ,  est  poignarde  entre  les  bras  dp  sa 
femme;  les  habitants  sont  massacrés ,  la  ville  pillëe  et  livrée 
aux  flammes.  Cet  horrible  eVénement  est  du  5  mars.  L'armée 
française  alla  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan.  Louis  s'y  ren- 
ilit  en  personne;  mais  la  place  fut  si  bien  défendue  par  le  roi 
d'Aragon ,  quoique  Bsé  de  soixante*seize  ans ,  que  les  assié- 
geants furent  obligés  de  se  retirer.  Les  deux  rois  firent  ensuite 
un  accommodement;  mais  à  peine  est-il  conclu,  que  les  brpuiU 
ieries  de  Louis  et  du  duc  de  Bourgogne  se  renouvellent.  Le 
roi  prit  alors  un  parti  fort  étrange  :  ce  fut  d'engager  le  légat 
André  de  Viterbe  à  fulminer,  le  i5  octobre,  une  bulle  d'ex- 
communication contre  celui  des  deux  princes  qui  refuserait  la 
Eàix.  Le  parlement  s'opposa  fortement  à  l'enregistrement  de  cette 
ulle,  en  représentant  les  dangereuses^  conséquences  qui  résul- 
teraient pour  l'autorité  du  roi  et  les  lois  da*  royaume,  de  pa- 
reils moyens  employés  pour  procurer  la  paix.  Le  10  novembre, 
T^ouis  ratifie,  en  présence  des  ambassadeurs  d'Aragon ,  le  traite 
de  Perpignan  :  cet  acte  portait  qu'il  s'obligeait  à  tendre  an  roi 
d'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  dès  qu'il  aurait  reçu  les 
sommes  pour  lesquelles  ils  avaient  été  engagés  à  la  France.  L'in- 
tention ae  Louis  n'était  que  de  tromper  le  roi  d'Aragon.  Il 
faisait,  dans  le  même  tems  qu'il  traitait  arec  ce  prince,  des 
préparatifs  secrets  pour  porter  la  guerre  en  Roussillon.  Mai* 
tandis  qu'il  est  occupé  de  ce  dessein,  il  découvre  une  conspi- 
ration formée  contre  ses  jours.  Hardi,  facteur  d'Itbier,  riche 
marchand ,  établi  en  Bourgogne ,  s'était  chargé  de  l'empoisonner., 
moyennant  une  somme  de  cinquante  urille  écus ,  que  son  maître 
lui  avait  promise.  Mais  il  fut  déféré  par  deux  fidëles  domestiques 
àe  Louis  >  qu'il  avait  voulu  mettre  de  la  partie  pour  l'exécution 
de  son  crime.  On  l'arrêta,  et  il  fîit  écartelé  par  arrêt  du  'âo 
mars  1474*  Comme  le  salaire  ,  dont  l'appât  l'avait  séduit,  excé- 
dait les  facultés  d'un  particulier ,  on  soupçonna  le  duc  de  Bour- 
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gogne  â*êlre  l'auteur  de  cette  abominable  intrigae.  Mais  on  ea 
demeura  là. 

Louis ,  environ  quatre  mois  après  la  découverte  de  cette  cons- 

f citation ,  fut  informé ,  par  le  roi  d'£cosse,  d'une  autre ,  formée  , 
e  25  iuillet,  par  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  le  détrôner.  Sur  cet  ayis ,  il  travaille  à  se  mettre  en  état 
de  défense ,  et ,  pour  tenir  en  échec  le  duc  de  Bourgogne  ,  il 
conclut,  le  26  octobre  suivant,  une  alliance  perpétuelle  et  aœ 
ligue  offensive  et  défensive  contre  lui  avec  les  huit  cantons 
fiuisses.  (Ils  n'étaient  pas  en  plus  grand  nombre  alors.)  Ce  traité 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  que  les  rois  de  France  ont  faits  depuis 
avec  les  Suisses.  Pour  mieux  duper  néanmoins  le  du<:,  et  lui 
inspirer  plus  de  sécurité ,  le  monarque  français  renferma  dans 
lui-même  la  haine  qu'il  lui  portait ,  durant  l'armistice  dont  ils 
étaient  convenus. 

Les  querelles  interminables  des  Nominaux  'et  des  Réanx  (les 
mêmes  que  celles  des  Thomistes  et  des  Scotistes  )  faisaient  alor^ 
un  tel  vacarme  dans  l'école  de  Paris  ,  qu'elles  dégénéraient 
presque  en  schisme.  Louis,  appréhendant  cette  extrémité,  se 
déclara  contre  les  premiers,  et  rendit,  le  premier  mars  147^ 
(N.  S.  ),  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait  la  lectnre  de 
leurs  écrits  II  fît  plus  ;  afin  d'assurer  l'exécution  de  ce  règle- 
ment ,  il  fit  clouer  et  encliainer  dans  les  bibliothèques  les  écrits 
de  ces  subtils  dialecticiens.  IVIais  sept  ans  après  (l'an  1481  ),  il 
les  ût  déchaîner,  et  laissa  le  champ  libre  à  la  dispute. 

Louis  XI ,  dans  le  même  tems ,  faisait  filer  des  troupes  dans 
le  Roussillon ,  pour  en  chasser  entièrement  les  Aragonais.  Le 
i5  mars  i47^9  Perpignan  se  rend  aux  Français,  après  s'être  dé- 
fendu jusqu'à  l'extrémité.  Les  autres  places  de  Roussillon  se 
soumirent  à  l'exemple  de  la  capitale.  Louis.,  ayant  appris  cette 
nouvelle  «  fait  savoir  au  cardinal  d'Âlbi  qu'il  peut  preivdre  pour 
lui  les  bénéfices  de  la  province  qui  lui  conviendront ,  lui  re- 
commandant de  donner  à  des  Français  ceux  qu'il  ne  prendra 
pas ,  et  siljr  a ,  ajoute  t-il ,  quelque  mauvais  bénéfice  par  deçà , 
quil  le  promette  (  aux  naturels  du  pays  ) ,  et  puis  qu'il  n'en 
tienne  rien ,  et  qu'on  laisse  faire  le  roi  y  lequel  jr  remédiera 
bien» 

La  nouvelle  trêve  que  Louis  et  le  duc  de  Bourgogne  avaient 
faite  étant  expirée,  le  roi  s'avance  en  Picardie,  et  enlève  au  duc 
toutes  les  places  qui  lui  appartiennent  sur  la  Somme,  tandis  qu'il 
est  occupé  au  siège  de  Nuits.  De  là ,  s'étant  rendu  à  Rouen  » 
il  engage,  le  10  juin,  Guillaume  de  Châlons,  qui  était  alors  son 
prisonnier,  à  lui  céder  la  souveraineté  d'Orange  pour  sa  ran-« 
çon^  en  reteaant  les  autres  droits  de  cette  principauté. 
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Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  oubIi4  son  alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Ayant  fait  deoarquer  ses  troupes  à  Calais  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet,  il  vient  se  mettre  à  leur  tête,  et 
étale  sur  le  rivage  la  plus  belle  armée  que  jamais  les  Anglais 
eussent  fait  passer  en  France.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  toujours 
occupé  au  siège  de  Nuits,  lui  ayant  manqué  de  parole ,  il  fait  avec  \ 
Ijouis,  le  29  août,  par  ses  dëpute's ,  une  trêve  de  neuf  ans, 
moyennant  la  sonmie  de  soixante  -  douze  mille  écus,  et  une 

Ï tension  de  cinquante  mille,  que  le  roi  de  France  s'engage  à 
ni  payer.  Les  deux  rois  se  virent  le  même  jour  et  conférèrent 
ensemble  sur  le  pont  de  Péquigni ,  dans  une  loge  partagée  par 
de  gros  treillis  de  bois ,  dont  les  ouvertures  étaient  assez  grandes 
pour  passer  le  bras,  comme  F  on  fait,  dit  Commines^  aux  cages 
des  lions.  La  Chronique  Scandaleuse,  faisant  le  récit  de  cette 
entrevue ,  dit  que  le  monarque  anglais  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre  en  abordant  le  roi  de  France,  qui  le  fit  bénignement  re^ 
lever  ;  circonstance  remarquable.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ayant 
plus  d'espérance  d'être  soutenu  des  Anglais  ,  songe  alors  à  faite 
8on  accommodement  avec  le  roi  qui  n'en  était  pas  éloigné.  Ces 
deux  princes  s'étant  rendus  à  Soleure ,  en  Luxembourg  ,  y  font 
un  traité  par  lequel  ils  se  sacrifient  réciproquement  et  indiffé- 
remment leurs  amis  et  leurs  ennemis.  Le  connétable  de  S.  Fol, 
odieux  au  roi  depuis  long-tems  pour  ses  trahisons  ,  devint  une 
des  victimes  de  ce  traité.  Il  fut  livré  au  monarque  par  le  duc  , 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié.  Maître  de  sa  personne  ,   Louis 
jura  Pasques-Dieu  (c'était  son  jurement)  quUl  le  ferait  mourir  y 
quoiqiHl  en  pût  arriver ,  et  il  tint  parole.  Le  connétable  fut 
conduit  à  la  Baslijle  le  27  novembre.  On  instruisit  son  procès  \ 
et  par  arrêt  du  parlement  il  futdécjipité  le  19  décembre  i47^  • 
digne  punition  d'une  vie  qui  n'avait  été  qu'un  tissu  de  fourberies 
et  de  noires  intrigues.   (  Voj.  Louis ,  comte  de  Saint  -  Pol  ). 
Dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  peu  plus ,  la  mort  délivra  LoRs 
d'un  ennemi  bien  plus  puissant  et  plus  dangereux  que  le  con- 
nétable dont  il  s'était  défait.  Nous  voulons  parler  de  Charles  , 
duc  de  Bourgogue,  tué  le  5  janvier  1477  au  siège  de  Nanci. 
Louis ,  à  la  nouvelle  de  cet  événement ,  se  met  en  devoir  de 
s'emparer  de  toute  la  succession  de  ce  prince.  Il  commence  par 
le  duché  de  Bourgogne.  L'évêque  de  Laugres  et  deux  conseillers 
au  parlement  sont  envoyés  avec  une  armée  de  sept  cents  lances^ 
pour  alter  prendre  possession  de  cette  province  en  son  nom. 
La  chose  souffrit  peu   de   difficulté ,  parce   que  c'était  une  loi 
établie  en  France  depuis  long-tems  que  les  apanages  étaient 
réversibles  à  la  couronne,  au  défaut  d'enfants  mâles  de  ceux 
qui  les  possédaient,  (la  Bourgogue  cependant  ne  parait  pas 
«voir  été  donnée  sur  ce  pied  à  Philippe  le  Hardi.  )  On  douta  seu- 
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lement  quelques  jours  ca Bourgogne  de  la  mort  de  Charles.  £nfin, 
le  29  janvier ,  les  e'tats  assemble's  promirent  et  jurèrent  ol>^is-> 
sance  au  roi.  Louis  cependant,  à  la  tète  d'une  autre   armée 9 
faisait  rentrer  sous   son  obéissance  les  villes  de  Picardie    qui 
avaient  appartenu  au  duc.  Delà  il  s'avance  dans  l'Artois  ,   que 
les  dëpute's  de  Marie,  fille  et  he'ritière  de  Charles  ,  lui  avaient 
déjà  cédé,   sur  Tespérance  qu'il  leur  donna  de  miarier  cette 
princesse  avec  le  dauphin.  Etant  à  Ârras,  il  établit,  par  lettres 
du  18  mars,  un  parlement  dans  les  deux  Bourgognes,  dont  les 
séances  devaient  être  alteriiativement  à  Dijon,  pour  le  duché, 
et  à  Dole,  pour  le  comté.  Mais  les  conjonctures  firent  suspendre 
l'exécution  de  ce  projet  jusqu'en  1480.    Le  roi  Charles  VIU 
réunit  en  i483  ce  parlement  à  celui  de   Paris,  et  le  rétablit 
en  1486,  à  la  demande  des  états.  Mais,  l^an   14^99  après  le 
traité  fait  aV.ec  l'archiduc  Maximi lien,  il  en  restreignît  le  ressort 
au  duché  de  Bourgogne. 

Reprenons  les  guerres  de  Louis  XI  dans  les  Pays-Bas.  Maître 
de  l'Artois,  il  tourna  vers  Cambrai ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  » 
tandis  qu'Olivier  le  Daim ,  son  barbier  et  son  favori  ,  qu'il  avait 
fait  comte  de  Meulent,  le  mettait  en  possession  de  Tournai. 
Cette  conquête  fut  l'effet  d'une  surprise  concertée  par  le   Daim 
avec  les  principaux  bourgeois.  Le  Hainant  subit  ensuite  les  lois 
du  monarque.  Les  Flamands ,  alarmés  des  progn^s  des   armes 
françaises ,  cherchent  les  moyens  de  les  arrêter.  Ils  appellent  à 
leur  secours  Adolphe  ,  duc  de  Gueldre  ,  avec  promesse  de  lui 
faire  épouser  leur  souveraine  ,  s'il  peut  chasser  les  Français  de 
Tournai.  Mais  Adolphe  ne  fut  pas  heureux  :  il  fut  battu ,  et 
périt  dans  un  combat  que  Mouy  ,  général  français ,  lui  livra  le  28 
luin.  Deux  jours  après  Mony  gagne  une  nouvelle  bataille  sur 
les  Flamands.  La  mort  d'Adolphe  toutefois  ne  favorisa  pas  les 
Y^s  du  roi  de  France.  Ce  fut  au  contraire  un  obstacle  de  moins 
pour  le  mariage  projeté  par  l'empereur  Frédéric  III,  entre  son 
fîts  Maximilien  ,  et  rhéntièrc  de  Bourgogne.  Louis  fit  d'inutiles 
efforts  pour  empêcher  cette  alliance.  Elle  fut  conclue  malgré 
lui  ,  et  Maximilien  épousa  la  duchesse  Marie,  le  18  août  i477y 
dans  la  ville  de  Gand.  Louis ,  quelques  jours  avant  cet  événe- 
ment si  funeste   à  la  France,  l'avait  effrayée  par  un  de  ces 
exemples  de  sévérité  que  les  circonstances  peuvent  rendre  né- 
cessaires ,  mais  dont  l'effet  est  toujours  douloureux  et  terrible. 
Ce  fut  le  supplice  de  Jucqucs  d'Armagnac  ,  duc  de  Néknourset 
comte  de  la  Mnrche  ,  qu'il  fit  décapiter  le  4  î*<>ût ,  par  arrêt  dn 
parlement,  comme  coupable  du  crime  de  lèse-majesté  (  Voye* 
lès  comtes  de  la  Marche.). 

Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ayant  trompé  la  poUtique 
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de   ce  monarque,   ne  ie   drfconteerta  point.   Pour  donner  une 
afl^arence  de  justice  à  Tusurpation  qa'il  avait  faite  d'ane  partie 
de  l'héritage  de  cette  princesse ,  et  à  celle  qu'il  se  proposait  d'eri 
faire  encore  par  la  suite  ^  il  fait  conuneacer^  le  ii   mai  i47^# 
des  proce'dures   juridiques  contre  \u  rn(f moire  du  feu  duc    de 
Bourgogne  ,  afin ,  quVtant  convaincu  de  félonie  et  de  lèse-ma- 
jestë ,  sa  succession  puisse  êti^e  lëgitimemenf  confisque'e  au  profit 
de  la  couronne.   Pendant  le   cours  de  cet  e'trange  procès  ,  il 
continue  ses  conquêtes  en  personne  et  par  ses  généraux.  Mais 
bientôt  il  les  interrompt ,  et  s'en  dessaisit  même  par  nne  trêve 
d'un  an  ,  faite  a  Bouvmes  .  dans  le  mois  de  juin,  avec  Maximi* 
lien.  La  guerre  se  rallume  ,  au  mois  d'avril  i479>  ^^^^^  ^^^ 
deux  princes.  Chaumont  d'Amboise  ,  envoyé  par  Louis  dans  le 
comté  dg  Bourgogne  avec  une  armée  ,  soumet  toute  la  province 
dans  une  campagne.  Maximilien^  pour  faire  diversion,  assiège 
vers  la  fin  de  juillet  Térouenne ,  à  la  tête  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Des  Querdes  ,  gouverneur  de  Picardie ,  marche  au 
secours  de  la  place.  Les  deux  armées  en  viennent  à  une  ba- 
taille ,  le  4  août,  au  pied  de  la  montagne  de  Guinegâte.  Des 
Querdes  défait  et  poursuit  la  cavalerie  ilamande  jusque  sur  les 
fos-sés  d'Aire  j  mais  son  infanterie ,  qu'il  avait  imprudemment 
abandonnée,  fut  attaquée  dans  le  même  tems>  et  mise  en  déroute 
par  Maximilien.  Ce  prince  ne  put  néanmoins  continuer  le  siège 
de  Térouenne.  L'an  1480,  trêve  conclue  entre  Louis  et  Maxi- 
milien ,  pendant  le  cours  de  laquelle  on  tient  à  Arras  et  à  Lille 
des  conférences  pour  la  paix,  où  Ton  cherche  de  part  et  d'autre 
à  se  tromper.  I/s  vous  mentent  bien ,  mandait  Louis  à  ses  plé- 
nipotentiaires ,  mentef  bien  aussi.  Voici  quelques  autres  évé- 
nements remarquables  de  fa  même  année.  Le   dauphin  étant 
tombé  dangereusement  malade  au  château  d'Amboise  ,  où  il 
était  élevé  ,  Louis  établit  une  poste  sur  la  route  de  celle  ville  , 
pour  avoir  promptement  et  régulièrement  des  nouvelles  de  son 
fils ,  et  bientôt  après  il  en  établit  sur  toutes  les  grandes  roules 
du  royaume.  Mais  elles  ne  servirent,  ^squ'en  i65o ,  que  pour 
les  affaires  du  roi  et  celles  du  pape.   Depuis   cette  époque  ^ 
chargées  des  lettres  des  particuliers ,   elles  sont  devenues  une 
des  principales  branches  des  revenus  de  la  couronne ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étaient  une  charge  pour  l'état.  Louis  réunit, 
au  mois  d'octobre  ,  le  duché  d'Anjou  à  la  couronne.  11  transféra 
de  Dole  a  Salins  le  parlement  du  comté  de  Bourgogne  ,  et 
établit  à  Dijon  un  hôtel  des  monnaies.   Le  cardinal   Balue  et 
l'évêque  de  Verdun  étaient  toujours  en  prison.  Le  légat  Julien  , 
neveu  de  Sixte  IV,  sut  inspirer  au  roi  des  scrupules  sur  celte 
double  détention.  Le  cardinal  ,  quoique  le  plus  coupable  des 
deux,  fut  délivré  aussitôt ,  et  envoyé  au  pape  ,  qui  le  reçut 
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honorablement  Mais  l'^vêque  i>'obtint  sa  liberté  que  deux  ai» 
après ,  encore  fut-ce  à  condition  qu'il  permuterait  son  évêcke 
contre  celui  de  Yiatimiile.  (Roussel ,  Hist.  de  l'EgL  de  f^eréiun.) 

Jusqu'en  14^1  ,  Louis  avait  joui  d'ane  bonne  santë.  Mais  cette 
année,  au  retour  d*un  voyage  de  Normandie,  il  eut,  à  Plessi»- 
lès-Tours  ,  une  attaque  d'apoplexie  (d'autres  disent  d'ëpilepsie), 
qui  le  jeta  dans  un  état  de  langueur  dont  il  ne  put  se  bien  ré- 
tablir. A  mesure  qu'il  sentait  dm^inuer  ses  forces ,  il  devint  om- 
brageux ,  craignant  qu'on  ne  prit  prétexte  de  rafTaiblissemenl  de 
sa  tête  pour  lui  ôter  le  gouvernement.  Il  prouva  néannaoîns  cette 
année  qu'il  était  encore  capable  de  suivre  des  affaires  épineuses, 
par  les  conquêtes  qu'il  fit  en  Artois  9  et  par  l'adresse  qu'il  eut 
d'engager    Charles   111  ,  comte  de  Provence  et  du  Maine  ^   à 
l'instituer  son  héritier  universel.  (Voyez  les  comtes  de  Strovenee 
et  du  Maine,  ) 

Dans  le  tems  qu'il  tomba  malade  à  Tours ,  du  Bouchage  et 
Commines  avaient  fait  vœu  pour  lui  d'aller  en  pèlerinage  à 
Saint-Claude.  L'an  14^2,  il  se  met  en  route  pour  acquitter  l'en- 
gagement qu'ils  avaient  pris  en  son  nom.  Marie  de  Bourgogne, 
étant  morte  pendant  ce  voyage,  les  Gantais  se  saisissent  de 
Marguerite  et  de  Philippe  y  ses  enfants,  au  mépris  de  MaxîiziilîeDy 
leur  père.  Ayant  (Contraint  ce  prince  à  négocier  la  paix  avec  la 
France ,  ils  arrêtèrent  avec  les  plénipotentiaires  des  deux  puis- 
sances, le  mariage  de  Marguerite,  qui  n'avait  que  trois  ans,  et 
du  dauphin  ,  qui  en  avait  douze ,  par  le  traité  d'Arras ,  signé 
le  23  décembre ,  et  ratifié  par  Louis  le  22  janvier  suivant.  Tons 
les  princes  et  les  grands  du  royaume  scellèrent  de  leur  sceaa  cet 
acte,  avec  un  serment  affreux  ,  par^Iequel  ils  s'engageaient  à  ne 
plus  reconnaître  l'autorité  du  souverain,  et  à  cesser  de  lai  obéir, 
s'il  en  violait  les  conditions.  Marguerite  fut  amenée  en  France  , 
et  fiancée  au  château  d'Amboise,  le  25  juin.  Elle  eut  pour  sa  dot 
les  comtés  de  Bourgogne ,  d'Artois ,  d'Auxerrois  ,  de  Maçon- 
nais et  de  Charolois  5  la  mariage  toutefois  ,  comme  on  le  verra 
par  la  suite ,  n'eut  pas  Vf^i.  Louis ,  n'ayant  rapporté  de  son  pèle- 
rinage aucun  soulagement  corporel  ,  avait  fait  venir  de  Calabre 
un  saint  ermite,  nommé  François  de  Paule  (i) ,  dans  l'espé- 
rance de  recouvrer  la  santé  par  ses  prières.    Arrivé  ,  le  a4 


('])  François  de  Paule  avait  nue  soeur  nommée  Brîgide,  dont  le  fils  ,  Andi^ 
d'Àleaso,  nv  de  son  mariage  avec  i^  moine  d^Alesw,  gentilhomme  calalnt»is, 
accompagna  son  onde  en  France  oii  il  s'établit ,  et  devint  la  tige  des  maisons 
d*Alc"3!>o,  i\  Cliaillou  ,  d*£auboune  ,  d^Ormesson  ,  de  Conrcellca,  cic,  (|iii  ont 
tontes  Lit'  dis» LÏ liguées  par  de  grandes  charges,  surtout  dans  la  rube.  Elles  foac 
encore  gloire  aujourd'hui  d'appartenir^  ia  maison  de  S.  François  de  Paule. 
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arril  T4B2  ,  an  cbâtéau  du  PIe$sis-lès-Tours  ,  o&  demenraît  le 

rcn ,  Thomnie  de  Dieu  mit  son. principal   soin  à  Tcxliorter  de 

mettre  ordre  aux  afTaires  de  sa  conscience.  Louis  profita  peu  des 

avis  qu'il  lui  donna.  Le  dëpcVissement  conlinuet  de  sa  santé  lé 

rendait  de  plus  en  plus  soupçonneux  et  défiant.  Pour  ^e  rendre 

inaccessible  ,  il  fît  poser  des  pieux  de  fer  sur  les  murs   et   des 

grilles  aux  fenêtres  du  cliâlean  ;  mais  en  même  tems  ,  pour  faire 

eentir  sa  présence  à  ses  ennemis  ,  ou  à  ceux  qu'il  jugeait  tels, 

il  fit  planter  à  l'entour  des  gibets  et  des  carcans ,  où  il  faisait  at-* 

tacher  chaque  jour  des  malheureux  sur  les  moindres  soupçons  , 

pnr  le  bourreau  Tristan  t'Hermité  ,  qu'il  appelait  son  compère* 

Cependant,  tourmenté  alternativement  par  Tesprit  de  d<^fîance, 

de  haine  et  de  vengeance ,  et  par  les  remords  de  sa  consciéuce, 

il  entremêlait  ses  ordres  sanguinaires  de  prières  adressées  aux 

saints ,  dont  il  avait  fait  venir  des  reliques  de  toute  part.  Mais 

pourquoi  les  invoquait-il?  (Tn  jour  son  aumônier  lui  récitait  une 

oraison  par  laquelle  on  demandait  la  santé  de  l'àme  et  du  corps» 

//  ne  faut  pas  ^  lui  dit-il,  demander  tant  de  choses  à  la  fois. 

Bornons-nnuSmà  la  santé  du  cotps  ;  Vun  viendra  après  Vautre. 

Voilà  l'objet  exclusif  de  ses  prières.  Tel  était  aussi  celui  des 

offrandes  sans  nombre  qu'il  envoyait  dahs  toutes  les  églises  oh. 

il  avait  oUï  dire  qu'on  obtenait  la  guérison  des  maladies.  Ayant 

obtenu  du  pape  le  Corporal  snr  lequel  chantait  monseigneur 

saint  Pierre  y  il  lui  céda  eu  reconnaissance  les  comtés  de  Oie  et 

de  Valence  »  sur  lesquels  l'église  roinaine  réclamait  d'anciennes 

prétentions.   (  Comm)i:cs.  )  Chose  néanmoins  remarquable,  au 

milieu  du  trouble  dont  son  aine  était  agitée ,  il  ne  perdit  point 

de  vue  les  intérêts  de  Tétar.  11  prévit  les  désordres  que  pourrai! 

occasionner  la  minorité  de  son  successeur,  et  il  y  pourvut ,  au* 

tant  que  la  prudence  humaine  pouvait  le  permettre.  Enfiq^il 

mourut,  le  5o  août  14B3,  dans  la  soixantième  année  de   son 

âge ,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne.  Son  corps  ,  comme  il 

l'avait  désiré ,  fut  transporté  à  Notre-^Danie  de  Cléri.   L'année 

qui  précéda  celle  de  sa  mort ,  étant  allé  voir  le  <laupliin  ,  qu'il 

tenait  éloigné  de  sa  présence,  et  comme  séquestré  du  commerce 

des  hommes,  au  château  d*Amboise  ,  il  lui  donna  une  ample 

instruction  t  écrite  de  sa  main ,  sur  les  devoirs  des  princes.  Pouf 

la  préserver  de  l'injure  du  tems,  il  eut  soin  de  la  faire  enregis* 

trer   au  parlement  \  c'est   presque   la  seule  attention   qu'il  ait 

donnée  à'  l'éducation  de  te  prince,   «c   La  nature,  dit  al,   Ro»* 

»  bertson ,  avait  formé  Louis  pour  être  uii  tyran.  Eu  quelque 

»  tems  que  le  sort  l'eût  fait  monter  sur  le  trône  ,  il  eftt   sign^l^ 

»  son  règne  par  des  projets  pour  opprimer  son  peuple  ,  et  se 

T»  rendre  absolu.  Rusé',  cruel;  dépourvu 4ç  9€a$ibilito\  étr«in{;çr 
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9  à  tout  principe  de  justice ,  sans  aucune  idée  de  décence  ,   9 
»  dédaignait  toutes  les  contraintes  que  le  seotiment  de  l'hon- 
»  neur,  ou  le  désir  de  la  gloire  impose  même  aux  hommef 
j>  ambitieux.   Habile  en  mcme  tems  a  démêler  son  véritable 
9  intérêt ,  et  n'étant  guidé  que  par  ce  seul  objet,  il  était  capable 
)>  de  le  poursuivre  avec  une  ardeur  opiniâtre ,  et  ie  s*y  attacher 
»  avec  un  esprit  systématique  que  rien  ne  pouvait  distraire  f 
»  qu'aucun  péril  ne  pouvait  arrêter.  »  Il  faut  néanmoini    loi 
rendre  la  justice  de  dire  qu'il  avait  d'excellentes  vuc»^  politiques. 
Il  est  en  effet  le  premier  de  no&  rois  ,  depuis  Charlemagne ,  qui 
ait  jugé  le   commerce  et  l'industrie  dignes  de  son  attention* 
Yoyant  que  les  manufactures  étrangères  attiraient  l'argent  da 
royaume  sans  retour ,  il  appela  des  ouvriers  de  Grèce  et  d'Italie 
en  France,  pour  y  fabriquer  des  étoffes  précieuses  ;  et  pour  les 
y  fixer  et  les  encourager  au  travail ,  il  les  exempta  de  tous  droits 
et  impôts ,  ainsi  que  les  Français  qui  se  formèrent  sous  eux.   Il 
assura  la  tranquillité  publique  par  la  sévérité  aviec  laquelle  il 
punit  les  voleurs  et  les  brigands.  En  humiliant  les  grands  ,   il 
tira  le  peuple  de  l'esclavage  ovi  ils  le  tenaient ,  et  se  délivra  lui- 
même  des  entraves  que  leurs  ancêtres  avaient  données  à  ses 
prédécesseurs  }  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  avait  mis  les  rois  hors, 
de  pages-  Il  avait  pris  pour  devise  cette  maxime  de  l'empereur 
Tibère  :  Qui  nescit  dtssimulare ,  nescit  regnare»  Il  l'avait  sou- 
vent à  la  bouche,  et  il  ne  voulait  pas  que  l'on  apprit  à  son  fils 
d'autre  latin  que  ces  cinq  mots.   Mais  à  force  cle  la  répéter, 
comme  le  marque  Duclos  »  il  pouvait   en  perdre  le  fruit.  On 
rapporte  de  lui  une  autre  maxime  plus  honnête ,   qu'on  peut 
dire  précieuse,  et  que  les  particuliers',  ainsi  que  les  rois  ,  ne 
doivent  jamais  oublier.    Quand  orgueil,  disait-il ,  chemine  de^ 
yant ,  honte  et  dommage  suivent  de  près.  Quoiqu'il  ne  fil  pas 
Çrand  cas  de  l'e'rudition  ,  les  lettres  néanmoins  ne   lui  étaient 
nullement  étrangères.  Il  est  même  assez  généralement  regardé 
comme  l'auteur  de  deux  ouvrages ,  qui  ont  eu  dans  leur  tems  une 
célébrité  cju'ils  n'ont  pas  entièrement  perdue  dans  le  nôtre.  Le 
premier  ;  qu'il  composa  étant  dauphin  ,  pendant  sa  retraite  aux 
Pays-Bas, est  un  recueil  de  contes,  intitulé  :  Les  Cent  Nouvelles 
Nouvelles ,  fait  à  Timitatiôn  du  Décaméron  de  Bocace ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  sur  quoi  nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque 
des  Romans,  juillet  177$.  Le  3econd  est  le  Rosier  des  Guerres, 
ouvrage  composé  eo  1470  ,  et  divisé  en  deux  parties,  dont  on 
peut  voir  une  notice  aussi  agréable  qu'instructive  dans  le  vo- 
lume E,  pp.  22  et  a5  ,  des  Mélanges  tirés  dCune  grande  Bi-* 
èliothèque.  Louis  XI  avait  épousé  ,   i^.  le  24  juin  14^69  Mar- 
cuEAiTE  ,  fille  de  Jacques  I«',  roi  d'Ecosse,  morte  sans  enfants , 
h  16  août  1444»  pnncesse  digne  d'un  meilleur  époux.  Il  U 
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rendit  si  Inklhèareiise ,  qn'à  l'âge  de  vingt-six  ans  y  déjà  lasse  dé 
vivre,  elle  dit  en  mourant  :  Fi  de  la  vie,  qi^on  ne  m  en  parle 
pltis.  Son  corps  fut  découvert  à  Thouars  ,  en  1775;  dans  iVglise 
de  l'abbaye  de  Saint-Laon ,  enfermé  dans  un  cercneil  de  plomb  ; 
A*.  Louis  se  remaria  en  mars  14^1 9  ^^^c  Chirlotte,  fille  de 
Louis,  duc  dé  Savoie,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles;  Charles, 
qui  suit;  Anne,  mariëe  a  Pierre  de  Bourbon  ,  sire  de  Beanjen  ; 
et  Jeanne  ,  femme  de  Louis  ,  duc  d'Orlëans  y  depuis  roi  de 
France ,  sont  les  seuls  qui  lui  snrvëcurent.  La  reine  CbarloUe  , 
leur  mère ,  décéda  le  premier  décembre  i485 ,  au  château  d'Am- 
boise ,  a  I*âge  du  trente-huit  ans  ,  et  fut  inhumée  à  Notre-Dame 
deCléri. 

Quoique  plusieurs  rois  de  France  y  prédécesseurs  de  Louis  XI, 
eussent  été  appelés  du  nom  de  Très-Chrétien  par  les  papes  et 
le  clergé  de  France,  c'est  néanmoins  dans  la  personne  de  ce 
prince  ,  et  sous  le  pontificat  de  Paul  II ,  comme  on  Ta  dit  à  l'ar- 
ticle de  ce  pape,  que  le  titre  de  Très-'Chréiien  est  devenu  une 
expression  de  fbrmule  dans  les  lettres  apostoliques ,  et  la  quali- 
fication propre  de  nos  rois.  Ce  fut  aussi  du  tems  de  Louis  Xl  que 
l'on  commença  à  donner  aux  rois  le  titre  de  majesté,  peti  connu 
jusqu'alors.  Ce  pfince  avait  une  superstition  singulière  :  il  ne 
voulait  pas  prêter  serment  sur  la  croix  de  Saint-L6  d'Angers  , 
parce  que  cte  son  tcms,  suivant  une  vieille  croyance,  ceux  qui 
Violaient  ce  serment,  mouraient  misérablement  dans  Tannée»  Ses 
ennemis  profitèrent  plus  d'une  fois  de  la  bizarrerie  de  cette  opi- 
nion ,  et  découvrirent  par  là  ce  qu'il  avait  de  plus  caché  dans 
l'âme.  On  n'avait  qu'à  exiger  de  lui  qu'il  jurât  par  la  croix  de 
Saint-L6  ;  s'il  le  refusait ,  ses  propositions  et  ses  offres  n'étaient 

(as  sincères.  Au  commencement  uç  son  règne  ,  les  hommes ,  dit 
Eonstrelet ,  se  prindrenl  à  se  vêtir  plus  court  qu*ils  rCeurent  onc 
fait  y  tellement  qne  l'on  véoit  la  façon  de  leurs  corps.,*,  ei,  si 
faisoient  les  manches  fendre  de  leurs  robes  et  de  leurs  pour» 
points ,  pour  montrer  leurs  chemises  déliées ,  larges  et  blanches; 
portaient  aussi  leurs  cheveux  si  longs,  quHla  leur  eachoient  le 
visage  <,  et  sur  leurs  têtes  portoient  bonnets  de  drap  hauts  et 
longs  d'un  quartier  ou  plus....  et  qui  était  hui  court  vêtu  ,  il 
étoit  le  lendemain  vêtu  jusquà  terre» 

L'imprimerie  s'établit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XL 
Vers  Tan  1470,  Ulric  Gering,  Martin  Krantz  et  Michel  Fri- 
burger,  imprimeurs  de  Mayence,  vinrent  exercer  leur  art  à  Paris  , 
attirés  par  Guillaume  Ficher  et  Jean  de  la  Pierre  ,  docteurs  en' 
théologie.  Us  se  logèrent  dans  le  collège  de  Sorbonne^  où  ils 
formèrent  leur  premier  établissement.  Les  livres  étaient  si  rares 
alors  y  que,  LeiiisXIj  empruntant  de  la  faculté'  de  médediui 


^>l6  CimpNOLOÛlE  BlftTOllIQt^fc 

à  Paris,  les  teuvres  de  Rasc^s  ,  inëdeciu  arabe  ,  non  stfolenieal 
déposa  en  ga^e  une  quantité'  considérable  de  vaisselle  d*argeat  f 
jbiais  encore  fîit  obligé  de  nommer  pour  caution  un  seigneur  ^ 
dans  Tacle  par  lequf^l  il  s*edgageait  à  rendre  ce  livi'e  à  la 
ftcultë. 

C'est  aussi  sotis  le  règne  de  ce  prince  qu'on  vît  lés  premières 
manufactures  despieries  en  France.  Elles  furent  établies  à  Touri 
Van  i/|7o  ,  sous  la  conduite  de 'quelques  ourriers  qu'oa  appela 
^e  Venise ,  de  Gênes  et  de  Florence'. 

Louis  XI ,  en  147a  9  ordonna  qn*on  Sonnât  tous  les  jours  la 
ek)cbe  à  midi ,  qu*a1ors  tout  le  monde  mit  un  geilou  en  terre  et 
récitât  trois  fois  V^ve  Maria. 

Le  marc  d^argent  était  sous  <;e  règne  k  dix  livres» 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XI ,  Tart  d'extraire  du  corp^  htunaiii 
la  pierre  qui  s'engendre  dans  les  reins,  était  inconna  en  France^. 

Quoiqu'on  ait  des  preuves  qu'au  dixième  siècle  il  était  pratîqaë 
ans  les  Pajs-Bas ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  d'Ar* 
ûoul  le  Mauvais,  comte  de  Flandre.  «  L*an  i474«  ^^  archer 
»  originaire  de  Meudoa  «  travaillé  de  celte  maladie ,  fat  cott'- 
»  damné  pour  plusieurs  vols  a  être  pendju  au  gibet  de  Mont* 
»  faucon.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris  représentèrent 
»  au  roi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  de  tous  états  ,  et 
)>  spécialement  M.  du  Bouchage ,  étant  tourmentés  de  la  même 
i  maladie  que  cet  archer ,  it  serait  ex]>édient  ae  tenter  sur  ui| 
M  homme  déjà  condamné  à  mort,  une  expérience  qui  tourneVail 
»  au  profit  ae  la  société.  Le  roi  accorda  là  requête ,  l'opération 
9  fut  si  heureuse,  qu'au  bout  de  quinze  jours  l'archer  se  trouva 
]|  parfaitement  guéri.  Le  roi  lui  accorda  non  seuleme.nt  sa  grâce, 
»  mais  il  lui  donna  une  gratification  ».  (  M.  l'abbé Garnier,  Mis^ 
toire  de  France,  ) 

CHARLES  VIIL 

1485.  CtiAKX.Eê  VIII ,  né,  le  5o  juin  1470  ,  au  château  d'Am-* 
boise  ,  succéda ,  le  5o  août  i4d5,  a  Louis  XI ,  son  père.  Anne 
de  Beaa|ea,  sa  sœur,  avait  été  chargé  par  Louis  XI  ae  sa  tutellç 
et  du  gouvernement  de  Tétat.  Elle  eut  pour  concurrent  Louis , 
duc  d'Orléans ,  qui  prétendit  que  cet  emploi  le  regardait^  comme 
preçaier  prince  du  sang.  Anœ  promet  de  se  aoumettre  au  jujj^e^ 
ment  des  états  sur  une  affaire  d'aussi  grande  importance  ,  et 
demeure  en  jouissance  par  provision.  Le  9  octobre  de  la  même 
^nnée,  pour  appaiser  le  duc  d^Orléans,  elle  lui  &it  expédier  d'Air  * 
Voise,  01^  la  cour  resta  environ  six  semaines,  des leitres*patentes 
^egoMVf;vn«ur  etlieittanaot-gi^a^ral  de Pan&^  de.Fil« de^nuice^ 
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âè  rbampâ^Hc  f  de  Brie ,  etc. ,  avec  d'ample^  potivoirâ.  Le  2^ 
du  même  mois,  U  cour  étant  à  Biois,  Tépee  de  conuétable  est 
donnée  au  duc  de  Bourbon ,  frère  aine  du  sire  de  ficaujeu.  Trois 
favoris  du  feu  roi,  qui  ayaieiit  insolemment  abuse'  de  leur  crédit^ 
sont  arrêtés,  à  Tinsligation  des  princes ,  par  ordre  du  parlement  » 
l*e  premier  ^tait  Olivier  le  Daim ,  qui ,  de  barbier  de  Louis  XI  y 
^tait  devenu  gentilhomme  de  sa  clianibre,  capitaine  du  château  de 
Lpches,  et  gouverneur  de  Saiut- Quentin  ,1e  deuxième  était  Jeaa 
Dojrac  9  sorti  Comme  le  Daim  de  la  lie  du  peuple ,  et  dont  la  haute 
fortune  était  le  fruit  de  ses  délations  ;  le  troisième.  Jacquet 
Coltier,  médecin  de  Louis  ^I ,  auquel  il  avait  fait  acheter  à 
grands  frais  ses  soins  et  son  application  k  lui  proJcmger*  U  vie^ 
Le  Daim,  condamné  à  et rependu^  fut  exécuté aui  halles.  Dojrac, 
après  avoir  été  fustigé  dans  les  carrefours  de  Paris,  eut  la  langue 
percée ,  et  une  oreille  coupée ,  supplice  dont  une  partie  fut  re* 
Commencée  à  Mon^ferrana ^  sa  pairie^  où  il  fut  renvoyé.   Le 
médecin  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  cent  cinquante  mille 
livres.  On  dit  qiie ,  content  de  se  voir  échappé  du  naufrage  ,  il 
fit  sculpter  sur  la  porte  de  sa  maison  un  abricotier  avec  cette 
devise  :  A  tahricoUer.  La  régente  avait  promis  au  duc  d'Or- 
léans d'assembler  les   états;  elle   tint  parole.  L'an    1484  9   ils 
s'ouvrent  à  Tours  le   i5  janvier,  et  durent  jusqu'au  14  mars  ^ 
|our  de  leur  clôture.  Le  roi  Charles  y  es^  déclaré  majeur;  ou 
nomme  douze  personnes  pqur  composer  son  conseil.  Le  5o  mai 
suivant ,  Charles  est  sacré  à  Reims  par  l'archevêque  Pierre  de 
Laval.  Le  Cérémonial  François  dit  qu'à  cette  cérémonie  les  pairs 
séculiers  étaient  vesius  de  manteaux  ou  socques  de  Pairie  ^ 
renversés  sur  les  épaules  ,   comme  un  épitoge  ou  chappe  de 
docteur^  et  fourrés  iVhermines  ,  ajrant  sur  leurs  testes  de^  cer^ 
des  JCor^  les  ducs  à  deux  fleurons  ^  et  les  comtes  tout  simples 
(T.  I,  p.  19?  ).  Les  mécontentements,  causés  par  la  jalousie  du 
pouvoir ,  ne  tardèrent  pas  d'éclater.  L'an  i485,  le  duc  d'Orléans 
et  le  comte  de  Dunois  prennent  les  armés  contre  la  dame  de 
Beaujeu  qui  continuait  d'attirer  à  elle  toute  l'autorité.    Le  roi 
marche  à  Beaugenci ,  où  le  duc  d'Orléans  s'était  knfermé.  Les 
deux  princes  se  soumettent  ;  la  paix  se  fait  au  commencement 
d'octobre;  mais  elle  ne  fut  pas  auraMe.  Le  duc  d'Orléans»  se 
Voyant  sans  considération  à  la  cour  ,  se  retire  en  Bretagne ,  dont 
le  duc  se  ligue  avec  lui  et  l'archiduc  Maximilien.   Plusieurs 
princes  et  seigneurs  français  viennent  joindre  le  prince  fugitif 
avec  des  troupes.  D'iin  autre  <  6té,  les  comtes  d'Angoulême  et 
Dunois  (celui-ci  était  le  fils  du  fameux  comte  de  ce  nom)  passent 
dans  le  inême  tems  en  Guienne  ,  oà  ils  soulèvent  une  partie  de 
^a  province.  Tharles  part  de  Tours  accompagné  de  la  dame  de 
Beao/eU)  vers  la  mi- janvier  i486;  i  la  tôte  d'une  armée,  pour. 
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la  Gtilenae.  Sa  présence ,  en  moins  de  deux  moii  ,  y  rétablit  le 
calme  et  la  subordination.  De-là  il  se  rend  en  Anjou  sur  la  un 
de  mars.  Les  barons  de  Bretagne  ^  intimide's  par  son  voisinage  , 
se  divisent.  On  découvre  à  la  cour  des  esprits  mal  intcntioanës, 
Georges  d^Amboise ,  eVêque  de  Montauban ,  Geof&oi  de  Pom-* 
padonr  >  ëvéque  du  Pui,  et  Philippe  de  Commines ,  célèbre  par 
ses  mémoires  >  étaient  de  ce  nombre  :  ils  dirent  arrêtés  et  punis  ; 
Commines  subit  une  prison  de  huit  mois  dans  une  cage  de  fer.  Les 
deux  évoques,  aprës avoir  été  enfermés  pendant  deux  ans,  furent 
élargis  par  la  médiation  du  pape.  Le  roi  passe  eu  Picardie  pour 
arrêter  les  progrés  de  Maximilien  i  qui  s'était  déjà  rendu  maître 
de  Téronenne; 

Le  duc  de  Bretagne  retenait  toujours  le  duc  d'Orléans  ches 
lui.  Charles,  Tan  1 487,  pour  se  venser  de  la  retraite  qu*il  donnait 
à  ce  prince  rebelle ,  &it  entrer  trois  corps  d^armée  en  Bretagne 
par  trois  endroits  différents^  et  se  rend  lui-même  à  Château- 
Gontier.  Uum  de  ces  corps  assiège  Ploerniel ,  qu'il  emporte 
d'assaut  ;  le  deuxième  s'empare  sans  efTort  dé  Vannes  ,  d'où,  le 
duc  de  Bretaçne  s'enfuit  à  l'approche  des  troupes  du  roi }  le 
troisième  assiège  Nantes ,  oii  se  trouvaient  alors  les  ducs  de 
Bretagne  et  d*0r1éans  ,  le  prince  d'Orange  ^  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Le  siège  commença  le  ig  juin  ,  et  fut  levé  sur  la  fio 
du  mois  suivant  par  la  brave  résistance  des  assiégés.  Ce  désa- 
vantage ne  rebuta  point  les  troupes  du  roi  ;  elles  n  en  devinrent 
que  plus  animées  à  effacer,  par  de  nouvelles  conquêtes,  l'affront 
qu'elles  avaient  reçu  devant  la  première  place  de  la  Bretagne. 
Cependant  des  Qucrdes ,  gouverneur  de  ricardie  et  lieutenant- 

fénéral  des  armées  du  roi ,  faisait  des  progrès  rapides  en  Flandre, 
«e  28  août ,  il  se  rend  maître  de  âaint-Omer ,  par  un  stratasême, 
•vcc  600  hommes.  Au  mois  d'octobre  suivant ,  il  reprend  Té* 
rouenne  de  la  même  manière  et  avec  la  même  célérité.  Deux 
]our3  après  il  met  enfuite  Ravestein ,  qui  voulait  surprendre 
Béihiine ,  et  taille  en  pièces  son  infanterie  ,  commandée  par  le 
duc  de  Gueld|e  et  le  comte  de  Nassau ,  qu'il  fait  prisonniers  l'un 
<t  l'autre.  Le  roi  se  trouvant  maître  à  la  mi-octobre  de  plusieurs 
places  de  Bretagne  ,  revient  par  la  Normandie  à  Paris  sur  la  fia 
de  décembre.  L'an  1488»  nouvelle  expédition  en  Bretagne.  Le 
1*01  étant  à  Tours  au  mois  de  mars ,  j  assemble  une  armée  qu'il 
envoie  dans  ce  duché  sous  le  commandement  de  Louis  II  de  la 
TrémotUe ,  que  Guichardin  appelle  le  plus  grand  capilane  da 
monde  *  Ce  général  s'étant  mis  en  marche  au  mois  d'avril ,  prend 
Chàteaubriant  par  composition  ,  après  neuf  jours  de  siège;  réduit 
Ancenis  après  quatre  jours  de  tranchée ;. et  n'en  emploie  que  huit 
pour  obliger  Fougères  à  capituler.  Etonnés  de  ces  progrès ,  Its 
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princes  s'avancent  vers  Saint-Aubin  du  Cormier ,  pour  en  venir 
^  une  bataille.  £ile  se  donne  le  a8  juillet ,  et  les  princes  y  sont 
entièrement  défaits;  le  duc  d'Orléans,  £iit  prisonnier  avec  le 
prince  d'Orange  p  est  conduit  d'abord  au  château  de  Lusignan , 
puis  amené  à  Ta  grosse  tour  de  Bourges.  Après  cette  victoire , 
JMnan,  Saint -Malo^   et  cinq  ou  six    autres   places  ouvrent 
leurs  portes  aux- troupes  du  roi.  Le  duc  de  Bretagne  ,  consterné 
de  ces  pertes  ,  demande  humblement  la  paix ,  et  l'obtient,  le  21 
août, -par  un  traité  qui  n'eut  point  d'effet,  parce  que  ce  prince 
mourut  trois  semaines  après.  Anne,  sa  fille  ainée,  lui  ayant  suc- 
cédé ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  des  secours  avec  lesquels  elle 
soutient  la  guerre.  L'an  1491  '9  ic  roi ,  sans  consulter  la  dame 
deBeaujeu,  rend  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  Cette  délivrance 
entrait  dans  le  dessein  qufavait  le  roi  d'épouser  Anne,  duchesse 
de  Bret-agne.  Le  duc  d'Orléans  était  aimé  de  cette  princesse ,  et 
lui  seul  pouvait  la  déterminer  à  donner  sa  main  au  roi  Charles 
qu'elle  n'aimait  pas.  11  eut  la  générosité  d'accepter  cette  com- 
mission ,  et  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  ,  qu'if  réussit.  La. paix 
il  cette  condition  fut  accordée  à  la  Bretagne ,   et  le  mariage 
d'Anne  avec  Charles  fut  célébré  le  6  décembre  k  Laneeais  en 
Touraine.  Maximilien ,  irrité  du  doubl,o  affront  que  lui  raisaif  le 
roi  Charles,  en  donnant  sa  main  à  la  princesse  qu'il  avait  épousée 
lui-même  par  procureuf ,  et  en  congédiant  Marguerite ,  sa  fille , 
qui  était  élevée  en  France  pour  ce  monarque  ,  remplit  toute 
1  Europe  de  ses  plaintes.  Henri  VU,  roi  d'Angleterre ,  entre  dans 
»on  ressentiment  par  politique  ^  et  se  ligue  avec  lui  contre  la 
France.  L'as  149^9  ce  prince  ayant  fait  nne  descente  à  Calais, 
assiège  inutilement  Boujogne.  Charles ,  au  mojen  d'aine'somme 
d'argent  qu'il  lui  offre  ,  l'engage  à  repasser  dans  son  île ,  après 
avoir  fait  avec  lui  y  le  5  novembre  ,  un  traité  de  paix  à  Etaples. 
Maximilien  surprend  Arras  et  Saint-Omer  par  intelligence  ,  fait 
de  nuit  la  même  tentative  sur  Amiens,  d'où  il  est  repoussé  d'après 
l'éveil  donné  par  Catberiijie  de  Lice  ,  ec  faute  d'argent,  consent 
à  une  trêve  d  un  an. 

Charles  avait  a  cœur  de  faire  valoir  les  droits  que  la  maison 
d'Anjou  lui  avait  transmis  sur  le  royaume  de  Naples.  Dans  ce 
dessein ,  il  conclut  la  paix  avec  Ferdinand  ,  roi  de  Cûstilfe  ,  et 
Maximilien ,  alors  roi  des  Romains ,  afin  de  n'être  point  tra-' 
versé  par  ses  voisins  dans  l'expédition  qu'il  méditait.  Par  lé  traité 
fait  avec  le  premier  à*Narbonne  le  18  janvier  149?  (N.  S.  )  ,  il 
lui  rend  le  Roussillon  et  la  Cerdagne;  par  celui  deSenlis,  conclu 
le  25  mai  avec  le  roi  des  Romains ,  il  lui  cède  les  comtés  de 
Bourgogne,  de  Charolais  et  d'Artois,  C'était  la  dot  qni  avait  été 
stipulée  pour  le  mariage  de  l'archiduchesse  Marguerite  avec  le 
roi  de  France.  La  princesse  fut  après  C£la  reconduite  tn  Flandre; 
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où' dans  la  suite  elle  e'pôusa  l'infent  de  CastiHe.  On  ne  fibra  poiiil 
de  rëilevon  sur  deus  traites  aussi  étonnants  que  <:eax^cî  }  elles 
se  présentent  d'elles-mêmes  k  l'esprit  de  tout  lecteur  sensë. 

L'an  1494»  Charles  ,  excité  par  Ludovic  Sfnrce,  nfgent  du 
Milanais,  se  met  en  marche  pour  l'Italie  au  mois  de  sepiembre 
à  la  tête  de  vingt^cinq  à  trente  mille  hommes  ,  sans  argent  et 
sans  munitions  de  guerre ,  Uissant  le  gouvernçment  de  Tëtat  à 
la  reine ,  au  duc  de  Bourgogne  et  â  l'amiral  de  G  ravi  Ile.  Tous 
les  trois  désapprouvaient  cette  expédition,  et  G  ra  vil  le  avait  méma 
fait  ses  efforts  pour  en  détourner  le  roi.   Mais  £(ienne  de  Vcse, 
chambellan  ,  et  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Saint- Malo, 
qui  lui  avaient  inspiré  ce  dessein  ,  rendirent  inutiles  les  remoa* 
trances  de  l'amiral.  La  reine  accompagne  le  roi  jusqu'à  l«jon  «  et 
s'y  établit  pour  être  plUsà  portée  de  lui  faire  passer  du  secours  aa 
besoin.  Charles  ,  en  partant  de  Lyon,  y  laissa  malade  le  marécbal 
des  Querdés,  emmenant  avec  lui  le  duc  d'Orléans  et  les  maré- 
chaux de  Gié  et  de  Rieux.  Des  Querdes«nourut  peu  de  jours 
après  le  aépart  du  roi ,  qui  perdît  en  lui  un  grand  capitaine  e| 
un  conseiller  égalenieut  sage.  Si  cet  excellent  homme  eut  vécu, 
le  crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  son  maître ,  aurait  fait  préva- 
loir l'avis  de  ses  oificiers  les  plus  judicieux ,  qui  était  de  faire  U 
conquête  du  Milanais  et  de  Gênes,  plutôt  que  d'aller  à  l'extrcmité 
de  ntalie  et  par  la  rigueur  de  l'hiver,  sans  argent  et  sans  vivres, 
chercher  un  royaume  dont  on  ne  pouvait  conserver  la  propriété, 
fi  l'on  n'était  maitre  de  Gênes  et  ae  Milan,  dont  il  ne  laissait  qna 
le  titre  à  son  neveu ,  cousin  de  Charles  Vil  1.  Ce  tyran,  après  que 
le  roi  fut  rejevé  de  la  petite  vérole  qui  l'avait  retenu  dans  Asti , 
vient  le  recevoir  à  Vigevano  ;  et ,  pour  le  détourner  de  prendre 
ses  quartiers  dans  le  Milanais  ,  il  lui  donne  une  somme  d^argent 
pour  la  subsistance  de  ses  troupes,  cl  le  conduit  jusqu'à  PIais:mc« 

L/^qr€|2  les  ducs  de  Milan),  Charles  continue  sa  route  par  la 
onibardie  ,  et  arrive  en  Toscane  ,  où  il  prend  en  trois  jours 
Sarzane  ,  la  plus  forte  place  des  Florentins..  Oe-là  il  se  rend  i 
Pise,  et  ensuite ,  le  17  du  n^ois  de  novembre ,  à  Florence  ,  où 
il  entre  en  conquérant ,  armé  de  toutes  pièces,  la  lance  sur  la 
cuisse  et  ses  troupes  en  bataille.  Après  avoir  fait  un  traité  avec 
les  Florentins ,  il  prend  la  route  de  Rome  qui  Ibi  ouvre  ses 
portes,  le  3i  décembre,  dès  qu'il  parait.  Il  fit  son  entrée  ea 
cette  ville  à  la  lueur  des  flambeaux ,  dans  le  même  équipage  qu'à 
Florence;  et  l'autorité  qu'il  y  déploya,  ne  différa  point  de  cblla 
qu'il  aurait  exercée  dans  Pans.  Le  pape  Alexandre  VI ,  à  soa 
approche ,  s'était  retiré  dans  le  château  de  Saint-Ange.  Plusieurs 
cardinaux  conseillaient  au  roi  de  concourir  avec  eux  pour  déposer 
pç  pape  9  comme  simoniaque  et  déréglé  dans  ses  m<»ars»  Mais  il 
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Alt  détourne  cle  ce  dessein  par  Guillaume  Brîçonnet ,  à  qui 
Alexandre  avait  promis  le  chapeau  de  cardinal.  Charles  fait  avec 
le  pape,  le  16  janvier  i49^)  ^^  traité  par  lequel  Alexandre  s'en- 

Sage  à  lui  remettre  quelques  places  avec  le  prince  Zizim  ,  frère 
u  sultan  Bajazet  II ,  dont  le  monarque  prétendait  se  servir  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mais  Zizim  fui  lot  livré  presque  mo- 
ribond a'an  poison  lent,  dit-on,  qu'Alexandre  lui  avait  fait 
'  donner.  Charles  sort  de  Rome,  le  27  janvier,  pour  la  conquête 
de  Naples.- Après  s*êtrc  rendu  maître  de  plusieurs  places,  il  arrive 
à  Capoue,  où  il  est  reçu,  le  18  février  ,  avec  acclamation.  Le  2a 
on  le  ;24)  il  entre  sans  pompe  dans  Naples,  trou  jours  après  que 
le  nouveau  roi  Ferdinand  en  fut  sorti.  Mais  ,  le  i5  mars  suivant , 
il  fit  dans  cette  ville  une  entrée  triomphante  avec  les  ornements 
impénanx  ,  vêtu  d'un  grand  manteau  aécarlate  ,  avec  son  grand 
collet  renversé ,  fourré  de  fines  hermines  mouchetées ,  tenant  la 
pomme  d'or  en  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  sceptre  impérial, 
portant  sur  sa  tête  une  riche  couronne  d'or,  fermée  à  l'impé- 
riale et  garnie  des  plus  rares  pierreries.  La  raison  qui  porta 
Charles  Vlli  à  contrefaire  ainsi  l'empereur  d'Orient^  est  que,  par 
traité  du  6  septembre  précédent ,  dont  la  minute  a  passé  du 
Capitole  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  ce  monarque  avait  acquis' 
d'André  Patéologue ,  Qeveu  et  héritier  de  Constantin  Paléologue, 
dernier  empereur  de  Constantinople  >  tous  ses  droits  sur  l'empire 
grec." 

L'arrivée  de  Charles  à  Naples  répand  la  terreur  dans  tout 
le  peys.  Presque  toutes  les  villes  s'empressent  de  lui  rendre 
hommage  ;  et  ce  prince,  qui  avant  parcouru  en  quatre  mois 
et  demi  toute  l'Itahe ,  conquit  en  quinze  jours  le  royaume  dé 
Naples  ,  à  l'exception  de  Bn'ndes  ;  ce  qui  fit  dire  au  pape 
Alexandre  YI ,  que  les  Français  étaient  venus  prendre  Naples 
la  craie  à  la  main  comme  des  fourriers.  Des  progrès  si  rapides 
portèrent  reffroi  jusqu'à  Constantinople.  Les  souverains  de 
l'Europe  ne  les  virent  pas  eux-mêmes  sans  jalousie  et  sans 
crainte. 

Tandis  que  Charles  jouissait  à  Naples  du  fruit  de'  sa  con- 
quête ,   le  pape.,  l'empereur,  les  Vénitiens  ,  le  roi  de  Castille  , 
.et  le  duc  de  Milan  ,   conclurent  à  Venise,  le  5i   m^rs ,   une 
.ligue  pour  attaquer  ce  prince  à  son  retour.  Les  Napolitains  ,  de 
leur  côté  ,  par  un  effet    de  leur  inconstance  ,   commençaient 
à  détester  ces  mêmes  Français  qu'ils   avaient  reçus   avec  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les   barons  surtout  étaient 
les  plus  irrités,  parce  que  le  roi  donnait  aux  premiers  U  pré^ 
•férence  pour  les  dignités   du  royaume.    Charles  ,   ennuyé  du 
séjour  de  Naples  ^   en  part  le  20  mai  1495 ,  pour  revenir  ea 
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France  av<c  son  année  rédaibe  à  neuf  mille  bomtnéf .  Celle  ieÉ 

Saîssances  liguées  ,  forte  de  quarante  mille ,  était  campée  au  pied 
e  r Apennin,   sous  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue.  E>e 
roi  la  rencontre,   le  S  juillet,    près   du  village    de   Fornoue 
sur  le  Tar ,   dans  une  vallée  à  neuf  milles   au*delà  de  Plai^ 
sance.  Le  lendemain  il  fallut  en  Tenir  aux  mains.    Après  lui 
combat  d'une  heure ,  le  roi ,  monté  sur  un  cheval  borgne  4gë 
de  trente  ans ,  mais  fort  et  vigoureux ,  mît  en  hiîte  les  en-*  ' 
nemis   dont  la   perte   approcha    de    quatre   mille  hommes  ; 
celle  des  Français  ne  Ait  que  de  deux  ceuts.  Le  duc  d'Orléaos 
restait   cependant  assiégé  dans  Npvarre ,  dont  il  s'était  rendu 
maître  environ  six  inoi«  auparavant*  Charles  le  délivre  par  ua 
traité  fait,  le  iS  octobre ,  avec  le  duc  de  Milan,  et  continue 
•a  route.  Philippe  de  Commi  nés»  parlant  de  cette  expédition  » 
/aut  consHSnir ,  ait-il ,  que  ce  voyage  fut  conduit  de  Dieu ,  tenl 
à  V aller  quaa  retourner;  car  le  chef  et  les  conducteurs  n^ 
serviretU  de  gueres»  Après  le  départ  du  roi  de  France ,  Fer- 
dinand ,  aidé  du  grand  capitaine  Goosalve  ,  ne  tarda  pas  à 
recouvrer^  son  royaume  de  Naples.  Charles  y  avait  laissé,  en 
qualité  de  vice  roi  >  Gilbert  de  Bourbnn ,  comte  de  Montpensier , 
avec  quati^  mille  fraàçais  ,  et  un  corps  de   suisses  et  d'ita- 
liens.  Mais  9  faute  d'argent ,  ce  vice-rc^  ne  put  rien  entre- 
cendre  de  considérable.  La  division  se  mit  parmi  les  cheCi 
de  son  armée,  dont  une  partie  déserta.  Enfin  ,  après  avoir  éié 
bloqué  dant  A^lla  pendant  un  mois  »  il  fut  obligé  de  faire , 
vers  la  mi-aoùti  une  capitulation ,  que  Commincs  appela  uji 
vilain  appointements  et  qu'il   compare  à  celle  que  les  deux 
consuls  romains  firent  avec  les  Saronites  aux  fourches  caudinet. 
Elle  portait ,  entre  autres  conditions ,  que  les  Français  éva- 
cueraient toutes  les  places  qu'ils  possédaient  encorde  dans  ce 
royaume.  Le  comte  de  Montpensier  mourut  quelque  tems  après 
à  Pouzzol.  Dans  le  même  tems ,  Charles  occupait  une  armée 
dans  le  Languedoc  »  à  défendre  ce  pays  contre  Ferdinand  ,  roi 
de  Castille  ,  qui  menaçait  de  faire  le  siège  de  Narbonnc.  Charles 
s'était  avancé  lui-même  jusqif  à  Avignon  dans,  le  mois  de  mat. 
T)'AIbon ,  comte  de  S.  Andfré  ,  entra  par  ses  ordres   dans  le 
RoussîUon.  On  ne  connaît  qu'un  trait  remar({uable  de  cette 
expédition;   d'Albon   emporta  d'assaut  la  ville  de  Saises,  le 
8   octobre  ,  après  dix  heures  d'attaque ,  à  la  vue  d'une  armée 
d'espagnols  ,   fort  supérieure  à  la  sienne. 

Le  peu  de  fruit  qne  Charles  avait  retiré  de  son  cxpéditioa 
au  royaume  de  Naples»  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  l'envie 
d'en  entreprendre  une  nouvelle.  Mais  ayant  épuisé  ses  fonds 
dans  la  première  ^  il  lui  fallait  eu  aUeaure  d'autres  pour  une 
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seconde  ;  et  le  cardinal  Briçonnet,  son  premier  ministre ,  à 
qai  elle  déplaisait ,  nç  se  pressait  pas  de  les  amasser.  Durant 
ces  de'lais  affectes  ^  Charles  s'occupa  utilenjient  de  Padminisr 
tralion  intérieure  du  royaume.  L'ordonnance  rendue ,  au  jnois 
d'avril  14^4  ^  piir  Charles  VII,  pour  faire  rédiger*  par  écrit  Ic^s 
coutumes  propres  à  chaque  province  ,  était  demeurée ,  comme 
.on  l'a  dit,  sans  exécution.  Charles  YIII ,  sur  les  plaintes  qui 
lui  furent  portées  à  ce  sujet  |  ordonna ,  Pan  i497i  aux  différ 
rents  bailliages  de  tenir  des  assemblées  de  personnes  choisie^ 
dans  les  trois  ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état, 
pour  extraire,  des  mémoires  qui  leur  seraient  présentés  ,  le^ 
coutumes ,  privilèges  et  style  ,  usités  dans  leur  juridiction  ^ 
et  nomma  de  sa  part  des  commissaires  pour  présider  à  la 
rédaction  de  leuY  travail.  Cette  opéra.tion ,  heureusement  comr 
mencée  sous  Charles  YIII,  fut  continuée  j'Usqu'au  règne  de 
Charles  IX,  qui  lui  donna  sa  dernière  perfection. 

Le  grand  conseil  fut  un  autre  objfet  de  réforme  pour  Charles 
YIII.  Attaché  à  la  suite  de  la  cour,  il  était  ambulatoire,  et 
n'avait  pas  toujours  le  nombre  compétent  de  magistrats  pour 
juger  les  affaires  importantes  dont  H  devait  connaître  ;  d'où  il 
arrivait ,  qu'après  s'être  bien  fatigués  à  suivre  le  roi  dans  ses 
courses ,  les  particuliers  souvent  s'en  retournaient  sans  avoir 
^té  jugés.  Charleà  YIII,  par  son  édit  du  a  août  i497>  rendit 
ce  tribunal   sédentaire  à  Parts  ,  et   créa  dix-sept  conseillers,. 

S  cor  vaquer  avec  les  maîtres  des  requêtes  ,  sous  la  prési- 
ence  du  chancelier  ,  à  l'expédition  des  affaires  qui  seraient 
portées  devant  eux.  Charles  YIII ,  a  l'exemple  de  S.  Louis , 
ne  dédaignait  pas  lai>-même  de  rendre  la  justice  en  personne 
-a  ses  sujets. 

Ce  prince ,  en  traversant  l'Italie ,  avait  admiré  les  palais  qui 
commençaient  à  décorer  ce  pays.  De  retour  en  France  ,  il 
entreprit  de  rebâtir  le  cl&àteau  d'Amboise  dans  le  même  goût. 
S'j  étant  rendu,  Tan  1498»  il  voulut  un  jour  voir  une  partie 
de  paume  qui  s'j  faisait.  Mais  en  passant  par  une  porte  qui 
était  trop  basse ,  il  se  donna  un  coup  k  la  tête.  Comme  il 
ne  se  plaignit  pas ,  on  ne  prit  aucune  précaution  pour  pré- 
venir les  suites  de  cet  accident.  Mais  au  bout  de  quelque  tems, 
il  tombe  à  la  renverse ,  sans  connuîssance  et  sans  mouvement,. 
dans  la  galerie  par  où  il  s'en  retournait  avec  la  reine.  Tout3 
personne  estoit  en  ladicte  galerie  qui  vouloit ,  dit  un  ancien 
.lûstorien ,  ei  le  trouvoit^on  couché  sur  une  pauvre  paillasse 
^dont  il  ne  partit  jusqu^à  ce  qu'il  eût  rendu  l'âme  y  et  jr  fut 
neuj  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revint  ^  et  à  trois  fois  il 
disoiti  MonDieuj  lagloriei^se  Vierge  Marie  ^  Mons^èigneur 
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saint  Claude  t  Monseigneur  saint  Biaise  me  soient  ênayA» 
jiinsi départit  de  ce  monde  {\e  7  avril),  dans  la  vingt-huiiièrM 
année  de  son  âge ,  (  après  uq  règn^  de  quatorze  ans  ,  sept  mois 
et  iteuf  jours  ) ,  si  puissant  et  si  grand  roi ,  et  en  si  misérable 
•lieu  ,  ^ui  tant  avoit  de  belles  maisons  ,  et  en  faisoit  une  si 
belle ,  et  si  ne  sceut  à  ce  besoin  finir  d*une  pauvre  chambre.  Il 
ne  laissa  point  d'enfauts  d'A.nne  de  Bretagne  ,  quoiqu'elle  lui  eût 
donne  trois  fils  et  une  fille.  Charles  était  un  prince  doue  d'excel- 
lentes qualités  ,  aimant  son  peuple,  brave,  doux,  affable  ,  bien- 
faisant ,  51  bon  ,  dit  Philippe  de  Commines  ,  ij/u*il  n*est  p€is 
possible  de  voir  meilleure  créature.  Aussi  était-il  adoré  de  ses 
«ujels.  Jamais  peut  être  la  mort  d'aucun  prince  ne  fut  plenrée 

5 lus  amèrement  et  plus  généralement  que  la  sienne.  Deux  de  ses 
omestiquos  moururent  de  douleur  à  ses  funérailles.  La  reine 
était  résolue  de  le  suivre  au  tombeau.  Elle  passa  trois  joars 
sans  manger  ,  et  il  fallut  l'éloquence  de  la  Marck,  évêqâe  de 
Coridom  ,  pour  la  détourner  du  funeste  dessein  ou  elle  semblait 
être  d'atleuler  a  ses  jours.  Ce  fut  elle  qui ,  la  première  de  nos 
reines ,  porta  le  deuil  en  noir.  Auparavant  elles  le  portaient  ea 
blanc.  De-lày  le  surnom  de  Blanche  donné  a  plusieurs  veuves  de 
nos  rots. 

On  trouve  à  la  cathédrale' de  Montauban  de»  lettres-rojaox 
de  Charles  VIII  ,  données  dans  cette  ville  en  faveur  du  clia- 
pitre  de  Tescou*lès-Moulauban  ,  et  datées  du  25  septembre 
1484.  Cependant  il  est  prouvé  qu'il  était  à  Montargis  vers  la 
iîn  de  septembre  ,  et  au  commencement  d'octobre.  Aussi  ces 
lettres  sont-elles  données  per  consilium ,  c'est-à-dire  par  ceux 
ui  composaient  le  conseil  de  la  chancellerie  du  parlement 
e  Toulouse.  Charles  VIII  est  le  premier  des  rois  capétiens 
ijni  ait  porté  la  couronne  fermée ,  en  quoi  son  successeur  ne 
llïnita  pas. 

On  avait  fait ,  sons  les  règnes  précédents  ,  des  chevaliers  es- 
lois.  On  fît  sous  celui-ci  des  chevaliers  en  marchandise.  Lettres 
de  Bernard  Abzat ,  lieutenant-général ,  au  duché  de  Ouienne 
pour  le  duc  de  Bourbon  :  Savoîv  faisons  que  pour  le  bon  rap^ 
port  qui  Jait  nous  a  esté  de  la  personne  de  Jacques  Marce  f 
Bourgeois  et  Marchand  de  la  ville  de  Tulle  ,  l* avons  passé 
Chevalier  à  l'office  de  marchandise ,  et  nous  a  Jair.t  serment 
audict  Seigneur  en  tel  cas  accoutusmé ,  en  présence  de  pht* 
sieurs  Maistres  Chevaliers  en  marchandise ,  et  paie  les  droits 
et  devoirs  accoutusmés.  Fait  à  Bragerac  le  16  jour  de  No» 
vembre  ^  Van  mil  quatre  cent  quatre  vings  et  treze.  (  Balnse, 
Hist.   TuteL ,  pr.  coll.   787-708.  ) 

L'an  1496,  Charles  établit  la  compagnie  des  Cent-Snissesw 
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Le  marc  d'argent ,  qui- était  à  huit  livres  quinze  sous,  et  le 
mn^Tù  d'or  qui  e'tait  à  cent  dix»huit  livres  dix  sous  ,  du  tems 
de  Louis  XI,  furent  porte's,  sous  Charles  VIII^  le  premier  i 
dix  y  puis  à  onze  livres,  le  second  à  cent  trente- livres  trois,  sous - 
<]uatre  deniers.  -A  l'occasion  de  son  mariage  >  on  frappa  à  Lyon 
la  première  monnaie ,  selon  Bizot ,  qui  eût  un  buste  de  nos 
rois. 

Le  titre  de  grand  aumônier  ëlail  ignore'  en  France  avant 
Charles  VIII.  Ce  fut  Geoffroy  dePompadour,  ëvêque  de  Péri- 
gueux  ,   qui  le  prit  le  premier  y  sous  le  règne  de  ce  prince. 

LOUIS  XII  ,  DIT  LE  Perc  du  Peuple,  de  -la  Maison 

d'Oex^ans. 

1498.  Louis  XII,  né  à  Blois  le  27  juin  1462  ,  fils  de  Charles , 
duc  d'Orléans ,  et  de  Marie  de  Cièves  ,  descendant  du  roi 
Charles  V  par  Louis  d'Orléans,  son  aïeul  ,  assassiné  l'an  14^7, 
«accéda  ,  le  7  avril  1498  >  à  Charles  VUI ,  et  fut  sacré  le  27  mai 
suivant ,  a  Reims  ,  par  l'archevêque  et  cardinal  Guillaume  Bri^ 
çomiet.  Le  premier  soin  de  Louis  ,  après  son  sacre  ,  fut  de 
soulager  le  peuple  par  la  diminution  des  impots  ,  et  de  réformer 
les  ahus  par  de  sages  règlement^.,  11  pardonna  généreusement  à 
ceux  qui,  sous  le  règne  précédent ,  avaient  contribué  à  sa  dis- 
grâce ,  disant  aux  courtisans  qui  l'exhortaient  à  la  vengeance , 
Sue  le  roi  de,  France  ne  vengeait  pas  les  injures  faites  au  duc 
'Orléans.  Sa  grandeur  d'âme  parut  surtout  à  l'égard  de  la 
TrémoiiJe  ,  dont  il  semblait  avoir  le  plus  à  se  plaindre.  Si  la 
^Trémoille y  dit-il  ,  a* si  bien  setvi  son  souverain  contre  moi^ 
f  espère  qu^il  me  servira  avec  la  même  affection  contre  les  enr 
nemis  de  Vétatx  Louis  XI  lui  avait  fait  épouser^  malgré  lui  , 
en  1476,  Jeanne,  sa  fille,  princesse  spirituelle  et  vertueuse , 
mais  dépourvue  des  agréments  du  corps  ,  et  même  un  peu  con* 
trefaite.  Ne  l'avant  jamais  aimée ,  Louis  XII  /lorsqu'il  fut  sur  le 
trône ,  fit  déclarer  nul  son  mariage  par  Alexandre  VI .  pour 
épouser  la  reine  Anne  ^  veuve  de  Charles  Ylil.  La  bulle  de 
divorce  fut  apportée  par  César  Borgia  ,  fils  d'Alexandre  VI ,  si 
fameux  depuis  sous  le  nom  de  duc  de  Valentinois  (i).  La  reine 


(1)  «En  lisant  ce  c^n'on  an|>eilc  le  procès  maniucrit  da  divorce,  on  ne  peut 
»  l'empêcher  de  plaindre  lus  malheurs  de  Jeanne.  Celte  princeMO  8*était 
»  signalée  par  un  :tit>chfmfni  sans  bornes,  pour  son  <^o3i.  Elle  employa  toot 
»  pour  le  tirer  de  la  piisnn  où  il  était  confiné.  L'indiuérence  et  les  acdiuna  cU 
a  Louis  ne  furent  (wini  un  motif  ponr^qu^eiie  Tabandonnât  dans  sou  infortune* 
»  Après  avoir  vaiocffiçnt  «puÎM;  les  aoUiciiatioaft/tuprès^4'Aane  do  Bcaojea^  elle 
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Jeanae,  noromée  dacb^sse  de  Berri,  -se  retirée'  Bourge»  »  «à 
elle  fonda  Tordre  des  Annonctades  ,  et  mourut  saintemeat  le  S 
février  de  Faa  i5o5.  Louis  f  dégage  de  ses  premiers  tiens  ,  s'ent* 

5Tt8$fi  de  contracter  une  nouvelle  alliance  avec  la  princesse 
ont  il  avait  obtenu  la  main ,  comme  on  Ta  vU)  poar  son  pré* 
dëcesseur.  Le  contrat  de  son  mariage  avec  Anmb  qe  Bretagh e« 
fut  signe'  le  7  janvier  t499  (  ^«  »^*  }  ^^  château  de  Nantes,  et 
]e  mariage  célébré  le  lendemain.  Liouis .  du  chef  de  Valentîne 
son  aïeule  ,  he'riticre  de  Jean-Marie  et  de  Philippe-Marîe   Vis- 
conti ,  ducs  de  Milan  ,  ses  frères ,  morts  sans  enfants  ,  avsit  des 
droits  certains  sur  ce  duché'.  Parvenu  au  trône ,  il  ae  tnit  ea 
devoir  de  les  faire  valoir  par  la  voie  des  armes.  Après  a^être 
accommodé  aVec  tous  tes  princes  qui  pouvaient  trârverser  l'expé- 
dition qu'il  méditait,  il  fait  partir  >  l'an  i499>  ^^^  armëe  pour 
l'Italie,  sous  le  commandement  de  Louis  de  Luxembourg  «  comte 
de  Ligni^  de  Aobert  Staart^  seigneur  d'Aubigni ,  et  de  Jacqtiet 
TrivuTce ,  milanais  ;  lui-^mème  se  rend  à  hjim ,  pour  être  k  portée 
de  la  soutenir.  .La  conquête  d\i  Milanais  ,  poor  lors  occupé  par 
le  duc  Ludovic  Sforce»  qui  avait  pris  La  fîlite  a  l'approehe  oes 
Français  ,  fut  Taffaire  de  vingt  jours.  Le  roi  l'ayant  apprise  à 
L^ron  ,  passe  les  Alpes ,  et  fait  son  entrée >  le  6  ootobte  y  éâtb^ 
Milan.  Pendant  le  séjour  de  Loais  dans  cette  vitle»  fëtat  de 
Gênes  lui  eu  voie  des  députés  pour  lui  jurer  obéissancCé  II  quitte 
Milan  au  commeticéihent  de  décembre  pour  revenir  en  France  ^ 
et  laisse  à  Trivulce  le  gouvernement  de  ce  duché.  La  révolte 
des  Milanais  conire  les  Français^  suivit  de  près  le  dépari  du  roi. 
Ludovic  ,  qui  s'était  sauvé  é'n  Allemagne ,  revient  dans  ses  états , 
et  rentre  au  commen cerne dt  de  février  )5oo ,  dans  Milan  ^  où  il 
est  reçu  avec  antai^t  de  joie  qu'on  l'avait  vu  partir  cinq  mo£s 
auparavant.  Louis  apprend  à  Loches  cette  révolution ,  et  aus- 
sitôt il  envoie  une  nouvelle  armée  en  Italie  »  sous  la  condaile 
de  Louis  de  la  Trémoille.  Cet  habite  général  se  saisit  de  Ludovic 
le  10  avril ,  et  reitiet  le  Milanais  sons  l'obéissance  du  roi.  Le 
duc   de  Milan  est  amené  en  France  y  et  enfermé  d^ns  le  cfai* 
teau  de  Loches  ,  où  il  monrut  ^n    i5io.  (  \ojtt  les  ducs  dâ 
Milan.  ) 

La  facilité  de  la  conquête  du  Milanais  inspira  au  monarque 
français  la  résolution  d'entreprendre  celle  du  royaume  de  Naptes. 
Mais  Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Castille,  avait,  sur  ce  pays, 


»  alla  lé  i«ier  sax  pîedS  d«  Chtrlet  VIII ,  son  fièn.  lA  fondant  en  Isrma,  m 
m  d<Mal«iy  lai  porta  ud«  clôqœaoe  û  penoatiTe  qoc  le  jeune  roi  lai  répomiic 
j»  f^onê  aunt  et  4fU^  tfouê  ifoudm ,  ma  imut^  Dieu  veuiile  que  vùu9  m 
p  ^QUi  cumfrMtfei  pat  (O^Mvvet  sur  Ut  mm,  du  dmtUioriayâfd). 
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^es  pr^cntions  âoot  il  nVtaît  pas  d*humeiir  à  'se  désister.  Louis , 
au  lieu  d'un  rival ,  s'en  fit  un  atlitf  en  \e  mettant  de  moitié  dan» 
9on  expédition.  Frëdëric  ,  roi  <de  Naples  ,  menacé  par  le  roi 
de  France,  n'était  nullement  en  garde  contre  le  roi  de  Cas- 
ttlle,  qui  était   son  parent.  Celui-ci ,  pour  le  mieux  tromper, 
feint  de  vouloir  le  secourir  contre  les  Français;  et,  sous  ce  pré- 
texte ,  il  lui  envoie  Gonsalve  de  Cordoue ,  surnommé  le  grand 
capitaine  ,  avec  des  troupes  ,  que  le  trop  crédule  napolitain 
reçoit   comme  une  sauve-garde.  Il  porte  même  la  confiance 
iusqn'à  leur  ouvrir  quelques  unes  de*  ses  places  que  Ferdinand 
mi  avait  demandées.  Mais  à  Tarriv^e  des  trdupes   françaises 
(c'étaient  deux  années  ,  l'une  de  mer  ,  l'autre  de  terre),  les 
Espagnols  lèvent  le  masque  ,  rendent  le  traité  public  ,  et  corn-* 
meucent  les  hostilités.  Frédéric  ,  revemi  trop  tard  de  son  er- 
reur, ne  voit  point  de  meilleur  partr  à  prendre  que  de  se  re-* 
mettre  à  la  discrétion  du  roi  de  France^  dont  il  connaissait 
la  bonté  et  la  franchise.  Tandis  que  ,  par  leurs  généraux ,  les 
deux  puissances  alliées  partagent  entre  elles  ses  étals ,  il  passe 
en  France,  où  il  subsista  dans  la  conditfdfi  de  particulier,  avec 
une  pension  de  trente  mille  écos ,  qui  lui  fut  exactement  payée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an   i'5o4.  La  discorde  n'attendit  paa 
oe  terme  pour  désunir  ceux  qui  i'avtient  dépouillé.  L'an  iSosi, 
les  Espagnols  se  pitignent  que  les  Français  outrepassent  les  lir 
mites  de  leur  partage,  et,  des  plaintes,  en  viennent  à  une  guerre 
ouverte.  Louis ,  apprenant  que  Ferdinand  travaille  à  former  une 
ligue  avec  le  pape  ,  l'empereilr  et  les  Vénitiens  ,  ponr  l'aider 
à  chasser  les  Français  de  Naples ,  se  rend  à  Milan  ,  où  le  duo 
de  Valentinois  vient  le  trouver  de  la  part  du  pape  Alexandre 
VI,  son  père.  Le  duc  réussit  à  lui  persuader  que  cette  ligue 
est  une  chimère ,  et  l'engage  à  faire  un  traité  avec  le  pape.  As-o 
6uré  d'ailleurs  que  ses  affaires  prospèrent  à  Naples ,  il  ne  va 
pas  plus  loin,  et  repasse  l«s  monis.  L'a»  iâo3  ,  étant  a  Lyon, 
il  fait,  le  5  avril,  avec  t'archiduc  Philippe  ,  gendre  de  Fer- 
dinand ,  un  autre  traité  par  lequel  ils  arrêtent  le  marjage  de 
Claude.,  fille  aînée  de  Louis,  avec  Charles  de  Luxembourg, 
{  depuis  l'empereur  Charlcs-Quiut  ),  fils  de  l'archiduc.  A  raison 
de  cette  alliance,  il  fut  convenu  que  les  deux  rois  se  dessaisi- 
raient chacun  de  leur  portion  du  royaume  de  Naples  en  faveur 
du  jeune  prince  et  de  la  jeune  princesse.  Conformément  à  ce 
traité,  le  roi  de  France  envoie  ordre  à  ses  généraux  de  rester 
dans  l'inaction.  Ferdinand  mande  au  contraire  à  Gonsalve  de 
n'y   avoir  auc^n  égard.  Les  Espagnols  eontinneut  la  guerre. 
Hugues  de  Cardonne  et  Antoine  de  Lève  amènent  du  secours 
à, Gonsalve.  Bataille  de  Séminare,  dans  la  Calabre,  gagnée  par 
de  Lèye^le  ai  avril^  sur  d'Au})igni^  gênerai  des  t^rançais,  au 
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même  lieu  où,  huit  ans  auparavaut,  il  avait  été  vainqueur.  Tj9 
28  du  même  mois,  Goosalve  remporte  une  nouvelle  victoire 
«ur  les  Français  à  Cerignole  dans  la  Fouille.  Louis  d*Arma^aac, 
<[uc  de  Nemours,  vice -roi  de  Naples,  y  fut  tuë  au  coxninco- 
cement  de  l'action.  La  perte  de  ces  deux  batailles  entraîna  celle 
.  de  toutes  les  places  que  les  Français  posse'daient  au  royaume 
^de  Naples ,  qui  demeura  tout  entier  à  la  maison  d'Aragon, 
passa  ensuite  à  la  maison  d'Autriche,  et  dans  ces  derniers  tems  est 
revenu  a  la  maison  de  Bourbon. 

La  perte  du  royaume  de  Naples,  et  la  crainte  qu'elle  n'en- 
traînât celle  du  Milanais ,  affectèrent  si  vivement  l'esprit   de 
Louis  XII ,  qu'elles  lui  causèrent  une  maladie    qui  fit  trem- 
bler pour  ses  jours.  La  reine  Anne  de  Bretagne  ,  son  épouse, 
dans  ce  danger ,  crut  devoir  se  précautionner  elle-même  contre 
un .  avenir  rocheux.  Dëtermincfe  k  retourner  en  Bretagne   dès 
que  le  monarque  aurait  les  yeux  fermés ,  elle  fait  embarquer 
sur  la  Loire  ses  pierreries  et  ses  meubles  les  plus  précieux  pour 
être  transportés  à  Nantes.  Mais  le  maréchal  de  Gié,   (  Pierre 
de  Rohan)  ffouvernedr  du  jeune  comte  d'Angoulême,  fiénûer 
présomptif  de  la  couronne  ,   que  la  reine  avait  fait  reléguer 
avec  sa  mère  Louise  de  Savoie ,  qu'elle  haïssait  mortellenaeot, 
au  château  d'Amboise  ,  fait  arrêter  les  ballots  à  Saumur.  Le 
rétablissement  de  la  santé  du  roi  rendit  ceèrpréparatib  inutiles. 
Mais  l'a  reine  ne  put  pardonner  an  maréchal  une  démarche 
que  le  devoir  de  sa  charge  et  l'amour  de  la  patrie  lui  avaient 
dictée.  A  force  d'importunités,'  elle  obtint  du  roi  qu'on  fit  le 
procès  au   criminel  à  ce  seigneur.  Ce  qu'il  y  a  d* étonnant, 
c'est  que  la  comtesse  d'Angoulême  se  joignit  a  la  reine ,  sa  ri- 
yale  y  contre  lui.  Louise  de  Savoie  avait  eu  de  fréquentes  al- 
tercations avec  le  maréchal  pour  l'éducation  de  son  fils.  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  cette  princesse.  L'affaire ,  liée  d*a« 
bord  au  grand-conseil,  fat  ensuite  renvoyée  au  Parlement  de 
Toulouse.  Par  l'arrêt,  que  rendit  cette  cour  le  9  février  i5o5, 
(V.  S.)'Picrre  de  Rohan  fut  condamné  à  perdre  l'état  et  le  titre  de 
gouverneur  du  comte  d'Angoulême ,  les  gouvernements  d'Am- 
boise et  d'Angers^  sa  compagnie  de  cent  lances  ,  à  être  privé, 
pendant  cinq  ans  ,   de  toutes  les  fonctions   de  son  office  de 
maréchal  de  France,  et  à  se  tenir,  durant  ce  terme,  éloigné 
de  la  cour  au  moins  de  dix  lieues.  Le  maréchal  dut  s'estimer 
heureux  d'avoir  soustrait  sa  tête  au  ressentiment  de  ses  par- 
tics  aussi  puissantes  que  vindicatives. 

La  perfidie  ,  dont  Ferdinand  avait  usé  envers  Louis  XII, 
n'avait  pas  rompu  le  mariage  projeté  de  Claude  de  France  avec 
Charles   de  Luxembourg.    L'empereur  Maximilien  ,  aieul  dt 
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Charles  ,  et  l'archiduc  Philippe ,  reprirent  l'aû  i5o4^  cette  af- 
£iîre  qu'ils  avaient  extrêmement  à  cœur,  et  mirent  dans  leurs 
intérêts  le  pape  Jules  II.  Les  ministres  de  ces  trois  puissances^ 
«'étant  rendus  à  Blois ,  y  conclurent ,  avec  le  roi  de  France 
un  traite  qui  assurait  la  main  de  la  princesse  à  Charles ,  avec 
les  duchés  de  Bretagne ,  de  Bourgogne  et  de  Milan,  pour  sa 
dot ,  en  cas ,  que  le  roi  mourût  sans  enfants  mâles.  Un  tel  dé« 
xnembrement  eût  été  pour  la  France  une  plaie  mortelle.  Mais 
la  reine  ,  dans  la  crainte  que  m.  fille  n'épousât  le  fils  de  la 
comtesse  d'Angouléme ,  sa  nvale ,  avait ,  par  ses  sollicitalions, 
aveuelé  le  roi  sur  les  suites  funestes  de  son  traité.  Dès  qu'il 
fut  devenu  public  »  tous  les  bons  Français  en  furent  alarmés. 
JLiOuiSy  ayant  convoqué ,  l'an  i5o6,  au  mois  de  mai,  les  états 
généraux  à  Tours  ,  cette  assemblée  ,  après  lui  avoir  déféré  le 
titre  de  Père  du  Peuple  y  lui  représenta  qu'il  avait  violé  la 
loi  fondamentale  de  l'état  en  consentant  k  l'aliénation  d'une 
portion  considérable  du  domaine  de  la  couronne.  Louis ,  tou- 
che' de  ces  remontrances  9  révoqua  les  engagements  qu'il  avait 
témérairement  pris ,  et  conclut  le  mariage  de  sa  fille  avec  Fran- 
çois^ comte  d'Angouléme* 

Ce  changement  des  dispositions  de  Louis  ,  n'empêcha  pas 
l'empereur,  quelque  mécontent  qu'il* en  fût,  de  s'associer  avec 
lui  dans  la  ligue  que  le  pape  Jules  II  forma  l'an  i5o8,  contre 
les  Vénitiens.  Elle  fat  signée  le  10  décembre  de  cette  année 
à  Cambrai ,  qui  lui  donna  son  nom  ,  par  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  Marguerite  d'Autriche ,  au  nom  de  l'empereur  son 
père,  et  du  roi  d'Espagne,  et  par  le  cardinal  d'Amboise ,  en 
sa  qualité  de  premier  ministre  du  roi,  et  comme  chargé  des 
pouvoirs  du  pape.  L'objet  que  se  proposaient  les  confédérés 
était  d'envahir  et  de  partager  entre  eux  les  domaines  consi* 
dérables  que  les  Vénitiens  possédaient  en  terre  ferme. 

Louis  parut  le  premier  sur  les  terres  de  la  république.  Ayant 
passé  les  Alpes,  au  mois  d'avril  1609,  il  traversa  le  Milanais,* 
et  gagna  sur  les  Vénitiens,  le  14  mai,  la  bataille  d'Agnadel, 
dans  laquelle  ils  perdirent  14  mille  hommes  ,  et  les  Français 
tout  au  plus  cinq  cents.  Le  roi ,  dans  l'action ,  se  porta  tou- 
jours dans  les  endroits  où  il  y  avait  le  plus  de  péril.  Quel- 
ques courtisans  ,  que  l'honneur  obligeait  de  le  suivre  ,  crai- 
gnant pour  eux-mêmes ,  lui  représentèrent  qu'il  s'exposait  a 
périr  :  Quiconque  a  peur ,  dit-il ,  se  mette  derrière  moi.  Le 
roi  soumet  ensuite  ,  dans  l'espace  de  17  jours,  toutes  les  places 

2 ni  faisaient  le  sujet  de  la  guerre  rar  rapport  à  lui.   Véronne, 
'adoue  ,  Vicence  ,  lui   envoient  leurs  clefs  ^  il  les  refuse  par 
une  générosité  vraiment  royale ,  et  renvoie  les  députés  de  ces 
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villes  aux  ambassadeurs  de  Terapereur ,  à  qui ,  par  le  iraîc^  de 
Cambrai ,  elles  devaient  appartenir.  Louis  ne  pousse  pais  plus 
îoin  ses  conquêles  ^  il  fait  une  entrée  triomphante  à  MHan  • 
et ,  après  avoir  conclu  à  Biagrossa  un  traite  avec  le  pape ,  il 
revient  en  France  au  commencement  d'août. 

» 

L'an  i5io  ,  la  guerre  contioue  contte  les  Vénitiens  ;  mais 
ee  n'est  plus  de  concert  avec  le  pape  et  le  roi  d'£spa'gne.  L'un 
et  l'autre ,  ayant  obtenu  des  Vénitiens  à  peu  près  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  s'étaient  retires  de  la  ligue  ^  et  le  pape  n'avait  plus 
d'autre  craintif  que  de  voir  les  Français  en  Italie.  Pour  mienx 
yëussir  k  les  éloigner,  il  détache  les  Suisses  de   ralliance  de 
la  France,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile.  Ils  étaient  irrités  da 
refus  que  Louis  avait  fait  d'augmenter  leurs  pensions  ,  et  de 
quelques  paroles  qui  lui  étaient  échappées  ,  dans,  un  mouve- 
Snent  de  colère  ,  à  bette  occasion.  Il  esi  étonnant  y  SkVaii^il  dit, 
{/ue  de  misérables  montagnards ,  à  qui  Vor  et  l'argent  étaient 
inconnus  avant  que  mes  prédécesseurs  leur  en  donnassent  ^ 
osent  faire  la  loi  à  un  roi  de  France*   Cette  indiscrétion  loi 
coûta  cher.  Louis  n'avait  plus  d'alliés  en  Italie  que  Maximilien 
qui  lui  resta  fidèle  par  intérêt,  et  le  duc  de  Ferrarc,  persécuté 
par   le  pape.    Il    ne    laissa   pas    néanmoins    de    se    maîntemr 
encore  quelque  tems  avec  gloire.  Le  maréchal  de  Chaumont 
prend  les  places  du  Polésin,  et  d'autres  j  il  oblige'  dou^e  mille 
suisses  ,  qui  voulaient  faire  irruption  dans  le  Milanais ,  de  s'en 
retourner.  Le  cardinal  d'Amboise  ,  dans  ces  entrefaites ,  meurt 
i  Lyon  le  25  mai.  «  Ce  ministre,  dit  un  moderne,  aimait  sic»- 
31  cèremeut  le  bien ,  il  le  procura  souvent;  mais  plus  souvent 
n  encore  il  s'égara  dans  ses  vues.  Sa  politique  était  peu  sûre. 
»  La  plupart   de  ses  opérations   échouèrent.  Les  traités ,  les 
»  guerres  ,  dont  se   inêla  d'Amboise  ,  eurent  une  issue   maU 
»  heureuse.  Il  fut  presque  toujours  ,  ainsi  que  Louis  ,  dupe 
>>  de  sa  bonne  foi,  et  victime  de  la  fourberie  des  autres ,  prin- 
»  cipalement  de  celle  du  cardinal  de  la  Rovere  ,  depuis  Jules  If, 
D*  dont  il  fut  le  concurrent  pour  la  papauté.   On  a  pardonné 
»  tout  au  ministre  ,  en   faveur  de  sa   bienfaisance  et  de  son 
»^  désintéressement.   On  l'a  comblé  d'éloges  pour  8*êlre  con- 
j)  tenté  d'un  bénéfice,  tandis  qu'il  eût  pu  s'en  procurer.  »  L*an 
^5 II  ,  le  roi,  voyant  le  pape  Jules  ligué  avec  les  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre  contre  lui ,  se  détermine  à  faire  la  guerre 
a  ce  pontife.  Ce  dessein  est  approuvé  dans  une  assemblée  de 

Srélats  et  de  docteurs ,  tenue  à  Tours.  Chaumont  reçoit  ordre 
e  marcher  au  secours  d'Alphonse  ,  duc  de  Ferrare ,  que  le 
pape  travaillait  à  dépouiller*  Il  tombe  malade  au  milieu  de  ses 
expéditions^  et  nieurtle  lo  mars.  Ce  maréchal ,  aux  approches 
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»      « 

de  la  mort,  est  effrayé  de  rcxcoiumuoi cation  pro||iODcée  contr^ 
les  adhërentâ  du  duc  de  Ferrare^  il  envoie  deoiander  Fabso- 
Juiion  au  pape  et  l'obtient.  C^esi  ce  (^u  ont  de  fâcheux  y  dii 
JM.  Bofisuet  ,  les  guerres  qu^on  a  à  soutenir  contre  V église, 
JSlles  font  nàilre  des  scrupules,  non  seulement  dans  les  e*- 
p ri ts  faibles  ,  mais  même* certains  moments  dans  les  fortSm 
Trivulce  prend  la  place  de  Chaumont.  Journée  de  la  Bastide 
dans  la  Romagne  ,  où  Bayard  défait  les  troupe»  des  confédéré^. 
Cette  victoire  sauva  Ferrare  qu'ils  menaçaient ,  et  qui  sans  ceU 
ne  leur  eût  point  échappé.  Trivulce  prend  Concordia  »  pui^ 
«'avance  vers  Bologne  ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  le  21  mai , 
et  quelques  jours  après  il  ddfeit  l'armée  du  pape.  (Muratori.) 
II  ne  tenait  qu'a  ce  généi-al ,  après  cet  avantage^  de  se  rendra 
maître  de  tout  l'état  ecclésiastique ,  et  de  Rome  même  ,  mais 
Louis  ne  se  proposant  d'autre  fruit  de  sa  victoire  que  d'obliger 
le  pspe  à  faire  la  paix  avec  lui  ,  donna  ordre  à  Trivulce  de 
ramener  son  armée  en  Lombardie.  Jl  u  y  gagna  rien  ^  ces  mér 
nagemcnts  ne  servirent  qu'à  rendre  Jules  plus   inflexible,   et 

S  lus  enuemi  des  Français.  L'an  i5i2,  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours  ,  et  goiiverneur  du  Milanais ,  fait  lever  le  siège  de 
Bologne,  le  7  février,  à  Pierre  Navarre,  général  de  Ferdinand. 
De  là  il  court  à  Bresse,  que  les  Vénitiens  avaient  surprise  le  5  f<^ 
vrier ,  défait  en  chemin  Jean-Paul  Baglione  ,  qui  commandait 
une    partie  de  l'armée  vénitienne  ^  puis   entrant  dans   la  ville 
par  le  château^  il  force  les  retranchements  dont  elle  s'était  em- 
parée ,  jonche   les   rues  de  huit  mille   morts ,  et  en  chasse  le 
reste  des  ennemis;  cette  expédition  est  du   19  février.  Leit 
avril  suivant ,  jour  de  Pâques  ,  bataille  de  Ravenne  ;  elle  dura 
huit  heures  ,  et  l'armée  des  confédérés  y  fut  partie  taiKée  en 
pièces,  pirtîe  mise  en  fuite  par  les  Français.  Pierre  Navarre 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  le  firent  prisonnier  c 
inais  la  victoire  leur  coûta  cher,  par  la  mort  du  duc  de  Nemours, 
âgé  de  25  ans,  et  d'un  grand  nombre  de  braves  officiers.  Le  roi 
témoigna  un  grand  regret  de  leur  perte  :  Pliit  à  Dieu^  dit-il , 
que  mes  ennemis  eussent  gagné  une  pareille  bataille  !  Ils  se^ 
raient  bientôt  perdus  sans  ressource.  Ravenne,  et  la  plupart 
des  villes  de  la  Romagne ,  envoient  leurs  clefs  aux  Français.  Ve- 
nise et  Rome  tremblent  pour  elles-mêmes  ;  mais  l'irruption  su- 
bite des  Suisses  ,  que  le  pnne  et  les  princes  lignés  avaient  ap- 
Î)elés  en  Italie ,  changea  bientôt  la  face  des  affaires.  Maximi- 
ien  relire  alors  les  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'armée  de  France. 
La   défection  *  devient  générale   pour  les  Français;  toutes  les 
villes  qu'ils  avaient  conquises,  s  empressent  de  se  reâdre  aux 
confédérés.  Une  bulle  du  21  juillet^  par  laquelle  Jules  II  ex-- 
èom munie'  le  roi  de  France  et  met  son  royaume  en  interdit , 
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achève  de  soulever  toute  l'Italie  contre  les  Français.  Louis  , 
ayant  appris  ces  nouvelles,  ordonne  à  ses  généraux  de  se  re- 
plier sur  le  Milanais,  dont  les  Suisses  voulaient  mettre  en  posses- 
sion Maximilien  Sforce }  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  sauver  ce 
duché.  Louis  eut  la  mortification  de  voir  établir  dans  Mîlan, 
par  les  Suisses ,  le  fils  du  duc  qui  était  mort  prisonnier  dans 
ses   états.    Gênes  ,  vers  le  même  tems  ,   se  révolte ,  comme 
elle  avait  déjà  fait,  mais  à  son  grand  désavantage,  en  i5o6» 
et  élit  pour  Doge  Jean  Frégose.   Il  ne   reste  plus  aux  Fran- 
çais en  Italie  que  les  châteaux  de  Milan ,  de  Novarre  et  de 
Crémone.  L'an  i5i3  ,  Louis,  résolu  de  reconquérir  le  Milanais 
et  la  ville  de  Gênes  ,  fait  partir  une  nouvelle  armée  sous  le 
commandement  de  Louis  de  la  Trémoille.  La  guerre  commence 
par  d'heureux  succès ,  comme  la  plupart  de  celles  des  Fran- 
çais en  Italie.  Le  maréchal  Tnvnlce  prend  Asti,  Alexandrie, 
etc.  ;  la  flotte  française   surprend  Géiaes  ,  et  la  remet  sons  la 
domination  du  roi.  Mais  les  Suisses ,  ayant  gagné ,  le  6  jnÎB , 
la  bataille  de  Novarre,  Milan,  et  toutes  les  autres  villes  on* 
vrent  leurs  portes  aux  vainqueurs.  . 

Au  mois  de  juillet ,  Henri  YIII ,  roi  d'Angleterre ,  liffué  avec 
le  pape ,  fait  une  descente  à  Calais  ,  avec  une  armée  de  trente 
mille  nommes  ,  à  laquelle  vient  se  joindre  Tempereur  Maximi- 
lieu, avec  vingt' trois  mille  honmies  de  troupes  que  Henri  sou- 
doie ainsi  que  leur  maître.  Il  de'bute  par  le  siège  de  Téroaenne. 
De  Piennes,  gouverneur  de  la  Picardie,  as&enu>Ie.  des  troupes , 
pour  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans  la  place  ,  et  il  y 
réussit.  Mais  au  retour  son  armée  est  surprise  par  les  ennemis 
à  Guinégate  près  de  Térouenne  ,  et  mise  en  déroute.  On  appela 
ce  combat  la  journée  des  éperons,  parce  que  les  Français  y 
firent  plus  d'usage  de  leurs  éperons  que  de  leurs  armes.  Le  doc 
de  Longueville  et  le  chevalier  Bayard,  qui  ne  voulurent,  pas 
suivre  les  fuyards  ,  furent  faits  prisonniers.  Cette  afiaire  en- 
traîna la  perte  de  Térouenne  qui  capitula  le  25  août.  Les  Suisses, 
au  nombre  d'environ  trente  mille  nommes ,  ayant  à  leur  tête 
Jacques  de  Wateville,  accompagnés  de  la  cavalerie  allemande , 
commandée  par  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte  de  Furstem- 
berg ,  des  troupes  de  Franche-Comté,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Yergi ,  et  traînant  après  edx  la  grosse  artillerie  de 
l'empereur,  arrivent  le  7  de  septembre  devant  Dijon,  dont  ils. 
forment  aussitôt  le  siège.  Cette  place  était  alors  preeiqne  sans 
défense  ;  mais  la  Trémoille  y  commandait.  La  résolution  et  la 
prudence  de  ce  grand  général  sauvent  la  ville  et  peut-être 
même  le  royaume  ;  car  il  était  en  danger  ,  attaqué  d'un  côté 
par  l'empereor  et  le  roi  d'Angleterre  et  de  l'antre  par  les  Suisses» 
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Sue  rien  ne  pouvait  empêcher  de  venir  à  Paris  >  après  la  prise 
e  Dijon.  La  Trémoïlle  fait ,  le  i5  septembre ,  un  traité  avec 
ceux-ci  y  et  les  engage  à  lever  le  siège  moyennant  une  somme 
de  400  mille  écus ,  qn'il  s'oblige  à  leur  payer.  On  voulut  lui 
laire  un  crime  de  ce  traite  ,  mais  on  reconnut  par  la  suite 
qu'il  n'avait  feit  qu'un  coup  de  politique  très-bien  entendu*  Le 
i5  septembre,  suivant  Thoiras  ,  le  roi  d'Angleterre  s'avance 
pour  (aire  le  siëge  de  Tournai.  Cette  ville  qui  avait  toujours  su, 
par  la  valeur  de  ses  habitants ,  se  maintenir  dans  la  dépendance 
imnie'diate  de  la  France,  malgré  les  efforts  des  derniers  ducs 
de  Bourgogne  pour  la  subjuguer  ,  montra  d'abord  ,  eu  cette 
occasion,  fa  plus  grande  fierté  qu'elle  démentit  bientôt  après 
par  une  égale  pusillanimité.  Prévenue  par  le  comte  d'Alençon 
ou  danger  qui  ta  menaçait ,  elle  refusa  dédaigneusement  les  se- 
sours  de  troupes  et  de  munitions  que  ce  pnnce.lui  offrait, 
disant  que  Tournai  n'avait  jamais  tourné ,  et  qiiencore  ne 
tcurneroit.  Cependant  è  peine  eut-elle  essuyé  huit  jours  de 
siège  ,  qu'elle  commença  à  parlementer.  Ou  convint  d'une 
somme  de  40  mille  duc^s  qu'elle  payerait  pour  se  racheter  du 
pillage  ,  et  conserver  ses  privilèges  :  après  quoi  elle  ouvrit  ses 
portes. 

L'an  i5i49  (  N.  S.  )  la  reine  Anne  fueurt  de  la  gravelle,  le 
Q  janvier ,  à  Blois  ,  âgée  de  Zj  ans  ,  emportant  dans  le  tom- 
beau l'estime  de  toute  l'Europe  ,  avec  les  regrets  de  la  France 
et  de  la  Bretagne.  C'est  à  elle  que  les  reines  de  France  sont 
redevables  de  plusieurs  prérogatives  ,  comme  d'avoir  leurs 
gardes,  de  donner  audience  aux  ambassadeurs,  aux  députés>  etc« 
prérogatives  qui  lai  furent  attribuées  du  consentement  du  roi  ', 
moins  peut-être  en  qualité  de  reine  que  comme  duchesse  de 
Bretagne.  Le  roi,  contre  l'usage,  porta  le  deuil  de  cette  princesse, 
en  noir  ,  comme  elle  l'avait  porté  elle-même  à  la  mort  de  son 
premier  époux.  Le  mariage  de  François ,  comte  d'Angonlême , 
avec  la  princesse  Claude  ,  se  fait ,  le  18  mai ,  à  S.  Germain- 
cn  Laye.  La  reine  Anne  l'avait  empêché  tant  qu'elle  vécut, 
par  haine  ,    comme  on  l'a  dit  contre  la  mère  au  comte. 

• 

Louis  conclut,  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre ,  le  14  sep- 
tembre, et  épouse,  à  Abbcville  ,  le  9  octobre  ,  Marie  ,  sœur 
de  ce  monarque  «  laquelle  avait  été  fiancée,  l'an  i5o5,  à  Charles 
d'Autriche ,  depuis  empereur.  Ce  fut  le  duc  de  Longue  ville  , 
prisonnier  en  Angleterre  ,  qui  négocia  ce  mariage  :  et  c'est 
ici  le  seul  exemple  d'une  princesse  anglaise  devenue  reine  de 
France  sous  la  troisième  race.  Loin  de  recevoir  une  dot  de  cette 
épousa,  il  en  coûta  à  Louis,  un  million  d'écus  pour. obtenir 
sa  main  j  encore  fot-ce  pour  se  venger  des  perfidies  du  roi 
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Ferdinand,  son  beau-père  y  que  Henri  consentît  à  cette  alliâ.ncc. 
Les  deux   monarques  ,    de    France  et  d'Angleterre  ,    firent 
une  ligne  oiTensive   et  de'fensive  qui  mettait  le  premier  en    état 
de  r/èparer  ses  malheurs.  Mais  son  nouveau  mariage  fat  un  obs-' 
tacle  à  l'exécution  de  ses  projets.  Obligé  de  changer  de  re'g^îme, 
pour  complaire  à  sa  jeune  ëpouse ,  il  altéra  son  tempërament 
et  avança  le  terme  de  ses  jours.  Le  bon  roi ,  dit  rhistorien  de 
Bayard ,  à  cause  de  sa  femme  avait  changé  de  tout  sa  manière 
de  vivre  ;  car  oii  il  fouloit  diner  à  huit  heures ,  il  eonvartoii 
qu'il  dinast  à  midi  ,  oii  il  fouloit  se  coucher  à  dix  heures  du 
soir  f   souvent  il  se  couchait  à  minuit.  Une  maladie  violente ^ 
dont  il  fut  attaqué  à  Paris,  l'emporta,  le  premier  janvier  i5i5, 
(  N.  S.  )  dans  la  cinquanle-troisieme>année  de  son  âge,  et   la  dix- 
septième  de  son  règne.  D'Anne  de  Bretagne  il  ne  laissa  que 
deux  filles  ,    Claude,  dont   on   vient  de, parler  ,    et  Renée  , 
femme  d'Hercule  II ,  duc    de  Ferrare.    Marie  ,    sa  deuxième 
ièmme  ,  veuve    à    l'âge  de  18    ans,    se  remaria  ,  le  5i     mars 
i5i5,  à  Charles  Brandon ,  duc  de  Suifolk,  elle  partit  le  t G  avril 
Suivant  avec  lui  pour  l'Angleterre,   et  mourut  le  25  juin  i53*. 
Peu  de  rois  ont  été  plus  aimés  et  plus  regrettés  que  Louis  XII , 
et  aimèrent  plus  tendrement  et  plus  cffcclivemont  leurs  sujets 
Il  les  regardait  let  les  traitait  comme  ses  enfants ,  et  c'est  ce  qui 
lui  a  mérité  le  beau  surnom  de  Père  du  Peuple ,  que  les  états- 
généraux  de  Tours  lui  avaient  déféré,  comme  on  l'a  dit  plus  haUt, 
dès  Tan  1 5o6,  et  qui  lui  fut  confirmé,  à  son  de  trompe ,  au  milieu 
de  ses  funérailles.  Ce  prince  ,  d'une  franchise  dont  il  fut  souvent 
la  victime  ,  semblait  n'être  pas  né  pour  son  siècle  ,   où  tout  l'arl 
de   la  politique  consistait  à  tout  promettre  pour  ne  rien  tenir. 
Econome  par  la  crainte  de  grever  son  peuple,  il  disait  souvent  : 
J'aime  mieux  voir  rire  mes  courtisans  de  mes  épargnes  ,  que 
de  voir  pleurer  mon  peuple  de  mes  dépenses.  Il  avait  pour  de- 
vise un  roi  des  abeilles  ,  entouré  de  son  essaim  avec  ces  mots  : 
non  utiiur  aculeo  rex  oui  paremus. 

L'an  149B ,  Louis  XII  rendit  un  édit  portant  que  tous  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradués.  L'année  suivante,  le  aornars, 
il  érigea  en  parlement  la  cour  souveraine  de  Normandie,  dite 
Féchiquier.  L'an  i5oi,  par  édit  de  juillet,  donné  i  Lyon,  îf 
créa  le  parlement  d' Aix.  iLouis  XII,  a  l'exemple  de  Charles  VIII, 
défendit  la  vénalité  de  tous  les  offices  de  judicature.  Mais  il  con- 
trevint Ini  même  à  cette  défense  en  quelques  occasions.  Dès 
avant  S.  Louis ,  les  offices  de  juridictions  inférieures  étaient 
vénaux ,  et  continuèrent  de  l'être  sous  son  règne.  On  trouve 
quelques  traces  de  vénalité  sous  Louis  Jiatin  ,  et  encore  depuis: 
Charles  YII  réforma  cet  abas;  qui  se  renouvela  soUs  Louis  XIj 
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C'est  sotis  Louis  XII  que  nous  avons  coiximenc<f  d'avoir  une 
infantene  nationale.  Le  préjugé  avait  tellement  Avili  parmi  nous 
l'infanterie,  qu'on  ne  la  regardait  que  comme  un  asile  contre  la 
tnisère,  et  qu'un  gentilhomme  ne  croyait  pas  y  acquérir  de  Thon- 
tieur.Ce  ne  fut  que  par  déférence  pour  ses  volontés,  el  à  condition 
de  conserver  leur  premier  état,  que  plusieurs  gendarmes  con- 
sentirent a  commander  les  troupes  de  pied  que  Louis  avait  levées 
dans  son  rojftunie,  et  surtout  dans  la  Gascogne.  Mais  les  scr« 
vices  important»  qné  rendit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d'Italie ,  la  réputation  éclatante  des  capitaines  qui  se  chargèrent 
de  la  discipliner ,  changèrent  peu  à  peu  les  idées  à  cet  égard; 
(  M.  Tabbé  Gamier.  ) 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XII  on  ne  voit  pas  d'autre  magistrat 
qpe  le  chancelier  qui  ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Ce  prince 
la  donna  le  6  janvier  i5i5  à  Etienne  -  Porcher  Locquc  ,  dei 
Paris  ,  qui  ne  la  conserva  que  deux  ans.  (  Gaîl.  Chn  ,  /.  7  , 
icoi.  i58.  )  Sous  le  règne  suivant  les  sceaux  furent  souvent  en 
d'autres  mains  que  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri  II , 
pai*  son  édit  de  Tan  i55i  ,  cre'a  en  titre  d'ofl&ce  un  garde  des 
Sceaux. 

La  ville  de  Paris  est  redevable  h  t.ouis  XII  du  pont  au  Change 
et  du  pont  Saint-Michel ,  tous  deux  construits  sous  la  direcliou 
de  Jean  Giocordo,  dominicain ,  né  à  Vérone  ;  sur  quoi  le  poète 
Sanuazar  fît  l'épigramme  suivante. 

Jocundas  geminnm  imposait  libi  sequana  pontem^ 
Hanc  m  jure  potes  dicerc  ponùfîccm. 

Le  marc  d'argent  était,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIÎ, 
à  12  livres  i5  sous^  et  le  marc  d'or  à  i5o  livres  S  sous  4  dc« 
niers. 

FRANÇOIS  !•' ,  DIT  LE  PÈRE  DES  LETTRES. 
Branche  collatérale  d'Anoouléme» 

* 

i5i5.  François  I®',  comte  d'Angoulême ,  et  duc  de  Valois, 
ârrière^petit  fils  de  Louis  d'Orléans ,  et  de  Valentine  Viscouti  , 
et  fils  ae  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulême  ,  et  de  Louise 
do  Savoie  ,  né  le  12  septembre  1494  ^  Cognac,  parvint  à  la 
couronne  de  France,  le  premier  janvier  i5i5  ,  et  fut  sacré  ,  le 
25,  à  Reims,  par  l'archevêque  ae  Lénoncourt.  A  peine  est-il 
fiurlelrone  qu  il  s'occupe  du  recouvrement  du  Milanais.  Poui* 
fournir  slux  frais  de  cette  expédition  ,  il  rend  vénales  ,  par 
lu  conseil  du  chancelier  du  Prat ,  les  charges  de  judicature  » 
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mais  sans  faire  aucune  loi  expresse  à  ce  sujet.  Il  fiiît  alliance 
même  tems  avec  les  VcDÎUens.  Au  mois  de  juillet ,  il  part , 
après  avoir  nommé  rëgente  sa  mère  ,  qu'il  avait  créée  »  peu  de 
jours  auparavant,  duchesse  d'Angouléme.  Jl  passe  les  Alpes  an 
mois  d'août,  et  entre  dans  le  Milanais,  qui  n'était  défendu  que 

Sar  les  Suisses.   Excités  par  le  cardinal  de  Sion ,  eanemi  juré 
e  la  France ,  les  Suisses  attaquent  l'armée  française  près   de 
Marignan,  le  14  septembre }  veille  de  la  fête  de  l'exaltation  ,  snr 
les  deux  heures  après  midi ,  contre  la  foi  d'un  traité  fiût  nouvel- 
lement avec  eux.  On  connaît  peu  de  combats  plus  furieux  et  plus 
opiniâtres  que  celui-ci  :  la  nuit  seule  l'interrompit  saus  le  termi- 
ner. Le  roi  passa  cette  nuit  sur  un  affût  de  canon ,  et  à  son  réveû 
il  vit  qu'il  avait  dormi  à  5o  pas  d'un  bataillon  suisse.  Le  len- 
demain le  combat  recommence  avec  la  même  valeur  et  le  même 
acharnement  de  part  et  d'autre  5  mais  enfin  les  Suisses  ,  obligés 
de  plier,  abandonnent  le  champ  de  bataille^  couvert  de  iSooo  de 
leurs  morts.  Dans  leur  retraite  ,  qu'ils  firent  en  bon  ordre  ,  les 
uns  allèrent  renforcer  la  garnison  de  Milan ,  les  autres  reprirent 
la  route  de  leur  pays.  Le  fruit  de  cette  mémorable  victoire  fut 
la  conquête  du  Milanais,  dont  Je  roi  se  trouva  maître  en  moins 
d'un  mois.  Le  23  octobre,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale.  Au 
mois  de  décembre  suirant ,  le  pape  et  le  roi  se  rendirent  à 
Bologne  ,  pour  conférer  ensemble.  Ce  fut  là  qu'ils  signèrent  y  le 
X  4  de  ce  mois  ,  ie  fameux  concordai  ,  ouvrage  du  chancelier 
du  Prat  f  et  de  deux  cardinaux  ,  par  lequel ,  après  avoir  aboli 
la  Pragmatique  Sanction^  le  monarque  accorde  au  pontife  les 
annatés ,  et  obtient  de  lui  en  échange  le  droit  de  nommer  aux 
évéchés  et  abbayes  de  son  royaume.  Il  est  remarquable  que  la 
cession  des  annates  n'est  pas  exprimée  dans  le  concordat,  quoi- 
que ce  soit  une  condition  qui  ait  toujours  été  fidèlement  obser- 
vée. Le  clergé  ,  les  parlements  ,  les  universités  ,  s'opposèrent 
formellement  à  cet  accord.  Mais  le  roi ,  l'ayant  envoyé  muni  de 
lettres-patentes  du  18  mai  1617  ,  au  parlement  de  Paris  ,  cette 
compagnie  ,  après  des  jussions  plusieurs  fois  réitérées,  consentît 
enfin,  le  n'y.  mars  i5i8  ,  à  l'enregistrer  en  déclarant  toutefois 
que  c'était  par  le  commandement  absolu  du  roi  et  par  force,' 
qu'elle  n'entendait  nullement  approuver  le  concordat ,  et  qu'elle 
continuerait  de  juger  les  procès ,  en  matière  bénéficialc,  suivant 
la  Pragmatique  Sanction. 

L'an  1 5 16,  conférences  de  Noyon  entre  les  plénipotentiaires 
de  François  1*'  et  ceux  de  Charles  d'Autriche  ,  devenu  roi 
d'Espagne.  Elles  durèrent  depuis  le  premier  août  jusqu'au  i5* 
La  restitution  de  la  Navarre  en  fiit  le  principal  objet  ;  elle  fut 
promise;  et  cependant  elle  n'eut  pas  lieu  ,  non  plus  que  le  ma* 
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fiage  ,  pt*o}cte  alors  ,  H<?  madame  Louise ,  fille  At  François  I«^^ 
ivec  le  roiChark^.  C'était  la  troisième  princesse  deFrance  ijui  lai 
avait  étë  promise.  François  I^^*  fit  à  Fribourg,  le  29  novembre,  un' 
traite  plus  solide  aiTec  les  Suisses.  On  lui  donna  le  nom  de  paix 
perpétuelle  j  et  il  leme'rita,  puis{][uVn  efietles  Suisses^  depuis  ce 
temps-là,  n*ont  cesse  d'être  fidèles  à  la  France.   Le  roi  »  cette 
même  annëe>  fonda  la  ville  et  le  port  du  Havre  de  Grâce  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine.   Ce  fut  M.  Chiilon  ,  vice-amiral  y  qui  en 
posa  la  première  pierre.    Les  auteurs  latins  Rappellent  Fran^ 
ciscopoliSf  da  nom  de  son  fondateur.  Le  nom  français  de  Uâvre 
de  Grâce  lui  vient  d'une  chapelle  qui,  avant  ta  fondation ,  exis- 
tait au  même  lien  sous  le  nom  ée  Notre  Darne  de  Grâce.  Tour* 
nai^  depuis  la  conquête  que  Henri  VHI  en  avait  faite  en  i5i3  , 
était  toujours  entre  les  mains  des  Anglais.  François  1er,  l'aoc 
i5i8  ,  en  obtient  la  restitution  »  par  le  crédit  du  cardinal  Wol-* 
tfei>  ministre  toutpuissant  à  la  cour  d'Angleterre  ^  moyennant  \à 
aomme  de  ^00  mille  ëcus.  Un  autre  objet  plus  important  viîit 
s'offHr  l'année  suivante  à  l'ambition  de  ce  prince;  c'était  l'empire, 
vacant  par  la  mort  de  Maximilien.  II  envoie  Tamiral  Bonnivet> 
frère  de  Gouffierde  Boissi  ,  son  gouverneur ,  à  Francfort  pour 
briguer  en  son  nom ,  cette  dignité.  Mais  Charles  ^   son  concnr^ 
reut  ,  que  nous  nommerons  dans  la  suite  Charles-Quint ,  em.** 
porta  les  suffrages  des  électeurs.  François  I*'  ne  put  jamais  lui 
pardonner  celte  préférence,  et  son  ressentiment  ftit  le  prin^r 
cipe  de  toutes  les  guerres    dont  son  règne   fut  dans  la  suit» 
agité. 

Four  se  fortifier  contre  le  nouvel  empereur ,  Je  precnier  soin 
de  François  1*'  fut  de  s'attacher  le  roi  d'Angleterre  >  et  dé  s'en 
faire  un  allié  en  cas  de  besoin*  Les  deux  monarques  ,  accom^a«- 
gnés  de  leurs  cours ,  eurent  à  ce  sujet  une  entrevue ,  l'an  i^cio  ^ 
entre  Ardres  etGuines.  La  magnificence  de  cette  assemblée ,  qui 
dura  depuis  le  7  juin  jusqu'au  24  »  fit  nommer  ce  lieu  le  Ccunp 
du  drap  d^or ,  parce  que  le  roi  de  France  avait  une  tente  cU 
drap  d'or,  et  que  les  courtisans  firent  tous  leurs  efforts  pour  ap- 
procher de  son  luxe.  L'émulation  fut  telle  que  plusieurs  ,  ait 
Martin  du  Bellai ,  jr  portèrent  leurs  moulins ,   leurs  forêts   et 
leurs  prés  sur  leurs  épaules  *  Tout  se  passa  en  fêtes.,,  et  les  affai- 
res politiques  j  eurent  peu  de  part.  On  raconte  qne  le  roi  d'An* 
Slelerrc  prit  un  jour  le  roi  de  France  au  collet  ,  et  lui  proposa 
e  lutter.  Le  défi  accepté ,  Henri  VIII  donne  à  François  I*''  deuX 
croc-en  jambes  :  François  les  esquive^  et  jette  l'Anglais  par  terre» 
en  lui  donnant  <,  dit  Fleuranges ,  un  merveilleux  saut. 

L'an  i5%t,  la  guerre  commence  dans  les  Pays-Bas  entre  Fran* 
çois  l*'et  Charles- Qttiat«  Robert  delà  Marck ,  duc  de  BoaiUoB; 
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qui  avait  ose  défier  Temperenr,  en  lut  l'occasion.  Le  comte  de 
IVassavi  étant  venu  foudre  sur  les  terrc^  du  duc  avec  une  arDOiëe 
d'impériaux ,  le  roi ,  qui  craignait  une  irruption  de  ce  coté  -  la 
sur  ses  froulières  ,  les  mit  en  état  de  défense.  La  précaution  fut 
sage  :  les  Impériaux  commirent  les  premières  hostilités  contre  la 
France ,  par  la  prise  de  Saint-Amand ,  qui  fut  suivie  de  celle  de 
Mortagne  et  de  iMouzon.    Le  comte  de  JNassau  vient  se  présen- 
ter ensuite  devant  Mézières ,  où  commandait  le  chevalier  Bay ard. 
Sommé  par  un  héraut ,  Bayard  répond  qu'ayant  r^mpa  le  pont 
de  la  Meuse  ,  il  n'en  a  p^int  d'autre  pour  sortir  que  celui  qu*il 
fera  avec  les  corps  des  assiég<ïants.   Enfin,  après  un  siège   des 
plus  opiniâtres,  et  des  plus  meurtriers  ,  le  comte  est  obligé  de 
se  retirer.    Ce   fut  à  Tattaque  de  cette  place  qu'on   employa  , 
dit- on.,  pour  la  première  fois  les  mortiers  et  les  bombes.   Le 
roi  s'avance  alors  avec  une  puissante  armée ,  passe  l'Escant  , 
et  manque  l'occasion  ,  qu'il  ne  retrouve  jamais  ,  de  battre  l'em^ 
percur.  Elle  était  si  belle  ,  que  Charles-Quint,  à  son  approche  , 
s'enfuit  pendant   la    nuit  y   avec  cent   chevaux ,  en  Flandre  , 
laissant  là  son  armée. 

Nos  affaires ,  reltc  année  ,  vont  très-mal  en  Italie  par  la  mau- 
vaise condnile  de  Lautrec  ,  les  intrigues  -du  pape,  qui  s'était 
ligué  avec  l'empereur  «  et  l'inaction  des  Suisses  ,  qui  refusèrent 
le  service  faute  de  paiement.  IVlilan  ,  et  la  plupart  des  autre) 
places  du  Milanais^  tombèrent  au  pouvoir  des  Impériaux. 

L^an  i'522,  les  Français  prennent  d'assaut  Novarre.  La  place 
est  livrée  au  pillage  ;  châtiment  bien  mérité  par  les  habitants  , 
qui  avaient  porté   la  férocit<5  jusqu'à    arracher  le  cœur  à  des 
français  pour  le  manger,  et  à  fendre  le  ventre  à  d'antres  ,  pour 
T  Élire  manger  l'avoine  à  leurs  chevaux.  Lautrec  ,  abandonné 
lâchement  par  les  Suisses  ,  perd  y  le  22  avril ,  la  bataille  de  ta 
Bicoque  ,  entre  Mouza  et  Milan.  (Muratori.)  Cette  victoire  des 
impériaux  ,  que  le  P.  Daniel  place  mal- à-propos  en  i525  ,  leur 
facilite  la  conquête  de  Lodi,  de  Pizzighitone^  et  de  la  ville,  mais 
noti  du  château  ,  de  Crémone  ;  ils  tombent  ensuite  sur  Gènes  , 
qu'ils  emportent  d'assaut  le  5o  mai.  Le  saccagement  de  cette 
opulente  ville  fut  la  récompense  du  soldat  qui  Pavait  prise* 
Henri  VIII,  que  Charles- Quint  et  Franç;ois  I**^  avaient  choisi 
poor  arbitre  de  leurs  différends  ,  déclare  la  guerre  au  dernier  , 
pour  ne  s'être  pas  soumis  à  la   décision  partiale  du  cardinal 
Wolsei ,  que  l'empereur  avait  gagné.  Le  comte  de  Surrei  y  ami- 
ral-d'Ansle  terre  y  se  met  en  mer  y  et  va  ravager  les  côtes  de 
Normandie.  Il  faif  ensuite  une  descente  en  Bretagne  ,  oii  il  pille 
et  brûle  Morlaix  ;  revient  ^  l'an  i525  ,  après  ces  elcursiotis ,  plus 
)i,aiailiAiites  que  roiosiues  pour  laFtam^jief  k  Coicôs  ;  et ,  s'ctaot 
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joini-  aux  trotipes  commandites  par  le  comte  de  Biircn  ,  îl  pé- 
nètre en  Picardie^  mais  la  sage  conduite  du  duc  de  Yendôme , 
gouv^erneur  de  cette  province,  l'empêche  de  prendre  aucune 
place  considérable-,  et  l'oblige  enfin  à  se  retirer. 

L'an  15^5  ,  Lautrec  ,  de  retour  en  France  avec  notre  arme'e 
d'Italie  ,  vient  se  pre'scnter  devant  le  roi ,  qui  lui  fait  de  vifs 
l-cproches  sur  la  perte  du  Milanais  :  Lautrec  répond  avec  fer- 
meté,  que  sa  majesté  doit  s'en  prendre  à  elle-même  de  ee  mal- 
heur ,  et  qu'il  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ne  lui  avait  pas  fait 
passer  les  fonds  qu'il  avait  demandés  pour  faire  subsister  les 
troupes  et  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce  discours  étonne 
d'autant  plus  le  roi ,  qu'il  avait  charge  le  surintendant  des  fitinn- 
ces  ,  Jacques  de  Beaune  -  Scmblançai  ,  de  faire  passer  en  ÏJalié 
une  somme  de  400  mille  écus.  Le  ministre  interrogé ,  déclaré 
que  madame  d'Angoulême ,  mère  du  roi,  alors  duchesse  ,  l'a 
forcé  de  lui  remettre  cet  argent,  et  s'offre  d'en  fournir  la  preuve. 
Mais  la  duchesse  ,  appuyée  du  chancelier  du  Prat  ,  ennemi  du 
Surintendant ,  éluda  ce  moyen  de  défense  ,  et  l'obscurcit  de  ma- 
nière qu'après  avoir  langui  cinq  ans  en  prison  ,  Semb lançai  fut 
condamné  ,  le  9  avril  1527,  par 'des  commissaires  nommés  pour 
le  juger,  à  être  pendu  comme  coupable  du  crime  de  péculat  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  la  du  même  mois  à  Montfaucon.  On  pré- 
tend que  Gcniil ,  premier  commis  de  l'épargne  ,  avait  trahi  son 
maître  en  remettant  à  la  duchesse  les  quittances  d'elle  «•  même 
qui  faisaient  sa  justification.  Gentil  ,  ajoute-t-on  ,  fut  pendu 
a  son  tour  quelques  années  après.  (  Mémoires  d'Amelot  de^  I» 
Houssaie.) 

Semblançat  ne  fut  pas  la  seule  victime  des  artifices  et  du  cré^ 
dit  de  la  duchesse  d'Angoulême  :  le  connétable  de  Bon'rboti 
ayant  dédaigné  l'offre  qu'elle  lui  avait  faîte  de  sa  main  ',  elle  se 
vengea  de  cet  affront  en  lui  suscitant  un  procès  dont  l'issue 
fut  la  perte  des  biens  immenses  de  la  branche  ainée'  de-  sa  mai^ 
son  ,  qui  semblaient  lui  être  dévolus.  Cette  injustice  criante  (il 
regardait  ainsi  le  jugement  obtenu  contre  lui  )  le  jette  dans  M 
désespoir,  et  le  détermine,  l'an  i525,  à  passer  au  service  de 
l'emperear,  dans  le  tems  que  François  P'  se  préparait  à  rentre^ 
en  Italie  pour  recouvrer  lé  Milanais.  Ce  monarque ,  s'étant  mis 
en  route  pour  cette  expédition,  apprend  à  Lyon  le  dessein  dd 
connétable ,  et  prend  aes  mesures  pour  s'assurer  de  sa  personne*; 
teai»  il  échappe  à  toutes  les  recherches ,  et  vient  a  bout  dé 
Tomdre  les  généraux  de  Charlcs-.Quint  à  Plaisance.  (  ^or.  Char- 
les de  Bourbon,  dauphin  tP Auvergne,)  Sa  désertion  retarda  lea 
opérations  de  François  en  Italie.  Bonnivet,  qui  les  commandait , 
après  s'être  emparé  d'une  partie  du  Milanais  ,  forme  le  blocns 
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de  Mîlan ,  prend  Monza ,  et  d'autres  places  aux  environs  de  la 
capitale.  Bajard  ,  vers  le  même  Icms  ,  s'e'iant  rendu  maître  de 
Lodi ,  marche  au  secours  du  château  de  Crëmone ,  assîëgë  de- 
puis 22  m.ois  ,  et  défendu  seulement  par  huit  soldats  ,  résolas 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Il  ravitaille  la  place  et  rea- 
force  la  garnison. 

La  guerre  alors  ëtait  de  nouveau  déclarée  entre  la  France  et 
]'A.ngleterre  y  en  conséquence  d'une  ligue  que  Charles -Quint 
avait  formée  avec  le  roi  Henri  VIII ,  François-Marie  Sforcc  , 
nouveau  duc  de  Milan  ,  les  Florentins,  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. Le  comte  de  So^olk,  mari  de  la  veuve  du  roi  Louis  XII  p 
avait  été  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  avec  une  nouvelle  armée 
en  Picardie.  Suffolk  fît  plusieurs  tentatives,  que  la  valeur  da  duc 
de  Vendôme ,  des  comtes  de  Guise  et  de  Saint-Pol  »  el  da 
brave  Créqui  de  Pontdormi ,  sous  le  commandement  du  ^oé- 
rai  la  Trémoille ,  rendit  inutiles ,  comme  Tavaient  été  l'année 
précédente,  celles  du  comte  de  Surrei.  Celte  campaâ^ne  de  U 
Trémoille  fut  une  des  plus  savantes  et  des'  plus  utiles  qu'on 
eut  jamais  vues. 

L'an  i5?4«  s^  mois  de  janvier,  Fontarabîe,  qui  s'était  dé- 
fendue pendant  presque  tout  le  cours  de  l'année  précédente 
contre  les  Espagnols  ,  leur  est  rendue  par  le  commandant  Fran* 
get,  trahi  par  D.  Pedro  de  Navarre,  son  adjoint,  que  le  connéta- 
ble de  Castille ,  son  oncle ,  avait  séduit.  Franget ,  qui  s'était  diatia* 
gué  par  mille  actiohs  décourage,  est  arrêté  au  sortir  de  la  place  par 
lûautrec,  conduit  à  Lyon,  et  condamné,  comme  lâcKe  et  traître,  par 
le  conseil  de  guerre,  à  subir,  sur  un  échafaud  dressé  sur  la  grande 
place  publique  ,  la  plus  honteuse  dégradation.  Les  historiens  du 
tems  placent  la  reddition  de  Fonîarabie  en  i525,  parce  qu'alors 
l'année  commençait  encore  à  Pâques.  Ce  revers  ne  fut  pas  le  seul 

Îue  nos  armes  éprouvèrent  cette  année  :  la  campagne  d'Italie 
it  des  plus  malheureuses  pour  les  Français.  Les  Impériaux  dé- 
fçagent  entièrement  la  ville  de  Milan  ,  par  la  prise  de  Mon^a  et 
de  Biagrasso«  Bonnivet  ,  poursuivi  dans  sa  retraite  par  le  con- 
jiétaitle  et  le  marquis  de  Pescaire ,  reçoit  une  blessure  au  bras  , 
et  cède  le  commandement  à  Bayard.  Ce  brave  oiHtier  est  blessé 
mortellement  lui-même  dans  une  attaque ^  au  mois  d'avril,  d*un 
coup  de  mousquet ,  sorte  d'aruie  dont  on  se  servait  alors  pooc 
la  première  fois.  Le  connétable  de  Bourbon ,  instruit  de  son  ac- 
cident ,  accourt  aussitôt  pour  lui  en  témoigner  sa  douleur.  Cô 
VLesi  pas  moi  qnil  faut  plaindre  ,  lui  dit  Bayard  ,  mais  vous* 
wéme  qui  panez  les  armes  contre  votre  patrie.  Il  expira  ipiel- 
ques  moments  après  ,  au  pied  d'un  arbre ,  en  héros  chrétien  » 
à  Tàge  de  quaroiutQ-huil-ans,  après  s'être  confessé  à  son  m^itce^. 
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d'b&tel ,  an  durant  de  prêtre  ,  suivant  un  ancien  usage  qui  ré- 
gnait encore  en  ce  te^s-Ià.  Son  corps  fut  porte  à  Grenoble  ,  sa 
patrie  ,  il  reçut  de  grands  honneurs  sur  la  route  ,  et  fut  inhumé 
avec  pompe  dans  IVglise  des  Mipimes.  (Le  P.  Daniel  se  trompe 
en  plaçant  la  mort  de  ce  grand  géne'ral  sous  Tan  i525.  )  Le 
comte  de  Saint-  Pol  repasse  les  Alpes  avec  les  débris  de  l'armée 
française.  Les  Impériaux  étant  entrés  dans  la  Provence  au  moi» 
de  juillet  y  prennent  différentes  places,  et,  le  7  août,  mcllent 
le  ^iége  devant  Marseille.  Leconnélable  avait  promis  que  irois 
coups  de  canon  suffiraient  pour  réduire  cette  place;  mais  Ift 
belle  défense  des  Marseillais  lui  apprît  à  les  mieux  con- 
naître (1).  Après  quarante  jours  d'attaques  non  interrompues  ^ 
il  fut  contraint  de  lever  honteusement  le  siège.  Cet  échec  eût 
été  suivi  de  la  perle  entière  de  son  armée,  s'il  n'eût  prévenu  , 

Ï)ar  une  prompte  retraite  ,  l'armée  du  roi ,  qui  s'avançait  pour 
ui  fermer  le  retour  en  Italie.  François  I*%  voyant  l'ennemi  hors 
de  ses  états,  s'enfonce  dans  le  Milanais.  Il  est  reçu  dans  Milan 
à  la  mi-ociobre,  et  le  28  il  commence  le  siège  de  Pavie.  Occu- 
pé en  même  tems  de  la  conquête  de  Naples ,  il  détache  dix  mille 
bommes  de  son  armée  pour  cette  expédition. 

L.  an  i525,  Pavie  toujours  assiégée  et  serrée  de  plus  en  plus  , 
est  a  la  veille  de  se  voir  forcée  a  se  rendre  ou  d'être  emportée 
d'assaut;  mais  le  sort  d'une  bataille  la  délivre.  Le  a4  février, 
comme  les  Impériaux  passaient  devant  la  tête  du  camp  français, 
pour  aller  à  Mirabel,  le  roi  sort  avec  son  armée,  contre  l'avis  de 
aes  meilleurs  officiers  »  pour  les  attaquer.  Son  artillerie  seule 
pouvait  lui  assurer  la  victoire  ;  iHais  son  imprudence  fut  telle, 
qu'il  rendit  inutile  cette  artillerie,  en  se  mettant  entre  elle  et 
l'ennemi.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit  ne  réparèrent  point 
celte  faute  :  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  perte  de  huitmille 
hommes.  A  cette  funeste  journée  périt,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans  ,  le  brave  la  Trémoille ,  ce  grand  capitaine  qui  avait  servi 
avec  gloire  sous  quatre  de  nos  rois.  Bonnivet,  cause  de  tous  les 
malheurs  par  ses  pernicieux  conseils ,  eut  le  même  sort ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi,  conduit  d'abord  è 
Pizzighitone ,  fut  transféré  ensuite  à  Madrid ,  oii  il  eut  le  château 

Sour  prison.  Dès  qu'on  eut  appris  ce  malheur  en  France  ,  ma^ 
amc  d*Angoulêmc,  mère  do  roi,  fut  déclarée  récente,  et  le 
comte  d'Alençon ,  Charles  de  Bourbon ,  grand-père  ae  Henri  IV, 


(1)  Le  marquis  de  Pescaîre  raceoiopcignait  h  ce  «iège.  Un  boalet  de  ctaoa 
tQ«i  on  jour  quelques  personnet  dans  la  tente  m^me  du  marquis,  hù  eonnéuibla 
accouri  an  brait  de  cet  accident  et  damaiide  ce  que  c'est.  Ce  êonl,  loi  dti 
Pacaire  j  Us  co/uuis  de  Marseille  qui^imu  apportent  Us  eUft  de.  la  viUc* 
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établi  chef  du  conseil  de  re'içence.  Ce  fut  le  roi  lai-naêine  qui 
annonça  Tissae  jde  la  bataille  à  sa  mère  :  T'ont  est  perdu  ,  m^- 
dame ,  lui  mandait-il ,  ybr^  Vhonneur.  Le  5o  août,  la  régente 
fait  avec  l'Angleterre  un  traite  de  ligue  offensive  et  dé^fensîve. 
Ce  monarque  ,  jaloux  des  succès  de  l'empereur,  tint  alors  la 
balance  entre  les  deux  princes  rivaux ,  et  fut  le  gardiea  ,  dît  aa 
illustre  moderne,  de  la  liberté  de  TEurope. 

Le  roi  captif  était  cependant  traite'  par  son  vainqnear  ,    nom 
avec  les  e'gards  qu'il  devait  à  un  prince  malheureux  ,  son  égal , 
mais  avec  la  dureté'  d'uu  corsaire  envers  un  esclave  opulent 
£nfin  9  le  14  janvier  i526,  François  I'^  fait  dans  sa  prison  avec 
l'empereur,  un  traite  par  lequel  il  lui  cède  le  duchë  de  Boui^o- 
gne  ,  le  comté  de  Charolais  ,  les  seigneuries  de  Noyers  ,  et  de 
Chûtel-Chinon,  et  renonce  à  ses  prétentions  sur  Milan  ,  N^aples, 
Gènes  y  etc.  A  ces  conditions,  le  21  février,  on  lui  rend  sa  li- 
berté. Il  part  de  Madrid  ,  et  le  21  mars  il  est  échange  snr  la  ri- 
vière d'Andaye  ,  avec  le  dauphiu  et  le  duc  d'Orléans  ,  ses  fils , 
qui  furent  donnés  en  otages ,  pour  la  sûreté  de  l'exécution  dm 
traité.   En  traversant  ses  états  ,  François  1*''  conclut  à  Cognac, 
le  22  mars ,  une  ligue  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens ,  le  roi  d'An- 
l^leterre  ,  les  Suisses  et  les  Florentins  pour  la  sûreté  et  la  liberté 
de  l'Italie.  Cette  ligue  fut  nommée  la  ligue  sainte  ,  parce  que  le 
pape  était  à  la  létc.  Ce  fut  celui  qui  eut  le  plus  à  se  repentir  d*j 
être  entré. 

L'an  i527,  la  nouvelle  arrive  en  France  que  les  looipérîaux , 
s'étant  rendus  maîtres  de  Ro^e  par  escalade  ,  tiennent  le  pape 
piisonnier  au  château  de  Saint- Ange.  Lautrec ,  Tâme  de  la  ligue 
sainte,  arrive  dans  le  mois  de  juin  en  Lombardie  ,  dont  il  sou- 
met une  partie ,  et  de-là  marche  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Le  9  avril  iSaS,  il  entame  le  siège  ou  blocus  de  la 
capitale ,  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  autres  places. 
Tandis  qu'il  serre  Naples  par  terre,  Philippin  Doria  ,  le  o  mai, 
bat  la  flotte  espagnole  qui  était  venue  pour  délivrer  la  place , 
et  Moncade  est  tué  dans  le  combat.  Mais  deux  mois  après ,  Phi- 
lippin abandonne  le  parti  de  la  France ,  et  passe  au  service  de 
l'empereur,  à  l'exemple  et  à  l'instigation  d'André,  son  oncle, 
irrité  de  n'avoir  pu  obtenir  de  François  I*'  la  liberté  de  Gênes,  sa 

Eatrie.  Dans  le  même  tcms  la  contagion  se  met  dans  l'armée  de 
lautrec  ,  il  en  est  attaqué  lui-même  et  meurt  devant  Naples  le  i5 
août  1 528.  Son  corps  ,  pendant  douze  ans  ,  fut  tenu  caché  par 
nn  soldat  qui  espérait  eu  tirer  de  l'argent ,  et  fat  enEu  inhumé 
dans  Téglisc  de  Sainte- Marie  de  Naples  »  ou  Ton  voit  son  épita- 
phe  que  fit  mettre  sur  son  tombeau  ,  long-tems  après  ,  Ferdi- 
nand Gonsalve ,  viceroi  de  Naples ,  petit-fils  du  grand  Goo* 
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salve.  (Elle  est  rapportée  dans  le  vojage  d'Italie  du  marquis  de 
Hontesson  )  Cette  expe'dition  fitt,  comme  toutes  celles  des  Fran- 
çais en  Italie  >  brillante  au  commencement  j  malheureuse  à  la 
fin. 

Nos  affaires  eurent  à  peu  près  les  mêmes  succès  dans  le  dnchë 
de  Milan.  L'an  i528,  le  comte  de  Saint  ^Fof^  ayant  reçu  de 
France  un  renfort  de  mille  lances  et  de  douze  mille  hommes  de 
Suisse  ,  se  concerte  avec  le  duc  d'Urbin ,  gênerai  des  Vénitiens , 
pour  faire  le  sie'ge  de  Pavie.  La  ville ,  attaquée ,  le  9  septembre  , 
est  emportée  d'assaut  le  19  »  et  impitoyablement  saccagée  ,  sui-^ 
vaut  Muratori.  Le  chjileau,  quelques  }Ours  après,  ajoute-t-il , 
&i  une  capitulation  honorable  et  utile  à  la  garnison.  Mais  Pavie 
Tannée  suivante  ,  fut  reprise,  le  5o  août,  par  Antoine  de  Lève, 
après  une  bataille  gagnée  sur  le  comte  de  5aint  -  Pol.  Les  lrou<- 
pcs  françaises ,  après  ce  revers ,  désertèrent  pur  bandes ,  et  bien- 
tôt il  n'y  en  eut  plus  dans  le  Milanais.  Elles  y  étaient  au  reste  inu- 
tiles ;  la  paix  était  signée  dès  le  5  août  entre  les  puissances  belli- 
gérantes ,  et  vraisemblablement  la  nouvelle  n'en  était  pas  encoro 
venue  en  Italie  ,    lorsque  Pavie  fut  reprise.  Deux  princesses 
avaient  fait  les  fonctions  de  plénipotentiaires ,  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  Marguerite  d'Àutricbe,  au  nom.de  rempereur , 
et  la  duchesse  d' Angoulême  >  au  nom  .du  roi ,  son  fils.  Après  des 
conférences  entamées  «au  mois  de  mai ,  dans  la  ville  de  Cambrai , 
il  avait  été  convenu  et  arrêté  que  l'empereur  se  désisterait  de 
acs  poursuites  sur  la  Bourgogne  ,  et  que  le  roi  de  France  renon- 
cerait à  l'hommage  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  j  et  payerait  deux 
millions  d'écus  d'or  au  soleil  pour  la  rançon  de  ses  enfants  déte- 
nus en  6tage  à  Madrid.   On  appela  ce  traité  la  paix  des  Dames. 

François  I*'' ayant  épuisé  ses  finances  autant  par  les  plaisîfs  que 
par  la  guerre ,  ce  fut  Henri  VIII  qui  lui  fournit  l'argent  qu'il 
avait  promis  à  l'empereur.  S'étant  acquitté  de  celte  dette  (i) ,  il 
part  au  mois  de  juin  i55o  pour  aller  au  devant  de  ses  deux  fils 
que  les  Espagnols  ramenaient  au  même  lieu  où  ils  leur  avaient 
été  livrés  en  i526.  Eléonore ,  sœur  dé  l'empereur^  et  veuve 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  les  accompagnait  pour  accom- 

Î>lir  son  mariage  avec  François  P%  à  qui  elle  avait  été  fiancée  par 
e  traité  de  Madrid.  Le  roi  les  reçoit  le  5  juillet,  et  le  lendemain 
il  épouse  Eléonore  dans  l'abbaye  de  Veries,  entre  Capjoux  et 
Roquefort  de  Marsan.  A  son  retour  il  travaille  à  remédier  aux 


(1)  Le  diBQcelîer  daPraUivaii  (ait  frapper  les  deux  millions  dVcas  aa-dessoni 
de  I  aloi  dont  ils  deyaient  ^ire.  Les  Espagnols,  sV-tani  aperçus  de  ceU6  super- 
cherie f  obligèrent  la  Fiance  de  payer  une  indemnité. 
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désordres  qu'une  longue  guerre  avait  occasionne's.  Il  s^appliqne 
aussi  à  faire  refleurir  les  lettres,  et  fonde  dans  l'université ^ 
malgré  l'opposition  de  la  Sorbonne ,  deux  chaires  de  laognes 
savantes  ,  ce  qui  a  donné  l'origine  au  collège  royal.  Jean  Vatabie 
<>u  Vateblé  fut  le  premier  qui  occupa  la  chaire  d'hëbren ,   et 
Pierre  Danès  ,  depuis  e'vèque  de  Lavaur,  celle  de  grec.    LMin- 
primerie  royale  qui  ne  le  cède  à  aucune  de  celles  de  rEorope, 
et  que  peut-être  aucune  n'égale ,  d'ott  sont  sortis  tantd'împor* 
tantes  éditions  d'ouvrages  anciens  qni  sans  elle  demeareraient 
encore  ensevelis  dans  la  poussière  ,  est  un  autre  établissement 
de  la  même  année,  dont  les  lettres  soi|t  redevables  à  François  I*'. 
Ce  prince,  l'année  suivante  (et  non  pas  l'an  i552  comme  W 
marque  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniel),  fit  une  perte  dont  le 

Sublic  ne  partagea  pas  le  deuil  avec  lui.  Ce  fut  celle  de  Louise 
e  Savoie,  sa  mère,  duchesse  d'Angouléme,  morte  le  2a  sep- 
tembre ,  à  la  suite  d'une  longue  maladie ,  dans  le  TÏUage  de 
Grez,  en  Câlinais,  en  se  faisant  trai^sporter  au  château  de  Homo- 
reutin.  L'ambition ,  l'avarice  et  le  caractère  vindicatif  de  cette 
princesse, furent  les  principales  causes  des  malheurs  delà  France. 
A  sa  mort ,  elle  laissa  une  somme  de  quinze  cent  mille  écus  d'or. 
Le  roi ,  son  fils ,  à  qui  cette  somme  eût  suffi  pour  sa  rançon  et 
pour  celle  de  ses  enfiaints ,  en  détacha  le  tiers  pour  retirer  des 
mains  de  Charles-Quint  les  terres  de  la  maison  de  Vendôme , 
situées  dans  les  Pays-Bas  ,  et  rentrer  lui-même  dans  celles  qu'il 
avait  été  obligé  de  céder  en  échange.  A  cette  occasion ,  il  pnblis 
une  ordonnance  pour  réunir  à  la  couronne  tous  les  domaines 
aliénés  ,  à  la  réserve  des. apanages.  (M.  l'abbé  Gamier.  ) 

L'année  i533  est  sur-tout  mémorable  par  le  mariage  de  Henri, 
duc  d'Orléans ,  deuxième  fils  de  François  I*%  avec  Catherine , 
fille  de  Laurent  de  Médicts  •  duc  d'Urbin.  Tandis  que  le  pape 
Clément  YII ,  oncle  de  la  princesse  ,  l'amenait  en  France  ,  le  roi 
part  de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril ,  accompagné  de  la 
reine  et  de  ses  fils  ,  pour  aller  au  devant  du  pontife  ,  et  prend  sa 
route  par  l'Auvergne  et  le  Languedoc  pour  se  rendre  eu  Pro- 
vence ,  où  l'entrevue  devait  se  faire.  A  Toulouse ,  où  il  est  reçu 
magnifiquement,  il  accorde  à  l'université  le  privilège  de  faire 
des  chevaliers.  Les  professeurs  émérites  en  droit  de  celte  école 
avaient  déjà  celui  d  être  faits  comtes  es  lois.  En  vertu  dn  nou- 
veau privilège ,  Pierre  Auriol ,  professeur  en  droit  canon  et  prê- 
tre ,  fut  créé  chevalier ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  par  Pierre 
Dassis  ,  son  collègue,  qui  lui  donna  l'épée ,  la  ceinture  ,  le  bau- 
drier, les  éperons  dorés ,  le  collier  et  l'anneau.  (Hist^  de  Lan§,; 
T.  V,  p*  1 56  )  De  Toulouse  lé  roi  vint  à  Marseille  où  le  mariage , 
qui  faisait  l'objet  de  son  voyage  ;  fut  célébré  ^  le  28  octobre ,  par 
le  ministère  du  pape. 
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'  lies  progrès  qae  les  Espagnols  et  les  Portagais  faisaient  en 
Amérique,  excitèrent l'ëmalatron  de  François  I*'.  Qi/ot,  disait- 
il  «n  plaisantant ,  le  roi  it Espagne  et  le  roi  de  Portugal  parta^ 
gent  iranqttillemeni  entre  eux  le  nouveau  monde ,  sans  m*en 

faire  part!  Je  voudrais  bien  voir  P article  du  testament  é^Adam^ 
qui  leur  lègue  V Amérique  !  Plein  de  cette  idée  y  il  fait  partir , 

.pour  cepays  ^  Tan  1554)  François  Cartier-,  habile  navigateur  de 
Saint-Malo ,  qui  fait  une  descente  au  Canada  que  le  baron  de 
Lévi  avait  découvert  en  i5i8  ,  visite  les  c6les  de  cette  contrée 
avec  soin ,  et  en  fait  une  description  exacte  qu'il  rapporta  l'an- 
née suivante  en  France.  D'antres  navigateurs  vinrent  sur  ses 
traces  en  Canada,  et  j  fireat  des  établissements  qui  se  sont 
multipliés  sons  la  protection  de  la  France* 

Dès  l'an  1 525, François  I"  entretenait  un  commerce  clandestin 
avec  Soliman,  empereur  des  Turcs.  Pendant  neuf  ans,  il  l'avait 
désavoué  ou  l'avait  coloré  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  qu'il 
lui  avait  été  reproché.  Mais,  Tan  i554>  les  deux  monarques  , 
alarmés  par  une  flotte  considérable  que  Charles -Quint  faisait 
équiper  en  différents  ports  de  la  Méditerranée ,  et  qui  semblait 
également  les  menacer  l'un  et  l'autre  ,  conclurent  ensemble  un 
traité  de  ligue  défensive  et  de  commerce.  Le  roi  de  France , 
^oîn  de  dissimuler  ce  traité ,  reçut  avec  distinction  l'ambassa- 
deur Turc  qui  vint  en  recevoir  la  ratification  ,  et  entretint  tou- 
jours depuis  un  ambassadeur  à  Constantinople ,  chargé  de  proté- 
ger le  commerce  de  ses  sujets  dans  les  ports  du  X'evant  (  M* 
rabbé  Oarnier). 

Cette  alliance,  jointe  à  celle  que  François  I*'  avait  faite  à  Eslin- 
geu ,  l'an  1 552  ,  avec  les  princes  protestants  de  la  ligue  de  Spial- 
cade  ^  et  a  ses  liaisons  connues  avec  Henri  VIIl ,  répandit  un 
nuage  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  personnes  sur  la  reli-* 
gion  de  ce  prince.  Les  luthériens  ,   qui  commençaient  alors  à  sa 
multiplier  en  France  ,  le  regardaient  au  moins  comme  tolérant , 
et  ce  préjugé  les  rendit  plus  hardis  à  débiter  leurs  erreurs.  Quel- 
ques-uns de  ces  sectaires  portèrent  l'audace  plus  loin.   La  nuit 
du  i8  octobre  i554>  ils  affichèrent  aux  portes  des  églises  de 
Paris  et  dans  tous  les  carrefours ,  des  placards  contre  la  messe  et 
contre  la  transsubstantiation  dans  l'eucharistie.  Le  roi  ne  farda 
pas  à  les  désabuser.  De  Blois  ,  où  il  était  alors  ,  s'étant  transporté 
au  milieu  de  l'hiver  à  Paris,  il  ordonna  ,  pour  réparation  du 
scandale ,  une  procession  générale  à  laquelle  il  assista ,  le  1 9 
janvier  i555^  avec  ses  fils  ,  un<e  torche  à  la  main.  S'étant  rendu 
ensuite  à  la  place  publique,  il  y  fut  témoin  du  supplice  affreux 
de  sin  auteurs  des  affiches ,  qui  furent  brûlés  vifs  et  à  petit  feu 


246  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

par  sentence  du  Châlelet.  Tel  était  le  caractère  de  ce  prince  de 
ne  pouvoir  se  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération. 

Le  roi  cependant  se  disposait  à  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nais pour  venger  la  mort  de  Merveille  ,  sou  ambassadeur  secret 
auprès  du  duc  de  Milan,  qui  l'avait  fait  décapiter  sous  uo  faux 
pre'tcxte  ,  mais  dans  le  vrai  parla  crainte  qu'il  avait  de  se  rendre 
suspect  à  Tempereur.  •  La  même  appréhension  saisit  le  duc  de 
Savoie-,  oncle  du  roi,  et  le  porte  a  refuser  le  passage  à  notre 
.  armée  commandée  par  l'amiral  Chabot  et  le  comte  de  Saint  -Pol, 
r  qui  devaient  passer  sur  ses  terres.  Le  monarque  ordonne  à  ses 
généraux  de  forcer  cet  obstacle  ,  et  se  rend  à  Lyon  pour  les  ap- 
puyer. L'exécution  de  cet  ordre  éprouva  peu  de  résistance.  Nos 
troupes ,  dans  la  même  campagne  ,  soumirent  toute  la  Savoie  et 
presque  entièrement  le  Piémont.  Mais  le  duc  de  Milan  étant  mort 
dans  ces  entrefaites  (le  24  ^^^^^^'^e  i535),  le  roi  fait  revenir  la 
lus  grande  partie  de  son  armée ,  et  ne  garde  de  conquête  que 
Turin  ,  Fossano  et  Coni. 

Il  y  eut  un  vide  cette  année  dans  le  ministère  de  France  ,  par 
la  mort  du  chancelier  du  Prat,  archevêque  de  Sens  ,  arrivée  le 
K)  juillet  dans  son  cliatcau  de  Nantouillct.  Son  corps  fut  trans- 
]3ortJ  dans  sa  cathédrale  ,  ou  il  n'avait  jamais  mis  le  pied  dorant 
sa  vie.  Du  Prat  avait  amassé  des  richesses  immenses  avec  les- 
quelles il  comptait  acquérir  la  papauté.  Aussitôt  qu'il  fut  décédé, 
le  roi,  voulant  partager  sa  dépouille,  fit  un  emprunt  forcé  de 
cent  mille  écus  à  ses  héritiers.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  l'on  ût 
l'allusion  si  connue  :  Sat  prata  biberunt  (1). 

La  France  vers  ce  tems  vit  paraître  un  nouvel  hérésiarque 
dans  la  personne  de  Jean  Calvin,  dont  le  vrai  nom  était  Chauvin. 
^'é  ,  l'an  iSog,  de  Gérard  Chauvin  ,  tonnelier  et  procureur  fis- 
cal de  l'évêque  de  Noyon  ,  il  avait  à  peine  vingt-six  ans ,  qu'il  se 
mit  à  dogmatiser  sur  un  plan  qui  diûerait  de  la  doctrine  de 
Luther,  principalement  en  ce  qu'il  niait  non-seulement,  commo 
lui)  la  transsubstantiation,  mais  la  présence  réelle  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel^  abolissait  lia  hiérarchie,  et  suppriipail  toutes 
les  cérémonies  de  l'église  comme   des  superstitions.  Son  livre 


î 


(1)  Du  Prat  avait  fait  bâtir  une  salle  h  l'HôteUDieu  ,  qu*on  noinme  encon 
la  salle  du  Léf^at.  H  faut  qu'elle  «oit  biea  grande^  dit  le  roi  s*il  veut  7 
tenlcrmer  lou&  les  iiialheui-cux  qu*il  u  faits. 

Le  titre  des  écus  d'or  au  soleil  (en  iSog  )  éiaît  à  a3  carais,  et  leur  taille  dd 
71  ^  au  marc.  Ainsi  les  deux  millions  d'écus  d'or  qu'on  donna  pour  la  rançon 
des  deux  fils  de  France  font  a8,  io3  marcs  _12^  ^  qui  ,  h  raison  de  7^4  1.  i  s. 
6  d.  que  vaut  Ter  &  a3  carats  aujourd'hui,  produisent  aa,  Si5,  g^S  I.  i  s. 
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des  Institutions  Chrétiennes,  qu'il  publi?ï  cinq  ans  après,  et  qu'il 
osa  dédier  à  François  I*'  par  une  ^pîlre  regarde'e  comme  un 
chef-d'œuvre  d'e'loquence ,  lui  fit  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes. Mais  voyant  les  bûchers  allumes  en  France  pour  les  no- 
vateurs ,   il  passa  en  Italie  auprès  de  la  duchesse  de  Férrare  , 

*  qu'il  infecta  ae  ses  erreurs.  'La  protection  de  celte  princesse  ne 
le  mit  pas  à  l'abri  des  recherches.  Oblige'  de  s'évader,  il  repassa 
les  Alpes,  et  vint  s'e'lablir  à  Genève,  où  il  acquit  une  autorité 

•  à  peu  près  égale  à  celle  du  pape  dans  Rome.  Il  y  finit  ses  jours 
le  27  mai  i564  >  à'  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ,  laissant  un  grand 
nom,  dit  un  moderne,  beaucoup  d'admirateurs  et  encore  plus 
d'ennemis.  Ses  sectateurs  ont  pris  le  nom  de  Reformés  au  lieu  ' 
de  celtii  de  Calvinistes  que  les  Catholiques  leur  donnent.  On  a 
tort  effectivement  de  leur  donner  ce  dernier  nom  ;  car,  excepté 
l'article  de  l'eucharistie  dans  lequel  ils  s'accordent  à  rejeter  la 
présence  réelle  avec  Calvin  ,  ils  diffèrent  presque  entièrement 
de  lui  dans  les  autres  points  de  controverse.  Ils  ne  s'accordent 

Ï>as  mieux  %ntre  eux  ;  et  Ton  trouverait  diiHcilement  deux  théo- 
ogiens  de  cette  secte  qui  fussent  unanimes  dans  la  façon  de  pen- 
ser sur  les  objets  de  la  foi. 

L'empereur  et  le  roi  de  France  étaient  toujours  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  en  état  de  guerre.  L'an  iô56,  après  des  conférences 
inutiles  pour  la  paix  ,  le  premier  passe  le  Yar,  le  iS  juillet,  à  la 
tcle  de  soixante  mille  hommes,  et  vient  mettre  le  siège  devant 
Marseille  sur  la  fin  d'août;  mais  la  vigoureuse  défense  des  assié- 
gés l'oblige,  le  1 1  septembre  ,  aie  lever.  Harcelé  par  les  troupes 
françaises^  il  s'en  retourne  au-delà  des  Alpes  ,  couvert  de  confu- 
sion, avec  une  armée  délabrée  et  diminuée  de  plus  de  moitié. 
Peut-être  n'eûl-il  tenu  qu'au  maréchal  Anne  de  Montmorenci, 
généralissime  de  nos  armées  ,  de  lui  fermer  entièrement  le  pas- 
sage pour  le  retour.  Plusieurs  le  crurent  ainsi  ,  et  blâmèrent  te 
maréchal  de  ne  l'avoir  point  fait.  Tandis  qne  le  roi  courait  au 
secours  de  la  Provence ,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur  y  était 
entré,  la  mort  lui  ravit ,  le  12  août,  le  dauphin  ,  son  fils,  nommé 
comme  lui ,  à  l'âge  de  dix-neufans.  Ce  jeune  prince  était  en  route 
pour  joindre  le  monarque,  son  père  j  et  s'étant  arrêté  à  Tour- 
non,  en  Yivarais ,  au  lieu  de  s'y  reposer,  il  s'était  mis  à  jouer  à  la 
paume.  Par  une  autre  impAidence ,  au  sortir  de  cet  exercice ,  il 
but  deux  grands  verres  d^au  fraîche ,  qui  lui  furent  présentés 
par  Sébastien  Montécuculli ,  son  échanson.  La  fièvre  le  saisit 
aussitôt  et  le  conduisit ,  au  bout  de  quatre  jours  ,  au  tombeau. 
Montécucnlli  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné.Lc  roi  l'ayant  fr.it 
arrêter  et  amener  à  f  >yon,  fît  instruire  son  procès  par  son  grand- 
conseil  y  qui  était  redevenu  ambulatoire*  Montécuculli  nit  dé- 
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clarë  convaincu  dn  crime  dont  il  était  accusé  ^  et  oondamnë  eo 
conséquence  à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fort  contre  lui ,  c'est  un  livre  manuscrit  sur  la  manière  de  prépa-7 
Ter  les  poisons,  qui  fut  trouvé  par  du  ses  papiers.  La  guerre  se 
faisait  dans  le  même  tems  en  Picardie.  Après  s'être  rendus  maî- 
tres de  Guise  y  les  Impériaux  assiégèrent ,  au  mois  d'aoïkt,  Pé- 
ronne.  Le  maréclial  deFleuranges,  enfermé  dans  la  place  y  sou- 
tint deux  assauts  9  dans  lesquels  il  fit  périr  les.  meilleures  troupes 
des  ennemis.  Cet  échec  les  obligea  de  se  retirer.  Jacques  Y»  rat 
d'Ecosse ,  passe  la  mer  dnns  la  même  année  avec  des  troupes  , 
pour  venir  au  secours  de  la  France,  sans  même  en  avoir  été  prié. 
Il  est  reçu  à  Paris  avec  de  grands  honneurs  >  et  y  épouse  ,  le  1 
ianvier  de  l'année  suivante,  la  princesse  Madeleine,  fille  de 
François  I*"". 

L'an  1557,  les  hostilités  continuent  >avec  une  nouvelle  ardear 
entre  les  deux  princes  rivaux.  Le  roi  s'étant  mis  en  campagne  au 
printeme,  se  rend  maître  deHesdin  ,  de  Saint-Pol  ,  de  oaint*»^ 
Vetlant ,  et  de  quelques  autres  places.  Les  Impériaux  repren* 
nent  une  partie  de  ce  que  les  Français  leur  avaient  enlevé.  Trêve 
de  dix  mois  ,  conclue  le  10  juillet  pour  la  Picardie  et  les  Pajs* 
lias  seulement.  Le  roi  tourne  ses  armes  du  c6té  du  Piémont.  Le 
maréchal  Anne  de  Montmorenci,  qui  le  précédait ,  force  le  pas 
de  Suze  au  mois  d'octobre.  Le  16  novembre ,  l'empereur  con- 
sent à  une  trêve  générale  de  trois  mois ,  par  la  terreur  qu'inspi- 
rait le  fameux  corsaire  Harberousse ,  avec  qui  François  l*'  avait 
fait  un  traite. 

La  charge  de  connétable  ^tait  vacante  depuis.la  mort,  on  plu- 
tôt depuis  la  désertion  de  Charles  de  Bourbon.  Le  maréchal 
Anne  de  Montmôrenci  en  fut  pourvu,  lan  i53o,  par  lettres 
données  le  10  février  à  Moulinjs.  L'empçreur  et  François  1*'  s'é- 
tant rendus  la  même  année  ,.le  premier  à  Villefranche  ,  le  second 
à  Nice,  deux  villes. à  la  distance  d'une  lieue  l'une  de  l'autre, 
concluent >  le  iSJuin^  par  la  médiation  du  pape  Paul  III,  sans 
néanmoins  se  voir,  une  trêve  de  dix  ans.  Ils  se  virent  ensuite  à 
Aigues-Mortes ,  depuis  le  14  jusqu'au  17  juillet ,  et  se  caressè- 
rent comme  s'ils  n'avaient  jamais  eu  de  guerre  ensemble. 

On  introduisit  légalement  en  ^France,  l'an  iSSg,  une  nouveauté 
qui  opéra  la  ruine  du  plus  grand  uAmbre  des  particuliers  dont 
elle  amorça  la  cupidité.  Au  mois  de  mai ,  le  roi ,  étant  à  Chà- 
tcau-Rc^nard,  donna  un  édit  par  lequel  il  permit  d'établir  des 
loteries  dans  tontes  les  villes  dn  royaume,  et  accorda  au  nommé 
Jean  Laurent  le  privilège  d'en  fitire  a  Paris  autant  quM  voudrait, 
en  payant  au  roi  chaque  année  la  somme  de  deux  mille  livres 
tournois.  Cest  le  premier  exemple  de  cette  sorte  de  Jeu  de  ha- 
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Sara ,  aotorîs^e  par  le  souverain  en  Fradce.  Une  ordonnance 
plus  judicieuse  fut  celle  de  Yillers-Coterets ,  du  lo  août  suivant  » 

portant  que  doresenavant  tous  arrêts soient  prononcés  j 

enregistrée  et  délivrés  aux  parties  en  langage  maternel ,  fran^ 
çais  et  non  autrement.  Il  ne  fa,utpas  croire  néanmoins  qu'avant 
cette  ordonnance  «  appelée  Guillelmine  ^  du  nouveau  chancelier 
Guillaume  Fovet ,  son  auteur ,  tous  les  jugements  aient  été  reur 
dus  en  latin.  On  a  des  exemptes  contraires  pour  le  parlement  de 
Paris  et  pour  les  justices  seigneuriales  ;  il  est  certain  que  long- 
tems  avant  François  I"'  les  actes  <et  les  sentences  s'y  dressaient 
en  langue  vulgaire.  L'ordonnance  dont  nous  parlons  est  en- 
core remarquable  par  les  'Umitatiions  qu'elle  met  à  la  juridiction 
ecclésiastique  (i).  L'article  5i  porte  qu'il  sera  fait  registre  en 
forme  de  preuve  de  baptêmes ,  .et  qu'on  y  marquera  le  tems  et 
l'heure  de  la  naissance  des  enfaints.  Une  reVolte ,  qui  s'éleva  la 
Ottême  apne'e  a  Qand ,  exigeant ,  pour  être  réprimée  ,  la  pre'sence 
de  l'empereur,  11  fait  demander  au  roi  la  permission  de  traverser 
la  France  pour  s'y  repdre.  François  V'  l'accorde  (2);  mais  il  lui 
fait  en  même  tems  promettre ,  par  Granvelle  ,  son  chancelier , 
de  donner  l'investiture  du  lyiilanais  à  celui  de  ses  enfauts  qu'il 
voudra.  Sur  cette  parole  ,i]  envoie  ses  fils  au  devant  de  lui  jus- 
qu'à Bayonne  ,  et  va  lui-même  le  recevoir  à  Chatelleraut. 

L'empereur  arrive ,  le  i  janvier  i54o»  à  Paris,  où  il  est  reçu 
avec  une  pompe  telle  qu'on  n'en  avait  point  encore  vue  d'aussi 
magnihque  à  l'entre'e  solennelle  de  nos  rois.  Pendant  son  sëjour, 
qui  se  passa  ^n  tournois  ,  en  danses  »  et  en  toutes  sortes  de  diver- 
tissements ,  le  roi  fut  vivepiept  sollicité  de  profiter  de  l'occasion 
.pour  le  contraindre  â  reVoquerle  traité  de  Madrid.  Mais  sa  génë* 
rosilé  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ce  conseil.  Les  princes  ne 
furent  pas  si  délicats.  Le  d^iuphip*,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de 


(1)  Cette  ordonnance  por.ta  un  coup  mortel  anx  tribunaux  ecclésiastiqnes ,  en 
bornant  leur  compétence  aux  matièrei  des  sacrements  et  aux  parements  pcr« 
tonnels.dqs  dercs  promus  aux  ordres  sacrés.  La  révolution  qn*elle  opéra,  (ut 
telle ,  au  rapport  d*un  célèbre  jurisconsulte,  qutiu  lieu  qu^ily  avait  auparavant 
jmquà  trente  procureurs  bien  emplofés  dans  CofficiaUté  de  Sens ,  pendant 
ou  on  n'en  comptait  que  cinq  ou  six  au  l^aiiliage ,  quoique  ce  fdt  une  des 
justices  royuUs  les  plus  étendues  ;  il  ne  se  trouva  bientôt  plus  que  cinq  ou  six 
procurestrs  morfondus  à  VoffieiaUtép  et  Fon  en  vit  plus  de  trente  au  iailUage 
(  Loisean ,  Traité  des  Offices)* 

(i)  A  cette  occasion  Triboaiet ,  le -fou  de  la  oDvr ,  écrivît  snr  ses  tablettes  :  Si 
Tenu^erfur  Veapofe  à  passer  par  Ut  France  ^  il  est  plus  fou  que  moi.  Mais^ 
lai  ait  le  roi,  si  je  te  laisse  passer  sans  lui  rien  faire ,  que  dit  as -tu?  Cela  est 
bien  aisé  y  reprit  Triboulet ,  f  effacerai  son  nom ,  et  fy  mettrai  le  votre.  A  la 
cour  bien  des  personnes  sensées  pensaient  comme  ce  fou*,  mais  lui  seul  ataitle 
privilège  de  tout  dire. 


l5o  CHONOLOCIE  HISTORTO^^E 

Vendôme  ,  formèrent  le  complot  de  Tarrcter  en  leur    nom  à 
Chantilli ,  où  il  s'ëtait  rendu  pour  voir  son  ami  le  connétable  ,   et 
de  l'y  retenir  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitue'  au  premiet' 
le  duché  de  Milan ,  au  second  le  royaume  de  Navarre  ,   au  troî- 
sîcme  quelques  seigneuries  situées  aux  Pays-Bas.  Le  dauphin  ,  à 
leur  arrivée ,  s' étant  ouvert  à  Montraorenci  de  cet  important  se- 
cret, «  Monsieur,  lui  répondit-il,  cette  maison  est  a  vous  ,   et 
9  vous  y  pouvez  tout.  Mais  puisque  vous  me  demandez  mon 
»  avis ,  trouvez  b6n  que  je  vous  dise  que  Ton  ne  prend  pas  les 
»  taureaux  par  les  cornes  ,  ni  les  rois  par  la  violence.  J^e  roi , 
9  votre  père  ,   a  donné  sa  parole  à  l'empereur ,  et  né  souffirira 
»  pas  que  personne  dans  son  royaume  le  fasse  passer  daus  TEa- 
»  rope  pour  un  prince  infidèle  et  parjure.  »   Le  dauphin  resta 
confus  et  abandonna  son  projet.  Charles  ,  s'étant  remis  en  route, 
le  8  janvier,  pour  les  Pays-Bas  ,  fut  accompagné  par  le  roi  et 
toute  sa  cour  jusqu'à  Saint-Quentin ,  et  par  les  princes  et  Je 
connétable  jusqu'à  Valencienncs. 

Arrivé  en  Flandre ,  Châties- Quînt  est  sommé  par  le  roi  de 
tenir  sa  parole  pour  le  Blilanais.  Il  répond  hardiment  qu'il  n^a 
rien  promis.  Le  roi  voyant  alors  qu  il  est  dupe  de  sa  crédu- 
lité ,  s'en  prend  au  connétable  qui  lui  avait  conseillé  de  se  fier 
a  fia  parole  de  l'empereur  ,  et  l'éloigné  de  la  cour. 

L'empereur  donna  au  roi  l'an  née  suivante  une  preuve  bien 
plus  éclatante  de  sa  mauvaise  foi.  Fregose  et  Rinçon  y  deux 
ambassadeurs  que  François  I**^  envoyait ,  l'un  à  \enise  ,  Paulrc 
à  la  Porte  ,  sont  assassinés  dans  un  bateau  sur  le  Pô  par  ordre 
du  marquis  du  Guast  ;  ce  qui  ne  se  fit  certainement  pas  sans 
l'aveu  de  Charles-Quint.  Le  roi  écrit  daus  toutes  les  cours  pour 
se  plaindre  de  cet  attentat. 

On  faisait  alors  en  France  la  recherche  de  ceux  qui  s'étaient 
enrichis  aux  dépens  de  l'état.  L'amiral  Philippe  Chabot,  sur 
une  réponse  trop  fière  qu'il  fit  au  roi  qui  voulait  riutimider  à  ce 
sujet ,  est  mis  au  nombre  des  accusés.  On  établit  une  commis- 
sion pour  lui  faire  sou  procès.  Le  chancelier  Payet  ,  homme 
vendu  à  la  cour,  qui  de  simple  avocat  était  parvenu  par  degrés^ 
l'an  i558,  à  celte  dignité,  vient  à  bout  de  le  trouver  coupable. 
Le  connétable,  qui  jusqu'alors  avait  été  Tami  de  Chabot,  presse  le 
jugement.  Il  est  dépouillé  de  toutes  s^es  charges  avec  confiscation 
de  ses  bien^ ,  et  condamné  au  bannissement.  Mais  la  duchesse 
d'Ëtampes  ,  qui  ne  le  haïssait  pas  ,  le  fait  rétabHr  pararrét  du 
parlement  dans  son  honneur  el  ses  biens  ,  et  par  le'  roi  dans 
fies  emplois.  Lorsqu'il  reparut  à  la  cour  ,  hé  bien^  lui  dit  le  roi, 
vanteret^vous  encore  voire  innocence?  Sire  y  répondit  humble- 
ment l'amiral  fai  trop  appris  que  nul  n^ est  innocent  devant  son 
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dieu 'ei  devant  son  roi.  Le  chaucelier  ne  tarda  pas  d'avoir  son 
tour.  II  avait  irrité  contre  lui  la  reine  de  Navarre  et  la  ducliesse 
d*£tampes  ,.  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  à  leurs  vues  en  des 
choses  qu'il  croyait  injustes.  Le  roi  ,  gagne'  par  sa  maîtresse , 
l'ayant  &it.  arrêter  le  2  août  de  cette  même  année  i54i>  nomma  ' 
des  juges  ,  tire's  de  diflereutes  cours  >  pour  instruire  son  procès 
qui  dura  près  de  quatre  ans.  Enfin  après  s'êire  défendu  avec 
beaucoup  de  subtilité  ,  mais  peu  de  noblesse  ,  il  fut  déclaré , 
par  arrêt  du  i5  avril  i545,  atteint  et  convaincu  de  diverses  mal- 
versations ,  en  conséquence  dégradé  de  sa  charge  et  condamné 
à  cent  mille  livres  d'amende.  Poyet  mourut  fort  âgé  au  mois 
d'avril  iô48,  dans  le  mépris ,  mais  non  pas  dans  la  misère, 
comme  plusieurs  écrivains  l'ont  avancé  ,  puisqu'il  avait  dix  millo 
livres  de  rente  outre  deux  abbaj'es.  De  quelques  opprobres  au 
reste  qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il  est  certain  que  le 
crédit  jde  ses  adversaires  eut  encore  plus,  de  part  à  sa  dis* 
grâce  que  ses  malversations.  C'était  lui  qui  avait  été  choisi  par 
la  mère  du  roi  pour  plaider  et  appuyer  ses  prétentions  sur  la 
succession  de  la  maison  de  Bourbon ,  commission  dont  le  succès 
lui  valut  la  charge  d'avocat-général. 

François  1''  faisait  cependant  ses  préparatifs  pour  tirer  ven- 
geance de  l'assassinat  de  ses  deux  ambassadeurs.   Après  avoir 
lait  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède,  la  première  alliance  que  les 
rois  d£  France  aient  faite  avec  les  puiss  nices  du  Nord,  il  attaque, 
Tan  1643  >  l'empereur  en  mên^e  tcms  par  deux  cotés   opposés. 
Le  dauphin  accompagné  du  maréchal  d'A.nnebaut,  entre  dans 
le  Roussillon  y  et  investit,  vers  la  mi-aoïU,  Perpignan   dont  il 
lèv€   le  siège  sur  la  fin  de  septembre  par  ordre  du  roi  qui  était 
venu,  le  25  de  ce  mois,   à  Sajilèles.  Le  duc   d'Orléans,  ayant 
oui  dire  qu'il  y  aurait  une  bataille   en  Itoussillon  ,    abandonne 
maUà-propos  les  conquêtes  qu'il  faisait  au  Luxembourg  ^    pour 
venir  preudrç  part  à  cette  action  qui  n'eut  point  lieu.    Le  roi 
part  de  Béziers  le  2i  octobre,  pour  aller  châtier  les  Rochelais  , 
qui  s'étaient  révoltés.  Sa  présence  les  fit  rentrer  dans  le  devoir: 
ils  demandèrent  pardon  et  l'obtinrent.   Le;  7   décembre  étant  à 
Cognac ,  le  roi  publie  un  édit  qui  a  douné  l'origine  au  bureau 
des  trésoriers  de  France. 

François  l*' ,  l'an  164^  f  voit  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
mis par  les  traités  que  l'empereur  fait  avec  plusieurs  princes 
d'Allemagne  ,  et  par  l'alliance  qu'il  conclut  avec  le  roi  d'An- 
gleterre malgré  les  sujets  graves  de  mécontentement  qu'ils  s'é- 
taient réciproquement  donnés.  La  guerre  se  fait  de  toutes  parts , 
dans  le  Luxembourg  ,  en  Brabant,  en  Picardie  ,  dans  le  Pié- 
mont. Four  être  en  état  de  fournir  aui  frais  d'une  campagne  si 
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dispendieuse ,  le  roi  s'avûe  de  cre'cr  et  de  mettre  en  vetite  fc 
nouvelles  charges  de  judicatnre.   L'expédient  n'était    pa5    nevf 
pour  lui.  Dès  l*an  i5i5  ii  l'avait  mis  en  œuvre  par  \e  conseil  du 
chancelier   du  Prat,  malgré  les    remontrances  du  parlement 
Martin  du  Bellai-Langei  preiid  Landrccies  ,  dont  les  habitaDU 
s'étaient  sauvés  après  j  avoir  mis  le  feu.  Nos  armes  prospèreol 
dans  lés  Pays-Bas.  Le  roi  s'étant  mis  en  campagne ,  y  arrive 
dans  le  mois  de  juin ,  et  ordonne  que  Landrecies  soit  répare 
et  fortifié.  Le   dauphin  se  rend  maître  du  château  d'Aimerie 
sur  la  Sambre  ,  de  Màubeugè  et  de  Barlemont,  sur  \sl  même  n« 
vière.  L'empereur ^  aprèà  avoir  soumis  le  duc  de  Clèves  »  qui 
s'était  déclaré  pour  nous ,  vient  assiéger  Landrecies  vers  la  mi- 
septembre  ,   et  avec  l'aide  de   dix  mille  anglais  qui  s^étsileQt 
venus  joindre  à  lui,   il   forme  trois  camps  autour  de  la  place 
«défendue  par  le  brave  Lalande.    Le  roi  vient  au  secours  des 
assiégés,  et  sur  la  fin  de  novembre  ,  l'empereur  est  obligé  de 
se  retirer,  emportant  la  honte  d'avoir  échoué  devant  une  bicoqae 
avec  des  forces  capables  de  subjuguer  une   grande  province.  Il 
se  console  quelques  jours  après  de  cet  affront  par  la  prise  de 
Cambrai  dont  il  s'empare  moitié  par  violence,  moitië  par  per- 
suasion. Mais  cette  conquête  ne  le  dédommagea  pas  de  la  perte 
du  Luxembourg ,  qu'il  fit  dans  le  même  tems»  Le  duc   d'Op^ 
léans  étant  revenu  dans  ce  duché  pour  réparer  la  faute  de  l'an* 
née  précédente,  le  subjugua  rapidement,  ayant  sous  lui  d'Aii« 
nebant ,  fait  amiral  le  5  février.  Les  suècès  du  comte  d'£ii* 
ghien  ne  furent  pas  cette  année  aussi  brillants  en  Piémont,  ^jant 
assiégé  Nice  de  concert  avec  le  fameux  turc  Barberonsse,  3 
prit  la  ville  ,  mais  il  fut  contraint  de  lever  le  siéae  du  chAteau; 
c'était  la  seule  place  qui  restail^en  Piémont  au  duc  de  Savoie. 
Le  marquis  du  Guasrt  reprit  Marignan  et  quelques  autres  places. 
Le  comte  d'£nghien  revient ,  raii  1 544  >  en  Piémont  dans  la  ré- 
solution d'y  faire  une  carapague  glorieuse.  Ses  espérances  ne 
furent  point  trompées.  Il  gagne,   le  i4  avril,  sur  du  Guast, 
la  célèbre  batbille  de  Cérisoles  ,  près  de  Carignan.  (Ce  fut  Gas- 
pard de  Tavannes ,  depuis  maréchal  de  France,   qui  ^   sur    les 
représentations    de   Biaise   de    Montluc  ,    détermina    l'action 
avant  que  les  ennemis  eussent  le  tems  de  se  mettre  en  dis- 
position de  conibaltre.  )  Plus  de  dix  mille  hommes  des  Impé- 
riaux y  périrent ,  outre  trois   mille  hommes  prisonniers    que 
les   Français  y  firent  ,  sans  avoir  perdu  plus  de    deux  cents 
des  leurs.  Du  Guast ,  plein  de  confiance ,  avait  fait  provision, 
pour   les  prisonniers   qu'il  comptait  faire  ,    de  plus  de  quatre 
mille  menotes  qu'on  trouva  daus  le  bagage  qui  fiît  pris.  11  avait 
de  plus   ordonne,  en  passant,  à  ceux  d'Asli  de  lui  frrmer  le? 
portes ,  s'il  ne  revenait  pas  victorieux  ^  il  fut  mieux  obéi  qu'il 
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ne  voulait,  au  retour.  Le  roi  d'Angleterre,  fidèle  à  l'alliance 
qu*i\  avait  faite,  l'année  prëc<f dente,  avec  l'empereur,  descend 
à  Calais,  et  vient  mettre  le  siège  devant  fioulognc.  La  place 
lui  est  rendue  le  14  septembre  ,  après  avoir  été  défendue  pen- 
dant 7  semaines  par  Jacques  de  Couci ,  seigneur  de  Vervins. 
(  On  fit ,   sous  le  règne  suivant,  le  procès  à  ce  commandant, 
^u'on  accusa  d'avoir  livré  la  place  par  trahison  :  sur  la  dépo* 
sition  des  témoins,  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  au  mois 
de  juin,  i54q#  ce  qui  fut  exécuté.)  François  de  Lorraine^  alors 
appelé  M.  d  Aumale,  depuis  duc  de  Guise,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  reçut  en  chargeant,  une  blessure  des  plus 
dangereuses,  dont  il  ne  guérit  que  par  une  espècer  de  miracle. 
Le  fer  ,   long  d*un  demi-pied  ,  et  deux  doigts  du  bois  de  la 
lance  dont  il  fut  frappé  entre  le  nez  et  l'œil  droit ,  restèrent 
dans  la  plaie.  Il  fallut ,  pour  les  arracher,  que  le  chirurgien 
(  Ambroise  Paré  )  lui  mit  les  pieds  sur  le  visage  ;  opération, 
dit,  M.  du  Bellai,  témoin  oculaire,  qu'il  soutint  avec  la  même 
tranquillité  que  si  on  n'eût  fait  que  lui  arracher  un  cheveu.  La  cure 
fut  si  heureuse ,  qu'il  ne  lui  en  resta  pas  la  moindre  difformité. 

L'empereur,  après  avoir  pris  Luxembourg,  Ligni  en  Barrois, 
et  Saint-Dizier ,  et  pénétré  jusqu'à  Soissons ,  fait  la  paix  avec  le 
toi ,  le  17  septembre ,  à  Crépi ,  en  Laonnais ,  pour  être  en  état 
de  fait'e  face  aux  princes  protestants  d'Allemagne  ligués  contre 
lui.  Le  dauphin  se  déclare  contre  ce  traité,  prétendant  ^e  les 
intérêts  de  l'état  y  étaient  sacrifiés  en  faveur  du  duc  d'Orléans  , 
son  frère ,  que  le  roi  voulait  marier  à  une  fille  de  l'empereur. 
Il  y  avait  alors  deux  cabales  à  la  cour,  l'une  appuyée  par  Diane 
de  Poitiers ,  maîtresse  du  dauphin ,  l'autre  par  la  duchesse  d'£- 
tampes ,  maîtresse  du  roi  :  deux  sangsues  de  l'éta^. 

Dans  nos  guerres  avec  les  Anglais ,  nous  ne  nous  étions  pas 
encore  mesurés  avec  eux  sur  mer.  L'an  1 545,  l'amiral  d'Anne- 
baut,  s'étantmis  à  la  tête  d'une  flotte,  attaque,  le 6  juillet,  celle 
d'Angleterre,  près  de  l'ile  de  Wight,  la  met  en -fuite,  s'empare 
de  l'ile ,  et  revient  triomphant  au  Havre ,  dans  le  mois  d'août. 
Le  8  septembre ,  le  duc  d  Orléans,  deuxième  fils  du  roi ,  meurt, 
dans  sa  vingt-quatrième  année,  à  Forest*Moutier,  de  la  peste 
qu'il  avait  été  braver  dans  les  maisons  qui  en  étaient  infectées. 
7/anlipathie  qui  régnait  entre  lui  et  le  dauphin,  donna  lieu  de 
dire  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les  gens  de  ce  prince. 

£n  Provence ,  le  faux  zèle  occasionne  une  scène  des  plus  hor- 
ribles. Armée  d'un  arrêt  du  parlement  d'Aix,  rendu  le  18  no- 
vembre 1 540 ,  contre  les  Vauaois ,  une  soldatesque  effrénée  livre 
aux  flammes ,  cinq  ans  après ,  Mérindol ,  Cabrières ,  et  vingt 
autres  villages  |  où  ces  hérétiques  vivaient  paisiblement ,  passe 
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les  habitants  au  fil  de  Te'pe'e ,  et  réduit  ceux  qui  e'chappent  à  sa  lii- 
reiir  à  chercher  un  asile  dans  les  bois  et  les  rochers.  Cette  affiiîre 
fut  rccherche'e  depuis  :  le  premier  pre'sideut  d'Oppède,  avec  le 
baron  de  la  Garde,  furent  mis  en  prison;  mais  ils  obtiorcnt 


suite  leur  élargissement,  et  Iq  seul  Guérin  ,  avocat  du  roi  ,  fat 
puni,  Tan  i554,  du  dernier  supplice,  qu'il  avait  me'rité  pour 
d'autres  crimes. 

Le  35  février  1646  est  mis  au  nombre  des  jours  funestes  dans 
les  fastes  de  la  nalipn  française.  Ce  fut  l'époque  deia  mort  tra- 
gique du  comte  d'£nghien.  Etant  à  la  Roche-Guion,  il  7  lut 
écrasé,  n  l'âge  de  vingt-six  ans ,  par  un  coSre  jeté  d'une  fenêtre, 
comme  il  se  reposait  au  bas  d'une  maison  qu'il  venait  de  dé- 
fendre contre  le  dauphin  et  les  autres  princes  «  qui  en  avaient 
fait  le  siège  par  manière  de  jeu.  Il  était  frère  du  roi  de  Navarre 
et  du  prince  de  Coudé.  Toute  la  France  plenra  la  perte  du  vain- 
queur de  Cérisoles ,  en  qui  les  talents  militaires  étaient  accom- 
pagnés de  mille  autres  belles  qualités ,  qui  auraient  fait  de  lui  « 
avec  le  Icms ,  le  héros  le  plus  accompli.  Mais  personne  alors  ne 
s'avisa  de  regarder  cet  événement  comme  un  guet-à-pens ,  an 
assassinat  concerté  par  le   dauphin  et  François  de  Lorraine  ^ 
depuis  d'.ic  de  Guise.  Celte  accusation  calomnieuse  était  réservée 
aux  auteurs  passionnés  qui  écrivirent  au  milieu  des  troubles 
arrivés. sous  les  règnes  de  François  II  et  de  Charles  IX.  Il  est 
fâcheux  que  MM.  de  Thou  et  Hcnaut  aient  préféré  de  pareiUes 
autorités  a  celles  de  Martin  du  fiellai  et  de  Jean  du  Tillet,  qui 
ne  donnent  cet  accident  que  pour  rcôct  d'une  pure  étourderie. 

Ce  point  historique  a  été  traité  à  fond  par  D.  Poirier,  dani 
son  mémoire  lu  à  l'académie  des  belles  lettres,  le  24  ^^^^  '777* 

Le  7  juin,  la  paix  se  fait  près  d'Ardrcs,  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Henri  VIII  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans  7  moyennant  huit  cent  mille  écus;  mais  il  mourut  le  28  jan- 
vier i547*  Le  roi  fiiit  faire,  le  21    mars  suivant,  un  service 
magnifique  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  ce  prince ,  suiviuit 
Tusage  établi  par  Us  rois  ^  dit  M.  de  Thou;  mais  cet  historien 
n'ajoute  pas  que  le  bmit  courait  alors ,  comme  le  prétend  un 
moderne,  que  Henri  s'était  converti  à  la  mort,  et  qu'il  avait 
ordonné  qu'on  élevât  son  fils  dans  la  religion  catholique.  Fran- 
çois I"*  le  suivit  de  près  au  tombeau,  étant  décédé  le  3i   da 
xnéme  mois  à  Rambouillet,  dans  la  cinquante-troisième  année 
de  son  âge ,  et  la  trente-troisième  de  son  règne.  Un  ulcère  dans 
les  parties  secrètes,  fruit  de  son  incontinence  ,  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Son  corps,  déposé  pendant  quelques  jours  dans  l'abbaye 
de  Hautes-Bruyères,  fut  apporté  à  oaint-Cloud,  dans  la  maison 
de  révéque  de  Paris ,  oii  1  on  dressa  la  pompe  funèbre. .  Lorsque 
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le  convoi  traversa  Paris  pour  aller  à  Sai nt* Denis ,  Ie»«crieurs 
annonçaient  à  l'entrée  de  chaque  rue  :  Piiez  Dieu  pour  rdme 
de  très-haut ,  très-puissant  et  irès-magnanime  François  ,  par 
la  grdce  de  Dieu  ^  roi  de  France  trés-chrétieh,,, ,  prince  clé" 
ment  f  père  des  arts  et  des  lettres.  L'évêque  de  Mâcon,  dans 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince,  ne  laissa  pas  d'assurer  que  son 
ÀDie  était  allée  droit  en  paradis,  sans  passer  .par  le  purgatoire  , 
ce  qui  fit  au  prélat  une  querelle  avec  la  Sorbonnc.  François  1*' 
avait  épousé,  le  i8maii5i4»^  Saint-Germain-en-Laye,  Claude , 
fille  ainée  de  Louis  XII, qui  lui  avait  été  solennellement  promise, 
comme  on  l'a  dit,  aux  états  de  Tours,  en  i5o6.  Elle  était  mal 
pourvue  des  grâces  extérieures  ;  mais  un  excellent  caractère , 
orné  d^  dons  surnaturels ,  surtout  d'une  charité  compatissante 

Jïour  les  malheureux,  lui  avait  concilié  l'estime  de  son  époux  et 
e  respect  de  la  nation.  Cette  princesse,  décédée  à  Blois>  le 
20  juillet  1624  »  à  l'âge  de  viufft-cinq  ans ,  eut ,  de  son  mariage , 
François,  mort  le  12  août  i5d6;  Henri,  qui  suit;  Charles,  wc 
d'Orléans,  mort  le  8  septembre  154^;  Madeleine,  femme  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse;  Marguerite,  duchesse  de  Savoie;  et 
deux  autres  filles,  mortes  jeunes.  Eléohoae  d'Autriche,  que 
François  épousa  en  secondes  noces,  finit  ses  jours ,  le  18  févner 
l558>  en  Espagne,  sans  lui  avoir  donné  d'enfants. 

L'ambition  des  conquêtes  et  l'amour  des  plaisirs ,  deux  pas- 
sions qui  paniissent  inalliables,  dominèrent  presque  également  le 
cœur  de  François  1*'  dans  sa  jeunesse.  Les  faits  ne  prouvent  que 
trop  qu'avec  la  fureur  de  conquérir,  il  avait  moins  les  qualités 
d'un  conquérant  que  les  vertus  guerrières  d'un  chevalier,  qui  met 
toute  sa  gloire  à  chercher  les  périls,  ou  bien  à  les  affronter,  et 
traite  de  pusillanimité  la  prudence  qni  sait  les  prévenir  et  les 
écarter.  Il  faut  néanmoins  lui  rendre  justice.  Son  règne,  quoique 
marqué  par  de  grands  désastres,  doit  être  regardé  comme  1  un 
des  plus  illustres  de  notre  monarchie,  parce  qu'il  est  Tépoque 
de  plusieurs  révolutions  heureuses  qui  se  firent  dans  l'esprit  et 
les  mœurs  des  Français ,  et  dont  la  plus  remarquable  est  le 
rétablissement  des  lettres.  Ce  monarque  se  trouva  précisément 
dans  le  tems^  qu'échappées  aux  ravages  de  la  Grèce,  elles  étaient 
venues  chercher  un  asile  en  Occident.  A  l'exemple  et  à  Tenvi 
des  Médicis,  il  les  appela  dans  ses  états,  les  y  fixa  par  des  éta- 
blissements solides  et  des  récompenses  proportionnées  au  mérite 
de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les  arts,  et  surtout  l'architecture  , 
reprirent,  en  France,  sous  son  règne,  une  nouvelle  naissance, 
îles  palais  de  Fontainebleau,  de  Saint-Germain- en-Laye  ,  de 
Chambord;  les  châteaux  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  ,  et  de 
yiliers-Coterets  j  et  le  commencement  du  Louvre,  à  Paris ,  sont 
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des  monnments  de  sa  magnificence  et  de  son  goût.  Malgré  lei 
dépenses  que  ces  ouvrages  occasionnèrent ,  malgré  les  guerres 
resque  continuelles  qu*ii^ut  à  soutenir ,  et  les  disâipations  qu^oa 
ui  reproche,  il  laissa  dans  se$  coffres ,  a  sa  mort,  outre  le  uuart 
de  ses  revenus,  qui  lui  était  dii,  quatre  cent  mille  écus  d'or» 

2ui  font  douze  cent  mille  livres  nume'riqnes,  à  trois  livres  l'^cu 
'or,  somme  considérable  pour  ce  tems-là.  Eu  effet ,  toutes  les 
fortunes ,  dit  l'auteur  à&s>  mémoires  de  M.  de  Beauvais  de 
Nangis ,  avaient  toujours  été  médiocres  jusqu  au  règne  de  Fran» 
^ois  l»'^  car  les  maisons  d^ Armagnac  j  de  Foix,  dCAlbret  ^  de 
Rohan ,  de  Laval  ^  de  Luxembourg  y  et  autres  grandes ,  quoi^ 
qu^elles  eussent  possédé  de  grandes  charges ,  étaient  mainte-- 
nues  et  élevées  par  les  alliances ,  et  non  par  les  grands  bien^ 
faits  des  rois  y  parce  que  les  rois  ne  levant  pas  de  grands  im^ 
pots  sur  leurs  sujets ,  avaient  assez  de  peine  à  subvenir  aux 
charges  du  rojraume ,  et  ne  pouvaient  fait  e  de  grands  biens  à 
leurs  favoris. 

Bodin  assure  que,  depuis  i5i5  jusqu'en  i568,  il  se  trouva  en 
France  plus  d'or  et  d'argent  qu'on  en  aurait  pu  recueillir  en 
deux  ceuts  ans.  L'industrie  des  artistes ,  l'activité  des  commer- 
j^ants ,  l'établissement  des  rentes  constituées  sur  I'liôtel-de-vîlle« 
et  celle  d'une  banque  ouverte  à  Lyon,  à  huit  pour  cent,  furent 
les  principales  causes  de  cette  abondance. 

Les  lansquenets  ,  ou  bandes  noires ,  ainsi  nommées  de  la  cou- 
leur de  leurs  étendards,  qui  formaient  un  corps  de  six  mille 
hommes  tirés  d'Allemagne  ,J  ayant  été  détruits  à  la  bataille  de 
Pavie,  François  !•',  pour  réparer  cette  perte,  forma,  neuf  ans 
après,  sept  légions,  composées  chacune  de  six  mille  hommes , 
et  portant  le  nom  d'une  province.  Mais  bientôt  après ,  il  fat 
obligé  d'en  revenir  aux  anciens  corps  d'in&nterie  de  six  ou  sept 
cents  hommes.  (Galerie  Philosopha) 

Depuis  Louis  le  Jeune ,  les  Français  laissaient  croître  leurs 
cheveux  et  se  rasaient  la  barbe.  François  l**"  introduisit  la  mode 
contraire ,  de  porter  les  'cheveux  courts  et  la  barbe  longue. 
L'occasion. de  ce  changement  fut  une  blessure  qu'il  reçut  a  la 
tête ,  le  surlendemain  des  Rois  1S21 ,  à  Romorenlin ,  d^un  tison 

Îiue  lui  jeta  le  capitaine  de  Lorges,  sieur  de  Montgommeri ,  en 
olâtrant  avec  ce  prince.  Les  clercs  néanmoins  et  les  magistrats 
continuèrent  de  se  raser  la  barbe  ,  et  ne  la  laissèrent  croître  que 
lorsque  les  courtisans  commencèrent  à  se  dégoûter  de  cette 
mode.  François  P*"  changea  aussi  la  manière  de  se  vêtir;  et  à  l'ha- 
bit long  ,  qui  était  en  usage  sous  Louis  XII ,  il  substitua  l'habit 
court ,  assez  ressemblant,  sur  la  fin  de  son  règne  ,  à  celai  de 
nos  coureurs,  au  manteau  près  qu'on  mettait  par-dessus;  ce  qui 
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dura  jusqu'à  Louis  XIII.  Avant  le  règne  de  François  P',  l'état  de 
maréchal  de  France  n'était  qu'une  commission  ,  et  il  n'y  en  avait 
que  deux  ,  excepté  sons  Charles  VII  qii'on  en  voit  quatre  à  )a 
fois.  François  I***  les  créa  à  vie ,  et  en  porta  le  nombre  à  quatre. 
Le  nombre  n'en  fut  plus  fixé  par  la  suite.  Ils  avaient  chacun  leur 
département.  (Le  Présid.Hénaut.) 

Ce  fVit  lui  qui  honora  du  titre  de  cousin  les  cardinaux  et  leâ 
maréchaux  de  France.  Ce  prince  avait  une  façon  singulière 
de  témoigner  son  refroidissement.  Aussitôt  qu'il  traitait  quel- 
qu'un de  père  ^  àefilsy  ou  à^a/ni^  ce  mot  était  le  précurseur  de 
la  disgrâce.  La  duchesse  d'Uzès ,  qu'il  avait  appelée  ma  fille  en 
causant  avec  elle  ,  se  mit  à  faire  semblant  de  pleui^r  après  son 
départ.  On  lui  en  demanda  la  raison.  Hélas  !  j'ai  grand  peur  , 
dit- elle  ,  qu'il  ne  m* en  fasse  commeà  Semblançaiifu^il  appe- 
lait tant  son  père,  (Brantôme.) 

François  P'  av^it  pour  devise  une  salamandre  dans  le  feu  avec 
ces  mots  :  Nutrisco  et  extinguo  ,  dont  on  a  donné  diverses  ex- 
plications. On  la  voit  sur  tous  les  édifices  qu'il  a  fait  construire  , 
et  sur  quelques-unes  de  ses  monnaies  ,  qu'on  nomme  pour  cette 
raifou  les  écus  à  la  salamandre.  Paradin  prétend  que  François  I«' 
tenait  ce  symbole  de  Charles ,  comte  d' Angoulême  ,  son  père  » 
et  dit  avoir  vu  une  médaille  de  ce  prince,  où  la  salamandre 
était  représentée  avec  ces  mots  italiens  :  Nutrisco  il  buono  ,  e 
spingo  il  reo.  Je  suis  libéral  envers  les  bons,  et  je  punis  les  , 
méchants. 

L'union  de  la  Bretagne  à  la  couronne  se  fit  «n  i532,  à  la 
demande  des  états  qui  la  jugèrent  nécessaire  pour  la  tranquillité 
de  la  province,  malgré  le  désir  qu'ils  avaient  d'avoir  un  duc 
chez  eux. 

Jusqu'à  François  I*'  ,  depuis  le  commencement  du  XII* 
siècle  ,  le  sceau  dans  les  actes  tenait  lieu  de  signature  ,  et  était 
d'autant  plus  nécessaire  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
.  ne  pouvait  autoriser  ses  simples  actes ,  faute  de  savoir  ébrire 
et  signer  y  que  par  les  sceaux  sur  lesquels  étaient  figurées  leurs 
armoiries.  Depuis  i5i5  que  la  noblesse ,  et  même  le  commun 
du  peuple ,  ont  cultivé  davantage  les  sciences  par  la  protec«-  - 
tion  que  les  rois  et  les  princes  leur  ont  accordées  ,  l'usage 
des  sceaux  a  diminué ,  et  présentement  il  est  réduit  aux  pro- 
visions de  charges ,  aux  certificats ,  aux  actes  publics ,  et  au^ 
simples  cachets  des  lettres.  Mais  tous,  les  kutres  actes  ,  et 
particulièrement  les  acquits  de  guerre ,  qui  étaient  sans  nom- 
bre aussi  bien  qu'à  présent ,  j^  qui  étaient  tons  scellés ,  ne 
sont  plus  autorisés  que  par  des  signatures.  {Merc.  de  Fr.  f 
1720,  p.  8  et  9). 
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Sous  le  règne  de  François  I*'  ,  le  baptême  s^adminiMniC 
encore  en  France  par  la  triple  immersion.  Les  statuts  syno- 
daaz  de  Guillaume  du  Prat  y  ëvêque  de  Clermont  y  publiés 
en  1557,  portent:  Prima  immersio fit  citm  flicetur  iir  ivoiujiz 
Patris;  secunda  cUm  dicetur  et  Filii  :  tertia  cUm  dicelur  et 
Spiaitus  Sancti.  Un  chronologiste  moderne  a  donc  ^rand 
tort  de  dire  que  cet  usage  n'a  subsiste  que  peu  de  tems  en 
Occident. 

«  François  I*'  aimait  si  fort  les  lettres  et  les  sciences  qu'il 
«  fit  marcher  à  Toulouse  le  recteur  de  Tuniversitë  à  son  côté 
«  preTérablement  à  tous  les  autres  ;  et  par  ses  lettres  patentes 
«  du  mois  d'août  i555,  il  donna  le  droit  de  chevalier  aox 
«  professeurs  de  cette  même  université.  L'un  d'eux  appelé 
<  Ëlaise  d'Auriol ,  reçut  (  quoique  prêtre  )  l'anneau  d'or  ,  1  épëe 
«  et  les  éperons  dorés.  Les  professeurs  se  font  encore  enterrer 
«  avec  CCS  marques  d'honneur  ».  {Mém,  de  M,  de  Bdville, 
Intend,  ) 

Sons  le  même  règne,  il  y  avait  des  conseillers  du  roi  languayrears 
des  pourceaux  ,  dont  rexercice  consistait  à  examiner  les  lan- 
gues des  cochons,  pour  vérifier  s'ils  n'étaient  pas  ladres.  Les 
registres  du  parlement  de  l'an  i544  ^^  ^^^^  ^^^* 

François  I*'  est  l'auteur  de  la  formule  Car  tel  est  notre 
bon  plaisir,  qui  s'emploie  dans  la  plupart  des  édits  oa  lettres- 
royaux. 

Le  marc  d'or  fut  porté  sous  ce  règne  à  ]65  livres  7  sols  6  den. 
et  celui  d'argfUt  à  14  livres  10  sols. 

Les  tailles  ,  sous  ce  rèene  ,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions ,  et  les  états  ne  turent  jamais  assemblés ,  preuve  des 
progrès  qu'avait  faits  l'autorité  royale.  On  doit  néanmoins 
dire  à  la  décharge  de  François  1"*  que  les  conjonctures  où  il 
se  trouva  rendirent  indispensables  les  impôts  dont  il  surchargea 
hes  peuples.  Depuis  l'accroissement  prodigieux  et  subit  de  la 
maison  d'Autriche ,  les  dépenses  nécessaires  pour  la  sûreté  de, 
l'état ,  s'étaient  accrues  du  double  et  du  triple.  «  Car  au  lieu 
«  d^nille  cinq  cents  lances,  et  delà  milice  des  francs  archers 
M  qifl  étaient  aux  frais  des  paroisses  ,  ou  de  celle  des  aven- 
c  turiers  qu'on  ne  levait  que  pour  trois  ou  quatre  mois  « 
i(  François  avait  entretenu  jusqu'à  trois  mille  lances  ,  cinq  ou 
'  «  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  ,  cinquante  mille  d'in- 
«  fanterie  permanente  ,  auxquels  on  joignait  encore  dans  le 
c  besoin  douze  à  quinze  mille ,  soit  suisses,  soit  lansquenets* 
«  La  disproportion  n'était  pa^  moins  forte  par  rapport  aux 
«  ambassades.  Sous  les  règnes  précédents  on  se  contentait 
s  d'euYoyer  six  ou  sept  évêques,  abbés  ou  magistrats, 
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i  «  dans  les  principales  cours  de  I^Europe,  avec  lesquelles  on 

^  «  avait  des  intérêts  à  dé'méler  :  sous  le  règne  de  François  !«', 

'  «  et  lorsque  Charles*Quint  eut  commencé  à  se  rendre  redour 

i  «table,  on  multiplia  les  ambassadeurs  tant  ordinaires  qu'cx- 

I  (c  traordinaires ,   on  en  envoya  pour  la  première  fois  à  Cons- 

1  «  tantinople,  en  Hongrie,  en  Danemarck^  en  Suède  ,  a  presque 

i  a  toutes  les  diètes  de  1  empire ,  et  même  dans  les  cours  du  second 
«  ordre.  »(  M.  l'abbé  Garnier.  ) 

i  II  n'y  avait  avant  François  !•'  dans  tout  le  royaume  qu'ua 
i  grand-maître  des  eaux,  et  forêts,  dont  l'office  fut  supprimé  en 
I  i525:  on  en  créa  eu  même  tems  six  dont  les  charges  furent 
[  suspendues  en  1662  jusqu'en  1670  ,  qu'elles  furent  établies  sff* 
I  le  pied  de  Pédit  de  1 676  ;  il  en  fut  créé  dans  la  suite  dix-huit 
qui  eurent  chacun  un  département...  Dans  les  dix-huit  grandes 
mai(ri«es  il  y  a  cent  quarante-cinq  maîtrises  particulières  et 
I   .  environ  trente-six  grueries. 

,  HENRI     IL 

1 547-  Henri  II ,  fils  de  François  I*'  et  de  la  reine  Claude  , 
ué,  le  3i  mars  iSig,  à  S.  Germain-en-Laye ,  succéda,  le 
5i  mars  i547»  à  son  père,  et  fut  sacré,  le  26  ou  28  juillet 
de  la  même  année,  à  Reims,  par  le  cardinal  -  archevêque , 
Charles  de  Lorraine.  On  remarque  qu'à  cette  cérémonie  Henri 
porta  des  bas  de  soie,  inconnus  jusqu'alors  en  France.  Un  des 

{>remiers  actes  d'autorité  que   fît  ce   prince ,    fut  de  rappeler 
e    connétable  de  Montmorenci  f   retiré  dans   ses  terres  ,    et 
d'écarter  le  cardinal  de  Tournon  et  l'amiral  d'Anuebaut.  C'était 
aller  directement  contre  les  dernières  intentions  de  son  père , 
qui    lui  avait  recommandé  en  mourant  de  laisser   le  premier 
dans  la  disgrâce,  et  de  prendre  les  avis  des  deux  autres.  Henri 
n'en  demeura  point  là  ;  il  réforma  toute  la  vieille  cour,  et  de 
tous    les   grands    officiers  il   ne  conserva   que  le  chancelier ,' 
Olivier  de   Lenville;    encore    les  sceaux  lui   furent-t-ils   6tés 
dans  la  suite.  Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  règne, 
furent  le  cardinal  de  Lorraine,   François   duc  de  Guise  ,   son 
frère  ,  deux  hommes  dont  l^rançois    P'  avait  averti  son  fils 
de  se  défier,  (  il  avait  tort  à  l'égard  du  second  )  le  connétable  , 
le  maréchal  de  S.   André  ,  et  Diane    de  Poitiers  ,   duchesse 
de  Valentinois.  Le   i«  juillelf,  étant  à  S.  Germai n-en-Laye , 
Henri  donne   un   étrange   spectacle  à  la  cour.     Oubliant  lés 
lois    divines   et  humaines  ,    comme  parle  M.    de   Meaux,  il 
autorise  par  sa  présence  le  fameux  duel  de  Yivonne  de   la 
Chateigneraie ,  et  de  Chabot  de  Jarnac.  Celui-ci  terrassa  soq 
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adversaire  en  lui  donnant  tnopinëment  sur  le  jarret  nn  coup 
dont  il  ne  put  se  relever  (  i  ).  Delà  vient  le  proverbe  ,  un 
coup  de  Jarnac ,  pour  marquer  un  coup  fourre.  Llmbassadeor 
du  sultan  Soliman^  qui  e'tait  présent ,  s' étonna  fort  y  dit  Bran- 
tôme^ neveu  de  la  Chateigneraie ,  et  trouva  fort  étrange  ce 
combat  de  gentil^homme  français  à  gentil-^omme  français , 
et  surtout  d'un  favori  du  roi  à  un  autre.  Les  ManométanSy 
,  ajoutait- il ,  ne  font  point  cela  y  et  mettent  leur  point  tT  honneur 
à  bien  servir  leur  prince ,  et  soutenir  et  prendre  sa  auerelle 
en  guerre» .  Mais  ce  qu^il  y  eut  de  plus  singulier  ,  c  est  que 
Jarnac  y  après  le  duel,  fut  conduit  par  les  hérauts  à  l'église  de 
N.  D.  y  ou  y  ayant  rendu  grâces  à  Dieu ,  il  fit  appendre  ses 
ailties.  (  La  Colombière.  ) 

Le  ministère  anglais  ,  à  la  tête  duquel  était ,  sous  le  titre  de 
protecteur  du  rdyaume  ,  le  duc  de  Sommerset^  oncle  et  tuteur 
du  roi  Edouard  Vl  âgé  de  quelques  mois  seulement,  travaillait 
alors  à  procurer  la  réunion  de  TËcosse  à  l'Angleterre  y  en  assu- 
rant à  son  pupille  la  main  de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  dont 
l'âge  était  à  peine  de  six  ans.  La  voie  des  négociations  n*âyant 
pomt  réussi,  il  eut  recours  à  celle  des  armes  pour  arracher  la 
reine  des  mains  de  la  régente  ,  sa  mère  ,  et  l'amener  auprès  da 
jeune  roi  qui  lui  était  destiné  pour  époux.  Henri ,  prévoyant  le 
danger  dont  le  projet  des  Anglais  menaçait  laFrance,  fait  partir, 
en  1548  ,  le  seigneur  d'Ëssé  avec  six  mille  hommes ,  pour  aller 
au  secours  des  Ecossais.  Tandis  que  ce  général  est  occupé  en 
Ecosse  à  reprendre  les  places  dont  les  Anglais  s'était  empares ,  il 
fait  adroitement  conduire  la  jeune  reine  6n  France ,  où  elle  fut 
depuis  élevée  jusqu'à  son  mariage  avec  le  dauphin* 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  l'imposition  de  la  ga- 
belle cause  en  Guienne  un  grand  soulèvement.  Les  Bordelais  en 
viennent  au  point  qu'ils  massacrent ,  le  25  août ,  Tristan  de 
Monneins,  lieutenant  du  roi  dans  la  province,  et  gouverneur  des 
châteaux  de  Bordeaux.  Le  connétable  est  envoyé  avec  des 
troupes  sur  les. lieux  pour  châtier  les  rébelles.  Le  8  octobre , 
comme  il  s'avançait,  le  capitaine  de  la  ville  ,  accompagné  des 
principaux  habitants  ,  vient  audevant  de  lui  à  deux  journe'es  » 
pour  lui  présenter  les  clefs.  Allez  j  allez  y  avec. vos  clefs  y  lui  dit 
le  connétable ,  ]e  n^enai  que  faire,  Ten  ai  d! autres  que  je  mène 
avec  moi  (ses  canons  }fi/»  me  feront  autres  ouvertures  que  les 


(1)  Chabot,  après  le  combat,  se  mit  &  genoax ,  levant  les  yeux  et  les  maint 
au  ciel,  pour  le  remercier  de  sa  -victoire;  et,  kc  fr^ippant  île  temt  en  tcms 
la  poiirioe,  avec  son  gantelet  de  fer,  il  disait:  Domine  nQnsunt  dmusm 
(  Griffet.  ) 
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vôtres*  Je  vous  ferai  tous  pendra.  Je  vous  apprendrai  à  vous 
rebeller  contre  le  roi  ,  et  à  tuer  son  gouverneur  et  son  lieute^ 
nant*  <c  A  quoi  il  ne  faillit ,  dit  Brantôme  ,  et  en  fit  une  punition 
»  exemplaire  y  mais  non  si  rigoureuse  que  le  cas  le  requérait  ». 

Jusqu'au  seize  juin  i  54q  le  roi  ne  s'ëtait  point  encore  montre 
dans  sa  capitale.  Ce  jour  il  y  fit  son  entrée  solennelle  »  qui^  deux 
jours  après ,  fut  suivie  de  celle  de  la  reine  dont  le  couronnement 
venait  de  se  faire  à  Saint-Denis.  Des  tournois  commencèrent  le 
lendemain  y  et  remplirent,  sous  difleren  tes  formes,  le  reste  du 
mois.  Le  2  juillet*,  le  roi  tint  son  Ht  de  justice  au  parlement,  et, 
le  5  du  même  mois  ,  à  Pissue  d'une  procession  générale,  à  la*- 
quelle  il  avait  assisté ,  plusietirs  calvinistes  furent  tirés  des 
prisons  où  ils  étaient  détenus,  et  brûlés  en  cinq  places  diflsrentes 
de, Paris.  Le  roi  lui-même  fut  spectateur  de  leur  supplice  en 
s'en  retournant  au  palais  des  Tournelles.  On  prétend  que  ce  fut 
Diane  de  Poitiers ,  sa  maîtresse ,  qui  l'anima  contre  ces  sectaires  ; 
mais  les  principes  d'intolérance  dont  il  était  imbu  ne  lui  per-- 
mettaient  pas  ae  les  ménager. 

La  restitution  du  Boulonnais  promise  à  François  I**"  par 
Henri  VIII  n'était  pas  encore  effectuée.  Henri  II ,  profitant  des 
troubles  qui  régnaient  en  Angleterre,  se  met  eu  état  de  faire  ce 
recouvrement  par  la  voie  des  armes.  Ayant  fait  marcher  promp- 
tement  des  troupes  vers  la  frontière  de  la  Picardie ,  il  v^  les 
Joindre  vers  la  mi -août  i549«  ^^  dans  le  cours  d*environ  six 
semaines  il  se  rend  maître  de  toutes  les  places  que  les  Anglais 
possédaient  autour  de  Boulogne.  Il  avait  même  commencé  Je 
siège  de  cette  ville  ;  mais  les  pluies  continuelles  de  l'automne 


prévoy-ant  l'impossibilité  de  conserver  Boulogi 
proposer  au  roi  de  France  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Le 
connétable  de  Montmorenci ,  qu'il  avait  mis  dans  ses  intérêts  , 
appuie  cette  proposition  dans  le  conseil ,  et  son  avis  l'emporte. 
Jjes  plénipotentiaires ,  nommés  de  part  et  d'autre  ,  s'étant  as- 
semblés à  Boulogne ,  le  résultat  de  leurs  conférences  fut  que  . 
Boulogne  serait  rendue  à  la  France  sans  délai ,  moyennant  la 
somme  de  quatre  cent  mille  écus  qu'elle  paierait  à  l'Angleterre, 
au  lieu  de  deux  millions  que  François  I*'  avait  promis.  Il  fut  de 
plus  stipulé  que  les  Anglais ,  contre  lesquels  Paule  de  Termes  , 
général  français,  combattait  avec  succès  en  Ecosse ,  évacueraient 
toutes  les  places  qai  leur  restaient  dans  ce  royaume ,  et  qu'enfin 
madame  Elisabeth  de  France  serait  donnée  pour  épouse  au  roi 
d'Angleterre ,  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  de  douze  ans.  £a 
conséquence  de  ce  traité ,  signé  le  24  mars  i55o ,  le  roi  s*étant 
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rendu  en  Picardie ,  fit  son  entrée  à  Boulogne  le  i5  msii  sm^ 
yant. 

On  a  vu  ci-devant  que  Jacques  de  Vervins  avait  subi  par  arrêt 
la  peine  de  mort  en  i  54q  »  pour  avoir  livré  cette  place  aux  Anglaiv 
en  1 547*  I'^  maréchal  oe  Biez ,  son  beau-père ,  arrêté  avec  lui  en 
1S48  9  comme  complice  du  même  crime  ,  ne  fut  pas  aussi  promp-^ 
tement  jugé.  Ce  ne  fut  que  le  5  août  i55i  qu'il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  comme  son  gendre.  Mais  le  roi  suspendit  reiécuûoa 
du  jugement  et  fit  conduire  le  maréchal  au  château  de  Loches. 
Ayant  obtenu  ,  quelque  tems  après  ,  sa  liberté ,  le  maréchal  vint 
mourir  de  chagrin  à  Paris  vers  le  mois  de  juin  i555 ,  laissant 
une  mémoire  flétrie  qui  fiit  réhabilitée  ,  ainsi  que  celle  de  Ver- 
vins  «  n^r  lettres-patentes  du  roi  Henri  III  ^  données  au  mois  de 
aeptemSre  i575. 

L'année  i55a  (Ni  S.)  s'ouvrit  par  deux  édits^    l'nn   pour 
l'établissement  des  sièges  présidiaux,  et  l'autre  pour  l'érection 
de  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine.  Le  roi ,  ligne 
avec  les  prioces  d'Allemagne  par  traité  fait  le  5  octobre  de 
l'année  précédente  ,  et  ratifié  le  5  janvier  suivant  à  Chambord, 
déclare  la  guerre  à  Pemj^ereur,  et  fait  frapper  des  médailles  sur 
lesquelles  il  se  donne  le  titre  devengeurde  la  liberté  germanùpie. 
Après  avoir  laissé  la  régence  à  la  reine  son  épouse,  il  se  met  en 
marche  le  i5  mars,  précédé  parle  connétable,  pour  aller  joindre 
les  princes  de  la  ligue  en  Allemagne ,  et  sur  sa  route  il  s'assure 
de  la  Lorraine ,  dont  le  jeune  duc  fut  amené  en  France.  Il  se 
rend  maître  ensuite  de  Metz,rroul  et  Verdun.  Ces  villes  faisaient 
alors  partie  de  l'empire  ;  mais  la  France  avait  sur  elles  des  droits 
très-anciens  et  très-bien  établis.   Arrivé  en  Alsace ,  le  roL  y 
«pprend  d'une  part  que  les  princes  se  sont  accommodés  avec 
l'empereur  par  fa  pacification  de  Passaw  y  de  l'autre  que  la  gou- 
vernante des  Pa^s-Bas  ravage  les  frontières  de  la  Picardie.  A  ces 
nouvelles  il  revient  sur  ses  pas  vers  la  fin  de  juillet.  La  désertion 
de  ses  alliés  ûûsait  retomber  sur  lui  seul  tout  le  poids  de  la  guerre 
avec  l'empereur.  Pour  être  en  état  de  le  soutenir  »  il  aliène  une 
partie  de  son  domaine ,  met  un  imp6t  de  vingt-cinq  livres  sur 
chaque  clocher ,  et  un  autre  sur  l'arçenterie  des  églises.  Le 
parlement  éclairait  cependant  la  conduite  des  hérétiques.  Arrêt 
du  6  août ,  par   lequel  il   défend  les    écoles  buissonnières  ; 
c*étaient  des  écoles  que  les  Luthériens  tenaient  dans  la  cam* 
pagne ,  pour  n'être  pas  découverts  par  le  chantre  de  l'église  de 
Paris,  qui  i)résidait  aux  écoles  (lepr.  Hénaut).  L'empereur  ayant 
pacifié  l'Allemagne  y  vient  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
se  présenter  devant  Metz.  Le  siège  commence  le  5i   octobre; 
mais  la  ville ,  quoique  mal  fortifiée ,  fut  si  bien  défendue  par 
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le  duc  de  Guise,  que  l'empereur,  vers  la  mi-}ânvier  sui- 
vanr,  fut  oblige  de  se  retirer  avec  une  perte  de  plus  de  trente 
mille  hommes. 

Irrité  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  devant  Metz ,  Charles-Quint 
prend  Te'ronenne  le  20  juin  i655 ,  et  fait  raser  cette  ville  qui  n'a 
jamais  e'të  rebâtie  depuis.  La  prise  de  Hesdin  suit  celle  de  Té- 
rouenne.  La  guerre /commencée  en  Piémont  dès  iSSi,  continue 
sans  aucun  succès  décisif;  le  maréchal  de  Brissac  s'attire  l'es- 
time des  Piémontais  par  l'exacte  discipline  qu'il  fait  observer  à 
fies  troupes.  Paule  de  Termes  se  signale  contre  les  Impériaux 
dans  le  pays  de  Sienne,  et  soumet  une  partie  de  la  Corse  avec, 
le  secours  du  corsaire  Dragut-Rais.  Mais  après  le  départ  des 
Français,  André  Doria  reprit  tontes  les  places  qu'ils  avaient  con- 
quises dans  cette  île  ,  à  l'exception  de  Bonifacio. 

La  destruction  de  Térouenne  ,  opération  plus  digne  d'un 
despote  ottoman  que  d'un  empereur  chrétien  ,  anectait  vivement 
le  roi  de  France.  Résolu  d'en  tirer  vengeance  /  il  partage  soa 
armée  en  trois  corps,  qu'il  fait  entrer,  l'an  i554  ,  par  trois 
différents  endroits  dans  les  Pays-Bas.  Le  Cambresis,  le  Hainaut 
et  le  Brabant ,  sont  ravagés  en  même  tems  par  les  Français.  Le 
roi  vient  Ini-même  ,  accompagné  du  duc  de  Guise,  se  mettre 
k  la  tête  de  son  armée  ,  et  assiège  le  château  de  Renti ,  qui 
incommodait  le  Boulonnais.  L'empereur  vole  au  secours  de  la 
place.  Gaspard  de  Tavanncs  va  au  devant  de  son  prince  ,  le  i5 
août,  lui  taille  en  pièces  deux  mille  hommes,  et  revient  triom- 
phant au  camp.  Le  roi  l'embrasse,  et  s'ôte  du  cou  le  collier  de 
l'ordre ,  pour  en  honorer  ce  braVe  homme.  Henri ,  malgré  cette 
victoire,  fut  obligé  le  lever  le  siège  de  Renti  faute  de  vivres- 
I^ous  essuyâmes  cette  année  i554  quelques  revers  en  Italie.  Le 
maréchal  Strozzi ,  commandant  les  troupes  françaises  ,  fut  défait 
le  3  août  à  Marciano,  dans  la  Toscane,  par  le  marquis  de  Mari- 
gnan  ,  général  des  Espagnols,  qui  fît  ensuite  le  siège  de  Sienne  : 
la  plaoe  ne  se  rendit  que  le  21  avril  de  l'année  suivante,  et  coûta 
aux  ennemis  plus  do  la  moitié  de  leur  armée,  par  la  brave  défense 
de  M ontluc.  Le  roi  créa  cette  année  le  parlement  de  Bretagne , 
parédit  du  mois  de  mvirs,  avant  Pâques.  Les  é'ats  de  la  province 
tenaient  auparavant  lieu  de  parlement,  en  portaient  le  nom  et  en 
disaient  les  fonctions. 

Le  maréchal  de  Brissac  ,  quoique  négligé  et  contredit  par  la 
Gour,  ne  laissait  pas  d'avancer  en  Piémont ,  et  d'y  prendre  des 
places.  On  pensait  a  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  plus 
loin.  Le  i5  décembre  i555,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Tournon  ,  s'étant  rendus  à  Rome  ,  y  conclurent ,  avec  le  pape 
Paul  IV  ,  au  nom  du  roi  de  France  y  une  ligue  offensive  et  dé- 
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feosîve  contre  les  Espagnols.  L'objet  de  cette  alliance  ,  fbtnx^ 
par  les  intrigues  des  princes  lorrains  et  des  Carafie  ,  neveux  da 
pape  ,  dtait  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,  que  le  pape  et 
le  loi  devaient  partager,  lorsqu'ils  l'auraient  faite  en  commun. 
Les  plus  sages  du  conseil  de  Henri  désapprouvèrent  ce  projet  ; 
mais  le  crédit  de  ceux  qui  l'avaient  suggéré  au  monarque,  ^touffii 
leur  voix  ,  et  ne  leur  permit  pas  de  dire  librement  leur  avis. 
Peu  s'en  fallut  que  cette  année,  ou  la  précédente,  Metz  ne  retom- 
bât sous  les  lois  de  l'empire^  à  la  faveur  d'un  stratagème.Des  sol- 
dats impériaux  ,  déguisés  en  cordeliers  ,  entrèrent  en  f  rand 
nombre  dans  la  ville  ,  sous  prétexte  d'un  cbapitre  général  que 
ces  religieux  devaient  y  tenir.  Mais  avant  qu'ils  pussent  mettre 
le  feu  à  la  ville  ,  la  vigilance  du  gouverneur  découvrit  la  fraude, 
et  en  empêcha  l'effet. 


légat  , 

rompre.  Mais  Charles«-Quint ,  dès  le  lendemain  de  la  signature 
du  traité ,  s'était  démid  de  ses  royaumes  en  faveur  de  Philippe  y 
son  £1$ ,  Pt  le  7  septembre  suivant ,  il  abdiqua  l'empire  en  faveur 
de  Ferdinand  ,  son  frère.  Ce  fut  donc  contre  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,   marié  dès  l'an  1 554  9  ^^^^  Matie ,  reine  d'Angle- 
terre, que  la  guerre  continua.  L'an  iSSy  ,  le  duc  de  Guise  part 
Î>our  l'Italie  au  mois  de  janvier,  avec  l'élite  des  troupes  et  de 
a  noblesse  française.  Il  y  lit  peu  de  progrès.  Le  duc  d'Albe  y 
sVtant  jeté  sur  l'état   ecclésiastique  ,  ti  fut  obligé  de  venir  au 
secours  du  pape  ,  et  bientôt  après  il  fut  rappelé  en  France.  La 
cuerre  est  déclarée  vers  le  même  tems  à  la  France  par  la  reine 
d'Angleterre,  femme   de  Philippe  II.  Siège  de  S.  Quentin  eu 
Ffcardie,  par  Emmanuel  Philibert,    duc  de  Savoie ,  à  la  tête 
de  l'armée  espagnole.   L'amiral  de  Coligni   s'y   était  renfermé 
avcc.d'Andelot ,  son  frère.   Les  Français,  commandés  par  le 
connétable  y  tentent  de  jeter  du  secours  dans  la  place  :  ils  réus* 
eissent  à  y  introduire  quelques  troupes  ;  mais  ils  sont  telle- 
ment défaits  en.se  retirant,  qu'il  ne  reste  rien  de  l'infanterie  que 
quatre  -  vingts  hommes.  Le  connétable  et  presque  tous  les  oifi- 
ciers^généraux ,  furent    faits    prisonniers  ,   le   duc  d'Ënghien 
blessé  à  mort ,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite.  Au  bruit  de  ce 
funeste  événement  ,  arrivé  le  lo  août,  Paris  tremble,  et  la 
France  se  croit  à  la  veille  de  sa  perte.  Cliarles-^Quint,  en  ayant 
Mpris  la  nouvelle  dans  sa  retraite ,  demanda  si  son  fils  était  k 
I^aris.  Le  duc  de  Savoie  et  tous  les  chefs   de  l'armée  ennemie» 
étaient  effectiveo^ent  d'avis  de  marcher  droit  à  cette  capitale  ; 
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maïs  ils  manquèrent  Toccasion.  Philippe»  qui  avait  (^té  occupé 
a  prier  Dieu  dans  sa  tçnte  avec  deux  cordeliers  pendant  la  ba* 
taille ,  n^ayant  pas  voulu  laisser  S.  Quentin  derrière  lui.  Coligni 
continua  de  s'y  défendre  »  et  la  place  ne  fut  emportée  qu'au  on* 
zième  assaut  donné  le  27  août.  Après  cette  expédition  y  les 
Espagnols  prennent  le  Catelet ,  Noyon  par  surprise ,  et  Chauni, 
tandis  que  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Ham.  Le  duc  de 
Guise ,  rappelé  d'Italie,  chasse  de  Bresse  le  baron  de  Polleville, 
campé  auprès  de  Bourg  avec  plus  de  vingt  mille  hommes  9  et 
fiit  échouer  ses  desseins  sur  Lyon.  II  semble  que  la  France  at- 
tendait le  retour  de  ce  prince  pour  réparer  ses  pertes.  A  son 
arrivée  k  la  cour ,  il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  , 
titre  équivalent  alors  à  celui  de  généralissime  ;  il  ne  tarda  pas  à 
•'en  montrer  digne  par  un  exploit  éclatant.  L'an  i5i>8  ,  étant 
venu  camper  inopinément  le  1  janvier  devant  Calais ,  il  emporte 
d'assaut  la  citadelle ,  et  oblige  le  gouverneur  à  rendre  la  ville 
par  capitulation  le  8  ou  le  10  du  même  mois.  C'est  le  plus  bel 
exemple  de  surprise  de  place  qn'il  y  ait  eu  dans  tout  le  cours 
du  seizième  siècle.  Guines  ,  peu  de  jours  après,  subit  le  même 
fort  avec  tout  le  pays  d'Oie  ,  par  la>aleur  de  Gaspard  de  Ta- 
vannes.  Tous  les  bourgeois  de  même  que  la  garnison  furent  mis 
hors  de  l'une  et  de  Tautre  places.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  mai* 
très  de  Calais  depuis  15479  furent  entièrement  chassés  de  la 
France ,  sans  qu'il  leur  y  restât  un  seul  pouce  de  terre.  La  jeune 
reine  d'Ecosse  et  le  dauphin  étaient  parvenus  alors  l'un  et 
l'autre  à  l'âge  d'accomplir  leur  mariage.  Il  fut  célébré  le  24  avril 
1 558  y  et  c'est  à  raison  de  cette  alliance  que  le  prince  fut  appelé» 
du  vivant  de  son  père  ,  le  roi  dauphin.  Le  a5  juin  ,  le  duc  de 
Cruise  prend  Thionville  après  dix-sept  jours  d'un  siège  qui  coûta 
la  vie  au  maréchal  Strozzi.  Lorsque  le  courrier,  chargé  d'appor- 
ter au  roi  la  nouvelle  de  cette  prise ,  arriva  »  «  sa  majesté  se 
»  faisait  lire  les  présages  de  Nostradamus  ,  et  en  était  à  ceux 
1*  du  jour  de  devant  :  il  y  avait  pour  le  lendemain  ville  rendue. 
m  On  dira  (avec  raison)  que  se  sont  des  rêveries,  dit  Montluc  ; 
»  mais  si  ay*je  vu  plusieurs  telles  choses  de  cet  homme  ».  Le 
bâ^ton  de  Strozzi  fut  donné,  quatre  jours  après,  à  Paale  de 
Termes.  Le  nouveau  maréchal  investit  Dunkerque  le  a  juillet , 
et  l'emporte  d'assaut  le  quatrième  jour.  II  se  rena  maître  ensuite 
de  Berghes-Sainl-Vinox,  et  court  jusqu'à  Nieuport.  I^  comte 
d'Ëgmontlui  livre  bataille  ,  prés  de  Gravelines  ,  le  i5  Juillet. 
Un  événement  imprévu  déciaa  du  sort  de  cette  journée.  Tandis 
que  les  deux  armées  combattaient  avec  un  courage  et  un  avan-* 
tage  égal ,  .douze  navires  anglais  croisaient  sur  lacâte.  Au  bruit 
du  .canon  et  à  la  faveur  de  la  marée  ,  ils  entrent  dans  la  rivière , 
et  canonnent  aussitôt  les  Français  :  les  rangs  s'ouvrent^  tout  plie, 
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le  mar^cbal  est  fait  prisonnier.  (  Pinard.  Chr*  Mil.  )  Au  mou 
d*ao&t ,  les  deux  armées  de  France  et  d'Espague  ëtant  campëç 
dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre,  le  duc  de  Nemours  ,  qui  ëuii 
logé  ij'équigni  avec  la  cavalerie  léçère,  part  de  nuit,  s'avance 
en  silence  v^s  le  camp  de.  ennemis  ,  tue  les  sentinelles  ,  pé- 
nètre jusqu'au  parc  de  l'artillerie ,  renverse  les  tentes  ,  aDrès  eu 
avoir  coupé  les  cordes  ,  et  ayant  mis  le  désordre  et  jeté  repon- 
▼aute  dans  toute  Tavant-garde  il  revient  heureusement  à  sq9. 
quartier. 

Le  connétable  était  toujours  retenu  prisonnier  chez  les  Espa- 
gnols. Au  commencement  d'octobre  io58,  il  est  remis  en  liberté 
«ur  sa  parole  ,  et  vient  trouver  le  roi ,  qu'il  dispose  à  la  paii 
après  en  avoir  concerté  les  principaux  articles  avec  TEspagAC. 
Marie  y  reine  d'Angleterre,  la  désirait  aussi.    Les  coniércoco 
sur  cet  objet p  s'ouvrent  le  i5  du  même  mois,  à  l'abbaje  <fc 
Cercamp ,  près  de  Hesdin.  Les  plénipotentiaires  des  puissance» 
belligérantes  se  rassemblent ,  sur  la.  fin  de  janvier  i5599  à  Catesii- 
Cambrésis.  La  paix  y  est  signée  le  a  avril  ,  avec  TAngteteiTef 
et  le.  lendemain  avec  l'Espagne  ^  aux  conditions  suivantes  :  la 
reine  d'Angleterre  céde^  pour  huit  ans.  Calais  à  la  France,  ftf 
l'a  toujours  gardé  ;  Henn  et  Philippe  se  rendent  mutuellement 
toutes  les  villes  prises  de  part  et  d autre.  Les  Guises,  ennemis 
du  connétable ,  lui  reprocncrenl ,  non  sans  fondement ,  d*avoir 
fait  perdre  au  roi ,  par  ce  deraîer  traité ,   ce  que  les  arme» 
espagnoles  n^auraient  pu  lui  enlever  après  trente  ans  de  saccej. 
On  rendit  aussi  au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses  états.  Paf 
le  même  traité  de  paix  y  dirent  conclus  les  mariases  d'Elisabeth^ 
fille  du  roi  de  France ,  avec  Philippe  II ,    et  de  Marguerite, 
sœur  du  premier ,  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fètcs  que  Henn 
donna  à  l'occasion  du  premier  de  ces  deux  mariages  «  qui  fût  cé- 
lébré le  a6  juin  par  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbon,  k 
duc  d'Albe  représentant  le  roi  d'Espagne  ,  devinrent  îaneslti 
à  la  France.  Le  29  du  môme  mois ,  à  Tissue  d'un  magaificp* 
tournoi  dressé  par  son  ordre  dans  la  rue  de  Saint-Antoine,» 
dans  lequel  il  l'emporta ,  par  sou  habileté ,  sdr  les  autres  tcnanU» 
il  voulut  rompre  encore  une  lance  avccMontgommeri,  capitaine 
des  gardes  écossais.  Cet  ofllcier ,  forcé  d'accepter  le  cofoi^^^ 
eut  le   malheur  de  blesser  le  roi  un  peu   au  dessus  de  lœu 
gauche.  Henri  mourut  de  cette  blessure,  le  10  juillet,  aupalai* 
cUs  Tournclles ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  trois  mois  et  oa«« 
jours ,  après  un  règne  de  douze  ans ,  trois  mois  et  onze  joursli}* 

(i)  Bnintôme  (Vie  des  Hommes  IIL ,  T.  7,  p.  $7  ),  rapporte  qae  ce  pnj? 
•Viaa(  fài%  iir«r  «oa  hoxoscape  en  pr<.%€nc«  du  coaociablc  Anne  de  Montmor^i^' 
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Son  corps  fut  porté  à  'Saint-Denis.  Ui>  mois  avant  sa  mort, 
il  avait  donne  un  ëdit  à  Ecouan  contre  les  Luthëriens ,  qui 
fut  enregistré ,  sans  âéhi ,  dans  les  sept  parlements  ;  (  il  n'y 
en  avait  pas  alors  davantage  )  .  S'^tant  ensuite  transporté  lui- 
même  au  parlement  dé  Paris  j  il  avait  fait  arrêter  cinq  conseillers 
suspects  a  hérésie ,  et  ordonné  qu'on  instruisit  leur  procès.  Sa 
mort  suspendit  le  jugement.  Ce  prince  avait  une  force  et  une 
adresse  merveilleuses  pour  les  exercices  du  corps  ;  il  était  doué 
pareillement  d'excellentes  qualités  de  cœur  et   d'esprit  ;  mais 
elles  furent  obscurcies  par  l'ascendant  que  prit  sur  lui  Diane 
de  Poitiers  ;  duchesse  de  Valentinoisy  sous  laquelle  tout  était 
obligé  de  plier.  Les  dépenses  excessives  que  cette  favorite ,  et 
ceux  qu'elle  protégeait,  lui  firent  faire ,  l'oblieèrcnt  à  surcharger 
Je  royaume  d'impôts   qui  ne  servirent  qu'a   les  enrichir.   Sa 
prodigalité  Ait  telle,  qu'à  sa  mort,  la  couronna  se  trouva  en- 
dettée de  quarante-deux  millions.  Le  goût  de  la  bonne  littéra- 
ture se  perdit  sous  son  règne  >  et  fit  place  à  l'esprit  de  galan- 
terie y  qui  ne  produisit  que  des  romans  et  des  poésies  lascives. 
Henri  laissa  dfe  Catherinc  bs  Ménicis  y  qu'il  avait  épousée , 
comme  on  l'a  dit,  en  i555»  François  qui  suit;  Gharles-Maxi-, 
milien  (  depuis  Charles  IX }  ;  Edouard-Alexandre ,  qui  fut  Henri 
III;  Hercule   (nommé  depuis  François),  duc  d'Alençon,  né 
le  18  mars  1 554  ;  Elisabeth  >  ^^^  le  i5  avril  i545|  et  mariée  à 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ;  Claude  ,  née  le  i  a  novembre  1547» 
mariée  à  Charles  II ,  duc  de  Lorraine  ;  et  Marguerite ,  duchesse 
de  Valentinois ,  née  le  14  mai  i55a ,  mariée  à  Henri,  roi  de  Na**- 
varre,  depuis  Henri  IV,  roi  de  France.  Henri  eut  encore  deux 
enfants  naturels  ,  Diane  d'An^oulême ,  mariée  a  Hbracc  Famèse^ 
duc  de  Castro ,  puis  à  François  de  Hontmorenci ,  £ls  du  conné* 
table  ;  et  Henn  ,  grand-prieur  de  France ,  gouverneur  de  Pro- 
vence, et  amiral ,  tué  par  le  comte  Altoviti ,  le  a  juin  i586. 

Henri  II  réduisit  à  quatre  les  secrétaires  d'état  p  qui  étaient aa 
nombre  de  douze  depuis  le  règne  de  Charles  YI^  et  leur  attribua, 
séparément  un  certain  nombre  de  provinces  ,  dont  chacun  en 


on  lui  prédit  qoMl  serait  tnë  en  duel;  il  ajoute  que  le  roi  se  tournant  yers 


qui  nëtoru  que  menieurt  et  bavards  7  Faites-moi  jeter  cela 
au  feu...  Pourquoi  y  reprit  le  roi,  ûs  disent  qttelque  fois  vrai;  iT^iilieurs^ 
f  aimerais  autant  mourir  de  ce  genre  de  mort  que  d*un  autre ,  pourifu  que  je 
meure  de  la  main  d^un  braue  nomme.  Eu  même  teidSysaos  avoir  égard  aa 
crniveilda  connétable,  il  ordonna  à  M.  de  1* Aubépine,  iccrécaire  d*éut,  de 
conserver  cet  Horoscope.  Le  connétable  en  rentrant  chez  Ini  après  le  fancsi« 
tournoi  dont  il  avait  été  témoin ,  envoya  prier  l*Âobépine  de  loi  apporter  cette 
|irédiciioo.  Hélas ,  dit-il  fondant  en  larme»  après  1  avoir  îne ,  voilà  U  duel 
«à  il  devait  mourir  i  c'en  est  fait  ^  il  €st  mort^ 
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particiiHer expédiait  toutes  les  affaires.  Ce  règlement,  qai  est  da 
I''  arril  i547>  ^^^^  donne  le  titre  de  secrétaires  des  comman' 
demients  et  finances* 

Le  8  août  15489  Henri  II  donna  un  ëdit  portant  que  l'effigie 
du  roi  sera  de'sormais  empreinte  sur  la  monnaie  ,  au  lieu  de  la 
croix,  trop  facile  à  contrefaire  par  les  faux  monnayeurs.  Ce  fut 
sous  le  même  règne  que  Nicolas  Blioty  tailleur  çénérdl  des  mon- 
naies,  inventa  le  balancier  pou^  la  perfectiou  de  son  art  ;   mais 
cette  invention  ne  prit  pas  faveur  en  France ,  et  i' Angleterre 
seule  en  profita.  Les  Français  demeurèrent  attaches  à  Tanciennc 
manière  de  frapper  la  monnaie  jusqu'au  commencement  du  règne 
de  Louis  XLY,  et  le  chancelier  Seguier  eut  alors  besotade  toute 
son  autorité  pour  faire  recevoir  la  pratiaoe  du  balancier.  Un  autre 
usage  relatit  à  la  monnaie  s'introduisit  plus  facilement  sous  le 
règne  de  Henri  II  :  ce  fut  celui  de  mettre  sur  chaque  pièce  Tan- 
nëe  de  sa  fabrication,  et  le  rang  que  le  roi ,  dont  elle  portait 
l'image  y  tenait  parmi  ceux  de  son  nom.  On  voit  cependant^  sons 
les  deux  règnes  précédents  >  quelques  monnaies  où  le  millésime 
est  marqué.  Le  marc  d'or  valait  1 7a  livres  ,  et  le  marc  d'argent 
j  5  livres ,  du  tems  d'Henri  II. 

En  1 555 ,  l'évêque  de  Paris,  autorisé  par  une  bulle  de  Jules  III, 
ayant  voulu  permettre  l'usage  des  œufs  en  carême,  le  parle- 
ment s'en  scandalisa,  et  ,  sur  le  réquisitoire  des  gens  du  roi, 
empêcha  l'exécution  de  la  bulle  du  pape  et  du  mandenaent  de 
l'évêque.  {Lect.  des  Liv.  Fr.  de  M.  le  marq.  de  Paulmi.  ) 

Cette  même  année  est  l'époque  de  la  formation  des  églises 
prétendues  réformées  en  France ,  et  ce  fut  à  Paris  que  la  pre- 
mière fut  établie.  Sur  le  modèle  de  celle-ci ,  il  s'en  forma  d'autres 
Sresque  incontinent ,  à  Meaux  ,  à  Poitiers  ,  à  Angers  et  à  llle 
'Alverty  en  Saintonge.  La  contagion  gagna  si  rapidement  qu'au 
bout  de  deux  ans  on  comptait  déjà  cinq  ou  six  de  ces  églises  dans 
rOrléanais. 

Deux  édits  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  loi  dans  l'état ,  datent 
de  l'an  i556;  le  premier  est  contre  les  mariages  clandestins  , 

3u'il  déclare  nuls  ;  le  second  contre  les  filles  et  les  femmes  qui  ] 
ctruisent  leur  fruit  :  la  peine  de  mort  est  décernée  contre  ces . 
mères  dénaturées. 

La  magistrature  entra  pour  la  première  fois  dans  l'assemblée 
des  étals-généraux  ,  à  Toccasion  de  ceux  qui  se  tinrent  en  i558 , 
au  parlement ,  afin  d'obtenir  un  subside  extraordinaire.  Elle  n'j 
a  jamais  reparu  depuis. 

Ce  fut  Henri  II  qui  se  réserva  le  privilège  exclusif  de  la  vente 
du  sel 9  qu'il  mit  en  ferme.. 
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L'université  <ie  Reims  rapporte  à  la  deuxième  année  du  rcgiie 
de  ce  prince  sa  fondation,  dont  elle  est  redevable  au  zèle  du 
cardinal  de  Lorraine. 

L'établissement  des  banquiers  expe'ditionnaires  en  cour  de 
Kome,  remonte  à  l'an  i55o.  Il  est  énoncé  dans  Tédit  qae  le  roi 
donna  cette  année  contre  les  petites  dates. 

«  La  communauté  des  clercs  du  parlement  de  Paris  ,  établie 
»  en  i5o5,  et  connue  sous  le  nom  de  Ba;soche,  s'étant  offerte 
»  au  roi  Henri  II,  en  1648,  au  nombre  de  six  mille  ,  pour  ser- 
»  vir  dans  l'armée  qu'il  envoyait  contre  les  révoltés  de  Guienne, 
»  sous  les  ordres  du  connétable  de  Montmor^nci ,  ce  seigneur , 
»  pour  la  récompenser  de  sa  fidélité ,  obtint  du  monarque  y  pour 
»  la  Basoche  ,  le  droit  de  faire  couper  dans  les  bois  du  roi  tels 
»  arbres  qu'elle  voudrait,  pour  servir  à  la  cérémonie  du  plant  de 
0  mai  dans  la  grande  cour  du  Palais.»  La  Basoche  jouit  encore 
»  de  ce  privilège  »,  (M.  le  marquis  de  Paulmi ,  f^ie  privée ^es 
Français  >  ) 

FRANÇOIS  II ,  KO!  DE  France  et  d'Ecosse. 

i55g.  Fbançois  II,  né,  le  19  ou  20  janvier  i544  («N.  S.), 
au  château  de  Fontainebleau,  succéda,  le  10  juillet  iSSq  ,  à 
Henri  II,  son  père^  et  fut  sacré,  le  18  septembre  suivant,  à 
Reims.  Il  était  déjà  roi  d'Ecosse,  comme  on  l'a  dit,  par  son 
mariage  avec  Maaie,  fille  de  Jacques  Y,  roi  d'Ecosse  ,  et  de 
Marie  de  Lorraine,  sœar  des  Guise.  Dès  les  plumiers  jours  de 
son  règne,  le  jeune  monarque  se  décharge  du  gouvernement  sur 
la  reine  sa  mère  et  les  Guise  ;  il  donne  au  duc  de  Guise  le 
commandement  des  armées ,  et  fait  le  cardinal  de  Lorraine  pre- 
mier ministre  d'état.  Le  connétable  de  Montmorenci  fut  laissé  à 
l'écart.  Les  princes  du  sang  furent  pareillement  exclus  de  l'ad- 
ministration des  affaires ,  a  laquelle  ils  n'avaient  dans  le  fond 
aucun  droit  ;  mais,  ils  continuèrent  d'être  admis  au  conseil  , 
suivant  le  privilège  qu'alors  on  croyait  attaché  à  leur  naissance. 
Nul  d'entre  eux  ne  fit  d'abord  éclater  son  mécontentement ,  et 
les  Guise  ,  au  commencement ,  n'éprouvèrent  de  leur  part 
aucune  contradiction.  Le  cardinal,  en  entrant  dans  le  ministère, 
trouva  l'état  chargé  de  quarante-deux  millions  de  dettes ,  somme 
exorbitante  pour  ce  tems  là.  Dans  le  dessein  de  l'acquitter ,  l'une 
de  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le  paiement  des 
pensions  ;  et  comme  il  se  vit  bientôt  obsédé  d'une  foule  de 
solliciteurs  ,  pour  s'en  défaire ,  il  fit  publier  ,  à  son  de  trompe , 
un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de  s'éloigner  de  la  cour  daus 
vingt-quatre  heures ,  sous  peine  de  la  vie  :  expédient  ridicule  , 
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qui  ne  les  obligea  point  à  désemparer.  Le  duc  de  Guîse  réussît 
mieux  à  les  ^conduire ,  en  les  assurant  que  dès  que  ie$  affaire 
seraient  eclaircies,  on  penserait  à  les  satisfaire.  Le  ministre  en 
effet  s'appliqua  sérieusement  à  libe'rer  Te'tat;  et  le  fruit  de  son 
économie  fut  tel,  que  dès  le  mois   de  mars  suivant,  on  fit  nne 
diminution  considérable  sur  les  tailles.  Mais  fardeur  avec  la- 
quelle il  suivit  le  plan  du  feu  roi  pour  l'extinction  du  Protes- 
tantisme en  France ,  lui   fit  un  grand  nombre  d'ennemis  ,   et 
occasionna  une  multitude  de  libelles,  où  la  calomnie  distillait 
son  venin  sur  sa  personne  et  sur  celle  du  duc ,  son  frère ,  avec 
profusion.  C'est  néanmoins  dans  ces  sources  impures  q[ixe  les 
écrivains  des  règnes  suivants  ont  puisé  ce   qu'ils  ont  dit  k  leur 
désavantage.  Echauffes  par  ces  écrits  ,  les  Hérétiques  s'eabardis- 
sent  et  se  multiplient,  malgré  les  e^dits  qui  les  proscrivent,  et 
la  recherche  qu  on  fait  d'eux  à  Paris  et  dans  les  provinces.  On 
leur  imputa  l'assassinat  du  président  Minard ,  zélé  catholique  , 
et  l'un  des  juges  chargés  d'instruire  le  procès  des  cinq  conseil- 
lers arrclésy  sons  le  règne  précédent,  comme  suspects  d'hërésie. 
Cet  attentat,  commil  \e  lù  décembre  de  cette  année  (i) ,  ne  fit 
qu'accélérer  le  jugement   des  cinq  magistrats  détenus.  Quatre 
d'entre  eux  ayant  rétracté  leurs  erreurs,  furent  renvoyés  ;  Anne 
du  Bourg,  le  cinquième,  persistant  dans  la  profession  du  Calvi- 
nisme ,  après  avoir  été  dégradé  par  le  jnge  ecclésiastique  (  car 
il  était  diacre  )  >  fut  condamné  à  être  pendu  et  brûlé;  ce  qui  fût 
exécuté,  le  23  décembre,  en  place  de  Grève.  On  plaiguit  son 
malheur;  il  était  de  mœurs  irréprochables  ,  et  neveu  d'Ajitoine 
du  Bourg ,  chancelier  de  France  sous  François  l'^ 

L'an  i56o  (N.  S.  ),  au  mois  de  mars,  les  Calvinistes  font 
l'essai  de  leur  révolte,  par  la  conjuration  ^Amhoisey  dont 
l'objet  était  d'enlever  le  roi  et  de  massacrer  les  Guise.  Un  genfil- 
homme  périgourdin ,  nommé  Jean  du  Barri ^  sieur  de  la  Re- 
uaudie ,  nomme  adroit  et  prêt  à  tout  entreprendre,  en  fut  le 
conducteur.  Dieu  permit  qu'elle  fût  découverte  par  un  avocat 
protestant ,  à  qui  la  Renaudie  en  avait  fait  ct>nfidence.  Les  con- 
jurés s'étant  mis  en  route  de  toute  part  pour  Amboise,  oii  la 
cour  était  alors  ,  tombèrent,  le  i5  mars,  dans  une  embuscade 
qui  leur  avait  été  dressée  dans  le  bois  par  où  ils  devaient  passer. 
Un  grand  nombre,  et  la  Renaudie  entr'autres^  furent  tués  en 


(i)  Minard  fat  asiassia^  d*aii  coup  de  pistolet,  «unt  monté  sqt  n  mxAt^ 
comme  il  revenait  du  palais ,  entre  cinq  et  six  heares  da  soir,  u  Ce  fut  à 
«  Toccasion  de  ce  meurtre,  dit  M.  le  Pr.  He'naut,  qu^il  fut  donne  un  édit 
a  portant  que  la  cour  se  lèverait  dès  ion  en  ayant  à  quatre  heures  du.  soif 
ce  depuis  la  St'âîattin  jusqu'à  Pdqucs  ». 
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se  défendant.  Plusieurs  furent  pris  ef  amenés  à   Amboise ,  ou 
Ton  pendit  les  uns  aux  créneaux  du  château ,   et  l'on  noya  le» 
autres  dans  la  Loire.  Il  en  parut  deux  ^ours  après  une   autre 
bande  qui  fut  traitée  de  même.  On  fait  ëtat  de  plus  de  douze  cents 
personnes  qui  périrent  dans  ces  diverses  exécutions.  Le  duc  de 
Guise  sauva  néanmoins  la  vie  à  plusieurs,  d'autant  plus  dignes 
de  compassion,  qu'ils  ne  savaient  pas  même  pourquoi  on  les  avait 
amenés.  Ainsi  fut  dissipée  cette  conjuration^  dont  on  regardait 
à  la  cour  le  prince  de  Condé  conÀme  chef  muet.  Sensible  à  cette 
inculpation ,  le  prince ,  que  l'on  faisait  observer  par  des  gardes , 
entreprend  de  se  justifier  en  pleine  audience,  et  finit  par  jeter 
son  gant,  pour  défier  quiconque  osera  se  porter  pour  son  ac- 
cusateur. Le  duc  de  Guise ,  que  ce  défi  regardait ,  eut  la  géné- 
rosité de  parler  pour  la  défense  du  prince ,  et  s^offrit  même  k 
lui  servir  de  second,  si  l'on  admettait  la  preuve  du  duel.  On 
n'osa  pas  aller  plus  avant.  Dès   que  le  prince  se  voit  libre ,  il 
quitte  la  cour  pour  retourner  vers  le  roi  de  Navarre.  Il  avait 
paru  jusqu'alors  catholique;  mais  à  son  arrivée  en  Béarn,  il  fit 
hautement  profession  du  Calvinisme.  Fiers  de  ce  changement,   . 
qui  leur  assurait  un  puissant  protecteur ,  les  Huguenots  (  c'est 
ainsi  qu'on  commença  ,  vers  ce  tems  ,  à  nommer  les  sectateurs 
de  Luther  et  de  Calvin  )  excitent  des  soulèvements  en  diverses 
provinces.  La  cour  envoie   des  ordres  aux  gouverneurs  pour' 
les  contenir.  Edit  de  Romorentin^  donné  au  mois  de  mai ,  pour 
attribuer  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  aux  évêques  ,  et 
l'interdire  aux  parlements.  Alichel  de  l'Hôpital,  qui,  le  5o  juin 
snivant,  remplaça  le  chancelier  Olivier,  moî*t  de  douleur ,  à  la 
vue  des  troubles  ,  le  5o  mars  précédent,  en  fut  l'auteur,  et  ne 
le  dressa,  dit-on,  que  pour  éviter  l'établissement  de  l'inquisition. 
Il  porte  défense  aux  Calvinistes  de  tenir  des  assemblées ,  et  crée 
dans  chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  doit  connaître  que 
de  ces  cas  là  ;  on  la  nomma  la  chambre  ardente.  Le  roi  tient  à 
Fontainebleau,  le  2^1  août  et  jours  suivants,  un  conseil  extraor- 
dinaire pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.   Il 
fat  très-nombreux ,  et  dura  trois  jours.  Les  avis  y  furent  fort 
paHagés.   L'amiral  de  Coligni  s'y'^tant  rendu  ,  présenta  une 
requête  en  faveur  des  Calvinistes  ^  et  l'appuya  par  un  discours 
très-véhément.  Jean  de  Montluc,  évêque  ae  Valence  et  con- 
seiller d'état ,  ne  parla  pas  avec  plus  de  ménagement  contre  les 
désordres  du  haut  clergé  de  France ,  quoique  peu  réglé  liii-^ 
même  dans  sa  conduite.  Il  fut  soutenu  par  Charles  de  Marillac, 
archevêque  de  Vienne,  qui  insista  principalement  sur  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Lorraine  prit  la  parole  à 
son  tour.  Après  avoir  rendu  compte  de  son  administration ,  il 
s'opposa  fortement  à  la  demande  d'un  concile  national ,  ainsi 
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qu'à  celle  des  c'tats ,  et  conclut  pour  la  tole'rance  des  ProteslanU 

Ijaisibles ,  contre  l'avis  du  cardinal  deTournon,  qui  voul^  qu'oa 
es  traitât  suivant  la  rigueur  des  e'dits.  Le  re'sultat  fut  qu'on  as- 
semblerait les  élats-ge'néraux  à  Orle'ans.  Tandis  qu'on  s'y  pré- 
pare ,  les  Huguenots  tentent ,  le  5  septembre ,  de  s'emparer  de 
Lyon  ,  et  échouent  dans  Itur  entreprise ,  par  la  prudence  et 
rhabilet(f  de  l'abbé  d'Âclion ,  qui  commandait  dans  la  ville  en 
l'absence  du  maréchal  de  Saint-André  ,  son  onjcle. 

Le  roi  fait  son  entrée, ,  le  18  octobre,  à  Orléans.  Le  prince  de 
Condé  s'y  étant  rendu  le  5i  du  même  mois  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  est  arrêté  au  sortir  du  cabinet  de  la  reine-mère,  Oa 
nomnte  des  commissaires  tirés  du  parlement  pour  lui  faire  son 
procès^  il  est  condamné  à  mort.  L arrêt,  suivant  M.  de  Thou, 
ne  fut  point  signé;  Castelnau  prétend  qu'il  le  fut,  et  ajoute  qae 
le  comte  de  Sancerre  ,  l'un  des  juges,  protesta  qu'il  donnerait 
plutôt  sa  vie  que  sa  signature.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  la  cour  n'avait  pas  dessein  de  faire  exécuter  ce 
jugement  ^  et  qu'on  ne  voulait  par  là  qu'intimider  le  prince  et 
sou  parti.  Le  roi  étant  tombé  malade  dans  ces  entrefaites^  meurt 
d'un  abccs  à  la  tête  ,  le  5  décembre ,  à  l'âge  de  près  de  17  ans  > 
après  seize  mois  et  vingt-quatre  jours  de  règne.  On  remarque  ^ 
dit  M.  Bossuet ,  que  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  Passistait 
à  la  mort  y  lui  recommandait  hautement  de  prier  Dieu  qu'il 
lui  pardonnât  ses  fautes  y  et  ne  lui  imputât  pas  celles  de  ses 
ministres.  Cest  en  effet  ce  que  devait  craindre  un  prince  qui 
n'avait  jamais  agi  de  son  mouvement.  Une  chose  à  remarquer, 
et  qui  dément  les  écrivains  passionnés  du  tems ,  ainsi  que  les 
modernes  qui  les  ont  aveuglément  copiés  »  c'est  que  les   Guise 
ne  parurent  à  aucun  des  conseils  oii  les  arrêts ,  soit  d'emprison- 
nement ,  soit  de   condamnation  du  prince  de  Condé  ^  furent 
rendus.  Brantôme ,  auteur  contemporain  et  impartial ,   atteste 
même  formellement  que   François  de  Guise  fut  très-opposé  à 
]'un  et  à  l'autre.  Le  roi  François  II  n'eut  point  d*en£aiit$  de 
Marib  Stuabt ,.  son  épouse  ,  qui  quitta  la  France,  l'année  sui- 
vante ,  à  grand  regret,  pour  retourner  en  Ecosse  ,  où  elle  arriva 
le  21  août.  (  Voyez  les  rois  d^ Ecosse.  ^  François  II  avait  eu  pour 
précepteur  le  savant  Amyot^  abbé  de     Bellozane  ,   et  depuis 
cvêque  d'Auxerre.  Il  projita  si  bien  des  leçons  de  soii  maître  » 
que  Michel  de  l'Hôpital  lui  ayant  présenté  son  poème  latin  sor 
)e  sacre  de  ce  prince  ,  il  en  remarqua  les  plus  beaux  endroits , 
et  les  apprit  de  mémoire.  Ses  domestiques  1  appelaient  le  roi  saos 
vices.  Les  Protestants  ont  ajouté  qu'où  pouvait  de  même  l'appeler 
le  roi  sans  vertus.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  prétendions  ^nsti- 
£er  les  édits  sanguinaires  que  ce  monarque  rendit  contre  eut. 
M^is  sa  manière  de  penser  et  d'agir  en  matière  d'Uérésie  ne  Itû 
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était  point  particulière.  C'était  depuis  long-tems  celle  de  tous 
les  princes  catholiques,  et  spécialement  celle  de  tous  les  rois  de 
France ,  à  remonter  jusqu'au  roi  Robert.  On  sait  l'éxecution 
qu^il  fît  faire,  Tan  1022  ,  à  Orléans,  d'un  nombre  de  mani- 
chéens ,  vrais  ou  prétendus ,  qu'on  y  avait  découverts.  Depuis 
ce  tems  l'hérésie ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'his- 
toire ,  avait  toujours  été  regardée  et  traitée  en  France  comme 
un  crime  d'état.  Ce  n^est  donc  point  par  l'attachement  de  Fran- 
çois li  à  une  maxime  consacrée  par  ses  prédécesseurs,  mais  parce 
que  les  historiens  les  moins  suspects  racontent  de  son  bon  na- 
turel,  de  sa  douceur,  de  sa  piété  ,  de  son  courage  et  de  sa 
fermeté  dans  le-  danger  ,  qu'on  doit  juger  s'il  fut  également 
dépourvu  de  vices  et  de  vertus.  Ce  prince,  depuis  la  conjuralioa 
d'Amboise  ,  avait  pris  pour  devise  un  pilier  enflammé  au  milieu 
d'un  nuage  obscur ,  avec  ces  mots  :  Lumen  redis. 

CHAULES  IX. 

i56o.  Charles  IX,  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Me- 
dicîs,né,  le  27  juin  i55o  ,  à  Saint-Germain-en-Laye,  succéda , 
le  5  décembre  i56o,  à  François  II,  son  frère.  On  prétend  que 
le  fameux  Nostradamus  ,  ayant  fait  son  horoscope  ,  prédit  K\ye 
sa  domination  serait  sanglante  et  malheureuse  ;  ce  que  l'événe- 
ment ne  vérifia  que  trop.  (  Le  Laboureur.  )  A  son  baptême  il 
eut  pour  parrain  l'archiduc  Maximilien  ,  depuis  empereur,  deu- 
xième du  nom;  ce  qui  le  fit  appeler  d'abord  Maximilien;  mais 
à  la  confirmation  on  lui  donna  le  nom  de  Charles  ,  qui  fit  ou- 
blier le  premier.  Comme  il  était  mineur  à  la  mort  de  son  frère, 
la  reine-mère  eut  l'administration  du  royaume,  et  le  roi  de 
Navarre ,  Antoine  de  Bourbon  ,  eu  fut  déclaré  lieutenant-général. 
On  avait  voulu  persuader  au  duc  de  Guise  de  prendre  ses  me- 
sures pour  se  procurer  la  première  autorité  dans  le  gouverne- 
ment pendant  cette  minorité  *  sous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
religion.  Il  rejeta  ce  conseil ,  disant  qu'il  n^était  ni  de  Dieu  ni 
de  la  raison  d* usurper  le  droit  et  V autorité  dH autrui»  (  Bran- 
tôme.) Le  premier  acte  du  nouveau  gouvernement  fut  de  mettre 
en  liberté  le  prince  de  Coudé.  Les  états  d'Orléans  ,  convoques 
parle  feu  roi,  s'ouvrent  le  i5  décembre.  L'exemple. de  la  fin 
tragique  du  roi  Henri  II  n'avait  point  éteint  la  fureur  des  tour- 
nois parmi  la  noblesse  française.  On  crut  devoir  égayer  le 
sérieux  des  états  par  un  de  ces  jeux  dangereux  (1).  L'issue  en 


« 

(i)  A  la  honte  des  Chrctiens,  sons  le  règne  de  Charles  Yll ,  iin  envoyé  de  la 
Porte,  prêtent  k  un  de  ces  oomtMits,  en  jugea  plus  sainement  qn^eux.  Si  "'"*  '"* 
yen  y  dii-il ,  e^ett  trop}  ù  c'est  tout  de  bon^  ce  n'est  pas  assez* 


c  est  un 
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fut  eocdre  funeste.  Henri  de  Bourbon  ,  marquis  de 
prince  de  la  Roche-sur- Yen ,  y  fut  jeté  par  terre  »  son  cheval 
ayant  heurté  contre  celui  du  comte  de  Maulevrier ,  et  fat  si 
grièvement  blesse' ,  qu'il  expira  peu  de  tems  après  ,  à  l'âge  «ie  14 
ans.  Les  états  se  terminèrent  avec  Tannée  i56o.  Ce  qui  en  résulta 
de  plus  remarquable,  fut  Tordonnance  qu'on  y  rendit  au   sujet 
des  matières  ecclésiastiques ,  et  sur  le  fait  de  la  justice.  Far  un  des 
articles   de  cette  ordonnance,  on  ôte  aux  baillis  et  sénécliaux 
l'administration  de  la  justice ,  en  ordonnant  qu'ils  seront  désor- 
mais de  robe  courte ,  au  moyen  de  quoi  l'exercice  de  la  justice 
est  resté  à  leurs  lit^utenants  ;  ce  qui  a  achevé  la  distinction  de  la 
robe  courte  el  de  la  robe  longue  ,  c'est-à-dire  de  Vépée  et  de 
la   robe*  La  cour,  l'année  suivante,  quitte  Orléans  ,  le  5  fé- 
vrier ,  pour  se  rendre  à  Paris.  Le  roi  de  Navarre  commence  à 
se  déclarer  hautement  le  protecteur  des  Calvinistes.  Le  conné- 
table alors  voyant  le  péril  delà  religion  catholique,  se  récon- 
cilie, par  le  conseil  de  la  reine  ,  avec  le  duc  de  Guise  et  le 
maréctial  de  Saint-André.  L'union  étroite  qui  se  forma  entre  ces 
trois  seigneurs ,  fut  appelée ,  par  les  Huguenots ,  le  nouveau 
triumvirat» 

Le  1 5  mai,  le  roi  Charles  est  sacré  à  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  A  cette  cérémonie,  le  comte  de  Champagne   fut  le 
premier  des  comtes*pairs^  et  celui  de  Toulouse  le  deuxième. 
Ëdit  de  juillet,  donné  à  Saint-Germain-en-Laye ,  et  publie  le 
5i  de  ce  mois  en  parlement,  contenant  défenses  de  faire  des 
prêches )  à  peine  de  bannissement.  Les  Calvinistes,  surtout  en 
Languedoc,   reftisent  de  s'y  soumettre.  Après  avoir  tenu  lenr 
premier  sj^node  national  à  oainte-Foi,  dans  l'Agénois,  ils  pren- 
nent les  armes,  s'emparent  des  églises,  et  même  de  quelques 
villes.  Leurs  chefs  demandent  à  la  cour  une  conférence  publique 
avec  les  Catholiques  :  elle  est  accordée  par. le  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  comptait  y  faire  oriller  son  éloquence, 
et  contre  l'avis  du  cardinal  de  Tournon ,  qui  en  prévoyait  les 
inconvénients.  C'est  le  fameux  colloque  de  Poissi,  dont  l'ouver- 
ture se  fît  le  9  septembre  (et  non  pas  au  mois  d'août),  daûa  le 
réfectoire  de  l'abbaye,  en  présence  du  roi,  de  la  reme,  des 
princes  du  sang,  de  quantité  de  seigneurs ,  de  six  cardinaux  et 
de  quatre  éVêques  ,  dont  le  nombre  augmenta  ensuite  jusqu'à 
quarante.  Claude  d'Espense ,  Claude  de  Xaintes  ,  et  quelques 
autres  docteurs  de  Paris,  y  assistèrent  pour  lé  parti  catholique; 
Théodore  de  Bèze ,  élève  dé  Calvin  ,  y  porta  la  parole  pour  les 
Huguenots ,  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  par  un  dis- 
cours aussi  éloquent  que  solide.  Brantôme  dit  que  «  ces  deux 
9  antagonistes  (le  cardinal  et  de  Dèze)  qui  étaient  de  qualité,. 
»  d'état  et  de  religion  différentes ,  restant  chacun  dans  leur  opi* 


»* 
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.ir  'jiîon  ;  se  firent  cependant  de  grands  compliments  sur  leur 
»  science  et  éloquence  respectives ,  comme,  ajoute-t-il ,  deux 
>»  beaux  chevaux  qui  s'entre-regardent  Tun  et  Tautre  ,  et  non 
n  pas  deux  ânes,  comme  on  disait  alors  ».  Le  16  septembre  on 
tint  une  seconde  séance  y  qui  fîit  suivie  de  deux  couférences  par- 
ticulières entre  cinq  docteurs  catholiques  et  cinq  ministres  calvi 
nistes.  Ceux-ci  présentèrent  une  longue  confession  de  foi,  pleine 
de  grands  mots  et  de  phrases  ampoulées  ;  elle  fut  jugée  iusuâl«- 
sante,  captieuse  et  hérétique.  Les  Catholiques  leur  opposèrent 
une  déclaration  de  leur  foi ,  aussi  parfaite  et  aussi  précise  que  la 
première  étai(  défectueuse  et  enveloppée.  Ou  proposa  ensuite 
aux  ministres  de  signer  le  dixième  article  de  la  confession  d'Au&- 
bourgy  et  ils  le  réfusèrent.  Ainsi  finit  le  colloque  de  Poissi.  Les 
prélats,  après  la  retraite  des  ministres,  firent  plusieurs  règle* 
ments  de  discipline;  et  Laynez  ,  général  des  jésuites  9  qui  avait 
assité  au  colloque ,  profita  de  l'occasion  pour  faire  approuver  à 
quelques  égards  son  institut.  Le  roi  de  Navarre  ,  témoin  du  peu 
de  bonne  foi  que  les' ministres  avaient  fait  paraître  dans  ces  con- 
férences, se  détache  du  parti  des  Huguenots,  renonce  à  lem*s 
erreurs,  se  réconcilie  avec  les  Guise,  et  se  joint  au  triumvirat. 

L<'an  i562 ,  les  ravages  que  les  calvinistes  ne  cessaient  d'exer- 
cer dans  les  provinces  et  à  Paris  même  ,  depuis  les  conférences 
de  Poissi,  déterminèrent  le  conseil  du  roi  à  convoquer  une  assem* 
hlée  de  députés  de  toutes  les  cours  du  royaume  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Par  leur  avis,  il  donne  au  mois  de  janvier  un  édit  qui 
permet  aux  Calvinistes  l'exercice  public  de  leur  religion  hors 
renceinte  des  villes.  Le  parlement  refusa  de  l'enregistrer  ,  et  ne 
le  fit  qu'après  trois  jussions.  Ce  respectable  corps  s'était  aperça 
que  la  reine-mère,  qui  avait  été  Tâme  des  délibérations  du  con- 
seil, n'avait  eu  pour  but,  en  faisant  rendre  cet  édit,  qu'on  nomma 
Védit  de  janvier  y  que  de  conserver,   en  favorisant  les  Hugue- 
nots ,  l'autorité  déjà  fort  diminuée ,  que  l'union  du  roi  de  Navarre 
aux  triumvirs  semblait  devoir  lui  enlever.  £lle  avait  fait  accroire 
que  citait  l'unique  moyen  de  pacifier  les  troubles;  l'événement 
fit  bientôt  voir  qu'elle  n'avait  cherché  qu'à  faire  illusion.  Le  i 
mars,  le  duc  de  Guise  passant  par  Vassi>  en  Champagne,  ses  gens 
prennent  querelle  avec  les  Huguenots  assemblés  au  prêche  dans 
une  grange  voisine  de  l'église ,  où  le  duc  entendait  la  messe.  On 
en  vient  aux  mains  :  le  duc  accourt  pour  appaiser  le  tumulte  ;  il 
est  blessé  d'un  coup  de  pierre  au  visage.  Ceux  qui  le  suivent  se 
jettent  alors  sur  les  Calvinistes,  en  tuent  cinquante  ,  et  en  bles- 
sent environ  deux  cents  :  voilà  ce  que  les  écrivains  protestants 
nomment  le  massacre  de  Vassi>  Cet  accident ,  qu'ils  ont  voulu 
faire  passer  pour  un  coup  prémédité ,  fut  le  signal  d'une  guerre 
civile  dQ3  plus  cruelles  ^  qu  on  compte  pour  la  première  entre  les 


/' 
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Catholiques  et  les  Protestants.  Ceux-ci  aérant  en  vain  demanJe 
justice  an  massacre  de  leurs  frères  ,  se  mettent  en  devoir  de  se 
la  faire  eux-mêmes  par  la  voie  des  armes.  Le  prince  de  Conde , 
reconnu  pour  leurcbcf,  s'empare^  le  3  avril,  d'Orlëans^,  qui  devient 
le  boulevard  de  l'he'résie.  Les  Huguenots,  à  son  exemple,  se  ren- 
dent maîtres  de  plusieurs  des  plus  riches  et  des  plus  conside'ra- 
bles  villes  du  royaume  ;  telles  que  Blois ,  Tours ,  Angers  »   Poi- 
tiers, la  Rochelle,    Rouen  ^  Dieppe,  le  Havre- de-Grâce  ,   et 
Lyon.  Par-tout  où  ils  dominent,  les  églises  sont  pille'es  ,  les. 
images  brisées ,  les  reliques  des  saints  brûle'es ,  les  monastères 
détruits ,   les  prêtres  et  les  religieux  maltraités ,  et  même  sou- 
vent massacrés.  Le  plus  féroce  de  leurs  chefs  était  le  baron  des 
Adrets  )  de  la  maison  de  Beaumont.  S' étant  mis  à  la  tête  des  reli- 
gionnaires  de  Dauphiné,  il  commit  dans  cette  province  et  dans 
les  environs  des  cruautés  (1)  que  son  retour  àlafoi  de  ses  pères  n'a 
pu  faire  oublier.  11  mourut  en  1587,  avec  la  haine  égale  des  denx 
partis.  La  Bourgogne  fui  préservée  de  la  séduction  et  de  la  fureur 
du  Calvinisme  ,  par  les  soins  du  maréchal  de  Tavannes  ,    qui 
empêcha  les  sectaires  de  pénétrer  dans  les  villes  de  cette  pro- 
vince et  y  maintint  Tancienne  religion  et  l'autorité  royale. 

Non  contents  de  soulever  les  Français  contre  leur  patrie  ,  les 
chefs  des  Huguenots  appellent  les  Anglais  à  leur  secours ,  et  leur 
livrent  le  Havre  de  Grâce.  La  crainte  que  ces  ennemis  de  la 
France  ne  s'établissent  de  nouveau  dans  la  Normandie,  fit  prendre 
à  la  cour  le  parti  d'assiéger  Rouen  ;  expédition  où  Ton  employa 
pourlapremière  fois  les  grenades.  La  ville  fut  emportée  d'assaut  le 
26  octobre  ;  le  roi  et  la  reine  y  entrèrent  trois  jours  après  par  la 
brèche.  Antoine  ,  roi  de  Navarre ,  qui  commandait  à  ce  siège  , 
reçut  une  blessure  à  l'épaule  ,  dont  il  mourut  le  17  novembre 
suivant  à  Andeli,  où  il  s  était  fait  porter.  La  réduction  de  Rouen 
ientraîna  la  soumission  des  autres  villes  de  Normandie.  Le  prince 
de  Coudé  ,  ayant  reçu  un  secours  des  Protestants ,  que  d'Aude- 
delot  lui  avait  amené  d'Allemagne  ,  s'ayance  jusqu'à  Paris,  dont 
il  attaque  les  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  repousse  ,  il  se 
replie  sur  les  frontières  de  la  Normandie,  dans  le  dessein  de 
s'unir  aux  Anglais.  Poursuivi.par  les  Catholiques  ,  il  est  battu  et 
fait  prisonnier  près  de  Dreux  ,  le   19  décembre  y  par  le  duc  de 


(1)  Une  de  fies  cruautés  était  d^obligcc  les  prisoaniers  qn^il  avnt  faits  di» 
nnc  place,  de  se  jeier  du  haut  eu  bas  des  tours  sur  les  |X)inie9  des  piques  d«  ses 
soldats.  Un  de  ces  malheureux  sV'iani  mis  en  mouvement  pour  faire  le  saut 
périlleux,  et  reculant  jusqu^k  doux  fois  au  bord  du  précipice,  le  baron  s'em- 
norie  contre  lui.  Je  vous  le  donne  en  quatre ,  répondit-iL  Cette  saillie  fît  tire 
le  barbare  y  et  sauY»  la  yie  h  l'autre^ 
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,  portaient  qu .^,„.* 

perdue.  Hé  bien,  dit  Catherine  de  Mëdicis  ,  nous  ferons  nof 
prières  en  français.  A  cette  journée  fut  tuë,  à  la  première  at- 
taque, (il  y  en  eut  quatre)  le  maréchal  de  Saint-Andrë,  et  le 
duc  de  Nevers  blessé  morlellemeut.  Le  premier  emporta  des 
regrets^  c'était  le  cavalier  le  plus  aimable  de  son  tems  2  sa 
pol  il  esse  égalait  l'urbanité  grecque  et  romaine.  Les  Huguenots, 
qui  neTaimaient  pas,  l'appelaient  Y  arquebusier  duPoneni.)  II  est 
remarquable  que  le  duc  de  Guise  et  le  prince  de  Condé  cou- 
chèrent dans  le  même  lit  (2)  le  soir  de  la  bataille.  Le  prince^ 
ajoute-t-on  ,  lie  put  fermer  l*œil  de  la  nuit,  et  le  second  dor- 
mit aussi  profondément  que  s'ils  avalent  été  les  meilleurs  amis- 
Le  connétable  et  le  prince  furent  ensuite  échangés.  Le  21  avril, 
de  cette  année  ,  mourut  le  cardinal  de  Tournon ,  archevêque 
de  Lyon  ,  à  l'âge  de  73  ans.  Sans  négliger  ses  intérêts  par- 
ticuliers ,  il  avait  travaillé  toute  sa  vi«  avec  zèle  pour  le  bien 
de  la  religion  et  de  l'état.  Peut-être  sans  lui  François  I"  se  serait- 
il  laissé  séduire  par  les  artifices  de  la  prétendue  réforme- 

L'an  i565,  le  duc  de  Guise  entreprend,  le  6  février,  le  siège 
d'Orléans  j  îl  y  est  assassiné  ,  comme  il  revenait  sur  le  soir  à 
son  quartier  ,  d'un  coup  de  pistolet^  le  18  de  ce  mois  ,  par  Pol- 
trot  de  Méré  ,  gentilhomme  huguenot  5  mais  il  vécut  encore  six 
jours.  L'assassin  fut  pris  ,.ct ,  le  18  mars ,  écartelé  par  arrêt  du 
parlement.  François  de  Guise  était  Pidole  des  Catholiques  ,  eC 
méritait  de  l'être  par  ses  éminentes  qualités ,  par  les  services  im- 
portants qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  et  par  son  attachement  sin- 
cère à  la  religion  de  ses  pères.  Après  la  conjuration  d'Amboise/ 
le  parlement  lui  avai^  donné  le  ûtxe  àe  conservateur  de  la  patrie* 
31  mourut  à  l'âge  de  44  *'"s«  Les  vivres ,  après  sa  mort ,  arrivant 
plus  difficilement  au  camp  ,  on  supplie  le  légat ,  qui  s'y  trouvait 
alors ,  de  dispenser  les  soldats  de  l'abstinence  :  c'était  le  tem^ 
du  carême.  La  demande  est  rejetée  comme  odieuse  et  extrava-- 
gante  ddns  la  conjoncture  présente,  où  l'on  faisait  là  guerre  a  des 
érétiques  ennemis  du  jeune  ^  mais  ensuite  elle  est  accordée  sur 
ts  remontrances  de  Cipierre  y  et  l'on  permet  aux  soldats  de  faire 


les 


(1)  Notex  que  M.  de  Guise  n*avait  de  grade  militaire  que  celui  de  capitaine 
des  gendarme»;  mais  personne  n*osa  jamais  lui  donner  dus  ordres,  ci  il  en  doaii^ 
Ini-mérac  k  toute  rarrnée. 

(  3 }  La  contame  d^offrir  son  Ht  n'est  passes  de  mode  que  sons  la 
inînc»rité  d«  Louis  XIV.  Louis  Xlll  venait  partager  l«  lit  du  connétable  d« 
Laines» 

VI.  a3 
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^as  certains  jours  dje  la  aemàine  j  usage  qui  s*est  établi  d«p«^ 
ce  tema  là,  et  qui  dure  encore.  Le  la  mars  ,  la  paix  est  arrê- 
tée au  camp  d'Orlëaos.  Le  connëtabk  et  le  prince  de  Conde'  la 
concluent  maigre  Ifcs  ministres.  Le  19  du  mçme  mois ,  le  roi 
donne  un  édit  de  pacification ,  date  d' Amboise  ,  le  plus  avanla- 
geux  que  les  Hjjguenot^  eussent  encore  obteuu  eu  France.  Ce 
qui  les  fit  traiter  si  favorablement ,  e'tait  la  crainte  qu*iU  ne 
traversassent  Tentreprise  qu'on  méditait  pour  recouvrer  le 
Havre  sur  les  Ànglaïa.  L^  conne'table,  ayant  sous  ses  ordres  le 
marécba,!  de  Monlmorenci  ,  son  fils ,  et  le  maréchal  dç  Brîssac  , 
Ta  faire  le  siège  de  cette  place  ;  et  le  28  juillet  il  force  le  comte  de 
Warwick  de  la  rendre.  Le  roi ,  qui  s'éuit  trouve  au  aiége  ,  s'ar* 
rête  a  son  retour  à  Rouen  j  et  dans  le  lit  de  justice  qu'il  y  tient 
le  17  apiCLt,  il  y  est  déclaré  majeur*  Au  mois  de  novembre  ,  le 
roi  donne  un  edit  pour  l'établissement  de  la  juridictioa   des 

I'uges-consuls  des  marchands  de  Paris.  Il  créa,  I9  même  aanée  , 
e  corps  des  Qardcs-Françaises. 

Catherine  de  Médicis  avait' apporté  d'Italie  le  goût  de  la  belle 
«rchîtecture ,  et  de'Mrait  d'élever  en  France  un  monument  qui 
effaçât  les  chefs-d'œuvre  de  cet  art,  qu'elle  avait  vus  dans  sa  patrie.. 
Ses  vœux  furent  satisfaits  parla  construction  du  palais  desToilc- 
ries  (0  ,  dont, elle  posa  la  première  pierre  en  i564*  L'ouvrage  fol 
exécute,  sur  les  plans  de  Philibert  deLorme  ctde  J^ean  BuUan,  les 
deuxplus  habiles  architecte^squ'ilyeùtalorsenFrance.  Le  roi  part 
de  Fontainebleau  dans.le  mois  d'avrilaccompagné  de  celle  prin- 
cesse pour  visiter  son  royaame,  encommençant  par  la  Champagne. 
A  son  entrée  en  Bourgogne, Gaspard  dcTavannes,  commandant 
de  la  province,  lui  fit  cette  harangue  militaire  également  noble 
et  laconique  :  Sire ,  lui  dit-il  en  mettant  la  xçiain  sur  son  cœur , 
ceci  est  à  vous  ;  puis  la  portant  sur  la  gardp  de  son  épèe,  et 
voici  ce  eh  ni  je  me  sers  pour  le  prouver*  Arriyé  à  Lyon  dans  le 
mois  de  juillet ,  le  monarque  y  fit  pe9  de  séjour^  parce,  que  U 
peste  y  était ,  ainsi  que  dans  plusieurs  villes  du  royaume  ;  de-là 
il  vint  au  château  de  Roussîllon,  sur  le  Rh6ue.  Ce  fut  en  ce  lien 
qu'il  rendit ,  le  4  (et  non  pas  le  g  août)  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  fixait  le  commencement  de  Tannée  au  premier  janvier. 


(1)  Ge  pslms  înt  ainsi  nommé  Aa  Ken  oii  H  est  sitnë  ,-et  qa*on  appdût 
TuUeriBt^  parce  qo*on  y  faisait  de  la  tnîle.  11, ne  consisiait  c[iie  dans  le  gros 
pavillon  carré  du  milieu,  dans  lés  denx  corps  de  logis,  qni  ont  Àacnn  une 
terrasse  du  côte  du  jardin  et  dansles  denx  pavillons  qni  les  terminent.  Henri  IV, 
Louis  XIU  et  Louis  XIV  l'ont  étendu,  exlianssé  et  décoré.  Ses  proportions. 


à  ce  ira* 

d^aboml , 
(SainuFoix< 
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Cbarles  donna  an  même  Keu  »  cinq  jours  aprcfs , .  un  ^dit  ponr 
modifier  les  avantages  qu'il  avait  accordés  aux  Huguenots  par 
re'dit  de  pacification  On  croyait  qu'ils  nVtaient  plus  alors  à  re- 
douter, depuis  la  paixqu'ou  venait  de  conclure  avec  l'Angleterre; 
mais  la  politique  demandait  qu'on  satisfit  le  prince  de  Coudé, 
et  qu'on  rattachât  à  la  cour  ,  en  lui  tenant  la  promesse  qu'on 
lai  avait  faite  de  lui  donner  la  lieutenance  générale  ^  cohime 
l'avait  eue  le  roi,  son  frère.  On  lui  manqua  de  parole  y  et  on  edt 
bien  sujet  dans  la  suite  de  s'en  repentir. 

L'an  i565,  le  roi  continuant  sonroyage,  fait,  le  premier 
février  ,  son  entrée  solennelle  à  Toulouse,  où  il  était  arrivé  hi 
veille  incognito,  lie  5  y  il  y  tient  son  lit  de  justice.  Le  i8  mars  , 
le  duc  d'Anjou  ,  son  iirère,  y  reçoit  ta  confirmation  pair  les  mains 
du  cardinal  d'Armagnac  ,  et  change  ,  par  ordre  du  roi ,  seti 
nom  à* Edoèmrd'Ahxandrô  en  celui  de  Henri.  Le  rpi  voulut 
aussi  que  le  duc  d'Alençon ,  son  autre  fVère ,  appelé  Hercule  , 
prit  le  nom  de  François.  De  Toulouse  ,  Charles  se  rend  à  Bor* 
deJBrux ,  ou  il  entre  le  9  avril.  Odà  il  passe ,  dans  le  inôis  sui- 
vant ,  à  Bayonne ,  ou  il  a  une  entrevue  avec  Elisabeth  ,  reine 
d'Espagne,  sa  sœur.Ily  vit  aussi  le  duc  d'Albe  qui  accomjpagnaitla 
reine  d  Espagne,  et  eut, ainsi  que  sa  mère,  àti  conférences  avec  lui. 
Etant  venu  ensuite  à  Blois  ,  il  en  sortit  sur  la  fin  de  l'année  pour 
aller  à  Moviins.  Pendant  le  voyage  du  monarque ,  l'affaire  de 
,  l'université  de  Paris  et  des  Jésuites  fut  plaidée  a.u  parlemedt 
avec  la  plus  grande  chaleur  ,  par  les  deux  plus  célèbres  avocats, 
Etienne  Pasquicr,  pour  l'université,  et  Jean  Vers orio  ponr  les 
Jésuites.  Les  conclusions  du  procoreur-généralfai*ent  contraires 
aux  derniers;  mais  le  parlement,  uevôulant  point  juger  défini-^ 
tivement,  appointa  l'alB&ire. 

Charles  étant  à  Itfdulins  en  ^i  566 ,  y  tint ,  au  mois  de  février  y 
une  assemblée  de  notables ,  dans  laquelle  il  donna  un  édit  , 
composé  de  86  articles ,  dont  une  partie  était  pour  confirmer 
l'édit  de  Roussillon  ,  et  l'autre  pour  réformer  la  justice  ;  mais 
le  principal  objet  qui  occnpa  la  reine  dans  cette  assemblée, 
était  la  réconciliation  des  deux  partis ,  à  quoi  elle  ne  réussit 
qu'en  apparence.  Les  Pays-Bas  étaient  alors  violèix^ment  agités 
par  la  révolte  des  habitants, irrités  de  la  suppression  de  leurs  pri- 
vilèges ,  et  effarouchés  de  la  ihenace  bue  faisait  le  irdi  d'Espagne 
d'établir  chez  eux  l'inquisition.  Le  duc  d'Albe  pétant  arrivé , 
'  l'an  1567,  pour  réprimer  les  rebellés  ,  on  eut  lieu  de  craindre 
quelque  entreprise  de  sa  part  sur  nos  frontières.  Ce  fut  pour  la 
reine  un  motif ,  qui  lui  fut  suggéré  même  par  le  prince  de  Coudé 
et  l'amiral ,  de  lever  des  troupes  pour  se  mettre  en  sarde  contre 
la  surprise  ;  mais  bientôt  cet  armement  inspira  de  la  défiance  à 


l8o  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

•      ■ 

cevLX-mimtn  qui  l'avaient  conseilla.  S'étant  persuade,    sur  quel- 
ques indices,  qu'il  était  contre. eux ,  ils  se  concertèrent   poar 
enlever  le  roi  ,  dans  la  vue  de  se  rendre  par  là  maîtres  du    goo- 
. versement.  La  cour,  informe'e  du  complot,  se  relire  du  château 
de  MoncéauK  où  elle  était  alors  ,  à  Meaux ,  d'où  les  Suisses  ,  au 
nombre  do  six  mille ,  commandés  par  le  brave  colonel   Pfiffcr 
d«  Luceme  ,  ramènent  le  roi  et  la  reine  placés  au  milieu  d'eux , 
le  29  septembre,  à  Paris  ,  marchant  toujours  en  ordre  de   ba- 
taille, et  toujours  repoussant  Coudé  et  Coligni ,  qui  voulaient  se 
saisir  du  monarque.  Le  prince  et  l'amiral  «j^ant  manque  leur 
coup,  n'en  deviennent  que  plus  animés  a  la  révolte.  Ils  envoient 
de  toute  part  des  émissaires,  pour  exciter  les  Huguenots  à  pren* 
dre  les  armes  ;  ils  appellent  à  leur  secours  les  princes  allemands 
de  leur  secte  ;  et  bientôt  la  France  est  replongée  dans  les  hor- 
reurs d'une  deuxième  guerre.   Ce  fut  alors  que  les  partisans  du 
prince  de  Condé  (  d'autres  disent  ses  ennemis  pour  le   rendre 
odieux  )  firent  frapper  une  médaille  ,  ou  jeton  ,  où  l'on  voyait 
d'un  côté  la  tête  du  prince  ,  et  de  l'autre  les  armes  de  France  , 
avec  cette  inscription  ,  Au  roi  des  Fidèles  (  Secousse  ,   Afem* 
de  VAcad.  des  Belles  -  Lettres  <,  tom.  XVII ,  pag.  107.  )  Jean 
Casimir  y  61s  de  l'électeur  Palatin  ^  amène  au  prince  de  Condé 
un  secours  d^  huit  à  neuf  mille  hommes ,  qui  devaient ,  4  leur 
arrivée  en  France ,  recevoir  une  somme  de  cent  mille  écus; 
mais  Condé  se  trouve  bors  d'état  de  satisfaire  à  sa  promesse. 
Tous  les  officiers  et  les  soldats  de  son  armée  ,  et  jusqu'aux  gou- 
jats ,  apprenant  son   embarras ,   se  coUisent  d'eux-mêmes  ,  et 
rassemblent  une  bonne  partie  de  la  sommé  promise.'  o  II  arriva 
pour  lors ,  dit  Mezerai,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu....  une  armée 
>*  en  paya  une  autre.  »  Par  l'édit  de  pacification  de  i565,  la  ville 
d'Orléans  avait  été  remisç  entre  les  matins  du  roi.    Le  a8  sep- 
tembre 1567,  elle  est  surprise  par  les  Huguenots,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  la  jNoue.  Ils  achèvent  d'jr  ruiner  les  églises  , 
et  entr 'autres  la  cathédrale ,  qu'ils  avaient   épargnée  dans  les 
premiers  troubles.  {^Ess.  hist.  sur  OrL)  LeaSoctonre,  le  prince 
de  Condé  s'approche  de  Paris  ,  à  dessein  de  l'affamer.  Le  ro  no- 
vembre  ,  le  connétable  de  Montmorcnci  lui  livre  bataille  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis  (1)  -^  cette  action  ne  dura  que  trois  quarts 
d'heure ,  et  chaquç  parti ,  en  se  retirant ,  s'attribua  la  victoire. 


(^)  Le  maréchal  de  la  Vieiileviiie,  suivant  l*aaicnr  de  tes  momoircs,  osa  diiw 
au  roi ,  en  parlaDl  do  cctle  bataille  :  Ce  n'est  pas  votre  J'nfeslé  qui  a  ffogaè 
cette  bataille ,  ni  le  prince  de  CanAé,  —  Et  qui  donc ,  reprit  Cliarle»  IX  ?  /a 
r<^l  à'Espn^e^  âh  le  mar'fchal.  Celait  en  çCfei  au  protît  de  T Es|Kignv  (pio 
lourndjcni  U»-  bons  et  Icj  wf^uvais  snccès  de  nos  guerres  civiles* 
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I^e  connétable  y  reçut  huit  blessures  mortelles  ,  dont  la  der- 
nière fut  l'effet  a  un  coup  de  pistolet  que  Robert  Stuart ,  dcoâ- 
sais  (  le  même  qu'on  soupçonna  d'avoir  Xaé  le  président  Minard 
en  1559) ,  lui  tira  dans  les  reins  ;  cependant,  il  eut  encore  la 
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lauriers  dont  ils  couvriraient  son  tombeau.  Il  mourut  le  surlen- 
demain dans  les  sentiments  d'un  héros  chrétien  ,  à  l'â^e  de  74 
(  et  non  de  80  )  ans.  Il  s'était  trouvé  à  huit  batailles  ,  et 
dans  <juatre  il  avait  eu  le  commandement  souverain  ,  avec  plus 
de  gloire  que  de  fortune.  La  reine-mère,  qui  ne  l'aimait  pas, 
dit ,  en  apprenant  le  détail  du  combat  :  En  ce  jour  j'ai  deux 
grandes  obligations  au  ciel  ^  Vune  que  le  connétable  ait  vengé 
le  roi  de  ses  ennemis ,  Vautre  que  les  ennemis  du  roi  Valent 
défait  du  connétable.  Elle  ne  laissa  pas  néanmoins  d'honorer 
publiquement  sa  mémoire;  on  lui  fit ,  par  ses  ordres ,  des  funé- 
railles presque  royales  ,  car  on  porta  son  effigie  à  son  enterre* 
rement  ^  et  les  cou^s  souveraines  assistèrent  à  son  service.  Après 
<>a  mort,  le  roi, laissa  vacante  la  place  de  connétable ,  que  la 
reine-mère  demanda  en  vain  pour  le  duc  d'Â.njou.  Tout  jeun  a 
que  je  suis ,  dit  ce  monarque  ,  je  me  sens  assez  fort  pour  par-* 
ter  rpon  épée.  La  charge  de  lieutenant-  général  du  royaume 
fut  donnée,  vers  le  même  tems,  au  duc  d'Anjou,  pour  le  dé- 
dommager de  .celle  qui  lui  avait  été  refusée.  Cette  année ,  au 
mois  de  septembre ,  il  se  tipt  à  Pari»  une  assemblée  générale 
du  clergé  de  France;  on  y  régla,  pour  la  première  fois,  qu'il 
s'en  tiendrait  une  semblable  tous  les  cinq  ans.  Nicolas  de 
Pellevé  ,  archevêque  de  Sens  ,  y  protesta  que  cette  assem^ 
blée  n^ était  pas  en  forme  de  sjrnode  ,  ou  concile  provincial 
ou  national* 

Les  Protestants  de  France  n'avalent  point  d'allié  plus  fidèle 
et  plus  zélé  que  l'électeur  palatin.  L'an  i568,  il  fait  passer  ,  au 
mois  de  février,  un  nouveau  corps  de  troupes  au  prince  de 
Condé  sons  la  conduite  de  Wolfgang  ,  duc  de  Deux-Fonts.  Ce 
corps  consistait  en  sept  mille  hommes  de  cavalerie ,  appelés 
Reitres  ,  et  six  mille  hommes  de  pied ,  nommés  Lansquenets. 
O était  y  dit  Brantôme  parlant  du  palatin  ,  un  jeune  homme 
très'courageux  et  très  ambitieux*  Le  pîtlage  des  lieux  où  il 
passa,  fut  tout  lé  fruit  de  son  expédition.  Les  Toulousins,  for- 
ment, le  12  mars  une  association  contre  les  Huguenots,  sons 
le  nom  de  croisade  ,  et  prennent  pour  devise  ces  paroles  : 
Eamus  nos,  moriamur  cuni  Christo.  Ils  avaient  déjà  fait  quel- 
que chose  de  semblable  en  i565  /  et  cela  servit  de  modèle  ^ 
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dit  M.  Bôirsnet,  à  la  grande  ligue  q\ii  pensa  ruiner  Péùtt»  (Voj* 
ies  élect.  palat.  et  les  ducs  de  DeuX-Ponts  )  La  p^tx    se  fà 
cependant  avec  les  Huguenots  ,  le  27  man  ,    i  L'otiîxiiiieaB: 
elle  fut  nommée  /â  paix  fourrée ,  pai'ce  qu'elle  se   fit    totat-à- 
coup  dans  fe  tems  qu'on  croyait  les  affaires  dësespérëcs  ,    et  ik 
petite  paix ,  parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois.  Au   ikioîs  de 
septembre^  le  prince  de  Condë ,  averti  pal"  le  mai^cfaal  de  Ta- 
yannes  que  la  reine  vieut  le  faire  arrêter,  i^eprénd  les  armes  ,  el 
entre  le  19  dans  la  Rochelle,  oà  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Ra- 
Yarre ,   vient  le  joindre  avec  ses  enfants.  Lé  à5  da  même  mcist 
éiàt  pat  lequel  le  roi  déclare  qu'il  ne  vcui  qu'une  religion  «a 
France ,  et  ordonhe  à  tous  les  ministres  de  sortir  du  royaume. 
Ce  fut  le  signal  du  renouvellement  de  là  guerre.  Les  Hugae^ 
nots  ,  encouragés  par   les  secours  qu'ils  venaient  de  recevoir 
d'Angleterre  ,  joints  à  ceux  qui  leur  avaient  été  envoyés  d'Al- 
lemagne, se  croyent  également  en  état  d'attaquer  et  oe  se  dé- 
fendre. Bataille  de  Jarnac  sur  là  Charente,  eagnée  ,  le   1 5  mais 
1569,  pËir  le  duc  d'Anjou  ,  sons  la  conduite  de  Gaspard  de  Ta- 
yànnes ,  que  la  reine  mère  lui  avait  donné  pour  gnide.  Lie  prince 
de  Condé ,  après  y  avoir  combattu  en  héros  ,  ayant  un  bras  en 
ëcharpe  et  la  jamhe  cassée  d'un  coup  de  pied  de  cheval ,  est 
fait  prisonnier  par  d'Argence,  ot  tué  de  sans  froid,  a  l'âge  de 
39  ans  ,  par  Montes  qui  ou  j  capitaine  des  gardes  du  dac  d'Aa- 
}0u.  Les  Catholiques  établit'ent  en  plusieurs  lieux  une  processioa 
annui^lle  en  action  de  grâce  de  cet  événement.  Henri  III  la  sup- 
prima par  l'édit  dé  pacification  de  1577.  ^  reine  de  Navarre 
relève  le  courage  des  rebelles,  et  leur  donne  pour  chef  Henri, 
0on  fils,   prince  de  Béam  ,  âgé  de  i5  ans.  L'amiral  de  Coligai 
prend  le  commandement  de  leur  armée  ,  et  a  tout  l'avantage  aa 
combat  de  la  Aoche-Abeille,  en  Limosin ,  donné  le  ^5  juin.  Ce 
fut  là  que  le  prince  de  Béam  fit  ses  premières  armes.  Lés  viÎA» 
queurs  ne  firent  presque  aucun  quartier ,  et  égorgèrent  raéme 
les  prisonniers    qu'ils  avaient  faits.   Un  mois  après  »  ramîml» 
contre  l'avis  du  prince  de  Béam,  fait  le  siège  de  Poitiers ,  qu'il 
est  obligé  de  lever  le  7  septembre ,  avec  perle  de  aooo  hoiîmies. 
Le  5  octobre  ,  il  est  déJEait  par  le  duc  d  Anjou,,  toujours  guidé 
par  Tavannes  à  la  bataille  de  Moncontour:  elle  dura  bien  moins, 
et  {îitheaucoup  plus  sanglante  que  celle  de  Jariiac.  On  compta 
du  côté  des  Huguenots  dix  à  douze  mille  hommes  de  tués ,  sui- 
vant la  lettre  du  roi  au  parlement  de  Toulouse.  L'amiral  était 
perdu  si  on  l'eût  poursuivi;  mais  le  duc  d'Anjou  le  laisse  aller , 
et  va  faire  le  siège  de  S.  Jean  d'Angéli ,  qui  lui  coûta  beaa- 
«oup  de  monde.  La  place  à  la  fin  se  rendit ,  le  a  décembre ,  an 
iroi ,  qui  était  venu  a  ce  siège  ^  le  26  octobre  ,  avec  la  reine 
mère. 
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L'amiral  était  prompt  à  rëpareic  ses  pertes.  L'an  iS.jOf  après 
ayoîr  dësolë  plusieurs  pi'ovinces ,  il  eutre  eo  Bourgogne ,  et  se 
saisit  du  poste  d'Aruai-le-Duc  ,  dans  le  dessein  ifi  porter  la 
f^uerre  aux  environs  d«  Paris.  Le  maréchal  de  Cossé  vient ,  au 
mois  de  juin,  pour  le  déloger»  et  ne  peut  y  réussir.  Troisième 
]>aix  0iite  le  1 5  août ,  a  S.  Gcrmain-en-Laye.  La  nécessité  ea 
dicta  les  conditions  qui  furent  très-avantageuses  aux  Huguenots» 
Non-seulement  on  leur  accorda  l'entrée  dans  toutes  les  charges  f 
niais  ils  obtinrent  de.  plus  qu«ktre  places  de  sûreté  )  savoir  y  la 
Rochelle ,  Montaubaa ,  Cognac  et  la  Charité.  Cette  paix  fut 
appelée  In  paix  boiteuse  et  mal  assise ,  m  parce  qu'elle  avait 
»  été  conclue  ,  au  nom  du  i;oi ,  par  les  sieurs  de  Biron  et  de 
»  Mesme ,  dont  le  premier  était  boiteux,  et  l'autre  portait  le 
»  nom  de  sa  seigneurie  de  Malassise».  (Daniel)  On  pensait 
alors  à  marier  le  roi.  Le  26  novembre  il  épouse ,  à  Mézières  f 
Elisabeth  ,  fille  dje  l'empereur  Maximilien  II. 

L'an  1671 ,  Charles  j  désirant  cimenter  la    nouvelle  paix  , 
rappelle  auprès  de  lui ,  par  ses  invitations  9  la  reine  de  Navarre 
et  1  amiral  de  Coligni.  L'une  et  l'autre  se  défiant  des  disposi- 
tions de  la  cour  ,  s'étaient  retirés ,  la  reine  dans  ses  états  y  et 
Famiral  à  la  Rochelle.  Pour  les  engager  à  revenir  ^   le  roi  fait 
proposer  à  la  reine  de  Navarre  le  mariage  de  Marguerite ,  sa 
sœur,  avec  le  prince   de  Béam  ,  et  fait  dire  à  l'amiral  qu'il 
veut  conférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu'il  a  dessein  de  porter  en 
Flandre.  Tous  deux ,   après    s'être  assurés  de  la  sincérité  des 
intentions   du  monarque,  défèrent  à  l'invitation.  La  cour  se 
rend  à  Blois  pour  recevoir  la  reine  de  Navarre.  On  réalisa  la 
proposition  qu  on  avait  faite  à  cette  princesse  ,  et  les  articles  du 
mariage  de  son  fils  avec  la  sœur  du  roi,  fiarent  signés  le  11 
avril.    L'amiral   étant  arrivé  vers  le  même  tems,  fut  encore 
mieux  accueilli  qu'il  ne  l'avait  espéré.  Je  vous  tiens  y  lui  dit  le 
Tjoi  ^  et  vous  ne  nous  (quitterez  pas  quand  vous  voudrez,  Poidy 
a}outa«-t-il ,  le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie.  On  traita  avec 
lia  de  l'objet  pour  lequel  il  avsût  été  appelé.  Il  j    eut  des 
mémoires  pour  et  contre  la  guerre  de  Flanare.  Le  roi  les  lut  et 
en  conféra  avec  l'amiral.  La  guerre  fut  résolue  sur  ses  avis  » 
et  «le  roi  lui  en  fit  espérer  le  commandement.    Charles  acheva 
par  là  de  gagner  la  confiance  de  Coligni. 

L'an  1672  ,  la  reine  de  Navarre  ,  tandis  qu'elle  trayaille  elle- 
même  aux  préparatifs  .du  mariage  de  son  fils,  est  attaquée 
d'une  fièvre  dont  elle  meurt  à  Paris  le  10  juin.  Le  pnnce 
de  Béarn  prend  alors  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Il  arrive  k  Paris 
avec  le  pnnce  de  Condé  ,  son  cousin  ,  et  épouse  ,  le  18  août , 
Marguerite  y  soeur  du  roi  Charles  ;  malgré  la  répugnance  de 
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cette  princesse  ,  qui ,  dit-on,   ne  prononça  jaxnâij  le  oui  necei« 
saire,   (  Voy.    les  rois  de  Navarre)    La    noblesse    ho^ienotr 
ëtait  accourue   de  toute   part  aux  n6ces  de   son  chef.  Le  roi 
cependant  avait  de  fréquents  entretiens  avec  l'amiral  ,  qui  ne 
cessait  de  lui  repre'setiler   qu'étant  arrivé  à  l'âge  de  viagt^deux 
ans  ,  il  était  tems  pour  lui  de  prendre  les  rênes  jde  l'état  ,   et  de 
rompre  les  entraves  où  le  retenait    la   reine  ,   sa  mère  ,    exer- 
çant toujours  lés  fonctions  de  la  régence  sans  en  avoir  le  titre, 
et  ne  lui  laissant  que  celui   de  roi.    Charles   goûla  ces  remon- 
trances ,  et  commença  à  le  faire  sentir,  par  son  refroidi ssemenf, 
à  la  reine  ,  sa  mère  ,  et  au  duc  d'Anjou  ,  son  frère  ,  qti'clle  s'é- 
tait comme  associé  dans  le  gouvernement.  La  perte  de  Coligm 
fut  dès-lors  arrêtée  entre  la  princesse  et.  le  duc  ,  son  fils,  comme 
le  seul  moyen  de  conserver  leur  autorité.  Mais  avant  «jue  dV» 
venir  à  l'exécution,  ils  crurent  devoir  faire  part  du  complota 
la  duchesse  de  Nemours  ,  Anne  d'Est ,  qui ,  malgré  sa  réconci^ 
liâtion  apparente  avec  l'amiral,  le  regardait  toujours  comme 
riastigateur  de  la  mort  de  François  de  Guise  ,  son  premier 
époux,  dont  elle  désirait  ardemmeut  d'être  vengée    Ce  fut  par 
elle  que  le  duc  Henri  de  Guise,  son  fils,  qu'elle  avait  élevé 
dans  ces  dispositions,  fut  instruit  du  secret  On  choisit  pour 
faire  le  coup  un  gentilhomme  nommé  Maurevers ,  et  non  pas 
Maurevcl ,  connu  pour  un  homme  déterminé  ;  il  avait  fait  ses 
preuves ,   il   accepta  volontiers  la  commission.    S'étant   donc 
posté  dans  la  maison  d'un  chanoine  de  Saint-Germain-l'Auxcr- 
rois ,  attaché  à  la  maison  de  Guise ,  il  attendit  le  retour  de 
l'amiral  qui  était  allé  au  Louvre  ;  et  comme  il  repassait  devant 
le  logis  du  chanoine  y  le  vendredi  2a  août,  sur  les  onze  hemrei 
du  matin ,  pour  retourner  à  son  hôtel,  rue  de  Bétisi,  il  lui  tira, 
d'une  fenêtre,  un  coup  d'arquebuse,   chargée  de  deux  balles, 
dpnt  l'une  lui  cassa  un  doigt  de  la  main  droite ,  l'autre  le  blessa 
considérablement  au  bras  gauche.  Le  roi,  instruit  de  cet  altenlajt, 
jure  publiquement  d'en  tirer  vengeance,  va  trouver  l'amiral, 
et  n'oublie  rien  pour  le  consoler.    Mon  père ,   hii  dit-il ,  la 
blessure  est  pour  vous ,  et  In  douleur  pour  moi.  La  reine-mère 
et  le  duc  d'Anjou,  qui  avaient  accompagné  le  roi  dans  cette 
visite  ,   furent  très-intrigués   d'une  conversation   secrète  qu'il 
eut  ensuite  avec  l'amiral  qui  l'avait  demandée.  *  De  retour  aa 
Louvre,  ils  prièrent  le  roi,  à  plusieurs  reprises»  de   vouloir 
bien  leur  en  dire  le  sujet.  Charles ,  cédant  en6n  à  leur  impor- 
tunité ,    leur   dit  brusquement  :   M.   D. ,    ce  que  me    disait 
r  amiral  est  bien  vrai ,  que  les  rois  ne  se  reconnais  s  oient  en 
France  ,  qu  autant  qa'ils  avaient  de  puissance  de  bien  ou  mal 
faire  à  leurs  sujets  et  serviteurs,  et  que  cette  puissance  et 
maniement  dUaJJ'aires  de  tout  rétat,  s^cioieni  écoulés  de  mes 
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mûtns ,  ^wtf  cela  tne  pourrait  être  quelque  jour  grandement 
préjutficiable,   et  à  tout  won  royaume  y   et  que  je  dévots  jr 
prendre  garde  y  dont  il  nCavoit  bien  voulu  avenir  ^  comme 
Vun  de  mes  meilleurs  et  plus  fidèles  sujets ,  avant  que  de    ' 
mc/ttrir.  Hé  bien^  M,  D. ,   puisque  vous  l'avez  voulu  savoir^ 
c'est  ce  que  me  disoit  V amiral.  Ce  discours ,  et  l'emotîoa  qu'il 
lit  paraitre  en  le  tenant,  consternèrent  la  reine  et  le  duc,  son 
fils ,  au  point  qu'ils  passèrent  le  reste  du  jour  sans  savoir  à 
qubi  se  résoudre.  Mais  le  lendemain  matin  ,  samedi  y  25  août , 
ayant  confêrë  ensemble  de   nouveau  ,    ils  conclurent   à  faire 
achever  l'amiral,  et  à  y  employer /a /brcç  ouverte  y  n'y  ayant 
plus  d'espërance  d'y  réussir  par  la  ruse  et  V adresse.  Là  des»us 
i'étant  transportés  l'après-diner  dans  le  cabinet  du  roi ,  ils  y 
firent  appeler  M.  de  INevers^  le  maréchal  de  Tavannes(i),  M.  da 
Ketz ,  depuis  maréchal,  et  le  grand-prieur,  frère  naturel  du  roi* 
La  reine- mère  ,  prenant  la  parole  ,   commença  par  effrayer 
le    roi  en  lui  mettant  sous    les  yeux  l'image  d'une  nouvelle 
guerre  civile  plus  furieuse  que  les  précédentes,  et  tout  près 
d'éclater.  Elle  accusa  l'amiral  d'en  avoir  formé  le  projet  dont 
elle  fît  le  détail.  Déjà  il  a  obtenu,  disait-elle,  des  princes  pro*^ 
testants  d'Allemagne  dix  mille  reitres  et  six  mille  nommes  dct 
là  Suisse,  qui  sont  en  marche  pour  venir  se  joindre  aux  hevées 
que  les  capitaines  font  dans  les  différentes  provinces  de  France, 
Les  Catholiques ,  témoins  de  ces  mouvements ,  et  voyant  l'inac- 
tion du  roi,  pensent  à  former  une  ligue  entre  eux  et  à  se  donner 
vu  chef  indépendant,  ce  qui  anéantira  l'autorité  royale,  et  va 
longer  le  royaume  dans  une  horrible  confusion.  Pour  détourner' 
es  malheurs  dont  on  est  menacé.  Tunique  et  infaillible  expé- 
dient serait  de  tuer  r amiral  y  chef  et   auteur  de  toutes  les 
guerres  civiles.  Les  desseins  des  Huguenots  mourraient  avec 
lui  y  et  les  Catholiques  y  satisfaits  et  contents  du  sacrifice  d'un , 
de  deux  ou  de  trois  hommes  y  demeureraient  toujours  en  robéis" 
sance  du  roi,  La  reine-mère  ajouta  beaucoup  d'autres  consi* 
dérations  ,  et  fut  appuyée  par  le  duc  d'Anjou  et  les  autres  mem- 
bres du  comité  secret.  Il  n'y  eut  que  M.  de  Retz  qui  fut  d'un  avis 
contraire.  II  combattitpar  les  plus  fortes  raisons  de  politique  celui 
de  faire  assassiner  l'amiral.  Mais  on   lui  répliqua  avec  tant  de 
vigueur  qu'où  lui  ferma  la  bouche.   Il  se  nt  alors  un  change* 
ment  subit  dans  l'esprit  du  roi ,    et  si  surprenant ,  que  uon  cou- 
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^(i)  Le  maréchal  d«  Tavannes assure daus  ses  Mémoires  qu'il  insisu fortement 
pour  faire  excepter  do  massacre  le  roi  île  Navarre  et  le  prince  «le  Confié ,  et  que 
wii  aYitf  prévalut.  Le  duc  de  Nevcrs  en  dit  aouint  de.lni-m<}me.  Ces  deux 
témoignages  peuvent  «ire  également  vrais,  et  rien  n\'mpéche  d'y  ajoutw 
loi.  -» 
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tent  d^mbrasscr  l'opiDion  du  comité  ,  î]  la  dëp^ssa  de  beau- 
coup et  bien  plus  ^criminellement.  Car  se  levant ,  il  dit  avec 
fureur:  «  M.  D.  puisque  vous  trouvez  bon  qu'on  tuerauiiral, 
»  je  le  veux,  mais  aus<ii  tous  les  Huguenots  de  France  ,  af»o  qu*it 
»  n'en  demeure  pas  un  qui  puisse  me  le  reprocher  ^rès  ,  et. 
)>  donnez-j  ordre  promptemeut  ».  Il  sortit  en  disant  ces  mois, 
et  laissa  la  compagnie  dans  le  cabinet ,  où  l'on  délibéra  sur  les 
moyens  d'exécuter  l'eulreprise.  Le  reste  du  jour  et  une  partie 
de  la  nuit  furent  employés  aux  préparatifs  de  la  sccne  affreuse 
qui  devait  se  jouer.  On  s  assura  du  préyôt  des  marchands  ,  des 
capitaines  de  quartier  ,  et  des  autres  personnes  qu'on  jugeait  les 

Î>his  capables  de  présider  à  Texécution.  On  s'imagine  bien  que 
e  duc  de  (luise  ne  fut  point  oublié.  Le  dimanche  a4  août ,  fêle 
de  ^.  Barthélemi ,  sur  les  deux  heures  du  matin  ,  il  nifircbe 
droit  ,  avec  une  escorte  d'assassins  »  à. l'hôtel  de  l'amiral»  où 
l'un  deux  ,  étant  entré'des  premiers  dans  sa  chambre  ,  le  blesse 
à  mort  d'un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  ce  coup,  qui  retentit 
au  Louvre,  la  reine  mère  ,  et  le  duc  ^on  fils  ,  effrayés  ,  de« 
pèchent  un  gentilhomme  au  duc  de  Guise  pour  lui  de'fendre 
d'attenler  à  la  vie  de  Tamiral.  C'était  revenir  sur  ses  pas  et 
désavouer  tout  ce  qui  avait  été  arrêté.  Il  n'en  était  plus  teins. 
La  mgrt  de  l'amiral  fîit  le  signal  du  massacre  des  Huguenots 
dans  tous  les  quartiers,  de  Pans  (i).  On  poursuivit  jusque  dans^. 
lé  Louvre  ceux  qui  s^y  réfugièrent  ;  et  on  les  égorgea  sous  les 

(i)  Len  rirrominnccs  qne  Ton  a  rapporim  ju  qu*îci  des  caasef  de  Passasinat 
de  l^ainiral  de  c:o-igfii  ci  dti  luaNsacrt*  <Ie<  Hugucnoia,  sont  tirées  du  discourt 
qua  le  (lue  d^Vuiou  tui-iiicinc,  devetia  roi  de  Pologne,  tint  h  liliroii ,  aoit 

Srctnier  médecin,  deux,  jtnirs  a[)tès  son.  arriv«'>e  h  Cracovie.  La*  joonit'c  de  b 
-Rartht-lf^nii  ra\aii  rentiii  untièrcnictu  odi«nx  h  ceux  de  ses  nouveaux  &uiets 
qui  nViaicnt  pa<  de  \u  reiit;inn  culhoH<j[iié.  D^ailloiirH  en  iraversani  l*AII«inagn« 
poU'  se  rendre  en  Pologne,  il  avait  i-s&u)c  ilans  piuitieurs  endroits  bcanconp  de 
dcsagrcDicnia.  On  uvaii  exposé  sou^s  set  yeux  des  lable^iux  de  ce  tragique  c%éne-* 
jiiinit,  des  portraits  de  Paniiral,  «i  il  »*Ha»i  «airufln  reprocher  pabliquement , 
p  tr  (!e.s  femmes  ei  des  enfiint» ,  tout  le  ^ang  rcpandii  h  Paris  et  dans  le.s  meilliUKS 
Villes  <\r.fi  provinces.   Ainsi  il  nViaii   pas  posHible  «ju'il  cffaci^i  de  son  esprit 
rimpressiou  de  ce  massacre.  Voilh  {Knirqiioi  une  luii  quMl  retrouvait  agiiépar 
Ces  (àcbeux  souvenirs ,  il  envoya  cliirrcher,  \rï»  les   trois  heure»  du  niatm, 
Hiion,  qui  logcuii  près  de  sa  chambre,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  venir  ici 
«  pdur  vous  faire  part  de  incs  inquiéiude»  et  agitations  de  cette  nuit,  qui  oat 
«  imuhlé  mon  rcpo«,  en  re{)e'n^a..t  hi    l'exécution  de  la  S.-Bartltelcfui .  doni 
«  pOHsifale  fi'avfx-vou»  pas  scu  la  vérité  telle  qui*  présentement  je  veux  vous  le 
a  dire  ».  il  lui  raconta  ensuite  Poccasion,  les  Miotir<i ,  U  cansc  de  cette  terrible 
ovta%trophe,  tttlleii  qne  nous  venons  de  les  rapporter  en  abrégé,  et  finit  en 
disant  :  «  Voila ,  Miron ,  la  vraie  histoire  de  la  S.-fiarthelemi ,  qui  not'a  trouble 
«  celte  nait.  l'cnieodement  ». 

Maift  il  e«t  renaîn  aujourd'hui  que  le  massacre  de  la  S,-fiart]ielemi  éuit  un 
«otip  prémédité  loDg-ttais  auparavant;  que  dès  l'aa  i5C5^  it  avait  cU:  coaoette 
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feux  do'  roî  iè  Navarre  cl  du  prince  de  Condé  ,  qwî  n'^vitèrcat 
)a  mort  qu'en  abjurant  le  Caivimsme.  Pendant  deu%  jours  que 
dura  le  carnage  ,  on  compte  plus  de  dix  mille  personnes  (t) 
qui  périrent ,  parmi  lesquelles  ii  y  eut  vingt  seigneurs  de  mar- 
que 9  et  environ  six  cents  genlilshonmies.  Plusieurs  catholic^ues 
.furent  enveloppés  dans  ce  déluge  de  saufir.  C'était  être  hugue- 
not, dit  un  moderne  ,  que  d'avoir  de  l'argent,  une  charge 
enviée I  un  bénéfice  considérable,  des  ennemis  vindicatifs  ,  ou 
des  héritiers  affamés.  Des  couriers  avaient,  été  envoyés  dans 
Je  même  tems  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  ,  pour  leur 
ordonner  de  faire  main-bas^  sur  les  Huguenots.  Plusieurs  obéi- 
rent ^  mais  d'autres  plus  sht^e^  répondirent  qu'ils  ne  croyaient 
j)oint  que  le  roi  commandât  un  massacre  aussi  générai  ,  et 
suspendirent  l'exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  11  ne  périt  qu'un 
.seul  homme  en  Bourgogne  ,  par  les  sages  précautions  que.  prit 
le  comte  de  Chabot.  Le  comte  de  Cordes  sauva  la  Provence  ; 
messieurs  de  S.  Hercm  ,  l'Auvergne;  Tannegui  le  Yeueur,  la 
]Haute-Norxnapdie;  Jacques  de  Alalignon,  lieutenant  de  roi  en 
Basse-Normandie  ,  les  villes  de  S.  Lô  et  d'Alençon  ,  etc.  (2) 
Bientôt  même  (5)  la  cour  dépêcha  de  nouveaux  courriers 
pour  faire  cesser  celte  boucherie  ,  laquelle  ,  après  avoir  été 
considérée  de  sang  froid  ,  fut  blâmée  et  détestée  de  tout  le 
inonde.  Des  moyens  aussi  violents  n'étaient  nullement  propres 
,k  détruire  l'hérésie  ,  comme  on  s'en  était  vainement  flatté.  11 
^naissait  à  cette  hydre  autant  de  têtes  qu'on  lui  en  coupait. 
jCeux  qui  échappèrent . à  la  rage  du  fanatisme,  s'emparèrent 


4 

dans  Icf  cunfér^nctis  tenues  ii  Bayoqne*  cotre  la  reioe  Caiberîne  de  Mcdicia, 
îc  roi  Chartes  IX ,  &on  fik  et  le  duc  d'Albe ,  et  qoe  le  roi  de  Pologne,  alor»  due 
A^Ânjoii ,  n*ayait  pu  rignorcr  ;  mais  quHl  ciait  de  son  intérêt  de  le  nier,  pour 
Ile  pas  eftaroucher  les  Polonais ,  se:*  nouveaux  sujets,  k  qui  Montlor,  anibassa- 
«leur  de  France,  s'ctaît  efforcé  de  pers«KideP  que  ce  prince  n'en  avuit  iioint  cfi 
connaissasoe  avant  rexécution*,  c^est  ce  que  M.  des  Ormcoux  •  mis  en  evidenoe 
dans  une  tiavante  divtnruiiiAn  qui  doit  paraiire  îi  son  rang  dans  les  Mémoires  de 
r  Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lcures. 

(1)  Hélat!  dh  k  chancelier  de  i'UôpiuIyO/i  précipita  des  tnfanU  au 
oerctmu. 

(9)  le  ViiMHnie  d'Orihe  «erivit  de  Bayonne  an  roî  :  «  J*ai  contBBtitqué  le 
«  commandement  de  V.  Majesté  à  ses  titiîiles  habiinnu  et  gens  deguerredc  la 
ce  garnison;  je  n*y  ai  trouvé  que  bons  citoyens  et  fermes  soldats,  mais  ]>as  un 
ce  bourreau.  Ccsi  pourquoi ,  eux  ci  moi,  supplions  irès-humblenieut  V.  Maje^kté 
(c  vouloir  employer  en  choses  possibles,  quelque  hasardeoses  qu'elles  soient^ 
ce  nos  bras  et  nos  vies  >% 

'  (3)  Trois  jours  au  moins  cependant  après  cette  sanglante  eiécution.  CarK* 
^6  aoilt  le  roi  sViant  rendu  au  purlenieut,  y  déclara  qu  ell«  s*était  faiic  par  &c?> 
drdres. 
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des  plas  fortes  places  du  Berrî ,  de  l'Aunis ,  du  Poitou  ,  àa 
Vivaraisy  des  CeVennes,  du  Languedoc  ,  etc. }  et  soutenus  da  dé« 
sespoir  ,  ils  se  défendirent  mieux  que  jamais.  Ainsi  ao  lîea 
d'une  paix  solide  qu'on  s^e'tait  proposée  ,  on  vit  commencer  une 
quatrième  guerre  civile. 

L'an  1573,  le  duc  d'Anjou  fait  au  mois  de  mars  le  siège  de  la 
Bochelle,  où  commandait  le  brave  la  Noue;  cette  ville  était  la 
lace  d'armes  des  Huguenots  p  et  se  gouvernait  en  forme  de  rëpo- 
lique.  Après  avoir  soutenu  neuf  assauts  ^  où  les  assiégants  per- 
dirent beaucoup  de  monde,  elle  consentit ,  le  24  j^i^s  ^  traiter 
avec  le  duc;  mais  les  conditions  du  traite  furent  telles  que  les 
Rochelais  restèrent  les  plus  forts  dans  leur  ville.  Au  milieu  de 
la  confusion  qui  régnait  dans  l'ëtat,  arriva,  le  i5  mars,  ia  mort 
du  chancelier  Michel  de  l'Hôpital.  C'est  k  lui  qu'on  est  redeva- 
ble, suivant  la  remarque  de  M.  le  président  Hénaut,  de  nos  plus 
sages  lois,  et  des  ordonnances  les  plus  salutaires  à  l'ordre  public. 
Mais  il  est  singulièrement  malheureux  pour  la  nation  et  pour  lui, 
dit  un  homme  d'esprit ,  que  toutes  les  inventions  modernes  da 
fisc,  même  celles  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner  comme  les 
plus  absurdes ,  les  plus  vexatoires  ,  les  plus  préjudiciables  aa 
souverain  et  k  la  nation ,  aient  toujours  été  appuyées  de  quel- 
ques ordonnances  de  son  tcms.  A  l'égard  de  la  religion,  il  passait 
pour  huguenot  dans  l'âme ,  quoiqu'il  fût  catholique  au  aebors. 
On  sait  ce  proverbe  qui  courait  ()e  son  temtt  :  Dieu  nous' gardé 
des  pa( end  1res  du  connétable ,  de  la  messe  du  chancelier ,  et  du 
curedentde  P amiral (i).  Le  6  juillet ,  le  roi  donore  un  qaatrîènK 
édit  de  pacification ,  auquel  plusieurs  villes  huguenotes  refusé** 
rent  de  se  soumettre.  Celle  de  Sancerre  fut  de  ce  nombre  ;  elle 
était  assiégée  depuis  six  mois  »  et  continua  de  se  défendre  avec 
une  obstination  qui  tenait  du  désespoir;  enfin  réduite  aux  abois, 
elle  se  rendit  à  la  Châtre  le  19  août ,  après  avoir  retracé,  pen- 
dant ce  siège,  qui  coûta  quarante  mille  honmies  à  la  France, 
toutes  les  horreurs  de  celui  de  Jérusalem.  La  veille  de  cet  évé- 
nement (18  août)  des  ambassadeurs  de  Pologne  arrivent  â  Paris 
pour  annoncer  au  duc  d'Anjou  que  leur  république  l'avait  élu 
roi  (a).  Ce  fiit  la  baronne  de  Retz  (Catherine  de  Clermout)  qui 


(i)  Le  connétable  dan»  son  expcdiiioo  de  Guienne,  di<a!t  froidement,  ea 
rt'citant  son  chapelet  :  Pendez  cclaî'ci,  noyez  celui-là^  Toute  la  famille  dv 
chancelier  était  hugnenotc.  L'amiral,  eu  su  curant  le:»  dents ,  a?ait  lonjonn 
Vair  de  méditer  quelque  entrcprieic. 

(^^  Le  duc  d'Anjou  ayant  écrit  au  roi  ,  son  frère,  pour  lui  faire  p:irc  de  son 
élection,  Toici  la  réponse  qu'il  on  reçut  :  m  Mon  frère,  Dieu  nous  a  f«)ii  la  ^rke 
«  que  vous  i!tes  élu  roi  ue  Pologne;  j'en  suis  si  aise  que  |e  ne  sais  que  vont 
M  luander.  Je  loue  Dieu  de  bon  coeur }  pardonoez-moi.  Taise  me  garde  d'ccrire. 
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répondit  en  latin  pour  la  reine  -mère  à  leur  compliment.  La 
reine  de  NaVarre ,  qu'ils  allèrent  ensuite  haranguer  sans  qu'elle 
6*y  alteadity  leur  fit  une  réponse  encore  plus  cle'gante  dans  la 
même  langue.  A  Tëgard  des  seigneurs  français ,  ils  entendaient 
si  peu  le  latin  ^  qu'il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  pussent  s'entre- 
tenir avec  ces  étrangers  y  encore  les  avait-on  mandes  exprès  pour 
soutenir  en  ce  point  l'honneur  de  la  noblesse  française.  Le  prince 
se  met  en  marche  ,  le  28  septembre  y  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  troue  qui  lui  était  offert.  Il  fut  accompagné  par  le  roi  et 
la  reine  jusqu'à  Vitri.  (  frayez  Henri ,  roi  de  Pologne,  ) 

Les  deux  partis  étaient  toujours  en  guerre  dans  le  Languedoc. 
Il  sVn  forma,  vers  ce  tenijc,  un  troisième  qu'on  nomma  des 
Jkîéconleins  et  des  PolitUjues  ,  à  la  tête  duquel  étaient  le  duc 
d'Alençon  et  les  Montmorenci.   Plusieurs  religionnaires  se  joi- 
gnent à  eux.  La  reiue-mère ,  avertie,  Pan  iSji^y  qiie  les  Politi- 
tîques  veulent  enlever  le  duc  d'Alençon  à  Saint- Germain-en- 
Laye,  de  concert  avec  lui-même,  le  fait  arrêter  le  mardi  gras 
avec  le  roi  de  Navarre ,  et  le  ramène  à  Vincennes ,  où  elle  les 
tînt  si  serrés  y  dit  Brantôme,  qii  ils  ne  purent  sortir  ;  et  do  là, 
quelque  tems  après,  les  ayant  transférés  à   Paris,  au  Louvre, 
elle  grilla  pour  un  matin  leurs  fenêtres ,   aux  moins  celles  dU 
roi 'de  Nas^rre  qui  étoit  logé  le  plus  bas.  Les  maréchaux  de 
Montmorenci  et  de  Cosse  sont  arrêtés  pareillement  le  samedi- 
saint  ,  pour  avoir  voulu  délivrer  les  princes  ,  et  enfermés  à  la 
Bastille.  Thoré  etMéru  ,  frères  du  premier,  se  retirent  à  Stras- 
bourg avec  le  prince  de  Condé.  Le  5o  avril ,  la  Mole  et  Coconas, 
deux  des  principaux  conjurés  ,  ont  la  tête  tranchée,  m  L'amour  et 
»  là  jalousie ,  dit  un  Mémoire  du  tems ,  firent  périr  ces  deuK 
»  gentilshommes.  Ils  étaient  aimés  de  deux  princesses  ,  qui  poc- 
»  tèrent  leur  affection  si  avant ,  qu'après  leur  mort  elles  firent 
»  embaumer  leurs  têtes,  et  chacune  garda  la  sienne  parmi  les 
9  autres  marques  de  leur  amour  >».  Le  maréchal  de  Damvi lie  , 
gouverneur  de  Languedoc  ,  prend  ses  sûretés.  Montgommeri;, 
après  avoir  ravagé  la  Normandie  avec  une  armée  composée  de 
religionnaires  nationaux  et  anglais  ,  est  assiégé ,  par  Matignon, 
commandant  de  la  province,  dans  la  ville  de  Domfront,  pris  et 
amenée  par  ordre  de  la  reine-mère,  à  Paris.  Le  parlement  le 
condamna  à  perdre  la  tête  (i),  et  le  26  juin  il  fut  exécuté.  C'est 

Cl  Je  ne  sais  que  dire.  Mon  frère,  i*ai  reçu  votre  lettre^ 'je  suis  votre  bien  bon 
«  frèr«et  ami  ».  Qupi  de  plus  ioucbani*c£ue  le  désordre  de  cette  letire!  QtiHl 
•craie  à  iioohaiter  que  les  rois  en  ûcrivisseni  souvent  de  pareilles  !  (Gai.  Philos). 

(1^  il  avait  onze  enfants,  neuf  garçons  et  deux  filles,  qui  furent  déclarés , 
par  1  arrêt  de  sa  coaidamnation,  viUUns  y  intestabies  et  incapables  th  possédcif 
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amsî  qoe  Catherine  de  Mëdicis  veogea  la  mort  de  son  épmst ,  m 
faisant  pënr  celui  qui  en  était  malheureusement  l'auteur.  Pen- 
dant ces  expéditions ,  le  roi  termina ,  le  5o  mai ,  four  de  la  Fea- 
teeète,  â  VincenneS)  une  vie  de  vingt-quatre  ans  moina  vingts» 
hnit  jours ,  et  un  règne  de  treize  ans  et  demi ,  qu'on  peut  v^ta- 
1)lement  appeler  un  règne  de  sang.  Son  âge  néanmoins  demandt 
croelque  inaulgence  ,  et  ne  permet  pas  de  le  juger  k  la  ngaenr. 
S'il  eut  de  grands  défauts  ^  on  vit  briller,  à  côté  ,  de  grandes  qia« 
lites ,  qui ,  développées  avec  le  tems  ,  et  fortifiées  par  Pexpé- 
rience  ,  eussent  vraisemblablement  fait  disparaître  cea  taches.  Il 
avait  eu  effet  reçu  de  la  nature  un  excellent  esprit  et  de  rar«f 
talents  :  il  était  brave ,  intrépide  ,  doué  d'une  pénétration  mer- 
veilleuse, d'une  conception  vive^  d'un  jugement  «ûr^  il  s'expcîoijiil 
avec  une  noble  facilité,  il  avait  même  dugoùtppur  lea  lettres,  «i 
.faisait  heureusement  des  vers.  Sa  passion  aoqûnaole  était  la 
cliasse ,  et  il  composa  sur  celle  du  cerf  un  Traité,  dont  Brantôme 
lait  l'éloge  ;  mais  la  séduction ,  dont  il  était  environné ,  corrompit 
ce  naturel  heureux.  La  reine-mère  le  forma  elle-même  dans  fait 
de  feindre  et  de  dissimuler.  Le  maréchal  de  Retx ,  Albert  de 

Sîondi ,  petit-fils  d'un  meunier  de  Florence ,  le  pervertit  du  totti, 
it  Brantôme ,  et  lui  fit  oublier  et  laisser  la  belle  nourriture  fnt 
lui  aboient  donnée  le  brave  Cipierre  et  Carnavalet*  Ce  ùvori 
.pernicieux  lui  apprit  surtout  à  jurer,  blasphémer  et  se  parjurer. 
D'autres ,  par  leurs  conseils  sanguinaires  ,  tournèrent  l'impétiio- 
jsité  de  son  caractère  à  la  cruauté.   ' 

Charles  était  susceptible  d'amitié.  Il  le  prouva  par  Fattache- 
ment  qu'il  eut  jusqu'à  la  fin  pour  sa  nourrice  •  quoiqu'elle  f^ 
calviniste  ;  il  \e  prouva  par  sa  tendresse  ponr  ses  frères.   On  a  va 
ci-devant  la  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  d'Anjou  sur  sa  promotion 
au  trône  de  Pologne.  Cette  lettre  si  touchante  ne  fut  pas  i'efièt 
'^'un  mouvement  passager.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Char- 
les ,  contemplant  le  portrait  de  Henri,  versa  des  larmes  ,  et  dit 
.avec  les  accents  de  la  douleur  :    a  Image  précieuse  d'un  frère 
»  chéri .,  ph\t  au  ciel  que  vous  ne  m'eussiez  jamais  quitté  !  » 
.(GnL  Philos,  ).  Son  affection  ponr  son  peuple  se  manifesta ,  fan 
1 574 1  par  la  diminution  qu'i!  fit  d'un  tiers  des  tailles.  Il  était  dit- 
posé  à  lui  donner  bien  d'autres  marques  de  sa  bienfaisance  ,  s'il 
eût  joui  d'une  plus  longue  vie.  Voici  comme  un  écrivain  du  tems 
parle  de  sa  figure  » .  Il  était  grand  de  taille ,  mais  un  peu  voûté , 
»  avait  le  visage  pâle ,  les  yeux  jaunâtres  ,  bilieux  et  menaçants  > 


.M. 


mucun  office  dans  le  royauîne.  Lorsqa^on  lai  lai  son  jugement,  il  diiiF^m 
Bavoir  à  mes  enfaïUs  que  sUls  rCant  la  vertu  des  nobles  pour  st  itievef  de 
•e£  ttrr^t,je  consens  à  son  exécution. 


DES  nOIS  D£FlVA^C£•  igi 

»  le  nec  aquilin  ei  le  col  un  peu  de  traver^o .  (Mem,  de  Casielnau, 
T.  III y  p.  a5).  Charles  ne  laissa  d'enfant  légitime  qu'une  fîllei  nëç 
le  27  octobre.  1572,  qui  mourut  à  cinq  ans  et  demi.  A  la  nais*- 
sauce  de  cette  princesse ,  Charles  fît  inviter ,  par  une  ambas- 
sade extraordinaire  ,  Elisabeth  ,.  reine  d^ Angleterre  ,  d'en  ôtre  la 
marraine.  Le  baron  de  Worchester,  qu'elle  nomma  ppur  la  repre* 
scnter  à  celle  cérémonie,  apporta  une  cuve  à  baptiser  d'or  mas- 
sif. (Sàinl-Foix)  La  veuve  de  Charles  s'ëlaut  retirée  à  Vienne  ,  y 
mourut  dans  un  monastère  dcS'^'-Claire,  qu'elle  avait  fait  bâtir  l'aa 
1-592  j  âgée  seulement  de  trente-huit  ans.  Cette  princesse  ,  qui 
n'avait  paru  qu*iin  instant  à  la  cour  de  France ,  s'y  dtait  concilié 
.tous  les  cœurs.  On  disait  d'elle  que  dans  la  plus  grande  jeunesse , 
elle  avait  toutes  les  vertus  de  l'ancien  tems  :  Prisci  moris  velju-» 
venili  œtate  fcemina.  (De  Thou)  Le  roi  Charles  eut  àus9i  de 
Marie  Touchet  an  fils  naturel,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  grand- 

Ïirieur  de  France  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Angoulême.  (  V. 
es  comtes  d! Aiiv,  )  Les  obsèques  de  ce  monarque  furent  aussi 
tumultueuses  que  l'avait  été  son  règne.  Il  s'éleva  tant  de  dis» 
pûtes  entre  les  dififérents  corps  qui  y  assistèrent ,  que  le  cortège 
se  trouva  réduit  à  cinq  gentilshommes.  ,Ce  fut  M.  de  Vitri  , 
capitaine  des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Sainte 
Denis  (1). 

'  Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  autorisé  les  se* 
crétaires  d*état  à  signer  pour  lui  en  certaines  occasions.  Un  jour 
qu'il  aHait  jouer  à  la  paume  ,  le  secrétaire  d'état  Yilleroi  lui 
ayant  présenté  plusieurs  dépêches  à  signer,  signezmon père x 
lut  dit-il  :  Sfgnez  ,  pour  moi.  Hé  hien  :  mon  maître  f  reprit  ViU 
leroi  .  puisque  vous  me  le  commandez  j  je  signerai* 

Le  marc  d'or  était  ^ur  la  fin  du  rèffne  de  ce  prince  ,  k  200 
livres  ,  et  le  marc  d'argent  à  17.  L'interêl  de  l'argent  fut  porté  , 
sous  ce  règne,  à  20 pour  100,  du  moins  c'est  à  ce  dernier  taux  que 
le  roi  faisait  ses  emprunts.  Un  des  amusements  de  la  cour  et  de 
la  ville  ,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  était  une  espèce  de  loterie 
établie  sons  le  nom  de  Blanqu%,  Elle  fut  ouverte  ed  i565  ,  el 
t564  ,  dans  le  cloître  de  S.  Germain  l'Auxerrois.  Le  billet  dd 


(i)  On  fait  aiati  par]«r  Viiri  ]i  celle  ociAsioD  dans  les  vers  suivants: 

Prenez  «  Messieurs  de  S. -Denis, 
Le  corps  da  roi  qui  fut  jadis 
I^  plus  gni>d  prince  de  I»  terre. 
Bien  que  je  sois  homme  de  guerre^ 
ràriant  ne  vous  étonnez  pas 
Si  le  remets  entre  vos  bras. 
LVvéfjUc  qui  l*avoit  en  garde , 
^*est  amusé  k  la  mouiard^. 
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i'euDe  prinee  de  Navarfe  Ç  depuis  notre  grand  roi  Uenri  IV  )  h{ 
il  plasicurs  fois  ,  et  remporta  plusieurs  lois  }  il  y  avait  ma 
pour  devise  ces  pnots  grecs  :  H  NIKAN  H  AHOeANEIN  (jjaincit 
ou  mourir),  La  reine  Cs^tlierine  voulut  savoir  de  lui-^mcme  ce 
que  cela  signifiait;  maili  quoique  enfant  il  pe  le  voulut  j^mak 
dire  :  elle  le  sut  d'ailleurs  ,  et  défendit  qu'on  lui  cnsci^aât  dé- 
sormais de  pareilles  sentences ,  plus  propres ,  disait-elle  ^  i  k 
rendre  opiniâtre  qu*à  régler  ses  mœurs. 

On  se  servit  encore,  pendant  le  commencement  de  ce  règnes 
des  coins  de  Henri  II }  c'est  pourquoi  l'on  trouve  des  espëca 
d'or  et  d'argent  frappées  en  i56i  ,  qui  portent  1c  nom  et  H- 
mage  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  soit  mort  l'an  i55ç).  Si  ces  mon- 
naies de  Henri  II ,  frappées  pendant  les  règnes  de  Frauçois  II 
et  de  Charles  IX  ,  passent  à  la  postérité ,  elles  pourroot  hîn 
naître  des  difficultés  entre  les  chronologistes  pour  l'année  de 
la  mort  de  Henri  II.  (Le  Blanc.  ) 

HENRI  IIÏ. 

i574*  Henri  III,  (  Edouard  -  Alexandre  )  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  né  le  19  sq>tembr0 
l55i  ,  duc  d'Anjou,  puis  roi  de  Pologne  ,  est  proclama  roi  ât 
France  ,  le  3o  mai  16741  en  son  absence,  après  la  mort  de 
Charles  IX ,  son  frère.  A  cette  nouvelle  il  s'évade ,  lui  qua- 
torzième ,  de  la  Pologne ,  le  18  juin ,  pour  retourner  en  France. 
Ayant  dirigé  «a  route  par  l'Autriche  et  l'Italie.,  il  reçoit  de 
grands  honneurs  à  Tienne ,  à  Venise  et  à  Turin.  Le  5  sep- 
tembre il  arrive  à  Pont  -  Beauvoisin  ,  où  la  reine  mère  ,  qat 
exerçait  la  régence  depuis  la  mort  de  Charles  IX  y  et  conformé- 
ment à  ses  dernières  volontés  ,  était  venue  au  devant  de  Im 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d^Alençon.  S'étant  rendu  le 
lendemain  à  Lyon  ,  il  y  tiept  un  grand  conseil ,  où  l'on  décide 
contre  l'avis  des  plus  sages,  que  l'on  continuera  la  guerre  contre 
les  Huguenots.  De  Lyon  il  descend  a  Avignon',  pour  aller  con- 
tenir, par  sa  présence ,  les  rebelles  de  Languedoc ,  commaudéf 
par  le  maréchal  de  Damville  ;  en  quoi  il  ne  réussit  pas.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  mourut  ,  le  26  décembre  ,  à  1  âge  de 
cinquante  ans  ,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  archevêque  de 
Reims  ,  plus  célèbre  par  ses  talents  que  par  ses  vertus  (f). 

(i)  Le  roi,  pour  gagner  ramliié  des  Iialieas  qui  étaient  en  grand  nombrt 
dans  Avignon ,  y  fît  tair«  des  processions  auxquelles  il  assista  arec  toute  sa 
cour  en  liabit  de  pénitent.  Le  cardinal  de  Lorraine  s*éu«nt  mis  à  b  têu  ile« 
pénitents  bleus ,  et  ntarchant  comme  eux  les  pieds  nus,  y  gagna  la  fièrre  nvec 
«ne  iluûou  de  poitrine  qai  remporta*  Eu  recevant  le  Viatique ,  il  dit  au  rot. 
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'  L'^idoleicence  de  ce  prince  ,  suivant  le  te'moignage  de  îa  reine 
Marguerite  ,  sa  ^œur,  n^'avoit  pu  éditer  l'infffression  de  la  mai" 
heureuse  huguenoierie.  Sans  cesse  iL  me  crioit  ,  dit-elle,  de 
changer  dé  religion ,  jeUant  souvent  mes  heures  dans  le  feu, 
et  au  lieu  me  donnant  des  psalmes  et  prières  huguenotes  ,  les- 
Quelles  soudain  que  je  les  avois  ,  je  les  haillois  à  madame  de 
Courton  ,  ma  gouvernante  ,  que  Dieu  rriavoitfait  la  grâce  de 
conaerver  catholique ,  laquelle  me  menoit  souvent  chez  le  bon 
homme  ,  M.  le  card/hal  de  Tournqn  y  qui  me  conseilloit  et 
fortijloit  à  souffrir  toutes  choses  pour  maintenir  ma  religion  , 
et  me  redonnoit  des  heures  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 
'que  rriavoit  bridés  mon  frère  d' Anjou,,,.,  La  reine  ^  ma  mère , 
ne  sùvoit  point  P erreur  où.  il  étoit  tombé ,  et  soudain  quelle 
le  seut  y  le  iancafort  lui  et  ses  gouverneurs  ,  et  les  faisant  ins* 
truire  les  contraignit  de  reprendre  la  vraie  ,  sainte  et  an~ 
cienne  religion  de  non  pères  ,  de  laquelle  elle  ne  s'éto^  jamais 
départie, 

D'Avignon ,  Henri  étant  revenu  à  Lyon  en  part  au  mois  de 

janvier  i575  ,  pour  aller  se  faire  sacrer  à  Reims.  Sur  la  roule 

il    découvre  une   conspiration    formée  contre  sa  personne  par 

le  duc  d*Alencon,  ou  ses  partisans  qui  voulaient  Televcr  sur  le 

trône.    Le   duc  obtient  son    pardon  en  protestant  qu'il   n'avait 

jamais  consenti    à  ce    coqaplot.  (IVIatliteu.  )   Arrivé   à  Refms  , 

Henri  y  est  sacre  le  1 3  ou  le  1 5  fe'vrier  par  le  cardinal  de  Guise^ 

ëvêque  de  Metz.  On  remarqua  trois  circonstances  à  cette  ce'ré- 

iTiouie ,  qui  furent  prises  en  mauvais  augure  :  la  couronne  tomba 

deuK  fois  de   dessus  la  télc  du  roi  ^   l'on  oublia   le  baiser  de 

la    paix  ;  et  le   2'e  Deum  ne  fut  poiut  chante'.   Une  quatrième 

singularité,   c*est  )qa'au  rebours  de  ce  qui  s'était 4ait  au  sacre 

de  Charles  IX  ,  le   comte  de  Toulouse  fut  à  cetai-ci  le  premier 

des  comtes-pairs  et  le  comte  de  Champagne  le  dernier  :  (de  Thou^ 

1.  07.  )  ce  qui  s'est  observe  aux  sacres^suivants.  Le  lendemain  , 

pu  deux  jours  après  ,  Henri  épouse  la  princesse  Louise  ,   fille 

de  Nicolas ,  comte  de  Vaudemont.  Le   27    du   même  mois ,  il 

fait  son  entrée  à  Paris.    Sur  la  fin  de  juillet  ,  Moutbrun  ,   chef 

des  Huguenots   eu  Dauphiné ,  ayant  été  pris  dans  jun  combat 

près  de  Die ,  le  roi  ordonné  au  parlement  de  Grenoble  de   lui 

faire  son  procès.  Henri  avait  contre  lui  des  griefs  personnels  ^ 


qui  ciaît  prcseni ,  iire,je  proteste  devant  le  dieu  vivant  que  j'adore ,  et  qui 
en  peu  d*tieures  sera  wton  jufçe ,  que  je  nai  fa/nais  eu  tfessem  contraire  au 
bien  de  votre  état.  Je  taisse  deux  neveux  qui  n'ont  et  ne  peuvent  as^oir  ttantie 
intention  qut  celle  que  mon  frère  leur  tecv/mamnxla  en  inouiunt^  et  je  lt$. 
désavoue  s'iU  ont  d'autre pensc'ç^ 
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il  avait  eu  l'audace  de  piller  ses. équipages  au  sortir  de  Po^ 
Beauvoisin  ,  et  il  ajoutait  que  les  armes  et  le  jeu*  readeot  ]es 
hommes  égaux.  Montbrqn  fut  condamné  à  mort ,  et  exécuté 
le  12  août.  Le  i5  septembre  ,  le  duc  d'Alençon  s'échappe  de 
la  cour  pour  alter  joindre  les  confédérés.  Le  prince  de  Condé 
rentre  en  France  vers  le  même  lems  ,  avec  des  troupes  éti^a- 
gères.  Un  corps  de  reitres ,  qu'il  en  avait  détaché  pour  Fe»- 
voyer  au  duc  d  Alençon ,  est  rencontré  près  de  Chàleau-Thierri 

Î>ar  le  duc   de  Guise  qui  l'attaque    et  ie    défait.     Maî$     daD» 
'action  le  duc  reçut  un  ccAip  d'arquebuse  à  la  joue  ,   dont  il  lui 
resta  une    cicatrice  qui  lui^flt  donner  le  surnom  de  Balafré.  An 
mois  de  novembre  la  reine  *  mère  tire  de  prison  les  maréchaiix 
de  Monlmorenci  et  de  Cessé.  Elle  se  sert  du  premier   pour  en- 
gager le  duc  d'Alençon  à  venir  la  trouver  au  château  de  Cham- 
pigui.   Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  une  trêve  de   six   mois, 
commencée  au  22  novembre.  Elle  ne  dura  pas  même  ce  coort 
espace  je  tems.  Au  mois  de  mars  suivant ,   le   duc   d'AIençoa 
s'étant  mis  à  la  tête  4es  Huguenots  9   se  rend  à  Moulins  ,  oà 
il  reçoit  un  renfort  de  huit  mille  allemands  ,  tant  reitres  que 
lansquenets  (1)9  queleprincedeCondé  lui  amène  sous  la  conduile 
du  palatin  Jean  Casiniir.  A  Isi  nouvelle  de  leur  arrivée  ,  le  roi  de 
ffavarre  quitte  furtivement  la  cour  y  va  se  joindre  à  eux  et  ÙA 
de  nouveau  profession  du  Calvinisme.  La  reine  y  vojaat   alors 
trois  princes  du  sang  à  là  tête  des  rebelles,   pense  sérieusement 
a  la  paix.  Elle  se  fit  par  le  canal  du  duc  d  Alençon  ,^  que  Tob 
gagna  d'autant  plus  aisément  y  qu'il  se  voyait  peu  considère'  des 
Huguenots.  On  lui  accorda  une  augmentation  d'apanage  ,   dont 
l'Anjou  faisait  partie  ,  et  depuis  ce  tems  il  s'appela  duc  d'Anjoa. 
Les  Huguenots  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  religion ,   des 
chambres  mi-parties  dans  les  huit  parlements  ,   et  des  places 
de  sûreté.  Pour  congédier  le  palatin ,  «  il  fallut  y  dit  Brantôme, 
^  donner  des  pensions  et  appointements  excessifs  y  jusqu'à  lui 
»  donner  le  duché  d'Ëtampes.  Au  partir  de  là,  continue  cet 
D  historien ,  il  rentra  en  Allemagne;  et  s'y  fit  faire  un  triomphe 
M  ni  plus  ni  moins  qu'à  la  mode  des  anciens  consuls  romains, 
)»  jjisques-là  ,  comme  je  l'ai  ouï  dire  ^  qu'en  son  triomphe  fd- 
»  rent  menés  et  conduits  une  infinité  de  bœufs  qui  avoient  été 
»  pris  ensemble,  caparaçonnés  et  accommodés  ni  plus  ni  moins 
.D  qu'étoient  ceux  desdils  Romains  ,  menés  tant  en  leurs  triom- 
m  phes  ,  qu'en  leurs  victimes  et  sacrifices.  Il  n'avoit  pas  eu  de 
»  grandes  peines  à  conquérir  ces  bœuis  \  car  ils  étoient  en  proie  à 


(1)  Les  B«iirei  «udent  la  cavaUrit».  d^es  AUemaaiii,  «t  les  Lana^eneu  lait 


infaoïerie. 
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10   un  châ6i!ln«..«.  Si  est-ce  que  de  Idî   ni   des  siens  pour  celte 
»    foi?  il  n'y  eut  de  trop  grands  coups  ruif s.....  Il  pouvoit  pour* 
n    tant  dire  que  ]es  bagues  et  joyaux ,  les  buffets  ,   la  vaisselle 
»    d'argent ,   les  chaînes  d'or  ,  surtout  les  beaux  écus   au  soleil , 
»    le  pillage  et  la  ddpouille  que  lui  et  les  siens  avoienl  faits  en 
»    France,  pouvoient  beaucoup  servir  an  sujet  de  son  triomphe. .. 
»  Tant  y  a  que  par  ses  venues  en  France  ,  il  y  avoît  bien  fait  da 
3»    mal  » .  L'e'dit  de  pacification  (il  est  compté  pour  le  cinquième) , 
^t   porté  y  le  14  mai,    par  le  roi  '  lui-même ,  au  parlement,  et 
enregistra  en  sa  présence.  Mais  il'  n'eut  pas  l'effet   qu'on  s'en 
ëtait  promis.  Les  Catholiques   en  furent  très  -  mécontents.  A 
Përonue ,   les  habitants ,  excités  par  Jacques  d'Humîèrcs  ,  leur 
gouverneur,  refusèrent   de  recevoir  les  troupes  du  prince  de 
€Jo«dé  ,  à  qui  cette  ville  avait  éié  donnée  pour  une  des  places 
Ae  sûreté.  Des  seigneurs  du  voisinage  >  animés  du  même  esprit, 
^firent  avec  eux  une  association  pour  le  maintien  de  la  religion 
catholique;  elle  fut  signée  à  Péronne  ,  le  i5  février  1577.  Cet 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  'un    grand  nombre  de  villes  du 
royaume.  Ainsi  se  forma  la  ligue  que  l'on  qualifia  d' Union  salnie, 
et  qui  devint  si  funeste  à  la  religion  ^t  à  l'état.   Les  zélés  catho- 
liques en  furent  tes  instruments  ;  les  nouveaux  religieux  ,   les 
paranymphes  et  les  trompettes  ;  les  grands  du  royaume ,  les 
auteurs  et  lés  chefs.   La  mollesse  du  roi  lui  laissa  prendre  ac' 
crôîssement  ;  et  la  reine  mère  y  donna  les  mains  ,  non  par 
aucun  zèle  de  religion  ,    mais  par  la  haine  mortelle  quelle 
portait  aux  Huguenots»  (  Mézerai.)  Les  premiers  mouvemetals  de 
la  ligue  firent  sentira  ces  derniers  ce  qu'ils  avaient  à  craihdire.  Ils 
se  plaignent  hautement  de  cette  confeâératidn  ,  comme  s^ils  n'en 
avaient  pas  eux-mêmes  donné  l'exemple  dans  les  différentes  asso- 
ciations qu'ils  avaient  faites  entre  eux.  Pour  la  réprimer,  il&  de- 
ihandèrent  avec  instance  l'assemblée  des  états:  elle  leur  fut  accor- 
dée. Le  roi  eil  fit  l'ouverture  à  Blois  le  6  décembre.  Mais  les  Hu-  «1^- 
f^nenots  n^  trouvèrent  pas  les  avantages  qu'ils  avaient  espérés. 
L'assemblée  ,  dont  tous  les  membre's  étaient  catholiques,  révoqua 
leurs  privilèges  ,  décida  qu'on  leur  ferait  la  guerre,   autorisa  la 
ligue  ,  et  obligea  le  roi  de  la  signer.  Ce  prince  fit  plus  ,  il  se  dé- 
clara chef  de  cette  association  :  politique  sdge,   quoique  blâmée 
pat  quelques  écrivains  ,  et  que  l'événement  aurait  justifiée  ,  si  ce 
prince  eût  montré  dans  sa  conduite  autant  de  fermeté  qu'il  avait 
&it  paraître  de  valeur  à  la  tête  des  armées  sous  le  dernier  règne. 
L'an  1577^  ^^  états  de  Blois  sont  terminés  au  commencement 
de  mars.  En  conséquence  de  la  résolution  qu'on  y.  avait  prise , 
la  guerre  recommence  entre  les  Catholiques  et  les  Huguenots. 
Le  roi  met  à  la  têle  d'une  armée  le  duc  d'Anjou  ,  qui  se  rend 
maître  de  la  Charité'SUf'Loire  au  mois  d'avril ,  puis  d'issoire 
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en  Anvcr^e.   D.imyiîlc,  réconcilie  avec  la  conr,  pAr  Iràîl^  âft 
211  mai,  tourne  ses  arracs  contre  le  parti  qu'il  avait  jusrju'alnr» 
pontCTiii.  Il  enlève  plusieurs  places  aux  Religionnaircs,  et  m^t  le 
niége  devant  Monlpellier.  Tandis  qu'il  le  presse ,  le   roi  ,   dans 
la  crn'nle  que  les  rebelles  n'appellent  des  troupes  ^Iraniçères  en 
î^rancc,  leur  accorde  une  nouvelle  paix.  Elle  fut  signée    ïe  17 
i^cpterabre  à  Bergerac  ,  ratifiée  par  le  roi  ,  le  5  octobre  ^  à  Poi- 
tiers ,  et  suivie  d^in  sixième  ^dit  de  pacification  ,  moins   Iato- 
rnble  que  le  dernier.  La  nouvelle  qu'en  reçut  le  prince  de  Cond/ 
pendant  la  nuit  à  la  Rochelle ,  lui  causa  tant  de  }oie  qu'il  la  fit 
publier  sur  le  cliamp  aux  flarnbea^ux.  Montpellier  fut    une    des 

tilaces  de  sûreté  accordées  aux   Huguenots  j   mais  bieii|ôt  let 
loslilîtffs  se  renouvelèrent  en  Languedoc  et  en  Guîenne. 

La  fureur  des  dueU  ,   excite's  pour  ^ordinaire  par  dc$   intri- 
gues amoureuses  ,  régnait  alors  plus  que  jamais  en  France.  L'aa 
J578,  le   27  avril,  combat  de  Cajlus  (Levis),  Mangiron  et 
I livarot ,  trois  mignons  ou  jeunes  favoris  de  Henri  III  ,  contre 
]>  ilznc  d'Entragues  ,  d'Aiciie  de  Riberac  et  Schombcrg  ,  attacbds. 
.•xiix  Guise.   Maugiron  fut  U\é  sur  la  place ,  Cay  lus  mourut  vîngt- 
buit  jours  après  de  ses  blessures.  Le  2r  juillet,  Saint-M^igrin^ 
rutre  mignon   de  Henri  ,   fut   assassine  par   ordre   du  dac  àt 
Gui  se  ,  ou  du  duc  de  Mayenne  ,  son  frère  ,  pour  s'être  vaolé 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  de  madame  de  Guise.  L>e  roi  les 
fit  enterrer  tous  les  trois  avec  pompe  dans  Tdglise  de  Saint-Paii1« 
rt  fil  placer  la  statue  de  cbacun  d'eux  sur  leur  tombeaa»  Ces  mi- 
gnons étaient  irès-diffamés  pour  leurs  moeurs,  ils  mêlaient,  â 
rcxoniple  du  souverain  ^  la  superstition  à  la  débauche^  et  tandis 
qu'ils  se  donnaient  en  spectacle  avec  lui  dans  des  processions 
de  pe'niteuts,  ils  menaient  la  vie  la  plus  licencieuse  a   la  cour. 
1  .p.    peuple  cependant  ge'missait  sous  le  poids  des  impôts  dont 
le  roi  les  accàWait  pour  fournir  au  luxe  de  sa  cour  ,  et  satis&ire 
rinsatjable  avidité  de  ses  favoris.  Il  envoya,  le  9  septembre, 
j'isqu'à  vin^'t-deux  e'dits  bursanx  au  parlement  qui  n'en  roalnff 
enregistrer  que  deux.   Il  fit  une  cbose  plus  louable ,  au  mois 
de  décembre  suivant ,  en  instituant  Tordre  des  cbevaliers  dn 
Saint-Esprit,  sur  le  modèle  et  sou»  le  même  titre  que  celui  de- 
J.ouis  d'Anjou  ,  roi   de  Naples  ,  avait  institué  en  i552  ,  à  la 
IVntecôte  ,  jour   de  son   couronnement.    (A'oj-tf^  les  rois  de 
JViipies  ).    La  cérémonie  s'en  fit  aux  Auguslins^  le  5t   de  ce 
ïtiois,  et   les  deux  jours   s'.;ivant&.  Cet  établissement ,   où  Ton 
n'admettait  que  la  baute  noblesse  ,  fit  ton;iber  celui  de  Saint- 
IMichel ,  dont  l'entrée  fut  depuis   ouverte  au  mérite  personnel 
Fins  naissance  distinguée.  Il  semblait,  (  et  c'était  l'intention  du 
Y  n  )  devoir  aussi  ramener  du  Calvinisme  les  principaux  seigneurs^ 
parce  que  la  profession  de  la  foi  catbolique  était  une  des  coadi'* 
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lions  poury  cnlrcr.  Les  Ligueurs  par  consëquent  n'araîent  rien  à 
y  reprendre.  Mais  telle  était  leur  haine  contre  le  roi  que  pendant 
^u'il  dinait  avec  ses  chevaliers  aux  Augustins ,  ils  affichèrent  à  la 
porte  de  l'église  un  placard  insolent,  où  iU  faisaient  une  mau- 
vaise application  du  premier  chapitre  d'Jsaïe  à  la  cérémonie  , 
en  ces  termes  :  Ecoutez  la  voix  du  seigneur ^  tyrans  de  son 
peuple  y  princes  qui  imitez  les  rois  de  Sodome  :  je  hais  vos 
solennités^  etc*  On  vit  même  des  écoliers  se  promener  par  les 
rues  avec  des  fraises  de  papier  semhlahlcs  à  celles  que  portaient 
le  roi  et  les  courtisans ,  criant ,  à  la  fraise  on  connaît  te  veau. 
Le  roi  les  fit  mettre  en  prison ,  et  ce  fut  une  nouveau  grief 
contre  lui.  La  reine-mère ,  plus  occupée  que  le  roi ,  son  dis  > 
<Ies  aifaires  de  Tétat ,  avait  quitté  la  cour  au  mois  de  juillet  pré- 
<:édent ,  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  en  Guienne  et 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  faire  observer  les- derniers  édits 
de  pacification.  Elle  menait  avec  elle  la  reine  Marguerite  ,  qui 
jusque-là  n'avait  pu  obtenir  du  roi,  son  frère,  la  permission 
d'aller  rejoindre  son  époux.  La  marche  fut  lente ,  parce  qu'elles 
allaient  à  petites  journées  et  qu'elles  s'arrêtèrent  en  divers  lieux. 

L'an  1679  »  ^^  reine^mère  ayant  fait  avec  le  roi  de  Navarre  un 
trailé  dans  le  mois  de  février  ,  à  Nérac  engage  ce  prince  à  re- 
venir à  la  cour.  Elle  parcourt  ensuite  le  Languedoc,  ta  Provence, 
]o  Dauphiné  ,  la  Bourgogne  ,  et  arrive  ,  sur  la  fin  de  l'année  ,  à 
Paris;  Pendant  l'absence  de  la  reine^  sa  mère  ,  Henri  III  rendit, 
au  mois  de  mai ,  la  fameuse  ordonnance  de  Blois.  Quoique 
dressée  et  publiée  à  Paris,  on  l'appelle  de  Blois,  parce  qu'elle 
a  été  rendue  en  conséquence  des  cahiers  présentés  par  les  états 
de  Blois  en  1676.  Elle  contient  565  articles  ,  dont  plusieurs 
concernent  la  discipline  ecclésiastique  de  France.  Jean  de 
Montlnc,  évéque  de  Valence,  l'un  des  prélats  les  plus  suspects 
en  matière  de  religion ,  et  des  négociateurs  les  plus  habiles  , 
était  mort,  le  i5  avril  précédent,  à  Toulouse.  Son  génie  se 
^déploya  en  seize  ambassades  dont  il  fut  chargé  pour  les  pays 
étrangers  ;  ce  qui*  Tcngagea  de  prendre  pour  sa  devise  ce  vers 
de  Virgile  r 

Quœ  regio  in  terris  nostri  non  pîena  lahoris  ? 

On  vit  éclater  en  i58o  une  nouvelle  guerre  qu'on  appela 
des  Amoureux  y  parce  que 'des  intrigues  de  galanterie  y  don- 
nèrent occasion.  Le  roi  de  Navafre  la  fit  résoudre  dans  une 
assemblée  de  religionnaires  tenue  à  Mon  tau  ban.  Tandis  que  se 
commettent  les  premières  hostilités  ,  le  iduc  dAnjou  passe  à 
Londres  dans  la  vue  dVpouser  la  reine  Elisabeth ,  et  revient 
.«vec  de  vaines  espérances.  Le  roi  de  Navarre  prend  Cahors  le  * 
jE^mai.  Ce  fut  au  sicgc  de  cette  place  qu'on  fit  usage  ,  pour  U* 


TqS  chronologie  HIÔTORÏQUE 

première  fois  f  âa  pétard.  Le  maréchal  de  BIfon ,  beaoconp 
pins  fort  que  le  roi  de  Navarre  ,  l'empêche  de  faire  anctm 
progrès  en  Gutenne.  Sur  la  firr  de  juin  ,  le  maréchal  de  Mati- 
gnon ,  à  la  tête  d*une.  armée  de  royalistes  ,  assiège  la  Fère  ,  ci 
s'en  rend  maître  le  i  a  septembre.  Les  boalets  rouges  ,  suiraiit 
la  conjecture  à\i  P.  Daniel-,  furent  employés  à  ce  siëg^  pour 
la  première  fois.  Le  duc  d'Anjou  persistait  toujours  dans  le 
diessein  d'obtenir  la  main  d*£hsabeth.  li  avait  de  plus  formé  le 
projet  dé  se  foire  souverain  des  Pays-Bas,  o^le  roi  d'Espagne 
avait  perdu  toute  son  autorité.  Pour  se  rendre  favorable  le  roi 
dfe  Navarre  et  le  foire  entrer  dans  ses  vues,  il  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  faire  la  paix.  Elle  est  signée,  le  26  novembre  ,  à  Fleix, 
près  de  Sainte-Foi.  Mais  cetfe  paix,  au  lieu  de  rétablir  Tordre 
dans  le  royaume ,  y  met  la  concision  par  les  dérèglements  ,  les 
dissolutions  et  les  folles  dépenses  où  les  favoris  jettent  le  roi. 

La  fermentation  des  esprits  était  toujours  grande  dans  laGoien- 
ne.  Pour  Ik  calmer,  le  roi,  dans  le  mois  de  janvier  i5Bi  «  donne 
un  septième  édit  de  pacification*.  Mais  il  n'cnt  pas  un  effel  aussi 
prompt  et  aussi  général  qu'on  l'avait  espéré.  Le  prince  de  Condé 
en  suspendit  l'acceptation  dans  le  Languedoc,  où  il  s'était  rendo. 
Les  Huguenots  de  cette  province  s^y  soumettent  enfin  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.  Vers  le  même  tems ,  le  duc  d'ADjoo 
quitte  furtivement  la  cour ,  où  il  ëtait^  sans  considération ,  et  va 
tenter  l'établissement  qu'il  projetait  dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  fut 
point  trompé  dans  ses  espérances*  Les,  états. de  Hollande  lui 
défèrent  la  souveraineté  par  le  conseil  de  Guillaume  ,  prince 
d^O range.  Etant  passé  de-là  en  Angleterre  ,  au  mois  de  no- 
vembre ,  il  y  resta  trois  mois ,  caressé  et  fêté  par  la  reine 
Elisabeth ,  sans  pouvoir  néanmoins  obtenir  la  main  de  celte 
princesse,  qui.élaif  l'objet  de  son  voyage.  De  retour  dttus  les 
Pays-Bas- aamois  de  février  1682 ,  il  y  est  couronné,  le  19 de  ce 
mois,  duc  de  limbant  dans  Anvers.  Il  fut  ensuite  reconnu 
comte  de  Flandre.  Mhis  sa  conduite  ne  soutint  pas  ces  heureux 
commencenAcntSo 

Eu  France ,  Anne  de  Joyeuse ,  créé  duc  et  pair ,  au  nM>is 
d'août  i58i  ,  voulut  se  prévaloir  de  la  faveur  du  roi  pour  en- 
lever au  duc  dé  Montmorenci  le  gouvernement  de  Languedoc. 
La  division  qui  éclata  entre -ces  deux  seigneurs,  l'an  i582^  à 
cette  occasion,  fut  très* funeste  à  la  province.  Des  brigands  en 
profitèrent  pour  y  commettre  impunément  les  plus  grands  dé- 
sordres. Le  roi,  sur  les  plaintes  qui  lui  en  furent  portées,  em* 
ploya  son  autorité  pe^r  réconcilier  les  deux  maisons  ,  et  y 
réussit.  La  tranquillité^fut  alors  rétablie  en  Languedoc.  (VaissètCf 
T,  V.  ) 

11  eut  été  à  souhaiter  que  Henri  III- donnât  la  même  alteatioa 


r. 
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aux  divers  abus  qni  r^gnai-ent  dans  le  gouvernement  ;  mais  r^-» 
servant  toute  sa  tendresse  pour  ses  favoris  y  il  ne  montrait  que 
de  l'indifi'ërencc  pour  les  besoins  de  son  peuple,  et  soufTraitqu'nu 
le  vexât  et  qu'on  l'opprimât  pour  les  enrichir.  Sa  grande  occu- 
patijon  avec  eux  e'taitd  inventer  de  nouvelles  pratiques  de  de'votiç^M, 
et  d'en  faire  p'irade  aux  y«u\  du  public  pour  servir  de  voile  jt 
ses  infôlhes  dcl>auches.  L'an  i585  ,  il  institua  une  confrérie  de 
e'nitcnts  en  l'honneur  de  l'Annonciation,  et  s'y  fit  inscrire.  Ou 
e  vit,  le  25  mars ,  couvert  d'un  sac  de  toile  blanche  ,  marcher 
en  procession  à  la  tête  des  confrères.  Une  grosse  pluie  ,  qui  lea 
accueillit  dans  la  marche >  lit  rire  les  spectateurs  et  donna  lieii 
au  quatrain  suivant  : 

Après  avoir  pillJ  la  Franco 

Et  tout  &on  peuple  dépouillé ,  ^ 

N'est-ce  pas  belle  pe'oitence 

De  se  couvrir  Wun  sac  mouilM? 

• 

Les  avçntures  de  François,  duc  d'Alençon  ,  puis  duc  d* Anjou, 
finirent,  l'an  i584  9  par  une  maladie  qui  l'enleva,  le  10 Juin  ,  à 
Château-Thierri,  dans  la  trentième  année  de  son  âge.  Il  avait 
ëte' oblige',   l'annëe  précédente,  de  quitter  les   Pays-Bas  pour 
s'âtre  brouillé  mal  adroitement  avec  le  prince  d*Orange.  (Voy. 
les  ducs  {Tjélencon.)  *Sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  du* 
trôné  de  France ,   dont  elle  le  rendit  l'héritier  présomptif.   Ce 
fut  alors  que  les  Ligueurs   commencèrent  à  déployer  tout  leur 
fanatisme.   Ils  avaient  à  leur  tête  le  duc  de  Guise  et  son  frère, 
le  cardinal,  qui,  se  parant  du  zèle   de   maintenir  la  foi  catho-  *" 
iique  en  France ,  cacnaient ,  sous  ces  dehors  imposante ,  Pam* 
bition  dV  régner  souverainement.  Excités  par  ces  deux  chefs , 
les  prccJicateurs  invectivent  dans  les  chaires  contre  le  prince 
qu'on  leur  destine  pour  maître,  et  les  confesseurs  les  secondent 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  (1).  Les  Guise  font  entrer  dans 
leurs  vues   le  pape  Grégoire  XIII ,  et  plus  facilement  encore 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  :  ils  lèvent  ennn  des  troupes.  Il  fallait 
j>our  éblouir  la  multitude ,  opposer  au  roi  de  Navarre  un  cou-  . 
current  dont  les  prétentions  parussent  aussi  bien  fondées  à  peu 
près  que  les  siennes.  On  le  trouva  dans  le  cardinal   Charles   de 
Bourbon ,  son  oncle  (a).  L'an  1 585 ,  séduit  par  le  duc  de  Guise, 

(1)  (c  La  ligue  commença,  dès  le  mois  d^ociobrc  i584t  ^  te  déclarer  I^es 
«  préilicaieors  de  TAvent  saisirent  ce  tems.  LWrivéo  du^  Meiwie  laut'atteodp , 
«  l'appréhension  de  celle* do  roi  de  Navarre,  furent  un  chnrap  ouvert  aux 
M  antithèses.  Cette  année  se  termina  par  le  traué  de  Joinville.  L«  roi  (rEspagne 
««  y  prit  la  qualité  de  proiecteor  a«  royaame;  le  cardinal  de  Bourbon,  dte 
«c  premier  prince  du  sang^  les  Gaise  ,  de  pères  du  peuple.  »  (  Gai.  Phiios.  ) 

(9)  L^  cardinal  de  Bourbon  était  alors  Age  di|  6a  am.  1}  qattca  Thabît 
•€€cl«âa6(i(|ae  pour  endosser  la  coiraiise.  iibid.) 
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Charles  publie  ,  le  5i  mars, ,  un  manifeste  daté  de  Pcronne,  âavi 
lequel  il  insinue  que  Ia«*couroDue  de  France ,  te  rot   venant  â 
décéder  sans  enfants  mâles,  doit  lut  appartenir  preTerablemcDt 
âu  roi  de  Navarre  ,  son   neveu ,  déclame  contre  les  abus  qm 
sVtaient  introduits  dans  le  gouvernement ,  et  déclare  avoir  juré 
de  tenir  la  main- for  le  et  armée  à  ce  ^ue  V  église  soit  ré\j\têgréè 
en  sa  dignité  et  en  la  vraie  seule  religion  catholique  ;  que  la 
noblesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges ,  que  le  peuple 
soit  soulagé ,   les    nouveaux  impôts ,    établis   depuis    le  rct 
Charles  JX,  abolis ,  les  parlements  maintenus  dans  leurs  pré- 
rogatives y  et  les  états ,  quand  ils  seront  assemblés ,  dans  leur 
autorité:  Cette  déclaration ,  à  la  tête  de  laquelle  on  avait  mis 
ime  liste  de  princes  tant  nationaux  qu'e'trangers,  qui  sVtaîeDtezH 
gagës  à  l'appuyer ,  produisit  une  commotion  ge'ncrale  dans  le 
royaume.  Le  roi  de  Navarre  et  le  roi  de  FVance  firent  en  cette 
occasion  deux  personna^ges  bien  difierents.  Le  premier ,  de  coa- 
cert  avec  le  duc  de  Montmorenci,  dresse  le  lo  juin,  à  Bergerac, 
un  manifeste ,  pour  répondre  aux  prétentions  de  son  oncle  elaux 
imputations   de  la  ligue.  Le  second  dévoile  ses  craintes  et  soa 
découragement  dans  une  apologie  où  il  s'avoue  coupable ,  et  où 
il  conjure  les  factieux  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fait  plus  ,  il 
s'unit  à  eux  par  un  traite',  signé  ,  le  7  juillet ,  k  Nemours  ,  et 
donne  en  conséquence  un  édit  pour  révoquer  tous  les  privilèges 
des  Protestants  et  accorder  aux  chefs  de  la  ligue  des  places  de 
/sûreté,  comme  ceux-là  en  avaient  ci-^devant  obtenu.  Le  fea  de 
la  $i;uerre  alors  est  allumé  dans  toutes   les  provinces.   Lre  duc 
de  Mercœur  { Philippe-Emmanuel  de  Lorraine)  en  Bretagne, 
combat  pour  la  ligue  ;  Lesdiguières ,  en  Dauphiné ,  pour  les 
Huguenotg;  le  duc  de  Montmorenci  pour  les  Royalistes  3   et  le 
duc  (Anne)  de  Joyeuse  contre  .ceux-ci  en  Languedoc.   Gré- 
goire AlII  étant  mort  ^ur  ces  entrefaites  ,  Sixte-Quint ,    qui  le 
remplace,  signale  son  exaltation  par  une  bulle  du  10  septembre, 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  pnnce  de  Condé  ^  qu'il  traite  de 
race  bâtarde,  sur  la  supposion  que  Jeanne  d'Albret,  leur  mère, 
était  manée  au  duc  de  Clèves  avant  d'épouser  Antoine  de  Bour- 
bon ,  les  déclarant  de  plus  hérétiques ,  relaps  ,  excommuniés  , 
déchus  de  tous  leurs  domaines ,  et  incapables  de  succéder  au 
trône  de  France.  Les  deux  princes  répondirent,  le  6  novembre, 
à  cette  bulle  par  une  protestation  qu'ils  vinrent  à  bout  de  faire 
îifficher  aux  portes  du  Vatican.  Ce  coup  de  vigueur  leur  attire 
l'estime  du   pape ,  qui ,   dans  le  fond  ,  condamnait  la   li^uc  , 
comme  une  cabale  préjudiciable  à  l'autorité  des  rois  et  aux  in- 
térêts de  la  reli^on.  Mais  la  bulle  de  Sixte  ne  laissait  pas  de 
javoriserles  Ligueurs  en  excluant  du  trône  de  France  le  mi  de 
Navarre  ,  qui  était  le  prince  ^iii  leur  tenait  l^  plus  au  cœur.  Ce 
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lut  ftlofs  que  se  forma  parmi  ceux  de  Paris  ane  ^igM  particulière 
qu'on  nomma  la  Ligue  des  Seize  ,  non  du  nomHM  de  ceux  qui 
la  composaient,  car  ils  n'étaient,  à  ce  qu'on  pn'tend,  que  dix  (i); 
mais  de  celui  des  quartiers  de  Paris ,  qu'ils  sVtaicut  distribués 
et  avaient  partages  entre  eux  pour  l'administration  des  affaires 
publiques.  Quoique  tous  gens  vendus  au  duc  de  Guise  ,  leur 
association  se  forma  néanmoins  à  son  insu.  Elle  fit  de  grands 
progrès  en  peu  de  tems.  L^impre^sion  de  la  bulle  de  Sixte  V  fut 
son  premier  ouvrage. 

Ou  vit  en  i586  trois  princes  du  nonpi  de  Henri,  armes,  avec 
leurs  partisans ,  Vcs  uns  contre  les  autres  ;  savoir ,  le  roi  de 
Trance ,  le  roi  de  Navarre  cl  le  duc  de  Guise  ;  le  premier  à  la 
tête  des  Royalistes,  le  second  à  la  tète  de  Huguenots,  et  le  troi- 
sième chef  des.  Ligueurs  :  c'est  ce  qu'on  nomma  la  guerre  des 
trois  Henri,  £lle  ne  produisit  aucun  événement  remarquable  ; 
mais  elle  nourrit  et  fortifia  la  haine  réciproque  dans  'les  partis. 
Celle  des  Seize,  contre  Henri  III ,  était  la  plus  envenimée  et  la 
plus  fougueuse.  L'an  iSSy  ,  ils  forment  une  entreprise  pour 
enlever  à  ce  monarque  la  couronne  et  la  liberté.  Il  en  est  averti, 
et  ne  prend  nulles  mesures  sur  cet  avis.  Mais  le  duc  d'Eper* 
non  (2)  arrête  les  desseins  des  factieux,  en  se  rendant  maître 
de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal.  Le  duc  de  Mayenne >  frère  du  duc 
de  Guise  ,  sort  alors  de  Paris ,  ne  s'y  croyant  plus.en  s&reté.  Use 
répand  des  libelles  séditieux  contre  le  roi.  Le  2a  octobre  ,  le 
duc  de  Joyeuse  perd  la  bataille  de  Coulras,  en  Guieuue  ,  contre 
le  roi  de  Navarre ,  et  périt  dan»  l'action  (3)  avec  Claude  de 
Saint-Sauveur,  sou  frère  cadet.  Quelques-uns  prétendent  que 
l'aîné  fut  tué  de  sang-froid.  Le  roi  de  Navarre,  avant  le  combat, 
si  Ton  en  croit  les  mémoires  de  Sulii  »  avait  dit  au  prince  de 
Condé-et  au  comte  de  Soissons  :  Souvenez^^ous  que  vous  êtes 


(i")  Le  quatrain  suivant ,  qa*on  fît  sur  cette  fiieiioo,  tcmbWnitt  néanoioiiif 
aoaonccr  (|Ue  tes  chef»  «taicnt  au  nombre  de  seize. 

A  chacun  le  sien  c^est  justice  A  Mootfaocon  MÎze  piliers-, 

A  ParU  seize  Quarusnîers,  C^est  k  ch^con  son  bénéfice. 

(3)  Jean  Lonis  de  Nogaret,  dit  doc  d*Epcrnim  et  pair  de  France  au  tnoisdv 
noYembie  i58i. 

(3)  Pvéts  k  commencer  la  baiaiUe ,  le  roi  de  Navarre  et  ceux  de  k  Teligîon  w% 
prostcrnèreni  en  terre  pour  prier  dieu.  Le  duc  «le  'o^euse,  les  regardant  oomnan 
gens  qui  paraissaient  déjii  tout  humiliés  et  abaiios ,  dit  k  M.  de  Lavardin  :  lU 
sont  à  nous;  voyez^votu  pas  comme  ils  sont  à  demi  battus  et  tiéfniis;  à  voir 
Uurtontenance^  ce  sont  geht  qm  tremblent.  —  f(e  le  prenez  pas  là ,  répondit 
lavardin,  Jtf  ies  eoimois  mieux  que  vtou^;  font  bien  les  doux  el  tes  ehatemites , 
mais  que  ce  vienne  à  la  /charge^  v^us  le*  iroHêfpf$z  diabiee  ot  Uaas  ^  et  poue 
ê^upenvt  que  je  vous  ^wéitm 

VI.  Vi 
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du  sang^de^Bourùons  ;  et  vive  Dieu  ,  je  vous  ferai  voir  yoc 
je  suis  votiWainé.  El  nous  y  répondirent-ils,  nous  vous  ferons 
voir  que  nous  sommes  de  bons  cadets.  Il  avait  aussi  dit  a  s« 
soldats  en  montrant  le  duc  de  Joyeuse  :  a  Amis»  voici  un  non- 
»  veau  marié  dont  la   dot  est  encore  toute  entière  dans  ses 
»  coffres.  C'est  à  vous  de  l'y  chercher  ».  Le  mariage   da  doc 
notait  pas  si  récent,  ayant  été  fait  des  le  34  septembre  iSSi , 
avec   Marguerite  de   Lorraine ,  sœur  de  la  reine  de    France. 
Henri  du  Bouchage ,  son  frère  puiné ,  s'étant  fait  capacin  le  5 
septembre  précédent ,  sous  le  nom  de  frère  Ânçe ,  Scipîon ,  son 
quatrième  rrèrc  ,  grand-prieur  de  Toulouse ,  hérita  de  son  duché. 
Le  vainqueur  de  Coutras  ne  remporta,  par   sa  faute,    qu'uM 
gloire  stérile.  Au  lieu  de  profiter  de  sa  victoire  pour  abattre  la 
ligue  ,  il  retourna  en  fiéarn  ,  où  l'amour  delà  comtesse  de  Guiche 
le  rappelait  Henri  III ,  près  d'être  accablé  par  ses  ennemis,  sort 
enfin  de  l'engourdissement  où  le  tenait  Villequier,  son  favori. 
Il  se  met  en  campagne  au  mois  d'octobre ,  et  arrête ,    sur  les 
bords  de  la  Loire  près  de  la  Charité  ,  une  armée  de  suisses  et 
.d'allemands  ,  qui  allaient  joindre  le  roi  de  Navarre.  Obligés  «le 
rebrousser  chemin,  il  sont  surpris  et  battus  de  nuit,  le   27  da 
même  mois  ,  à  Vimori,  près  de  Montargis ,  par  le  duc  de  Guise  » 
que  le  baron  de  Donaw,  leur  général ,  appelait,  pour  cette  atta- 
que nocturne ,  le  prince  des  ténèbres.  Mais  Guise  lui  fit  voir 
'qu'il  savait  le  battre  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit;  car  l'ayant 
atteint  le  a4  novembre,  a  Anneau ,  dans  la  Beauce,  il  tailla  ea 
pièces  la  plus    grande  partie  de  ses  troupes  ,  et   l'obligea  de 
s'enftiir  avec  peu  de  suite.  Enfin  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
Jcurs  en  diverses  rencontres  ,  ces  étrangers  obtinrent  du  roi ,  le 
'8  décembre ,  la  liberté  de  retourner  chez  eux  à  des  conditions 
iiontcuses.  Cette  expédition  glorieuse  ne  fit  pas  mieux  accueillir 
Henri  III  des  Parisiens  à  son  retour.  Les  partisans  des  Guise  ne 
cessèrent  de  le  décrier  en  particulier  et  en  public ,  dans   leurs 
éeritn  et  dans  leurs  sermons.  Les  plus  notables  d'entre  eux  s*étant 
rendus  auprès  de  leur  chef  à  nanci ,  dressèrent  avec  lui  ,  en 
cette  ville ,  an  mois  de  février  i588 ,  un  mémoire  séditieux  j>our 
être  présenté  au  roi.  Il  contenait  onze  articles  de  demande,  dont 
les  principaux  avaient  pour  objet  la  publication  du  concile  de 
Trente,  l'établissement  de  l'inquisition,  le  changement  du  gou-^ 
vernement.  La  hardiesse  de  cet  écrit  fit  prendre  au  roi  des  me* 
•sures  pour  tenir  le  duc  de  Guise  éloigné  de  Paris.  Henri,  prince 
de  Condé,  tombe  malade  dans  ces  entrefaites,  et  meurt  à  S.  Jean 
d'Angeli,  le  5  mars,  âgé  de  trente-cinq  ans.  11  était  brave,  el 
ss^ns  la  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  de  Navarre  ,  il  eût  servi 
utilement  son  parti.  Charlotte  de  la  Trémoille ,  sa  femme  ,  qu'il 
laissa  enceinte  de  trois  mois  ^  mit  au  monde,  le  i  septembre 
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« 

suivant  ^  comme  le  marque  M.  de  Thou ,  un  fils  qui  fut  Henri  |I, 
père  du  grand  Condë.  C'est  donc  une  fausseté  de  dire  avec  les 
gens  du  peuple  qu'elle  n'accoucha  qu'au  bout  de  treize  mois  de 
veuvage.  Ce  trait  n'est  pas  le  seul  que  la  calomnie  lança  contre 
elle.  On  l'accusa  de  l'empoisonnement  de  son  ëpoux }  et  le  roi 
de  Navarre  ,  l'ayant  fait  arrêter,  chargea  les  juges  de  Saint-Jean 
d'Angeli  d'instruire  son  procès.  Mais  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  rendu  le  24  juillet  iSgG,  elle  fut  pleinement  déchargée 
de  celte  accusation,  et  de'clarëe  pure  et  innocente  des  cas  à  elle 
imposés. 

Le  9  mai ,  dans  le  tems  qu'on  s*y  attend  le  moins ,  arrive  de 
Soissons  à  Paris ,  le  duc  de  Guise  ,  contre  la  défense  du  roi, 
qu'il  protesta  depuis  ne  loi  être  point  parvenue.  Le  peuple , 
transporte  d'une  joie  fanatique,  le  reçoit  comme  en  triomphe. 
On  annonce  au  monarque  qu'il  doit  venir  se  présenter  devant 
lui  ;  irrite'  de  cette  hardiesse  ,  il  jette  trois  ou  quatre  fois 
les  yeux  sur  un  epicu  qui  était  toujours ,  suivant  un  ancien 
usage,  au  chevet  du  lit  de  nos  rois,  passe  dans  son  cabinet, 
y  reste  près  d'un  quart  d'heure ,  revient  toujours  fort  agite' , 
regarde  encore  l'endroit  où  devait  être  l'ëpieu,  et  ne  le  voyant 
plus ,  demande  qui  l'a  Ole'  :  moj" ,  et  j'aj-  cru  vous  servir , 
répond  Villequier,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le 
duc  paraît  «  et  le  roi ,  qui  voulait  le  poignarder  un  moment 
auparavant,  n'a  pas  le  courte  de  s'assurer  de  sa  personne. 
Ce  monarque  ne  se  trouvant  plus  le  maitre  à  Paris  ,  y  fait 
entrer,  le  la  mai,  (ce  qu'il  aurait  dû  faire  trois  jours  plus  tôt) 
six  mille  hommes  de  troupes  pour  sa  sûreté'.  Les  Ligueurs,  excitc's 
par  Crucé,  procureur  au  Châtelet,  l'un  des  plus  violents  des 
Seize  ,  se  soulèvent  à  cette  occasion ,  tendent  les  chaînes  ,  et 
barricadent  les  rues,  après  les  avoir  de'pave'es  ;  d'où  vient  à  ce 
jour  ^e  nom  de  Journée  des  Barricades,  Les  troupes  du  roi ,  en- 
ferme'es  de  toutes  parts ,  se  trouvent  exposées ,  sans  pouvoir  se 
défendre ,  aux  mousquetades  des  fenêtres ,  et  aux  pave's  dont 
chaque  maison  sVtait  fournie.  Le  duc  de  Guise,  mandé  au  Louvre 
pour  faire  cesser  ce  tumulte",  rc'pond  qu'il  n'y  peut  rien  ,  et  se 
retire.  Il  prouva  bientôt  après  le  contraire  ;  car,  e'tant  sorti  de 
son  hôtel  sans  autres  armes  que  son  e'pe'e  ,  il  appaisa  le  peuple 
par  sa  seule  présence ,  et  allant  de  barricade  en  barricade ,  il 
délivra  les  pauvres  soldats  dont  environ  vingt  avaient  déjà  e'té 
tués,.et  un  plus  grand  nombre  blesses,  et  les  fît  mener  au  Louvre. 
Effrayé  de  cette  émeute,  le  roi  sort  de  Paris. le  i3,  et  se 
rend  à  Chartres,  puis  à  Rouen,  ou  il  passe  tout  l'été.  Son 
départ  consterne  les  Parisiens  ^  et  leur  fait  appre'hender  une  ven- 
geance proportionnée  aux  outrages  qu'ils  lui  ont  faits.  Pour 
obtenir  leur  pardon  et  son  retour^  ils  lui  font  une  députation 
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i  la  tète  de  laquelle  ils  mettent  le  frère  Ange,  capucin  ( 
paravant  Henri  de  Jojense ,  l'un  des  mignons  du  roi).  Acco 
pagne  de  ses  confrères  ,  et  d'un  nombre  de  personnes  chargée* 
de  rcprësenicr  la  passion  da  Sauveur,  frère  Ange  part  et  ar- 
rÎTe  a  Chartres  y  le  corps  nu  jusqu'à  la  ceinture ,  uae  grosse 
croix  de  bois  sur  ses  épaules,  aj^ant  à  ses  c6të$  deux  capucins 
qui  le  frappent  k  grands  coups  de  discipline.  Dans  cet  ^tat  il  rm. 
se  jeter  aux  pieds  du  roi  qm  entendait  vêpres  à  la  cathécirale. 
Henri,  touché  autant  que  surpris  de  ce  spectacle,  donne  ooe 
réponse  favorable.  Mais  au  lieu  de  retourner  à  Paris ,  il  pas«e  à 
Rouen.  Ce  fut  là  que  la  paix  se  fit,  le  ai  juillet,  par  VÈdit  dm 
réunion  ,  qui  porte  enir'autres  choses ,  qu'aveuant  la  mort 
du  roi  sans  enfants  mâles ,  on  ne  lui  donnera  pour  sacces- 
scur   aucun   prince  hérétique  ,  on   fauteur  d'hérésie.    Lie  roi 

})arl  ,  sur  la  fin  de  septrniure ,  pour  les  états  de  Bloîs,  doot 
a  première  séance  se  tint  le  lo  octobre.  Le  duc  de  Guise 
ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ,*  son  but  était  d'y  faire  dcfposer 
le  roi ,  ou  de  le  réduire  à  l'état  des  rois  fainéants  de  la  pre- 
mière race,  sous  les  maires  du  palais.  C'est  ce  que  le  doc 
de  Mayenne,  son  frère,  brouillé  alors  avec  lui  ainsi  qu*aTec 
le  cardinal  de  Guise ,  son  autre  frère ,  fît  dire  a  ce  monarque  , 

Îar  Alfonse  Ornano  ,  vers  le  commencement  de  de'ceiubre. 
leuri  III  reçoit  d*autrc  part  de  semblables  avis,  qui  ne  sont 
que  trop  confirmés  par  la  conduite  que  le  duc  de  Guise  tient 
aans  les  états.  L'audace  qu'il  y  étale,  et  les  demandes  ins^ 
lentes  des  députés  ,  qni  n'agissaient  que  par  son  inspiratioa» 
ne  permettent  plus  à  Henri  III  d'en  douter.  Ce  prince  enfia 
prend  ta  résolution  de  le  faire  périr  pour  prévenir  son  propre 
malheur.  Le  duc  est  averti  ,  par  différents  billets ,  do  sort 
qu'on  lui  prépare.  On  n^oserait ,  écrit-il  sur  quelques-uns , 
tant  sa  présompûon  TaveuglaiL  Enfin  le  25  décembre  ,  U  est 
poiguanié  sur  les  huit  heures  du  matin ,  par  des  assassins 
apo>lé^  (i)  ,  comme  il  entrait  dans  le  cabinet  du  roi  qui  l'a- 
vait fait  appeler.  (Voy.  les  Sires  de  JoinviUe.)  On  arrête 
A'^\i%  le  môme  lems  le  cardinal ,  son  frère  9  le  cardinal  de 
Bourbon^   d'Epinac  ^    archevêque    de    Lyon^    le    prince    de 

(1)  Cas  osvkssÎQs  <?u!ciit  au  nombre  cfe  4S»  choisis  parmi  les  gardes.  Le  biavt 
Crilion,  \k  qui  le  roi  avait  proposé  de  liiire  le  coup,  s'en  émii  excnaé  «ndbanC 
qtiM  M»  b;iuraii  voloDiic»  en  duel  avec  le  dac .  cl  prometiaii  de  le  rtnwvnet 
mou;  mais  cpie  le  métier  de  bourreau  ne  lui  convenait  pointi  «  Apràa  ev 
a  nii-urirc,  dit  le  Pr.  Hénaot,  le  rot  fit  deux  fantes  qui  Icu  enlaTèrent  looti» 
«  friiu  qu*îl  pouvait  en  retirer',  de  n*avoir  point  fait  arrêter  h  Lyon  U  doc  dt 
«  Ma>eiine,  fi  ère  du  duc  Henri,  et  dt  n'être  poim  Ycnu  jiFârâxettTOjcr  les 
«  principaux  chefs  d«  la  ligue  ». 
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JoHiyîlU,  fils  dn  duc  de  Guise,  avec  quelquts  autres  cliefa 
de  la  ligue.  Le  cardinal  de  Guise  et  d'£pinac ,  enfermes  dant 
une  même  chambre  »  se  confessent  réciproquement ,  s'atten*  > 
dant  l'un  et  l'autre ,  a  la  mort.  Le  premier  est  percé  de  coups 
le  lendemain  ,  dans  nn  passage  obscur  où.  on  l'avait  fait  entrer 
eu  le  tirant  de  sa  chambre  (  i  )  ;  le  second ,  sauvé  par  le  crédit 
de  son  neveu  ,  le  baron  de  Lux  ,  est  transféré  ,  avec  les 
autres  prisonniers ,  au  château  d'Amboise  «  où  il  obtint  de  le 
Gnast ,  auquel  il  avait  été  remis ,  sa  liberté ,  moyennant  une 
rançon  de  trente  mille  livres.  (  Masures  de  Flsle  Barbe  , 
T.  II,  p.  39-  )  Le  duc  de  Savoie ,  profitant  de  la  confusion 
qiii  règne  en  France ,  s'empare ,  au  mois  d'octobre ,  du  mai> 
quisat  de  âaluces,  sous  prétexte  d'empêcher  Thérésie  d'y  pé- 
nétrer. • 

Le  sang  des  Gnise  ranima  le  feu  de  la  guerre  civile,  loin 
de  l'éteindre.  Furieux  de  la  mort  de  leurs  chefs  ,  les  ligueurs 
résolurent  de  tout  mettre  en  oeuvre  pour  la  venger.  Les  Pa- 
risiens éclatèrent  par  dessus  tous.  Ce  peuple  qui ,  par  sa  révolte, 
avait  forcé  le  roi  de  s'éloigner  de  lui  y  et  qui  presque  aussi- 
tôt touché  de  regret ,  lui  avait  député,  jusquà  deux  fois  ,  pour 
l'engager  à  revenir ,  reprend  ses  premiers  sentiments ,  dès 
qu'il  apprend  que  l'auteur  des  troubles  n'est  plus  ;  il  les 
exhale  dans  ses  discours ,  dans  des  libelles ,  dans  les  sermons 
par  la  bouche  des  prédicateurs  y  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence par  le  ministère  des  confesseurs ,  qui  refusent  l'abso- 
lution a  ceux  qui  reconnaissent  Henri  III  pour  roi  légitime. 
Le  curé  de  Saint-Barthelemi  »  préchant  le  jour  de  l'An  y  i58g^ 
ose  exiger  de  ses  auditeurs  nn  serment  de  vençer  la  mort  des 
Guise ,  et  leur  f lit  lever  la  main  en  signe  d  acquiescement. 
Achille  de  Harlai ,  premier-président ,  était  assis  à  l'Œuvre. 
Levez  la  main  ,  lui  dit-il ,  M.  le  premier^président ,  ei  leveZ" 
la  hten  haut ,  afin  que  tout  le  monde  le  yore.  Le  magistrat  obéit 
dans  la  crainte  d*étre  mis  en  pièces  par  fa  popalace  à  qui  Ton 
avait  fait  accroire  qu'ayant  été  consulté  sur  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  y  avait  consenti.  La  Sorbonne  elle-même  approuva  ces 
attentats  par  des  décisions  contre  lesquelles  un  très-petit  nombre 
eut  le  courage  de  réclamer*  La  reine-mère ,  retirée  a  Blois  9  ter^ 
mina  dans  ces  entrefaites  >  la  carrière  de  sa  vie  le  5  janvier. 
Elle  était  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge ,  étant  née 
le  25  avril  i5ig.  La  mort  de  cette  princesse,  qui  avait  soutenu 

(r)  Le  roi  fil  brûler  le  corps  dn  eardiniil  et  otioi  du  duc  soa  frère,  et  jeter 
leurs  cendres  au  Tent ,  de  psnr  que  leurs  prétendoee  reliques  ne  deviasient  ob 
objet  d«  culte  pour  les  Ligueurs  et  D'aogmefttMieBt  tsor  '     '  ' 
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dans  le  monde  on  si  grand  rèle  pendant  trente  ans  /fit  ttëa-pea 
d'impression  sur  les  esprits  ,  et  ne  changea  presque  rien  à  i^ëtat 
àes  affaires.  Son  corps  resta  à  Blois,  et  ne  fat  })orte  que 
vingt  et  un  ans  après  a  Saint-Denis  (  i  ). 

Bossi  le  Clerc  ,  qui,  de  procureur,  avait  été  fait  gouverneur 
delà  Bastille  ;  par  le  duc  de  Guise,  entre  à  main  armëe ,    le 
1 6  janvier,  au  palais,  d'où  il   amène  Achille  de  Harlai,  prc- 
DMcr  président,  avec  cinquante  autres  magistrats,  a  la  Bastille, 
où  il  les  fit  traiter  avec  un«i   dureté  qui  le  fit  appeler  le  grand 
pénitencier  du  parlement.   Il   cre'e  e?isuite  "un  parlement  nou- 
veau ,  ou  plutôt  il  oblige  les  cent  vingt -six  magistrats  qui  res- 
taient à  continuer  leurs  fonctions,  après  les  avoir  fait  jurer  sur 
le  crucifix  de  ne  jamais  se  départir  de  la  ligue.  L'audience  est 
tenue  le  lendemain  par  le  président  Barnabe  Brisson ,  qui ,  vou- 
lant se  ménager  entre  les  deux  partis,  proteste  en  secret,  de* 
vaut  deux  notaires ,  qu'il   cède  a  la  violence.  Le    12   février, 
arrivée  du  duc  de  Mayenne ,  frère  cadet  du  duc  de   Guise  ,  k 
Paris.  Il  est  nommé  ,  par  la  faction  des  Seize,  lieutcnant-géaé« 
rai  de  Vét/it  rojal  et  couronne  de  France.  L'esprit  des  Pari- 
ciens  se  communique,  par  une  espèce  de  contagion,  aux  pro- 
vinces. A  Toulou^e,  le  premier  président  Durauli,  attaché  à  la 
religion  et  au  roi,  est  mis  à  mort,  le  10  février,  par  les  Ligueurs. 
Sdit  du  roi,  pour  transférer  le  parlement  de  Paris  à  Tours.  Il 
passe  lui-mcme  en  cette  ville  avec  sa  cour,  ne  se  trouvant  plus 
en  sûreté  à  Blois.   Qui  le  croirait?  Henri  l\\,  menacé  de  tons 
côtés,  n'avait  point  encore  d'armée.  La  nécessité  l'oblige  d'avoir 
recours  au  roi  de  Navarre ,  son  vainqueur.  Ce  prince  lui  mène 
son  armée;  et,  avant  qu'elle  arrive  ,  il  a  une  entrevue  avec  loi 
le  5o  avril    Les  deux  rois ,  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
du  côté  de  la  Loire,  s'avancent  vers  Paris  pour  en  faire  le  siège. 
Sur  leur  route,   ils  sont  joints,  le  oS  juillet,  par  Nicolas  de 
Harlai ,  baron  de  Sanci,  qui  amenait  à  son  maître  un  corps  de 
dix  mille  suisses  y  qu'il  avait  levé  à  sts  propres  dépens*  Ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  engagea  ce  beau  diamant  ;  qui  a  passe 


(3)  ce  Oo  a  paUic ,  dit  rEioîîe,  contre  la  mémoire  de  Cathcriiie  pi 
<«  vcr«  dont  voici  1m  mùlleurt ,  faits  poai:  lui  «ervir  dVpitaplie  »• 

La  reine  qai  ci-glt,  fat  un  diable  et  un  ange  ; 
Toute  pleine  de  blâma,  et  pleine  de  louange.  ^ 

Elle  soutînt  Tctat,  et  Tt-tai  mit  U  bas. 
Elle  fjt  maints  accords .  et  pas  moins  de  dt*baU« 
Elle  enfanta  trois  rois  et  cinq  guerres  civiles, 
Fil  bâtir  des  châteaux  et  ruiner  des  vi(ies. 
Fit  bien  de  bonnes  lois  et  de  mauvais  édits« 
SotibaitC'olui,  pasAaut|  esfcr  et  paradis» 


s 
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AepiSiÈ  4u  roî  d*Anglcferre ,  et  qu'on  nomme  le  SancL  (Le  La- 
boureur, Pinard.  )  Le  3i  juillet,  Henri  lil  établit  son  quartier 
à  Saint-Cloud.  Le  jour  suivant  >  il  est  frappe  au  bas-veiitre  d'un 
coup  de  poignard  par  un  fanatique  ,  ii>feetë  du  vei^n  de  la 
ligue  y,  nomm^  Jacques  Clément.  Il  meurt,  le  lendemain  ,  de  sa 
blessure,  dans  de  grands  sentiments  de  pénitence,  à  l'âge  de 
trente-sept  ans,  dix  mois  et  quatorze  jours  ,  après  un  règne  de 
quatorze  ans,  cinq  mois  et  vingt  jours,  depuis  son  sacre.  On 
porta  son  corps  à  Saint*Corneille  de  Compiègne,  d'où  il  fut 
rapporté,  en  1610,  à  Saint-Denis  (1).  Louise  de  Vaudemont, 
sa  femme ,  princesse  vertueuse^  morte  à  Moulins ,  le  29  janvier 
1601,  ne  lui  donna  point  d'enfauts.  Ainsi  fut  éteinte  l'illustre 
branche  des  Valois,  qui  avait  régné  deux  cent  soixante  et  un  ans  , 
endant  lesquels  elle  donna  treize  rois  à  la  France.  La  conduite 
e  Henri  III  fut  un  mélange  inconcevable  de  grandeur  d'âme  et 
de  petitesse  d'esprit,  de  vigueur  et  de  mollesse,  d'activité  et  d'in- 
dolence ,  de  tendresse  et  d'insensibilité,  de  libertinage  et  de 
superstition.  Nul  prince  ne  représentait  avec  plus  de  dignité  que 
lui  dans  les  occasions  importantes.  A  la  figure  la  plus  noble  et 
la  pkis  prévenante,  il  joignait  une  éloquence  naturelle  et  majes- 
tueuse; mais  ce  même  roi  s'avilissait  aux  yeux  de  ses  sujets, 
par  des  amusements  puérils,  par  une  vie  molle  et  efféminée, 
et  par  un  mélange  ae  libertinage  et  de  dévotion.  Au  retour 
d'une  procession,  on  le  voyait  danser  à  un  bal,  un  chapelet  à 
têtes  de  mort  pendu  à  son  côté,  ou  se  livrer. à  des  divertis- 
sements encore  moins  permis.  Idolâtre  de  sa  peau  comme  une 
femme ,  il  couchait  avec  des  gants  pour  conserver  la  blancheur 
de  ses  belles  mains,  ayant  sur  son  visage  une  pâte  préparée 
avec  un  masque  par-dessus.  OuLliant  ce  qu'if  devait  a  sa  di- 
gnité ,  il  donnait  des  audiences  une  corbeille  pleine  de  petits 
chiens  pendue  à  son  côté,  et  il  ne  rougissait  pas  de  se  promentîr 
dans  Paris  un  bilboquet  à  la  main.  Par  ses  propos  indiscrets ,  il 
flétrit  l'honneur  de  presque  toutes  les  femmies  de  sa  cour. 

Quoique  neuf  mois  après  que  Henri  se  fut  évadé  de  la  Polo- 
gne ,  cette  république  eût  déclaré  le  trône  vacant ,  et  procédé 
en  conséquence,  à  l'élection  d'un  nouveau  roi ,  ce  prince  ne 
laissa  pas  de  conserver  toute  sa  vie  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Le  luxe  et  la  passion  du  jeu  furent  portés  à  leur  comble  sous  son 
règne.  On  employa  dans  la  fabrication  des  étoffes  tant  de  ma- 
tières d'or  et  d  argent ,  que  les  hôtels  des  monnaies  en  manque- 


(1)  Rome  ayant  rtfasé  de  faire  des  obsèqaes  poar  Henri  III,  on  a  cesié 
k  Paris  d«  les  ûàpb  pour  les  papes.  (  Pièceê  Ini4n ,  T.  I,  p.  ij3.) 
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tenu  Le  marc  d'or  était  alors  à  deux  cent  vingt-deux  liTres,  el  II 
marc  d'argent  à  dix*necif. . 

Par  les  remontrances  de  la  conr  des  monnaies  prësentëes  «a 
roi  y  et  |nx  ëiats-géndraïuc  assemblés  à  BU>)s  le  19  d^embre 
1576  y  il  parait  qae  fintérét  de  Targent  était  alors  au  denier 
douse,c*es.^-dire,  à  huit  un  tiers  pour  cent,  puisque  par  cet 
remontrances  il  est  dit  '«  que  celai  qui  a  preste  on  baille  a  renie 
11  quatre  cent  quatre-vingts  ëcus  à  cinquante  sols  pièce ,  ponr  faire 
»  cent  livres  de  rente  ,  revenant  son  sol  principal  trois  on  quatre 
m  ans  après  que  l'écu  aura  élé  surhaussé  de  cinq  sols  sur  pièce , 
»  porte  diminution  de  son  principal  de  quarante-quatre  ëcns  oa 
»  environ».   (Le  jNond). 

C'est  sons  le  règne  de  Henri  III  que  l'on  introduisit  a  la  cooc 
les  fauteuils  pour  la  periLonne  du  roi  et  des  pliants  pour  sa  suite. 
I)ans  un  ouvrage  de  ce  tems-4à  ,  on  représente  Henri  assist  ainsi 
que  deux  de  ses  mignons  y  dans  des  chaises  (fauteuils)  «fe  ve* 
lours ,  faites  d! une  faqon  (juils  appelaient  brisées  \  le  reste  de 
ta  compagnie  avait  des  sièges  qui  s^ouvraient  et  se  fermaient 
comme  un  gaufrier  pris  à  rebours* 

L'an  iSyS ,  k  roi  posa  i  Paris,  le  3i  mai ,  la  première  pierre 
du  Pont-Neuf  y  qui  fut  entrepris  sur  les  dessins  a^  Jacques  An* 
drouet  du  Cerceau. 

Henri  IH créa,  le  3i  janvier  i5%  >  lacbarge de  grand-raaitre 
des  cérémonies  9  annexée  jusqu'alors  i  celle, de  gratid-mailre  de 
rfaôtel.  Ce  futGuiUaume  Pot  de  Rhodes  qui  en  int  te  praaîer 
revêtn. 

Aux  chapeaux ,  dont  l*usage  «  inventé  sous  Charles  VI ,  avait 
été  renouvelé  sous  François  I*'^  Henri  IH  préféra  la  toque  ita- 
lienne qui  donnait  à  sa  figure  un  air  plus  efféminé.  Il  la  por- 
tait de  velours^  ornée  de  pierreries , penchée  sur  une  oreille^ 
laissant  à  découvert  l'autre  a  laquelle  pendait  un  diamant* 


«■■ 


CHARLES  VI, 

Roi  de  France. 

CHARLES  VII , 
Roi  de  France. 

LOUIS  XI , 
'Roi  de  France. 


CHARLES  VIII, 
Roi  de  France» 


FRANÇOIS  II, 
Roi  de  France. 


TOM.  VI- 
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BRANCHE  DE  BOURBON. 
HENRI   IV,  DIT   LE  GRAND. 

(  Voyez  le  Tabicttu  gtoéaloçique.  ) 

1589.  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  né  le  i3  décembre  i553, 
au  château  de  Pau,  eu  Séara  ,  d'Antoine  de  fiourbon  ,  roi  de 
Navarre  et  duc  de  Vendôme ,  et  de  Jeanne  d'Albret ,  descen.- 
dant,  par  son  père  ,  de  Robert  de  France,  comte  de  (Uermont, 
dixième  fils  de  saint  Louis,  succéda,  le  2  août,  au  roi  Henri III, 
comme  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne  de  France.  Le  4 
du  même  mois ,  il  reçut ,  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  étaient 
dans  l'armée  royale ,  le  serment  de  fidélité ,  après  avoir  promis 
solennellement  de  maintenir  la  religion  catholique,  de  s^en  faire 
instruire ,  et  de  ne  permettre  l'exercice  de  la  prétendue-réfor- 
mée, que  suivant  les  édits  du  feu  roi.  Le  duc  d'Èpernon ,  Vitri  , 
et  quelques  autres  seigneurs,  n'ayant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment ,  se  retirèrent ,  emmenant  avec  eux  leurs  troupes.  Celte 
désertion  laissa  dans  l'armée  un  vide  qui  empêcha  de  continuer 
le  siège  de  Paris.  Le  roi  gagne  la  Normandie  pour  s'approcher 
des  secours  qu'il  attendait  de  la  reine  d'Angleterre.  Les  Ligueurs 
de  plus  ea  plus  éloignés  de  vouloir  le  reconnaitrc  pour  leur 
souverain,  rejettent  avec  indignation  l'accommodement  que  c^ 
prince  leur  fait  proposer.  Leur  fureur  était  montée  a  son  corn* 
Ble.  La  détestable  doctrine  du  régicide  s'enseignait  et  se  prê- 
chait publiquement,  et  le  mjpnstre,  qui  venait  de  tremper  ses 
mains  sacrilèges  dans  le  sang  du  souverain  ,  était  qualilié  de 
martyr.  Le  duc  de  Mayenne  marche  vers  Dieppe  ,  que  le  com- 
mandant de  cette  place  avait  livrée  au  roi.  Il  est  défait,  le  2.1 
septembre  ,  près  d'Arqués  (1)  ,  quoique  l'armée  royale  fût  trois 
fois  moindre  que  la  sienne.  Après  le  combat  ,  le  roi,  qui  s'était 
battu  en  soldat,  écrivit  à  son  cher  Grillon  :  Pends  -  toi  ^  brav^ 
Crillon  :  nous  avons  combattu  à  Arques  ,  et  tu  n^jr  étais  pas^ 
Sur  la  fin  d'octobre  ,  Henri  IV  revient  devant  Paris ,  dont  il 
emporte  d'assaut  les  faubourgs  ,  le  premier  novembre  ,  à  minuit. 
L'arrivée  du  duc  de  Mayenne  l'engage  à  se  retirer.   Il  travers^ 


(1)  Le  duc  de  Mayenne  s'cuit  flatté  de  prendre  h  cette  bataille  Henri 
prL»onnier.  II  avait  écrit  au  pape  et  au  roi  a'E.s{)agnc  quUl  ne  pouvait  lui 
échapper  K  moins  de  Mniier  dans  la  mer.  Les  bourgeois  de  la  rue  Saint-Denis, 
louèrent  leurs  fendrres  chèremcui  pour  voir  passer  le  béarnais  pieds  et  maîn^ 
liés,  quand  Mayenne,  revenant  valaqucor,  ierftit  soa  entrée  dans  ^9xi*{Pof^ 
traiu  des  Rois  (le  fronce). 
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la  Beauce ,  prend  ,  chemin  faisant ,  plusieurs  places ,  et  arrire  k 
Tours  ,  où  il  fait  son  entre'e  le  21  novembre*  Ce  même  jour,  le 
duc  de  Mayenne  fait  proclamer  roi ,  dans  le  parlement  de  Paris , 
sous  le  nom  de  Charles  X ,  le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  était  pri- 
sonnier k  Fontenai-le-Comte  •  et  se  fait  confirmer ,  par  celte 
assemblée,  le  titre  de  lieutenant-ge'néral  du  royaume  pour  le 
tems  que  durerait  la  prison  du  prétendu  roi.  On  fît  battre  de  la 
monnaie  au  nom  de  ce  dernier ,  et  l'on  fabriqua  une  médaille  où 
ce  cardinal  était  représenté  avec  la  couronne  royale  et  cette 
légende  :  Carolus  X.Dei  graliâ  Francorum  Rex. 

Rome ,  alarmée  des  troubles  qui'  agitent  fa  France ,  envoie  le 
cardinal  Cajétan ,  avec  la  qualité  de  légat,  pour  examiner  Tétat 
des  choses  ,  et  en  suivre  les  progrès  sur  les  lieux.  Il  arrive, 
dans  les  premiers  jours  d«  janvier  1690,  a  Paris.  Le  pape  (Sixte 
Y)  lui  avait  ordonné  de  rester  neutre,  supposé  que  la  conver* 
sion  du  roi  ne  fut  pas  désespérée.  Il  fait  le  contraire  et  del>ote 
par  s'unir  aux  Ligueurs.  S'étant  rendu ,  le  1 5  janvier^  au  parle- 
ment y  il  a  l'audace  de  vouloir  se  mettre  dans  le  coin  au-dessous 
d'un  dais  uniquement  destiné  pour  la  personne  du  roi.  Le  pre- 
mier président  le  prend  doucemcnt'par  la  main,  et  le  fait  asseoir 
au-dessous  de  lui.  (  Journal  de  Henri  IK.  )  Les  armes  du  roi 
cependant  continuent  de  prospérer.  Le  14  mars,  il  gagne  la 
bataille  d'Iyri ,  au  diocèse  d'Ëvreux  ,  contre  le  duc  de  Mayenne , 
dont  toute  l'armée  est  taillée  en  pièces  ,  ou  mise  en  fuite.  Plein 
de  confiance ,  Henri  avait  dit  à  ses  troupes  avant  l'action  :  Si 
vous  perdez  vos  enseignes  ,  raWez^vous  à  mon  panache  blanc; 
vous  le  trouverez  toujours  dans  le  chemin  de  Vhonneur  et  de  la 
gloire.  Il  tint  parole ,  paya  de  sa  personne  comme  un  simple 
soldat ,  et  disait  a  chaque  coup  qu'il  portait  :  Le  roi  te  touche  , 
Dieu  te  guérisse.  Un  accident  néanmoins  pensa  faire  perdre  la 
bataille.  Henri  Pot  de  Rhodes  portait  la  cornette  blanche  du  roi. 
Une  blessure  qu'il  reçut  dans  les  yeux  l'ayant  aveuglé,  sou  che- 
val ,  dont  la  bride  se  rompit  dans  le  même  tems  ,  1  emporta  hors 
des  rangs.  On  crut  que  le  roi  se  retirait  de  la  mcléo ,  et  cela 
d'autant  plus  vraisemblablement  qu'un  jeune  seigneur  ,  dont  lo 
panache  ressemblait  à  celui  du  roi ,  suivait  la  cornette.  Averti  de 
ce  désordre  ,  le  roi  court  de  rang  en  rang  pour  y  remédier.  Dès 
qu'on  le  vit ,  le  courage  se  ranima ,  et  tous  firent  de  si  grands 
efforts  qu'ils  rompirent  entièrement  les  ennemis.  Le  marquis  de 
Curlon  s'empare,  le  même  jour,  pour  le  roi,  d'Issoire  et  de 
l'Auvergne.  jL.e  7  mai,  le  roi,  maître  des  environs  de  Paris , 
forme  le  siéce ,  ou  blocus  ,  de  cette  capitale  ,  à  dessein  de  raâk- 
mer.  .Le  9  du  même  mois ,  un  vain  simulacre  de  .royauté  s'éva* 
uouit  par  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon  ,  arrivée  dans  sa  prt- 
40U  ,  a  l'âge  de  soixante -dix-sepl  ans.  Pluàicurs  écrivains  ont  dit 
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i)u*iln*aTait  acceptd  la  couronne  que  pour  en  frustrer  Henri  IV, 
son.neveu.  C'est  précisément  le  contraire  :  dos  qu'il  eut  appris 
qu'on  l'avait  proclamé  roi ,  il  écrivit  à  Henri  lY  une  lettre ,  par 
laquelle  il  lui  déclarait  qu'il  le  reconnaissait  pour  son  légitime 
souverain. 

Les  Ligueurs,  ayant  perdu  leur  prétendu  roî^  sont  embarrassé» 
pour  lui  aonner  un  successeur.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  de- 
mandait la  couronne  pour  l'infante ,  sa  fille.  Le  duc  de  Lorraine 
la  sollicitait  pour  son  fils.  Chacun  avait  son  parti  dans  la  Uç^uq  ; 
mais  l'état  présent  des  affaires  ne  permit  pas  alors  de  rîen  déci* 
der.  Le  siège  de  Paris  continue  :  les  assiégés,  animes  par  la 
duchesse  de  Montpensier ,  par  le  duc  de  Nemours  ,  gouverneur 
de  la  ville,  par  le  légat  ^  par  le  cardinal  Pellevé  ,  par  Bernardin 
de  Mendoza ,  ambassadeur  d'Espagne ,  se  déterminent  à  tout 
souffrir  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  14  mai  (et  non  le  î  juin) ,  le 
délire  de  la  ligue  enfante  une  scène  e'xtravagante  et  grotesque 
que  notre  siècle  aurait  peine  à  imaginer.  Nous  parlons  de  cette 
fameuse  procession  on  parade  de  Paris,  composée  de  prêtres  , 
de  moines  dont  les  habits  étaient  retroussés ,  et  d'écoliers  au 
nombre  de  treize  cents  ,  ayant  tous  le  casque  en  tête  ,  la  cuirasse 
sur  le  dos ,  le  mousquet  sur  l'épaule ,  la  pique  à  la  main ,  le  sabre 
au  côté ,  i'évêque  de  Senlis  ,  le  prieur  des  Chartreux  et  le  ctiré 
de  Saint-Côme  ouvrant  la  marche.  Le  légat  la  vit  dealer^  ac- 
compagné du  jésuite  Bellarmin ,  depuis  cardinal ,  et  d'autres 
italiens;  mais  son  secrétaire  ayant  été  tué,  à  la  portière  de  son 
carrosse ,  d'un  coup  de  fusil  lâché  par  un  des  champions  ,  qui 
ne  le  croyait  pas  chargé  à  balle ,  il  se  retira  promplement , 
après  avoir  béni  la  troupe.  Celte  farce  ,  où  l'on  ne  vit  ni  béné- 
dictins ,  ni  célestins  ,  ni  victorins  ,  ni  génovéfains ,  fit  rire  les 
Parisiens,  et  fut  nommée  la  Drôlerie  (i).  Le  27  juillet ,  tous  les 
faubourgs  de  Paris  sont  attaqués  et  emportés  par  l'année  du  roi. 
La  ville  se  trouve  alors  réduite  à  la  pins  affreuse  disette.  Elle 
fut  telle,  que  le  16  août,  on  en  vint  jusqu'à  faire  du  pain  avec 
des  os  de  morts  réduits  en  farine.  On  appela  ce  funeste  aliment  , 
dont  moururent  tous  ceux  qui  en  usèrent ,  le  pain  de  madame 
de  Montpensier ,  parce  qu'elle  en  avait  loué  l'invention.  La 
chair  humaine  devint  ensuite  la  nourriture  des  obstinés  Pari- 
siens. On  alla  à  la  chasse  aux  enfants  ;  plusieurs  furent  dévo« 
réspar  ces  faméliques  ,  et  on  vit  des-  mères  se  nourrir  des  ca-> 
jlavres  de  leurs  propres  fruits.  Henri  a  pitié  de  ces  forcenés, 


(1)  Qnelqaet-nnf  néanmoins  prc^tcndeni  que  celte  scène  est  une  ficiion  de 
Jacques  Gillot,  doyen  des  conscillcTi-clerci  du  partemenl  et  Tua  de»  auteurs  d» 
Jj  satire  Ménippc-eT 
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•t  permet  qae  les  assiëgeants  nourrissent  les  assi<$g<fs. 
rais  autant ,  dit-  il.,  n^ avoir  point  de  Paris  que  de  i'mvoir  tout 
ruiné  et  tout  désolé  par  la  mon. de  iant  de  personnes.  Ce 
3o  août,   il  levé  le  siège  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc  de 
Parme  (  Alexandre  Farnèse)  qui  venait  avec  une  arnaëe  espa- 
gnole an  secours  de  Paris.  Le  duc  dvite  le  combat,  se  rend  mai* 
tre  de  Lagni ,  le  8  septembre ,  de  Corbeil,  le  a4>  j^^^®  ^^^  vîvrct 
dans  la  capitale,  et  reprend  la  route  des  Pays-Bas  au  mois  sui- 
vant. Le  roi  le  poursuit  et  le  harcèle  en  tête  et  en  queue  'jusque 
i;nr  les  frontières.  Paris  et  ses  environs  n'étaient  pas  le  seul  théâ- 
tre de  ta  guerre  civile  :  elle  n'était  ni  moins  obstinée  ni  moins 
vive  dans  la  plupart  des  provinces.   Le  duc  (  Antoine  Scipion  ) 
de  Joyeuse,  et  le  duc  de  Mercœur  combattaient  pour  la  lifçue, 
le  premier  en  Languedoc,  le  second  en  Bretagne,  depuis  la  levée 
du  siège  de  Paris  ;  Lesdiguières  en  Daupbiné  repoussait  et  les 
elTorts  de  cette  faction,  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  qui  voulait 
profiter  des  troubles  pour  s'emparer  de  cette  province.  Ce  der- 
nier réussit  mieux  en  Provence  :  au  moyen  des  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  ville  d'Aix  ,  il  y  fit  une  entrée  solennelle  le  1 1 
novembre  ,  et  cinq  jours  après  ,  il  fut  déclaré  par  le  parlement 
gouverneur  et  lieutenant-général  de  Provence,  sous  la  couronoB 
dfi   France.   Mais  Tannée  suiv-inte ,   Lesdiguières  et  la  Vallctte 
firent  évanouir  ce  vain  titre  par  les  avantages  qu'ils  remportè- 
rent sur  le  duc.  Le  22  décembre  (iSgo),  Grenoble  ,  après  ua 
siège  de  quatre  semaines  et  un  blocus  d*un  an  ,  est  réduit  avec 
tonte  la  province  par  Lesdiguières  ,  qui  envoie  aussitôt  Saint- 
Julien,  son  secrétaire,  au  roi  pour  lui  en  demander  le  gouverne- 
ment. Henri  iV  le  lui  avait  promis,  mais  le  conseil  s'opposa  à  la 
demande  ,  sur  ce  que  le  roi  s'était  engagea  ne  donner  desgoa* 
vernemcnts  qu'aux  (^.athoUques.  Saint-Julien  se  retira  sans  ré^ 
pliquer;  mais  rentrant  un  moment  après,  messieurs  ^  dit -il, 
votre  réponse  inespérée  rria  fait  oublier  un  mot  ;  c^est  que 
puisque  vous  ne  trouvez  pas  à  propos  de  donner  à  mon  maîire 
le  gouvernement  //<?  Grenoble  .  vou^  songiez  aux  morons  de  le 
lut  61er.  Le  conseil  jugea  que  c'était  là  un  cas  tout  particulier,  et 
le  brevet  fut  expédié  sur^lc-cbamp.  (  Daniel.  ) 

Grégoire  XIV  étant  monté  sur  le  saint  siège  au  mois  de  dé- 
cembre 1590,  les  Seize >  par  leurs  émissaires,  s'empressent  de 
le  mettre  dans  leurs  intérêts,  et  l'engagent  a  publier  des  lettres 
snouitnriales  datées  du  premier  mars  1691,  contre  Henri  IV. 
Elles  furent  très-mal  accueillies  en  France.  Le  parlement  de 
Paris,  séant  partie  à  Tours,  partie  à  Châlons»  les  condamne  au 
feu,  le  10 juin  ,  et  décrète  de  prise  de  corps  le  nonce  Landriano, 
qui  les  avait  apportées*   Une  assemblée    de   prélats  ^  tenue   a 
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Mantes ,  ])als  à  Ckarrres  »  les  déclara  nalles  et  aVosires,  par  décret 
du  SI  septembre.  Les  hostilités  entre  les  deux  partis  continu aienl 
cependant  aux  environs  de  Paris.  Le  3  janvier  (1691) ,  le  che** 
va  lier    d'Aumale  ,  prince  lorrain  ,  voulant  surprendre   Saint*« 
Denis ,  fut  tue'  par  la  garnison.  Quelques  jonrs  après  ,  le  roî 
tente  à  son  toar  de  surprendre  Paris.  U  envoie  devant  lui  des  offi** 
ciers  déguisés  en  marchands  de  farine^  conduisant  des  voiture» 
chargées  de  cette  denrée.  lis  sont  découverts  à  la  porte  Saint-** 
Honoré  ,  dont  ils  voulaient  se  rendre  maîtres ,  et  obligés  de  se 
retirer.  On  appela  ce  coup  manqué,  ia  journée  des  Farines* 
Le  Q  février,  le  roi ,.  dans  Tintcntion  de  couper  la  communie»-» 
tion  de  la  capitale  avec  la  Beauce,  investit  la  ville  dcChartres^ 
qui  se  rend  par  .composition  le  ig  avril  suivant.  La  division  se 
met  parmi  les  Ligueurs  ^  et  de  là  il  se  forme  un  tiers-parti  pour 
mettre  la  couronne  sur  la  tête   du  jeune  cardinal  de  Bourbon 
(  Charles,  fils  de  Louis,  prince  de  Condé.  ).  Les  Seize  veulent 
abandonner  le  duc  de  Mayenne ,  pour  mettre  a  leur  tête  le  jeune 
duc  de  Guise  ,  qui  s'était  échappé  ,  le  5  août ,  de  sa  prison  de 
Tours,   où  il   avait  été  mis  après  l'assassinat  de  son  père.  Il» 
profitèrent  de  l'absence  du  premier,  pour  faire  pendre  le  pré* 
aident  Brisson ,  Larchcr ,  conseiller  an  parlement,  et   Tardif  y 
conseiller  au  Châtelct,  qui  leur  étaient  devenus  suspects.  Ce» 
exécutions  sont  du  16  novembre.  Celle  de  Brisson  se  fit  à  une 
poutredu  palais.  Il  demandait  en  grâce  qu'on  lui  laissât  achever* 
en  prison  son  Traité  des  Anciennes  Formules  ,  l'un  des  plus  sa-« 
vnnts  ouvrages  de  son  siècle.  On  ne  fit  que  rire  de  sa  demande* 
A  peine  lui  accorda-t-on  le  tems  de  se  confesser.   Le  duc  da 
Mavenne,  prince  lent  à  se  décider  et  plus  lent  à  exécuter ,  ne 
se  hâtant  point  de  revenir,  les  Seize  prennent  encore  le  tems  de 
son  absence  pour  écrire  au  roi  d'Espagne ,  et  lui  communiquer 
le  dessein  qu'ils  ont  de  faire  sa  fille  reine  de  France ,  en  la  ma- 
riant an  duc  de  Guise.  Le  jésuite  Mathieu,  qu'on  appelait  le 
Courrier  de  la  ligue,  est  dépêché  pour  aller  faire  la  demande  de 
lii  princesse.  La  lettre  ayant  été  interceptée ,  est  portée  au  roi 
Henri  ,  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  passer  une  copie  au  duc 
de  Mayenne.  Ce  fut  une  pomme  de  discorde  qu'il  jeta  dans  le 
parti  du  duc.  L'oncle,  éclairé  par  cette  découverte,  devient  le 
rival  de  son  neveu  et  l'ennemi  des  Seize.  Il  revole  à  Paris  pour  y 
rétablir  son  autorité,  et  commence  par  ôler  à  Bussi  le  Clerc  le 
gouvernement  de  la  Bastille.  Ayant  f^il  arrêter  ensuite  quatre  de» 
plus  furieux  d'en^  les  Seize,  il  en  fait  pendre  trois,  le  4  ^^^ 
cembre,  sans  forme  de  procès  (1).  Le  parlement,  de  son  côté^ 


.  / 


(t)  Bussi  le  Clerc,  prévût  de  salle,  pais  procureur  avant  d'â^ro  goa?era«ii« 
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fait  sabir  la  même  {>eine  au  bourreaa  qui  avait  exécute  le  'ptéêî-* 
dent  firisson  et  ses  compagnons.  Jusqu'alors ,  dit  un  bel  esprit  » 
on  avait  cru  que  les  bourreaux  ne  répondaient  pas  plus  du  mal 
pendu  que  la  Tourneile  du  ma/yi/^^j  pensëe  mai  applicpëe  ;  le 
bourreau  s'était  rendu  coupable  d'assdssinat  en  exécutant  des 
magistrats  qu'aucune  autorité  légale  ne  lui  avait  remis  entre  les 
Hiains^  Leroi^  sur  ces  entrefaites,  ayant  reçu  de  l'argent  et  des 
munitions  de  la  reine  d'Angleterre  ,  et  obtenu  des  princes  pro- 
testants d'Allemagne  une  armée  de  seize  mille  bommes ,  se  dé- 
termine à  entreprendre  le  siège  de  /Rouen  ,  que  le  maréchal  de 
Biron  commence  d'investir  le  1 1  novembre.  La  place ,  où  cooi- 
mandait  Villars-Brancas ,  fit  une  longue  et  vigoureuse  défense. 
Le  roi  vient  en  personne ,  le  24  novembre  ,  à  ce  siège,  qui  ftit 
si  fameux  par  les  grands  événements  qu'il  occasionna. 

Le  duc  de  Parme,  l'an  1692  ,  s'avance,  au  mois  de  février  ^ 
pour  délivrer  Rouen.  A  son  approche ,  le  roi  marche  avec  une 
partie  de  l'armée  pour  le  comnattre.  Il  est  blessé ,  mais  légè- 
rement, aux  reins,  dans  une  action  où,. avec  un  seul  escadron  , 
il   ose  affronter   une  armée  de  trente  mille  hommes.  Le  duc 
aurait  pu  le  prendre.  On  lui  fait  des  reproches  d'avoir  manqua 
le  coup  :  Jl  s'excuse  en  disant  :  JTavais  cru  avoir  affaire  à  un. 
général  alarmée  dans  le  roi  de  Navarre ,   et  non  pas  à  un 
capitaine  de  chevaux^légers  ;  je  ri  ai  reconnu  qu*  après  le  com" 
bat  mon  erreur*  Les  assiégés ,  dans  une  sortie  qu'ils  font  le  26 
février,-  jettent  le  désordre  dans  le  camp  royal,  tuent  près  de 
mille  hommes  ,  enlèvent  les  poudres  avec  une  partie  du  canon , 
et  rentrent  en  bon  ordre  dans  la  ville.  Ce  qu'il  y  eut  de  phxs 
fâcheux ,  c'est  une  blessure  considérable  que  reçut  le  maréchal 
de  Biron  dans  cette  afifaîre  ,  et  qiii  le  mit  hors  de  combat.  Yil- 
lars-Brancas  enviait  au  duc  de  Parme  la  gloire  de  faire  lever 
le  siège.  Ce  prince ,  s'en  étant  aperçu,  se  retire  et  feint  de  vou- 
loir retourner  aux  Pays-Bas.  Son  éloignement  enhardit  les  assié- 
geants à  redoubler  les  attaques.  Yillars-Brancas  lui  fait  signi- 
ncr  que  si  dans  six  jours,  à  compter  du  quatorze  avril,  il  ne  re- 
çoit point  de  secours ,  il  est  résolu  de  traiter  avec  le  roi.  Le 
duc  reparaît  dans  ce  terme ,  et  le  ao  avril  il  oblige  le  roi  de  lever 
le  siège.  De  là  ,  par  le  conseil  du  duc  de  Mayenne ,  il  va  prendre 
Caudebec.  Leroi,  qui  le  suit,  trouve  moyen  de  l'enfermer  entre  la 
Seine ,  la  mer  et  son  armée.  Le  duc  trompe  la  vigilance  de  l'en- 
nemi ,  en  passant  la  rivière  sur  un  pont  de  bateaux.  S'étant  retiré 


âe  la  Bastille ,  était  du  nombre  des  qnatrc,  ei ,  quoique  le  plus  coupable  de  toos^ 
jl  obtioC  permission  de  se  rciircr.  Etant  {lassé  U  Bruxelles,  il  y  vécut  de  toa 
premier  métier,  ayant  toujours  un  gros  chapelet  pendu  à  son  cou.  11  moarnt  a« 
plutôt  eu  |634* 
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ffn  Flandre  »  il  y  meurt ,  le  3  décembre  suivaDt,  avec  la  réputation 
de  Tuu  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Le  roi  passe  en 
Champagne ,  et  se  rend  maître  d'Epernai.  Mais  il  perd  au  siège 
de  cette,  place  le  brave  Armand  de  Biron ,  qui  fut  emporte  d'un 
coup  .de  canon ,  le  26  juillet.  Biron  se  glorifiait  d'avoir  passé 
par  tous  les  grades,  depuis  celui  de  soldat  jusqu'à  celui  de  gë- 
ne'rai ,  et  disait  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  devenir  marëcbal  de 
France.  Il  c'tait  zélé'  catholique^  et  fut  néanmoins  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV.  Il  laissa  un  fils,  Cbarles  de  Biron,  bé- 
ri  lier  de  sa  valeur  et  de  sa  sévérité  dans  le  commandement ,  créé 
maréchal  de  France  en  1 694  »  et  dont  buit  ans  après  nous  verrons 
la  déplorable  fin. 

Le  duc  de  Savoie  s'avise  encore  de  faire  des  incursions  sur 
nos  frontières.  Lesdiguières,  pour  l'occuper  chez  lui,  passe  !• 
Mont-Geuêvre  au  mois  de  septembre,  et  fait  plusieurs  conquêtes 
en  Savoie  et  en  Piémont.  (  Voyez  les  ducs  de  Savoie*  )  Le 
duc  de  Lorraine  ,  non  moins  avide  de  s'agrandir  k  nos  dépens , 
faisait  de  s^n  côté  le  siège  de  Beaumont ,  en  Argonne.  Le  duc 
de  Bouillon  l'obligea  de  le  lever  le  1 4  octobre ,  après  avoir  taillé 
en  pièces  un  corps  de  ses  troupes.  (Voyez /65  ducs  de  Bouillon,) 
En   Languedoc ,  Antoine  Scipion  ,    duc  de  Joyeuse ,  nommé 
maréchal  de  la  ligue  par  le  duc  de  Mayenne  ,  est  forcé  dans  son 
Camp  devant  Villemur ,  qu'il   assiégeait.  Il  se  noie  en  fuyant , 
le  19  octobre ,  dans  le  Tarn.  Les  Ligueurs  tirent  alors  le  père 
Ange  de  Joyeuse  des  Capucins  de  Toulouse ,  pour  le  substituer 
à  son  frère.  Le  bon  solitaire   quitte  son  habit  en  attendant  la 
dispense  du  pape  (  elle  ne  vint  qu'en  juin  i594  )  »  prend  l'épée  ,' 
et  se  met  à  la  téie  de  l'armée,  qui  lui  avait  déféré  le  commande- 
ment. Le  14  novembre  ,  il  tient  les  états  de  la  ligue  à  Garcas* 
sonne.  Un  mois  après  ,  il  convient  d'une  trêve  dW  an  avec  le 
duc  de  Montmorenci. 

Le  sort  des  armes  n'étant  pas  assez  favorable  anx  vues  am- 
bitieuses du  duc  de  Mayenne,  il  prit  le  parti* de  convoquer  à 
Paris  ,  le  5  janvier  1 59? ,  les  états-généraux ,  afin  de  procéder  à 
l'élection  d'un  nouveau  roi.  L'ouverture  s'en  fit  le  26  du  même 
mois.  Le  duc  de  Feria ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  admis  dans 
cette  assemblée  le  2  avril ,  ose  y  proposer  d'abolir  la  loi  salique  , 
et  de  déclarer  reine  de  France  l'infante  d'Espagne  Isabelle  ^ 
petite-fille ,  par  sa  mère  Elisabeth ,  du  roi  Henri  IL  Cette  pro- 
position révolte  ceux  d'entre  les  députés  qui  avaient  encore  le 
cœur  et  le  sang  français.  Roze  ,'  lui-même  ,  évêque  de  Senlis , 
ce  panégyriste  au  meurtre  de  Henri  III,  la  rejette  avec  indi- 
gnation, et  la  combat  avec  force.  Le  duc  de  Mayeuae ,  qui  se 
voit  dupé  par  les  Espagnols  ,  engage  les  états  à  consentir  à  des 
conférences  que  le  roi  avait  proposées  «ntre  les  deux  partie  :  elles 
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s'ouvrent  à  Siirène,  le  29  avril ,  et  finisseat  le  17  tuai.   Renaixd 
de  Beau  ne  de  6emblaiiçai ,  arche  véque  de  fi€>ur^es  ,  étail   à  la 
tête  des  députes  du  roi  ,  et  ParchevéCjue  de  Lyon,  le  chef  de 
ceuz  de  la  ligue.  Les  conférences  e'tant  tenuiaées  y  le  premier 
annonce  aux  étals  la  coeversion  du  roi  ;  mais  cette  Douvelle  ne 
rendit  pas  les  Ligueurs  plus  disposes  à«e  soiunettre  à  ce  prince. 
Les  Espagnols  ,  ayant  vu  le  mauvais  effet  que  leur  proposi'ion 
avait  produit ,  voulurent  revenir  à  leurs  fins  par  un  détour ,  en 
demandant  qu'on  élût  roi  le  jeune  duc  de  Guise ,  à  condition 
^u'il  épouserait  l'inl&ntc.  L'argent  qu'ils  répandirent  dans  l'as- 
aemblce  ,  et  les  promesses  magnifique?  qu*ils  joignirent  à  leucs 
dons,  séduisirent  un  erand  nombre  de  députés.   Mais  les  événe- 
ments qui  suivirent  de  près  firent  revenir  ceux-ci  de  leur  illu- 
aion.  Le  7   juin  ,  le  roi  va  faire   le  siège  de  Dreux ,  qui  était 
l'entrepôt  de  Paris,  et  emporte  la  place   le   18.  Les  Parisiens, 
craignant  nu  nc«iveau  siège  ,  demandent  la  paix.  L»e  président 
le  Maître  îàk  rendre,  le  26  juin  ,  un  arrêt  du  parlement ,  contre 
les  prélentions  chimériques  des  Espagnols.  Ce  couple  vigueur 
les  déconcerte  ,  et  leur  enlève  beaucoup  de  partisans.  On  tient 
à  Saint-Denis,  le  26  juillet,  des  conférences  où  l'archevêque  de 
Sourges  ,  et  d'antres  prélats  y  achèvent  de  lever  les  doutes  du 
roi  sur  la  religion.  Le  26  du  même  mois ,  ce  prince  fait  solennel- 
]en^nt  abjuration  a  Saint-Denis ,  se  confesse  et  entend  la  messe. 
Les  ParisfcCAS  étaient  accourus  en  foule  à  cette  auguste  cérémonie, 
malgré  les  défenses  du  l^at  et  du  duc  de  Mayenne.  Tous  les 
bons  français  en  font  .éclater  leur  joie  ;  mais  les  Ligueurs   u^ea 
«leviennent  que  plus  envenimés  contre  leur  souverain  Intime. 
Un  jeune  batelier  de  la  Loire ,  nommé  Pierre  Barrière,  endoc- 
trine' par  qttelques-uns  d'entre  eux  ,  forme  le  dessein  d'attenter 
a  la  vie  du  roi.  Il  est  découvert  sur  la  révélation  d'un  jacobin 
de  Ljon ,  auquel  il  s'en  était  ouvert   en  confession  ,  saisi  au 
corps,  et  tiré  à  quatre  chevaux  ,  le  5i  août,  par  arrêt  du  par- 
lement. Le  duc  de  Nemours ,  gouverneur  de  Lyon,  avait  conçu 
dans  le  même  tems  le  projet  de  s'établir  Souverain  de  cette  ville. 
L'archevêque  de  Lyon  ,  Pierre  d'Ëpinac  ,  le  même  qui  avait  été 
arrêté,  avec  le  cardinal  de  Guise,  aux  états  de  Blots,  prélat 
entièrement  dévoué  au  duc  de  Mayenne ,  rompit  ses  mesures , 
le  19  août ,  en  le  faisant  enfermer^  par  artifice  ,  au  château  de 
Pierre-Ëncise  (i).  Pour  sa  récompense,  le  duc  de  Mayenne  lui 
donna  la  place  de  celui  dont  il  avait  réprimé  l'ambition.  Le  fana* 
tisme  commençait  .alors  à  se  dissiper.   Un  écrit  ingénieux  ne 


(1)  Le  dae^de  Nemoun ,  sViant  depuis  ochappé  de  »  prisoD,  alla  mourir  «■ 
fhâtttiu  d'iuincci  ir«n  la  iiû*jttiUet  i5g5* 
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contribua  pas  peu  a  raioeRer  les  espiits.  Nous  parions  de  la 
Satire  i^fénippéey  ouvrage  où  Pon  tournait  finement  en  ridicule 
les  derniers  états  de  la  ligue,  et  les  manoeuvres  des  chefs  de  cette 
facLton.  Une  de'claratioRy  que  le  roi  donna  le  27  décembre,  n« 
produisit  pas  un  moindre  effet.  Bile  portait  amnistie  \tù\xr  tons 
ceux  qui.  quitteraient  le  parti  de  la  ligue.  Vitri ,  gouverneur  de 
Meaux^  avait,  deux  jours  auparavant,  engage  cette  ville  ,  jus- 
qu'alors rebelle,  à  rentrer  daiis  le  devoir.  Lyon,  par  le  con^* 
«eil  des  meilleurs  citoyens  ,  et  malgré  l'opposition  de  son  ar- 
chevêque ,  toujours  attaché  au  duc  de  Mayenne  ,  abandonne  le 
parti  de  la  ligue  au  commencement  de  février.  Orléans ,  fioturges, 
et  d'autres  villes,  imitent  cet  exemple;  mais  les  Ligueurs  con- 
tinuent à  dominer  et  à  se  déieudre  en  quelques  provinces  ,  sur- 
tout en  Languedoc  et  en  Bretagne.  U  jBaoquait  à  la  royauté 
de  Henri  IV  une  formalité  que  le  préjugé  faisait  regarder  comme 
essentielle  ;  c'était  celle  du  sacre.  Pour  la  remplir  ,  on  choisit  la 
ville  de  Ciiartres ,  attendu  que  Reims  tenait  encore  pour  la  ligue  ; 
et  a  la  sainte  ampoule  de  saint  Rémi,  on  substitua  celle  de  saint 
IVIartiu,  qu'on  fit  venir  de  Marmoutier.  Cefut  Nicolas  de  Thou, 
évéque  de  Chartres  ,  qui  fit  la  cérémonie  un  dimanche  27  fé^ 
vrier  i5<)4  (O*  £)u  Peirat  (  Antiq,  de  la  chapelle  de  nos  rois , 
p.  729  ) ,  rapporte  qu'à  la  messe  le  roi  communia  sons  les  detn; 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Paris  alors  ,  voyant  son  roi  converti 
et  sacré  ,  commence  à  prendre  d'autres  sentiments  pour  lui.  Le 
comte  de  Brissac ,  à  qui  le  duc  de  Mayenne  en  avait  confié  le 
gouvernement ,  se  détache  de  son  patron  ,  et  travaille  efficace- 
nient  à  faire  revenir  les  esprits  à  robéiss.ince  du  roi.  Pour 
«contenir  ce  qui  restait  de  ligueurs  obstinés  ,  il  fait  venir  sourde- 
ment des  troupes,  qu'il  place,  le  22  mars,  dans  les  postes  tes 
plus  importants.  Ayant  informé  le  roi  de  ces  dispositions,  il  va 
Je  trouver  au  Louvre ,  où  s'il  s'était  déjà  rendu  (2) ,  et  lui  pré« 
sente  ,  en  l'abordant ,  une  belle  écharpe  blauche  ornée  de  bro- 
derie. Henri,  après  l'avoir  embrassé  ,  lui  donne  la  sienne  ,  et  le 
crée  sur-le-champ  maréchal  de  France.  Le  monarque  fait ,  le 
même  jour .  son  entrée  dans  Paris  ,  qu'il  traverse  jusqu'à  Notre- 
Dame,  au  milieu  d'un  peuple  innombrable,  qui  ne  cesse  de  crier 
vive  le  roi  !  Je  vois  bien  ,  dit  ce  bon  prince  à  ceux  qui  étaient 


(i)  k  celte  cérémonie  les  uois  docs  et  pairs  ecclésiastiqaes  fareat  reprc8ente«, 
«avoir,  Tardievêque  de  Reims  par  révt^aue  de  Chartres;  celui  de  Laon  par 
Te véque  de  Nanics ,  celui  de  Langres  par  1  év(}que  de  Digne. 

(a)  Henri ,  dès  qvi'il  se  vit  au  Loavre,  dii  au  chance'ier  :  Dots^je  bien  croire 
qutje  suis  ici?  Plus  f  y  pense ,  moins  je  le  conçois  II  ny  a  lien  de  l'homw^ 
en  tout  ceci\  c*est  Vouyrage  du  cieL 

VI.  a8 
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auprès  de  lai,  que   ce  pauvre  peuple  est  tyrannisé   (i).  La 
garnison   espagnole  ,    à   son  arrive'e ,   s'était  rangée   en  bataUle 
aux  environs  au  Temple ,   dans  la  crainte   d'être  attaquée,  f-e 
roi  fait  avec  le  duc  de  Feria  une  capitulation,  moyennant  la- 
quelle on  lui  permet  de  se  retirer  avec  ses  troupes.  Le  roi  les 
voyant  défiler  devant  lui ,  leur  dit  en  riant  :  Recommandez-moi 
à    votre  maître }  mais  v^y  revenez  plus.  La   mémoire  de  la 
réduction  de  Paris  fîit  consacrée ,  le  2g  mars  ,  par  une  proces- 
sion du  clergé  des  églises  que  cette  ville  contenait  alors  j  et  des 
religieux  mendiants,  à  laquelle  assistèrent  le  roi,  les  cours  sou- 
veraines ,  le  Châtelet  et  le  corps  de  ville.  (  Elle  se  renouvelait 
tous  les  ans  le  22  mars.  )  On  rappelle  le  parlement  de  Tours , 
et  on  le  réunit  à  celui  de  Paris.  Mais  comme  ce  dernier  était 
l'ouvrage  de  la  ligue  ,  on  l'oblige  à  prêter  au  roi  ^crmenr  de 
fidélité  ;  ce  qu'on  n'exigea  pas  de  l'autre.  Tous  les  corps  et  les 
ordres  religieux  font  de  même,  exceptéles  Capucins  et  les  Jésuites, 
qui  déclarent  ne  pouvoir  le  faire  sans  la   permission  du  pape. 
Quelques  jours  après,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes  sont 
rendus  au  roi  (  le  27  mars.  )  Yillars-Brancas^  après  une  négc- 
ciation  épineuse ,  conduite  par  Hosfti  ,  remet  la  ville  de  Rouea 
à  ce  pnnce  ,  qui  lui  donne  en  récompense  ,   comme   il   l'avait 
exigé,  la  charge  d'amiral,  avec  les  gouvernements  de  Rouen  K 
du  Havre ,  douze  mille  livres  argent  comptant ,  et  un   brevet 
de  soixante  mille  livres  de  pension.  Henri  acheta  ainsi  la  pla** 
part  des  places  qui  se  donnèrent  à  lui  (a).  Le  duc  de  Guise,  qui 
tenait  la  Champagne ,  fait  son  accommodement  à  des  conditions 
qui  ne  lui  furent  guère  moins  avantageuses.  Le  duc  de  Mayenne, 
son   oncle,  ne  l'imite  point,  et  fait  ses  efforts  pour  retenir  la 
Pioardie  dans  son  parti.  Mais  Laon,  assiégé  par  le  maréchal  de 
Biron ,  se  soumet  au  roi  qui  était  présent,  le  2  août ,  et  Amiens 
chasse  le  duc  d'Aumale.  Le  duc  d  Aumont  presse  vivement  en 
Bretagne  le  duc  de  Mercœur. 

Le  12  mai  (même  année  iSg/j),  l'université  de  Paris  reprît 
le  procès  qu'elle  avait  contre  les  Jésuites.  L'occasion  était  favora- 
ble :  les  Jésuites  étaient  les  seuls  religieux,  avec  les  Capucins,  qui 
refusassent  de  reconnaître  le  roi.  Les  cnrés  de  Paris  se  joignirent  à 
l'université.  L'affaire  fut  plaidée  de  iiouveau.  Antoine  Arnaud 


(1)  Le  roi ,  «tant  venu  looper  h  rHôceUde-VilIc  »  dit  en  repardani  ses  pieds 
comme  il  se  ineuait  à  uble  :«/c  me  suis  bien  crotté  en  venant  à  PaiiSf  mais  je 
n'ai  pas  perdu  nies  pas* 

(9)  Un  de  ses  coorti&aDS  lui  disant  on  jour  qa^on  avait  rendu  k  Cifsar  ce  cpxi 
oppariient  k  César.  V enUe-saini-gris ,  répondit->il ,  on  ne  m\t  pas  rendu  ^  mais 
vendit  Paris.  Il  en  pouvait  dire  autant  des  autres  villes  principales. 
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parla  pour  rtinîversitë ,  Dolë  pour  les  cures  ,  et  Duret  pour  le» 
Jesuiles ,  qui  furent  encore  maintenus  dans  leurs  fonctions  or- 
dinaires. U»  nouvel  orage  se  forma  bientôt  contre  eux.  Le  27 
décembre,  Jean  Châtel,  fils  d'un  marchand  drapier  de  Paris, 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  qui  avait  étudie  dans  leur  coliëge  , 
frappa  le  roi  d'un  coup  de  couteau,  qui,  heureusement,  ne  lui 
rompit  qu'une  dent.  Le  coupable  arrête',  de'clara  dans  son  inter- 
rogatoire que  ses  maîtres  lui  avaient  appris  qu'il  e'iait  permis  et 
Tnéme  méritoire  de  tuer  le  roi ,  quoique  nul  d'eux  ne  l'eût  incité 
directement  à  cet  attentat.  L'arrêt  du  parlement  qui  condamna, 
le  29,  ce  forcené  à  la  peine  des  régicides,  enjoignit  eu  même 
tems  aux  Jésuites  de  sortir  de  Paris  dans  trois  jours ,  et  du 
royaume  sous  quinzaine  ,  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  et 
ennemis  du  roi  et  de  l'état.  Le  P.  Guignard  ^  chez  lequel  on 
trouva  des  papiers  séditieux ,  fut  pendu.  Les  parlements  de 
Rouen  et  de  Dijon  bannirent  pareillement  les  jésuites  de  leurs 
ressorts;  mais  ceux  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  les  retinrent. 
Le  royaume  fut  délivré  d'un  insigne  déprédateur,  au  mois  d'oc- 
tobre, par  la  mort  de  François  d'O,  surintendant  des  finances  , 
ayant  f  dit  un  historien  du  tems,  le  corps  et  Pâme  également 
gâtés  de  toutes  sortes  de  vi'lainies.  Il  laissa  l'état  endetté  de 
huit  cent  dix  millions  de  notre  monnaie  actuelle  ,  et  une  succes- 
sion de  quatre  millions  à  ses  héritiers.  S^  il  faut,  disait  Grillon , 
que  chacun  rende  ses  comptes  là-haut ,  comme  l'on  dît ,  le 
pauvrp  d^O  sera  bien  empêché  à  fournir  de  bons  acquits  pour 
'  les  siens*  Le  roi  supprima  la  charge  de  surintendant ,  et  créa  , 
contre  Pavis  de  Rosni ,  un  conseil  des  finances,  composé  de 
Luit  personnes.  Ce  furent  huit  concussionnaires  à  brevet.  Les 
dissipations  et  les  vols  continuèrent  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 

Le  roi  d'Espagne ,  malgré  la  retraite  forcée  de  ses  troupes  » 
n'avait  pas  renoncé  à  ses  vues  sur  la  France  ,  et  entretenait  tou- 

i 'ours  y  par  ses  émissaires,  le  fanatisme  .des  Ligueurs.  Le  prince 
Crnest,  goutrerneur  des  Pays-Bas  ,  s'était  même  permis  des 
excursions  nouvelles  sur  nos  frontières.  Henri ,  croyant  ne  devoir 
plus  user  de  ménagement  envers  Philippe  II ,  lui  déclara  la 
guerre  par  un  manifeste  du  17  janvier  iSpS,  à  quoi  Philippe 
répondit  par  un  semblable  écrit  pubHé  4  Bruxelles  le  7  mars 
smvant.  Heuri  se  prépara,  en  même  tems  à  poursuivre  le  duc  de 
Mayenne  dans  la  Bourgogne ,  dont  il  était  gouverneur.  Le  ma- 
réchal de  Biron  ,  envoyé  dans  cette  province  ,  engagea  plusieurs 
villes  à  secouer  le  joug  de  la  ligue.  Au  mois  de  mai ,  le  roi  part 
de  Paris  pour  aller  à  la  rencontre  de  Ferdinand  Velasco  ,  con- 
nétable de  Gastille,  qui  voulait  pénétrer  en  Bourgogne  par  la 
Franche -Comté.  Le  duc  de  Mayenne  accompagnait  le  conné- 
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table.  Le  roî ,  trcs-inféricnr  en  farce» ,  les  attaque,  avec  plus  Jfe 
bonheur  que  de  prudence ,  dans  la  plaine  de  Fontaine-Fratiçaîse- 
Aussi  manda-t'ii  à  sa  sœur,  la  duchesse  de  Lorraine  i  Peu  s* en 
est  fallu  que  vous  n'aj-ez  été  mon  héritière.  11  eut  tout  Taran- 
tage  de  celte  journée,  que  le  P.  du  Londel  et  le  président  Hënaut 
mettent  au  5  juin ,  et  Mëzerai  au  5a.  On  rapporte  que  ce  prince  , 
dans  l'acttoa  >  voyant  fuir  une  partie  de  ses  gens  y  commanda 
i  Antoine  de  Roquelaure  ,  depuis  maréchal  de  France,  de 
courir  après  pour  les  ramener.  Jerrien^ardçrai  bien  y  pepondrt  ce 
brave  honune,  on  croirait  que  je  fuirais  comme  eux  .•  je  ne 
*vous  quitte  point ,  et  je  combattrai  à  vos  côtés.  Le  roi  parcourt 
ensuite  la  Bourgogne  y  et,  le  4  septembre,  il  (ait  son  entrée  so^ 
lennelle  à  L-y^on.  Il  en  partit  dans  le-  mois  suivant ,  poar  aller 
au  secours  de  Cambrai,  assiège  par  le  comte  de  Fuentes.  Mais 
il  apprit  à  Beauvais  la  réduction  de  la  place ,  qui  se  retidit  le  g 
octobre ,  par  la  haine  qu'on  portait  à  Bala«;ui ,  a  qui  le  roî  Pavait 
donnée  en  souveraineté*  Cette  conquête  des  Espagnols  avait  été 
précédée  dé  celle  de  la  CapcIIe ,  du  Catelet  et  de  Doorlens,  où 
ils  avaient  commis  des  cruautés  inouics* 

Henri  IV  reçoit  enfin  la  nouvelle  de  son  absolution  ^  prononcée 
à  Rome,  le  17  septembre,  en  cérémonie,  par  te  pape  Clé» 
ment  VIII ,  après  avoir  été  long-tems  traversée  par  les  Espa- 
gnols. Arnaud  d'Ossat  et  du  Perron»  éveque  d'Evrcux  ,  tous 
deux  cardinaux  depuis ,  furent  les  négociateurs  de  cette  affaire. 
Mais  à  leur  retour  à  la  cour,  on  leur  /it  de  sanglants  reproches 
d'avoir  reçu ,  de  la  main  du  pape  •  des  coups  de  houssioe  sûr 
le  dos  pendant  la  cérémonie  de  Tabsolutiott.  C'était ,  disait-*oii , 
avilir  la  majesté  royale.  Maïs  le  roi  dissimula  sagement  cette 
espèce  d'humiliation ,  qui  n^en  était  une,  d'ailleurs ,  qu'aux  jeux 
de  ceux  qui  ne  savaient  ni  l'origine  ni  l'esprit  de  cette  cérémo- 
nie. (Voy.  le  pape  Clément  VI IL) 

Le  duc  de  Mayenne  »  voyant  Henri  IV  parfaitement  récondlié 
avec  l'église  ,  et  les  peuples  las  de  la  guerre  se  tourner  ouverte- 
ment vers  ce  prince ,  crut  devoir  mettre  bas  les  armes ,  et  com- 
mença par  demander  une  trêve  au  roi ,  qui  ne  l'accorda  que 
pour  trois  mois.  Dans  cet  intervalle ,  il  négocia  sa  paix ,  qui  fut 
conclue  au  château  de  Folembrai ,  dans  la  forêt  ae  Couci ,  et 
publiée  en  forme  d'édit,  au  mois  de  janvier  iS^G*  On  loi  ac- 
corda trois  places  de  sûreté,  et,  ce  qui  est  bien  remarquable , 
Henri  ae  chargea  d'acquitter  toutes  les  dettes  que  Mayenne  avait 
contractées ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume ,  pour 
.  soutenir  la  guerre  contre  lui  (t).  Le  duc  de  Joyeuse  fît  aossi  dans 


(1)  Le  doc  de  Majenae  ctût  fort  repleu  Ayam  phunudn  rOi  la  pcrmitcioa 
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le  même  lien  son  accommodement ,  qui  lui  ralnt  le  b&ton  de 
maréchal  de  France,  avec  la  lieulenance-gen<^rale  de  Languedoc- 
L'exemple  et  les  sollicitations  des  princes  de  sa  maison  ne  pu- 
rent vaincre  Tobstination  du  duc  ae  Mercoeur,  ni  le  faire  re« 
noncer  aux  idées  chimériques  qui  l'attachaient  k  la  ligue.  H 
continua  de  protéger  et  de  défendre,  dans  son  gouvernement 
de  Bretagne ,  cette  faction  qui  n'avait  presque  plus  d'autre  asile. 
Est-ce  que  vous  songez  à  vous  faire  duc  de  Bretagne  7  lui 
demandait  un  jour  un  eonsciller  du  parlement  de  Rennes.  Je 
ne  sais  si  c'est  un  songe,  répondit-il  ^  mtûs  iljr  a  dix  cuis  qu'il 
dure. 

Un  dos  plus  furieux  ligueurs  y  et  l'un  en  même  tems  des  plus 
savants  hommes  du  royaume,  Gilbert  Génebrard,  archevêque 
d'Aix  y  attisait  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  le  feu  de  la 
révolte  en  Provence.  Pour  le  punir  de  son  fanatisme  ,  le  parle- 
ment d'Aix  le  bannit  du  royaume,  par  arrêt  du  aôjanvier  1696» 
avec  défense  d^y  rentrer  sous  peiue  de  la  vie.  On  lui  permit 
cependant  de  se  retirer  dans  son  prieuré  de  Semur,  eu  Auxois,oii 
il  finit  ^es  jours  l'année  suivante. 

Deux  hommes  non  moins  dangereux,  Charles  Casaux  et  Louis 
d'AÎK  ,  tyrannisaient,  depuis  sept  ans,  la  ville  de  Marseille  ,  et 
l'empêchaient  y  par  l'ascendant  qu'ils  y  avaient  pris  ,  de  se  sou- 
mettre au  roi.  Un  corse ,  nommé  Libertat,  vint  à  bout,  par  son 
adresse  «  le  17  février  iSgS,  de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Henri  IV ,  apprenant  qu'elle  était  à  lui,  s'écria  dans  un  transport 
de  joie  :  C'est  maintenant  que  Je  suis  roi.  Il  restait  i^anmoins 
pour  réduire  la  Provence  entière  ^  à  gagner  le  duc  d'£pernon , 
qni  en  était  gouverneur.  Ce  fut  l'ouvrage  de  M.  de  Roquelaure, 
qui  engagea  le  duc,  par  ses  remontrances,  à  mettre  bas  le» 
armes ,  et  lui  fit  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  roi.  Les  afiairea 
de  Henri  n'allaient  pas  aussi  bien  en  Picardie.  Les  Espagnol» 
lui  enlevèrent  Calais  auvmois  d'avril  1596,  et  Ardres  le  25  mai 
suivant.  Le  roi  néanmoins,  la  veille  de  la  perte  d' Ardres,  avait 
remporté  un  grand  avantage  par  la  conquête  de  la  Fère,  après 
un  assez  long  siège.  Ce  qui  le  iît  prolonger ,  ce  fut  la  disette 
d'argent  où  se  trouvait  ce  monarque.  Son  conseil  des  finances  ,, 
cccupé  à  s'enrichir  et  à  faire  bonne  chère ,  le  laissait  manquer 
de  tout.  Je  vous  veux  bien  Jir^,  mandait-il  à  Rosni  (  le  14  avril), 
rétat  ou  je  me  trouve  féduit,  qui  est  tel  que  je  suis  fort  proche 
des  ennemis,  et  n'ai  quasi  pas  un  cheval  sur  lequel  je  puisse 


de  Tenir  lui  baiser  la  main ,  il  vint  le  tronrer  K  Monceaux.  Ce  monaraae  le  fit 
promener  JQK|ii*b  le  faire  suer  ei  lui  faire  perdre  haleine,  après  quoi  il  lai  dit: 
éâan  iBouMin^  $foilà  la  seule  vengeance  qtteJ9  yeux  tirer  de  ¥wu. 
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combatlre,  ni  un  kàrnois  complet  que  je  puisse  endosser  t  m^s 
chemises  sont  toutes  déchirées^  mes  pourpoints  troués  au  coude ^ 
ma  marmite  souvent  renversée ,  et  depuis  deux  jours  je  dîne  et 
je  soupe  chez  les  uns  et  les  autres  :  mes  pourvoyeurs  disant 
n^avoir  plus  mojen  de  rien  fournir  pour  ma  table  ,  d^ autant 
qiiilj  a  plus  de  six  mois  qu*ils  nont  reçu  d^ argent  ;  partant 
jugez  si  je  mérite  détre  ainsi  traité ,  et  si  je  dois  plus  long^ 
tems  souffrir  que  les  financiers  et  trésoriers  me  fassent  mourir 
de  faim,  et  qu'eux  tiennent  des  tables  friandes  et  bien  servies  , 
que  ma  maison  soit  pleine  de  nécessités ,  et  les  Ifiurs  de  ri^ 
chesses  et  d'opulence ,  et  si  vous  h* êtes  pas  obligé  de  me  venir 
assister  lojraîlement  ^  comme  je  vous  en  prie.  Le  dessein    àa 
roi  datis  cette  lettre  était  d'engager  Rosiû  à  se   charger   des^ 
finances. 

Au  mois  de  juillet ,  le  cardinal  Alexandre  de  Medicis  arrire 
en  qualité  de  légat  en  France  ;  le  roi ,  dont  il  avait  me'nage'  l'ab- 
solu tion  ,  lui  fait  rendre  partout  de  grands  honneurs.  Il  prend 
lui-même  la  poste  pour  aller  lui  rendre  visite  à  Chartres  >  et 
mené  avec  lui  le  duc  de  Mayenne  ,  en  lui  disant  :  Allons ,  mon 
cousin  ,  i^oir  le  légat  ;  car  vous  avez  aussi  bon  besoin  que  moi 
d'une  absolution. 

Les  besoins  du  roi  et  les  désordres  introduits  dans  le  royaume 
par  les  guerres  civiles ,  demandaient  l'assemblée  des  notables 
pour  y  pourvoir.  Le  roi  ,  l'ayant  coiivoquëe  à  Rouen  ,  fit  son 
entrée  dans  cette  ville  le  16  octobre  ,  et  ouvrit  l'assemblée  le  4 
novembre  par  le  discours  suivant  :  Messieurs  ,  comme  j'aspire 
plus  aux  titres  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France, 
qu'à  celui  de  grand  orateur  ,  je  vous  apporte  aussi  plus   de 
bonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je  ne  vous  ai  point  ap^ 
pelés  ici  pour  vous  obliger  éH approuver  aveuglément  mes  vo- 
lontés y  comme  faisaient  mes  prédécesseurs  ;  je  vous  ai  aS" 
semblés  pour  recevoir  vos  conseils  ,  pour  le^  suivre  ,  et  pour 
me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.    Cest  une  envie  qui 
ne  prend  guère  aux  rois ,  aux  barbes  grises  ,  et  aux  victo- 
rieux ;  mais  V amour  que  j^ ai  pour  mes  sujets  ,  et  l'extrême 
désir  que  j*ai  rétablir  Vétat,  me  fait  trouver  tout  facile  et  tout 
honorable,  Gabrielle  d'Ëstrées,  sa  maîtresse  ,  qui  avait  oui  ce 
discours  derrière  une  tapisserie  ,  en  fut  choqilée  :  elle  fit  des 
reproches  au  roi  de  ce  qu'il  avait  parlé  de  se  mettre  en  tutelle. 
Cela  est  vrai ,  répondit  -  il  ,  mais  je  Ventends  avec  mon  épée 
eu  coté.  L'assemblée  témoigna  beaucoup  de  zèle  ,  et  fit  peu  de 
chose  y  parce  que  les  moyens  qu'elle  proposa  pour  reniédier  aux 
maux  n  étaient  point  praticables. 

Lits  Espagnols  firent,  le  11  mars  de  l'an  1597,  une  conquête 
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împorlanle  par  la  surprise  d'Amiens.  La  nouvelle  de  cet  e've'- 
nement  consterna  Henri  IV.   Quel  malheur!  dit-  il  à  Rosni*^. 
Amiens  est  pris.  Les  Espagnols  s^en  sont  saisis  par  la  porte  ^ 
en  plein  jour ,  pendant  que  ces  malheureux  habitants  s^aniu^ 
salent  à  se  chaujfer^  à  boire  et  à  ramasser  des  noix  ,  que  des 
soldats  déguisés  répandaient  autour  du  corps-dc-garde.  Rosni 
tâche  de  le  consoler.  Pensez^vous  y  re'pliqua  le  roi,  reprendre 
sitôt  une  ville  si  grande ,  si  forte  et  si  bien  munie  ?  Puis  après 
avoir  rêvé  un  moment:  Cest  assez  faire ,  ajouta-t»il,  le-  roi 
de  France  ,   il  est  temps  de  faire  le  roi  de  Navarre*  Henri 
monte  à  cheval  quelques  jours  après  ,  et  conduit  son  arme'e  en 
Picardie.  Au  mois  de  mai ,  la  ville   d'Amiens  est  assiégée  par  le 
maréchal  de  Biron  ,  et  se  rend  par  capitulation  le  25  septembre 
suivant  (t).   C'est  à  ce  sie'ge  que  les   soldats  furent  employés  , 
pour  la  première  fois,  aux  travaux  de  la  tranche'e.  Ils  regar- 
daient auparavant   comme  indigne  d'eux   de  remuer  la  terre. 
Henri  IV  ayant  remarque'  que  les  paysans  qu'on  y  employait 
prenaient  aisément  l'alarme  pendant  les  sorties  ,  paya  les  soldats 
à  la  toise  ,  et  fît  partager  entre  ceux  qui  n'avaient  pas  été'  tués 
eu  travaillant ,  toute  la  somme  destinée  aux  fravaîl leurs.   Les 
armes  de  la  France  prospéraient  dans   le  même  lems  du  côté 
des  Alpes.  Lesdiguières  ,  que  le  duc  de  Savoie  appelait  le  re^ 
nardde  Dauphiné ,  fit  une  campagne  glorieuse  contre  ce  prince, 
dont  il  dissipa   tous  les  projets  ,  et  défit  les  troupes  en  toutes 
rencontres.  Il  restait  encore  à  dompter  la  fierté  du  duc  de  Mer- 
coeur  ,  et  à  lui  enlever  la  Bretagne.  L'an  1598,  le  roi  part ,  dans 
ce  dessein  ,  le  18  février.  Le  duc ,  à  son  approche  ,  sent  s'éva- 
nouir ce  beau  rêve  de  la  souveraineté  de  Bretagne  ,  dont  son 
ambition  se  repaissait  depuis  si  long-tems.  Il  envoie  sa  belle- 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque  à  Angers ,  pour  y 
ménager  son  pardon.  Gabrielle  d'£strées  a  la  satisfaction  de  voir 
à  ses  genoux  ,  fondant  en  larmes  y  ces  deux  dames  ,  si  (iores  et 
si  hautaines,   qui  l'avaient  méprisée  jusqu'alors  ,  lui  offrir  la 
main  de  mademoiselle  de  Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du 
royaume ,  pour  César  de  Vendôme  ,  l'aîné  des  fils  qu'elle  avait 
eus  du  roi.  L'offre  est  acceptée  comme  par  grâce ,  et  le  gou- 
vernement de  la  Bretagne  ôté  à  celui  qui  voulait  s'approprier 
ce  duché.  Le  traité  qui  contient  cet  accommodement ,  fut  le 
tombeau  de  la  ligue.  N'espérant  plus  d'emploi  ni  de  considé- 
ration en  France  ,  le  duc  de  Mercœur  alla  exercer  sa  .valeur  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  ;  il  y  mourut  en  i6oa.    Le  roi  s'élant 

(i)  Le  duc  de  Mayenne  se  distingua  h  ce  siège. soîis  les  ordres  de  celui  qu'il 
ftYdit  clé  sur  le  poiai  de  dvirôaer. 
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rendu  à  Nantes  ,  y  donne  ,  au  mois  d'avril ,  le  fameniL  ^dlit  ée 
ce  nom,  par  lequel' îl  accorde   force'ment  aux  Huguenots  as- 
semble'» a  Chatellerauit  ,  le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  et 
l'entrée  dans  toutes  les  charges  de  judicature  et  de  finance.  Le 
parianent  fit  des  remontrances  à  ce  sujet.  Après  les   avoir  en- 
tendues et  examinées  9  le  roi  dit  aux  députés  de  cette  compa- 
gnie y   entr'autres  choses  :  Ta£  rcqu  vos  supplications   et   /v- 
montrances  tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  je  recevrai  ton  jours 
celles  que  vous  me  ferez  y  de  bonne  part,  comme  gens  af" 
fectionnés  à  mon  service  )  je  prends  bien  les  avis  de  mes 
serviteurs  :  lorsqJon  rnen  donne  de  bons  y  je  les  embrasse*...^ 
Jl  n*jr  a  pas  un  de  vous  qui  quand  il  voudra  venir  me  trouver 
et  me  dire ,  sire ,  vous  faites  telle  chose  qui  est  injuste  à.  louïe 
raison  ,  que  je  ne  l'écoute  volontiers.  Il  ne  faut  pltts  faire  de 
distinction  de  catholiques  et  de  huguenots,  il  faut  que  tous 
soient  bons   François ,  et  que  les  Catholiques  convertissent 
les  Huguenots  par  V exemple  de  leur  bonne  vie.  Je  sttis  le 
roi  berger,  qui  ne  veux  répandre  le  sang  de  mes  brebis  ; 
mais  je  veux  les  rassembler  avec  douceur,  etc.  Enfin ,  la  paix 
est  rétablie  au  dehors  comme  au  dedans  par  le  traité  signe  ,  le 
2  mai ,  à  Vervins  ,  entre  la  France  et  TËspagae ,  et  dont  voici 
les  principales  conditions  :  Le  comté  de  Charolais  demeureca 
aux  Espagnols,  sous  la  suzeraineté  de  ia  France;  Calais  ,  Ardres, 
la  CapcUe ,  le  Catelet  et  Blavet ,  en  Bretagne ,  seront  remis  aux 
Français.  Ce  fut  cette  année  que  le  roi  fonda  deux  nouvelles 
chaires  de  théologie  en  Sorbonne* 

L'an  1699  fut  Tépoque  d'une  grande  révolution  dans  les  fi- 
nances ;  par  la  nomination  que  le  roi  fit  de  Maximilien  de  Be- 
thune ,  marquis  de  Rosni ,  et  depuis  duc  de  Sulli ,  à  la  surînteo- 
tendance  de  cette  partie  de  l'administration ,  sur  la  démission 
forcée  du  baron  de  Sanci ,  qui  en  avait  été  pourvu  en  iSgâ..  Ce 
n'est  paS|  au  reste ,  que  la  conduite  de  Sanci  dans  ce  poste  fut 
répréhensible  ;  mais  sa  trop  grande  franchise  lui   avait  attiré 
l'inimitié  de  Gabrielle  d'Ëstrées  >  qui  avait  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  du  roi.  Le  Laboureur  ^  en  parlant  de  sa  gestion  ,  dit  : 
//  ne  faut  point  d'autre  marque  d^une  intégrité  satis  exemple^ 
pendant  trois  années  dans  cet  emploi ,  sinon  qtiil  rt acheta  pas 
un  pouce  de  terre ,  et  qiill  ne  paya  pas  pour  un  sol  de  dettes  ;  et 
j'atteste ,  pour  cette  vérité ,  toute  la  France  ,    qui  vit  avec 
compassion  vendre  tous  ses  biens  pour  satisfaire  à  ce  qu'il 
avait  emprunté  pour  cette  armée  de  dix  mille  suisses ,    quil 
leva  et  soudojra  à  ses  dépens» 

Le  maréchal  Henri  de  Joyeuse  semblait  avoir  entièrement 
oublié  l'état  religieux  qu'il  avait  quitté;  une  raillerie  du  roi  lui 
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m  rappela  efficacement  le  souvenir  ,  et  le  porta  k  se  retirer 
cbez  les  Capucins  de  Saint-Honoré  de  Paris  ,  où ,  le  8  mars 
^^99»  il  reprit  IMiabit  dp  son  ordre,  et  redevint  le  frèrp 
Ange(i).  Un  événement  d'un  autre  genre,  au  mois  suivant, 
plongea  le  roi  dans  la  tristesse.  Gabriel  le  d'Estr^es  ,  sa  mai* 
tresse ,  qu'il  avait  fait  marquise  de  Monceaux  et  duchesse  de 
Beaufort ,  moarut  d'apoplexie  le  g  avril ,  jour  du  vendredi- 
aaint  ,  à  Paris  ,  où  elle  élait  vepne  de  Fontainebleau  pour  y 
passer  les  fêtes  de  Pâques  (2).  Tous  les  courtisans  prirent  U 
deuil  à  cette  occasion  ,  et  le  parlement  même  députa  an  roi 
pour  lui  faire  ses  condoléances ,  quoique  le  chef  de  cette  com- 
pagnie répétât  avec  jubilation  :  Laqiieus  contiilus  est.  (de  Thou.) 
^enri  IV,  dans  le  tems  qu'il  perdit  sa  n^aîtresse ,  était  occupé  à 
faire  casser  son  manage  avec  Marguerite  de  Valois ,  pour  Tépou* 
ser.  Ce  mariage  fiit  déclaré  nul  le  17  décembre ,  par  sentence 
des  commissaires  du  pape  :  Marguerite  y  consentit  de  la  ma- 
nière la  plus  noble  et  la  plus  désintéressée;  elle  était  alors  au 
château d'Usson, en  Âuvergqe,  etavait  fait  divorce  depuis  quatre 
ians  avec  son  époux. 

Du  Plessis-Mornai ,  gouverneur  de  Saumnr  »  <Iu'oi>  nommai^ 
le  pape  des  Huguenots  ,  ayant  publié  son  livre  de  V Institution 
Se  C Eucharistie  ,  les  théologiens  catholiques  s'élevèrent  contre 
cet  ouvrage,  dans  lequel  ils  1  accusaient  d  avoir  falsifié  un  granj 
nombre  de  passages  des  pères.  L'iauteur  dem^anda  une  confé- 
rence publique  au  rpi^  po^r  répondre  à  s.es  accusateurs.  £llip 
fut  accordée',  et  se  tint  j^  Fontainebleau  y  le  4  n^ai  1600  j  .en 
présence  .du  roi  et  de  toute  U  cour  »  entre  du  Perron  ,  évèqn^ 
d'Evreux,  et  Morna.i.  Après  biei^  des  coups  donnés  et  parés  ,  U 
victoire  fut  adjugée  au  pren^ier.  I^e  roi ,  écrivant  sur  ce  snjet 
BU  duc  d'Epernon  ,  disait  :  La  dêocèfe  d'Eyreux  a  vaincu  IfS 
diocèse  de  Saumur  (3).  I^e  37  février  précédept  ^  Cbarles-Ejn- 


(1)  Le  roi,  s'vtant  troayé  arec  loi  à  no  balcon  an-cletrons  duquel  beancQup 
ide  peuple  regiirdait,  loi  dit:  Mon  cousin ^  C99 gens  fn^ pflra'ssentftéri aises  df 
yoit  ensemble  un  renégat  et  un  apostat, 

(a)  Elle  moarut  daos  la  oiaisoo  de  Sébastien  Zamet ,  fioan^er  opalsn^,  qui 
ae  qualifiait  seignenr  sozcnitn  de  dix-scpt-cent  mille  écns. 

(Z)  Heurl  iV  fit  beânconp  dViQges  de  V^esprit  ei  de  IVruditioD  de  Pévâmic 
â^h^unfx ,  .et  eoHoite  prenant  le  100  railleur,  il  dit  H  Uosoi  :  Que  i^out  semble 
de  uotre  pape?  il  me  sendfle,  sirt^  lui  répoodit-i!  sur  le  môme  (on ,  qu'U  est 
plus  paffe  que  vous  ne  pensez  \  car  ne  voyez-uouM  pas  qi^il  donuB  un  chapeau 
rouge  à  In.  d'Eyreux?  Peu  de  tem^ après  en  elTet,  du  Perroç  fut  créé  cardinal* 
On  disait  alors  que  Henri  LV  n'avait  coiisenli  h  celte  conférence  que  ponjr 
détruire  les  soupçons  que  bien  des  gens  maUintentioonés  ayaiont  conçut  conir^ 
sa  catholicité.  Ce  monarque  ja'isnorait  pof  oea  soup^ns.  jk  II  y  a  trois  choccf^ 

Vï,  99 
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manutrl ,.  A^c  ,de  Savoie  „  ëtaut  à  Pari«  ,  y  ^gpa  mt  traita  , 
îcquçl  il  restiluait  à  U  Fi'^QCe  le  marquisat  in  Saluoes  ,  ^^u'ti 
^yait  envdii  ça  pleii^e  n^ix  ,  commie  od  Ta  vu  ,  sous  W  rè^n^ 
de  Hçuri  UI ,  ])cuclajut  Ie$  troubles  de  la  li^e^  Mais  à  soa  re<* 
tour*d^iis  ses  ctaU,  il  d<fsavoi|a  ce  traite',  et  reCbsa  de  l'ei(ëcuter«r 
]Ue  roi ,  pou.r  Vy  contraindre  ,  lui  déclara  la  guerre  aa  .mois  de 
juillet.  Elle  fut  malheureuse  pour  lé.duc,  comme  il  aurait  cU 
s'y  attendre.  Le  maréchal  de  Biron  lui  enleva  (a  Bresse  et  le  6i»y 

tei ,  tandis  que  I-iesdiguières  faisait  la  conquête  de  la  Savoie* 
.a  cMadelle  de  Qourg  fut  la  seule  place  qui  fit  une  booae  r^si£-« 
tance  ;  elle  ne  se  rendit  que  le  i6  janvier  de  l'année  suÎTaatc* 
jaç  4^^<^  »  ^^s  l^  lendemain  ,  fît  à  J^yon ,  avec  le  roi ,  un  nouyean 
praite',  par  lequel  il  lui  céda  la  Bresse^  le  Bugei  et  le  Yal-Romei, 
pour  le  marquisat  de  Saluées.  Pans  le  cours  de  cette  expédi-f 
{ion,  le  roi,  étant  à  Lyon,  y  épousa ,.  dans  la  cathédrale  « 
je  10  décembre  ,  Mari^e  ds  Méoicis  ,  ilUc  de  François  de  Hfédi-i 
dicis  ,  duc  de  Florence ,  âgée  de  37  ans.  Pour  trausporti»'  çeita 
princesse  en  France  ,   Henri  IV  s'était  vu  forcé  aVmprantet 
des  galères  au  pape  y  au  grand  -  duc  et  au  grand  -  maître  d^ 
Malte  ,  tant  notre  marine  était  nulle.  Le  roi  et  la  reine  arrivent 
à  Paris  au  mois  dé  mars. 

L'an  1602  ,  Charles  de  Gontaut ,  maréchal  duc  de  Biron,  ef 
)e  comte  d'Auvergne  ,  Charles  ,  ûls  naturel  du  roi  Charles  IX  , 
sont  arrêtés  et  mis  à  la  Bastille  ^  le  l5  juin.  Le  maréchal ,  con- 
vaipcu ,  sur  la  délation  de  Lafîn^  son  confident,  d*avoir 
conspiré  contre  le  roi  et  contre  l'état  y.  en  se  liguant  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne  ,  qui  le  flattaient  de  la  souveraineté  des 
Bourgognes  ,  est  condamné  à  mort ,  par  arrêt  du  parleme\nt ,  le 
29  juillet,  et  exécuté  le  5i  à  la  Bastille  ,  à  l'âge  de  quarante  et  un 
ans.  «  Le  coup  qui  fit  tomber  la  tête  de  Biron  y  dit  un  homme 
9  d'esprit ,  abattit  la  fierté  de  la  noblesse  française  ,  et  montra 
»  à. Richelieu  l'endroit  où  il  fallait  frapper  pour  la  soumettre.  » 
Biron  joignait  à  la  valeur  une  éloquence  militaire  égale  peut- 
être  à  celle  des  grands  capitaines  d'Athènes  et  de  Rome  :  té- 
moin le  discours  qu'il  adressa  à  ses  juges ,  lorsqu'il  comparut 
devant  eux  (1)  ,  ec  qu'on  ne  peut  lire  encore  aujourd'hui  sans 


m  dl»it-ît  (]^nclqtiefois  y  qn'on  ne  croit  pu,  et  tanternlt  ellcc.  f  ont  Tmcs  et 
«  bien  ceriaioesv  que  h  reine  d'Angleieire  (  Elinbelk  }  cet  morte  fille,  cjoe 
K  Tarchiduc  esi  f;rand  capitaine,'  et  c^ue  le  roi  ds  Fraace  est  fort  bja  oaibo- 
•c  liqae  ».  (  Esprit  de  Henri  IF)* 

m 

(1)  Ce  discours  nVuint  point  commun,  noos  croyons  faire  p|pîsir  à  nos 
tect(*ur>  de  le  tnctire  ici  sons  leurs  yeux.  «  Si  j*ai  commis  qtielrj'ie  faute  »  di( 
«  Biron,  le  roi  me  l*a  pardoimt'c  h  Lyon.  II  ne  tous  apprirtient  pas  d*ca 
«  coaoaiire.  En  yain  diret-voos  que  je  n  ai  pu  obtenu  des  Ictirei  ^'abotitifla. 


OF.8  nOlS  DS  FRANCE*  à^J 

wAUnàngsemétd.  Le  cotnte  d'Auverme  dbtitit  dà  grAcé ,  âîtisi 
^e  le  i>aron  de  hnx  y  le  priiure  ae  Joinviile  ,  et  plu^iciiri 
autres  qui  avaient  eu  part  à  cette  conspiration.  L'alliance  deè 
fiuÎMes  avec  la  France  étant  exp2r(fe  en  ]6ô9t>  leurs  àmbassa* 
deurs  9  au  nombre  de  quarante-  deuic  ,  la  renouyelèrent  a  Parië 
k  ao  octobre  de  la  même  annëc  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame*. 

Les  Jësuifes,  depuis  (^\x*\h  ëtaieùthors  de  France,  travaillaient 
ians  relâche  à  faire  leverFa^rêtquilesavaitbaiiniÂ.  Le  roi,  vaincu 
par  les  ^oilicitatitins  des  personnes  importantes  qui  s'intéressaient 
^n  leur  fkVeur,  et  surtout  par  belles  du  pape ,  rendit  enfin ,  dans 
le  mois  de  septembre  i6o5,  un  ëdit,  à  Rouen,  pour  les  rappeler. 
Le  moi  if  de  ee  rappel  est  remarquable.  Le  roi<  dit  le  P.  Jou«- 
▼eiiciy  estinka  qu'il  dtait  plus  à  propos  pour  lui  d'avoir  les  Jësuiteft 
flour  amis  que  pour  ennemis  i  cansuliius  judicavit  habere  airii^ 
<os  quant  infonsos*  L'édit  ne  fut  enregistre  au  parlement  de 
Paris  que  le  s  janvier  |uivant  a  canse  des  oppositions  du  premier 
pre'sident  de  Harlai,  de  l'avocat-général  Serviu,  et  de  plusieurs 
autres  membres  de  cette  compagnie.  L'édit  portait  qu'il  j  aurait 
toujours  un  jésuite  à  la  suite  de  la  cour  pour  répondre  de  lacon*- 
duite  de  ses  confrères.  Cette  condition  humiliante  tourna  à  la 
eloire  de  la  société'.  Elle  avait  donné  pour  otage  de  sa  fidélité  le 
I\  Cotton.  Le  roi  le  nomma  son  confesseur ,  et  depuis  ce  tenis 
jusqu^à  l^entière  destruction  du  corps  >  a  un  petit  intervalle  près  , 


w  C'est  mnr  fornnrHcd  dont  Pomisiloil  ùé  doit  pas  méitre  Bîron  en  danger. 

«  C'était  au  roi  k  me  les  faire  expédier.  Le  projet  da  traité  (avec  le  duc  àp 

«  SaToie),  69t  écrit  de  ma  main;  mais  la  date  en  est  antérieure  au  royage  <lo 

it  Lvon.   Vous  m'objeciez  ma  lettre  écrite  h  ce  scélérat  Latin,  dont  vous 

le  admettent  le  lémoignnge  contre  moi  quoiqu'il  ait  été  mon  complice.  Mais 

«(  cette  m^ridé  lettre  dcmontre  que  i*avait  renoncé  k  mes  extra vaganis  projets* 

iA  Je  loi  mattpjLe,puisqliU  a  plu  à  bieu  de  donner  un  fiis  ùu  roi,  je  ne  veux 

«t  plai  sùnget  à  toUtet  ces  inanités:  ainsi  ne  faites  faute  de  revenir.  Mon  raalheu^r 

a  a  ctt te  consolation,  qu'aucun  de  vous  n  ignore  les  services  aue  j'ai  rendus 

«  au  roi  et  k  iVtat.  Je  vous  ai  rétablis.  Messieurs,  sur  les  fleurs  ne  lys,  d'ob  les 

4c  ialùrnalés  de  la  Hgue  vous  avaient  chassés.  Ce  corps,  qui  déjMînd  de  vous 

«  aujourd'hui,  n'a  veine  qui  n'ait  saigné  pour  tous.  Cette  muin  qui  a  écrit 

*  ces  lettres  produites  contre  itioi,  est  celle  ^i  a  fait  tout  le  contraire  de  ce 

*t  qu'elle  éérivaiC.  Il  est  vrai ,  j'ai  pensé ,  j'ai  parlé  plus  que  je  ne  devais;  mais 

*t  où  est  la  loi  <^ui  punit  de  mort  la  légèreté  de  la  langue ,  et  le  mouvement  de 

A  la  pciiséé?  Ne  pouvais  je  pas  desservir  le  roi  en  Ânglctciçre  et  en  Suisse^? 

«  Cependiirit  j'ai  été  irréprochable  dans  ces  deux  ambassades.    Et  si    voua 

'<  considérez  avec  quel  cortège  je  suis  venu  ,  dans  quel  état  j'ai  laissé  les  places 

et  de  BoQ^goghe,  vous  connaîtrez  la  confiance  d'un  homme  qui  comptait  sur  la 

«  parole  de  son  roi ,  et  la  fidélité  d^un  sujet  bien  éloigne  de  se  rendre  souverain 

tt  dans' son  gouvernement.  Assuré  de  mon  pardon ,  je  disais  en  moi-même ,  le 

«t  rôi  connaïf  trop  le  fodd  de  mon  cœàr  pour  soupçonner  ma  fidélité.  Que  s'il 

*c  ne  m'a  dônûé  la  tie  cpie  pour  me  faire  mourir*,  un  tel  procédé  n'est  pas 

«  digne  de  n  grande  âme  et  lié  peut  loi  âtre  iospiré  que  par  les  enoemis  de  sa 


k2&  t;ttiior«oLOôi£  âiSTOBiQtffc 

Un  jd^ùîtô  a  toujours  exerce  cette  redoutable  fbnètiôti ,  ôtl  p9Hi 
de  titre  à  la  coUf  dé  ûos  roiss  Oa  sait  les  ayàntifges  qu'en  «  r^ 
tiresia  sociéie% 

Le  pardoa|(ue  lé  cômié  d'Auvergne  avait  obtenu  da  roi  ne  fit 
qu'un  ingrat.  On  le  voit,  Tan  1604,  impliqaë  dans  onc  noavelle 
tousptration  forme'é  contre  ce  prince  et  contre  l'ëtat.  Balsac 
d'Ent^agues,  Henriette,  marquise  de  Verneuil,  sa  fille,  maî- 
tresse du  roi  1  T'homas  Morgan  j  ses  complices  ,  9ont  arrêtés  avec 
lui.  Les  coupables  fîircnl  jugés  et  condamnés,  pAr  arrêt  da  pr»- 
hiier  feVrier  i6o5  ,  à  différentes  peines  dont  la  clémence  du  roi 
les  déchargea  ensuite.  (Voy.  tes  comtes  (CAurergné).  , 

Henri  affectionnait  la  république  de  Venise^- il  lui  en  donna 
des  preuves  effectives  i  l'an  1607,  en  se  rendant  médiateur  dans 
le  grand  démêlé  qu'elle  avait  avec  le  saint  siège.  Le  cardinal  d< 
Joyeuse^  qu'il  employa  pour  négocier  la  paix  entre  ces  deux 
puissances ,  y  réussit  à  leur  commune  satisfaction  ainsi  qu*à  celle 
de  son  maître^ 

Deux  ans  après  ,  l'dn  1609,  le  président  Jeaifnin  (ttt  emiplojé 
par  le  monarque  avec  le  même  silccès,  pour  assurer  la  cotuis- 
tance  et  la  tranquiUité  des  Provinces-Unies ,  au  moyen  d'une 
trêve  de  douze  ans  ,  qu'il  engagea  l'Espagne  dé  conclure  avec  elle« 
Le  traité  fi.it  conçu  de  manière  que  l'indépendance  et  ia  sonve* 
jraineté  des  états  de  Hollande  y  fut  établie  et  reconnue  par  lea 
Espagnols* 

'    -  *       •    ■  -        -  -  '        '        ....       «     -     ■ ■        f 

k  gloire  et  les  miens.  J*ai  voulu  mal  faire  ;  mai*  ma  voloaie  n'a  poîat  passé  la 
ht  tirriiics  d'une  première  pensée  énTclopp<:e  dans  les  nuages  de  la  c»lère  et  da 
f<  (It-DÎi  :<:i  ce  serait  chose  bien  dure,  que  ce  fût  par  moi  qu'on  commeneât  II 
u  punir  1esjpens«fes.  Serait»-,  je  lé  seul  en  france  qui  DVprottvât  point  la  cféincnee 
kc  du  roi  ?  Quoi  qn*il  en  Soit,  je  compte  plus  sur  vous,  Messieurs^  que  «ur  Ivi. 
«  Dès  qu^il  s*eSt  i^solu  à  faie  remettre  entre  vos  mains ,  il  tient  à  vcrto  dt 
kc  m'dtre  cruel.  Mais  la  déniehce  n'csi-élle  pas  la  vertu  des  rois?  Cliacun  peat 
'tt  donner  la  mort,  il  n'appartient  qu'au  supérîeul:  de  donner  la  vie.  £h!  ne 
«  sait-il  pas  bieri  qu'il  m'a  pardonné?  La  t-«ine  d* Angleterre  m^a  dit  900 
«  si  le  comte  d'IÎMx  edt  demandé  pardon,  il  l'eût  ùbteou.  Je  le  demaBde 
te  aujourd'hui;  le  comte  d'Essvx  était  coupable,  et  mai  je  suis  innocent.  Est-il 
u  possible  que  le  r<ri  ait  oublié  mes  «ervices?  Ne  se  souvient-il  plus  de  U 
kc  conjututioii  de  Mantes?  ne  se  scuvieoi-il  plus  du  siège  d'Amiens,  où  il  m^a 
û  vu  tant  de  fois  coUvet-t  de  feux  et  dé  plomb,  courir  tant  de  hasards  poo/ 
tt  donner  nu  pour  recevoir  la  niori?  F^  cruel!  il  ne  m'a  yamais  aiiné,  que  laoi 
tt  qu'il  a  eru  dtié  je  lui  tiAis  néces«Aire.  Il  éteint  le  flàiitbeaa  cA  m6a  nos  après 


thipîoàU  UdoU  mon  du  nhirechal  dk  Btro/ï), 


t>l:S   nOiS  DE  FHAKCËé     '  â.^^ 

V .  Le  ^iy  ràn  i6io,  faisait  de  grands  préparati6  pour  qtielqué 
dessein  extraordinaire  qu'on  n'a  Jamais  bien  pënc'tré.  Arant  que 
de  se  mettre  en  campagne ,  il  fait  couronner  la  reine  à  Stiilit*^ 
Denis ,  le  i5  mai ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse ,  et  eiige  delà  reine 
Marguerite  qu'elle  assiste  à  ciitte  Cëréinonie.  Le.  lendetnain  14  ^ 
ce  grand  phnce,  qui  faisait  l'admiration  de  l'Europe  et  lé 
bonheur  de  la  France,  est  assassine  daOs  son  carrosse,  sur  le  j 

Ïuatre  beures  du  soir,  par  un  monstre  exécrable  nomme  François 
[availiacy  natif  d'AngouIême,  qui  lui  porta  deux  coupa  de  cou^ 
teau  ,  dont  il  mourut  sur-Ic-cbamp.  Ce  fut  à  l'entrée  de  la  me  de 
la  Féronnerie  du  côte  des  Innocents ,  tandis  qtie  le  roi  lisait  ua 
]>apier  au  duc  d'Epernon ,  que  cet  horrible  parridde  se  commit^ 
Son  cœur  fut  porte'  aux  Jésuites  de  la  Flèche  1  le  4  juin  suivant^ 
et  son  corps  ^  le  29  du  même  mois ,  à  Saint*Denis.  Henri  était 
âgé  de  cinquante-six  ans  cinq  mois  et  un  jour,  dans  la  trente^* 
huitième  année  de  son  règne  en  NaV0rre ,  et  dans  là  ringt-unièmci 
de  son  règne  en  France.  Sa  taille  était  médiocre ,  mais  oien  pro-« 
jportionuée  ;  son  visagre  agréable  et  majestueux.  11  avait  le  teint  rert 
ineil ,  le  nez  aquitin  ,  les  veux  vifs  /  le  front  large  y  les  cheveux 
thatains  >  mais  qui ,  dès  Page  de  ti'ente-trois  ans  f  avaient  com-< 
mencé  à  gnsonner.  Il  ne  laissa  bas  d'enfants  de  Marguerite  ,  sa 
première  femme  y  fille  de  Henri  II,  mofte  le  27  mars  i6i5.  De 
Marie  de  MénictSy  &à  deuxième  femme,  il  eût  trois  fils  et  trois 
filles  ;  Louis ,  qui  suit;  N.,  liiOi^  en  i6ii;  J.-B.  Gaston ,  duc 
d'Orléans ,  né  le  25  mars  1608;  Elisabeth,  née  le  22  novembre 
1602 y  fenlme  de  Philippe  IV,  roi  d'Éspâgne;  Christine,  mariée 
&  Yictor-Amédée,  duc  de  Savoie;  et  Henriette  Marie,  née  le 
*ï5  novembre  1609,  et  femme  de  Charles  I*^ ,  roi  d'Angleterre.  Il 
eut  plusieurs  enfants  naturels  de  ses  diflTérenles  màitre^sés^  i^.  de 
Gabrielle  d'Estrécs,  duchesse  de  fieanfort.  César,  duc  de  Ven-> 
d6me ,  né  au  mois  de  juin  i  Sq4  >  Alexandre  de  Vendôme ,  grand*» 
prieur  de  France ,  né  aiumois  d'avril  1  SqB  ;  et  Catherine-Hen-* 
nette,  mariée  au  duc  d'Elbeuf;  2i*.   d'Henlîette  d'Entragnes^ 
qu'il  fit  marquise  de  Verncnil,  Henri  ,  duc  de  Yerneuil ,  et  Ga-' 
Bnelle  ;  5*  d#  Jacqueline  de  Beoil ,  Antoine  de  Bourbon ,  comte 
dcMoret ,  né  en  1607,  ^^  mort,  en  i652 ,  au  combat  de  Castêlnau« 
dari  ;  4^  de  Charlotte  des  Essafts ,  dame  de  Romorentin ,  Jeanne 
abbesse  de  Fontevrault^  et  Henriette ,  abbesse  de  Chelles.  Ce 
prince  ne  souffrait  pas  que  ses  enfants  l'appelassent  sire  en  lui 
parlant.  Je  yeux ,  disait-«il  y  qu'ils  m*appellent  leur  père*  Ils  nù 
tauroien^  prononcer  ce  nom  sans  se  souvenir  en  même  tems  dt 
r obéissance  qu*ils  me  doivent.  Sa  tendresse  ,  aU  reste,  pour  seà 
enfants  ne  l'aveuglait  point  sur  leurs  défauts.  Il  s'était  aperçu  qu6 
le  dauphin  était  opiniâtre  ,  et  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  aV'ait  pii 
Ip^ur  rompre  cette  inflexibilité  de  caractère.-  «  Vous  avet  pleuré^ 


3lZo  CHIIONOLOCIE  HISTORIQUE 

»  dtsaît-il  un  joar  à  la  rêinc,  de  câ  que  je /ouettois  voire  fih 
»  avec  un  peu  de  sévériié  ;  mais  quelque  jour  vous  pleurmrg* 
»  beaucoup  plus  du  mal  qu*il  autra  ^  et  de  celui  que  vous  onrgt 
»  vous  même...  D^une  chose  plus  je  vous  assuré  fe*esi  gsiét^mi 
»  de  V  humeur  que  je  vous  connois  t  et  préyojrtiM  celle  devoirs 
»  Jils  y  vous  entière ,  pour  ne  pas  dire  têtue ,  Madame  ^  et  Im 
»  opiniâtre,  vous  auren  assurément  maille  à  partit  erisemble  •« 

S  Histoire  de  la  mère  ei  du  fils)*  ^e  diraiuaii  pas  qae  Henri  IT 
isalt  dans  l'avenir  ? 

•  «  Une  obâervrtliôn  hi^tôricfué  tf ôp  pètt  îmt  ^tir  Henri  IV,  t'tii 
»  que  jamais  roi  de  France  ii'aVait  réuni  taiir  dé  belles  tertes  âft 
»  domaine  de  la  couronne ,  eomnie  fit  ce  grand  et  di^e  inonar* 
i>  que  quf  en  apporta  plits  ,  lui  seul ,  que  n'avaient  fait  Philippe 
«  de  Valois  y  Louis  Xll  et  François  I"  qui,  comme  lat|  étaient 
»  venus  à  la  couronne  de  ligne  collatérale.  Il  unît  an  royaume  II 
1  partie  qui  lui  restait  de  celui  de  Navarre ,  la  souveraineté  dtt 
»  BéarA^  les  duôhës  d^AleUçon,  de  Vendôme,  d'Albret ,  dé 
»  Beaumont^le- Vicomte  ;  beaucoup  de  riches  comtes  ,  Poix/ 
»  Armagnac  r  Bigorre  ,  ftouergue-,  Férigard  ,  La  Fère ,  Mafle, 
yt  Soissons,  Limoges,  Tafascon ,  et  tant  d*autMs  terres  que  lé 
»  de'nombrement  en  serait  ennuyeux. 

«  Il  était  si  nôblé  et  si  généreux  qu'il  voulut  que  Vitri,  capî« 
a  taioe  dé  ses  gafdés-du-corps ,  reç&t  en  sa  compagnie  celui  qui 
A  l'avait  blessé  a  ta  '  journc^e  d'Aumàle.  Le  maréchal  d^Ëlstrées 
^  étant  Uti  jour  dans  son' carrosse,  qt  lézarde  marchant  à  la  por- 
tf  tièfe,  il  le  lui  montra  en  lui  disant  :  p^ailà  le  soldat  qui  me 
n  btôsià  h  la  journée  d'Aumale  ».  (La  Place,  Pièces  Interes^ 
Santés ,  tom.  2 ,  pàg.  S96}. 

Henri  IV  mérita  le.surhomde  Grande  non-seulenieat  psr  sei 
exploits  militaires,  m»is  par  son  habileté  daUs  toutes  les  parties 
du  gouvernement.  Il  réforma  la  justice ,  rétablit  Tordre  dans  les 
finances ,  raijûma  le  commerce ,  protégea  les  arts  et  les  sciences; 
il  établit  des  manufactures  de  tapisserie  de  haute-lisse  en  laine  et 
en  soie ,  rehaussée  d*or  et  d'argent.  CTest  à  lui  qu'on.doit  les  vers 
i  soie  en  Frs^oce ,  et  les  plantations  de  mûriers.  On  commença , 
sous  son  règne ,  à  faire  de  petites  glaces  dans  lé  goàt  àt  celles  de 
Venise  :  il  acheva  la  galerie  du  Louvre,  la  façade  de  THôtel- 
de-VilU  de  Paris  ,  et  le  Pont-Neuf;  redonna  nue  nouvelle  face  i 
celte  capitale,  parle  soin  qu'il  prit  de  la  répdrer  et  de  rembéllir, 
et  y  attira  quantité  de  savants  et  d'artistes  ,  dont  plusieurs  reçurent 
des  marques  de  sa  libéralité.  Tout  ce  qu'il  fit  an  reste  n'éuit  en- 
core rien  en  comparaison  de  tout  ce  qu'il  se  proposait  de  faire 
pour  la  gloire  de  son  règne  et  le  bonheur  de  ses  peuples ,  si  Diea 
lui  eût  accordé  de  ploa  iongs  jourt.  N'oublions  pas  enfin  de  metlriji 


\ 
I 


DES  ROIS  DE  FRAKCE«  ^Sl 

pami  ies  traits  qui  caractérisent  ce  erand  prince ,  lè  discerne- 
ment  qu'il  fit  paraître  dans  le  choix  de  se^  n)ipistrcs  et  des  per- 
sotioes  qu'il  employait  aax  affaires  de  l'e'tat.  Tels  sont  le  chance- 
lier Silleri,  le  président  jeannin^  MM.  de  Bellièvre,.  Villeroi  / 
de  SuHi }  noms  qui  rappellent  de  grands  talents  et  de  grandes' 
vertus. 

Nous  tirons  le  rideau  sur  la  rie  priréc  dt  ce  prince.  Elle  offre 
jes  taches  en  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  envisager  qu'à  regret. 
Qcux  pasâions  les  produisirent,  celio  des  femmes  et  celle  du  jeu. 
La  première  fit  sa  honte  et  son  supplice  par  les  afironts  et  les  cha- 
^ins  qu'elle  lui  attira. 

La  poudre  pour  les  cheveux  fut  inreutée  sous  le  règne  de  ce 
pripce.  Marguerite  de  Valois,  sa  femme,  ne  la  connaissait  pas 
dans  sa  première  je^nesse ,  elle  qui ,  selon  Brant&me ,  recourait  à 
tant  d'artifi  cas  pour  tempérer  la  noirceur  de  sqs  cheveux*  Mais 
cette  invention  devait  être  commune  en  i595 ,  puisqu'au  rapport 
4a  TÉtoilc  on  vit  ectte  année,  des  religieuses  se  promener  frisées 
€t  poudrées  dans  jparis* 

Le  marc  d'or  était ,  sous  \ç  règne  de  Henri  IV^  à  940  ItF.  10  s.» 
et  le  marc  d'argent  à  20  liv.  5  s.  4  d^n< 

Les  rentes,  par  édit  de  juillet  x6o|  ,  furent  réduites  k  16 
pour  100. 

LOUIS  XIII  y  DIT  LE  JUSTE. 

1610.  LouM  XIII,  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis. 
né  à  Fontainebleau  le  37  septembre  1601 ,  succédi,  le  \^msii 
1610,  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  la  reine,  sa  mère.  Le  dnc 
d'Epernon ,  escorté  des  gardes-françaises  et  des  gardes-suisses  , 
s^c  tant  transporté  ce  même  jour  au  parlement ,  y  fait  sur-le-champ 
déclarer  la  reine  régente ,  sans  permettre  de  délibérer  (1  );  ce  qui' 
fut  confirmé  le  lendemain  par  le  roi  dans  un  lit  de  justice.  C'est 
la  première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  la  régence;  et 
depuis  elle  s'est  maintenue  dans  cette  possession.  La  reine,  dans 
la  crainte  de  (aire  des  mécontents,  admet  dans  le  conseil  de  régenca 
presque  tous  ceux  qui  prétendaient  avoir  droit  d'v  entrer  parleur 
Tiaissançe  ou  parieurs  aignités.  Mais  la  multitude  des  opinants  et  la 
diversité  de  leurs  avis,  fit  dégénérer  en  cohue  cette  assemblée. 
Aussi  ne  U  tenait-on  que  pour  la  forme.  La  reine  avait  un  con- 
seil ^ccret  auquel  assistait  le  nonce  du  pape ,  le  F.  Gotton ,  etc. 
C'était  là  qua  se  décidaient  les  affaires  importantes.  Celui  qui 
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(i)  JSlfe  est  encom  if^tat  h  iowHWH»  dît  k  doc  en  montrant  son  épée  \ 
ma  $  il  faudra  gueUç  at  ^wrU  fi  911  n*a^ço(d^  pM  dfim$  tinsftifH  4  ia  rauia 
•ffi  lidrt  qui  luitttdà  sûion  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  justice^ 
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avait  le  plat  d'inflaence  dans  les  opérations  du  ministère  éiA 
Coocino  ,  que  la  reine  avoit  amené  de  Florence  î  et  marié  aivae 
Léonore  Gaiigai^  611e  de  sa  nourricer  Ce  couple  sans  oaîssanc* 
et  sans  me'rite  eut  toute  sa  conBance  *,  et  le  marî^  sans  avqir  ja^ 
mais  tiré  l'épée,  fut  créé  maréchi^l  de  France  ea  1617. 

Les  Calvinistes»  alarmés  par  la  mort  de  Henri  IV,  eflRrayerenl 
le  gouvernement  à  leur  toup  par  les  mesures  qu'ils  prirent  pour 
se  défendre  en  cas  d'attaque.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  la  rcioe 
à  confirmer  l'édit  de  Nantes  par  une  déclaration  du  22  mai  i6iO| 
afin  de  les  contenir  pendant  la  minorité  du  roi.  Le  27  du  même 
mois  l'affreux  Ravaillac  fut  exécuté  par  arrêt  du  parlement  Per- 
sonne n'ignore  le  genre  de  son  suppliofe  ;  mais  on  n'a  ni  Forigi- 
Qal  de  son  procès,  qui  a  dispnrn  des  registres  dn  parlement,  i 
jamais  il  y  a  été  ,  ni  la  clef  de  son  testament  de  mort,  que  it 
greffier  écrivit  de  manière  qu'il  est  impossible  de  le  dëchîffirer. 
(Griffet). 

Henri  IV  avait  pris  parti  contre  Fempereur  dans  la  querelle  de 
plusieurs  concurrents  pour  la  succession  vacante  des  duchés  de 
Berg  et  de  Juliers.  En  conséquence  de  cet  engagement ,  le  ma* 
réchal  de  la  Chntrc  est  envoyé  avec  doqze  n^ille  hommes  pour  se 
joindre  an  prince  Maurice  de  Nassau ,  qui  faisait  le  siège  de  Ju- 
liers. La  place  sVtant  rendue  par  capitulatioii,  le  i  septembra 
1610  ,  les  deux  généraux  la  remettent  au  marquis  deBraodehoiirg 
et  au  duc  de  Neubourg ,  suivant  le  traité  fait  avec  eux  par  le  fea 
roi.  Le  17  octobre,  Louis  est  sacré  à  Reims  par  le  cardinal  ^e 
Joyeuse,  arclievèque  de  Rouen  ,  au  défaut  de  Tarchevèque  de 
Reims  ( Louis  de  Guise ,  fils  de  Henri  le  Balafré),  qui  n'ëtait 
encore  que  sous-diacre.  A  cette  cérémonie  Henri  II  y  prince  de 
Condé,  revenu  des  Pays-Bas  où  ,  sur  la  fin  du  dernier  pè^ne, 
une  sorte  de  persécution  l'avait  obligé  de  se  retirer,  fit  les  fboc^ 
tious  de  premier  pair.  La  reine  change  le  système  politique  ;  elle 
renonce  au  traité  de  Brusol  fait ,  le  25  avril  précédent ,  par 
Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie ,  contre  l'Espagne  ,  et  recherche 
L'alliance  de  cette  dernière  puissance.  Les  Huguenots,  ne  doutant 
point  qu'une  pareille  alliance  n'ait  pour  objet  leur  ruine ,  solli- 
citent la  permission  de  s'assembler  à  Sàumur  pour  la  nomînatîoii 
des  députés  qu'ils  tenaient  à  la  cour.  L'ayant  obtenue ,  ils  pren- 
nent de  là  occasion  de  faire  beaucoup  de  demandes  et  de  plamtes. 
Pour  les  apaiser  ,  la  reine ,  par  une  nouvelle  déclaration  du  a5 
juillet  i6i  1 ,  leur  laisse  encore  pour  cinq  ans  les  places  de  sûreté 
qu^on  leur  avait  accordées.  Le  duc  de  Snlli ,  las  de  se  voir  nér 
gligéef  contredit,  se  retire  et  laisse  les  finances  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Soa  administration  tint  en  quelque  sorte  du 
miracle.  En   iSqG,  on  levait  i5o  iniiUons  sur  les  peuples  ^ 
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^Qurea  faire  entrer  5o  daus  les  coSres  du  roi.  Devenu  sunuten- 
dankt  des  finances  ,  SuUi  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  affaires  dâ 
«on  maître  y  qu*avec  55  millions  de  revenu ,  il  acquitta  300  millions 
^  dettes  en  dix  ans  ^et  mit  en  réserve  14  a  iS  millions  (d'autres 
QÎsent  5o) ,  d'argent  comptant  dans  la  Bastille.  Les  courtisans  et 
les  maîtresses  de  Henri  IV,  dont  l'insatiable  avidité  s'irritait  de 
son  austère  économie,  avaient  couvent  travaillé  à  le  desservir 
dan^  l'esprit  de  son  maître  ,  et  y  avaient  quelquefois  réussi.  Mai$ 
nu  mot  aexplîcatîou  entre  le\oi  et  son  ministre  avait  toujourf 
dissipé  le  nuage  et  resserré  plus  fortement  lea  nœuds  de  leur  in- 
timité. La  reconnaissance  de  Henri  envers  ce  zélé  et  incorrup-^ 
tible  serviteur,  qui ,  pour  ses  intérêts  et  ceux  de  l'état,  avait  brav^ 
tous  lés  orages  de  cour,  ne  s'était  pas  borné  à  de  stériles  démons- 
trations. Il  avait  accumulé  sur  lui  toutes  les  récompenses  qui 
étaient  k  sa  disposition.  Nommé  secrétaire  d'état  en  16949 
membre  du  conseil  des  finances  en  1596»  grand- voyer  de  France 
en  1598 ,  surintendant  des  finances.^  comme  on  l'a  dit,  en  1599, 
grand-maître  de  l'artillerie  en  1601  ,  gouverneur  de  la  Bastille 
et  surintendant  des  fortifications  en  1603,  duc  de  Sulli  et  pair  dç 
France  en  1606,  et  enfin  principal  ministre  :  il  ne  lui  manquait, 
pour  réunir  en  sa  personne  tous  les  titres,  que  le  bâton  de  maré-- 
chal  de  France.  Il  l'eût  sans  doute  obtenu  de  Henri  IV,  si  cç 
prince  eût  plus  long-lems  vécu  ,  comme  le  prix  de  ses  exploits 
militaires ,  qui  l'approchaient  des  plus  grands  capitaines  de  son 
tems.  Il  n'en  fut  pas  frustré  néanmoins ,  et  le  successeur  ,de 
Henri  l'en  décora  en  i654- 

j^eprenons  la  suite  des  événements  du  règne  de  Louis  XITI» 
Le  5  octobre  i&ii  ,  Charles  de  Lorraine^  duc  de  Mayenne , 
si  célèbre  dans  l'ttstoire  de  la  ligue ,  termine  ses  jours ,  à  Sois^ 
sons ,  ou  il  était  retiré  depuis  long-tems.  On  prétend  qu'il  de- 
manda que  l'endroit  où  il  serait  inhumé  dans  la  cathéarale  de 
cette    ville  ^^t    secret*,    et  en  efTet  il  le  fut.  On  ne  le  éè-^ 
couvrit,  dit  Piganiol,  qu'au  ii^ois  de  décembre  1758.  La  reine, 
croyant  n'avoir  plus  à  redouter  les  Prolestants  ,  garde  moins  de 
joiénagements  avec  eut.  L'an  1612,  le  i5  décembre,  elle  donne 
une  déclaration  portant  défense  à  eux  de  tenir  des  assemblées 
sans  permission  expresse  de  sa    majesté.  Il  devait  s'en  tenir 
une  à  la  Rochelle,    dans  laquelle,  entr'autres  choses,   on    se 
proposait  de  demander  au  roi  la  nomination  de  celui  qui  était 
chargé  de  percevoir  les  deniers  destinés  à  l'entretien  de  leur$ 
ministres  et  de  leurs  garnisons.  La  fureur  Ûcs  duels  faisait  alors 
d'horribles  ravages  parmi  la  noblesse.  L'an  16 15^  le  28  janvier^ 
le  roi  renouvelle  les  édits  portés  contre  ces  sortes  de  combal# 
non  moins  absurdes  que  ifune^tes.  La  mort  du  baron  de  Lux, 
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tue  dans  la  rne  Saint-Honorë  par  le  chevalier  de  Guise  »  qfli 
l'avait  force'  de  mettre  Tepe'e  à  la  main  ,  fut  l'occasion  de  ce 
nouvel  ëdit.  Plusieurs  quartiers  de  Paris,  maoq&ateat  d*uue  caa 
potable  et  aalnbre;  là' reine  y  pourvut  cette  anuée  ,  en  feism 
commencer  l'aqueduc  d'Arcueiu 

La  tranquillité  de  la  cour  fut  altérée  au  commencement  de 
1614  par  la  retraite  et  le  soulèvV'ment  du  prince  de  Condé  ,  de» 
*dnc5  de  Nevers  ,  de  Longue  ville  ^de  Vendôiûe ,  et  de  plusîesn 
seigneurs  ime'coutcuts  des  ministres.  Le  prince  de  Condë  po^ 
i>lie  un  manifeste  auquel  la  reine  repondit   Le  duc  de  Vendôme 
travaille  à  se  faire  un  parti  dans  le  Bretagne  dont  il  était  goovei^ 
neur.  Les  autres  princes  fout  les  mêmes  tentatives  dans  las  licat 
eu  ils  avaient  du  pouvoir.  Mais  bientôt  ils  rentrent  dans  l'obéis- 
sance par  un  traité  fait  a  Sainte-Mem;hould  le  iSmai  suivant 
IjC  25  août  la  statue  éqtiestre  de  Henri  IV,  envoyée  parCosmellt 
grand  duc  de  Toscane ,  e^  e'ievée  au   milieu  du  Pont  «  Nenf 
qu'il  avait  achevé  en  i6o4*   Pour  montrer  aux  peuples  le  maître 
auquel  ils  doivent  obéir,  la  reine  fait  voyager  le  roi  en  Anjou, 
en  Poitou  et  en  Bretagne.    Il  revient  le  j6  septembre,  a  Pans- 
Jje  a  octobre  suivant ,  il  se  rend  au  parlement,  oiî  il  est  déclaré 
majeur,   étant  dans  sa  quatorzième  année.  Les  cardinaux ,  ea 
cette  cérémonie ,  obtinrent  la  présiéance  sur  les  pairs  ecclésias- 
tiques^^ qui  s'absentèrent  pour  ne  pas  préjudicicr  à  leurs  droits. 
L'assemblée  des  états  ,  promise  par  le  traiié  de  Sainte-Mene- 
hould-,  s'ouvre  à  Paris  le  27  du  uieme  mois  :  elle  fut  précédée 
d'un  jeûnc^ublic  de  trois  jours  ,  et  commença  par  une  procès- 
aion  solennelle.  On  y  agita  beaucoup  de  choses,  et  rien  ne;-£xt 
iiécidé  y  par  la  mésintelligence  d<\s  trois  ordres.  Le  tiers -état  J 
«yant  demandé  avec  instance  la  poblicatiAi  d'une  loi   poar 
mettre  en  sûreté  la  vie  de  nos  rois  et  rendre  leur  couronne  itf' 
dépendante  du  pape,  le  cardinal  du  Perron  s  y  epposa  avet 
menaces  d'excommunier  «celix  qui  s'obstineraient  à  soutenir  qae 
l'église  n'a  pas  le  pouvoir  de  déf^ser  les  rois     II  eut  même  Je 
front  d'ajouter  que  la  puissance  du  pape  éUkil  pleine j  plénissimei, 
^recie  au  spirituel ,  et  indirecte  au  tenffwrel}  et  ni  le  clergé , 
ni  la  noblesse  n'osèrent  contredire  un  discours  aussi  révollauL 
Ces  états  sont  les  derniers  qu'on  ait  tenui(. 

li'an  i6t5,  la  reine,  Marie  de  Médicis  ,  fait  commencer  le 
palais  du  Luxembourg  sur  les  dessins  de  Jacques  de  Brosse, 
excellent  architecte.  Le  27  mars^  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre  ,  meurt  à  Paris  ,  Âgée  de  soixante-trois  ans.  Elle  a 
laissé  la  réputation  d'une  princesse  très-spirituelle  ,  mais  très-peu 
réglée  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  sa  mauvaise  conduite  cpiî  porta 
Henri  lY  à  fiûre  casser  son  mariage  avec  elle.  Lq  prince  de 
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C^ndè  souffrait  impatiemilicnt  d'êlrc  à  la  cour  sans  âiitôritë  et 
saiiis  emploi.  II  demandait  deux  choses  ,  la  présidence  au  con- 
seil et  radmînistration  des  finances.  L'une  ef  l'autre  lui  ayant 
été  refusées  ^  il  quitte  la  cour  au  mois  de  juillet  ,  ,et  le  9  août 
suivant  il  publie  un  sanglant  manifeste  contre  les  principauic 
membres  du  conseil ,  et  surtout  contre  le  marëcha!  d'Ancre. 
L*e  roi  étant  parti  de  Paris  le  1 7  du  même  mois  ,  donne  à  Poi- 
tiers, le  10  septembre  y  une  déclaration  par  laquelle  il  prive 
ce  prince  et  ses  adheVents  de  tous  biens  et  honneurs ,  comme 
crimîneb  de  lèse-majesté.  )l  arrive  à  Bordeaux  le  7  octobre,  et 
y  épouse  ,  le  sS  9  Annb  d'Aotrichr  ,  fille  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne,  dans  le  même  lems  que  ce  "dernier  reçoit  la  main 
d'Elisabeth  y  sœur  de  Louis.  Au  mois  de  Novembre  ,  le  prince 
de  Condé .  profite  de  Téloignemeot  de  la  cour  pour  se  liguer 
avec  les  Réformés  qu'il  n'aima  jamais ,  et  commence  des  hos- 
lili tés.  Le  roi  part  de  Bordeaux  le  17  décembre,  toujours  ac- 
compagné de  son  armée ,  comme  il  était  venu  ,  pour  se  rendre 
à  Loudun,où  l'on  devait  traiter  d'accommodement  avec  le  prince 
de  Condé.  On  y  tint  sur  ce  sujet  des  conférences  qui  commen- 
cèrent ]e.5o  février  1616,  et  aboutirent  à  un  édit  de  pacifica- 
tion qui  fut  dressé  à  Blois  dans  le  mois  suivant ,  et  scellé  a 
Paris  le  2  mai ,  jour  de  l'arrivée  du  roi  et  de  la  jeune  reine  en- 
cette  capitale.  La  tranquillité  que  cet  édit  promettait  fut  de 
très-courte  durée ,  ou  plutôt  elle  fut  nulle.  Le  premier  septembre 
la  reine  y  apprenant  quelle  prince  de  Cond<^  continue  à  cabaler  , 
le  fait  arrêter  par  Thémines  ,  qui  eut  pour  sa  récompense  le 
bâton  de  maréchal.  Condé  fut  conduit  à  la  Bastille ,  puis  à 
Vincennes.  Les  ducs  de  Vendôme ,  de  Guise  ,  de  Mayenne , 
de  Nevers ,  de  la  Trémoille .  etc.  craignant  pour  eu^L-mêmes  ,  se 
retirent  de  la  cour.  Le  primai  pal  miotif  de  leur  mécontentement 
était,  comme  pour  le  prince  de  Coudé  ,  la  fortune  rapide  du 
maréchal  d'Ancre ,  et  te  pouvoir  presque  absolu  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  la  reine-mère  et  dans  Tétat.  Le  roi,  luî-mome  ,  irrité 
par  Albert  de  Luynes  ,  son  favori  (1),  et  toute  la  cour,  soufr» 
fraient  impatiemment  de  voir  cet  étranger  maître  du  gouver- 


(1)  Charlos  d'4lben  de  Laynev,  nv  k  Moriiaa,<Uin8  le  Comuit  VenaÎMin, 
€D  1378,  descemLiit  des  Alb<;rii  de  Florence  que  la  ja!ouie,  excile'e  [MT  hu/t 
crédit  et  leur  opulence  ,  obiigra  d'aban^iunncr  daas  une  ft-volution  ^  pour 
se  reiirer  en  Hruveaœ.  Devcnn  gcuiilhoninie  ordinaire  de  l«'iuû  XUl,  il 
0agna  se»  bonnes  grâces  en  dre^^ani  lUb  nies  j>rièclies  h  prendre  ftt*»  iuoif)«>iiui« 
Ce  fui  lui  qui  engagea  ce  piince  -i  se  tft'faire  du  tnarcchaf  dH ncre  qui  l^ii  a^mt 
procuré  le  gouv«;rii«in««t  d*Aniboise-,  ut  il  n'eut  point  honte,  aprcs  In  mort 
funeste  de  son  bienlaitettr,  de  se  taire  duDoer  la  coniiscaiion  de  K'S  bieii^i.^Tel 
fut  le  eommenocme&t  da  sa  loriunt^ 
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nicraent.  îl  se  forme  une  conspiration  contre  lui.  Le  «4  *^^ 
1G17  ,  il  est  arrêté,  sur  le  pont-levis  du  Louvre,  parVîtri, 
capitaine  des  gardes ,  et  tive'  «i  coups  de  pistolet  (1).  Le  roi  ,  aa 
moment  aprè^  ,  se  présentant  à  la  fenêtre  ,  crie  à  la  troape 
de  Vitri  :  Grand  merci  ^  grand  merci  à  i^ous  ,  à  cette  heure 
je  suis  roi  (2)  Mais  la  reine-mère  fut  bien  différemment  afiectée 
de  cet  événement.  Elle  dit  en  l'apprenant  :  Tat  régn^  sept 
ans  ;  il  ne  faut  plus  penser  à  d*autre  couronne  quà  ceiie  du 
cieL  Celte  princesse,  se  voyant  méprisée, "Client  du  roi  la 
permission  ae  se  retirer  à  Blois  ,  et  part  le  3  mai.  L'évêque  de 
liuçon,  Armand  du  Plessis  de  Richelieu,  secrétaire  d^'élat ,  la 
suit  dans  sa  retraite.  Bientôt  elle  se  trouve  captive  au  château 
de  Blois  ,  où  le  roi  la  lient  enfermée  sous  bonne  garde.  Les 
princes  et  les  seigneurs  mécontents  posent  les  armes ,  et  revien- 
n€!nt  à  la  cour ,  excepté  ^e  prince  de  Condé  oui  reste  toujours 
en  prison.  Le  8  juillet,  la  veuve  du  maréchal  4' Ancre  a  la  tclc 
trancîiée  par  arrêt  du  parlement  (3).  De  Luynes ,  auteur  de 
tonte  cette  révolution,  demeura  maître  de  l'esprit  du  roi.  Aa 
mois  de  novembre  ,  Gaston  ,  frère  du  monarque ,  préside , 
ii';}yant  encore  que  neuf  ans»  à  une  assemblée  de  notanles-  €\yL\ 
se  tient  à  Rouen  :  elle  fut  congédiée ,  le  26  décembre  ,.  sans 
avoir  presque  rien  conclu. 

L'ail  i6t8  n'offf^e  d*époc[ue  remarquable  que  la  mort  du  car- 
dinal Jacques  Davj  du  Perron,  évêque  d'Evreuï ,  puis  arche- 
vêque de  Sens,  arrivée  le  5  (et  non  le  5)  septembre.  L*égli$c 
gallicane  .n'eut  point,  de  son  tems  ,  de  prélat  plus  éloquent  que 
lui  ,  de  controversiste  plus  habile,  ni  en  même  tems  d*ennemi 
plus  déclaré  de  ses  libertés. 

La  reine-mère  s'ennuyait  étrangement  dans  sa  captivité.  L^an 
1619,  elle  s'échappe  du  château  de  nlois  ,  la  nuit  du  21  au  32 
février,  et' le  duc  d'Ëpernon,  l'ayant  jointeprès  de  Loches,  l'em- 
mène  dans  ses  terres  de  l'Angoumois.  Cette  évasion  alarme  la 
cour.  L'évoque  de  Luçou»  que  de  Luynes  avait  fait  reléguer, 
le  7  avril  1618,  a  Avignon,  est  rappelé  pour  aller  trouver  la 


(1)  Le  prix  de  cet  a^iiassinat  fat  le  bâton  de  maréchal  de  France»  aoi  foi 
donnu  à  Vi^ri,  comme  Tlicmines  rayait  obienn  pour  avoir  fait  i^office  de  ser» 
gcnt  en  arrêtant  le  prince  de  Condé. 

(9)  Le  corpsdcConcioo,  qa*on  avait  enterre  lecrètenient  k  S. -Germain-- 
rAnxerrois,  fat  déterré  par  la  populace ,  traîné  par  les  riies,  mis  en  pièces,  et 
enfin  les  membres  en  furent  braies  en  difterenis  quartiers  de  la  ville. 

(3)  Dans  son  interrogatoire  on  lui  demanda  de  qoel  sortilège  ette  s'était 
•crvio  ffOVLV  se  rendre  muitrcsse  de  l'esprit  de  la  reine.  «  Je  n*en  ai  poiat 
tt  enlploy«'  «rauires,  répondit-elle,  q«e  1  ascendant  qu'ont  les  àmcs  fortes  taz 

u.  lc«  ilkmcà  (uibics  j». 
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re\ne  et  l'engager  k  un  accommodement.  Elle  y  consent ,  quitté 
Angouléme  le  29  août,  pour  se  rendre  à  Tours,  et  a,  le  osop^ 
tembre ,  une  entrevue  a  CousieMs ,  près  de  cette  ville,  avec  le 
roi.  De  là  elle  passe  à  Angers  »  Iront  le  gouvernement  lui  avait 
été  donne'.  Le  prince  de  Condé  sort  de  prison  le  ao  octobre  ; 
et ,  le  9  novembre, il  obtient  du  roi  une  dëclaralion  qui  le  jus» 
tifie^  en  flétrissant  ceux  qui  avaient  gouverné  pendant  la  mino- 
rité «  ce  qui  pique  vivement  la  reine-mère,  Luynes,  à  qui  ce 
prince  est  redevable  de  sa  délivrance  y  s'en  fait  un  appui  contre 
ses  jaloux ,  et ,  par  ce  moyen  ,  parvient  à  se  faire  créer  duc  et 

5 air  le  14  novembre  1619.  Ce  qu'il  avait  prévu  ne  mannua  pas 
'arriver.  L*an  1620,  la  faveur  dont  il  jouit  excite  la  jalousie 
de  plusieurs  seigneurs,  qui  se  retirent  de  la  couh  La  reine- 
mère  se  déclare  pour  les  mécontents  ,  et  prend  des  liaisons  avec 
eux.  Le  roi,  par  les  sages  conseils  du  pnnce  de  Condé,  marche 
en  Normandie  au  mois.de  juillet,  et  dissipe  le  parti  du  ^c  de 
Longueville,  leur  chef,  gouverneur  de  cette  province.  Il  porte 
ensuite  êe$  armes  en  Anjou  ^  c'était  là  où  était  la  source  du  mal. 
Il  attaque  le  pont  de  Ce  le  7  août,  met  en  fuite  les  troupes  de  la 
reine  ,  et  l'oblige  à  demander  la  paix,  après  l'avoir,  refusée.  La 
reine  et  le  roi  se  réconcilient  le  i5,  dans  nne  entrevue  à  Brissac» 
Les  ducs  d'Epernon  et  de  Mayenne  songent  alors  à  faire  leur 
accommodement ,  et  tout  rentre  dans  le  calme.  Le  roi  passe  ea 
Guienne ,  puis  en  Béarn ,  où  il  unit  à  la  couronne  ce  pays  avec 
la  Navarre,  par  un  édit  du  mois  d'octobre,  et  les  met  sous  le 
ressort  d'un  '  parlement  à  Pau.  La  restitution  des  biens  ecclé* 
siastiques  usurpés  en  Béarn ,  par  les  Huguenots ,  fut  ordonnée 
par  le  même  édit;  et  ce  fut  l'occasion  de  la  guerre  de  religion 
qui  s'éleva  Tannée  suivante.  Retour  du  roi,  le  7  novembre,  à 
Paris,  où  il  trouve  la  reine-mère. 

Depuis  16149  la  charge  de  connétable  était  vacante  par  la 
mort  de  Henri,  duc  de  IMontmorenci.  L'opinion  commune  à  la 
cour  était  que  le  roi,  après  avoir  hésité  long-tems  s'il  ne  la  sup- 
primerait pas ,  la  destinait  an  duc  de  Lnynes.  En  vain  le  duc 
de  Mayenne  soutenait-il  que  cette  dignité  n'était  pas  faite  pour 
un  homme  {fui  ne  savait  pas  ce  que  pesait  une  épée.  L'événe- 
ment lui  prouva  que  la  qualité  ue  favori  supplée  à  tout  ;  et , 
Je  2  avril  1621,  de  Luynes  obtint  Tépée  de  connétable  (1).  Ce 
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seigneur  n'ëtait  point  ami  des  Beligionnaires.  Clne  «ssèmblëi 
qu'ils  tinrent  à  la  Rochelle,  contre  la  dcTense  du  roi,  lui  donna 
•ccacion  d'irriter  ce  monarque,  contre  eux.  Ce  n'était  pas,  aa 
reste  ,  le  premier  acte  de  soulèvement  qu'ils  eussent  ftit  depoii 
le  dernier  tr^iité.  Des  le  8  février,  ils  s'étaient  rendus  maitres  de 
Privas,  et  avaient  ensuite  envahi  quelques  autres  places.  Ls 
roi ,  pour  les  contenir ,  se  met  en  marcne  le  29  avril ,  aecom^ 
pagnë  de  M.  le  prince ,  du  connétable ,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  :  il  arrive  à  Saumur ,  dont  il  ôte  à  du  Plessis-Mornar 
le  gouvernement,  et  de  là  conduit  son  armée  en  Poitou.  Assn 
approche,  l'assemblée  de  la  Rochelle  confirme,  le  10  mai f  la 
division  des  provinces,  qu'elle  avait  déjà  faite,  en  huitcerclct 
ou  départements,  nomme  des  chefs  pour  chaque  cercle,  et  or- 
donne à  tous  les  Religionnaires  de  prendre  les  armes  :  eniia  a» 
rebelles  lèvent  entièrement  le  masque ,  et  font  connaître  le  des- 
sein <fb'ils  avaient  de  s'ériger  en  république  ;  projet  plus  chim^ 
rique  que  jamais ,  parce  qu'ils  n'avaient  jamais  été  moins  uoîç. 
Le  duc  de  Bouillon  ,  établi  généralissime  par  l'assemblée,  et  If 
plupart  des  seigneurs  nommés  pour  comnfiander  dans  les  pro- 
YÎnces,  refîisent  cet  honneur  dangereux.  Mais  le  duc  de  Robta 
accepte  le  commandement  de  la  haute  Guienne  et  du  haut  Lan- 
gueaoc.  Le  roi ,  s'étant  assuré  du  Poitou,  fait  assiéger,  le  3  juin, 
0aint«*Jean-d'Angeli,  où  commandait  M.  de  Soubise  ,  frère-do 
due  de  Rohan.  La  place  fut  rendue,  le  a5  juin,  par  captulation. 
Le  4  juin,  Berbard  de  Nogaret  d'£pernon,  duc  de  la  Valette, 
•st  nommé  lieutenant*général  des  armées  da  roi.  C'est  le  pre- 
mier, au  dix-septième  siècle,  qui  ait  été  élevé  à  ce  grade.  En 
Guienne^  Nérac  se  rend  au  duc  de  Mayeâne  le  7  juillet,  après 
un  assea  lonfi^  siège.  Le  roi  prend  Clérac  en  Agenoîs ,  le  4  ^^^ 
Plusieurs  viÙes  huguenotes  des  environs  lui  apportent  leurs  clefs. 
Le  17  août,  il  fait  investir  iVlontauban  :  le  siége^  de  cette  place, 
défendue  par  le  marquis  de  la  Force,  dura  près  de  trois  moisi 
et  fut  très-meurtrier.  Oh  fut  enfin  obligé  de  le  lever  le  17  bo* 
vembre ,  par  la  mésintelligence  des  géuéraut ,  après  y  avoir 

J>crdu  huit  mille  hommes  et  plusieurs  officiers  de  distinction  : 
e  duo  de  Mayenne  fut  de  ce  nombre.  Le  i5  décembre,  QR^ 
fièvre  pourprée  enlève,  au  camp  de  LongueviJle,  près  de  Mod- 
btfur,  le  connétable  de  Luynes ,  à  Tâge  de  quarante-trois  aos, 
Si  l'on  en  croit  le.  P.  d'Avrigni,  en  quatre  ans  il  mit  plui  àe 
iiens  et  de  charges  dans  sa  maison ,  que  le  maréfihai  d*Ancre^ 


•èt^.  Tons  let  eoHriisaiis  s*empreuèrent  de  complimenter  le  nouveau  eonné- 
«ttUe ,  «t  pantreni  applnodir  «a  c)ioi&  4u  toi  :  mais  oa  prctvad  que  la  ptui»rt«* 
Muniiotèrtat  «o  tetrct  (Gciffitt), 
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contre  lequel  on  avait  tant  crié ,  n'en  avait  mis  dans  la  sienne 
pendant  sa  plus  grande  faveur.  L'aa  1622,  le  roi  arrive,  le  28 
janvier,  à  Pans:  il  se  remet  en  campagne ,  le  21  mars^  pouf 
continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Le  16  avril ,  il  passe, 
à  la  tète  de  ses  gardes ,  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  dans  1  île  de 
Rie,  en  Poitou  (et non  pas  de  Rbe'),  d'où  il  chasse  M.  de  Soiibise, 
après  lui  avoir  fait  perdre  près  de  quatre  mille  hommes-  Le  4 
mai ,  le  duc  d'Elbœuf  et  le  maréchal  de  Thémînes  prennent 
TonneinSy  sur  la  Charente ,  au  bout  de  quarante  jours  de  siège , 
et  re'duisent  la  place  en  cendres.  Royan  soutient  quinze  jours 
d'attaque ,  et  se  rend  à  discrétion  le  1 1  du  même  mois.  Ce  fut 
à  ce  ^ége  que  le  roi  alla  pour  la  première  fois  visiter  la  tranchée. 
Le  24  •  le  marquis  de  la  Force ,  s'élant  détaché  du  parti  des  Hu- 
guenots ,  ouvre  à  ce  prince  les  portes  de  Sainte-Foi.  11  reçoit  le 
même  jour,  pour  sa  récompense,  le  bâton  de  maréchal.  Le  10 
juin,  Ncgropelisse,  en  Qiierci,  est  emportée  d'assaut  le  deuxième 
jour  de  siège,  et  saccagée  pour  avoir  égorgé,  au  mois  d'août, 
quatre  cents  hommes  des  troupes  du  roi.  Ce  priuce  force,  le 
92,  Saint-Antonin  à  se  soumettre.  Le  16  juillet,  il  déclare  la 
conversion  du  maréchal  de  Lesdiguières  ,  âgé  pour  lors  de 
quatre-vingts  ans,  et  lui  envoie,  eu  Danphiné^  le  brevet  de 
connétable.  Le  a  septembre ,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant 
Montpellier.  Ce  sié^e,  très-meurtrier  de  part  et  d'autre,  dura 
jusqu'au  dix- neuf  octobre,  et  se4ermina  par  un  traité  de  paik 
qui  mit  fin  à  une  guerre  civile  des  plus  cmollcs.  Le  roi  confirma, 
par  ce  traité,  l'édit  de  Nantes  ,  et  accorda  aux  Religionnaircs  , 
pour  places  de  sûreté,  Montauban  et  la  Rochelle.  Dans  ceft 
entrefaites,  Tévêque  de  Luçon,  Richelieu,  est  nommé  cardinal^ 
le  5  septembre,  à  la  recommandation  de  la  reine -mcre.  Le  roi 
lui  donna  la  barette  a  Lyon ,  le  8  décembre ,  dans  la  salle  de 
l'archevêché;  et,  à  cette  occjision  ,  Richelieu  fît  un  discourt 
qui  fut  admiré;  puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  de  la  rcine- 
nière,  qui  était  présente,  madame ,  lui  dit-il,  cette  pourpre  ^ 
dont  je  suis  redevable  à  votre  majesté ^  me  fera  souvenir  du 
"vœu  que  pai  fait  de  répandre  mon  sang  pour  son  service.  On 
verra  par  la  suite  comment  il  tint  parole.  L'église  de  Paris  reçut 
une  nouvelle  illustration  le  1x0  octobre  4e  cette  année ,  par  l'é- 
rection qui  se  fît  de  son  siège  épiscopal  en  archiépiscopal.  L'état 
fit  une  perte,  le  5r  octobre  de  la  morne  année,  par  la  mort  du 
préaident  Jeaanin.  De  simple  avocnt  au  parlement  de  Dijon ,  il' 
était  devenu  conseiller,  président,  pais  ministre  d'état  sous  le  roi 
Henri  IV,  après  avoir  été  quelque  tcms  attaché  à  la  ligue, par  une 
illusion  dont  son  bon  jsens  le  fit  bientôt  revenir.  La  reine-mère  y 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se  reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
affaires  de  l'état,  et  lui  confia  t'administratioa  des-fioaaces.  Le. peu 
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de  bien  qu^il  laissa  eu  mourant  fut  la  preuve  de  la  fidâité  avec  b« 
quelle  il  mania  les  deoiers  publics.  Henri  IV,  <jui  se  reprochait 
de  de  lui  avèir  pas  £ût  assez  de  bien,  dit  en  plusieurs  rencoDlres, 
qu'il  dorait  quelques-uns  de  ses  sufets  pour  cacher  leur  maliu; 
mais  que  pour  le  président  Jeannin ,  il  en  disait  du  bien,  sofu 
lui  en  faire  (i). 

Paris ,  le  lo  janvier  162? ,  revoit  son  roi  avec  les  deux  rein» 
qui  l'avaient  «ccompagnë.  Il  y  signe ,  dans  le  même  mois ,  m» 
ligue  avec  la  re'publique  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie»  poork 
recouvrement  de  la  Valteline ,  dont  les  Espagnols  s'étaient  em- 
parés. Il  e'tait  d'un  intérêt  presque  égal  pour  ces  trois  puissances 
de  les  chasser  de  ce  pays ,  à  Tentrée  duquel  ils  avaient  l^âti  1« 
fort  de  Fuentes ,  dont  Henri  IV  disait  que  par-là  ils  serraieM 
d'un  même  nœud  la  gorge  à  V Italie  et  les  pieds  aux  Grisons. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  attaché  à  la  cour ,  remplaça  en  pes 
de  tems  le  connétable  de  Luynes  dans  l'esprit  de   Louis  Xill 
Mais  ce  fut  moins  par  un  manège  de  courtisan  que  par  un  m^- 
rile  reconnu  qu'il  obtint  la  &veur  de  ce  prince.  L*an  i6a4«u 
mois  d'avril ,  il  commença  d'entrer  au  conseil  (a) ,  et  dés-fon 
il  se  proposa  trois  objets  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  :  d'abattre 
les  grands ,  de  mettre  les  Huguenots  hors  d'état  de  se  soulever, 
et  ahumilier  la  maison  d'Autriche.  L'Espagne  ne  tarda  pu  i 
ressentir  les  effets  de  son  influence  daifs  le  gouvernement.  Le 
marquis  de  Cœuvres,  envoyé  dans  la  Valteline»  se  rendit  maître 
de  la  plus  grande  partie  du  pays,  sans  effusion  de  sang,  et  fit 
repasser  les  habitants  sous  la  souveraineté  des  ligues  grises.  Les 
Huguenots,  toujours  inquiets,  se  plaignaient  de  l'inexéculioa 

Ï>rétendue  du  dernier  traité  de  pan.  L'an  162$  ,  excités  par 
es  deux  frères  ,  -Rohan  et  Soubise  ,  ils  recommenceut  1 
sous  ce  prétexte,  k  faire  des  mouvements.  Soubise,  \t  10 
i|nvier,  se  saisit  du  port  de  Blavet,  ou  Fort-Louis, en  Bre- 
tagne. Obligé  de  se  retirer  par  mer ,  il  va  prendre  les  il«$  «* 
Rhé  et  d'Oleron.  (d'Avrigni.)  Le  P.  Griffet  met  l'entreprise  5fff 
Port-Louis ,  après  la  prise  de  ces  deux  îles.  Le  duc  de  Robsa 
se  disposait ,  ue  son  c6té ,  à  faire  plusieurs  tentatives  en  Lan- 
guedoc et  en  Dauphiné  ;  mais  ses  uesseins  furent  découverts  et 
arrêtés.  Le  20  mai ,  le  maréchal  de  Thémincs  est  charge,  p)f 
commission  du  roi,  dé  poursuivre  les  rebelles  en  LaogueuoCj 
Il  force  et  brûle ^  le  a5  juin,  le  château  de  Bonnac.  tin  seol 


rcTcl^ic 


(1)  Ce  prince  un  jour  ae  plaignant  b  ses  niînisU'es  qii*un  d*eax  iTait  rc 
•ecrei  da  conseil,  dit ,  en  prenant  le  Pr.  Jeannin  par  îa  main  :  Je  riponàspoar 
le  bonhomme  :  c*eêt  à  vous  auUtt  à  vous  examiner» 

(a)  Ce  fut  cette  même  année,  1704,  qu'il  ae  'démit  do  aoa  ^rdehe  ^ 
Lnoon.  (  GaL  Christ,  y  T.  U,  goI.  i4i4*} 
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fies  rcîiV.îonnaires  qui  s'y  tronvcreut  eut  la  vie  saave,  à  condi- 
tion qu'il  pendrait  tous  les  autres  ,.  du  nombre  desquels   fut  soa 
pore.  Lpfpiel    élait  le   plus  barbare ,  de  celui  qui  coioiuandait 
ou   de  celui  qui  exécutait?  Le   i5   septembre,    le  coiute  de  la 
Rochcfoucault ,  Saint-Luc  et  Toiras,  soutenus  par  six  vaisseaux 
du  duc  de  Montmorenci ,  font  une  descente  dans  Tile  de  Rhé  ; 
M.  dcSoubiso,  après  une  l<fgère  résistance,  se   sauve  avec  ses 
troupes  dans  le  fort  Saiut*Martin.  Le  lendemain  ,  les  Rochelais 
vinrent  attaquer  la  floHe  du  roi.  Le  combat  fut  très-vif,  et  la 
victoire  se  de'clara  pour  le  duc  de  Montmorenci.  Le    17,  le 
fort  Saint 'Martin  se  rend  par  capitulation.  La  flotte  victorieuse 
ayant  fait  voile  vers  Tile  d'Oleron ,  v  mit  à  terre  les  troupes 
du  roi  :  elles  s'emparèrent,  le  20,  a  un  fort  où  les  Huguenots 
avaient  une  garnison  de  sept  cents  hommes.  M.  de  Soubise,  qui 
avait  passé  dans  cette  île ,  ne  les  avait  pas  attendues  ;  des  la 
veiJIe  il  s'était  jeté  dans  une  chaloupe ,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre. Il  y  trouva  un  asile  assure'  auprès  du  roi  Charles  ï*^. 
Ce  priùce ,  néanmoins,  quoique  zélé  protestant,  avait  épousé, 
le  11  mai  de  cette  année,  par  procureur,  madame  Henriette, 
sœur  de  Louis  XIII,  et  le  mariage  avait  été  célébré  par  le  mi- 
nistère du  cardinal  de  la  Rochcfoucault,  dans  l'église  de  N.  D. 
de  Paris.  En  Italie ,  d'un  côté  les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  dans  la  Valteline,  de  l'antre,  les  troupes  fran-. 
çaises  font  des  conquêtes  dans  l'état  de  Gênes;  mais  elles  les- re- 
perdirent aussi  promptement  qu'elles  les  avaient  faites. 

L'an  i6a6,  nouveaux  succès  des  armes  françaises.  Les  Reli- 
gioçu^jes,  battus  partout,  demandent  la  paix  :  elle  est  conclue 
le  .5^|rrier,  et  en  conséquence,  le  roi  donne  un  édit  de  pacifî-* 
cation ,  qui  est  enregistré  le  6  avril.  L'affaire  de  la  Valteliue  est 
terminée,  le  5  mars,  par  le  traité  de  Mouçon,  en  Aragon,  qui 
en  laisse  maîtres  les  Grisons.  Le  19  du  même  mois ,  Louis  Ser- 
vin,  avocat-général  depuis  trente-sept  ans,  meurt  des  efforts 
qu'il  avait  faits  deux  heures  auparavant  dans  un  lit  de  justice  , 
pour  faire  entendre  sa  voix  contre  des  édits  bursaux  que  le  rot 
venait  de  faire  enregistrer  ;  sur  quoi  Bougler  ,  conseiller  de 
grand'chambre ,  fit  le  distique  suivaut  : 

Servtnum  nna  dies  pro  libertate  loquentem  " 
Vidit ,  et  oppressa  pro  libertate  cadentem. 

Le  4  mai,  le  maréchal  d'Ornano  ,  décoré  du  bâton  au  mois 
de  janvier  précédent,  suivant  Bassompierre ,  est  arrêté  et  con- 
duit à  Vincennes,  oii  il  meurt  le  4  septembre  suivaut.  Le  crime 
dont  on  Taccusait  était  d'avoir  voulu  brouiller  Monsieur  avec  Je 
roi  son  frère.  Ou  négociait  alors  le  mariage  de  ce  prince,   qui 
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prit  tn  ce  tems  le  titre  de  duc  d'Orléans,  arec  mademotselle 
de  Montpensier.  Ce  mariage  ,  noué  par  le  cardinal  de  Riche> 
lieu  ,  et  manqué ,  donna  naissance  aux  cabales  qui  ne  cessèrent 
d'agiter  la  cour  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XIII. 
On  conspire  contre,  la  vie  du  cardinal.  Le  comte  de  Ghalab, 
mûtre  de  la  carde-robe  de  Monsieur ,  convaincu  d'avoir  treia|ié 
dans  le  complot^  est  décapité ,  le  igf  août,  à  Nantes,  où  la  cour 
s'était  rendue ,  pour  prévenir  les  troubles  de  la  Bretagne;  d'an- 
tres complices ,  du  nombre  desquels  était  le  comte  de  Soissons, 
prirent  là  fuite*  Le  cardinal  se  fait  donner  une  compagnie  de 
gardes  pour  sa  s&reté.  Le  connétable  de  Lesdiguîères  meurt  le 
98  septembre  y  k  l'âge  de  quatre- vin çt-quatre  ans.  Sa  rëpatatîoa 
était  si  ^ande  en  Europe  |  que  la  reme  Elisabeth  disait  que  s*î! 
Y  avait  deux  Lesdiguîères  en  France  >  elle  en  demanderait  un  à 
Penri  IV. 

L'an  16917  9  les  charges  de  connétable  et  de  grand-amiral 
sont  supprimées  par  édit  du  mois  de  janvier.  Celle  de  surinteo- 
dant'général  du  commerce  et  de  la  navigation,  est  créée  en  Vi- 
veur du  cardinal  de  Richelieu  :  l'édit  en  est  vérifié  le  18  mars. 
I^  guerre  civile  de  religion  se  renouvelle.  Les  ducs  de  Rohaa 
et  dé  Soubise  »  che&  aes  rebelles ,  obtiennent  du  secours  de 
l'Angleterre.  Le  aa  juillet ,  le  duc  de  Buckingham ,  conunao* 
dant  une  flotte  anglaise  de  cent  cinquante  vaisseaux  ,  descead 
dans  l'ile  de  Rhé,  d'où  il  est  chassé,  le  8  novembre ,  par  le  ma- 
réchal de  Schomberg.  Le  10  août,  le  siège  de  la  Rochelle,  Ton 
des  plus  fameux  dont  l'histoire  fasse  mention,  est  commencé 
par  le  duc  d'Angoulême*  Le  roi  j  vient  en  personne ,  etjMfriiwe 
au  camp  le  22  octobre ,  accompagné  des  princes  et  du  carainal 
de  Richelieu.  Le  28  novembre ,  le  cardinal ,  pour  barrer  le  port 
de  la  Rochelle  du  c6lé  de  la  mer,  fait  construire  une  digue  de 
cinq  cents  pieds  de  long ,  dont  on  attribue  l'invention  à  Louis 
Kétezeau  et  à  Jean  Tinot,  mais  qui  fut  achevée  au  mois  de  mai 
suivant  par  Pompée  Targon ,  le  plus  habile  ingénieur  de  son 
tems.  X«es  derniers  édits  n'avaient  point  réprimé  la  fureur  des 
duels  parmi  la  noblesse.  Elle  cotitinuait  de  s'y  livrer  sans  cause 
et  uniquement  pour  faire  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  habileté 
dans  le  maniement  des  armes.  François  de  Boute  ville-Mont- 
morenci ,  père  du  célèbre  maréchal  de  Luxembourg ,  et  Ros- 
madecy  comte  des  Chapelles^  son  cousin,  passaient  pour  les 
plus  redoutables  dans  ce  genre  d'escrime;  réputation  qu'ils  s'é- 
taient acquise  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurs  sem* 
blables.  A  la  fliveur  de  leurs  noms ,  ils  se  croyaient  siirs  de  l'im- 
punité. Le  roi  les  détrompa.  Le  22  juin ,  par  arrêt  du  parlement, 
ils  furent  exécutés  en  place  de  Grève.  Cette  sévérité,  dit  M«  le 
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Îir^sîdent  Htfuaat ,  fit  plus  d'impression  sur  les  esprits  qpt  tou^ 
es  ^dits  rendus  à  ce  sujet. 

L*an  1628 ,  le  duc  de  Rohan ,  vonlant  surprendre  MontpeU 
lier,  est  vivement  repousse  le  19  janvier.  Le  10  mars,  le  pnnce 
de  Oondë  force  la  ville  de  Pamiers  à  se  rendre  à  discrétion.  Le 
duc  de  Montmorcnci  soumet  plusieurs  places  dans  le  Yivarais 
et  le  Bas -Languedoc.  Cependant  le  duc  ne  Soubîse  (1)  ne  cessait 
de  solliciter  du  secours  en  Angleterre  pour  la  Rochelle.  Le' duc 
de  Buckingfaam  j  envoie  une  flotte  qui  n'est  pas  assez  considé* 
rable,  et  qui  revient,  le  18  mai,  sans  succès.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise ,  composée  de  cent  quarante  voiles,  est  envoyée 
sous  le  commandement  du  comte  de  Lindsei.  Elle  parait  ^  le 
2  octobre 9  à  la  vue  de  la  Rochelle,  fait,  le  5  et  le  4 1  des  ten- 
tatives inutiles  pour  forcer  la  digue  ,  canonne  de  loin  notre 
flotte,  sans  oser  en  approcher,  et  s'en  retourne  enfin  moins 
forte  de  vingt-huit  vaisseaux ,  après  avoir  été  spectatrice  de  la 
réduction  de  la  Rochelle ,  qui  se  soumit  au  roi  le  28  octobre. 
La  famine  y  avait  été  si  grande,  pendant  un  an  que  dura  le 
siège,  qu'elle  avait  emporté  douze  mille  personnes.  Le  roi  y  fit 
son  entrée  le  i^'  novembre.  Les  fortifications  furent  démolies, 
l'échevinage  aboli ,  l'exercice  de  la  religion  catholique  rétabli. 
Ce  fut  l'événement  le  plus  glorieux  et  le  plus  utile  du  ministère 
de  Richelieu ,  et  le  coup  le  plus  funeste  pour  l'hérésie ,  qui  ja« 
mais  n'a  pu  s'en  relever.  Le  roi  revient  à  Paris ,  et  y  fait  une 
cotrée  triomphante  le  25  décembre.  Cet  honneur  lui  était  dÀ 

Ï»our  la  bravoure  avec  laquelle  il  s'était  exposé  dans  le  siège  de 
a  Rochelle. 

Le  duché  de  Mantoue  était  échu ,  l'an  1627 ,  par  droit  d'hé- 
ritage, à  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers.  Le  duc  de 
Savoie  et  le  .duc  de  Guaslalle  lui  contestèrent  cette  succession  , 
appuyés  par  la  maison  d'Autriche  ,  à  qui  son  intérêt  ne  per- 
mettait pas  de  souffrir  qu'un  duché ,  situé  au  centre  de  la  Lom* 
bardie,  fiit  entre  les  mains  d'un  prince  attaché  à  la  France. 
Xiouis  XIII,  par  nn  motif  opposé,  prend  la  défense  de  Charles. 
11  part,  le- 16  janvier  1629,  pour  aller  le  secourir,  traverse  les 
Alpes  à  la  faveur  des  ténèbres,  malgré  les  neiges  et  les  glaces; 
et,  le  6  mars,  il  force  en  personne  les  tfoîs  barricades  du  Pas 
de  Suxe ,  défendues  par  le  duc  de  Savoie ,  qui  s'enfuit  à  tonte 
bride.  Etant  à  Suze,  il  fait  un  traité,  le  1 1  mars,  avec  ce  duc, 
par  lequel  celui-ci  s'engage  à  lui  fournir  du  secoi^ll,  pour  con- 

(i)  Il  avait  été  fait  dàc ,  par  lettres  datées  de  Naoïes,  ao  mois  deiniBet  1636, 
qui  ne  fareiiC  jamais  enregisttées;  ce  c^iri  p*»  pas  empéolié  to  doc  de  Bohao  da 
lai  dooacT  cette  qualité  duos  «es  mémoires  (  Griflet  ), 
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trâîndrc  les  Espagnols  à  lever  le  sîe'g^  de  Casai.    Ce  secours  fii 
inutile  ,  parce  que  le  siëge  fut  levé'  sur  la  nouvelle  de  Tapproche 
des  Français.  (  Voy.  les  Ducs  de  Manloue.)  Après  celle  cipé- 
dilion,  Louis  repasse  les  noionts  pour  aller  à  la  poursuite  du  doc 
de  Rohan  ,  qui  continuait  la  guerre  en  Languedoc.   Le  i4mait 
il  fait  investir,  par  le  maréchal  de  Schomberg,  la  ville  de  Pri- 
vas, regardée  comme  la  plus  forte  place  des  ReligîonnaircSjrt 
la  prena  ,  le  27  ,  avec  le  château  de  Toulon.  La  ville  fat  livrée 
au  pillage  ;  cent  des  principaux  furent  pendus  ,    et  cent  coo* 
damnés  aux  galères.  La  plupart  des  villes  rebelles  des  CévcnnfS 
et  du  Bas-Languedoc,  intimidées  par  cette  séve'rité,  se  soa- 
metlent  au  roi.  Le  9  juin,  Louis  assiège  Alais,  dans  les  Cévenne), 
qui  capitule  le   16.  La  prise  de  cette  place  jelte  une  nouvelle 
consternation  dans  le  parti.  Le  duc  de  Rohan  ,  ayant  alors  lena 
une  assemblée  générale  des  rebelles  à  Anduze,   députe  au  roi 
pour  lui  demander  la  paix  :  elle  est  conclue,  le  27  juin,  dam 
Alais.  Le  duc  de  Rohan  obtient  du  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Venise,  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  des  tems 
et  l'estime  générale  où  il  était,  lui  procurèrent  le  commande* 
ment  de  nos  troupes  dans  la  Valteline.  Enfin,  le   14  j^'^'^V. ^^< 
roi  donne,  à^iismes,  un  édit  de  pacification,  portant  abolitioD 
de  toul  le  passé.   Il  part  le  lendemain  pour  Paris  y  laissaot  en 
Languedoc   le  cardinal  de  Richelieu  «   pour   faire   démanteler 
toutes  les  places  des  Huguenots.  Le  28 ,  les  députés  de  Montao- 
ban  déclarent  à  ce  ministre  qu'ils  ne  veulent  point  de  la  pai^ 
sans  la  conservation  de  leurs  fortifications  ;  mais  l'approche  m 
Parmée  commandée  par  le  maréchal  de  Bassompîerrc  lenr  ni 
changer  de  langage.  Le  cardinal  entra ,  le  20  août ,  dans  Mon- 
tauban ,  d'où  il  reprit  la  route  de  Fontainebleau.  Ainsi  finit  a 
troisième  guerre  de  religion,  et  la  dernière  qu'on  ait  vue  en 
France,  L'audace  des  Huguenots  ,  dit  un  moderne  ^  tomba  ar^ 
leurs   places  de  sûreté ,  et  ils  devinrent  bons  français  lorsqu'il* 
furent  hors  d'état  de  devenir  rebelles.  Le  21  novembre,  le  car- 
dinal de  Richelieu  est  déclaré  principal  ministre.  Le  39  ^^* 
cembre ,  accompagné  du   cardinal  de  la  Valette ,  du  ^vlz  de 
Montmorenci   et  ues  maréchaux  de'  Schomberg ,  de  Bassom* 
pierre  et  de  la  Force,  il  se  met  en  marche,  avec  le  titre  de 
lieutenant^énéral  représentant  le  roi  y  pour  secourir  Casai  1 
assiégé  de  nouveau ,  et  le  duc  de  Mantoue ,    contre  Yemfenat 
el  les  £spagiK>ls.  Le  duc  de  Savoie  était  d'intelligence  avec  eux, 
mais  en  secret,  feignant  toujours  de  ne  vouloir  point  s'écarter 
du  traité  de  Suze.  Le  cardinal  ayant  démêlé  ses  artifices ,  lu^ 
déclare,  la  guerre,  et  fait  attaquer  Piguerol,  le  20  mars  i6>J» 
par  le  maréchal  de  Créqui^  qui  s'en  rend  maître  le  92.  L*  ^^^ 
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ladelle  fut  prise  le  29.  Au  mois  de  mai ,  le  roi  vient  à  LyOn  arec 
les  reines  et  toute  la  cour.  II  entre  dans  la  Savoie ,  et  la  soumet 
en  peu  de  tems.  Le  10  juillet,  Doria,  gênerai  espagnol^  est 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Montmorenci  au  Pont  de 
T^eiliane.  La  conquête  de  la  ville  et  du  marquisat  de  Saluces  9 
suivit  de  près  cette  expédition ,  la  ville  s' étant  rendue  le  20 ,  et 
le  château  le  21.  Rével,  Yillefranche ,  Pontcarlier,  Carigiian , 
curent  ensuite  le  même  sort.  Les  Espagnols ,  cependant ,  conti- 
nuaient le  siège- du  château  de  Casai,  où  Toiras  faisait  une  vi- 
goureuse défense.  Le  2  septembre ,  Jules  M^zarini ,  italien  , 
ménage  une  trêve  jusqu'au  i5  octobre,  entre  ce  commandant 
et  Spiuola ,  général  espagnol.  Ce  dernier  meurt  ^  le  25  septembre^ 
dans  le  château  de  Scrivie,  où  il  s'était  fait  transporter.  Le  roi 
lui-même  tombe  dangereusement  malade  à  Lyon ,  le  22  du  même 
mois.  Les  ennemis  du  cardinal,  pendant  cette  maladie,  for- 
mèrent divers  projets  que  la  convalescence  du  roi  fit  évanouir. 
La  reine-mère  était  à  leur  tête ,  ayant  entièrement  changé  de 
disposition  envers  le  cardinal ,  dont  la  reconnaissance  ne  répon- 
dait pas  assez  à  ses  vues  et  à  ses  désirs.  £lle  vint  à  bout ,  par  ses 
importunités  et  par  ses  larmes,  de  déterminer  le  roi  à  congédier 
son  ministre,  à  la  fin  de  la  campagne.  L'armcc  française  arrive 
cependant  le  26. octobre  devant  Casai,  et  le  siège  est  inconti- 
nent levé.  La  France  et  Tempire  avaient  déjà  fait,  à  Ratisbonne, 
le  1 3  du  même  mois  ,  un  traité  pour  maintenir  le  duc  de  Ne  vers 
dans  le. duché  de  Mantoue.  Toutes  les  armées  évacuent  le  Mont- 
ferrat  sur  la  fin  de  novembre  ,  et  Casai  est  remis  au  duc.  de 
Mantoue  par  les  Français.  Le  roi  était  arrivé  à  Paris  au  com- 
mencement de  ce  mois.  Le  1 1 ,  le  cardihal  de  Richelieu,  qu'on 
croyait  disgracié  sans  retour,  triomphe  de  ses  ennemis  dans 
l'esprit  du  roi,  qui  le  reçoit  à  Versailles  avec  toutes  les  marques 
d'estime  et  de  confiance.  Continuez  à  me  servir  comme  vous 
nvezfait^  lui  dit  ce  monarque,  et)e  vous  maintiendrai  contre 
toutes  les  intrigues  de  vos  ennemis*  Ce  jour  fut  appelé  la  journée 
des  dupes  • 

Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède  ,  faisait  la  guerre  alors  à 
l'empereur  Ferdinand  II ,  pour  la  défense  de  la  liberté  germa- 
nique que  celui-ci  menaçait  d'opprimer  sous  prétexte  de  venger 
la  l'eligion  catholique  des  entreprises  des  princes  protestants. 
C'était  une  occasion  pour  la  France  de  rabaisser  la  maison  d'Au- 
triche ,  en  joignant  ses  armes  avec  celles  des  Suédois.  Le  car- 
dinal ne  manqua  point  d'en  profiter.  En  conséquence  le  baron 
de  Charnacé  signa ,  le  25  janvier  i65i  ,  au  camp  de  Bernwald 
en  Brandebourg ,  un  traité  de  ligue  entre  la  France  et  la  Suède 
pour  le  rétablissement  des  princes  de  Tempire ,  que  Ferdinand 
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avait  dépouillées  de  leurs  ëtats.  Le  pape  Urbain  Y ITI  fit  an  csrâtua! 
de  grands  reproches  de  cette  alliance.  Mais  il  se  justifia  en  pron- 
vaut  qu'il  avait  pris  ,'cn  traitant  «vec  le  roi  de  Suède ,  toiites  le» 
précautions  nécessaires  pour  mettre  en  sûretë  la  religiou  catho- 
lique en   Allemagne.    La   reine-mèré   avait  dît  au    cardinal , 
lorsqu'il  lui  demandait  à  genoux  ses  bonnes  grâces  :  Je  ma 
donnerais  plutôt  au  diable  t/ue  de  ne  pas  me  venger.  Ce   mi- 
nistre n'eut  pas  besoin  d'en  venir  jusques-là  pouf  la  punir  de  sa 
haine  obstinée.   Le  25  février,  elle  est  retenue  pnsonnière  à 
CômpiègAe  ,  d'où  elle  s'échappa  le  i8  juillet,  pour  se  retirer  à 
Bruxelles.  Monsieur  (Gaston ,  frère  du  roi),  brouillé  pareillemeirt 
avec  le  cardinal ,  avait  quitté  la  cour  le  5o  janvier  précédent ,  et 
pris  la  route  d'Orléans.    Il  en  sort  le    i3  mars,  et  passe  en 
Lorraine ,  où  il  conclut  atissitât  son  manage  (il  était  veuf  depmt 
1627),  avec  la  princesse  Marguerite,  sœur  du  duc  ;  mais  la 
crainte  d'encourir  la  vengeance  du  roi  et  de  son  iniplacable  minis» 
tre ,  fit  suspendre  la  céle'bratîon  de  ce  mariage.  «Le  roi ,  p^r  édîl 
du  r  4  juin,  établit  une  chambre  de  justice  à  l'Arsenal,  poar  foire 
le  procès  aux  partisans  de  la  reine  et  du  duc  d'Orléans  ;  il  dé- 
clare la  guerre  au  duc  de  Lorraine,  pour  être  entre  dans  le 
complot  de  Monsieur,  et  envoie  dans  ceduché  les  maréchaoxdcla 
Force,  et  de  Schomberg,  qui  s'emparentde  plusieurs  places.  Louis 
se  rend  à  Metz  avec  son  ministre  ,  le  duc  de  Lorraine  vient  Yj 
trouver  le  a6  décembre ,  et  signe  ,  le  6  janvier  i652  ,  à  Vie ,  on 
traité  qui  porte,  i*  qu'il  remettra  la  ville  de  Marsal   entre  les 
mains  du  roi;  2^  qu'il  obligera  Gaston  est  ses  partisans  à  sortir 
de  la  Lorrafne.  Il  tint  parole  sur  l'un  et  l'autre  point.   Gaston 
avait  enfin  épousé ,  le  5  (et  non  le  5i  )  du  même  mois  ,  dans  k 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Romain  à  Nanci,  Marguerite,  sosur 
du  duc ,  avec  la  bénédiction   de  D.  Albain  Tellier;  assisté  de 
deut  de  ses  confrères^  en  présence  de  Catherine  de  Lorraine,  ab* 
bcsse  de  Remiremont^duaucd'Elbœuf  et'dedeux  autres  témoîof. 
Gaston  quitte  Nanci ,  et  se  retire  k  Bruxelles  ,  où  il  arrive  le  ^ 
janvier  i652.   Le  cardinal  triomphait  également  des  ennemis  da 
royaume  et  des  siens.  Le  5  mai ,  il  oblige  le  duc  de  Savoie  k 
signer  à  Saint-Germain*en-Laye  un  traité  par  lequel  il  cède  à 
la  France  à  perpétuité  Pignerol ,  qu'elle  avait  déjà  en  dépôt  parie 
traité  de  Quierasque  ,  du  5i  mars  de  l'année  précédente.  Le  te 
mai ,  le  maréchal  Louis  de  Marillac,  arrêté  deux  ans  auparavant 
en  Italie,  au  milieu  de  l'armée  qu'il  conmiandait,  est  décapita 
en  Grève,  comme  coupable  de  péculat,  concussion ,  fiiussetés, 
fouie  et  oppressions  faites  sur  les  sujets  du  roi.  Mais  son  plus 
grand  crime,  aux  yeux  du  cardinal ,  et  le  seul  qui  loi  attira  la 
mort /était  de  s'être  déclaré  pour  la  reine  et  pour  le  dac  d'Or- 
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I<^ans  (i).  Le  cardioal  qui  l'avait  fait  condamner  par  une  corn- 
mission  forai ëe  à  son  gr^,  se  moqua ,  dit- on ,  jui*méme  des 

Î'uges ,  lorsqu'ils  vinrent  lui  faire,  part  de  l'arrêt.  Il  faut  avouer^ 
eur  dit-il  ^  que  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières  qu^il  ne 
étonne  pas  aux  autres  hommes ,  puisque  vous  avez  trouvé  de 
quoi  condamner  à  mort  le  maréchal  de  Marillac ,  lorsque  je 
n3  croyais  pas  qu'il  y  eût  de  quoi  fouetter  un  page  (2). 

Le  duc  d'Orléans,  abandonné  du  duc  de  Lorraine  par  le 
traite' de  Vie,  s'e'tait  retiré  dans  les  Paya-Bas ,  où  il  concertait 
avec  la  reine ,  sa  mère ,  les  moyens  d  exciter  des  mouvements 
dans  le  rojaume.  Assuré  de  quelques  partisans,  il  entre  en  Cham- 
pagne, le  i5  juin  i65a,  à  la  tête  de  deux  mille  espagnols, 
traverse  la  Bourgogne ,  et  va  joindre  en  Languedoc  le  maréchal 
de  Montmorenci.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  repris  dans  le  même 
tems  les  intérêts  deceprince,  le  roi  fait  marcher  contre  lai  les  ma* 
rëcbaux  de  la  Force  et  d'Bffiat,  qui  s'emparent  de  Pont*â-Mousson, 
Bar-le-Duc  et  8aint-Mihiel .  Louis  part  lui-même,  le  23  juin, 
pour  aller  investir  Nanci.  Le  duc  le  prévient  par  ses  soumissions, 
et  conclut ,  le  26  juin ,  à  Liverdun  ,  un  traité  par  lequel  il  vend 
aa  roi,  Glermont,  et  lui  cède  Jamets  et  Steuai ,  pour  quatre  ans* 
Louis  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  à  la  poursuite  de  son 
frère  en  Languedoc.  Le  22  juillet ,  les  états  de  Languedoc  , 
assemblés  à  Pézénas ,  se  déclarent  pour  Monsieur,  à  la  sollici- 
tation de  plusieurs  évêques  de  la  province,  et  sur-tout  du  ma- 
réchal de  Montmorenci ,  qui  en  était  gouverneur.  Le  premier 
septembre,  se  donna  le  combat  de  Castelnaudan,  où  ce  dernier 
fut  fait  prisonnier  par  le  maréchal  de  $chomberg.  Le  comte  de 
Moret ,  iils  naturel  de  Henri  IV,  reçut  dans  ce  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut ,  dit  -  on ,  deux  heures  après.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  sauva  en  Portugal  déguisé  en  ermite  ,  qu'en- 
suite il  revint  en  France ,  et  qu'il  se  cacha  dans  un  ermitage  de 
l'Anjou,  sous  le  nom  àe.  frère  Jean^  Baptiste,  Les -preuves 
^'on  donne  de  cette  assertion  nç  sont  ni  méprisables  ni  plei- 
nement convaincantes.  Le  roi,  ayant  appris  à  Lyon  le  succès  de 
Cette   expédition ,  part  le  9  ■  novembre  pour   aller  pacifier  le 


(1)  La  sentence  du  maréchal  fut  prononcée  dans  la  maison  de  campagne  du 
cardinal.  On  ménagea  si  peu  les  bienst-aaces  dans  rinstrnction  de  son  procès, 
qa^on  mil  an  nombre  de  ses  juges  un  des  auteurs  d'une  sanglante  saiire  contre 
l«s  MariUac. 

♦ 

(9)  MariUac ,  après  la  lecture  qn*on  lui  fit  de  son  arrêt ,  dit  lui-même:  C'est 
Vite  chose  bien  étrange  quon  m'ait  poursuivi  comme  on  a  fait.  U  r^e  s^agii 
iians  mon  procès  que  de  paitle ,  de  bois ,  de  pierres  et  de  chaux  :  il  iCy  a 
pas  de  quoi  faire  fouetter  un  laquais.  Un  homme  de  nta  qualité'  accusé  de 
péculat! 


^48  CHKONOLOGIE  HISTORIQUE 

Languedoc.  Il  fait  grâce  à  Monsieur  qui,  de  Beziers,  où  il  s^élait 
ré  tiré ,  le  fît  assurer  de  son  repentir  avec  promesse  de  lui  être 
fidèle  par  la  suite ,  et  d'aimer  le  cardinal.  l\  espérait  obtenir  par 
ces  vaines  soumissions  le  pardon  da  duc  de  Montmoreuci  }  mais 
le  roi ,  naturcUcmrut  sévère  ,  fut  inflexible  à  l'égard  de  ce  sei- 
gneur,  par  le  conseil  du  ministre  qui  voulait  enrayer  les  grands 
par  une  éclatante  punition.  Livré  au  parlement  de  Touloiue, 
Montmorenci  fut  condamné  à  mort  par  arrêt  du  3o  octobre  16S2, 
et  exécuté  le  même  jour  dans  THôtel- de-Ville  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Ce  seigneur,  plus  malbeureuz  que  coupable  ,  et  aussi 
recommandable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  nais* 
sance  ,  subit  la  rigueur  de  son  sort  en  béros  cbrétien  ,  et  fut 
universellement  regretté  (  Voy.  les  barons  et  ducs  de  Montmo^ 
rend).  Leduc  d'Orléans,  irrité  de  sa  mort,  écrit  au  roi  pour 
s'en  plaindre  et  sort  une  troisième  fois  du  royaume.  La  reine- 
mère,  qu'il  avait  intention  d'aller  joindre  à  Bruxelles^  en  était 
partie  avant  qu'il  arrivât ,  piquée  de  ce  qu'il  n'avait  rien  fait 
pour  elle  en  traitant  dç  sa  paix  avec  le  roi.  De  Malines ,  oa 
elle  s'était  rendue ,  elle  passa  à  Gand  ,  puis  à  Anvers  ,  de  là  en 
Hollande ,  d'oii  elle  alla  se  réfugier  auprès  de  la  reine  ,  sa  fille  , 
à  Londres. 

La  province  des  Trois  Evêcbés  se  trouvait  grevée  d'être 
obligée  de  porter  ses  affaires  en  dernier  ressort  au  parlement 
de  Paris.  Le  roi ,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  io55  ,  créa 
pour  la  soulager  un  parlement  à  Metz.  Par  un  autre  édit  du  mois 
de  mars  suivant ,  il  calme  les  frayeurs  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  parti  de  son  frère ,  en  leur  accordant  une  abolition  générale. 
Il  excepte  néanmoins  de  cettre  grâce  quelques-uns  des  instiga- 
teurs de  la  rébellion ,  et  entr'autres  cinq  évéques  ,  savoir  :  ceux 
d'Albi ,  d'Uzès ,  de  Lodève ,  d'Alet  et  de  S.  Pons.  Déterminé  à 
les  faire  déposer,  il  autorise,  par  des  lettres-patentes  du  16 
mars ,  le  bref  du  pape  qui  nommait  des  commissaires  pour  faire 
le  procès  à  ces  prélats.  Le  clergé  protesta ,  en  i65o  |  contre 
cette  délégation. 

La  mort  de  Gustave- Adolphe ,  tué,  le  16  novembre  i655,  à 
la  bataille  de  Lutzen ,  en  Saxe ,  n'avait  point  rompu  l'alliance  de 
la  France  avec  la  Suède  contre  la  maison  d'Autriche.  Elle  fut 
renouvelée  au  mois  de  mars  i655  par  le  marquis  de  Feuquièresy 
ambassadeur  de  France , et Oxenstiern,  chancelier  de  Suède ,  dans 
la  diète  des  princes  protestants  ,  tenue  à  Hailbron.  Le  cardinal 
se  vit  assuré  par  là  d'avoir  mis  la  maison  d'Autriche  hors  d'état 
de  croiser  les  desseins  qu'il  avait  de  réduire  le  duc  d'Orléans  y 
et  de  se  venger  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Il  en  voulait  a» 
dernier  pour  avoir  permis  à  sa  Sœur  de  suivre  le  premier  dans 
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l«s  Pajs-^Bas  ,  loiu  de  conseutir*  à  faire  déclarer  oui  leur  mariage. 
Les  délais  affectés  que  Charles  apportait  à  rendre  hommage  à  la 
France,  du  duchë  deBar»  furent  un  motif  pour  le  cardinal  de  l'en 
faire  déclarer  déchu  et  de  le  réunir  à  la  couronne  par  arrêt  du 
parlement ,  rendu  le  3o  juillet.  Le  roi  >  s'élant  acheminé  avec 
6on  armée  pour  faire  exécuter  ce  jugement,  pendant  qu'il  fai- 
sait le  siège  de  Nanci ,  conclu^  avec  le  duc ,  le  20  septembre ,  le 
traité  de  Charmes,  par  lequel  il  lui  cède  cette  ville  pour  en  jouir 
îusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  la  princesse  Marguerite,^  sa  sœur,  entre 
les  mains  de  sa  majesté.  Rien  n'était  moins  sincère  de  la  part  du 
duc  que  ce  traité.  Pour  avoir  un  prétexte  d'en  éluder  l'exécution, 
il  se  démet  par  collusion  ,  Tan  16549  de  son  duché  en  faveur  du 
cardinal  François ,  son  frère ,  et  va  joindre  tes  armées  de  l'em- 
pereur. Le  maréchal  de  ia  Force,  envoyé  contre  le  nouveau 
duc ,  le  fait  prisonnier  dans  Lunéville  avec  la  duchesse  Claude  , 
sa  femme.  If  va  se  présenter  ensuite  devant  la  Mothe  dont  il  ne 
se  rendit  maître  qu^après  un  siège  de  cinq  mois.  Un  événement 
singulier  occasionna  la  longue  résistance  de  cette  bicoque  dont 
Ja  garnison  n'était  que  de  quatre  cents  hommes.  Istche  ,  qui 
commandait  dans  la  place  ,  a^ant  été  tué^  son  frère  ,  qui  était 
capucin,  prit  sa  place,  parut  tout-à-cbup  soldat  et  capitaine  , 
Communiqua  à  tout  le  monde  l'enthousiasme  dont  il  était  saisi , 
hasarda  des  sorties  tout-à-fait  heureuses  ,  et  se^disposa  à  soutenir 
Fassautavec  la  plus  grande  fermeté.  Un  coup  de  feu  qui  lui  cassa 
le  bras  sur  la  brèche  ,  lorsqu'il  animait  les  Lorrains  par  ses  dis- 
cours et  par  soi^exemple  ,  à  se  sacrifier  pour  la  patrie  ,  termina 
ses  exploits  guerriei's  et  la  défense  de  la  place.  On  prétend  que 
c'est  à  ce  siège  que  la  France  employa ,  pour  la  première  fois  , 
des  bombes.  (  Voy.  les  ducs  de  Lorraine,)  Le  sort  des  armes 
ne  fut  pas  aussi  favorable  cette  année  aux  suédois  contre 
Fempereur.  Ils  prirent  à  la  vérité  Philisbourg,  le  1 5  janvier, 
après  un  long  blocus;  mais  ils  perdirent ,  le  6  septembre,  la. 
bataille  de  Nordlingue ,  où  leur  armée  fut  taillée  en  pièces.  Cet 
événement  changea  tout-à-coup  la  situation  des  affaires  en  Aile* 
magne.  Le  chagrin  qu'il  causa  au  cardinal  ne  lui  fit  pas  néan- 
moins abandonner  ses  projets.  Le  parlement  avait  déclaré  nul  , 
lé  5  septembre ,  conformément  à  ses  vues ,  le  mariage  du  duc 
d'Orléans  (1  ).  C'était  un  préliminaire  pour  retirer  des  mains  des 


(1)  Le  clergé  de  France  appuya  cette  dérision  de  ton  suffrage,  comme  il 
pavait  par  le  procc^-vcrbal  de  son  assrmbii'e  de  l'année  8||(Vanic.  La  Sorbonue 
en  fit  ae  invmc.  Mais  la  lacuUé  de  Lonvoin'fat  d'un  avis  contraire,  et  le  pape 
Urbain  Vlil,  malgré  les  pres^sanies  iolUciiaiioni  du  marquis  de  Crcqui,.  notre 
ambassadeur,  ne  put  jamais  «e  déterminer  ^  cassai  u»  mariage  fait  selon  les  Ibis 
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jEspagnols  »  ce  prince  p  licntî«r  prétomptif  ée  la  éovrotiiie  ,  fo 
voi,  ftonfrèrcy  n'ayant  point  d'ieâfantà.  Le  cardinal  ¥t  iserritpofir 
Y  réusàfir  4e  Pnylaut^èM ,  fat^ri  dé  Oaftlon ,  «t  t^ett{;ïi)$ea  ,  9f»n§ 
KS  pUs  bettes  promeiiseï  ,  à  trtaViâlIar  Im  retèar  Ae  $on  xKaltrc 
éti  Fraiïce.  l.')ifrtfîre  eut  le  Mccè^  qù*il  espértdt.  Gaaton  ^élaot 
paHi  claadestîiiemedt  de  Brutellei ,  arriva  y  le  2t  octobre  ,  i 
âtoinl-Germam-eo^Laye ,  où  le  rm  lei  fit  tin  aectteîl  vraiment 
fraternel.  Piiyluurent  reçut  )eï  récompenses. f ai  hri  avaient  été 
pitymises.  il  épousa  une  Aei  nièces  da  cardinal  ^  et  bnil  joors 
après  il  fut  nommé  d«c  e%  pair,  Mais ,  enivré  de  sa  bante  for- 
tauie ,  il  ne  larda  pas  à  se  méconnaître ,  et  mérita  y  par  atm 
insolence  y  d'être  enfermé  À  la  Babille  ^  oà  en  peu  de  lems  il  finit 
ce»  jours. 

Nos  alliés  y  au  commenceitient  de  Tan  i655  ,  essujèrenl  des 
llevers.  La  nuit  du  25  au  24  janvier,  le  baron  de  Femamonde» 
a  la  tête  de  six  mille  autrichiens  ,  surprend  Pbilis'bour^  à  la 
Ëiveur  des  glaces.  Le  26  y  les  Espagnols  surprennent  Trêves 
4e  même ,  et  emmènent  prisonnier  l  électeur  attaché  à  la  France; 
ce  (jui  allume  une  longue  et  cruelle  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Le  8  février ,  traité  fameux 'de  la  France  avec  la 
nollande ,  pour  partager  ensemble  les  Pay^*Bas  espagnols  , 
stprès  qu'elles  en  auraient  fait  la  conquête  en  commun.  Lie  i3 
avril ,  du  Lande  se  rend  maître  y  pour  les  Français  y  de  tous 
lès  passages  de  la  Yalteline.  Le  duc  de  tlohan  qui,  peu  après, 
y  arrive ,  travaille  à  les  faire  fortifier.  Le  20  mai ,  bataille 
d'Avein,  dans  le  Luxembourg  Joù  les  tnaréchau^de  Châtillon  et 
de  Brezé  défont  les  Espagnols  commandés  par  le  prince  Thomas 
de  Savoie^  qui  voulait  empêcher  la  jonction  de  nos  troupes 
avec  celles  des  Etats-Généraux.  Le  6  juin ,  les  Français  et  le% 
Hollandais  forcent  Tillemont  et  y  commettent  Ses  désordres 
infinis,  lis  s'emparent  ensuite  de  Diest  et  d'Arschot  :  de  là  ils 
tournent  à  Louvain  qu'ils  investissent^  et  dont  ils  sont  oblîeés 
de  lever  le  siège  le  5  juillet.  Ligue  offensive  et  défensive  conclac 
le  II  du  même  mois  à  Rivoli  ^  entre  la  France  y  Ja  Savoie  et 
le  duc  de  Parme.  Le  24  »  le  cardinal  de  la  Valette  ravitaille 
iMayence,  dont  les  Impériaux ,  sous  ^Mansfeldt,  tenaient  la 
garnison  suédoise  bloquée  depuis  quelques  mois  ;  il  force  en* 
suite  Galas  à  lever  le  siège  de  Deux-Fonts.  Le  5f  octobre,  le 
duc  de  Rohan  dé£ût  leslmpértaux  et  les  chasse  de  la  Vallelioe  } 
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éiablief  par  le  coadk  de  Trente.  Le  célèbre  abbé  de  S»-Cynii ,  qui 
«ooeulté  «or  le  .même  rajec  par  le  cerdinal»  ayiint  opiné  cocaïne  les 
de  Lonvain  y  n*éohappa  pas  à  la  Yengeance  de  ce  minière.  Il  lut  eotcraaé  par 
son  ordre,  sous  nn  autre  prétexte ^  à  ViuceoQes,  d'où  il  ne  sortit  quVpc^is 
mort  de  aott  perK^t«iir. 


S  empêche  ensuite  les  SUpi^ftQh  d'j  pëae'lrer.  L'an  i656  » 
Irail^  de.  confëdeVatioo  condu  ,  le  20  mars ,  entre  Louis  XHI 
et  Cbriatîoey  reioe  de  Suéde.  Av  mQÎs  de  mai,  le.  prince  de 
Condé  (  Henri  II)  entre  dans  la  Franche-Comté ,  et  met  le  siéae 
devant  la  ville* de  D6le.  Les  habitants ,  soninic's  de  rendre  ta 
place  ^  te  somment  lui-même  de  lever  le  aiége.  Uo  trompette 
vient  de  leur  part  lui  déclarer  que,  s'il  veut  se  retirer^  ils  lui 
accorderont  six  ^eurs  francs  pour  s'en  aller  en  sûreté  ^vec  soji 
armée.  Condé  fait  tous  ses  enorts  pour  se  venger  de  ^elte  in-^ 
sultc«  Mtis  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  »  '  et  perdu 
trois  mille  hommes  devant  Dôle,  il  est  obligé ,  le  i5aoùty  de- 
preodre  le  parti  de  la  retraite.  £!n  Picurdiey  le  9  juillel  »  )e 
Laron  du  Bec  rend  la  Capelle  an  prince  Thomas  y  et  Su  Léger 
le  Catelet  sur  la  fin  du  même  mois.  Quoiaue  ces  deux  placçs 
fussent  dépourvues  d'hommes  et  de  munitions ,  le  cardinal  ne 
laissa  pas  de  faire  condamner  les  deux  gouverneurs  à  être 
écarteles  comme  traîtres.  Il  fit  prononcer  la  même  peine  contre 
)e  marquis  de.  Sovecourt ,  pour  avoir  laissé  prendre  aux  Es- 
pagnols Corbie  ,  dont  ]a  garnison  était  très-faible,  le  i5  août, 
et  le  huitième  jour  du  siège.  Ces  arrêts  furent  exécutés  en  cfi^gie. 
La  prise  de  Corbie  jeta  la  consternation  dans  Paris.  Le  car- 
dinal de  Richelien  lui-même  en  fut  si  effrayé  qu'il  pensait  à 
quitter  le  ministère;  et  il  l'eàt  fait,  ai  Bullion  »  svrinlendapt^ 
et  le  père  Joseph ,  capucin  (i) ,  ne  l'eussent  rassuré.  Corbie  fiit 
repris  le  14  novembre,  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte» 
par  Monsieur  et  le  comte  de  Soissons.  Le  cardinal  était  dans 
Amiens  ;  et  le  roi ,  logé  dans  un  village  entre  Amiens  et 
Corbie ,  allait  tous  les  jours  voir  tes  travaux.  Pendant  ce  siège, 
les  deux  généraux ,  également  irrités  contre  le  cardinal ,  com- 
plotèrent de  le  faire  assassiner.  Mais  l'horreur  qu'eut  Idonsieur 
cl'un  assassinat ,  fit  manquer  |e  coup  ai^  moment  qu'il  allait 
s'exécnter.  Le  complot  étant  venu  k  la  connaissance  du  mi- 
nistre, les    deux  princes  s^enfuient^  l'un   à  ]ilois ,    l'autre  à 

(  1  )  Le  P.  Joseph  persuada  au  cardiaalypow  naturer  ka  Parisiens  ^  creyaian  t 
rennemt  d«)ik  aux  parles  de  h  capitale ,  de  at  montrer  dans  les  principales  rues 
de  l*aris  saps  gardes,  arec  qd  air  q^nquille,  coroinc  ayant  des  ressource»  louiea 
prêtes  pour  réparer  la  perte  (]ui  causait  tant  de  frayeur.  L'événement  justifia 
ce  conseil.  Le  cardinal  flatu  le  peuple ,  et  n^ea  reçut  que  des  bénédictions. 
Hè  hitn^  lai  dit  le  oapuohi  ^  sou  retout,  iie  i>oi(j  ktHUâ-'Je  tm*  bi9»iiit  4fue 
uous  n^étiez  4fu*tù»e  pouk  rnomUép ,  i9l  ^9i*<KHS^  ««  ft^U^  «^.  oQÊtrttgp  ts$  49 
fermeté  ^us  rétabUntz  Us  ({ffaircM  ? 

Le  iiom  do  famille  de  ca  capueia ,  tUéoiqgl•^,  ooi|trvvei?sî<te,  missinnaaire, 
poliiic^ue»  ncgoci^tcur,  était  Je  Clyrc  du  Ticmmai.  Le  cardinal  dis.iii  do  lai  : 
Il  n'y  a  ai pléiypotentiairt^  lù  ministre  en  £:irope  qui  puisse  faite  fit  bntbe 
à  ce  capucin i  et  pourtant  il  y  a  belie  prisé. 
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nières  nEiangcr  lears  propre»  enûints ,  et  cjne  le  gonremenr  kl 
obligé  de  mettre  des  gardes  aux  cxine&îèjres  a6ii  d'eiiipéc)>«r  ]n 
habitant*  de  dëterrev  )e&  corps  pour  s'eo  Bovrrir^  L>a  prise  ^ 
Brisachftit  sttÎTÎe  de  la  réduction  de  tout  le  Brisgawet  de  plns^cwi 
villes  de  Suabe.  Le  prince  de  Condë  pevte  la  guerre  eo  Espa^w 
sur  la  fia  de  juio.'L'arctieyéque  de  Bordeaux  (  Seurdis  }  ,  hr^ 
on  coule  à  fond,  le  32  août,  la  flolte  espagnole  de  quMorm 
f^lHoDS  et  (jualie  frégates,  à  la  vue  de  Gattari.  Le  7  sepieiubffe. 
l'amirante  et  le  marquis  de  Mortare  ,  généraux  eapa^^ols  ,  atla* 
onent  (es  retranebements  du  prince  de  Cendé ,  et  Tobli^ewt éle- 
ver le  siège  de  ffootarabie ,  qui  durait  depuis  deux  ncK>is.  Le  cai^ 
dtnal  de  Ricbelieu ,  qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Valette  ,  s  es 
prit  à  lui ,  et  oomma  des  commissaires  qui  le  condamnèrent  i 
avoir  la  tête  trancbée  en  efBgie.  La  Valette  se  fit  rétablir  aprs 
la  mort  du  cardinal.  Le  5  septembre  >  la  naissance  du  davpbû 
Lmî^^  f  répandit  en  France ,  une  joie  égale  à  FimpatieQce  arec 
llpicllo il  était  attendit.  Le  14  décembre,  le  P.  Joceph  Bieoit 
d'apoplexie  à  Ruel ,  dans  la  61*  année  de  son  Age,  lorsqaHl  ékait 
sur  le  point  d'Atre  ncNumé  cardinal,  dignité  qu'il  avait  fort  aflibf- 
fionnée  et  que  le  pape-  avait  long-tems  différé  de  laî  accorder, 
par  baine  pour  Richelieu ,  et  parce  qu'il  y  arait  déjà  trois  firao- 
ciscaiqs  dans  le  sacré  collège.  Les  courtisans  l'avaient  aominê 
par  anticipation  Véminence  grise.  Ricbelieu ,  présent  à  son  aga- 
nie ,  lui  criait  pour  le  réveiller  :  Courage ^  père  Joseph  »  Brtsadt 
est  à  noiiS.  Apres  sa  mort,  le  cardinal  dit:  Je  perds mn consoi^ 
iion ,  mon  unique  secours ,  mon  confident  et  mon  ami.  Ce  qa*!! 
fit  de  plus  conforme  à  son  état ,  c'est  l'établissement  de  la  Con- 
grégation des  Bénédictines  du  Calvaire. 

La  France  avait  alors  six  armées  sur  pied.  L'an  165^,  M.  de 
FeMqnièreSy  général  de  l'une  de  ces  armées,  est  batto  ,  le  j 
juin  ,  dovant  Tbîonville ,  qu'il  assiégeait ,  et  fnit  prisonnier  pv 
Ficoiomini.  Celui-ci ,  fier  de  sa  victoire  ,  va  mettre  le  siéf^  de> 
vent  Mouabn;  mais  le  maréchal  de  GhAtillon  l'obligea  «  le  ii 
juin  ^  a  lever  le  siège.  Le  5o  juin  »  Hesdîn  se  rend  au  roi ,  qai 
donne  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  à  M.  de  la  Meilleraie. 
(  C'est  celui  qui  dans  la  suite  épousa  Hortense  Mancini,  oièee 
du  cardinal  Mazarin ,  qui  lui  fit  prendre  son  nom  avec  le  titre 
de  dac.  L'évêque  de  Fréjus  avait  négocié  cette  alliance  soosls 
promesse  que  le  maréchal  lui  avait  faite  de  quinze  mille  écos 
•'il  réussissait.  Le  mariage  fait,  il  lui  refusa  la  aomme,  allégeant 
une  consultation  de  docteurs ,  qui  juseaient  qae  le  mariage  étant 
un  sacrement,  il  j  aurait  simonie  à  l'acheter.  )  En  Allemagne^ 
)e  duc  de  Weimar  étant  mort  le  18  juillet ,  les  officiers  de  ce 
fameux  général  font,  à  Brisach,  le  9  octobre ,  au  nom  de  Parmee, 
ua  traité  avec  le  roi,  par  lequel  ils s'engageot  à  le  servir  enveA 
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«t  contre  tous.  Eo  cooséquenc^ ,  le  duc  de  LonguevUle  est 

reconnu  gtfnëral  des  de»K  armées  d'A-Uemagne  ,  avec  Jesquellei 

ii  s'empare  de  plusieurs  places  du  Palatioat.  En  Pièmotu ,  le 

prioce  rhomas  ^l  le  cardinal ,  son  frère  ^  disputent  à  la  duchesse 

ih>naM*ière  ,  leur  b<?lle-6aHtr  ,  la  régence  de  ses  fils,  les  armes  à 

la  msun.  i^e  siarquis  de  Lëganez  se  joint  â  eux»  au  nom  de 

r£s|>agRe ,  pour  contre-cari^r  la  France,  qui  appujajt  la  du« 

chessc.>  lic  97  août,  et  non  le  i5  ,   ils  surprennent  la  viUe  à% 

'Turin  ;  les  Français .u'cmt  qtie  le  tems  de  se    retirer  dans  la 

citadelle.  Le  28  septembre,  le  cardinal  de  la  Valette  »  général 

de  i^armde  française  de  Piémont,  meurt  à  Rivoli ,  âgé  de  quav 

rtfnte^5Cpt ans.  Ce  prélat,  ckargc  de  rarcheréché de  Toulouse, 

aacri^a  k  soin  de  son  diocèse  a  sa  passion  pour  la  profession 

clés   sràksi%.  Le  pape  Urbaiu  VIU  l'avait  menacé  de  le  dépouiller 

da  cardinalat,  s'il  ne  renonçait  à  ce  métier  de  sang  :  son  père 

lvk»même,  le  duc  d'£pemon  9  l'exh^rtA  «ouvent  â  quitter    le 

casque  et  Cépée  pour  reprendre  la  mitre  et  la  crosse  ;  il  fut  in* 

scnstijie  à  tont.  Le  pape  ,  après  la  mort  de  ce  prélat  cuerrier  ^ 

défendit,  à  une  congrégation  dont  il  ^tait  membre,  de  uiire  pour 

loi  un  service  suivant  l'usage.  Le  comte  d'Harcourt,  ajant  pris 

le  commandement  de  l'armée  après  lui ,  détacha  la  Molhe-Hoo- 

dffncourt ,  qui  se  rendit  maitre  de  Quiérasque ,  le  24  octobre  , 

et  €a  ensuite  ravitailler  Casai ,  dont  les  Espagnols  faisaient  le 

siège.  En   Nomtandte ,  il  s'élève  une   sédition ,  appelée  des 

Nu^^pîeds,   Le  col(tnel  de  Gassion  est  envoyé  pour  la  réprimer. 

11  arrive  k  Gsen ,  le  s4  novembre ,  et  de-là  dans  le  diocèse 

d'Avranches  >  oàil  attaque  et  dissipe  les  séditieux.  A  Paris,  le  27 

septembre ,  le  cardinal  de  Richelieu  signala  sa  reconnaissance 

cffvers  Louis  XIII ,  en  lui  faisant  élever  une  statue  équestre  au 

tiiihea  de  la  plape  rojale ,  (fi*i\  avait  Foisnéme  fait  construire. 

Le  parlement  de  Normandie  ne  s'était  pas  opposé  avec  autant 

de  fermeté  qu'il  aurait  dû  à  la  sédition  dont  on  vient  de  parler* 

Pour  le  punir  de  sa  négligence,  le  chancelier  Séguier  ,  s'étant 

«retndu,  le  2  janvier  1640  ,  à  Rouen,  signifie  à  cette  compagnie 

un  interdit  ne  ses  fonctions  ;  châtiment  qui  dura  l'espace  aujtfi, 

an.  On  vit  paraître ,  dans  ce  même  tems  en  France. ,  les  pre- 

tnitrs  lôuis  d'or  qui  furent  frappés  par  ordre  du  surintendant 

de  B^Kon.  En  Flandre,  les  maréchaux  de  Chaulnes,  de  Ch&- 

titlon  et  de  la   Mei  lie  raie ,  se  rendent  maîtres  ,    le    lo  août  ^ 

d*Arràs  ,  assiégé  depuis  le    i5  juin  (i).   En  Italie  f    le  comtjs 


^hB*a 


(1)  Les'habÎMnts  araient  cru  jotqii'alon  cetie  rilW  impnnaUt»  C«iaoîa 
rimcripdon  qii*ilt  avaient  mÎM  tor  une  des  portes  :  Quand  ies  Français 
f rendront  Artas,  le»  s^urU  nuuigeroitt  Us  chats,  X7a  Français,  Payant  laa 
apcst  1^  ^9^  4«  ia  viUe ,  dit  qa*^  prtndront  il  n'j  atait  que  la  pMinxèro  Ictt^ 
iffeumocfaer. 
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d'Harcourt  ouvre  la  tranchée  devant  Turin  ,  le  i6  Hiai,  et  r 
entre  viclorieux  le  24  septembre.  Jamais  siège  ne  fat  pins  sîii- 
galter  que  celui-ci.  On  vit  en  même  tems  la  citadeHe  assiégée 
par  le  prince  Thomas  ,  maître  de  la  ville  ;  la  ville  asst^ee 
par  'le  comte  d'Harcourt ,  et  ce  comte  assiège  dans  son  camp 
par  le  marquis  de  Lëganez.  Le  vicomte  de  Tureane  ,  si  c^tèbre 
depuis  ,  signala  sa  valeur  à  ce  sie'ge  ,  qui  couvrit  de  gloire  k 
général.  Jean  de  Wert,  en  ayant  appris  les  circonstances ,  ^ 
qu'il  aimerait  mieux  être  général  Harcourt  qu'empereur» 

Les  Catalans,   peuple  extrêmement  jaloux  de  ses  privilèges, 
s^ëfeant  plaints  inutilement  des  atteintes  que  le  ministre  d^flspagne 
y  donnait ,  prirent  le  parti  de  secouer  le  joug  qui  les  oppriinait, 
et  y  le  20  février  i64i  ,  ils  se  mirent  sous  la  protection  de  li 
France.  Le  cardinal  qui  avait  préparé  celte  révolution  ,  ne  pré- 
voyait pas- que  la  France  était  elle-même  à  la  veille  d'une  guent 
civile.  Ce  Ait  le  méccfotentement   du  comte  de   Soissons  qm 
l'occasionna.  Mais  la  mort  de  ce  prince^  tné  le  6  juillet  à  It 
bataille  de  la  Marfée,  près  de  Sedan,  entre  les  bras  de  la  victoire, 
iarréta  les  suites  delà  rébellion.  C«//d  mort^  dit  le  F.  Daniel, 
est  un  mystère  quon  n* a  jamais  bien  pénétré.  (  Voye«  Charla 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  )  Charles  IV,  duc  de  Lorraioe, 
las  de  mener  une  vie  errante  ,  se  détermina  enfin  à  faire  sa  paix 
avec  la  France.  Etant  venu  à  Saint-Germain-cn-Laye  ,  il  y  con- 
clut, le  2  avril  >  un  traité,  au  moyen -duquel  il  recouvra  ses 
états,  après  avoir  fait  hommage  du  duché  de  Bar,  le    10  da 
même  mois.  Mais  à  peine  fut-il  de  retour  'en  Lorraine  ,  qu'il 
pensa  à  rompre   ses  engagements.  Le  roi  ,    informé    de  aoa 
changement ,  envoie  M.  de  Grancci ,  qui  lui  enlève  de  nouveau 
son  pays.  En  Allemagne ,  lé  comte  de  Guébriant  gagne,  le  25 
juin ,  la  bataille  de  'WolfiPenbuttel,  contre  Parchiduc  Léopold  et 
Picolomini.  Dans  les  Pays-Bas ,  Aire  ,  assiégée  depuis  deux 
mois  par  le  maréchal  de  la  Meilleraie ,  capitule  le  26  juillet.  Le 
cardinal  infant  se  montre  presque  aussitôt   devant  cette  place 
pour  la  recouvrer.  Le  maréchal  ,  craignant  d'être  affame' ,  dé- 
campe la  nuit  du  9  août.  Sa  retraite  n'empêcha  point  qu'Aire  ne 
se  défendit  jusqu  au  7  septembre  ,    qu'elle  fut  reprise.  Pendant 
cet  intervalle  ,  les  Français  ,  commandés  par  le  maréchal  àft  la 
Meilleraie,  s'emparèrent  de  le  Bassée^  de  Lens  et  de  Bapaïune, 
trois  places  qui  les  dédommagèrent   de   la  conquête   qui  leor 
avait  échappé.  Comme  la  garnison  de  Bajpau me. était  en  route 
ponr  Douai,  conduite  par  un  trompette  ,  Saint-Preuil ,  gouver- 
neur d'Arras  ,  tomba  sur  elle  sans  la  connaître  ,  et  la  pilla.  Le 
maréchal  de  la  Meilleraie  ,  avec  lequel  il  était  brouillé  ,  lui  fit 
un  crime  de  ce  coup  de  main  auprès  du  cardinal,  son  parent , 
qui  avait  d'autres  griefs  contre  Saint-Preuil.   Il  est  arrêté  ,  mis 
d^ns  les  prisons  d'Amiens ,  et  condamné  à  perdre  la  tête  pour 
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contnissions ,  vols  et  exactions  commis  sur  les  sujets  du  roi  ; 
jugement  qu'il  subit  le  9  du  mois  de  novembre,  à  Page  de  qua- 
rante ans.,  Tel  fut  le  sort  de  ce  brave  bomme  ,  à  qui  ce  mi- 
nistre ,  cucbanté  de  se&  belles  actions  ,  avait  autrefois  dit  :  «  Si 
je  n'étais  pas  Richelieu,  je  voudrais  être  Saint  -  Preuil  (i).  » 
/>£/  c6ié  de  r Espagne  ,  le  prince  de  Condé  se  rend  maître 
d'JElne  ,  le  27  juillet ,  après  dix  jours  de  siège.  La  Molhe-Hou- 
dancourt ,  envoya  au  secours  des  Catalans ,  fait  le  blocus  de 
Tarragone.  Avant  cette  expédition ,  Tarchevêque  de  Bordeaux 
(Sourdis)  avait  enlevé,  le  27  mars,  cinq  vaisseaux  aux  Espa- 
gnols dans  labaie  de  Roses  ;  mais  ,  le  20  août ,  il  laissa  passer 
le  secours  que  l'Espagne  envoyait  à  Tarragone ,  ce  qui  obligea 
la  Molhe  à  lever  le  siège  de  cette  place.  Le  cardinal ,  irrité  de 
celte  faute  ,  relégua  l'archevêque  à  Carpentras  ,  lieu  plus  con- 
venable ,  après  tout ,  à  un  prélat ,  dit  un  moderne  y  que  la  mer 
•  et  un  vaisseau  de  guerre. 

Le  cardinal  ne  trouvant  point  le  parlement  assez  docile  à  ses 
volontés  ,  lui  fit  sentir  cette  année  tout  le  poids  du  despotisme  , 
par  une  déclaration  que  le  roi  ,  par  son  conseil ,  rendit  en  lit 
de  justice.  Elle  portait,  i°défense  à  tontes  ses  conrs  de  prendre 
connaissance  des  affaires  d'état,  à  moins  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  commandement  et  le  pouvoir  spécial  par  lettres 
patentes  j  2®  ordre  d'enregistrer  les  édils  qui  concernaient  le 
gouvernement  de  l'état ,  sans  aucune  délibération  ^  5°  pour  les 
ëdhs  qui  regardaient  les  finances  ^  ordre  de  les  vérifier  tels  qu'ils 
seraient  envoyés  ,  lorsqu'après»avoir  entendu  les  remontrances  , 
le  roi  jugerait  a  propos  d  ordonner  l'enregistrement. 

La  rigueur  de  l'biver  ne  suspendit  point  en  Allemagne  les 
hostilités.  Le  17  janvier  1642 ,  le  comte  de  Guébriant  ^  à  la 
tête  des  troupes  de  France  et  de  Hessc ,  force  Laniboi  et  Merci 
dans  leurs  retranchements  à  Kempen.  Il  y  eut  deux  mille  des 
Impériaux  de  lUés  et  cinq  mille  faits  prisonniers  ,  du  nombre 
desquels  furent  les  deux  généraux,  qui  furent  envoyés  en  France 
et  enfermés  au  château  de  Vincennes.  Cette  victoire  nous  rendit 
maîtres  de  l'élcctorat  de  Cologne,  et  valut  à  celui  qui  l'avait 
remportée  le  bâton  de  maréchal.  Le  roi  ,  lorsqu'il  en  reçut  la 
nouvelle  ,  se  disposait  à  faire  un  voyage  en  Catalogne ,  pour 

^i)  Le  cardinal  avait  'plnsieurs  fois  change  de  dispositions  envers  S.-Prcuil, 
CViait  Ini  qui  avait  fait  prisonnier  le  maréchal  de  Montmorcnci  au  combat  du 
Casteinaudari.  Mais  il  perdit  le  mérite  de  cette  capture  aux  yeux  du  minUire^ 
641  sollicitant  trop  vivement  la  grâce  du  coupable.  Richelieu  lui  dit  alors  : 
S.-Premly  si  le  roi  yous  rendait  justice,  yoits  auriez  la  tête  où  vous  awcz 
Us  pieds, 

VI.  35       • 
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se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets.  Il  partit  de  Paris  ,  le  25  jan- 
vier ,  ^uivi  du  cardinal  ,  qui  le  rejoignait  tous  les  soirs  dans   la 
route.   Le  cardinal  étant  tombe'  malade  à  Narbonne  ,  le  roi  con- 
tinue  sa  marche ,  et  cntrQ  avec  son  arme'e   dans  le  Roussilîou  , 
dent  il  soumet  plusieurs  places.  Taudis  qu'il  est  devant  Perpi- 
gnan y  on  découvre  un  traite  du  doc  d'Orlëans  avec  l'Espagne  » 
signé  ,  le  i3  mars  ,  à  Madrid  ,  par  le  comte-duc  d*01ivarès ,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  et  par  Fontrailles  y  au  nom  de  Monsieur, 
traité  qui  tendait  à  bouleverser  l'état  et  à  perdre  ie  cardinal.  L^c 
duc  de  Souillon  et  le  marqui^  d'Ëfïiat  de  Ciuq  -  Mars  y  élaieiit 
nommés.   Le  roi  s'étant  rendu  à  !Narbonne  pour  eu  conférer 
avec  le  cardinal ,  Cinq  -  Mars  eut  l'imprudence  de  l'y  accompa- 
gner. Il  est  arrêté  le  i^  juin,  et  le  25  du  même  mois,  le  duc 
de  Bouillon  est  aussi  arrêté  dans  Casai ,  au   milieu  de  l'armée 
qu'il  commandait  en   Italid.    Monsieur  crut  se  tirer  d'affaire 
en  accusant ,  comme  il  avait  coutume  ,  ses  complices  ,   et  en 
s^humiliant  ^  mais  il  lui  en  coûta  les  honneurs  dûs  à  sa  naissance, 
qui  furent  supprimés  ,  sa  garde  qu'on  lui  6  ta  ,  ses  principaux - 
domaines  dont  on  le  dépouilla  ,   et  de  sanglants   affronts  qui 
furent  suivis  d'un  exil.  Le  duc  de  Bouillon  en  fut  quille  pour 
sa  principauté  de  Sedan ,  qu'il  céda  au  roi ,  dont  il  reçut  en 
échange  des  terres  d'un  revenu  plus  considérable.  Le  cardinal  fut 
inflexible  à  l'égard  de  Cinq-Mnrs  ,  qui  lui  devait  sa  fortune ,  et 
qu'il  regardait  comme  le  premier  auteur  de  la  conjuration  for- 
mée contre  ses  jours.  Mais  ce  qui  est  étonnant,   c'était  le  roi 
lui-même  qui ,  dans  un  accès  de  mécontentement  contre  le  car- 
dinal ,  en  avait  fait  naître  la  première  idée  à  Cinq-Mars.  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Lyon  ,  le  12  septembre ,  à  TAge  de  22  ans.  Fran- 
çois-Auguste de  Thou  subit  la  même  peine  avec  lui ,  à  l'âge  de 
57  ans  ,  pour  n'avoir   pas   révélé    le   traité    de    Madrid  dont 
Cinq-Mars  qui  était  son  ami  lui  avait  fait  confidence,  et  qu'il 
avait  désapprouvé  (1).  Le  jour  de  cette  double  exécution  ,  le 


(t)  Le  cardinal  s'étan t'embarque  aur  le  BhAae,  le  17  août ,  h  Tanucon,  poor 
to  rcodreh  Lyon,  irainaii  k  aasaitc  île  Thou  enferme  dans  ua  autre  bateau 
aiiaciic  à  la  queue  du  sien.  Jamais  le  caractère  vindicatif  de  ce  ministre  dc  m: 
montra  plus  manifesiemcnt  que  dans  le  procès  de  ce  préleadu  criminel.  Les 
moyens  de  délensc  employés  par  de  Thou  étaient  victorieux,  ce  Pour  révéler  le 
u. Traité  de  Madrid ,  il  eût  Ulla,  disait-il,  me  rendre  te  détaieur  d'un  crime 
ce  d'état  contre  le  frcrc  unique  du  roi,  contre  le  duc  de  Rouillon,  contre  le 
«  grand-écuyer ,  et  d^nn  crime  dont  je  ne  pouvais  fournir  la  moindre  preuve»^. 
Le  chancelier  Scguier  fut  frappé  i]e  oe  moyen;  mais  Richelieu  était  détermine 
h  faire  périr  de  Thou.  M,  le  cnancelier  a  beau  dire  fil  faut  que  de  JTiou  meure, 
dit  cet  homme  impitoyable.  U  voulait  se  venger  par  ik  d'uo  trait  que  l'illustre 
président,  père  dc  François- Ausustc  de  Thou,  avait  lancé  dans  son  histoire 
•OQlre  AAtoiae  du  Plessii-Kicheueu ,  Tun  des  grands  oncles  du  cardinal,  en 
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roi ,  qui  était  à  Saint- Germain  ,  et  qui  savait  à-peu-f|l^s  l'heure 
où  elle  devait  %?  faire,  dit  sur  la  terrasse,  en  regardant  à  sa  mon- 
tre :  Dans  une  heure  monsieur  le  grand  écujerpti  s  sera  mal  son 
tems.  Tels  furent  les  regrets  de  ce  prince  pour  celui  de  ses  favo- 
ris auquel  il  avait  paru  le  plus  attache'  (i).  Nous  eûmes  du  dé- 
savantage cette  ann^e  dans  les  Pays-fia».  Don  Francisco  Mello  ^ 
le  26  mai ,  surprit  et  força  le  mare'chal  de  Gramont  à  Honne- 
court,  lui  tua  deux  mille  hommes,  et  en  prit  douze  cents  ,  avec 
l^artillerie ,  le  bagage  et  la  caisse  militaire.  Du  calé  de  l'Espa- 
gne ^  le  29  août ,  la  garnison  de  Perpignan  capitule  ,  avec  les 
maréchaux  de  Schomberg  et  de  la  Meilleraie,  au  bout  de  trois 
mois  et  plus  de  tranchée  ouverte^  les  troupes  françaises  y  entrent 
le  9  septembre.  Le  cardinal  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  écrivit  au 
roi  :  Si'rey  vos  ennemis  sont  morts ,  et  vos  armes  sont  dans  Per-" 
pigaan.  Le  7  octobre ,  le  marécbal  de  la  Mothe ,  qui  avait  reçu 
ie  bâton  le  a  avril  précédent,  gagne  la  bataille  de  Lcrida  contre 
le  marquis  de  Léganez.  Celui-ci,  vrai  rodomont,  osa  mander  à 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  qu'il  avait  chassé  les  Français  de 
leur  poslc,  et  pris  leur  canon.  Philippe,  détrompé,  le  relégua 
dans  sa  maison  de  Madrid ,  avec  défense  dVn  sortir.  La  reine- 
mère  ,  Marie  de  Médicis ,  n'existait  plus  alors.  Elle  avait  terminé 
ses  îours  a  Tâge  de  soixante-huit  ans,  le  5  juillet  de  cette  année  , 
dans  la  misère ,  à  Cologne ,  où  elle  était  venue  d'Angleterre  de- 
puis neuf  à  dix  mois.  Son  corps  fut  apporté  à  Saint-Denis  le  B 
mars  de  l'année  suivante.  Trop  peu  de  proportion  entre  le  génie 
de  cette  princesse  et  son  ambition  ,  fut  la  cause  de  ses  malheurs. 
Paris  lui  est  redevable  de  ses  premiers  aqueducs ,  du  palais  du 
Luxembourg,  et  de  la  promenade  appelée  le  Cours  de  la  Reine* 
Le  cardinal,  son  persécuteur,  ne  lui  survécut  que  cinq  mois, 
étant  mort  le  4  décembre  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  ,  au  Pa- 
lais-Cardinal (aujourd'hui  le  Palais-Royal)  qui  était  son  ouvrage. 
On  ne  connaît  point  de  ministre  qui  ait  fait  de  plus  grande» 
choses  que  lui,  et  surmonté  plus  d'obstacles  pour  les  faire. 


parlant  de  la  conjuratioa  dWmboise.  Moine  apostat,  disait-il  do  lai,  et 
souillé  de  toute  sorte  de  vices.  Ce  irait  n^éiait  jamais  sorti  de  la  rae'moire  da 
petit-neveu.  De  Ihou  ie  père,  disait-il  a  mis  mon  nom  dans  son  histoire  ; 
je  mettrai  celui  de  son  fil^  dans  la  mienne.  On  doit  admirer  la  génereuse'dia- 
crétioa  de  ce  dernier  «  en  ce  qa^ayant  aa  te  traité  de  Madrid  de  la  boncbc  de  la 
reine,  il  ue  la  compromît  jamais  dans  ses  réponses. 

(1^  De  Valence,  le  cardinal ,  dont  la  faiblesse  allait  ton  jours  en  augmentant , 
sViait  fait  porter  k  Lyon  snr  les  époulcs  de  ses  gardes  dans  une  espèce  de 
chambre ,  conché  'dans  son  lit ,  ayant  assis  h  ses  côtes  deux  hommes  pour 
Tcnireienir  dans  la  route.  II  fît  dans  la  même  voiture-une  partie  du  cliemiu  d« 
Lyon  à  Fontainebleau,  où  il  trouva,  le  i3  octobre,  en  arrivant,  le  roi  401  était 
\enu  au-devant  de  lui. 
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«  Trois  ûHlets  (comme  on  l'a  déjà  dit)  Poccapèrent  partîcaîière- 
w  ment .  et  Ton  peut  dire  qu'il  ne  les  perdit  povnt  ae  vue  pcn- 
»  dant  son  ministère  ,  les  grands  du  royaume,  les  Huguenots  et 
})   la  maison  d'Autriche.  11  s'appliqua  à  rendre  les  uns  plus  sou- 
»  mis,  les  autres  moins  formidables.  'Il  enleva  aux  grands  ]a 
»  meilleure  partie  de  leurs  privilèges   rëels  ou  usurpas  ;  aux 
»   Hugiienols  leurs  places  de  sûreté  ;  à  la  maison  d'Autriche  des 
»   provinces  entières  ;  et  par  là  il  contribua  également  à  la  puis- 
s>   sancc  du  roi  et  à  celle  du  royaume».  (d'Avrîgni).  Mais  que 
penser  des  moyens  qu'il  mit  en-œuvre  pour  parvenir  à  ses  fins  ? 
Qui  oserait  entreprendre  de  les   justifier  tous  sans  exception  ? 
Qui  serait  pareillement  assez  hardi  pour  se  rendre  l'apologiste  de 
sou  faste  qui  e'clipsait  celui  de  son  maître  ^  de  son  orgueil  qu'il 
portait  jusqu'à  prendre  le  pas  même  au-dessus  das  princes  dn 
sang  ;  des  intrigues  qu'il  employa  pour  soulever  des  peuples 
contre  leurs  souverains  légitimes  ;  de  son  ambition  qui  lui   fit 
rechercher  et  rassembler  sur  sa  tête  les  dignités  d'évêque^  de 
cardinal ,  de  principal  ministre ,  de  généralissime  des  années , 
de  surintendant  du  commerce  et  de  la  marine  ,  de  duc  et  pair , 
etc.;  des  violences  qu'il  exerça  envers  tous  ceux  qui  s'opposaient 
ou  semblaient  vouloir  s'opposer  à  ses  vues  ;  de  cette  basse  jalou- 
sie qu'il  porta  à  des  écrivains  célèbres  dont  il  ne  pouvait  égaler 
le  mérite  ni  s'approprier  les  travaux?  Louis  XIU  lui-même, 
ipi'il  subjuguait  en  le  persuadant,  ne  se  dissimulait  point  une 
partie  de  ces  déEiuts  et  les  désapprouvait.  Ce  monarque ,  en  lui 
abandonnant  les  rênes  du  gouvernement,  ne  lui  donna  jamais 
son  aifcction  (i).  De-là  vient  qu'apprenant  qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  froidement  :    J^oilà  un  grand  politique 
mort.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Sorbonoe  ,  dont  il 
avait  relevé  les  édifices  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
Sur  son   mausolée,   chef- d'œuvre  de  Girardon  ,  des  plais^ants 
ont  prétendu  qu'il  aurait  fallu  graver  ces  trois  mt>ts  pour  épita- 
phe  :  Magnum  disputandi  argumentum  >  par  allusion  au  bien  et 
au  mal  qu'on  a  dit  de  lui  et  qu'on  ne  cessera  d'en  dire.   La  Bas- 
tille ,  après  sa  mort,  rendit  à  la  société  lès  victimes  de  ses  soup- 
çons et  de  sa  vengeance,  dont  elle  était  pleine.  De  ce  nombre 
était  le  maréchal  de  Bassompierre ,  qu'une  captivité  de  douze 
ans ,  méritée  par  la  causticité  de  sa  langue  ,  avait  rendu  fort 
replet  faute  d'exercice.  La  reine  ,  lorsqu'il  reparut  devant  elle  , 


(i)  Louis  XIU  sentait  avec  chagrin  la  stipcrioriic  que  son  minisirc  prenait 

iur  lui.  Le  cardinal  un  soir  le  reconduisani ,  le  roi  lui  dit,  au  passage rrune 

iûc\tiË'.  Passez^  ntonsieuf  y  t^ous  êtes  le  maure,  Kichclieu  prend  au»silût  le 

fl  luxbeau  du  page  qui  précédait,  et  «lit  :  Sire  Je  n'obéirai  à  voire  majesté qua\ 

Juisant  VoffiCQ  de  son  très-humble  seryileur.. 
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lui  ayant  demande  quand  il  accoucherait ,  quand  j  aurai  trouvé 
une  sage-femmo ,  rëpondit-il. 

I/abbë  Mazarini,  italien  (i)  ,  prit  la  place  de  Richelieu  dans 
le  conseil ,  et  le  16  décembre  de  la  même  année ,  fut  créé  car* 
dinal. 

« 

L'an  1645  y  le  roi,  dont  la  santé  dépérissait  depuis  long- tem  s , 
meurt  à  Saint-Germain- en-Laye,  le  14  mai,  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  son  â^e,  après  avoir  régné  55  ans  accomplis. 
Ce  prince  laissa  d'ANNE  d'Autriche,  son  épouse,  deux  fils,  Louis, 
qui  suit ,  et  Philippe ,  né  le  ao  septembre  1640.  (  Auteur  de  la 
branche  des  ducs  d'Orléans,  rapportée  à  la  suite  des  rois  de  France.) 
Louis  XIII ,  avec  de  la  valeur ,  des  talents  et  des  vertus  ,  eut  un 
défaut  qui  n*est  point  ordinaire  aux  princes;  ce  fut  une  défiance 
excessive  de  ses  lumières  et  de  ses  forces.  De -là  le  besoin  qu'il 
avait  d'un  ministre  absolu.  On  disait  de  lui  :  //  ne  dit  pas  tout 
ce  quHl  pense ,  Une  fait  pas  tout  ce  qiiil  veut ,  //  ne  veut  pas 
tout  ce  qu'il  peut.  11  est  cependant  vrai  que  dans  les  conjonctu- 
res épineuses  où  il  se  trouva ,  la  royauté  eût  été  un  fardeau  trop 
lourd  pour  lui  sans  le'  secours  d'un  génie  aussi  vigoureux,  aussi 
vaste,  aussi  fécond  en  ressources  que  celui  de  Richelieu.  Il  était 
capable  de  juger  sainement  d'un  grand  projet ,  mais  nullement 
de  l'imaginer  et  de  parer  aux  contre -tems  imprévus  qui  pou- 
vaient le  tr^erser  dans  l'exécution.  Il  manquait  d'ailleurs  de 
cette  douceur  de  caractère  et  de  cette  affabilité  qui  est  si  néces- 
saire aux  rois  pour  s'attacher  les  cœurs  de  leurs  sujets.  Naturel- 
lement sec  et  mélancolique ,  il  ne  marquait  de  tendresse  qu'a  Bts 
favoris  ,  sorte  de  courtisans  dont  il  ne  pouvait  se  passer  et  qu'il 
quittait  néanmoins -sans  regret  pour  leur  en  substituer  d'autres. 

Pendant  le  séjour  que  le  chancelier  Séguier  fit  en  Normandie 
dans  le  cours  de  1659,  '^^  arrêts  rendus  à  Paris  au  conseil  des 
nuances,  auxquels  le  grand  sceau  devait  être  apposé*,  étaient 
datés  du  lieu  où  était  monsieur  le  chancelier. 

Le  marc  d'or  était,  sur  la  fin  de  ce  règne,  à  trois  cent  qua- 
tre-vingt-quatre livres,  et  le  marc  d'argeut  à  vingl-six  livres  dix 
sous. 


(1)  Jalcs  Mazarini,  ne ,  Tan  1601,  d^une  famille  noble  li  Piscina ,  clan*;  TA' 
t>ri)Kze,  s'était  fait  connaître  au  cardinal  de  Richelieu,  Tan  i63i ,  par  la  paix 
qu*ii  arait  subitement  procurôe  entre  les  Français  et  les  Espagnols,  au  moment 
que  les  premiers  s^ébranlaient  pour  forcer  les  seconde  dans  leurs  rctranchcmcniâ 
devant  Casai  qu'ils  assiégeaient.  Celait,  nu  rapport  de  la  maréchale  d^Ëstréc* , 
qui  l^ivait  connu  5  Rome,  l'homme  du  monde  le  plus  agréable.  Il  avait  fart 
d'enchanter  les  hommes  et  de  se  faire  aimer  pof  ceux  à  qui  la  fortune  le 
^Qunifittait,  (^Mân,  de  madame  de  J^Ioite^ille.) 
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LOUIS  XIV,  suRNOMMi  LE  GRAND. 

1645.  LouTs  XIV,  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche  9 
né  à  Saint-Germain-en-Laye  le  5  septembre  i658,  surnomme 
DieU'tDonnê  à  sa  naissance ,  succède  à  la  couronne  le  14  mai 
1645.  Le  18  du  même  mois,  s'e'tant  rendu  au  parlement,  i\  y 
tient  un  lit  de  justice ,  où  la  régence  est  déiérée  purement  et 
sans  restriction  à  la  reine  (i).  Le  lendemain,   19  mai,  le  duc 
d'ËnghieD,âge'  de  vingt  etun  ans,  et  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
de  grand  Condé ,  gagne   la  bataille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols 
qui  assiégeaient  cette  place  sous   le  commandement   de    don 
Francisco  de  Mello.  Huit  mille  d'entre  eux ,  du  nombre  desquels 
était  le  comte  de  Fuentes  ,  l'un  des  géneVaux ,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  sept  mille  furent  faits  prisonniers.   Les 
drapeaux,  les  ëtcndnrds ,  le  canon  et  le  bagage,  restèrent  au 
vainqueur  (2).  Jamais  les  Espagnols  ne  se  relevèrent  de  celle 
perte.  Elle  h\i  suivie  de  la  prise  de  Thionville,  dont  le  prince  se 
rendit  maître  le  i  o  août.  En  Allemagne  ,  le  maréchal  de  Gné^ 
briant  prend  Rotwil  lo  19  novembre,  et  meurt,  le  24 /des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  au  siëge  de  cette  place.  Le  lendemain  25, 
le  duc  de  Lorraine ,  Jean  de  Wert  et  Merci ,  surprennent  l'ar- 
mée française ,  dont  ils  enlèvent  les  principaux  qi^rtiers ,  aux 
environs  de  Tutelingen.  Tous  les  officiers  ge'ne'raux  furent  pris  , 
avec  près  de  six  mille  soldats ,  le  canon  et  le  bagage.  On  rejeta 
cet  échec  sur  la  négligence  de  Rantzau  ,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  après  la  blessure  de  Guëbriant.  Rotwil 
rentra  ,   quelques  jours  après  ,  sous  la  domination  de  l'empire. 
On  rappela  d'Italie  le  vicomte  de  Turenne ,  pour  Le  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  d'Allemagne.  Ce  prince  et  M.  de  Gassion  reçu* 
rent  le  17  novembre  le  bâton  de  maréchaU  Le  premier  n'avait 
alors  que  trenle-six  ans.  Sur  mer  y  les  Espagnols  sont  battus  le 
5  septembre  par  le  duc  de  Brézé.  A  Paris,  édit  do  même  mois  , 
qui  crée  les  avocats  du  conseil  en  titre  d'office.  Au  mois  de  dé- 
cembre ,  4a  reine  nomme  le  cardinaljMazarin  premier  DÛnistre  ) 
te  qui  ne  manqua  pas  d'exciter  la  jalousie  des  grands. 

Nos  succès  varièrent  en  1644*  Dans  la  Catalogne ,  le  maré- 
chal de  la  Molhe  est  battu  par  don  Philippe  de  Selve ,  en  vou- 


(1)  Le  feu  roi ,  par  son  testament ,  avait  établi  an  conseil  de  r^ence ,  qui  fnt 
a1)oli  par  le  ponyoir  que  donna  le  parlement  à  la  reine  d*en  établir  un  à  son 

clioix. 

(1)  On  a  remarqué  que  o^  prince ,  ayant  tout  réglé  la  veille  de  h  bataille  f 
dormit  si  profondement ,  qu^il  ùMui  le  rcveiller  pour  la  donner. 
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lant  jeter  du  secours  dans  Lértda.  Il  réussît  néanmoîna  à  y  faire 

eotrer  des  troupes  sur  la  fin  du  combat;  ce  qui  n'empêcha  pas 

la  place  d'être  reprise  le  5i  juillet.  Le  cardinal  Mazariif  le  fait 

arrêter  et  fait  travailler  à  son  procès.  Mais  le  maréchal ,  après 

avoir  e'té  traîné  à  divers  tribunaux  ,  sortit  de  Pierre-Encise  ,  Tan 

1648  ,  pleinement  juslifié  par  le  parlement  de  Grenoble.  En 

Allemagne ,  le  géuéral  Merci  prend  Fribourg  le  28  juillet.  Le 

duc  d'Ënghien ,  ayant  sous  lui  les  maréchaux   de  Gramont  et 

de  Tu  renne,  gagne,  au  mois  d'août ,  contre  ce  mêmie  général  y  la 

bataille  de  Fribourg  ;  cet  avantage  fut  le  résultai  de  deux  actions 

diifcrentes  :  après  avoir  attaqué,  le  5  août,  Merci  retranché 

dans  un  camp  presque  inaccessible ,  le  duo  le  force ,  le  met  en 

fuite ,  le  poursuit  le  5  ,  et  s'empare  du  canon  et  du  bagage.  Le  9 

S(  ptcmbre  ,  il  se  rend  maître  ae  Philisbourg  le  onzième  jour  du 

siège.  Le  17  septembre,  Mayence  lui  ouvre  ses  portes.  Dans  les 

PajS'Bas  ,   le  duc  d'Orléans  prend  Gravehnes  le  28  juillet , 

après  quarante-huit  jours  de  siège  et  quatre  assauts  ,  qui  nous 

coûtèrent  bien  du  monde.  Le  7  septembre ,  le  prince  d'Orange 

force  le  Sas  de  Gand  à  lui  ouvrir  ses  portes ,  au  bout  de  six 

semaines  de  tranchée  ouverte.  Cette  prise  donna  aux  Hollandais 

le  moyeu  de  s'établir  dans  le  Brabant. 

« 

Le  duc  d'ËDghi'en,  qui  avait  fait  la  campagne  de  1644  ^vec 
M.  de  Turenne,  étant  parti,  les  troupes,  mal  entretenues  et  mal 
payées  ,  se  débandèrent ,  et  le  maréchal  eut  peine  à  en  retenir 
une  partie  par  ses  bienfaits.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il  s'avança, 
non  sans  d'extrêmes  fatigues ,  jusqu'au  Necker  ,  pour  empêcher 
le  général  Merci  d'entrer  en  Franconie.  Mais  il  se  laissa  surpren- 
dre ,  le  5  mai  1645  ,  par  celui-ci  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures aux  siennes.  Il  vint  cependant  à  bout  d'enfoncer  la  * 
cavalerie  des  Impériaux ,  d'enclouer  leur  canon ,  et  de  leur  en- 
lever douze  drapeaux.   Mais   son  infanterie ,   commandée  par 
Roseo,  ayantpris  l'épouvante,  il  est  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille ,  et  se  retire  en  bon  ordre.  Le  duc  d'Enghien  ,  étant 
venu  le  rejoindre  ,  livre  ifux  Impériaux ,  le  5  août, Ta  bataille  de 
Mordlingue,  où  le  général  Merci  perd  la  vie.  Sa  mort  nous  assura 
la  victoire  qui  fut  long-tems  disputée  :  quatre  mille  hommes  des 
ennemis  restèrent  sur  la  place  ,  et  le  nombre  des  prisonniers 
fut  si  grand ,  qu*on  fut  obligé  d'en  renvoyer  une  partie  \  d'autres 
cependant  ne  comptent  que  deux  mille  prisonniers.  M.  de  Tu- 
renne,  qui  se  distingua  à  cette  journée  ,  termina  la  campagne 
du  Rhin,  le  19  novembre,  par  la  prise  de  Trêves  y  oti  il  rétablit 
Télecleur.  Dans  les  PajrS'-Bas ,  le  duc  d'Orléans  fait  la  guerre 
avec  succès ,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Gassion  et 
Rantxau.  Ce  dernier ,  créé  maréchal  le  5o  juin  ^  reçut  son  état  de 
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Monsieur,  le  16  juillet^  et  fit  abjuration  du  latbeVânisme le  fS 
août  de  la  même  année.  En  Catalogne  y  Roses  se  rend  au  comte 
du  Plessis-Praslin  par  capitulation,  le  26  mai,  et  non  le  5i, 
après  quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Du  Plessis  fut 
fait  maréchal  le  20  juin  sulv<ant.  Le  cofbte  d'Harcourt  gagne  la 
bataille  de  LIorens ,  le  22  juin ,  contre  don  André  Cantelme.  Le 
19  octobre .  il  prend  Balaguer.  A  Paris ,  la  reine-mère  com- 
mence l'église  du  Val-de- Grâce  sur  le  plan  du  célèbre  Mansard. 
Le  roi  en  posa  la  première  pierre  le  premier  avril. 

Le  duc  d'Orléans  se  distingue  ,  Tan  1646  ,  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  prend  Courtrai  le  28  juin,  et  fait  éprouver  le  même  sort'à 
Mardik  le  24  août.  Le  duc  d'Ënghien  de  son  c6té,  force  Dunkcr- 
que,  cette  place  si  importante  au  royaume  ,  à  lui  ouvrir  ses 
portes  le  îo  octobre.  Le  maréchal  de  Gassion  ferme  ,  par  la 
défaite  d'un  corps  d'ennemis  ,  la  campagne  de  Flandre  comme  il 
,1'avait  ouverte.  Sur  les  côtes  de  l'oscane,  tandis  que  les  Fran- 
çais ,  commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  assiègent  par 
terre  Orbitello  ,  la  flotte  espagnole ,  venant  an  secours  de  la 
place ,  est  attaquée  ,  le  14  juin,  par  le  duc  de  Brézé  ,  et  sur  le 
point  d'être  entièrement  défaite,  lorsqu'un  coup  de  canon  em- 
porte le  duc  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Ce  même  coup  arrache  la 
victoire  aux  Français  ,  et  délivre  Orbitello.  Le»  maréchaux  de  la 
Meilleraie  et  du  Plessis-Praslin  réparent  cet  échec  par  la  prise  de 
Piombino  le  9  octobre,  et  de  Portolongonc  le  29.  En  Catalogne, 
l'habileté  du  comte  d'Harcourt  échoue  devant  Lérida  dont  il 
est  obligé  de  lever  le  siège  ,  le  21  novembre,  avec  perte  d'une 
partie  de  son  bagage  et  de  son  canon.  Le  26  décembre  ,  mort  de 
Henri  II ,  prince  de  Gondé  :  Louis  y  son  fils  ,  duc  d'Enghien  , 
prend  son  surnom. 

L'archiduc  Léopold  s'étant  mis  àlatête  des  troupes  impériales 
dans  les  Pays-Bas  en  1647  '  ^n^p^re  d'Armentières  le  25  mai, 
et  de  Landrécies  le  18  juillet.  Mais  le  maréchal  de  Gassion,  le 
lendemain,  se  rend  mai  Ire  de  la  Bassée^  le  24  septembre  il 
assiège  Lcns,  et  le  27  il  reçoit  devant  cette  place  un  coup  de 
mousquet  en  s'ciïbrçant  d'arracher  un  pieu  de  la  palissade  qui 
défend  le  chemin  couvert  :  occupation  plus  digne  d'un  grenadier 
que  d'un  général.  Il  meurt  de  sa  blessure  ^  le  2  octobre ,  à  l'âge 
de  trente-^huit  ans.  Lens  fut  pris  le  lendemain  de  sa  mort. 
Gassion  ,  fils  d'un  président  de  Pau  ,  et  calviniste  de  religion  , 
avait  fait  son  apprentissage  sous  le  duc  de  Rohan  ,  puis  sous  le 
grand  Gustave ,  qui ,  l'un  et  l'autre  ,  honoraient  d'une  estime 
singulière  son  mérite.  Il  n'avait  pas  vouluse  marier,  disant  qu'il 
ffiisait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la  communiquer  à  personne. 
Pour  remplacer  ce  grand  général ,  M.  de  Turcnne  est  rappelé 
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d'Allemagne  y  où  il  avait  pris  AschàfFembourg  et  plusieurs  autres 
places.  Il  arrête  bientôt  les  progrès  des  ennemis  en  Flandre  ,  et 
retourne  dans  le  Bas-Palatinat  pour  secourir  Worms  f  dont  il 
£iit  lever  lesiëge  aux  ennemis.  £n  Catalogne  y  le  aS  mai,  le 
prince  de  Condé  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Lërida  au  son  des 
Tiolons  y  suivant  l'usage  du  pays  ;  mais  ,  le  1 7  juin ,  il  est  oblige 
de  se  retirer  à  Balaguer.  11  semble  que  Lërida  y  dit  un  historien^ 
fit  le  terme  fatal  de  nos  conquêtes  en  Catalogne ,  et  IVcueil  de 
nos  plus  grands  capitaines.  En  Italie,  au  mois  d'octobre,  le 

Î»enpledeNaples,reVoltë  pour  la  deuxième  fois  cette  année  contre 
e  gouvernement  espagnol ,  se  met  sous  la  protection  de  la 
France  ;  il  écrit  an  duc  Henri  de  Guise ,  qui  se  trouvait  pour 
lors  a  Rome ,  afin  de  l'engager  à  venir  se  mettre,  à  sa  tête.  Lo 
duc  s'embarque  à  Fiumicino  sur  une  cbaloupe ,  passe  à  tra-. 
▼ers  la  flotte  espagnole ,  et  arrive ,  le  i5  novembre,  à  Naples, 
qu'il  trouve  bloquée  par  les  troupes  espagnoles ,  et  réduite  à  une 
grande  disette.  Le  22  décembre,  combat,  à  la  bauteur  de  Cas- 
tellamare,  entre  la  flotte  d'Espagne  et  celle  de  France  commandée 
par  le  duc  de  Ricbelieii,  envoyé  au  secours  de  Naples.  Après 
«'être  canonné  pendant  6  beures  ,  on  se  sépara.  Le  duc  de  Guise 
ï^e  reçut  à  Naples  ni  les  vivres ,  ni  les  munitions  qu'on  lui  avait 
dit  espérer  de  France ,  et  ne  laissa  pas  de  se  soutenir.  Mais  ses 
affaires  tournèrent  fort  mal  l'année  suivante.  Don  Jean  d'Au- 
tricbe ,  fils  iiaturel  de  Philippe  IV ,  entra  dans  Naples,  le  ôavril, 
à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville,  dont  il  se 
rendit  maître  sans  aucune  résistance.  Le  duc  de  Guise  était  alors 
absent  :  il  fiiit  des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  Naples. 
Obligé  de  se  retirer,  il  tombe  dans  une  embuscade,  où  il  est 
pris  après  s'être  vaillanmient  défendu.  II  fut  conduit  en  Espagne, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  i652.  En  jéllemagne ,  M.  de  Tu- 
renne  ,  joint  aux  Suédois,  gagne  la  bataille  de  Zusmarhausem  le  7 
et  non  le  17  mai,  prend  plusieurs  places  eu  Bavière,  et  force  l'élec- 
teur de  Bavière,  qui  s'était  tourné  du  côté  de  l'empereur,  à  sortir 
de  Munich.  Dans  les  Pays-Bas  ,  l'armée  des  Espagnols ,  contre 
leur  coutume  ,  se  met  de  bonne  heure  en  campagne.  Leur  an-* 
dace  est  telle  que  dans  la  gazette  d'Aqvers  ils  font  mettre  par  dé- 
rision qu^ils  vont  faire  jeter  un  monitoire  pour  savoir  ce  tfu'est 
devenue  l^ armée  française ,  V ayant  cherchée  par^tout  oà  elle 
devoit  être  sans  avoir  pu  la  trouver.  L'archiduc  Léopold  sur- 
prend et  emporte  Courtrai  le  19  avril.  Ypres  se  rend  au  prince 
m  Condé  le  28  mai;  Lens.  à  l'archiduc  le  iq  août.  Bataille 
d^onnée  le  lendexiiain  devant  Lens,  entre  l'archiduc  et  le  prince 
4e  Condé.  Le  premier  y  est  défait  avec  perte  de  plus  de  9  mille 
hommes  ,  tant  tués  que  prisbnûiers.  Après  cette  journée  y  qui 

VI.  34 
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fut  oudsi  sloriease  au  prince  de  Condé  que  celles  de  Rocrol  et 
de  Nocdliqgue ,  Lens  se  rend  auxFrançaûy  etFu^fi^^  I^  i<>$^ff*. 

S;mbre.    En  Espagne  f  le  liçiar^cbal  de  Schexo^erc  ^mport^. 
^assaut  Tortofie  le  12  juin.  J^n  fiaUe^f  le  ipsaréçb^,  cU  FIe«sisr. 
Pra^lin  çagn^,  lê5o  mai ,  la  bataille  dia  Cr^xnone  sur  les  £»par 
g;nols.  La  paix ,  qui  se  négociait  dçpnjji  le  i,p.  piiUet  1643 ,  e«4 
enfin  conclue  le  24  octobre  164S,  par  le  tcaitë  d^  l)fbinftter  en^ 
Westphalie ,  entre  la  France  «  j^'enmire»  la  Suède  et  leurt^  alliez*. 
Ce  traité ,  auquel  TEspagne  rems»  a*açc^der|  aasure  4  la  France 
l'a  souveraineté  sur  les  trois  évecbes  de  Metz ,  Xoul  et  Verdun.,, 
et  sur  Pignerol ,  avec  la  propriété'  de  l'Âlsiice  et  de  Brisach* 
(Voy.  T empereur  Ferdinand  tll  et  Christiri^f  reine  de  SuèdeY, 
lltaiïà  la  guerre  que  nous  avions  avec  l'empire,  suçcédèi^ent  deii. 
troubles  domestiques  qui,  avjiient  m^n  commencé  avant  qii'ell^ 
e&t  ce&sé.  Quelques  édi(s  bursaqx.y  onéreux  au  peuple  à  à  li^ 
magistrature,  portés  au  parlement  pour  y  êti^  T^riqés.»  occa-. 
•ioripèrent  de  la  diversité  d^ns  les  avis  y  et  4.0  cette  diver«it4 
naquirent  les  faction^.  Le^  magistrats  se  partagèrent  en  troi^. 
partisii  celui  des  Frondeurs, ^  ainsi  appelés  ,  parce,  qu'ils  étaieut( 
opposés,  aux  résolutions  de  U  cour  ;  celui  des  mazarins,  dévouéSb 
aux  volontés  du  cardinal  ;  et  celui  des  Mitigés  ,  qui  tenaient  1« 
milieu  entre  les  deux  partis*  Les  premiers  i^ant  prévalu ,  Ift 
parlement  rendit  deux  arrêts  d'union  ave.c  lesparlen^ents  et  autrecc 
compagnies  souveraines  du  royt^ume,  Pun  du  1^  mai^  l'autre^ 
.^u  )  5,  juin.  Le  peuple ,  accalmie  par  les  impôts  y  applaudit  à  ce% 
arr&tsl  Matarin  crut  appaiser  les  esprits  en  sacrifiant  le  surin*, 
tendant  des  finances  j  Kmeri»  sa  cr^s^turie  (i),  et  en  mettant  A> 
sa  place  le  maréchal  de  la  Meilleraie,  Ce  moyen  n'ayant  pas^ 
suffi  y  la  reine  fait  enlever  le  président  Potit^r  de  Bl^ç-Menit  etr 
]tt.  Broussely  conseiller  dc^  grànd'cl^ambre  ^  les  deux  esprits  le»-, 
plus  échauffés  de  cette  compagnie.   Cet  enlév€;^ient  fait  le  jouc^ 
Gu'on.  chantait  le  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Lens  ,  met.  en 
lureur  le  peuple  qui  regardait  ces  denx  m^igistrats  conmie  ses 
protecteurs.  Il  court  aux  armes,  et  tend,  les  chaînes  dans  l«Sr 

'(i)En|cri,  fis  d*on  paysan  de  Sienne  «  arait  e'U  i^enë  en  France  pa? 
Masanoy  qui,  tmnvant  en  loi  un  eipric  tonple  et  délié,  le  fit  parTenir,  d« 
pQBiB  en  poHft,  à  la  diatgc  de  anrincendant  des  fioaacea  qa*il  remplit  au  gré  de 
aoa  protocteur  en  se  préunià  tontes  lea  vaef.de  soa  însaiîaUe  cnpidiu;.  crll 
«^  troova,  dit  nn  hoinune  d^esprit ,  des  moyens  aussi  onerenz  que  ridicales  ponr 
«'avoir  de  Varient.  'II  cr^a  des  charges  de  coou6Iénn  de  fagou»  de  i^rva 
«  vendenrs  dé  t'oin.  de  conseillert-crieurs  de  vin ,  etc.  ï[  vendit  des  lettres  de 
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ru«sle  afiaojit;  c^est  ce  m^onnamnu  la  journée  des  Barricade^. 
La  reine  ,  pour  calmer  fa  sédition^  futobligëe  de. relâcher  \éi 
(deux  prisonniers.  Mais  il  resta  dans  les  espriu  uii. levain  d'ai^- 
gretirqui  se  communiqua  dans  les  provinces ,  etienideÛchensei 
suites.  La  cour  essaya  de  le  détruire  par  un  édît  qui  semblait 
(9evoir  produire  <jeteflet.  tl  portait  une  diminution  dç  dixmillionf 
Anr  les  tailles,  et  de  deux  millions  sur  les  entrées  de  Paris.  Sa 
Inajesté  cousentait  de  plus  a  ne  faire  désormais  instruire  lei 


tiveé  indifférence^  et  bientôt  après,  les  troubles  recommencèfent* 
Un  h6mme ,  chargé  par  son  état  de  veiller  au  maintien  de  la 

Ïaix ,  fut  celui  qui  attisa  le  feu  de  la,  discorde.  Nous  parlons  de 
rauçôis-Paul  de  Retz ,  coadjuteur  de  Paris.  Ce  prélfit,  iié  pour 
l'intrigue  et  lès  factions  ,  et  aussi  beau  génie  qu'esprit  turbulent , 
«e  mit  à  la  tête  des  Frondeurs  pôut  le  setil  plaisir  a'étre  chef  aui» 
parti. 

La  cour ,  dana  la  crainte  d'une  nouvelle  émeute ,  s'enfett  pré^ 
cipitanmient  de  Paris  le  6  janvier  i649«  et  se  transporte  à  Saiiit* 
Germain^en-Laye.  Elle  y  man^a  de  ^ont  an  point  qae  l«i 
sesgueurs  et  les  dames  couchèrent  Sur  la  paille.  Il  n'y  eut  de  Itt 
que  pour  le  roi  et  la  régente.  Les  pages  de  la  chambre  furent 
congédiés  faute  d'avoir  de  quoi  les  nourrir.  C'était  nne  nécessité 
par  conséquent  de  retourner  k  Paris }  mais  pour  y  rentrer  H 
fallait  en  faire  le  siège.  Condé,  le  seul  des  princes  qui  eût  suivi 
la  xour ,  fut  chargé  de  cette  expédition.  Cependant  la  capitale 
levait  des  troupes  pour  sa  défense.  Le  coadjuteur  leva  lui-même 
un  régiment  qu'on  appela  le  régiment  des  Cerinihiêns ,  parce 
qu'il  était  archevêque  titulaire  de  Corinthe.  Pour  eotfvrir  leur 
révolte,  ies  Parisiens  déclarent  qu'ils  n'ont  en  vue  que  lès  intérêt» 
du  roi  et  sa  délivrance,  et  mettent  sur  leurs  drapeaux-  cette  devise  : 
Re^em  no9trum  quœrimus*  Les  principaux  de  leurs  chefs  étaient 
le  duc  de  Beaufort,  nouvellement  échappé  du  château  de  Vin- 
ceunes ,  où  il  était  renfermé  depuis  cinq  ans,  le  nrince  de  GontI, 
la^  duchesse  de  Longaeville,  sa  sœuf^  le  duc  oe  Bouillon,  le 
maréchal  de  Turenne.  Le  8  février  f  le  prince  de  Gondé  emporta 
le  pont  de  Charenton  avec  les  troupes  da  rcd»  Le  rteitient  qn  avacq 
levé  le  coadjixteur  ,  s'avise  de  faire  tine  aortie  sur  les  Ko^listes  ; 
ils  est  battu;  et  en  rentrant  dans  la  ville  il  est  reçu  avec  d«s 
huées.  On  appela  cet  échec  la-  première  ause^  CorinMené^  Tel 
étair  l'esprit  de  la  fronde.  C'était  une  espèce  de  tragi-cotnédie. 
Le  sarcasme  se  mêlait  a  l'emportement,  et  la  f^erre  se  (kisak 
autant  et  plus  a  coups  de  langue  4t  de  plume  qu'à  coups  d'épéc. 
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Après  dîrers  avantages  du  dernier  genre  remportés  par  les 
Royalistes  sur  les  Frondeurs-,  la  paix  se  négocie,  et  se  conclut  , 
le  1 1  mars ,  à  Ruel ,  par  une  amnistie  géne'rale*,  vérifiée  au  par- 
lement le  I  avril. 

Le  roi  et  la  cour  reviennent  à  Paris  le  1 8  août.  Cependant  les; 
Espagnols  profitant  des  troubles  de  la  France,  prirent  S. Venant 
et  Ypres  dans  les  Pays-Bas  ,  et  s'emparèrent  de  quelques  places 
en  Catalogne ,  par  Timpuîssance  ofi  se  trouvait  la  France  d'y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal,  délivré  de  la  guerre  civile  , 
met  une  armée  sur  pied  ,  qu'il  envoie  en  Flandre ,  sous  le  com- 
mandement du  comte  d'Harcourt.  Le  25  août,  ce  général  prend 
en  deux  jours  la  forte  place  de  Condé.  Cette  conquête  irrite  la 
jalousie  de  M.  le  prince ,  piqué  contne  la  cour  de  n'être  point 
employé  dans  cette  campagne.  Animé  par  la  duchesse  de  Loo- 
gueville,  il  travaille  à  exciter  de  nouveaux  troubles. 

La  reine ,  l'an  1 65o ,  fit  un  coup  de  vigueur  eu  faisant  arrêter^ 
le  i8  janvier  ,  les  princes  de  Condé  et  de  Conti  j  et  le  duc  de 
Lougueville.  Conduits  d'abord  au  château  de  Vincennes,  ils  n'y 
trouvèrent  poiut  de  lit  en  arrivant ,  et  passèrent  la  nuit  à  jouer. 
De-là  ils  furent  transportés  a  Marcoussi  M)uis ,  le  1 5  novembre^' 
au  Havre  de  Grâce.  Le  maréchal  de  Inrenne ,  craignant  le 
même  sort ,  se  retire  à  Stenat  y  où  il  se  joint  aux  Espagnols.  Le 
roi  se  rend,  au  mois  de  février  ^  en  Normandie  ,  ou  la  duchesse 
de  Lougueville,  après  l'emprisonnement  de  son  époux  et  de  sou 
frère ,  avait  disposé  les  esprits  à  un  soulèvement ,  et  par-tout 
il  y  est  reçu  avec  des  marques  de  dévouement  et  des  cris  de  joie. 
La  duchesse  ,  frustrée  de  son  attente  ,  va  joindre  à  Stenat  le 
maréchal  de  Turenne  qui  lui  était  asservi.  La  Normandie  étant 
pacifiée ,  le  roi  passe  en  Bourgogne ,  dont  était  gouverneur  le 
prince  de  Condé.  11  y  trouve  tout  soumis ,  à  l'exception  de 
jBellegarde ,  qui  ose  soutenir  un  siège ,  et  se  rend  en  peu  de 
jours..  De  retour  à  Paris ,  le  roi  se  met  en  marche  au  commen- 
cement de  juillet ,  vers  la  Guienne  ;  c'était  là  que  se  faisaient  les 
iplus  grands  mouvements  en  faveur  des  princes.  La  ville  de 
3ordeanx  s'était  fêtée  dans  leur  parti ,  et  avait  reçu  la  princesse 
de  Condé  avec  son  fils',  à  la  sollicitation  des  ducs  de  la  Roche- 
foucaultet  de  Bouillon.  Le  roi  se  disposa  à  faire  le  siège  de  cette 
ville }  mais  lejrfuc  d'Epemon ,  gouverneur  de  la  Guienne  ,  et  la 
cour  ,  ayant  gagné  une  partie  du  parlement ,  les  rebelles  deman«> 
dent  la  paix ,  qui  fut  conclue  à  Bourg.  Les  Espagnols ,  pendant 
ces  divisions,  avaient  pris  le  Gatelet,  la  Capelle,  Réthel  et 
Mouzon.  Le  maréchal  du  Plessis  -  Praslin  reprend  ,  le  1 4  dé- 
cembre ;  Réthel  ;  et  le  lendemain  il  défait  entièrement  les  Espa- 
gnols ,  commandés  par  don  Ëstevan  de  Gamare  et  par  M.  de 
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Turenne,  qui  eut  de  la  peine  à  se  sauver  lai  dii^-septième.  Cette 
année  mourut  à  Stokbolm ,  après  un  séjour  d'enyiron  cinq  mois^ 
le  II  feVrier,  à  Tâge  de  cinquante-quatre  aos  y  René  Descartes  p 
le  père  de  la  pliilosophie  moderne  (i)- 

L'orage  grossissait  toujours  sur  la  tète  du  cardinal.  Le  duQ 
d'Orléans,  ^^%né  par  le  coadjuteur,  le  parlement^  les  Fron- 
deurs ,  la  plupart  aes  grands  seigneurs ,  se  déclarèrent  pour  les 
princes  détenus  au  Havre.  Tous  parlèrent  si  haut,  et  avec  des 
menaces  si  grandes ,  que  Mazann  jugea  qu'il  n'y  avait  plus  de 
sûreté  pour  lui  â  rester  en  France.  Il  sort  de  Paris  le  soir  du 
6  février  i65i;  et,  le  i5  du  même  mois^  en  passant  par  Iq 
Havre,   il  se   fait  un  mérite  d'annoncer  leur  délivrance  aux 

§  rinces  qu'il  y  avait  fait  renfermer.  Il  dîne  avec  eux  <:e  jour-là , 
irige  ensuite  sa  marche  vers  Sedan ,  et  de  là  se  rend  à  Co- 
logne, où  il  établit  sa  résidence  dans  le  château  de  Brnll,  que 
l'électeur,  son  ami,  lui  prêta.  Les  princes  rentrent  dans  Paris , 
comme  en  triomphe»  le  iff  février,  étant  accompagnés  du  duc 
d'Orléans.  Le  peuple  célébra  leur  retour  par  des  feux  de  joie  , 
connue  il  avait  célébré  leur  enlèvement.  Le  parlement  donne  , 
le  I  \  mars ,  un  arrêt  portant  qu'il  serait  informé  des  dépréda- 
tions que  le  cardinal  avait  faites  dans  les  finances  $  et  le  roi ,  le 
18  avril,  rendit  une. déclaration  qui  interdisait  l'entrée  du  con-- 
seil  aux  étrangers ,  et  même  aux  cardinaux  français ,  comme 
attachés  par  serment  à  un  autre  prince  que  le  roi.  Cette  décla- 
ration fut  enregistrée  Je  lendemain  au  parlement,  malgré  les 
oppositions  du  clergé.  Le  a  mai  ^  le  maréchal  de  Turenne  re- 
vient à  la  cour  :  il  y  est  reçu  avec  honneur ,  et  il  en  épouse  les 
intérêts  de  manière  que  rien,  dans  la  suite,  ne  put  l'en  détacher. 

(1)  G»  (bt  Qoe  plenrésic  qai  l'emporta  le  neavième  ioor  de  sa  maladie.  «  Il 
«  n*avait  aacane  confiance  dans  les  médecins,  eC  il  s^ëtaii  fait  à  lai-méme  an 
oc  régime  de  virre  qu'il  saîvit  consiammenc  jasqa*k  la  ii|orl  sans  aurooe  son- 
ce  mission  k  lenrs  ordonnances.  H  pria  même  le  médecin  qae  la  reine  Ini  envoy.a 
«  de  ne  pins  revenir.  Quoi  qn^il  fftt  l'homme  do  monde  le  pins  sobre  et  qu'il  ne 
M  mangeât  le  plus  sonvent  qne  dea  légumes ,  il  regardait  la  diète  comme  une 


«  Il  expira  le  lendemain  entre  les  mains  du  P.  Vioguc,  auguaân  et  aum^- 
«  nier  de  Tambassadenr ,  auquel  il  se  confessait  ordinairement.  On  re- 
«  marqua  qa*il  avait  communié  le  jour  de  la  Purification ,  quoiqu'il  no 
«  sentit  encore  aucun  mal.  Il  fut  enterré  h  Siokholni  dans  un  cimetière  oii 
«  on  loi  dressa  une  espèce  de  mausolée.  Son  corp<  y  demeura  jusqu'en  1667  9 
K  que  ses  amis  le  firent  transporter  k  Paris.  On  lui  fit  un  service  magnifique 
»  dans  IVglise  de  Sainte  Geneviève  où  il  est  inhnm''.  On  lui  avait  préparé  une 
<«  oraison  funèbre,  maiii  la  cour  délendit  qu'ell^J[i(it  prononcée  ou  publiée»* 
(Daniel*)  La  Haie, en  Xouraiue  était  la  pairie  de  ce  philosohe. 
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Le  6  jaillei,  le  prince  de  Cond^,  mécontient  de  la  reine  et  def 
niimstres,  se  retire  à  Saint-Maur,  où  bientôt  une  foule  de  no- 
lilesse  vient  se  jorindre  à  lui.  Le  duc  d*Orléans'  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  revenir.  Il  assiste  à  plusieurs  assembles  du  parle- 
ment, poar  se  justifier  :  il  y  accuse  le  coadjuteur  pre'sent  d*uR 
écrit  publie  contre  lui ,  et  a  de  vifs  de'mêltfs  avec  ce  pr^al.  On 
vit  alors  trois  partis  t  celai   de  la  reine,   qui  avait  podr  elle 
MM.  de  Bouillon  et  de  Tur«nne  ;  celui  de  M.  le  prince,  que  le* 
ducs  de  la  Rocbefoucanlt  et  de  Nemours  avaient  suivi ,  et  celui 
des  Frondeurs ,  qui  avaient  à  leur  tête  le  duc  d^Orléans  et  le 
coadjuteur.  Le  7  septembre,  le  roi,  étant  entré  dans  sa  quator- 
zième anndç,  tient,  au  parlement,  un  lit  de  justice,  oh.  il  est 
déclaré  mâjeur(i).  Leprinccde  Condé  se  retire  ensongouver- 
nement  deGuienne ,  oùil  se  prépare  à  une  nouvelle  guerre  civile. 
Le  roi  part  de  Fontainebleau  vers  la  mî-^octobre,  et  se  rend  danf 
le  Berri,  que  le  prince  de  Conti  avait  soulevé.  Bourges  n'eat 
besoin  que  de  la  présence  da  monarque  pour  rentrer  dans  le 
devoir.  De  là  il  arrive  le  5r   à  Poitiers,  aoù  il  envoie  le  ma- 
pécbal  d*Harcoart  ponr  faire  lever,  an  prince  de  Condé,  le  siég^ 
de  Cognac ,  la  seule  place  de  Saintonge  qui  avait  refusé  de   se 
déclarer  pour  lui.  Le  prince  est  obligé  de  se  retirer.  Le  29  dé- 
cembre y  le  parlement  ayant  appris  que  le  cardinal  était  revenu 
A  Sedan  ,  prêt  à  rentrer  dans  le  royaume  ,  donne  un  arrêt  qui 
ordonne  de  lui  courir*-«u8,  et  de  vendre  tous  les  meubles  de  son 
hôtel,  sur  le  prix  desquels  il  sera  prélevé ,  dit  Parrét,  une 
somme  de  *cent  cinquante  mille  livres  ^  pour  être  délivrée  4 
telid  qui  représentera  ledit  cardinal  mort  ou  vif^  et  de  quelque 
crime  dont  soit  coupable  celui  qut  le  représentera,  il  aura  sa 
grâce.  C'est  ainsi  qu'on  proscrivait»  comme  oa  L*a  remarqua 
dans  le  tertis ,  et  qu'on  réduisait  à  Vétat  du  plus  scélérat  Centre 
les  corsaires  et  les  brigands  publics^  un  homme  qui  n^ était 
coupable  que  d^ avoir  su  plaire  à  son  maître  ^  et  à  qui  ses  plus 
grands  ennemis  ne  pouvaient  reprocher  la  m&indt^  eruauiéi 
La  vente  de  ses  meubles  s'elfectaab  Bidat,  qui  fa»aft  les  coza* 


«mm^f^mm 


(0  Louis  XIV  fut  irèfl-mal  élevé.  Son  pri^cfiptfior,  Hûrdouîn  de  Bcaamont  de 
Percûxe,  gentilhomme  poitevin,  évéqae  de  Rodez»  pais  archevêque  de  Paris 
en  1664  f  °®  ^°^  apprit  al>solamcat  rieo.  A  peine  savait-il  lire  à  TAge  de  t5 
ans*  Mais  il  eicctiaît  dès4ors  par  les  exeruces  du  corps,  le  maniement  da 
Krnics,  la  danse  et  réauitatioa.  Par  nne  suite  de  sa  mauvaise  éducation,  il  eut 
toute  sa  vie,  comme  le  roi  son  père,  une  extrême  aversion  pour  la  lecture,  ji 

Î^uoi  bon  tftnt  Ure  ?  disait-il  un  jour  au  maraufs  de  Dangean,  Tun  des  geaiilar 
iommes  Ae  son  tcms  qui  avait  l'esprit  le  plus  orné.  L.a  lecture^  lui  lépondit 
ce  courtisan, y^tf  à  mon  dme  ce  que  vos  perdrix  font  à  mes  joues,  Soo  visage 
fleuri  ne  démentait  point  é^  discour».  Puisque,  malgré  ce  déravt  de  cultose, 
liouis  XIV  devint  an  grand  roi,  U  nature  m  dtmc  toot  en  lia. 
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mUsioos  fie  Christine ,  reine  de  Suède ,  à  Ptrîs ,  rojant  qa'oa 
donnait  des  choses  précieuses  à  vil  pvix^  acheta  pour  elle  quel-* 
ques  antiques  d'une  rare  beauU ,  et  quaaiitë  d'anciens  nantis^ 
crils.  Mais  Christine  l'ayant  appris,  désavoua  en  cela  son  ooitt*' 
ipissipTinairc»  EUe  lui  fit  écrire  par  Chanut»  rësident  de  France 
a  Stockholm ,  de  garder  le  tout  pour  le  remertre  i  la  personne 
4e  coiyfîance  que  le  cardinal  lui  indiquerait  Bidal  aVtait  de'jà 
presse  d'envoyer  les  xnanuscriU.  La  reine  les  renvoya  :  ils  sont 
^njourd'hjai  à  la  fiib)iothe'qu«  du  Roi. 

Malgré  ia  proscriptinoi ,  le  cardinal  part  de  Cologne  an  com- 
«lencement  de  iSSuy  et  rentre  en  France  par  Sedan ,  escorté jpar 
SÛmiUîehoinnuBSy  que  le  roi  lui  avait  envoyés  sous  les  ororea 
des.niaiiéchau^  d'Hooqninconrt  et  dm  Grancei.  Le  parlement 
nomme  deux  conseillers- pour  aller  lui.  enjoindre  de  s'en  retour- 
ner et  d^observer  son  ban.  L'un  d'eux  ,  nomme  Béraud  y   ar- 
rêté par  no  parti ,  tandis  qne  son  collègue  prend  la  fuite  ,  est 
amené  a  d'Hocquiuoourt,  qui  l'interroge  sur  son  état  et  ses  fonc- 
tions. Je  nfi  vous  pari&rai  y  repondit-il  avec  fermeté ,  que  lors» 
que  j (S  vous  verrai  sur  la  seiletiSk  Le  cardinal  arrive  le  28  fé* 
vrier  à  Poitiers  ,  oii  la  cour  était  alors ,  et  prend  sa  place  au 
conseil.  Le  roi  prend  la  résolution  dopousser  à  bout  les  rebelles. 
Au  mois  de  mars  «  le  maréchal  d'Hooquinoonrt  soumet  Angers, 
et  ensuite  le  Pont  de  Ce  y  deux  places  qui  étaient  dans  leur  parti. 
Le  prince  de  Condé  quitte  Agen  et  la  Guienne  ^  le  24  mars  ;  ac- 
compagné de  six  personnes  seulement ,  du  nombre  desquelles 
étaient  le  duc  de  la  Rochefoucault  et  Gonrvilley  et  s'avance  ,  ^ 
travers  mille  dangers ,  vers  son  arméa^  qn'il  atteint  an  bout  de 
ï|uit  jpurs  9  près  de  la  forêt  d'Orléans  où  elle  était  campée  , 
aux  environs  de  Lo^rri*  Le  6  (et  non  le  4)  avril  y  il  la  mène  dcvanl': 
Moht^gis^  dont  il.  sfi  rend  maitre  en  uoe  heare»  De-là  il  va 
fondre,  par  une  pu it  obscure ,  sur  les  quartiers  du  maréchal 
d'Hocqumcourt ,   qui  les  avait  distribués,  autour  de  Bkncaa^ 
près  Gien  ;  il  en  enlevé  cinq  ,  et  aurait- poussé  plus  loin  sa. 
victoire  ,  3i  M.  de  Turenne  ne  l'eût  arrêtée.  La  prudence  et  la. 
valeur  4.e  ce  grand  général  sauvèrent  l'armée.,  et  le  roi  lui-*' 
même,, qui. était  à  Gien^  de  Tun  des  plus  grands  dangers.  L^ 
2  )uiUet^  jourpéc  du  faubourg  Saint- Antoine  y  dont  le  roi  fut- 
spectateur  des  hauteurs  de  Charoaue,  et  où  la  bravoure  et  l'in- 
Irépidité  du  prince.de  C.ondé  échouent  contiie  la  sagesse  ^0/ 
Tureune.  Le  prince  ét^it  percju  >  si  les  bourgeois  d*  Baris  n» 
lui  eussent  ouvert  leurs  p.oirtes*  Ce  fut  Made«aoiaeIk .,  fille  du 
duc  d'Orléans ,  qui  les  détermina  à  rendre  au  prince  cet  im«* 
portant  service.  ^Ile  e^it^ême  la  hardiesse  .de:  faire  tirer  sur  let^ 
ti^oup^ç  4^  roi  h  Qf^wAf  Ia.J3jisiiJUe  j^iiu  quRi^Mastrip.  diii 
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Klle  a  tué  son  mari  y  faisant  entendre  par-là  que  le  roi,  qu'elle 
espérait  épouser,  ne  lui  pardonnerait  jamais  celte  insulté.  Condëy 
reçu  dans  Paris  ,  obtient ,  quelques  jours  après ,  du  parlement , 
un  arrêt  qui  déclare  le  duc  d'Orléans  lieutenant  -  général  du 
royaume,  sans  égard  pour  la  majorité  du  roi  ,  nouvellement 
reconnue.  Sa  majesté  ,  qui  était  pour  lors  à  Pontoise  ,  y  trans- 
fère ,  le  S  août,  le  parlement  pour  le  punir.  Si  peu  de  magistrats 
ê*y  rendirent,  que  Benserade  disait  en  plaisantant  avoir  rencon- 
tré à  la  pronîenade  tout  le  parlement  dans  un  carrosse  coupé  } 
mais  c'étaient  les  meilleures  têtes.  Ces  magistrats  vinrent  à  bout , 
le  9  août ,  d'engager  le  roi  à  consentir  à  Téloignement  de  son 
ministre.  La  politique  de  Mazarin  le  fît  céder  au  tems  ;  il  sortit 
une  deuxième  fois,  le  19  août,  du  royaume,  et  se  retira  à 
Sedan ,  d'où  il  contina  de  gouverner  l'état.  Le  roi ,  fléchi  par  les 

f)rières  des  Parisiens  ,  rentre,  le  ai  octobre,  dans  sa  capitale ,  et 
e  lendemain,  il  accorde  une  amnistie  générale  à  ses  sujets. 
"M' le  prince  était  sorti  de  Paris  trois  jours  avant  l'arrivée  du 
roi  ,  pour  aller  se  jeter  dans  les  bras  des  Espagnols  ,  qui  le  dé- 
clarèrent généralissime  de  leur  armée.  Monsieur  se  retire  à  Kois, 
et  Mademoiselle  (sa  fille)  dans  ses  terres.  Le  lo  décembre  ,  le 
coadjuleur,  que  la  recommandation  du  roi  avait  fait  cardinal  le 
19  février  précédent ,  est  arrêté  au  Louvre  par  ordre  de  S.  M. , 
et  mis  à  Vincennes;  il  l'avait  bien  mérité.  Les  troubles  civils 
de  la  France  donnaient  cependant  aux  Espagnols  de  grands 
avantages.  Le  i5  octobre,  ils  reprirent  Barce  Ion  ne ,  après  i5 
mois  de  siège.  Dans  les Pajrs-'Bas ,  ils  s'emparèrent,  le  i8mai| 
de  Gravelines  ,  et  le  16  septembre  de  Dunkerque. 

Le  cardinal  Maxarin  attendait  son  rappel  sur  la  frontière ,  et 
la  cour  y  préparaît  les  esprits.  Enfin  ,  le  5  février  i655 ,  il 
rentre  triomphant  à  Paris  ,  accompagné  de  Turenne  :  le  roi 
était  venu  au-devant  de  lui  jusqu  à  six  lieues.  Les  princes  , 
les  ambassadeurs  ,  le  parlement,  les  boui^eois,  tout  s'empresse 
a  lui  faire  la  cour.  Le  calme  réenait  dans  la  capitale  ;  mais  il 
n'était  pas  rétabli  dans  les  provinces.  Les  ordres  sont  donnés 
pour  soumettre  les  villes  rebelles.  Le  8  juillet,  Bellegarde  ,  en 
Bourgogne  se  rend  au  duc  d'Epernon ,  Rethel  à  M.  de  Turenne, 
le  9 ,  Mouzdn  le  28  septembre.  Le  roi  fut  présent  à  ce  siège  , 
ainsi  qu'à  celui  de  Sainte*Menehou]d  ,  qui  fut  prise  le  26  no- 
vembre ,  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  En  Guienne ,  le 
duc  de  Yendôme  assiège  Bordeaux ,  où  s'étaient  renfermés  le 
prince  de  Conti,  les  duchesses  de  Condé  et  de  Longueville ,  et 
le  comte  de  Marsin.  Deux  factions  partageaient  cette  ville,  celle 
des  OrméisteSy  composée  du  petit  peuple,  et  celle  des  Chapeaux 
rouges ,  formée  des  riches  bourgeois.  La  dernière  prévalut ,  et 


DES  ROIS  DE  France»  1273 

força  Pautre  à  rentrer  dans  l'obéissance,  par  un  traite'  signe'  le 
5i  juillet.  Entre  les  conditions  que  le  roi  imposa  aux  Jiordeiais  , 
Tune  des  principales  fut  qu'ils   rebâtiraient  le  Château-Trom- 
pette et  celui  de  Ha  y  pour  les  tenir  en  bride.  Le  prince  et  les 
duchesses  sortirent  de  la  ville  ,  dont  la  réduction  entraîna  celle 
de  plusieurs  autres.  Le  comte  deiVIarsin  y  liégeois  de  naissance, 
passa  au  service  de  l'Espagne.   En   Catalogne  ,   le   maréchal 
d'Hocquincourt  lève  ^  sur  la  fin  de  novembre ,  le  siège  de  Gi« 
ronne,  et  venge  cette  disgrâce  par  la  défaite  des  Espagnols  ,  qui 
l'avaient  attaqué  dans  sa  retraite,  h  C'est  depuis   cette  année 
»  (i655)  que  les  intendants  des  provinces  ' ont  commencé  à  y 
»  exercer  leur  autorité.  On  en  avait  envoyé,  en  i654  *  5^^  ^^ 
)i  se  mêlaient  que  des  finances  :  ils  furent  rappelés  en  164^^  sur 
»  les  plaintes  des  parlements ,  qui  les  trouvaient  encore  trop 
»  puissants  ,  et  qui  peut-être  y  dans  ces  tems  malheureux  y  l'é- 
»  taienttrop  eux-mêmes.  Mais  y  en  i655,  on  en  renvoya  avec 
»   le  titre  d'intendant  de  justice,  de  police  et  finance  :  c'est  l'état 
»  actuel.  »  {Hénaut.  )  (  Avant  la  révolution.  ) 

Le  prince  de  Conti  étant  rentré.  Tan  i654  >  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi ,  se  réconcilie  avec  le  .cardinal  Mazarin  ,  dont  il 
épouse,  le  22  février,  la  nièce,  Marie  Martinozzi.  MaÂ  le  roi, 
de  plus  eu  plus  irrité  contre  le  prince  de  Coudé ,  s'étant  rendu  , 
le  28  avril ,  au  parlement,  le  déclare  solennellement  criminel  de 
lèse-majesté.'  Le  7  juin ,  ce  monarque  est  sacré  à  P.eims  par 
l'évéque  de  Soissonâ ,  H^nri  de  Savoie  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Reims,  n'étant  pas  encore  prêtre.  Cet  événement  est  daté  du  5 
dans  la  médaille  qu'on  fît  frapper  d'avance  pour  en  conserver  le 
souvenir.  Mais  un  contre-tems  obligea  de  différer  la  cérémonie 
de  quatre  jours.  Il  est  remarquable  que  tous  les  pairs  ecclésias- 
tiques y  furent  représentés  par  d'autres.  Le  roi  se  rend  ensuite  à 
Sedan,  pour  être  à  portée  du  siège  de  Stenai.  M.  de  Turenne  » 
après  l'avoir  commencé,  en  laisse  la  conduite  à  Fabert,  pour 
aller  au  secours  d'Arras,  assiéeé  par  le  prince  de  Condé^  ayant 
avec  lui  l'archiduc  et  le  comte  oeFuensaldagne.  Il  force  les  enne* 
mis  dans  leurs  lignes,  le  25  août  :  cette  affaire  leur  coûta  plus  de 
huit  mille  hommes  ,  tant  tués  que  prisonniers,  avec  tout  le  canon 
et  le  bagage  :  M.  le  prince  sauva  le  reste  de  l'armée  espagnole, 
par  une  retraite  qui  fut  admirée.  Le  roi  d'Espagne  lui  écrivit  : 
Mon  cousin ,  fai  appris  que  tout  était  perdu ,  et  que  votre 
altesse  a  tout  sauvé,  Louis  XIV,  qui  s'était  rendu  de  Sedan  au 
siège  de  Stenai,  prit  la  place  le  o  août,  et  ce  fut  sa  première 
campagne.  Le  6  septembre ,  M.  de  Turenne  s'étant  présenté 
devant  le  Qiiesnoi ,  y  entre  sans  résistance.  Du  côté  des  Pjr^ 
rénées ,   les  armes  de  France  ne  sont  pas  moins  heureuses  : 
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M.  le  prince  de  Conti  s'empare  de  Villefrancbe  ,  le  5  juîllel ,  de 
Puy cerda  ,  le  2 1  octobre ,  et  de  plusiears  aatres  places.  Cette 
annëe ,  l'archevêque  de  Paris  ,  François  de  Goadi ,  étant  mort 
le  21  mars  ,  le  cardinal  de  Retz  ,  son  neveu  et  son  coadjuteur, 
touj^ours  détenu  à  Vincennes  ,  prend  possession  de  l'archevêché 
par  procureur  ,  le  même  jour  ^  la  cour  s'y  oppose  :  le  cardinal , 
ennuyé  de  sa  prison ,  donne  sa  démission  le  28  ;  il  est  transféré 
au  château  de  Nantes,  d'où  s'étant  enfui  le  28  août,  il  se  retire 
sur  les  terres  d'Espagne  «  et  adresse  au  chçpitre  de  Notre-Dame 
une  révocation  de  sa  démission.  D'Espagne  s'étant  rendu  à  Rome, 
le  28  novembre,  il  fut  très-bien  reçu  du  pane  Innocent X ,  qui 
lui  donna  le  chapeau  en  plein  consistoire ,  dans  le  tems  que  la 
France  s'y  attendait  le  moins.  C'est  ainsi  qu'Innocent  se  vengeait 
du  cardinal  Mazarin  dont  il  était  l'ennemi  déclaré. 

L'an  i655,  dans  les  Pays-Bas  ,  M.  de  Tu  renne  ouvre ,  le 
26  juin  y  la  tranchée  devant  Landrécies  ,  en  présence  du  roi , 
et  s'en  rend  maître  par  composition ,  le  14  juillet  ;  il  prend  en- 
suite Condé ,  le  18  août,  et  Saint -Gailam  le  25  :  le  roi  fut 
à  ce  siège»  En  Italie  ^  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  envoyé 
par  le  roi  au  secours  du  duc  de  Modène ,  fait  lever  le  siège  de 
Reggio  atix  Espagnols ,  le  22  mars  ,  et  lève  lui-même  celui  de 
Pavie  le  14  septembre.  En  Catalogne  y  le  duc  de  Vendôme  bat, 
le  29  septembre,  la  flotte  d'Espagne  à  la  hauteur  de  Barcelonne. 
Le  prince  François  de  Lorraine  passe  dans  leâ  troupes  de 
France.  j4  Paris  y  Pierre  Gassendi,  préyâtde  l'église  de  Digne ^ 
né  l'an  i5q2,  meurt  le  24  octobre  avec  la  réputation  du  plus 
grand  philosophe  de  son  tems  ,  après  Descartes.  Proximus  illi^ 
sed  longo  proximus  intervnlio. 

De  bons  et  de  mauvais  succès  partagèrent  la  campagne  de 
t656.  Dans  les  Pajrs^BaSy  M.  de  Turemie  ayant  investi  Yalen- 
ciennes  ,  vers  le  milieu  de  juin,  le  prince  de  Condé  et  don 
Juan  d'Autriche  viennent  au  secours  de  la  place»  le  16  juillet, 
et  attaquent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferté.  Ce  général  , 
ne  pouvant  être  secouru  par  M.  de  Turcnne ,  parce  que  la 
campagne  était  inondée  par  les  écluses  ,  est  forcé  et  fait  prison- 
nier ,  avec  grand  nombre  des  siens.  M.  de  Turenne  fait  une^ 
belle  retraite  avec  son  corps  d'armée  et  les  débris  de  celui  de 
M.  de  la  Ferté  ,  qu'il  put  recueillir.  Les  Espagnols  reprennent 
Condé  ,  le  18  août  ^  M.  de  Turenne  s'empare  de  la  Capelle  le  27 
septembre  ,  et  déconcerte  les  desseins  du  prince  de  Condé.  En 
Italie;  Valence,  sur  le  Pô,  se  rend,  le  i3  septembre,  aux  ducs  de 
Modène  et  de  Mercosur,  le  soiicante-dix-neavième  jour  de  tranchée 
ouverte.  A  Paris  ,  dans  le  mois  d'avril  ,  établissement  de  l'Hô- 
pital-géncral  ;  le  7  du  même  mois,  mort  de  Jérôme  Bignon  , 
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àvocat-g^aéral  ^  que  le  cardinal  de  Retz  ajtpelaît  le  Caton 
de  son  siècle»  Christine ,  reine  de  Suède ,  qui  venait  d'abdi- 
quer à  l'âge  de  27  ans  ,  fait  son  entrée  dans  cette  capitale  ,  le 
8  septembre,  et  y  est  reçue  avec  de  grands  honneurs. 

Chaipie  campagne  que  Coudé  et  Tu  renne  faisaient  Tuo  contre 
Fautre,  augmentaient  leur  réputation.  Le  2'2  mars  1657,  lé  pre- 
mier se  rend  maître  de  Saint-Guilain.  M.  de  Turenne  forme  le 
dessein  d'assiéger  Cambrai  ;  mais  le  prince  de  Condé  s'étant  jeté 
dedans  avec  un  secours  considérable  ,  il  abandonne  cette  entre- 
prise. Le  maréchal  de  la  Ferté  assiégé  Montmédi ,  Tune  des 
plus  fortes  places  du  Luxembourg;  le  roi  vient  au  camp^  et  la 
place  se  rend  le  6  août.  M.  de  Turenne  emporte  Saint-Venant ,  le 
27  août,  en  trois  jours  de  tranchée  ouverte,  oblige  [e  prince  de 
Condé  à  lever  le  siège  d'Ardres,  et  prend,  eu  quatre  jours ,  le 
5  octobre  j  le  fort  de  Mardick  j  près  de  Dunkerque. 

La  campagne  de  Flandre,  en  i658,  fut  un  enchaînement 
d^henreux  succès  pour  la  France.  Le  a5  mai ,  M.  de  Turenne 
assiège  Dunkerque  :  le  prince  de  Condé  et  don  Juan  d'Autriche , 
commandant  l'armée  espagnole,  viennent  dans  le  mois  de  juin  au 
secours  de  la  place,  et  sont  défaits,  le  14  «  à  la  bataille  des  Dunes. 
M.  le  prince ,  voyant  la  faiblesse  des  Espagnols  et  le  vice  des 
mesures  qu'ils  prenaient  malgré  lui ,  s'était  bien  attendu  à  cet 
échec.  Ne  vous  êtes  vous  jamais  trouvé  à  aucune  bataille , 
dit-il  au  duc  d'Yorck,  depms  roi  d'Angleterre,  avant  que  celle- 
ci  commençât?  Non ,  répondit  le  duc.  Hé  bien  dans  une  demi'- 
heure  vous  allez  voir  comme  on  en  perd  une.  Néanmoins  Dun- 
kerque continue  desedéfendre;  mais  ,  le  gouverneur  étant  mort, 
Li  vide  se  rend  le  25 ,  et  est  remise  aux  Anglais  ,  conformément^ 
au  traité  fait  avec  Cromwel.  Les  heulrcux  succès  suivirent  en 
foule  cette  expédition  :  Berg-Saint-Yinox  se  rend  à  discrétion  le 
2  juillet,  après  cinq  jours  de  tranchée;  Furnes  le  5,  Dixmude 
le  4)  selon Bussi-Rabu tin  qui  l'investit;  Gravelines  le  5o  août, 
Oudenarde  le  9  septembre  ,  Ménin  le  17,  Ypres  le  26.  La  cam- 

gagne  d'Italie  n'est  pas  moins  avantageuse  que  celle  des  Pays- 
as  Les  ducs  de  Modène  et  de  Navailles  battent  les  ennemis  sur 
l'Adda ,  passent  le  Tésin  ,  et  prennent  Mortare  le  5  août.  Cette 
année,  le  roi  tomba  malade  à  Mardick  dans  le  mois  de  juillet, 
et  fut  à  l'extrémité  :  il  en  revint,  par  le  secours  d'un  médecin 
d*Abbeville,  qui  lui  fit  prendre  l'émétique  :  remède  alors  peu 
connu.  La  joie  que  l'on  témoigna  de  son  rétablissement  fut  égale 
aux  alarmes  que  sa  maladie  avait  causées. 

La  France  et  l'Espagne^  fatiguées  l'une  et  l'autre  d'une  guerre 
de  vingt-cinq  ans ,  commencent,  vers  le  miliea  de  l'an  ioSq,  à 
traiter  sérieusement  de  la  paix  :  elle  est  enfin  conclue ,  le  7  no- 


^7^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

vembre  ,  dans  Tile  des  Faisans  ,  sur  la  riWcre  de  Bidassoa  ,  parltf 
cardinal  Mazan'n  et  don  Louis  de  Haro ,  plénipotentiaires  ,  fan' 
de  France  et  l'autre  d'Espagne,  après  vingt-quatre  conférences  , 
dont  la  première  avait  commence'  le  i5  août  ^  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  paix  des  "Pyrénées,  he  traité  contient  cent-vino^qnatre 
articles.  Par  le  vingt- troisième  il  est  stipule  que  S.  M.  T.  C. 
épousera  Tinfante  IVIâ rie. Thérèse,  iïlle  ainec  de  S.  M.  C,  mais 
à  condition  que  l'infante  renoncera,  comme  avait  fait  Anne 
d'Autriche,  à  la  couronne  d'Espagne.  Le  prince  de  Condc' , 
dont  on  avait  m<fnage'  les  intérêts  dans  ce  traite',  quitte  les  Pays- 
Bas  à  ta  fin  de  cette  anne'e,  et  se  rend,  dans  le  mois  de  janvier 
suivant,  à  Aix  en  Provence ,  où  la  cour  était  pour  lors.  Le  roi  lui 
fît  l'accueil  le  plus  gracieux ,  et  l'assura  qu'il  avait  oublié  le 
passé. 

Le  roi  part  au  commencement  de  janvier  1660  ,  pour  la  céré- 
monie de  son  mariage  qui  se  fait ,  le  9  juin  ,  à  5aint-Jean-de-Laz. 
Dans  cet  intervalle ,  Gaston,  duc  d'Orléans ,  oncle  du  roi ,  meurt 
à  Blois ,  le  2  février,  à  l'âge  de  62  ans.  Il  laissa  de  son  premier 
mariage  une  fille  unique,  Mademoiselle  (Louise de Montpensief), 
qui  fut  destinée  à  tant  de  têtes  couronnées,  et  finit  par  épouser 
en  secret  Lauzun,  colonel-général  des  dragons.  De  son  deuxième 
mariage  avec  la  princesse  de  Lorraine ,  .qui  fut  à  la  fin  ratifié 
par  Louis  XIII,  il  eut  trois  filles,  dont  la  première  épousa 
Cosme  III ,  grand-duc  de  Florence  ;  la  deuxième ,  Louis-Joseph  » 
duc  de  Guise;  la  troisième,  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Sa-> 
voie.  Gaston  entra  par  faiblesse  et  par  légèreté  dans  tous  les 
partis ,  et  en  sortit  presque  toujours  avec  honte  et  aux  dépens  de 
ceux  qui  l'y  avaient  entraîné ,  ou  qui  l'y  avaient  suivi.  M.  de  Tu- 
renne  est  fait,  le  5  du  mois  d'avril,  maréchal-général  des  camps 
et  armées  du  roi.  Le  26  aout^  le  roi  et  la  reine  font  leur  entrée  à 
Paris. 

La  mort,  au  commencement  de  Tan  i66r ,  s^approchait  à  pas 
lents  du  cardinal  Mazariu.  Le  dépérissement  journalier  de  sa 
santé  l'annonçait  à  ceux  qui  l'environnaient ,  malgré  le  soin  qu'if 
prenait  de  déguiser  son  état.  Enfin  il  expira ,  le  9  mars  ,  à  Vin- 
cennes  ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge.  11  laissa 
pour  héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  immenses ,  le  marquis  de 
)a  Meilleraie,  qui  avait  épousé  sa  nièce  Hortensç  Mancim.  1!  avait 
quatre  autres  nièces  (Laure,  Victoire ,  Marie-QIympe  et  Marie- 
Anne) ,  dont  l'avant-dernière  avait  été  passionnément  aimée  du 
roi.  Il  avait  de  plus  un  neveu  ( Philippe- Julien  Mancini  Maza- 
riul) ,  qui  fut  duc  de  Nevers.  Le  cardinal  Mazarin  fut  le  contraste 
cl  l'émuie  du  cardinal  de  Richelieu.  Presque  partout  où  celui-ci 
mit  de  la  Jiautear>  de  la  force  et  de  la  violence ,  l'autre  employa 
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la  douceur,  la  finesse  et  la  patience ,  et  parvint  également  à  ses 
fins.  Mais  il  eut  moins  d'ëlévalion  d'esprit  que  son  pre'décesseur, 
moins  de  vues,  moins  de  se'nërosité.  £n  un  mot,  Richelieu  fut 
un  grand  ministre,  et  Mazarin  un  ministre  habile  (i).  Il  ëtait 
tems  que  ce  dernier  mourdt  :  le  roi ,  qui  ne  le  conservait  dans 
son  poste  que  par  ménagement ,  ëtait  impatient  de  gouverner 
par  lui-même.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  ministre  ,  il  déclara 
qu'il  voulait  prendre  en  main  les  rênes  de  l'état ,  et  bientôt  il 
vérifia  ce  que  Mazarin  avait  dit  de  ce  prince  ,  en  confidence ,  au 
maréchal  de  Gramont  :  Il  j  a  de  l'étoffe  en  lui  pour  faire 
quatre  rois  et  un  honnête  homme.  Le  premier  avril,  Monsieur, 
frère  unique  du  roi,  épouse  Henriette  d'Angleterre,  fille  de 
Charles  I ,  roi  d'Angleterre ,  détrôné  par  Cromwcl.  Le  25 
juillet,  le  roi  supprime  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie, 
après  la  mort  du  duc  d'Epernon.  Au  mois  d'août,  le  roi  fait  un 
voyage  en  Bretagne,  et  le  5  septembre,  il  fait  arrêter,  à  Nantes , 
Fouquet,  surintendant  des  finances  (2).  Il  supprime  cette  charge, 
et  donne  la  direction  des  finances  à  Colbert,,  sous  le  titre  de 
contrôleur- général.  Le  premier  novembre,  naissance  de  M.  le 
dauphin. 

L'an  1662,  le  premier  janvier,  le  roi  fait  une  nombreuse  pro- 
motion de  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  à  la  tête  des- 
quels il  met  les  princes  de  Condé  et  de  Conti.  Le  maréchal  Fa- 
bert  refuse  cet  honneur,  par  un  rare  exemple  de  modestie  et  de 
religion  ,  ne  voulant  point  faire  de  fausses  preuves  de  noblesse  , 
au  défaut  de  vraies  qui  lui  manquaient  :  il  était  fils  d'un  libraire 
de  Metz.  Le  20  août ,  le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  de  France , 
est  insulté  à  Rome  par  la  garde  Corse,  qui  tue  un  de  ses  pages. 
Cet  outrage  ne  resta  pas  impuni.  Le  27  novembre,  le  roi  relire 
Dunkerque  des  mains  des  i^glais ,  moyennant  5  millions.  Ce 
prince  y  fit  son  entrée  le  2  décembre.  Par  le  même  traité,  Mardick 
et  tous  les  autres  postes  que  les  Anglais  possédaient  sur  les  côtes 


(i^  Entre  les  vices  qo^on  reproche  à  Mazarin  ,  son  avarice  est  le  plus  rcmar- 
qtiable.  u  11  gouverna  les  finances,  dit  un  homme  (i*e«»prit,  comme  i*iniendant 
>>  d'un  seigneur  oboré.  Il  amassa  plus  de  300  millious  par  des  moyens  non- 
»  seulement  indignes  d*un  minisire,  mais  d*un  honnête  homme.  Il  pariagcaii , 
»  dit-on ,  avec  les  armateurs  les  proHis  de  leurs  courses:  il  traitait  en  son  nom 
»  et  k  son  proGt,  des  munitions  des  armées;  il  imposait  par  des  lettri^  de 
»  cachet,  des  sommes  extraordinaires  sa|:  les  généralités. » 

(q)  Les  principaux  adversaires  de  Fouqnet  étaient  Colbert  et  le  Tellier.  Fou- 
quet  sViak  fait  représenter  avec  eux  sous  rcmbtôme  d'un  écureuil  entre  huit 
le/ards  et  lin  serpent,  faisant  alluMon  aux  armoiries  de  cfaacua  d^eux  ,  avec 
^  cette  devise  :  Quù  uie  vertam  nescio. 
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de  Ftancbe,  lui  furent  remis.  Le  19  août ,  mort  de  Biaise  Pascal, 
a  l'âge  de  trente-^nenf  ans.  Son  nom  fait  son  éloge. 

En  représailles  de  l'insulte  faite  dans  Rome  au  duc  de  Crëqui , 
Avignon  et  le  comtat  Venaissain  furent  re'unis  à  la  couronne , 
Tan  i665 .  par  arrêt  du  parlement  d*Aix,  rendu  le  a6  juillet.  La 
guerre  continue  en  Lorraipe.  Le  roi  se  rend  en  personne  au  siège 
de  Màrsal^  011  il  entre  le  4  septembre.  Le  duc  de  Beaufort,  en- 
voyé avec  une  flotte  pour  réprimer  les  Algériens  qui  infestaient 
les  cotes  d'Italie  et  de  Provence  ,  défait  ces  pirates  le  10  sep- 
tembre ,  et  les  met  pour  quelque  tems  hors  d'état  de  reparaître. 
Le  25  décembre  ,  le  roi  se  reud  au  parlement,  et  y  déclare  qua* 
torze  ducs  et  pairs.  Premier  établissement  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

La  rupture  entre  le 'pape  et  le  roi  cessa  l'an  i664  ^  parnn 
traité  siçné  le  12  février  à  Pise.  £n  exécution  de  cet  accommode- 
ment ,  te  cardinal  Chigi  ,  neveu  du  pape  Alexandre  VII  »  vient 
en  France ,  pour  faire  satisfaction  au  roi ,  et  fait  son  entrée  à 
Paris  le  9  août.  Le  cardinal  Impériali  demande  pardon  en  per^ 
sonne  au  roi  ;  et  toutes  les  conditions  du  traité ,  qui  devaient 
paraître  fort  dures  aux  Romains,  furent  exécutées.  (Daniel).  Le 
roi ,  cette  année  ,  voulant ,  à  la  sollicitation  de  Colbert ,  remettre 
en  vigueur  le  commerce  de  la  France  ,  fait  partir  de  la  Rochelle 
une  colonie  française ,  pour  aller  peupler  1  ile  de  Cayenne,  dans 
l'Amérique  méridionale^  une  autre  est  envoyée  eu  Canada,  dans 
l'Amérique  septentrionale.  Pour  assurer  ces  colonies  »  la  France 
construit  des  vaisseaux  et  équipe  de  puissantes  flottes  ,  qui 
disputent  bientôt  l'empire  de  la  mer  aux  Anglais  et  aux  Hollan- 
dais. Le  duc  de  Beaufort  s'empare  de  Gigeri ,  en  Afrique  le  22 
juillet  f  et  l'abandonne  le  5o  octobre.  Le  roi  envoie  6000  hom- 
mes a  l'empereur ,  contre  les  Tu^s  qui  étaient  entrés  en  Hon- 
grie. Ce  secours  ,  qui  valut  la  paix  à  V empereur  ,  comme 
1  assure  le  continuateur  de  Mézerai ,  le  mit  en  défiance  de  la 
France  ,  par  la  jalousie  qiCil  conçut  de  son  pouvoir.  L'électeur 
de  Maycnce  a  recours  au  roi  pour  réduire  la  ville  d'Ërford  ,  qui 
s'était  révoltée  ,  et  contraint  y  le  i5  octobre,  les  rebelles  de  se 
soumettre.  L'académie  de  peinture  et  de  sculpture  est  établie  » 
par  les  soins  de  Colbert.  Le  canal  de  Languedoc  ,  pour  la  com- 
munication des  deux  mers^  est  commencé  au  mois  ae  novembre. 
(  Celle  entreprise  avait  été  proposée  dès  le  règne  de  Charles  IX. 
I^a  noblesse  cle  Languedoc  en  réitéra  la  demande  sous  Louis  Xill| 
dans  un  des  articles  présentés  aux  états- généraux  de  1614  t  ^^ 
pria  le  roi  d'envoyer  un  commissaire  sur  les  lieux,  pour  Ja  jonc- 
tion des  deux  mers.  L'an  1618)  Bernard  Aribal  proposa  ,  de  la 
part  du  roi ,  aux  états  de  Languedoc ,  tenus  à  Pézeuas ,  d'ca- 
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treprenJre  un  canal  depuis  Toulouse  «jusqn'à  Narbonne,  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires ,  et  de  ne  rien  demander  à  la 
province  que  son  travail  ne  fût  fini.  ) 

Le  duc  de  Beaufort  y  dévoua  à  la  guerre  contre  les  pirateg 
d'Afrique,  se  couvrit  de  nouveauic  lauriers  ,  en  t665y  par  les 
avantages  qu'il  remporta  sur  eux.  Il  les  battit,  au  mois  d'avril, 
à  la  bauteur  de  Tunis ,  et  le  a4  août  à  la  bauteur  d'Alger.  Cette 
anp^e  est  remarquable  par  l'établissement  du  Journal  des  Savants 
dont  le  premier  auteur  fat  Denis  de  Salo,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  par  celui  de  plusieurs  manufactures  ,  dont  on  fut  re- 
devable aux  soins  de  Golbert ,  et  par  la  réduction  de  l'intérêt  au 
denier  ao.  Henri  IV,  en  f6oi  ,  l'avait  réduit  de  i6poar  loo  a 
12  et  à  lo  ,  et  Louis  XIII ,  en  i654  >  au  denier  i8. 

L'an  1666,  établissement  de  l'Académie  des  Sciences  ;  cons- 
truction du  port  de  Cette  dans  la  Méditérannée ,  près  de  Fronti- 
gnan  ,  dans  ie  Bas-Languedoc.  Aune  d'Autriche  ,  mère  du  roi , 
meurt  le  20  janvier,  âgée  de  soixante-quatre  ans.  Celte  prin- 
cesse ,  après  avoir  pacifîé  les  troubles  du  royaume ,  au  milieu 
desquels  elle  montra  beaucoup  de  fermeté,  se  livra  toute  entière 
aux  exercices  de  piété.  Le  roi  nt  preuve  de  son  bon  naturel  dans  la 
dernière  maladie  de  sa  mère ,  par  son  assiduité  auprès  d'elle  , 
et  par  les  soins  pénibles  et  humiliants  (  s'il  en  est  du  derhier 
genre  quelqu'un  d  un  fils  envers  sa  mère  )  qu'il  «ne  cessa  <le  lui 
rendre.  Du  jour  de  la  mort  de  cette  princesse ,  le  roi  passa 
presque  toute  sa  vie  à  la  .campagne. 

La  paix ,  qui  se  négociait  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  le 
Danemarck,  fut  signée,  le  26  janvier  1667,  à  Bréda^  mais  jus- 
qu'à ce  que  la  nouvelle  du  traité  f&t  arrivée  dans  les  iles ,  les 
troupes  de  ces  puissances  y  continuèrent  les  hostilités.  Le  9  mai , 
M*  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  Tile  Saint- 
Christophe  bloquée.  La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d*£spagne« 
arrivée  le  24  du  même  mois,  ralluma  le  feu  de  la  guerre  dans  les 
Fays*Bas.  Le  roi  s'y  transporta  à  la  tête  d'une  armée  de  trente- 
cinq  mille  hpmmes ,  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  ,  son 
épouse  ,  sur  la  succession  du  monarque  défunt,  son  beau-père. 
Tout  plie  devant  cette  armée  ;  Charleroi  se  rend  le  2  juin  ,  Berg- 
Saint-Vinox  le  6,  Furnes  le  12,  Ath  le  18,  Tournai  le  26, 
Douai  et  le  fort  de  l'Escarpe  le  6  juillet ,  Courtrai  le  18,  Oude- 
nardele3i,  Alost  le  premier  d'août ,  Lille  le  27.  Enfin  cette 
campagne ,  qui  est  moins  une  expédition  qu'un  voyage  ,  se  ter- 
mine  par  la  défaite  di|  comte  de  Marsiu  et  du  prince  de  Ligne , 
qui,  étant  venus  au  secours  de  Lille,  furent  battus  le  5i.  On 
prit  sur  eux  plus  de  mille  cinq  ceuts  chevaux  ,  quantité  de  dra- 
peaux et  de  prisonniers.  Les  affaires  particulières  de  cette  année- 


/ 


28o  CHRONOLOGIE  HlSTORI^tJE 

sont  la  construction  de  l'Observatoire  de  Paris  pour  les  astro^- 
nonnes,  et  l'ëdit  enregistré  le  ]5  mars  portant  création  de  la 
charge  de  iieutenant-génëral  de  police  à  Paris.  M.  de  la  Rcjnie 
en  fut  le  premier  revêtu.  A  sa  réception^  M.  le  premier  président 
lui  recommanda,  dit-on,  trois  choses  dans  Texercice  de  sa  charge: 
netteté ,  clarté  et  sûreté,  M.  de  la  Reynie  sig.nala  le  commence- 
ment de  sa  magistrature  par  l'établissement  de3  lanternes  dans 
toutes  les  rues  de  Paris  :  les  bourgeois  étaient  obligés ,  aupara- 
vant y  de  mettre  des  lumières  sur  leurs  fenêtres^  pour  éclairer 
.  la  ville.  Cet  établissement,  cent  ans  après ,  a  été  perfectionné 
(l'an  1767)  sous  la  magistrature  de  M.  de  Sartine,  au  moyen 
des  lanternes  à  réverbère ,  dont  on  avait  fait  des  essais  dès 
1 763.  Ordonnance  civile ,  publiée  au  mois  d'avril.  C'est  l'ou* 
vrage  de  M.  Fussort^  conseiller  d'état  5  mais  M M#  de  Lamoi- 
gnon,  Talon  et  Bignon  y  mirent  la  dernière  main.  Le  roi  ac- 
corde au  pape  Clément  IX ,  successeur  d'Alexandre  VII ,  la 
démolition  de  la  pyramide  élevée  à  Home  à  l'occasion  de  l'in- 
sulté faite  à  M.  de  Créqui,  son  ambassadeur^  sous  le  précédent 
pontificat. 

Le  théâtre  de  la  guerre  contre  l'Espagne  fut  transporté,  l'aa 
16(189  dans  le  comté  de  Bourgogne,  oii  le  roi  se  rendit  en 
plein  hiver.  Le  prince  de  Condé  s'étant  présenté  ,  le  5  février , 
devant  Besançen ,  en  reçoit  les  clefs  le  7  :  Salins  se  soumet  le 
même  jour.  Le  roi  vient  en  personne ,  le  10,  assiéger  D61e, 
et  le  prend  le  14  '  Gray ,  les  châteaux  de  Joux  et  de  Sainte- 
Anne  se  rendent  quelques  jours  après  :  ainsi,  en  moins  de  dix- 
sept  jours,  toute  la  Franche  -  Comté  fut  subjuguée.  La  cour 
d'Espagne ,  étonnée  et  indignée  du  peu  de  résistance  des  Francs- 
Comtois  ,  écrit  au  gouverneur  que  le  roi  de  France  aurait  du 
envoyer  ses  valets  de  pied  prendre  possession  de  la  province  , 
au  lieu  dtjf  venir  lui-même.  Le  2  mai ,  la  France  et  l'Espagne 
concluent,  à  Aix-la-Chapelle,  un  traité  par  lequel  le  roi  reud 
la  Franche-Comté  à  l'Espagne,  et  conserve  ses  conquêtes  de 
Flandre.  La  paix  étant  faite,  grand  nombre  de  seigneurs  fran- 
çais vont  au  secours  des  Vénitiens,  et  abordent,  le  29  octobre , 
a  Candie,  qui  est  assiégée  par  les  Turcs.  Le  25  de  ce  mois, 
M.  de  Turenne  embrasse  la  religion  catholique.  Ce  fut  pour  lui 
que  le  grand  Bossuet  composa  le  livre  de  V Exposition  de  la 
'  Foi  :  celui  de  la  Perpétuité  avait  aussi  beaucoup  contribué  à 
sa  conversion.  Le  5  octobre  ,  arrêt  du  conseil  pour  confirmer  la 
paix  de  Clément  IX,  touchant  les  dispute;;  du  formulaire.  On 
avait  promis  des  lettres-patentes  pour  rendre  celte  paix  plus  so<- 
lenn.elle;  mais  ceux  à  qui  elle  déplaisait  empêchèrent  1  effet  de 
ia  promesse. 
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Candie,  assiégée  par  les  Tares  depuis  environ  vingt-neuf  mois  ^ 
après  un  blocus  de  près  de  dix-huit  ans,  était  réduite  aux  abois 
en  1669.  Le  rot,  sollicité  par  le  pape  et  les  Vénitiens,  envoie  le 
duc  de  Beaufort^  avec  un  corps  de  plus  de  six  mille  hommes , 
au  secours  de  la  place;  l'embarquement  se  fait  le  5  juin,  et  le 
duc,  étant  arrivé. le  19  à  Candie,  pént  le  25  dans  une  sortie, 
sans  qu'on  sache  bien  comment  il  fut  tué.  Mais  on  sait ,  dit  le 
marquis  de  Saint-André-Montbrun  ,  qui  commandait  pour  lors 
à  Candie,  yi/ô  le  grand  visir  envoya  sa  tête  à  Constantinople  y 
oii  elle  fut  portée,  pendant  trois  jours,  par  les  rues,  au  bout 
d'une  pique ,  comme  une  marque  de  la  défaite  des  Chrétiens. 
ïie  10  septembre,  Marie-Henrietle,  reine  d'Angleterre  ,  et  fille 
de  notre  roi  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  I«' ,  retirée  en  France 
depuis  vingt-cinq  ans ,  termine  ses  jours  à  Colombe  ,  près  de 
P.iris.  Casimir,  roi  de  Pologne  ,  étant  descendu  du  trône  au 
^ois  de  novembre ,  vient  établir  sa  demeure  en  France  )  le  roi 
lui  donne  l'abbaje  de  Saint-Germain-des-Prés. 

De  nouvelles  pirateries  des  Algériens ,  exercées  sur  les  Fran- 
çais, déterminèrent  le  roi  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
les  mettre  hors  d'élat  de  troubler  notre  navigation.  L'an  1670  » 
alarmés  des  préparatifs  qu'on  faisait  contre  eux  en  France ,  ils 
envoient  des  députés  au  roi,  et  concluent  un  traité  de  paix,  en 
s* obligeant  de  mettre  en  liberté  tous  les  esclaves  français.  Le 
roi,  informé  de  quelques  intrigues  du  duc  de  Lorraine,  fait 
marcher  contre  lui,  au  mois  de  septembre,  le  maréchal  de 
Créqui,qui,  en  moins  d'un  mois,  le  dépouille  de  ses  états. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans ,  soeur  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, meurt  à  Saint-Cloud,  le  'ào  juin.  Ordonnance  crimi- 
nelle, publiée  au  mois  d'août. 

Le  roi ,  l'an  1671 ,  au  mois  de  mai ,  part  pour  les  Pays-Bas  : 
if  fait  le  voyage  en  carrosse;  jusqu'alors,  il  n'avait  été  à  la  guerre 
qu'à  cheval.  Les  chaises  de  poste  n'étaient  pas  encore  in- 
ventées. Il  va  à  Dunkerque,  dont  les  fortifications  sont  mises 
dans  leur  perfection.  A  son  retour,  il  établit  une  académie  d'ar- 
chitecture ,  qui  est  logée  dans  un  appartement  du  Louvre.  Le 
T>o  novembre,  il  fait  commencer  IMiôlel  des  Invalides  ,  l'un  des 
plus  beaux  édifices  de  Paris,  l'étabhssement  le  plus  utile,  et  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  ce  grand  roi. 

La  prospérité  de  la  Hollande  semblait  lui  avoir  fait  oublier 
les  obligations  qu'elle  avait  à  la  France  Des  traits  satiriques, 
lancés  par  ses  gazetiers  contre  la  personne  du  roi .  des  médailles 
injurieuses  à  ce  monarque ,  frappées  chez  elle,  la  jalousie  qu'elle 
témoignait  de  ses   succès,  et  le  penchant  qu'elle  afiectait  de 
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montrer  pour  ses  cnnnemis  (i),  forent  les  priucipauic  moti& 
qui  le  portèrent  à  de'clarer  la  guerre  y  en  167Î,  à  ce^e  répu- 
blique; par  un  maniteste  du  6  avril.  Au  mois  de  mai  suivant  9 
le  roi  se  met  en  marche  pour  les  Pays-Bas,  à  la  tête  de  cent 
mille  liomiiies ,  divisés  en  plusieurs  corps ,  sous  les  ordres  de 
ISonsieur,  de  M.  le  prince,  de,  M.  de  Tureunc  et  de  M.  de 
Luxembourg  (2).  Les  conquêtes  furent  rapides*  Orsoi  se  rend 
au  roi  le  5  juin;  Burick,  à  M.  de  Turenne,  le  même  jour; 
Wesel,  a  M.  le  prince,  le  4*  Plusieurs  autres  places  ouvrent 
leurs  portes,  Rimbergue ,  Emerïck ,  etc.  Le  12  juin  ,  les  Fran- 
çais passent  le  Rhin  à  la  nage  vers  Tolhus ,  à  la  vue  des  en- 
nemis ,  qui  lâchent  le  pied ,  après  avoir  disputé  faiblement  le 
Îassage^  ils  demandent  quartier  et  Tobtiennent  :  mais  le  duc  de 
iongueville,  ayant  imprudemment  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
eux,*  occasionne  une  action,  dans  laquelle  ii  peru  la  vie;  le 
prince  de  Coude  y  est  blessé,  et  les  ennemis  sont  tous  passés  au 
fil  de  Pépée.  Arnheim  se  rend  à  M.  de  Turenne  le  i5  juin,  le 
fort  de  Knotzembourg  ou  de  Nimègue ,  le  16;  le  fort  Skenk,  le 
19  y  Doësbourg ,  avec  la  garnison  de  quatre  mille  hommes  ,  se 
rend  an  roi  ie  ai.  Quantité  d'autres  villes  subissent  la  loi  da 
vainqueur.  La  ville  et  la  province  d'Utrecht  envoient  des  dé- 

Ïntés  pour  faire  leur  aounussîon  ,  etle  roi  entre  dans  la  ville  le  5o. 
eodant  qu'il  y  est,  les  députés  des  états  de  Hollande  arrivent, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ils  font  des  propositions  ,  qui  sont 
rejetéei  par  le  conseil  de  M.  de  Louvois ,  ministre  de  la  guerre  : 
oa  leur  en  fait  d'autres  ,  que  le  prince  d'Orange  engage  les  états 
pareillement  à  rejeter.  Les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  Witt , 
dont  le  deuxième  était  conseiller-pensionnaire  de  la  république , 
•étaient  d'avis  de  s^y  soumettre.  Le  prince  d'Orange,  dont  ils 
étaient  ennemis,  leur  en  fait  un  crime.  Le  peuple  se  tourne 
contre  eux  9  les,  accusant  d'être  d'intelligence  avec  la  France.  Ils 
sont  massacrés  dans  une  sédition,  le  2a  août,  suivant  M.  le 
président Héaaut^  le  3  juillet,  selon  d'Avrignî,  qui  nous  paraît 
trop  avancer  cet  événement.  Le  9  juillet,  M.  de  Turenne  prend 
Nimègue;  Naërden  se  rend  le  la,  Grave  le  14 «  l^  ^^^^  ^ 
Crévecœur  le  19,  l'île  et  la  ville  de  Bommel  le  26  septembre. 

{1)  Dans  le  temt  qu'on  négociait  le  dernier  traite  avec  TEspagike,  ao  de  001 
mi nistros  ayant  demandé  h  Van-Benning,  anibussadear  de  la  république,  s'il 
M  fiait  k  la  parole dta  roi  :  J'ignore ,  avait  répondu  celui^i ,  ce  qLe  veut  le  roi^ 
fe  considère  ce  ^u'Upeut^ 

(a)  Le  maréchal  da  Plcaiif-Praslin^  que  son  grand  &ge  emp^hait  de  Caire  la 
CBmpagne,^  témoigna  son  r^retan  roi  dans  les  termes  les  plu«  énergiques.  Mon 
cousin ,  lai  dit  le  monarque ,  on  ne  travaille  que  pour  ffppfocïter  de  la  réputa" 
tion/ju€  vous  ayez  acquise»  Il  est  beau  de  se  reposer  apfçs  tant  de  victoires. 
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I^e  ta  octobre»  le  dac  de  Luxembourg,  à  la  tête  de  trois  mille 
hommes ,  attaque  le  prince  d'Orange ,  qui  assie'geaît  Yoèrdcn 
a>ec  quatorze  mille  hommes,  et  lui  fait  lever  le  siège.  La  ville 
d'Amsterdam  lâche  ses  ëcluses  (i),  et  inonde  tout  son  terri- 
toire }  plusieurs  autres  villes  font  la  même  chose ,  et  évitent 
ainsi  de  tomber  entre  les  mains  des  Français.  L'inondation  de 
la  Hollande  est  suivie  de  l'dleVation  du  prince  d'Orange  à'  la 
dignité  de  stadhouder.  L'empereur,  ëtonné  des  rapides  con- 
quêtes du  roi,  se  ligue  contre  la  France^  avec  l'Espagne,  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  et  la  Hollande.  Le  prince  o^Orange 
assiège  Charleroi  pendant  l'absence  de  Montai ,  gouverneur,  et 
lève  prudemment  le  sic'ge  à  son  retour,  le  22  décembre.  Ce  fut 
dans  cette  campagne  que  les  Français  employèrent ,  pour  la 
première  fois»  cette  espèce  de  bombe  oblongue,  nommée  car~ 
casse  ^  dont  on  peut  voir  la  description  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  Sur  mer^  au  mois  de  juin,  combat  très-vif  des  Fran- 
çais et  des  Anglais ,  contre  la  flotte  hollandaise  ,  commandée 
par  le  fameux  Rnyter.  L'avantage  fut  à  peu  près  égal  de  part  et 
d'autre. 

L'électenr  de  Brandebourg  s'étànt  déclafé  pour  la  Hollande ,' 
M.  de  Turenne,  l'an  167?^  passe  le  Rhin,  au  mois  de  janvier, 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes ,  met  en  fuite  ce  prince  ,  qui  en 
avait  vingt-cinq  mille ,  prend  plusieurs  places  de  la  Westphalie  ,' 
et  presse  si  vivement  l'électeur ,  qu'il  aemande  quartier  :  il  ob« 
tient  une  trêve  au  mois  de  mai.  Le  roi  se  met  en  campagne ,  et 
prend  Maastricht  le  1*^  juillet ,  le  seizième  jour  de  tranchée  ou-' 
verte;  il  passe  ensuite  en  Alsace,  et  oblige  Strasbourg  à  garder 
la  neutrahté.  Le  prince  d'Orange  reprend  Naërden  au  mois  de 
septembre.  Le  19  octobre ,  le  roi  déclare  la  guerre  à  l'Espagne ,' 
qui  la  lui  avait  déclarée  le  i5;  et,  se  voyant  attaqué  par  tant 
d'ennemis ,  il  rappelle  ses  troupes  de  Hollande.  Le  prince  d'O- 
range ,  fortifié  des  troupes  de  l'empereur  et  de  l'Espagne ,  as- 
siège ,  le  4  novembre  ,J3onn ,  qui  capitule  le  12.  Trêves  se  rend 
le  i5  an  marquis  de  Rochefort.  Sur  mer  y  les  flottes  de  France 
et  d'Angleterre  se  battirent  trois  fois  contre  celle  de  Hollande , 

1 , 

(  1  )  «  LoQÎt  XIV  éuitljanx  portes  d'Amsterdam,  qui  dans  ce  moment, 
y*  ne  pondait  prolMiblement  lui  résister ,  et  où  l*éi>oii|rante  éuit  générale.  Les 
»  magistrats  s'assemblent  et  délibèrent  sur  ce  qu  il  y  avait  ^  faire  dans  «n« 
t>  pareille  cîrconsuoce,  et  Ton  convient  unanimement  de  loi  porter  les  clefa 
»  de  la  ville.  On  s'aperçoit  alors  qu'on  viens  bonrgmmiestre  endormi  n]» 
»  pas  donné  son  safTrage.  On  le  réveille ,  il  demande  ce  qui  a  été  délibéré  & 
»  d'aller  offrir  ;iu  roi  de  France  les  cîefsde  la  ville.  —  Les  a-t-il  demandées, 
j»  répartit  le  vienx  dormeur.  Pas  encore ,  lui  réplique- i-on.  En  ce  cas,  Mcs'^ 
ft  sieurs,  leur  dit-il  ,  attendez  du  moins  qu'il  les  demande.  Et  ce  mot  seul^ 
A>  à  ce  qu'on  dit,  sauva  la  ville.  (  Pièces  Iniéresi»  X.  4*  P*  ^^^  ) 
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coaimaDdëe  par  Ruytcr  et  Tromp,  le  7,  le  14  join,  rt,  pool* 
la  troisième  fois  ,  le  7.1  août.  Ces  combats  furent  très^ vifs  ;  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire ,  qui  ne  s'était  point  dé- 
clarée. Celte  année  ,  le  roi  confisque  la  principauté  d'Orange  , 
et  la  donne  au  comte  d'Auvergne ,  en  représailles  de  la  confisca- 
tion que  le  prince .  d'Orange  avait  faite  du  marquisat  de  Berg- 
op-Zoom  et  autres  lieux  appartenants  à  ce  comte.  Edit  donné  à 
Saint-Germain-en-Laye ,  le  10  février,  portant  extension  de  la 
régale  sur  tous  les  diocèses  du  royaume ,  a  l'exception  de  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  litre  onéreux.  Plusieurs  ovéqoes  de 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  s'y  opposent;  ils  se  sou- 
mettent, ensuite.  Les  seuls  évêques  d'Alet  et  de  Pamiers  per- 
sistent dans  leur  opposition^  le  pape  prend  leur  défense.  Le  roi 
veut  les  mander  à  la  cour  >  pour  les  accabler  du  poids  de  sa  co- 
lère. Ae  eraigneZ'VOus  pas  y  sire,  ose  lui  dire  Bossue t,  éveque 
de  Meaux,  {jue  toute  la  route  des  deux  évéques  ^  du  fond  du 
Languedoc  jitsifu  à   Versailles  y   ne  soit  bordée  d'un  peuple 
immoLse  qui  demandera  leur  bénédiction  à  genoux?  Le  9t4 
février',   déclaration  du  roi,  enregistrée  au  parlement  et  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  le  a3  mars  suivant^  portant  dé- 
fense aux  cours  souveraines  de  faire  des  remontrances  sur  les 
lettres-patentes ,  édits  et  déclarations  qui  leur  seront  envoyés  ; 
avant  que  de  les  avoir  enregistrés  purement,  simplement ^  sans 
aucune  restriction  ni  modification.  (Cette  déclaration  a  en  son 
effet  dans  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XIV.)  Edit  du  moiï^  de 
mars ,  portant  création  des  oflices  héréditaires  de  banquiers-ex- 
péditionnaires en  cour  de  Rome.  Une  aventure  fôcheuse ,  qui 
donna  occasion  au  fameux  sonnet  de  V Avorton  y  fit  supprimer  y 
cette  année,  Téi^t  des  fUles  d'honneur  de  In  reine,  dont  l'insti- 
tulion,  comme  on  l'a  dit  en  son  lieu,  se  rapporte  à  la  reine* 
Anne  de  Bretagne  ^  femme  de  Louis  XIJ.  On  y  substitua  les* 
dames  du  palais.  Foquelin^  dit  Molière ,  le  père  de  la  comédie 
française,  qui  n'avait  point  de  supérieur  parmi  les  anciens,  et 
point  encore  d'égal  parmi  les  moaernes,  finit  ses  jours  le  17  fé- 
vrier de  cette  année ,  des  efforts  qu'il  avait  faits  sur  le  théâtre. 
Ce  fut  par  grâce  que  l'archevêque  de  Paris  permit  de  l'enterrer 
au  cimetière  de  Saint-Joseph ,  après  lui  avoir  refusé  d'abord  la 
sépulture  ecclésiastique. 

Louis  XI Vy  en  16749  ^^  trouvant  abandonné  de  tous  ses  alliés  » 
et  attaqué  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  excepté  la 
Suède,  est  obligé  de  faire  la  guerre  sur  toutes  les  frontières  de 
son  royaume  :  il  va  lui-même  en  Franche-Comté ,  oii  le  duc  de 
ï^availles  lui  avait  préparé  les  voies  pour  en  faire  la  conquête  » 
par  la  prise  de  quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  assiège  Be- 
sançon,  et  s'en  empare  le  i5  mai,  en  huit  jours  de  tranchée  ? 
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la  citadelle  se  rend  le  21  >  Dôle  le  6  juin  y  Salins  le  2a.  Ainsi  y  le 
Toi  se  voit  y  pour  la  deuxième  fois ,  maître  de  toute  la  province» 
qui  est  enlevée  sans  retour  à  l'Espagne.  Dans  les  Pays-Bas , 
Je  prince  de  Cond^ ,  après  avoir  deTait,  le  11  août,  l'arrière- 
garde  du  prince  d'Orange  à  Senef,  veut^poursuivre  sa  victoire; 
il  engage  un  nouveau  combat  des  plus  sanglants  y  et  fait  plus 
de  trois  mille  prisonniers  >  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
princes ,  et  plus  de  deux  cents  officiers ,  ce  qui  fait  assez  voir 
que  les  ennemis  eurent  tort  de  vouloir  s'attribuer  ^honneur  d« 
celte  deuxième  action,  ea^onvenant  que  le  prince  de  Gond^ 
avait  eu  tout  l'avantage  de  la  première.  Mais  il  âiut  avouer  que, 
vu  le  grand  nombre  de  soldats  et  d'officiers  que  nous  perdîmes^ 
celte  victoire  demandait,  autant  de  nous  que  de  nos  ennemis  » 
des  larmes,  au  lieu  du  Te  Deum  qu'on  chanta  de  part  et  d'autre. 
Au  mois  d'août ,  le  prince  d'Orange  entreprend  le  sie'ge  d'Où- 
deuarde,  et,  le  21  de  ce  mois.  Te  lève,  voyant  approcher  le 
prince  de  Cond^,  qui  vient  ^\x  secours  de  la  place.  Grave  se 
rend ,  le  26  octobi*e ,  aux  Hollandais ,  qui  eu  faisaient  le  siège 
depuis  trois  mois ,  et  y  avaient  perdu  près  de  huit  mille  hommes  : 
ils  s'emparent  de  Dinant  le  18  novembre,  «t  de  Hui  le  2  du 
mois  suivant.  Dans  le  Roussillon ,  les  Espagnols  prennent  le 
château  de  Bellegarde,  et  tendent,  au  mois  de  juin,  une  em- 
buscade à  M.  le  Bret ,  dans  laquelle  ce  lieutenant-géndral  perd 
mille  cinq  cents  hommes*,  mais  le  comte  de  Schombcrg  arrive  à 
tems  et  sauve  l'armée.  Sur  mer,  l'amiral  Tromp  échoue,  le 
28  juin,  devant Belle-Isle,  sur  les  côtes  de  Bretagne.  L'entre- 

Î>rise  de  l'amiral  Ruyter,  dans  la  Martinique  ,  n'a  pas  un  meil- 
eur  succès.  Le  roi  envoie ,  au  mois  de  septembre ,  du  secours 
aux  Messiuois  ,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Valavoir  et  Valbelle. 
JSn  yillemagne ,  M.  de  Turenne  s'empare ,  le  5  mars ,  de  la  ville 
et  du  château  de  Germersheim,  que  l'électeur  palatin  avait 
dessein  de  livrer  à  l'empereur.  Le  16  juin ,  il  chasse  les  ennemis 
de  Sintzeim ,  et  les  met  en  déroute.  L  électeur  de  Brandebourg 
reprend  les  armes  contre  la  France.  M.  de  Turenne  revient  dan^ 
lePalatinat,  qu'il  abandonne  à  la  fureur  de  ses  troupes.  Cinq 
villes  et  vingt-cinq  villages  sont  réduits  en  cendres  par  les  sol- 
dats français  et  anglais ,  pour  se  venger  des  cruautés  que  les 
paysans  du  Palatinat  avaient  exercées  sur  plusieurs  de  leurs  ca- 
marades qu'ils  avaient  pris.  L'électeur  voit,  de  Manheim,  la 
désolation  de  ses  états ,  et  exhale  sa  colère  impoissante  en  re- 
prjûches. -Goatose  M*  de  Turenne.  Les  habi-tants  de  Strasboitrg 
rompent  le  traité  de  nieutralité,  et  donnent  passage  à  Tarmée 
impériale ,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournonville.  M.  de  Turenne  les  suit,  et  .malgré  rinfériorité  de 
ses  troupes^  il  les  attaque  ;  le  4  octobre  ^  à  EusisUeim,  et  gagne 

\ 
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sur  eux  une  entière  victoire  ;  il  se  retire  ensuite  en  Lorraine  av^c 
son  armée  de  quinze  mille  hommes ,  feignant  d'abandonner  l'Al- 
sace aux  ennemis ,  dont  Tarmde  ëtait  composée  de  soiiante  mille 
hommes  depuis  la  jonction  des  troupes  de  Brandebourg  :  au 
mois  de  décembre,  il  se  remet  en  qampagne,  rentre  en  Alsace 
du  cdlé  de  Béfort,  chasse  les  epnémis  de  quartiers  en  quartiers , 
les  attaque,  le  ag,  k  Mulhausen,  et  les  défait;  il  investit,  le  5o, 
un  régiment  de  huit  cents  hommes,  qui  se  rend  à  discrétion  : 
«nfin,  ayant  battu  les  ennemis  une  troisième  fois  près  de  Tur- 
keim,  le  5  janvier  1675,  il  les  olltige  d'abandonner  TAIsace , 
et  de  repasser  le  Rhin,  ayante  peine  vingt  mille  hommes. 

Nous  eûmes  encore  sur  pied,  Tan  1675,  trois  armées  de  terre 
que  la  gloire  des  campagnes  précédentes  invitait  à  de  nouveaux 
succès.  Dans  les  Pajrs-Bàs ,  la  citadelle  de  Liège  se  rend,  le  ay 
xnars,  an  comte  d'Estrade;  Dinant  le  29  mai,    au  roi,  sous  les 
ordres  duquel  le  maréchal  de  Créqui  dirigeait  le^  opérations  da 
siège  de  cette  place.  La  ville  et  le  château  d'Hui  ouvrent  leurs 
portes  ,  le  6  juin ,  au  marquis  de  Rochefort  \  Limbourg^  le  !ii  , 
au  duc  d'Enghien.  Dans  la  Catalogne ,  le  comte  de  Schomberg 
prend  Figuières,  Baschara,  le  Fort-Joui ,  Ampurias,  et  quel- 
ques autres  places;  et  après  avoir  battu  le  duc  de  Saint-Ger- 
main, général  des  Espagnols,  il  emporte  Bellégarde  en  cinq 
jours  de  tranchée.  En  Allemagne ,  M.   de  Turenne  passe  le 
Ilhin,  malgré  la  vigilance  de  Montéçuculii  ,  s'empare  de  plu- 
sieurs places  ,  et  par  différentes  marches  et  coptre-marcbes  qui 
durent  près  de  trois  mois ,  il  réduit  les  ennemis ,  au  point  quils 
ne  peuvent  lui  échapper.  Mais  la  Providence  en  ordonne  autre- 
ment; un  coup  de  canon  enlève,  le  27  juillet,  à  l'âge  de  soixante<- 
quatre  ans ,  ce  grand  homme ,  dont  le  nom  seul  fait  l'éloge  le 
plus  parfait  (1).  Le  talent  singulier  de  M.  de  Turenne  ,  à  la  tète 
des  armées  ,  était  d'agir  sans  inquiétude ,  et  de  prévenir  tous  les 
desseins  de  l'ennemi ,  sans  faire  faire  au  soldat  un  seul  pas  inu- 
tile. Après  sa  mort ,  l'armée  française  repasse  le  Rhin ,  le  2  août, 
et  fait  sa  retraite  en  bon  ordre  sous  M.  de  Lorges.  Le  prince  de 
Condé,  envoyé  en  Allemagne  pour  conunander,  fait  lever  à 
Montéçuculii  le  siège  d'Haguenau  le  22  août ,  puis  celui  de  Sa- 
verne ,  et  l'oblige  à  repasser  le  Rhin  ;  les  princes  de  Lunebourg- 
Zell  assiégeaient  cependant  Trêves.   Le  maréchal  de  Créqui, 
étant  venu  au  secours  de  la  place ,  fut  défait,  le  1 1  août,  à  Con- 


(1)  Le  même  boulet  qui  reaversa  Turenne,  emporta  le  brai  au  marquis  d« 
Saiut-Hibire.  livntenanugdnéral.  Le  fils  de  celni*cî  «tant  accouru  à  lui  tout 
cplore  :  monfiU  ,  lui  dit-il,  ce  litst  pas  moi  quUfmtUpUÊircr,  mai»  temxtnd 
honant» 
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capitaine  au  régiment 
Viûsu  de  ce  général ,  et  arrête  une  capitulatioa  que  Crëqui  en- 
suite désavoue  au  péril  de  sa  liberté  qu'il  perdit ,  s'étant  fait 
Volontairement  prisonnier.  Le  traître  Boisjourdan^  ayant  osé 
depuis  reparaître  en  France  ,  expia  son  crime  sur  un  écbafaud  , 
le  20  octobre ,  à  Metz.  ' 

Le  roi  d'Angleterre  ,  ami  de  toutes  les  puissances  belligérantes, 
ayant  offert  sa  médiation  pour  les  pacifier»  on  ouvrit  sur  ce  sujet 
des  confércncfîs  à  Mimi^e.  Tandis  qu'elles  se  tenaient ,  les  hos- 
tilités continuèrent.  Le  roi ,  l'an  16769  étant  parti  de  Saint-Oer- 
main-en-Laye  ,  arrive ,  le  21  avril ,  au  camp  devant  Gondé,  qui 
se  rend  le  20.  Monsieur,  frère  du  roi,  prend  Bouchàii^le  11  mai. 
Le  duc  d'Humiëres   s'empare  d'Aire  le  3i  juillet.    Le  princO 
d'Orange ,  qui  avait  investi  Mûè»lricht  dès  le  8  juillet ,  lève  le 
siège,  Te  27  août,  à  l'approche  du  comte  de  Schomberg,  fait 
maréchal  de  France  l'année  pre'cédente.  Le  17  septembre  (et  non 
Je  29) ,  M.  du  Fai  rend  Fhilisbourg  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine y  le  soixante-dixième  jour  de  tranchée  ouverte.  La  nécessité 
Vy  contraignit;  il  n'y  avait  plus  de  poudre  dans  la  place.  Cette 
perte  ne  fit  point  de  tort  à  du  Fai  dans  l'esprit  du  roi ,  qui  disait 
encore  depuis  qu'il  y  avait  quatre  hommes  que  ses  ennemis  res« 
pecteraient  dans  ses  places ,  Montai ,  Chamilli ,  Calvo  et  du  Fai. 
Sur  Mer,  M.  du  Quesne  entre  dans  le  port  de  Messine,  le  8  jan« 
vier,  après  un  rude  combat ,  dans  lequel  il  fit  reculer  Ruy ter  , 
et  maltraita  fort  son  vaisseau  :  l'avanl^garde  et  l'arrière-garde 
hollandaises  ne  furent  pas  i^oins  endommagées  par  le  marquis 
-de  Preuilli  et  M.  Cabaret.   Le  22  avril ,  M.  du  Quesne  va  an 
secours  d'Agouste  avec  sa  flotte  ,  et  livre  une  seconde  bataille,  à 
Huyter  à  qui  elle  coûta  la  vie,  étant  mort^cpielques  jours  après 
de   SCS  blessures;  M.  d' Aimeras,   commandant  l'avant-  garde 
française  ,  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  £ufia  ,  le  2  juin ,   la 
flotte  française  ,  commandée  par  le  marcçliai  de  Yivonne  et  M. 
du  Quesne,  attaque  la  Hotte  des  ennemis  ,  près  de  Palerme  : 
LtCS  alliés ,  dit  un  historien  qui  leur  est  irès-lavorable  ^furent  les 
plus  maltraités  ;  douze  de  leurs  vaisseaux  périrent  avec  six 
galères  ,  sept  mille  hommes  et  sept  cents  pièces  de  canon.  Le 
20  décembre,  le  comte  d'£strées  reprend  l'Ile  de  Cayenne  sur 
les  Hollandais. 

Les  conférences  de  Nimègue  continuaient  toujours ,  mais  sans 
apparence  de  succès.  Le  roi  n'attendit  pas  la  fin  de  l'hiver  pour 
«e  remettre  en  campagne.  On  vit  avec  étonnement ,  le  20  février 
iSjjf  le  même  jour  qu'il  était  parti  de  Saint- Germaia-en-Laje, 
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ses  troupes  fnyestir  Yalencienoes  qu'elles  emportèrent  d'assattl  le 
17  du  mois  suivant.  Jusqu'alors  ,  par  un  usage  qui  n'avait  jamais 
èié  interrompu  ,  Te  sort  des  places  forcées  de  ia  sorte  e'tait  d'être 
pîUëes ,  c'est-à-dire  ^  eupcsées  à  toute  l'avidité  des  vainqueurs. 
Le  soldat  s'attendait  a  traiter  de  même  Valencieunes ,  et  déjà 
quelques  compagnies  commençaient  a  se  jeter  dans  les  maisons. 
Mais  Louis  ayant  commandé  ^e  cesser,  le  pillase  ,  chacun  iîl  sa 
retraite,  abandonnant  ce  qu'il  avait  pris  :  prodige  de  discipliae 
dopt  toute  l'histoire   ancieuue  et  la  moderne  u'avaient  poiut 
encore  fourni  d'exemple.  Le  5  avril ,  le  roi  met  encore  la  ville 
de  Cambrai  sous  ses  lois'  Le  11  du  même  mois  le  prince  d'O-^ 
range  ^  voulant  secourir  Satnt^Omer ,  dont  le  duc  d'Orléans  fai- 
sait le  siège ,  perd  la  bataille  de  Cassel ,  qui  coûte  sept  mille 
hommes  aux  alliés ,  tant  tués  que  prisonniers.  Ija  citadelle  de 
Cambrai  se  rend  le  17,  et  Saint-Omerle  20  avril.    Le  14  août, 
le  prince  d'Orange  lève ,  povir  la  seconde  fois  ,  le  siège  de  Char- 
leroi.  Un  seigneur  anglais  dit  à  cette  occasion  :  Le  prince  d'O-- 
range  peut  se  vanter  d'une  chose  ^  c*esl  fju^il  ny  a  point  de 
général  qui  j  à  son  dge ,  ait  levé  plus  de  sièges  et  perdu  plus 
de  batailles  que  lui.  (  Bayle.'*  En  Jllemagne^  le  prince  Charles 
de  Lorraine  passe  le  Rhin  >  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ,  et 
s'avance  vers  Metz ,  se  flattant  de  chasser  les  Français  de  la  Lor- 
raine  ,  et  de  recouvrer  ses  états  j  mais  le  maréchal  de  Créquî 
déconcerte  ses  projets ,  .et  le  fatigue  tellement  par  s^s  marcbes 
et  contre-marches  ^  battant  ses  partis,  enlevant  ses  convois  et 
ses  bagages ,  qu'il  est  obligé  de  repasser  le  Rhin  avec  les  del>ns 
de  son  armée.  Le  corps ,  commandé  par  le  duc  de  Saxe ,  qui 
était  resté  en  Alsace ,  fut  encore  plus  maltrailé  ;  le  duc  ,  pour 
repasser  le  Rhin ,  eut  besoin  d'un  passeport  que  M.  de  Créqui 
voulut  bien  lui  accorder.  Le  7  octobre,  bataille  de  Cokesbcrg, 
près  de  Strasbourg,  gagnée  par  M.  de  Créqui.  Ce  général  assiège 
ensuite  Fribourg,  capitale  du  Brisgaw,  dont  il  se  rend  maître 
en  huit  jours  de  tranchée.  »9Mr  lesfrontières  d* Espagne^  au  moîft 
de  juillet ,  le  maréchal  de  Navailles  repousse  plusieurs  fois  les 
Espagnols  ,  met  leur  armée  en  déroute  ,  et  leur  taille  en  pièces 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.   Sur  mer ,  le  comte  d'£strées  fait 
une  entreprise  surTabago,  l'une  des  Antilles,  appartenante  aux 
Hollandais ,  et  brûle  quatorze  vaisseaux  des  ennemis ,  dans  un 
des  plus  furieux  combats  qui  se  soient  donnés  sur  mer:  il*  repasse 
en  France,  revient,  au  mois  de  décembre,  à  Tabago,  et  soumet 
toute  Tile  à  l'obéissance  du  roi. 

Ce  fut  encore  le  roî  qui  ouvrît  la  campagne  de  1678.  Etant 
parti  le  7  février,  il  commence  en  personne,  le  4  mars  ,  le  siège 
de  GanU)  qui  se  rend  le  9  ;  la  citadelle  capitule  le  xa.  Ypres 
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«uivre  ses  p^fte»  lo.^S.  Enfin ,  le  loacèk,  contre  l'attente  dm 
public  f  ta  paix  est  CQBclne  et  sianée  àNimègue ,  entre  la  Franco 
et  la  Hollande  ,  qui  lecottVFe  Maëatricfat  par  ce  traite.  Le  14  cla 
même  mois  le  prince  d'Orange,  ignorant  cette  paix  »  nuis  ne 

Kvant  douter  qu'eUe  ne  fiât  prochaine,  attaque  M.  de  Luxent 
Fg  qui  lui  fait  «ubir ,  quoique  aurpris ,  une  nouvelle  dé» 
&ile  (1),  Les  Anglais  y  qui  s  étaient  dëclarc's  contre  nous,  perdis 
rent  en  cette  action  dieux  mille  liommes  de  leurs  meilleures  trou^^» 
pes  %  et  les  Hollandais  firent  une  perte  encore  plus  considérable. 
I^e  17  &epteakbre,r£spagDe- accède  au  traité  de  paix ,  qui  assure  k 
laFrance  laFraucLe-Comlé^Valenciennes,  Cambrai,  Ypres,  Saint<^ 
Omer ,  et  quelques  iiatres  places.  £n  Allemagne  ^  M.  de  Créqui 
nour^git  la  guerre  avec  succès ,  prend  pinceurs  places ,  délait 
les  Impériaux  à  GretxingeA  ,  les  bat  le  6  juillet  au  pont  de  Rhin« 
feld  «  et  en  fait  un  41  g;rs|nd  carnage  ,  que  les  corps  morts,  dont 
le  pont  était  couvert ^  empêchent  les  Fi^nç^ais  d'entrer  d^i^s  la 
Tille  1,  il  taille  en  pièces  six  mille  hommes  commandés  par  le 

Î rince  Charles,  et  ^'en^pare  ,  le  217»  du  Fort  de  K^ell^  qn'il 
^molit. 

Piivé  du  secovra  de  la  Hollande  el  de  l'Espagne ,  l'empereur 
ne  tarde  guère  à  sentir  l'inégalité  de  ses  forces  vis-à-vis  de  la 
IPrance.  Ce  fut  donc  «œ  nécessité  pour  lui  de  s'accommoder 
avec  cette  couronne.  La  paii  qu'ils  signèrent  ensemble,  ïe  5 

veni 
par 

les  ^i£^'rents  princes  'd'Allemagne ,  et  se  conclu I  sur  le  plan  que 
le  roi  avait  proposé  aux  alliés  :  ainsi,  ce  nwuarque  en'  lot  l'ar« 
bitre  y  et  leur  fit  la  loi  ;  ce  (pii  dès  lurs  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Grand.  Le  a^  ^^^*  >  mevt  du  cardinal  de  Reto  à  Paris ,  où  il 
était  revenu  en  16&  >  après  avoir  donné  sa  démission  de  l'ar^ 
chevêche,  dans  la  forfue  que  la  cour  souhaitait.  Heureu!^  s'il 
expia  dans  sa  longue  rc4rajte  l'abus  énorme  qu'il  avait  fait  doses 
grands  talents  pour  exciter  des  troubles  et  bouleverser  l'état  ! 

Les  empoisonnements  étant  devenirs  fréquents  en  France  ^  té 
roi  établit  à  Paris  un  tribunal  en  janvier  1680  pour  en  recher» 
cher  les  auteurs.  Plusieurs  personnes  du  premier  rang  lurent  in- 
quiétées à  ce  sujet.  Le  dai^phin  étant  dans  sa  vingtième  aimée,' 
épousa,  le  7  mars,  à  Chsions-suivMame ,  Anne-Marie-Cbris'^ 
tine- Victoire,  fille  de  Ferdinand-Marie,  électeur  de  Bavière^  Le 

^— ^— *^*»^        I  I  — ^—  Mil  ■  I  ■     I    ■    — — ^^^^— ^«Kl^,— ^Ml^M^—l ,^1^ 

(1)  C*€t(  k  lort  crae  pinsictirs  liistorieot  ont  av^qcé  ipxf.  U  {wi^ca  d'Qr^agf 
^uiii  instruit  da  tniitd  de  p»ii  loisqu*)!  atiuqaa  M.  de  Luxembourg.  (  Fojr,  Ja 
preu\«  du  coiuntre  dans  \sx  nouvelle  idiiiou  du  If.  Dsaivl)  T<  XVI ,  p.  ito.*) 
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traite*  d^'Nitnègue  semblait  avoir  assure  la  tranqailUt^  de  TEtt-** 
rope.  Mais  Lou vois  y  ministre  de  la  gaerre^  dont  la  paiidimi-^ 
nuait  le  crédit ,  \elïe  tout-â*coup  l'alarme  parmi  les  pnnees  d'Al-* 
Jemagne^  par  l'crection  qu'il  fit.de  deux  chambres  ,  l'une  à  IVlets^ 
l'autre  a  Brisach  ,  pour  réunir  à  la  couromie  les  fiefs  démerabréa 
des  trois  Evècbés  et  de  l'Alsace.  Ceux  que  les  jugements  émanés 
de  ces  deux  tribunaux  dépouillèrenlt  des  terres  dont  ils  étaient 
«n  jouissance  paisible ,  firent  en  vaiu  retentir  leurs  plaintes  ;  on 
n'en  procéda  pas  avec  moins  de  rigueur  à  l'exécution.  Le  roi  ^ 
dans  le  même  tems  ,  rendit  contre  les  Calvinistes  deux  édxts  qui 
réveillèrent  le  zèle  des  missionnaires  pour  leur  conversion.  Bfaia 
les  insultes  que  ces  ministres  évangéiiques  essuyèrent  en  divei^ 
«es  reitconlres ,  déterminèrent  la  cour  à  leur  prêter  main-forte  : 
c'est  ce  qu'on  a  nommé  la  Dragonade, 

Le  canal  de  Languedoc ,  commencé,  l'an  1664  y  sous  la  direc-* 
tion  de  M.  Riquet,  fiit  enfin  achevé  et  devint  navigable  le  19 
tnai  1681.  Les  corsaires  de  Tripoli  ayant  Eût  plusieurs  insultes 
à  iios  vaisseaux ,  M.  du  Quesne  les  poursuivit,  avec  une  escadres 
de  six  vaisseaux  ,  jusque  dans  le  port  de  Chio  ,  où  ils  s'étaient 
retirés.  Le  gouverneur  de  la  place  ayant  refusé  de  les  faire  sortir 
du  port ,  du  Quesne  les  y  foudroie  1«  25  juillet.  Cette  affaire  fit 
grand  bruit  à  la  Porte ,  et  le  divan  était  d'avis  de  faire  massacrer 
en  représailles  tous  les  Français  e'tablîs  en  Turquie.  Mais  la  pru- 
dence et  la  fermeté  deGuillerague,  notre  ambassadeur  à  Constanti- 
nople  appaisèrent  le  grand-'seigiieur  etsoavisir.  Du  Quesne  va 
bombarder  ensuite  ,  le  25  juillet ,  Alger,  dont  une  partie  est  ré^ 
duite  en  cendres.  Le  5e  septembre ,  Strasbourg ,  surpris  pa|*  les 
troupes  firançaises,  se  soumet  au  roi,  et  le  reconnaît  pour  son 
souverain ,  par  capitulation  signée  de  M.  de  Louvois  et  du  baron 
de  Montclar,  commandant  en  Alsace.  Cette  ville  se  gouvernait 

Ï)ar  ses  lois ,  ^  l'on  prétend  que  nous  ne  fîmes  que  prévenir 
'empereur  qui  voulait ,  dit-on ,  s^en  emparer.  Le  roi  y  fait  son 
entrée  k  25  octobre.  Le  9  novembre ,  ouverture  de  l'assemblée 

{;énérale  du  clergé  ,  convoquée  par  le  roi  à  l'occasion  des  brouil- 
erics  survenues  entre  ce  prince  et  le  pape  Innocent  XI ,  tou- 
chant l'édit  de  1673  pour  1  extension  de  la  régale. 

L'assemblée  du  clergé  continue  en  iGSa  ,  et  signe  ,  le  5  fé- 
vrier ,  l'acte  de  consentement  à  l'extension  de  la  régale  aux 
églises  qui  en  étaient  exemptes  ;  mais  le  roi  en  modère  l'usage. 
Le  1 5 avril,  bref  du  pape,  qui  casse  et  annulle  tout  ce  que 
l'assemblée  avait  fait  touchant  la  régale.  M.  Bossuet,  évêque  de 
Meaux ,  dresse  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclésiastique  , 
qui  sont  unanimement  approuvés  ,  le  19  mars ,.  par  tous  les 
membres  de  l'assemblée  f  puis  confirmés  par  un  édit  du  mêrns 
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mois.  Ces  quatre  articles  portent  en  substance  y  i  ^  qae  le  pape 
fk*M  aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois  ;  a<*  que  le  concile 
•  i^énëral  est  au-dessus  du  pape  ;  3^  que  Tasage  de  la  puissance 
apostolique  doit  être  réglé  par  les  canons ,  sauf  les  liberte's  de 
l'église  gallicane  ;  4*  que  les  décisions  du  pape  ne  sont  irréfor- 
mables  qu'autant  qu'elles  sont  acceptées  par  1  église.  Le  6  ao&t, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  fils  de  M.  le  dauphin.  Le 
5o  du  même  mois,  le  roi  fait  bombarder  Alger  par  M.  du  Quesne, 

Î>our  venger  les  cruautés  que  les  Algériens  exerçaient  envers 
es  captifs  français.  Cette  année  ,  M.  de  Ville  ,  liégeois ,  donne 
le  dessin  de  la  célèbre  machine  de  Marli^  et  en  commence 
l'exécution. 

La  vengeaiJce  du  roi  sur  Alger  n'étant  point  encore  satisfaite , 
cette  ville  est  de  nouveau  bombardée  le  26  et  le  27  juin  i683, 

SarduQuesne.  Le  désespoir  des  Algériens,  à  ce  second  bombar- 
ement ,  fut  tel ,  qu'ils  attachèrent  aux  bouches  de  leurs  canons 
les  esclaves  français  ,  et  envoyèrent  leurs  membres  épars  à  la 
flotte  ennemie  (1)  Mais  réduits  enfin  à  demander  la  paix,  ils 
consentirent ,  pour  préliminaire  ,  de  renvoyer  sans  rançon  tous 
les  chrétiens  français  et  auV*es  qu'ils  tenaient  dans  les  fers. 
Six  cents  captifs  délivrés  par  là,  allèrent  en  différentes  contrées, 
et  même  chez  nos  ennemis  >  publier  la  bienfaisance  de  Louis  XTV • 
En  Flandre  y  le  6  août,  M.  d*Humières  se  rend  maître  des 
ville  et  citadelle  de  Courtrai ,  en  représailles  des  actes  d'hostilité 
commis  par  le  gouverneur  des  Pays  -  Bas  espagnols.  Le  5o 
juillet,  MAniE-THÊRBSB  i>' Autriche  ,  épouse  de  Louis  le  Grand, 
meurt  âgée  de  quarante*cinq  ans.  Le  roi  la  regretta  sincèrement , 
et  dit  :  J^ai  perdu  unefomme  admirable ,  qui  ne  rrCa  jamais 
donné  d^avtre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  Le  royaume  fit 
encore  une  grande  perM ,  le  6  septembre ,  par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Co1bert,âgé  de  soixante*quatre  ans,  l'un  des  plus  grands 
ministres  que  la  France  ait  eus.  IVIarine  ,  commerce  ,  manufac- 
tures ,  beaux-arts  ,  sciences ,  tout ,  hormis  peut-être  l'a grî cul- 
ture, fut  animé  par  ses  soins  ,  et  tout  fut  porté  à  ce  degré  de 
perfection  qui  a  rendu  le  règne  de  Louis  XtV  le  plus  beau  de  la 
monarchie  française.  Croirait  -  on  néanmoins  que  le  peuple  fut 


(1)  Notre  oonral  fac  da  nombre  de  cet  infortunées  TÎctimet  de  h  rage  des 
Algériens.  M.  de  Choieenl,  alors  leur  prisonnier;  allait  subir  le  même  sort.  Un 
nigérien ,  qni  avait  ci«  pris  autrefois  par  le  chevalier  de  Theri ,  sur  le  bord 
duquel  ëiait  M.  de  Choisenl,  se  ressouvenant  dn  bon  traitement  c[iie  celui-ci 
lui  avait  fait ,  demanda  sa  grSce,  et,  ne  pouvant  robienir ,  il  embrassa  ctroi- 
tcmcnt  ce  seignear,  en  disant  an  canonnier:  J  ire;  pu»  jue  ie  ne  peux  U  sauuer^ 
f  aurai  du  moûts  la  consolation  de  mourir  of^tc  tuù  Le  aey»  pr^ni  à  ce  te 
scène ,  fut  attendri  et  fit  grâce  «n  prisonnier*    . 
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assez  ttV^eagle  et  assez  ingfat  pour  vonlotr  déterrer  à  Saînt- 
£u$tac)ie  le  .coq>s  de  cet  homme  ,  è  qtii  l'antîqnitë  païenne  aa« 
tait  dresse  des  autets  ?  Le  3o  novembre  ,  Louis  ,  comte  de  Ver^* 
hiandois  y  amiral  de  France ,  ûU  nstnret  do  roi  cl  de  Lonîse- 
Françoise  de  la  Bautne  de  la  Vallière  ,  tië  1«  2  octobre  1667  , 
meurt  à  Courtrai ,  et,  par  ordre  du  roi ,  est  enterré  à  la  cathé- 
drale d*Arras  (1).  Le  19  décembre,  naissance  ie  Philippe  ,  duc 
d* Anjou,  deuiième  fils  de  M.  le  danphCn  ,  et  depuis  roi 
d'Espagne. 

Le  roi ,  prétendant  avoir  reçu  des  trénois  divers  sujets  de  mé« 
oonteiitemeut ,  envoie  contre  eux  ,  Tan  1684  »  une  escadre  com- 
mandée par  le  sieur  du  Qnesue  ,  qui  bombarde  Gênes  au  mois 
de  mai.  Dans  les  Pays-Bas  ,  Luxembourg  ,  investi  le  28  avril 
par  le  maréchal  de  Luxembourg,  se  rend  le  4  juin,  après  vingt- 
eix  jours  de  tranchée  ouverte  :  le  roi  couvrait  le  siège.  Le  20, 
le  maréchal  de  Créqui  oblige  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  for-« 
tifîcations.  Le  4  juillet,  un  ambassadeur  dMIger  demande  par- 
don au  roi  des  hostilités  que  les  Algériens  avaient  commises 
contre  les  Français  f  sa  majesté  approuve  le  traité  de  paix  que 
M.  de  Tourville  avait  conclu ,  le  25  avril,  avec  le  divan.  Le  10 
ao4t,  trêve  de  vingt  ans  entre  l'empire  et  la  France,  signée  f. 
Ratisbonne.  Les  muses  pleurèrent  cette  année  la  mort  du  So^ 
phocle  français  ,  Pierre  Corneille  ,  àrHvée  le  1 7  février. 

Les  Génois  «  accablés  du  poids  de  Impuissance  de  Louis  XXV  t 
obtiennent  la  paix  ,  Tan  ibSS ,  par  un  traité  du  12  lévrier,  en 
exécotien  duquel  le  doge  vient  à  Paris  ,  accompagné  de  quatrt 
sénateurs ,  et  &it  #es  seulnissions  au  roi  ie  1 5  mai.  8tuppa ,  noU'^ 
vellement  Aiit  colonel  du  régiment  des  Gardes -Suisses,  sollicitfe 
auprès  du  roi  les  appointements  des  oftciers  suisses»  qui,  de^ 
puis  long-tems  ,  n'avaient  point  été  pajés.  ti  Sire^  dit  Louvois  , 
si  votre  majesté  avait  tout  V argent  qu'elle  et  ses  prédécesseurs 
ont  donné  aux  Suisses  ,  on  pourrait  paver  d'argent  une  ckatts^ 
sée  de  Paris  à  Bâle*  Cela  pourrait  êite^  répondit  Stappa  ;  mais 
aussi  si  votre  majesté  avait  tout  le  sang  que  les  Stdsses  oui 


{1)  On  0  prétendu  dans  cet  derniers  tems  que  ce  prince  n*^lt  pas  mort 
alors,  <|u*on  lui  avait  Mbaiîtué  nki  auite  cadavre^  ce  a/i'fi  ^taii ce  priaonnierBu 
natqtte  de  fer ,  od  pluiAi  de  ftUwrs ,  qai  noarnt  à  la.Basiille  le  19  de  noTemlirt 
1703  ,  et  fui  enterré  k  S.  Paij  sons  le  oom  de  Marchiali  <,  après  aroir  «'lé  rea- 
fèrmé ,  1°  dans  h  citadeRe  de  Hignerol ,  1^  dans  ofiUe  des  Iles  Sainte-  Marguerite, 
d*oil  il  fot  transféré  Taa  1698*  La  raison  qa*on  apporte  de  remprisoDoemeat. 
de  ce  prince  est  un  soaffiet  qu'il  avait  donné»  diuon,  au  dauphin;  maii»  C9 
8ou£Qet  n^cst  appuyé  d*a«cunc  pr«av«,  et  rUonime  an  masqua  de  fer ,  sor  lequel 
on  a  rorni(5  d'autres  conjectures,  sçra  toujours  frabemblableaieat  un  probltloM 
insoluble. 
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répanda  pour  l€  seryice  de  la  France  ,  on  pourrait  faire  un 
fieuve  de  sang  de  Paris  jusqiià  Bdle>  Le  roi ,  frappe  de  cette 
réponse  9  fait  paver  les  Suisses.  Le  212  juia  ,  le  maréchal  d*£9* 
tre'es  bon^aroe  xripoli  ,  et  oblige  les  corsaires^  à  demander  1« 
paix }  ils  robtienaeati  en  rendant  les  vaisseaux  qu  ils  avaient 

Îris  9  et  plos  de  deux  cents  esclaves  cfardtiens.  Les  corsaires  dé 
unis  se  soumettent  aux  mêmes  conditions ,  le  5o  août.  Le  aa 
octobre  ,  édit  portant  reVocation  de  l'ëdit  de  Nantes  ,  donne 
par  Henri  IV,  l'an  iSqS,  en  faveur  du  Calvinisme.  Le  chance- 
lier le  Tellier  le  signa  dans  sou  lit ,  où  il  e'tail  malade  à  la  mort  ^ 
en  disant  le  'Nunc  dimittis.  Christine,  reine  de  Suède,  ne  pensait 

Î)a5  de  même.  Ecrivant  de  Rome  sur  ce  sujet  au  chevalier  Ter- 
on  :  Je  considère ,  disait-elle  ,  la  France  comme  un  paus^re 
malade  à  qui  Von  a  coupé  bras  et  jambes  ,  pour  le  guérir 
d^un  mal  qu^un  peu  de  patience  et  de  douceur  aurait  entier»^ 
ment  dissipé.  Bien  des  catholiques  e'clairës  et  judicieux  e'taient 
de  cet  avis.  Ce  qu'il  ^  a  de  certain  ,  c'est  que  la  reVocation  de 
Tcdit  de  Nantes  nous  a  privés  d'un  grand  nombre  de  commer^ 
çants  et  d'artisans ,  qui  ont  transporte'  chcE  l'clranger  nos  ri- 
chesses et  notre  industrie. 

Les  princes  protestants ,  en  recevant  ces  fugitifs  dans  leurs 
états'',  adoptèrent  leur  ressentiment.  Celui  qui  montra  le  plus 
de  zèle  pour  les  venger,  fut  Guillaume  ,  prince  d'Orange.  Mais 
il  employa  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  religion  pour  attirer 
dans  son  parti  les  Catholiques.  Par  ^t^  intrigues,  L'empereur 9  le< 
rois  d'£&paffne  et  de  Suède  ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  » 
les  cercles  de  Suabe  et  de  Franconie,  auxquels  se  joignirent  dans 
Ja  suite  les  électeurs  palatin  et  de  Brandebourg  9  et  le  duc  de 
Savoie,  signent ,  le  9  juillet  1686  ,  la  fameuse  ligue  d'Aasbourg. 
L'objet  principal  de  cette  alliance  était  de  maint^ir  et  de  Êiire 
observer  ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  traités  de  Munster ,  de 
Mimègue  et  de  Ratisbonne.  On  couvrit  l'assemblée  d'Àusbourg 
du  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  mais  la  France   ne 

Ïtril  point  le  change.  En  aoàt ,  tt'ois  tnandarins  ,  envoyés  par 
e  roi  de  Siam ,  font  leur  entrée  à  Paris.  M.  le  duc  de  Berri, 
troisième  fils  du  dauphin  ,  vient  au  knonde  le  5o  août.  Le  rôi 
tombe  dangereusement  malade ,  ce  qui  cause  une  consternation 
générale  dans  le  royaume.  Le  \  1  décembre,  le  prince  deCondé 
couronne  une  Vie  héroïque,  par  une  mort  très  chrétienne,  à  Tâg'^ 
de  soixante-cinq  ans.  En  mourant,  il  dit  ces  paroles  remai'- 
quabtes  à  ses  enfants  :  Songez  que  vous  ne  serez  de  grands 
hammes^  qu^ autant  que  vous  serez  fidèles  à  Dieu  et  au  roi.  E^ei 
à  Tureone  dans  l'art  militaire ,  il  différait  de  lui  dans  la  manière 
de  commander.  «  Condé  ,  dit  Saint-Evremont ,  donnait  toujouri 
»  ses  ordres  k  ses  lieutenants  par  écrit ,  et  leur  imposait  la  loi 
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»  de  les  suivre.  Turenne  disait  aux  siens  ce  qu'il  convenait 
»  de  faire ,  et  s'en  rapportait  à  leur  prudence.  Il  est  arrivé  de 
»  là  que  l'un  de  ces  deux  grands  capitaines  a  eu  beaucoap 
»  d'illustres  élèves  y  et  que  l'autre  n'en  a  point  forme'  y  ou  n-'en 
»  a  formé  que  peu.  »  Une  autre  différence  entre  eux  ,  est  que 
le  premier  ménageait  le  sang  des  soldats  autant  que  le  second  en 
était  prodigue.  Cette  année  est  remarquable  encore  par  Tétablts*- 
sement  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  pour  l'éducation  de  deoz 
cent  cinquante  demoiselles. 

Les  franchises  dont  jouissaient  à  Rome  les  hôtels  des  ambas- 
sadeurs des  différentes  couronnes  ,  dérobaient  souvent  les  mal- 
&iteurs  k  la  sévérité  des  lois,  innocent  XI ,  pontife  vertueux , 
ferme  et  zélé  pour  le  bon  ordre  ,  abolit  ces  privilèges  abusifs  , 
l'an  1687  y  par  une  bulle  portant  menace  aexcommumcatioa 
contre  tous  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  conformer.   La  fierté 
de  Louis  XIV  fut  blessée  de  cette  réforme.  M.  d'£strées  9  notre 
ambassadeur  à  Rome  ,  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  le  mar- 
quis de  Lavardin  fut  envoyé  pour  le  remplacer  •  avec  ordre  de 
maintenir  les  franchises  aont  ses  prédécesseurs  avaient  joui.  II 
fit  son  entrée  dans  Rome,  le  16  novembre  ,  avec  un  nombreux 
cortège ,  et  notifia  ,  en  prenant  possession  de  son  palais-,  les 
ordres  dont  il  était  chargé.  Innocent ,  en  conséquence  ,  refosa 
de  l'admettre  à  son  audience  9  comme  ayant  encouru  l'excom*- 
munication.  L'ambassadeur,  pour  le  braver  ,  affecte ,  le  jour  de 
Noël ,  de  communier  dans  l'église  de  Saint-Louis,  qui  fut  inter-- 
dite  le  lendemain.  La  cour  de  Louis  XIV  habitait  alors  le  châ- 
teau superbe  de  Versailles ,  qu'il  venait  d'achever  :  ce  n'était  au* 
ÏmraVant  qu'une  maison  de  chasse  dont  Louis  XIII  avait  acquis 
e  local. 

La  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  étant  arrivée  en 
Trance,  le  procureur-général  du  parlement  appelle  comme  d'a- 
bus, le  32  janvier  1688,  de  la  bulle  du  pape  au  sujet  des  fran- 
chises. Le  7  octobre  suivant,  le  roi  se  saisit  du  comtat  d'Avi- 
gnon. Il  prend ,  dans  le  même  tems ,  ses  précautions  contre  la 
ligue  d'Ausbourg,  et  envoie  des  troupes  au-delà  du  Rhin.  M.  de 
Boufflers  soumet Kayserslautem  le  10 septembre,  et  s'empare  en- 
suite de  Creùtzuach  et  d'Oppenheim.  On  se  saisit  d'Hailbron  le 
iS  octobre ,  d'Heidelbcrg  et  de  Mayence  le  a5.  Philisbourg  ou- 
yrc jses portes  le  29  à  iVf.  le  dauphin,  après  19  jours  de  tran- 
chée (1);  Manheim  est  pris  le  II  novembre,  Frankendal  le  18^ 


(1)  A.  Toccasion  de  cette  conqnJie  le  duc  de  Monutisier ,  gonverneiir  du 
dauphin,  lui  ccrÎTit:  «  5f onseigaear ,  je  ne  yoii«  fait  point  dis  compliment 
»  for  la  prii«  de  Philisbourg;  yoos  aTÎcs  une  bonne  Ktane,  dm  bombes ,  dia 
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Nenstadt ,  Spire ,  Trêves  >  Worms  se  rendent  aussi.  Le  5  dëcem- 
bre ,  le  roi  déclare  la  guerre  à  laHollande  ,  pour  avoir  favorisé 
le  prince  d'Orange  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre  le 
1 5  novembre ,  à  la  tête  de  quinze  mille  bommes.  Sur  mbr^  le 
I  juillet  i  le  marécbal  d'Ëstrées  jette  plus  de  dix  mille  bombesi 
dans  Alger,  et  coule  à  fond  cinq  vaisseaux  des  Algériens  ,  pour, 
punir  ces  corsaires  de  leurs  nouvelles  pirateries. 

La  France  a  été  de  tout  tems  l'asile  des  princes  malbeureux. 
L'an  1689,  le  7  janvier,  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  cbassé  de 
ses  états  par  le  prince  d'Orange ,  et  trabi  par  ses  sujets  ,  arrive  à 
Saint-Germain-en-Laye.  (La  reine,  sa  femme,  f^  le  prince  de 
Galles  y  étaient  arrivés  la  veille).  Louis  XIV  le  reçoit  en  roi, 
lui  cède  sa  maison  de  Saint-Germain ,  l'y  entretient  avec  magni- 
ficence, et  emploie  ses  finances*  et  ses  troupes  pour  le  rétablir.  Il 
lui  donne  une  flotte,  commandée  par. M.  Gabaret,  sur  laquelle 
il  passe ,  au  mois  de  mars ,  en  Irlande,  que  le  comte  de  Tirconel 
contenait  dans  l'obéissance.  Louis ,  en  le  quittant ,  lui  dit  :  Le 
meilleur  souhait  que  je  puisse  vous  faire  ,  dest  de  ne  jeûnais 
vous  revoir.  Ce  soubait  ne  fut  pas  accompli.  Au  commencement 
de  mai ,  le  comte  de  Cbâteau  -  Renaud  conduit  en  Irlande  un 
grand  convoi  de  vivres,  de  munitions,  et  un  secours  de  trois 
mille  bommes }  il  fait  beureusement  son  débarquement ,  bat ,  le 
1  a  mai ,  la  {lotte  anglaise  ,  prend  à  son  retour  sept  vaisseaux  hol- 
landais ,  ricbement  cbargés  ,  et  arrive  à  Brest  le  18  mai ,  n'ayant 
employé  que  dix  ou  douze  jours  à  celte  expédition.  Le  25  juin  ^ 
le  roi  déclare  la  guerre  aux  Anglais  rebelles.  JSn  Allemagne ,  la 
diète  de  Ratisbonne  déclare  ennemis  de  l'empire  la  France  et  le 
cardinal  Fustemberg ,  qui  disputait  Farchevêché  de  Cologne  au 
prince  de  Bavière,  appuyé  par  l'empereur.  Au  mois  de  février, 
les  généraux  français ,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  signifient  à 
tous  les  babitants  du  Palatinat  qu'il  faut  quitter  leurs  demeures , 
et  qu'on  va  les  détruire  par  le  fer  et  par  les  flammes.  L'ordre  fut 
exécuté  à  la  rigueur.  C'était  un  ministre ,  dont  la  politique  avait 
endurci  l'âme,  qui  l'avait  suggéré  au  roi  pour  faire ,  diàait-il, 
une  barrière  entre  la  France  et  ses  ennemis.  L'Europe  eut  hor- 
reur de  cette  exécution.  Louis ,  revenu  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite,  ne  la  pardonna  point  à  celui,  qui  en  était  l'auteur. 
Les  confédérés  d'Ausbourg  comprirent  alors  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  l'inaction.  Ils  se  mettent  en  mouvement ,  et  ou- 

■  I        I  I  II  I  I    I  ■  I  ^mmmmmmmmmmmm 

»  canon  et  Vaufaen.  Je  ne  tous  en  fais  point  anssi  sor  ce  que  toqs  êtes  brare; 
a»  c'est  nne  verio  héréditaire  dans  voire  maison  :  mais  je  me  réjouis  avec  vous 
^  de  ce  que  vous  éiea  libéral ,  généreux ,  bamain  |  et  faisant  valoir  les  serv icos 
j|  de  ceax  «^oi  font  bien  ». 
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vrent  la  campsigne  par  le  sîëge  deK9y9orwer!,cl<Hkt  fts  s'emparent 
le  28  juin.  Le  26  aoftt,  le  marquis  de  Boufflers  emporte  d'assaat 
Kochcim,  sur  la  Moselfe.  Le  8  septembre,  le  marquis  (FUxcIIgs  , 

ares  sept  semaines  detraiicliée  ouverte ,  rend  ^  par  capitulation , 
Btyence  au  prince  Chartes  de  Lorraine,  faute  de  poudrée!  de 
mousquets.  Les  ëcriyatns  allemands  conviennent  qu'ils  ont  fait 

S  eu  de  sie'ges  plus  meurtriers.  Les  assiégés  faisaient  quelquefois 
eux  ou  trois  sorties  en  an  jour,  à  deux  keures  l^uiK>  de  Tnutre. 
Dans  une  seule  il  resta  aeuf  cents  impériaux  sur  le  carreau.  Le 
roi  y  voyant  d'Uxelles  à  son  retour  bontcnx  de  reparaître  devant 
lui  :  marquis  ^  jui  dit^ril  >  vous  avez  défendu  ta  place  en  homme 
ds  cœur^  et  vous  avez  ca^iulé  eu  homme  desprii^  Le  baron 
d'Asfeld ,  après  avoir  di^fendju  Boaa ,  pendant  quatre-vingts-dix- 
acpt  jours  y  avec  une  valeur  extraordinaire ,  fit,  le  12  octobre, 
«ne  capitulation  honorable  avec  l'ëltct^ur  de  Ekandebaurg. 
D'Asfcla  mërilait  les  mêqFM»  élogea  qve^  d'UxeUes.  Mais  il  ne 
)onit  pas  long-teus  de  «a  gloire.  Blessé  mortellement  an  dernier 
assaut  que  donna  le  duc  de  Bavière  avec  aes  feules  troupes  ,  il 
alla  mourir  à  Aix-la-<€hapel]e  dana  le  mois  siûvant ,  à  1  âg«  de 
trente-cinq  ans.  Em  FUmâee ,  le  27  ««àt ,  le  flnartfckal  d'Humiùres 
sVtant  omniâtrè  à  vanloir  forcer  un  djétaekemtnt  des  ennemis 
dans  Valcour^y  perd  environ  douse  cents  hommes ,  et  est  obligé 
de  se  retirer. 

La  campftgn^  de  169P  fut  uqe  des  plu$  fécondes  pour  nous  en 
beureux  succiss.  Sur  nker ^  le  lo  juillet,  le  cpmte  de  Tourville 
défait  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  y,  et  s«  rend  maître 
de  la  mj^r.  Au  mois  d2|o4t  «uiviuity  il  fait  une  descente  a  Ting- 
mouth  y  et  brûle  plusieurs  v^sseaux  ennemis.  Les  Anglais  atta- 
quent y  au  moi9  d'octQbre  ^  Québec  ,  dans  le  Canada ,  et  se 
retirent  aprè^  avoirjperdu  hev^ucoup  4e  ng^onde.  Us  réussissent 
mieux  à  Tile  Saint-Cnri^topbe  >  et  enlèvent  aux  Français  9  dans 
le  mois  de  déceiiibre  y  U  paitie  qu'ils  y  possédaient.  Dans  les 
Pej-S'Bas ,  le  maréchal  de  L^^ep^bourg  »  ayant  passé  la  8.imbre 
le  ^  îuiuy  attaque  les  ennemis,  co^imandés  p^r  le  priace  de 
Waldeck  f  le  premier  juillet ,  et  remporte  $,klt  eux  une  pleine 
victoire  à  Fieurus,  près  de  Çbarleroi.  rlus  d^  $ix  mille  hominei 
4^  ennemi^  restent  $Mr  le  cbamp  de  bataille:  •  et  un  plus  grand 
iiombre  est  &it  prisonnier.  «  Cette  bataille,  heureusement  ga- 
ji  gnée,  dit  le  marquis  de  la  Pare,  a  été  la  source  de  tous  les 
»  autres  bons  succès  que  la  France  a  eus  pendant  que  dnra  celte 
V  gu/erre.  1»  h»  fijs  dn  9i9irq.uis  de  Vil|arceaiix  (Ut  da  nombre 
des  oi^iers  français  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis^ 
Nouvellement  créé  cnovalier  du  Saint-Esprit ,  il  montre ,  h  ceux 
qui  l'ont  pris,  le  cordon  de  son  ordre  ,  dans  Teapérance  d'un 
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meilleur  traitement.  Les  soldats  se  le  disputent  ^  et  ^  ne  pouvant 
s'accorder ,  ils  le  massacrent.  En  Italie ,  M.  de  Catinat  force 
l'armcc  du   duc  de  Savoie,  dans  un  poste  très-avantageux^  et 
la  défait  entièrement  à  StafTarde,  près  de  Saluées,  le  18  août. 
Le  premier  fruit  de  cette  victoire  fut  la  prise  de  Saluées^  le  19^ 
plusieurs  villes  du  Piémont  se  soumettent  ensuite.  Le  12   no- 
vembre ,  M.  de  Catinat  force  les  retranchements  des  ennemis 
du  côté  de  Suze,  s'empare  du  fort  de  Jalcasse  ,  et  se  rend  maître 
de  Suze  et  de  la  citadelle.  Ce  fut  néanmoins  après  une  campagne 
si  glorieuse  ,  .que  Louvois  ,  irrité  de  sa  modération,  lui  écrivit 
ces  paroles  ,  que  son  maître  ne  lui  avait  sûrement  pas  dictées  ,  et 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  :  Quoique  vous 
ayez  fort  mal  servi  le  roi  cette  campagne ,  sa  majesté  veut 
bien  vous  conserver  votre  gratification  ordinaire.  Tandis  que 
ce  général  triomphe  dans  le  Piémont  y  M.  de  Saint-Ruth  étend 
nos  conquêtes  par  la  réduction  de  la  Savoie.  IVIadame  la  dau- 
phine  qieurt,   le  20  avril  ^  des  suites  des  couches  du  duc  du 
Berri.  Se  sentant    proche  de  sa  fin,  elle  se    fit  apporter   cet 
enfant ,  et  lui  dit  en  le  baisant  t  Cest  de  bon  cœur  y  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Le  roî  voulut  la  voir  expirer ,  et  dit 
à  Févêque  de  Meaux  ,  qui  lui  conseillait  de  se  retirer  :  //  est 
bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  pareils.  Cette  prmcesse 
fut  moins  regrettée  qu'elle  ne  le  méritait.  Elle  avait  de  l'esprit , 
aimait  les  arts ,  s'y  connaissait  et  les  protégeait.  Elle  avait  surtout 
la  répartie  très-heureuse.  Louis  XIV  ^  lui  disant  un  jour  :  F'ous 
ne  m'aviez  pas  dit ,  madame ,  que  la  duchesse  de  Toscane, 
.votre  sœur,  était  extrêmement  belle.  Puis^jeme  ressouvenir, 
répondit-elle  9  que  ma  sœur  avait  toute  la  beauté  de  la  famille  ^ 
tandis  que  j^'Cn  ai  tout  le  bonheur?  Mais  le  goût  qu'elle  marquait 
pour  la  vie  retirée,  déplut  et  refroidit  les  cœurs  à  son  égard.  Le 
roi  d'Angleterre  ayant  perdu,  le   11  juillet,  la  bataille  delà 
Boy  ne,  en  Irlande,  ^st  obligé  dé  repasser  en  France. 

L'an  1691,  M.  de  Catinat  prend,  le  21' mars,  Villefranche  * 
avec  son  château,  les  forts  de  Montalban  et  de  Sant-Ospitio, 
Nice  et  son  château ,  le  2  avril ,  Yeillane  le  5o  mai.  Carmagnole 
le  q  juin  (  les  ennemis  la  reprirent  ) ,  et  finit  la  campagne  par  la 
prise  de  Moutmélian,  qui  se  rend  le  21  décembre,  après  trente 
trois  jours  de  tranchée,  et  plus  d'un  an  de  blocus.  Un  lieutenant- 
général  ,  chargé  du  siège  dé  Coni ,  l'ayant  levé  par  trop  de  pré- 
cipitation ,  est  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pignerol. 
Dans  les  Pays-Bas  ,  le  roi  vient  en  personne  faire  le  siège  de 
Mons ,  qui  se  rend  le  g  avril.  Ce  fut  a  ce  siège  que  le  roi  aonha 
le  rang  de  colonels  aux  capitaines  des  gardes  françaises  et  des 
gardes  suisses.  Le   18   septembre  ,  M.    de  Luxembourg  gagne  > 

VI.  38 
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contre  le  prince  de  Waldeck,  le  combat  de  Lease ,  ou  vingt-linît 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie ,  défirent 
soixante^ quinze  escadrons  de  l'armée  ennemie.  En  Irlamie  , 
JM.  de  Saint- Ruth  »  lieutenant-général  des  troupes  de  France  ^ 
ayant  été  tué  ,  le  22  juillet,  à  la  bataille  de  Kilconnel,  sa  mort 
entraine  la  perte  de  la  bataille  et  de  toute  l'Irlande  ,  pour  le  roi 
Jacques.  M.  de  Château  Renaud  passe  en  Irlande  avec  une 
escadre  ,  et  ramène  ,  au  mois  de  décembre  ,  tous  les  Français , 
seize  mille  hommes  de  troupes  irlandaises ,  et  plusieurs  familles 
fidèles  à  leiir  prince ,  qui  aiment  mieux  quitter  leur  patrie  que  de 
reconnaître  un  usurpateur. 

M.  de  Louvoisy  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de 
la  guerre  y  meurt  subitement,  le  16  juillet  1691 ,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Il  contribua  ,  par  sou  habileté,  à  rendre  le  roi 
terrible  à  ses  ennemis  ;  mais  l'humanité  souffrit  plus  d'une  fois 
des  moyens  qu'il  employa  pour  le  faire  triompher.  Du  reste  on 
le  regarde  ,  avec  raison  ,  comme  le  restaurateur  de  la  discipline 
militaire.  C'est  à  lui  que  les  troupes  doivent  les  uniformes  qui 
distinguent  les  régiments  ,  les  étapes  qui  leur  fournisseiit  la  sub- 
sistance dans  leurs  marches ,  les  magasins  qui  préviennent  la 
disette  dans  les  camps  ,  et  l'Hôtel  des  Invalides  ,  où  le  soldat 
vétéran  trouve ,  dans  un  honnête  entretien ,  la  récompense  de 
ses  services.  Le  marquis  de  Barbezieux  ,  son  fils  «  le  remplça. 
Aussi  livré  à  ses  plaisirs  que  son  père  Tétait  au  travail ,  il  ne  tarda 
pas  à  mécontenter  le  roi  par  sa  négligence. 

L'an  1692  y  première  iilstitution  de  la  milice  des  hussards  en 
France.  Le  bâtard  de  Cornberg,  allemand,  qui  en  iat  nonuiié 
colonel,  se  comporta  si  mal ,  que  l'année  suivante  il  fut  mis  à  la 
Bastille,  d'oii  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  de  Riswick,  On  le  con- 
duisit de  là  sur  la  frontière  ,  avec  ordre  de  quitter  le  royaume, 
et  défense  d'y  rentrer.  Le  roi  fait  en  personne  le  'siège  de  Na- 
mur  ',  la  ville  se  rend  le  5  juin ,  après- huit  jours  de  tranchée ,  le 
château  après  22  ,  à  la  vue  du  prince  d'Orange  et  du  duc  de 
Bavière  ,  qui  étaient  venus  au  secours,  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes.  Cohorn  ,  qui  avait  fortifié  la  place,  défendait  son  ou- 
vrage contre  Vauban ,  son  rival ,  qui  l'attaquait.  Le  2  ^oût , 
le  roi  quitte  la  campagne  et  reprend  la  route  de  Versailles.  Ce 
départ  précipité  lui  fait  manquer  l'occasion  d'acquérir  un  nou- 
veau degré  de  gloire.  Le  lendemain ,  en  effet ,  le  maréchal 
de  Luxembourg  bat ,  à  Steinkerque ,  le  prince  d'Orange  ,  qai  , 
sur  un  faux  avis  qu'il  lui  avait  fait  donner,  s'était  flatté  de  le 
surprendre.  La  victoire  sembla  d'abord  se  déclarer  pour  le.s 
ennemis î  mais  l'habileté  du  général  français  et  la  valeur  de  ses 
troupes   U  firent  bientôt  revenir  sous  leurs  drapeaux,    «  Nous 
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»  poussâmes  les  ennemis  ,  dit  M.  de  Barwick ,  qui  ^taît  à  cette 
»  bataille  ,  un  grand  quart  de  lieue,  jusques  hors  du  bois ,  avec 
»  un  prodigieux  carnage.  Notre  troupe  dorée,  composée  de 
»  M.  le  duc  d'Orle'anSy  de  MM.  les  ducs  de  Bourbon,  prince 
»  de  Conti,  duc  de  Vendôme,  grand-prieur,  et  nombre  d'au- 
»  très,  fut  pendant  toute  l'action  avec  M.  de  Luxembourg, 
>»  exposée  au  plus  grand  feu.  »  Les  ennemis  du  maréchal  vou- 
lurent diminuer^  auprès  du  roi,  la  gloire  de  cette  journée,  en 
répétant  sans  cesse  qu'il  s'était  laissé  surprendre,  ce  qui  était 
faux  ,  puisqu'il  avait  fait  ses  dispositions  long-tems  avant  l'en- 
nemi. Eh  !  qu^  aurait-il  fait  de  plus  ^  s*  il  n'avait  pas  éfé  surpris, 
repondit  le  monarque?  Du  côté  des  jélpes ,  M.  de  Catinat,  avec 
uue  armée  fort  inférieure  a  celle  du  duc  de  Savoie ,  déconcerte 
tous  les  projetsvde  ce  prince,  qui,  ayant  tourné  vers  le  Dau- 
phiné,  entre  dans  Emorun  le  17  août,  et  dans  Gap ,  puis  se 
retire ,  après  avoir  brûlé  cette  dernière  place ,  et  quelques  vil- 
lages des  environs.  En  Allemagne ,  le  maréchal  de,  Lorges 
remporte  deux  avantages  considérables  ;  le  premier ,  à  Spire- 
bach  ,  aux  environs  de  Strasbourg ,  au  commencement  de  sep- 
tembre ;  le  deuxième  ,  le  1 7  de  ce  mois  ,  près  de  Fortzheim  , 
dont  il  venait  de  s'emparer  ;  ce  fut  là  qu'il  battit  le  duc  admi- 
nistrateur de  "Wurtemberg,  le  fît  prisonnier^  et  lui  enleva  toute 
sa  vaisselle  d'argent.  Sur  mer ,  le  29  mai ,  M.  de  Tourville , 
attaqué  par  la  flotte  ennemie ,  composée  de  quatre-vingt-dix 
vaisseaux ,  n'en  ayant  que  quarante-quatre  ,  se  bat  avec  avan- 
tage ,  et  fait  une  nelle  retraite  y  mais  la  marée  lui  ayant  manqué, 
il  perd  quatorze  vaisseaux ,  qui  sont  brûlés  ou  coulés  bas  à  Cher- 
bourg et  à  la  Hogue  (i). 

Nous  prévînmes  les  ennemis  ptr  notre  diligence  dans  les 
Pays-Bas  en  1693.  M.  de  Boufflers  emporte,  le  6  janvier  ,  en 
quinze  heures  de  tranchée  ouverte ,  Furnes  >  qui  était  diéfeodue 
par  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  anglais  et  hollandais. 
Le  29  juillet ,  le  duc  de  Luxembourg  fut  victorieux  à  la  san- 
glante journée  de  Nerwinde,  près  de  la  Guete ,  à  quelques  lieues 
de  Bruxelles;  le  prince  d'Orange  y  laissa  près  de  douze  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  qui  chancela 
long-tems  ,  coûta  plus  de  sept  mille  hommes  à  la  France  :  c'esjt 


(1)  Une  médailU,  prëcedemnient  frappée  à  rhonoeor  dnroi,  portak  cette 
ÎDbciiptiou  fastuecue:  impbrium  pblagi.  Le»  Hollandaif,  après  la  TÎctoire  de 
la  Hogue,  en  firent  frapper  une  amre  à  lenr  lour,  qù  Ton  voyait  Neptune  irrite, 
poarsuivaniles  vaisseanx  français,  avec  cette  légende  tirée  de  Virgile: 

Maturité  vuoam,  begique  haec  dicitx  vjssTaoy 
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à  cette    occasion  qu'on  dit  qu^il   fallait  chanter   plus   de  De 
profundls  que  de  l'e  Deum,  Le  ii  octobre,  Charleroi  se  rend 
aux  Français.  En  Allemagne  y  le  8  janvier,   les   Français  lè- 
vent le  siège  de  Rliinfeld.   Le  21  mai,  le  marëchal  de  Lorges 
empone  Hcidelberg  Tepëe  à  la  main ,  et  le  château  deux  jours 
après  'y  il  y  eut  là    beaucoup  de  cruautés    commises  ,   et  les 
tombeaux  des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respectés.  Le  5 
îuin  ,  le  maréchal  canonne  le  camp  du  prince  de  Bade  ;  le  S,  îl 
l'attaque ,  et  est  repoussé  :  il  entre  ensuite  dans  le  Wurtemberg*. 
M.  le  dauphin  étant  venu  joindre  l'armée  du  maréchal ,  s'ap- 
proche du  camp  des  Allemands  sur  le  Necker  à  Hailbron  ,  et 
ne  peut  les  engager  à  un  combat.  En  Italie  y  le  duc  de  Savoie 
bombarde  Pignerol  depuis  le   25  septembre  jusqu'au  premier 
octobre,  et  se  retire  avec    précipitation,  sur  la  nouvelle  que 
M.  de  Catinat  vient  à  lui.  Ce  général  ne  tarde  pas  à  se  mon- 
trer ^  il  arrive  le  5  octobre  à  fa  Marsaille ,  près  de  Pignerol ,  où 
Tarmée  du  duc  était  campée  ,  et  le  lendemain  il  la  taille  en 
pièces  \  près  de  huit  mille  hommes  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, trente-quatre  pièces  de  canon,  cent  dix  tant  drapeaux 
qu'étendards ,  et  beaucoup  de  prisonniers   de  distinction  ,  al- 
lemands ,    espagnols  et  italiens  ,    demeurent  au  pouvoir    da 
vainqueur.  Le  duc  de  Vendôme  et  son  frère ,  le  grand-prieur , 
eurent  grande  part  au  gain  de  la  bataille.    Le  fruit   de  cette 
victoire  fut  la  désolation  du  territoire  de  Turin  ,  qui  avait  été 
précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  représailles  des  ravages 
commis  dans  le  Dauphiné.  Sur  mer,  les  Anglais  font  une  ten- 
tative, le  5  avril,  sur  la  Martinique,  et  se  retirent  avec  perte. 
Le  17  juin  ,  M.  de  Tourville  attaque  la  flotte  des  Anglais  et  des 
Hollandais ,  qui  venaient  de  Smyrne  sous  l'escorte  de  vingt 
vaisseaux  de  guerre  :  il  leur  enlève  deux  vaisseaux  de  guerre  , 
vingt-sept  vaisseaux  marchands ,  et  en  fait  périr  plus  de  soixante; 
ce  qui  fait  pour  les  ennemis  une  perte  de  vingt  millions.  Les 
Anglais  voulant  se  venger  des  Malouins,  qui  les  désolaient  sur 
mer ,  entreprennent  de  détruire  Saint-Malo  ;  ils  se  s<u*virent  pour 
cela  d'une  machine  infernale  ,  qui  n'eut  d'autre  effet ,  lorsqu'ils 
la  firent  jouer  sur  la  fin  de  novembre,  que  de  casser  les  vitres 
.des  maisons ,  et  d'enlever  les  tuiles  et  les  ardoises.  (  L'inventeur 
et  directeur  de  cette  machine  était  un  réfiigié  français,  nommé 
Fournier.  )  Cette  année  le  roi  fait ,  le  27  mars ,  une  création 
de  sept  maréchaux  de  France ,   MM.   de   Choiseul ,  Villeroi , 
joyeuse  ,  Tourville,  Noailles,  Boufflers  et  Catinat.  Le  10  mai , 
il  institue  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Mort  de.mademoiselle 
de  Montpensier,  Anne-Marie-Louise  ,  fille  unique  de  Gaston  » 
duc  d'Orléans ,  le  5  avril  ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.   Après 
avoir  passé  le  commencement  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  et  les 
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intrigues  ,  le  milieu  dans  les  amours  et  les  chagrins  i  elle  en 
passa  ]a  fin  dans  la  retraite  et  la  pieté. 

M.  le  dauphin  fit  la  campagne  des  Pays-Bas  en  i694>  ayant 
80US  ses  ordres  le  maréchal  de  Luxembourg.  Le  projet  du  princo 
d'Orange  était  de  s'emparer  du  pont  d'Espierres ,  pour  entrer 
en  France.  Se  voyant  arrête'  par  le  dauphin  ,  il  assiège  Hui , 
qu'il  prend  par  capitulation^  le  28  septembre.  La  plus  glorieuse 
campagne  de  cette  année ,  est  c^lle  de  Catalogne  :  le  maréchal 
de  Noailles  passe  le  Teck  à  la  vue  des  Espagnols  ,  qui  étaient 
retranchés  sur  le  bord  de  cette  rivière ,  et  les  défait  à  plate- 
coulure  ,  le  27  mai  3  cinq  mille  hommes  restent  sur  le  cnamp 
de  bataille ,  et  plus  de  trois  mille  sont  faits  prisonniers.  Par 
une  suite  de  cette  victoire  ,  qui  ne  coûta  aux  Français  que  cinq 
cents  homnies ,  la  ville  de  Palamos  est  emportée  l'épée  à  la 
mam  ,  le  7  juin,  la  citadelle  se  rend  à  discrétion  le  10  ;  Girqnne 
ne  résiste  que  cinq  jours,  et  capitule  le  29;  la  ville  d'Ostalric 
ouvre  d'elle-même  ses  portes  j  le  château  ,  défendu  par  sept 
retranchements ,  et  silué  sur  un  roc  presque  inaccessible ,  est 
emporté  d*assaut  le  20  juillet;  Castclfolit  se  soumet  le  8  sep- 
tembre. Sur  mer ,  les  Anglais  font  une  tentative  sur  le  port  de 
Brest,  où  ils  échouent  le  18  juin,  avec  perle  de  près  de  deux 
mille  hommes  ^u  nombre  desquels  fut  le  général  Talmach ,  qui 
avait  fait  la  descente.  Le  19  du  même  mois,  le  fameux  Jean 
Bart,  n'ayant  que  six  vaisseaux  et  deux  flûtes  ,  attaque,  à  la 
hauteur  du  Texel  ,  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandais  ,  qui 
emmenaient  un  convoi  de  blé  de  cent  voiles  qu'ils  avaient 
enlevé  aux  Français  ;  il  prend  trois  vaisseaux  ennemis  ,  et  délivre 
tout  le  convoi,  qu'il  fait  entrer  dans  nos  ports.  Le  22  juillet, 
les  Anglais  bombardent  Dieppe,  et  le  Havre  de  Grâce,  le  26  : 
cette  place  souffirit peu,  mais  la  première  fut  presque  entièrement 
consumée  par  les  bombes.  Le  21  septembre,  ils  bombardent 
Dunkerque,  mais  sans  succès.  Le  8  août,  l'illustre  Antoine 
Arnaud ,  docteur  de  Sorbonne ,  l'une  des  grandes  lumières  de 
son  siècle,  meurt  à  Bruxelles  :  Scientiarum  optimorumque  ins-^ 
iitutbrum  omnium  fax,  dît,  en  parlant  de  lui  le  célèbre  Gra- 
vina.  ir  n'avait  rien  de  relevé  dans  la  figure  ,  et  lorsqu'aprè» 
la  paix  de  Clémeht  IX ,  il  fut  présenté  à  Louis  XIV ,  ce  mo- 
narque ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Êh  quoi!  c'est  là  le  grand 
Arnaud!  On  en  disait  autant  de  Socrate  et  d'Agésilas. 

La  France  perdit,  le  4  janvier  de  l'an  1695,  le  maréchal  de 
Luxembourg  ,  le  plus  grand  général  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
Sa  mort  fut  le  terme  des  grands  succès  de  Louis  XIV  { Voy. 
les  barons  et  ducs  de  Montmorenci  ).  Dans  les  Pays-^Bas  \ 
le  roi  fait  faire  de  nouvelles  ligues  entre  la  Lys  et  l'Escaut.  M.  de 


302  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Montai  prend  Diiunade  en  viogt-six  heures,  le  28  juhi,  et  Deios^ 
le  29.  M.  de  Villeroi  suq>rend  ,  le  14  jaiHct ,  le  prince  de  Vau- 
demont  ,  qui  fait  une  belle  retraite  ,  n'ayant  perdu  que  deux 
régimenis  de  son  arrière-garde.  Le  4  ^oût ,  Namur  se  rend  au 
pnnce  d'Orange  qui  avait  investi  cette  place  le  i  juillet.  Le 
marëcbal  de  BoufHers  défend  le  château  jusqu'au  2  septembre  , 
et  fait  une  capitulation  honorable  ;  mais  le  prince  d'Orange  la 
viole ,  et  fait  arrêter  ce  g^éral.  Surpris  d'un  proce'de'  siinjuste, 
Boufllers  en  demande  la  raison ,  on  lui  répond  que  c'est  par  re- 

Î^résailles  de  la  garnison  de  Dixmude  et  de  celle  de  Deinse  ,  qua 
es  Français  ont  retenues  maigre'  les  capitulations.  Si  cela  est , 
dit  Bouliers,  c^  est  ma  garnison  if  u^on  doit  arrêter,  et  nonpasmoî. 
Monsieur ,  lui  répliqua- 1 -on  ,  on  vous  estime  vous  seul  plus 
que  dix  mille  hommes.  Pendant  le  siège  de  Namur,  M  de 
Villeroi  bombarde  Bruxelles  vers  la  mi- août ,  par  ordre  du  roi , 
sur'  le  refus  qiie  font  les  alliés  de  cesser  de  bombarder  nos  vil- 
les maritmes.  En  Italie ,  le  11  juillet,  le  marquis  de  Crénan 
rend  CazaI  au  duc  de  6avoiej  à  condition  que  les  fortifications 
feront  rasées  ,  et  que  la  place  ,  aipsi  démantelée  ,  sera  remise 
au  duc  de  Mantoue.  £/i  Catalogne^  M.  de  Vendôme  fait  lever 
le  siéce  de  Palamos  au  marquis  de  Qastanaga  le  26  août.  Sur 
m^r,  les  Anglais  jettent  le  1 5  et  le  16  juillet,  neuf  cents  bombes 
dans  S.  Malo  ,  et  brûlent  dix  ou  douze  maisons  :  ils  font  avancer 
contre  le  fort  de  la  Couchée  deux  machines  infernales  qui  ne 
produisent  aucun  effet.  Ils  bombardent  Dunkerque  et  Calais  au 
mois  d*août  :  la  première  place  n'en  reçut  aucun  dommage  ,  et 
]a. seconde  en  souffrit  peu.  Le  10  septembre  ,  une  flotte  an- 
glaise, richement  chargée  ,  venant  des  Indes  orientales  ,  sous 
rcscorte  de  dei^x  vaisseaux  de  guerre  ,  est  enlevée  par  le  mar- 
quis de  Nesmond.  Affaires  ecclésiastiques.  Les  ouvrages  de 
madame  Guyon  sur  la  vie  mystique  ayant  été  remis ,  en  1694* 
à  M.  Bo&suet ,  évêqûede  Meaux,  pour  les  examiner,  ce  prélat, 
après  huit  mois  de  conférences  tenues  sur  ce  sujet  avec  M.  de 
Noailles,  alors  évégue  de  Châlons-sur-Marne ,  et  M.  Tronson, 
supérieur-général  de  S.  Sulpice ,  arrête  trente-quatre  articles 
qui  sont  signés  à  Issi  ,  le  10  mars  1695  ,  par  les  examinateurs 
et  par  l'abbé  de  Fénélon  ,  depuis  archevêque  de  Cambrai  ,  qui 
s'était  d'abord  montré  faJ^oraole  à  M"*'  Guyon.  Au  mois  d'avril, 
édit  touchant  la  juridiction  contentieuse  des  ecclésiastiques  ,  en- 
registré à  la  grand-chambre  le  14  niai  suivant.  Le  19  août ,  An- 
toine de  Noailles,  évêque  de  Châlons,  est  nommé  à  l'archevêché 
de  Paris  ,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Harlai  ,  arrivée  le  6 
do  même  mois. 

L'année  1696  ne  fournit  aucun  événement  bien  considérable  : 
tout  se  passa  de  part  et  d'autre  en  expéditions  de  peu  de  cons&- 
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Îwencc.  En  Italie ,  le  comte  de  Tessé  dëtache  de  la  Ugue  le 
uc  de  Savoie  qui  fait  sa  paix  avec  la  France  le  4  juillet;  elle  ne 
fut  publiée  que  le  lo  septembre.  Un  des  articles  du  traité  fut  le 
mariage  de  la  princesse  Marie-Adélaïde ,  sa  fille  aînëe  ,  avec 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  La  princesse  part  pour  la  France  y  et 
est  reçue  par  le  roi  ,  le  5  novembre  ,  à  Montargis.  Tous  les 
efiTorts  des  Anglais ,  avec  une  armëe  navale  de  près  de  cent  vais^ 
seaux  ,  se  terminent  an  bombardement  de  Calais  et  à  celui  dti 
fort  S.  Martin  dans  l'ile  de  Rhé  ;  Tun  et  l'autre  sans  beaucoup 
de  succès.  Le  28  juillet ,  mort  de  M.  de  Colbert  de  Croîssi  ,  mi- 
nistre et  secre'taire  d'état ,  l'un  des  plus  ha'bil^s  négociateurs  de 
son  tems;  Il  trompait  les  ministres  étrangers  avec  lesquels  il 
traitait,  en  s'étudiant  à  ne  leur  dire  que  la  rérité.  M.  de  Torcf^ 
son  fils  ,  lui  succéda. 

Des  exploits  de  terre  et  de  tner  signalèrent  la  valeur  française 
en  1697.  Dans  les  Pays-Bas ,  M.  de  Catinat  prend  ,  le  5  juin , 
la  vilie  d'Ath  en  quatorze  jours  de  tranchée.  Dans  la  Catalogne, 
M.  de  Vendôme  assiège  Barcelonne  ,  et  oblige  le  prince  de 
Darmstadt  à  rendre  cette  place  par  capitulation  le  10  août  , 
après  cinquante-deux  jours  de  tranchée.  Sur  mer  ,  M:  du  Guai- 
Tronin  enlève,  le  25  avrils  Ia  flotte  hollandaise  venant  de  Bilbao. 
M.  de  Pointis  prend  ,  le  5  mai,  sur  les  Espagnols  ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  Carthagène  dont  il  ùÀt  raser  toutes  les  forti- 
fications ;  il  part  y  le  28 ,  avec  une  prise  de  plus  de  to  millions', 
pour  revenir  en  France  ,  et  arrive,  le  29  août,  au  port  de  Brest. 
Le  ao'du  même  mois  ,  le  marquis  de  Nesmond  se  rend  maître  de 
trois  vaisseaux  anglais  ,  qui  menaient  des  iles  richement  chargés. 
Enfin  après  une  si  longue  et  si  cruelle  guerre ,  la  paix  est  conclue 
à  Riswick,  presse  la  Haye  ,  le  20  septembre,  par  la  médiation 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suède  y  entre  la  France,  l'Espagne ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'empereur  fait  son  traité  particulier  le 
ùo  octobre.  Le  duc  de  Lorraine  ,  par  ce  traité  ,  rentre  dans  ses 
états.  Le  7  décembre  ,  la  cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  avec  là  pnncesse  da 
Savoie ,  qm  en  avait  douze  y  se   célèbre  à  Versailles. 

La  France ,  après  la  paix  de  Riswick ,  afin  de  tenir  toujours 
en  respect  ses  ennemis ,  ne  jugea  point  à  propos  de  désarmer. 
Le  roi,  pour  occuper  ses  troupes  ,  ordonne^  lan  i6c)8  ,  un  des 
plus  beaux  camps  qu'on  eût  jamais  vus ,  près  de  Gompiègne ,  et 
s'y  rend  sur  la  fin  du  mois  d'août.  Le  prince  d'Orange ,  dans 
le  même  tems  ,  à  l'insu  de  Louis  XIV ,  et  pour  traverser  les 
vues  d'ambition  qu'il  lui  supposait ,  s'occupe  d'un  projet  de 
partage  des  états  du  roi  d'Espagne  ,  qui  est  agréé  par  la  plupart 
des  puissances ,  et  signé  à  la  Haye  le  1 1  du  mois  d'octobre.  Mais 
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la  mort  du  prince  électoral  de  Bavière ,  arrivée  le  6  feVricr  de 
Fan  1699,  dérangea  ce  projet,  suivant  lequel  ce  prince  devait 
avoir  y  pour  sa  portion  ,  la  couronne  d'Espagne.  Au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  fait  bâtir  en  Alsace  le  Nenf-Brisacb  ,  cbef- 
d'œuvre  d'architecture  militaire.  Jean  Racine ,  l'cmule  du  grand 
Corneille  ,  termine  ses  jours  à  Paris  le  22  avril ,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il  avait  renoncé  anx  muses 
profanes  dès  Tâge  de  tcente-buit  ans  >  et  voulut  être  enterré  à 
rort-Royal  ,  où  il  avait  été  élevé. 

L'an  1 700  y  en  terminant  le  1 7*  siècle,  donna  ouverture  à  une 
révolution  qui  changea  presque  entièrement  la  face  d'une  grande 
partie  de  I'£urope.  Philippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  de  M.  le 
dauphin  ,  est  institué  héritier  de  toute  la  monarchie  d'Espagne, 
le  2  octobre  ,  par  le  testament  de  Charles  II ,  qui  meurt  le  i 
novembre  suivant.  Louis  XIV  accepte  ,  le  6  ,  le  te^itameut  pour 
son  petit-fîls  ,  qui  est  salué  roi  d'Espagne  par  toute  la  cour  ,  et 
par  l'ambassacleur  d'Espagne,  et  proclamé ,  le  24  >  à  Madrid. 
Le  roi,  son  aïeul»  en  lui  annonçant  cette  nouvelle,  mon  fils  > 
lui  dit  il  ,  il  nj  a  plus  de  Pjrrénées»  Il  part  le  4  décenibre  , 
accompagné  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri,  qui, 
l'avant  conduit  jusqu'aux  frontières  d'Espagne ,  reprennent  la 
route  de  France.  Au  mois  de  décembre  ,  le  roi  donne  des  lettres^ 

Satentes  par  lesquelles  il  conserve  au  roi  d'Espagne  et  à  ses 
escendants  le  droit  Je  succéder  à  la  couronne  de  Franco:  ces 
lettres  fuient  enregistrées  le  5  février  suivant  au  parlement.  Le 
^26  octobre ,  mort  de  dom  Jean-Armand  Boutilher  de  B«ancc  , 
abbé  et  réformateur  de  la  Trappe.  Cette  illustre  réforme  ,  où 
J'on  a  fait  revivre  le  premier  institut  de  Cîleaux  dans  toute  sa 
rigueur  ,  fut  commencée  en  1 664 1  et  se  soutii)|t ,  pendant  plus 
d  un  siècle  ,   avec  la  même  ferveur. 

L'année  1 701  fut  le  commencement  d'une  nouvelle  et  longue 
-guerre  où  nous  eûmes  pour  ennemis  presque  tous  les  potentats 
de  TEurope.  L'empereur  Léopold  .  mécontent  de  voir  un  prince 
de  France  sur  le  trône  d'Espagne  >  se  déclare  le.  premier  contre 
le  testament  de  Charles  II ,  et  fait  passer  en  Italie  une  armée  de 
Soooo  hommes  ,  commandée  par  le  prince  Eugène  (i)  ;  bien- 
tôt l'Europe  se  trouve  plongée  dans  une  nouvelle  guerre  ^  par 


^i)  Franoois-Engène  deSa7oi«,  fils  d^EugiDo-Maurioc  de  Savoie,  cooiiede 
S01S8011S ,  côuDu  d'abord  sous  1«  nom  d'«bbc  de  Carignaa ,  quiica  Tetat  ecdc- 
aiastiqutf  auquel  il  arait  été  vooé,  sor  le  refus  que  le  roi  lui  fit  d'une  abbaye. 
ajani  pris  ensuite  le  parti*  des  armes,  il  demanda  un  régimenc  qui  lai  foi 
pareillement  rcfti^é  par  le  conseil  de  Louvois.  Piqué  de  se  toir  méprisé  k  ce 
point  y  il  alla  servir  «a  Allema^uc  contre  les  Tores ,  avec  les  pinces  de  Conti, 
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lés  intrigues  de  l'empereur  qui  encrflâfe  les  Angtais  ,  gônVern^f» 

rrlenr  roi  Guillaume  III ,  priuce  d'Oràuge  ,  et  les  Hotlaudai9<i 
seconder  ses  vues.  Ces  tfoiè  puissances  s'unissent  ensemble 
contre  la  France  et  i'Espagi^e  par  un  traite  appelé  la  grande  al^ 
iiancâ  ,  qni  est  signe  à  la  Haye  \t  7  septembre.  Le  roi  de  Por< 
tugal  s'allie  arec  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc  de  Bavière  « 
que  Charles  II  avait  itommé  gouverneur  des  Pays-Bas ,  «épouse 
les  intérêts  de  Philippe  Y  ,  et  fait  entrer  des  trèupes  françaises 
dans  lés  places  At  son  gouvernement ,  oit  il  y  avait  garnison 
tiollandaise.  Le  duc  de  Savoie  ,  dont  la  denxième  fille  ^ousa 
le  roi  d'Espagne  le  11  septembre,  olHre  aux  deux  couronnes  sA 
personne  et  jes  troupes.  La  guerre  commence  en  Italie.  Le  ^ 
fufiltet ,  con^t  de  Carpi  sur  l'Adige  ,  ah  le  prince  Eugène  dti 
Savoie  met  en  fuite  quelques  régiment»  français  ,  commandés^' 
f^ar  M.  de  S.  Frémon^.  Le  maréchal  de  CaÂnat  »  général  d«' 
l'armée  des  deux  couronnes  «   reçoit  sQccessivemeul  plusieurs 

Îèlits  échecs  qu'il  ne  peut  attribuer  à  là  seule  habileté  uu  prince 
Eugène.  Il  soupçonne  le  duc  de  Savoie  de  s'entendre  avec  l'en^ 
tiemi ,  et  fait  part  de  ses  soupçons  k  la  cour.   On  les  rejette  ,  et 
le  maréchal  de  Tilleroi  est  fîommé  pour  le  relever.  En  remettant 
le  commandement  à  ce  rival  ,  M.  de  Gatinat  entreprend  de  lui. 
donner  des  conseils  que  sa  sagesse  et  son  atnour  patriotique  lai 
dictent.  Le  nouveau  général  les  reçoit  avec  une  ironie  mépri«^ 
saute.  Le  temà  de  ht  prudence ,  dit-il ,  est  passé  ;  et  je  ne  mér 
pùfue  pas  d^êtré  àircônspeet,  U  ne  tarda  pas  à  le  prouver.  Lé 
1  septembre ,  comîiat  dé  Cfaiari ,  près  de  TOligHo ,  engagé  par  le 
duc  de  Savoie  et  M.  de  Villeroi  ,  contre  l'avis  de  M.  de  Catinat. 
Ce  grand  honmie  eut  la  générosité  de  combattre  k  cette  aciioft 
dont  il  avait  prédit  là  funeste  issue  ,  et  fut  du  nombre  des  bles- 
sés. Nous  y  peréimet  2000  hommes ,  et  il  fallut  battre  la  re-» 
traite  (i  ).  netom^  de  Catin^it  en  France.  Le  soldat ,  dont  il  était 
adoré ,  regretta  long-tems  le  père  la  Pensée  :  c'était  ainsi  qu'on 
le  nommait.  Le  16  septenkbre,  Jacques  H  ,  roi  d'Angleterre  , 
ineurt  à  S*  6ermaiû*'en«Laye  ,  âgé  de  soixante*huit  ans  :  le 
roi  reconnaît ,  contre  l'avis  de  son  conseil,  Jacques  III ,  fib 
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dia^ci^s  comme  laî  ^  et  t^attacha  an  sernce  de  rcropcrenr,  qai  rendit  plot  de 
{uttioe  à  son  mérite  ea  Ini  donnant  nn   régiment  de  dragons.  Lonîa  SUV^ 
apprenant  i|mMI  ne  devait  point  retenir',  tftfé  vont  en  s&Ublél  dl^-il  k  aèt 
courtians,  H*gi-je pas  fatt  nne  ffrande  p»U?  L^évéïeinèlit  lui  fit  Toir^^il 
avait  dit  micox  qu  il  ne  pensait. 

•  (1^  Catinat  f  après  one  charge  infrocttieiifè  «  raKiafit  «noort  te»  troopesk  17  a 
çfficier  lui  dit  :  Oà  vouUz-uous  que  nous  allions  ;  à  la  mort  ?  Il  est  vrai , 
aépood  Catinat ,  la  mon  ctt  det»ant  nous  ;  mmt  la  honte  €tt  derrière* 

VI.  % 
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de  c»  prince  ,  pour  roi  d'Angleterre.  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ', 
frère  du  roi,  meurt,  le  9  juin,  a  l'âge  de  soixante  et  un' ans. 
Ce  priuce  cessa  d*avoir  le  commauderaent  des  anne'es  depuis 
qu'il  eut  gagne'  ,  en  1677  ,  la  bataille  de  Cassei ,  et  précisémeat 
parce  qu'il  l'avait  gagni  e ,  si  Ton  en  croit  les  ennenais  dômes*- 
tiques  de  Louis  XIV.  Les  officiers  le  regrettèrent  ;  «  car  il  e'taît, 
»  dit  le  marquis  de  la  Fare  ,  naturellement  intrépide  et  affable 
»  sans  bassesse  ;  il  aimait  l'ordre  ,  était  capable  d'arrangement 
h  et  de  suivre  un  bon  conseil.  Il  avait  assez  de  défauts ,  ajoute- 
1»  t*il  ,  pour  qu'on  soit  obligé  en  conscience  de  rendre  justice  i 
})  ses^bounes  qualités  ».  Au  mois  de  décembre,  edit  portant 
que  la  ville  de  Paris  sera  divisée  en  vingt  quartiers.  On  n'en 
comptait  que  quatre  au  dixième  siècle  ,  et  huit  sous  le  règne  de 
•  Philippe  Aususte^  on  y  en  ajouta  huit  autres  sous  Charles  V 
'  et  Charles  Vl,  et  un  sous  Henri  III  ,  qui  fit  le  dix-septième. 
(Jaillot). 

I^  campagne  d'Italie  s'ouvrit,  l'an  1702  ,  par  un  strata* 
sème  du  général  des  Impériaux  assez  bien  concerté.  Le  prince 
Eugène ,  ayant  fait  entrer  trois  cents  hommes  dans  Crémone , 
par  un  égoût,  surprend  cette  place  le  premier  février,  et 
enlève  le  maréchal  de  Villeroi  qui  s'était  vanté  de  lui  faire 
danser  le  rigodon ,  ainsi  qu'aux  deux  princes  de  Commerci 
et  de  Yaudeniont.  pendant  le  carnaval  de  Venise  :  mais  les 
officiers  et  les  soldats  de  la  garnison  dont  la  plupart  étaient' 
en  chemise,  ayant  couru  aux  armes,  taillent  en  pièces  près 
cle  deux  mille  Impériaux,  et  chassent  le  reste  de  la  ville.  Les 
Hollandais  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  à  l'Espagne  le 
8  mai.  Anne  Stuart,  fille  du  roi  Jacques  II  ,  reconnue 
reine  d'Angleterre  aussitôt  après  la  mort  du  prince  d'Orange , 
arrivée  le  19  mars,  la  déclare  le  1 5  du  même  mois;  enfin  l'em- 

Sereur  la  déclare  le  5  juillet.  Le  roi  d'Espagne  ,  étant  passé 
ans  le  royaume  de  Naples  ,  se  met  à  la  tête  de  l'armée.  Le 
pS  juillet,  le  duc  de  Vendôme,  détaché  par  le  roi  pour  attaquer 
Annibal  Visconti ,  campé  à  S^nta-Yittoria ,  défait  ce  général  : 
«près  avoir  emporté  quelques  places  y  et  obligé  le  duc  de  Mo- 
dènc  de  livrer  sa  capitale,  il  fait  lever,  le  premier  août,  le 
blocus  que  le  prince  Eugène  avait  mis  devant  Mautoue ,  dont 
le  duc  avait  reçu  garnison  française.  Le  i5  du  même  mois ,  le 
prince  Eugène  attaque  inopinément  l'armée  des  deux  couronnes 
a  Luzzara;  cette  journée  ,  également  meurlcière  de  part  et  d'au- 
tre, valut  le  champ  de  bataille,  non' au  général  de  l'empe- 
reur, mais  an  duc  de  Vendôme,  commandant  sous  tes  ordres 
de  Philippe  V(i).  Le  9  Septembre,   Guastalla  se  rend  à  ce 


(1)  Un  oificier  espagnol,  dépédu:  à  Versailles  ponr  y  porter  U  nouvelle  de 


SES  nOiS  DE  FRANCE.  5oj 

mon'strqaé  après  sîv  jours'  de  tranchée  ouverte.  Dans  les  Pajrs" 
Bas,  le  duc  de  Bourgogne  bat,  le  lo  juin ,- la  cavalerie  ea- 
nemie  près  de  Nimègue.  Les  allies  se  rendent  mailres  de  Venlo, 
dans  la  Gueldrc  ,  le  25  septembre,  de  Ruremonde  le  7  octX)brey 
delà  citadelle  de  Liège  le  25.  En  Allemagne  y  le  i5  juin  , 
Ka^serwert  se  rend  ,  par  une  capitulation  hon'orable  aui  allies 
qui  avaient  employé  a  ce  siège  cinquante-neuf  jours  de  tranchée, 
et  perdu  plus  de  sept  mille  hommes.  Le  S  "septembre ,  le  duc 
de  Bavière  del>ute  par  la  surprise  d'Ulm ,  capitale  de  Suabe  , 
et  s'empare  de  quelques  autres  places.  Le  10,  Landau  ,  que  le 
prince  de  Bade  assiégeait  depuis  plusieurs  mois ,  se  rend  au 
roi  des  Romains.  Le  marquis  de  Tillars  ,  détaché  par  M.  de 
Catinat^  ayant  passé  le  Rhin  à  la  vue  des  Impériaux ,  et  pris 
Neubourg'y  gaghe  ,  par  un  mouvement  habile,  le  14  octobre , 
la  bataille   de  Fridlîngen  sur  le  prince  de  Bade  ;  les  soldats  le 

I proclament  maréchal  de  France .  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
e  roi>  quinze  jours  après,  confirme  le  titre  que  la  voix  d.o 
l!armée  lui  avait  donné.  Le  comte  de  Tallard  prend  Trêves 
le  25  octobre ,  la  ville  et  le  château  de  Traerback  le  6  novembre. 
Le  5o  octobre  ,  Frédéric  de  Brandebourg  lève  le  sié|3:e  de 
Rhinberg  défendu  par  le  marquis  de  Gramont,  pour  l'élerieur 
de  Cologne,  alors  allié  de  la  France.  Le  5  décembre,  les  Français 
entrent  dans  Nanci ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  pénétrer 
dans  la  Lorraine.  Sur  mer^  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande font  une  entreprise  sur  Cadix  au  mois  de  septembre  , 
et  sont  obligés  de  se  retirer  ,  avec  perte  de  près  de  2,000 
hommes.  Le  22  octobre ,  la  flotte  d'Espagnef,  revenue  des  Indes^ 
richement  chargée ,  est  attaquéi^  dans  le  port  de  Vigo  par  les 
alliés  qui  prennent  cinq  vaisseaux  de*  guerre  ,  et  autant  de 
galions.  Les  capitaines  des  vaisseaux  et  des  galions  brûlent , 
par  ordre  de  M.  de  Château-Renaud  ,  sept  vaisseaux  avec 
quinse  galions ,  et  font  échouer  quatre  vaisseaux ,  quatre  ga« 
lions  et  quatre  frégates,  après  en  avoir  retiré  les  équipages* 
Le  célèbre  Jean  Bart,  que  son  mérite  seul  éleva  au  grade  de 
chef  d'escadre  ,  n'existait  plus  alors ,  une  pleurésie  l'avait  enlevé  ^ 
le  2  avril  1 702 ,  à  l'dge  de  cinquante-aeux  ans.  11  fut  inhumé 
dans  la  grande  église  de  Dunkerque,  sa  patrie.  A  la  guerre 
que  nous  avions  avec  une  partie  de  l'Europe  ,  se  joignirent 
cette  année  des  troubles  intestins  excités  parmi  les  Huguenots 


oeue  bauiilW ,  fil  éclater  de  rire  la  duchesse  de  Bourgogne  par  la  manière  t'ai* 
barrassée  dont  il  fîiAu  rni  «on  récit.  L*a\ant  (iai,  il  >c  tourne  vers  la  duchesse 
cl  lui  dit  gnivemciit  :  Crortt-vous  ,  madame ,  qu'il  est  aui*i  aisé  de  racontêf 
une  bataiîte  qu'à  il/,  de  j^tndome  de  la  gagiter? 

m 
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des  Cévenncs ,  à  l'occasioo  des  rôles  de  i*  capîUtion  dans  Uf« 
quels  ils  se  pre'ieDdaient  lës^s.  Animes  par  des  faux  prophètes 
et  par  de  fautes  prophëtesses  ,  ils  firent  maia-basse  fur  lea 
receveurs  des  deniers  publics  ei  sur  les  gens  dVglise«  Point  ^ijn- 
pSis  ;  liberté  de  conscience  :  telle  était  la  devise  qu'ils  mirent 
sur  leurs  étendards. 

•  Maleré  quelques  reT«rs  j  nous  soutînmes  avec  gloire  les  efibrts 
des  alliés  durant  le  cours  de  l'année  1705.  En  Allemagne  ^ 
le  marquis  de  Gramont  rend,  le  o  février»  par  une  capitUi* 
laiion  botk>rable  ,  la  ville  de  Rhinberg.  («  25  »  les  ennemis 
lèvent  te  siège  de  Traerback.  Le  mart^chal  de  TiUitrs,  ajant 
passé  le  Rhin ,  et  chassé  les  alliés  de  plusieurs  postas ,  assiéga 
]e  fort  de  Kell  qu'il  prend  le  o  mars.  Le  1 1 , 1  électeur  de  Ba- 
vière défait  les  ImpérîausL  près  de  Passaw»  taille  .en  pièces 
trois  mille  hommes ,  fait  grand  nombre  de  prisonniers  ,  enlève 
toute  l'artillerie  et  le  bagage  ,  prend  fiurglenfeldt  le  98 ,  et 
s'empare  de  Ratisbonne  le  8  avril.  Le  iS  mai,  Bonn  est  cendue 
«u  duc  de  Mariboroogh.  Le  duc  de  Bavière  marche  vers  le  Tjroly 
force  la  ville  et  le  cbMeau  de  Custeim  le  18  juin,  prend  le 
26  Inspruck  ,  capitale  du  pays,  ci  sVmpare  de  plusieurs  places. 
Il  était  près  d'e&écuter  uno  grande  entreprise  ,  lorsque  la  nou- 
velle de  la  défection  du  duc  de  Savoie  qui  s'était  déclaré  pour 
l'empereur  ,  l'oblige  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  3o  juillet  , 
M.  de  Légal l  défeit,  près  de  Munderkingen^  un  détachement 
de  l'armée  impénale  5  le  duc  de  Brunswick*  Lnneboui^g  qui  la 
commandait ,  est  tué  dans  le  combat,-  avec  1,400  cavaliers. 
Le  7  septembre  ,  'le  duc  de  Bourgogne  force  Brisach  a  se  rendre 
en  treize  jours  de  tranchée.  L'empereur,  surpris  d'une  si  prompte 
capitulation,  nomme  ^es  juges  pour  &ire  le  procès  au  comte 
d'Arco,  chargé  do  défendre  la  place ,  et  au  célèbre  mgénienr 
filarsigli  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  La  sentence  condamna  le 
premier  a  perdre  la  tête  ,  le  second  à  être  dépomllé  de  set 
nonnenrs  et  dignités  avec  la  rupture  de  son  épée.  |!tfC  poblîc 
n'applaudit  pas  à  ce  jugement  cruel.  On  le  rccarda  assez  géné- 
ralement comme  l'e^et  de  la  politique  du  conseil  impérial  qni 
voulait  sauver  l'honneur  du  prince  de  Bade,  commandant  en  cheU 
Louis  X^V,  ayant  depuis  rencontré  Marsigti  sans  épée,  (ai  donna* 
la  sienne  pour  -marque  de  son  estime.  Le  20  du  même  uois  de- 
septembre,  le  duc  <fe  Bavière  et  le  maréchal  de  Vilfars  battent,  à 
Hochstedt,  près  de  Donawert,  l'armée  impériale,  commandée  par 
le  comte  de  Styrum  :  près  de  4000  liommes  restent  sur  le  diamp 
de  bataille  du  côté  des  ennemis  ,,ontre  4^^  prisonniers  ;  ily  eis 
eut  seulement  300  du  côté  des  Français  (1).  Le  i5  novembre. 


(i)  Lo  (IuqUo  SiiTièrc  aVaà  pi  voulu  d'îibard  combatuo,  disaui  quit 
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M.  de  Tél1ar4  gagne  U  JbaUijyk  cU  Spûre  «nr  b  prince  de  Hease« 
Cassel ,  général  de9  Impe'rûut ,  qui  f^và  p1ii«  de  9000 1i€mBies  ,*  ' 
tant  tués  que  pmonnier9  f  tôat  $oa  eanon ,  vingt-mu tjdrapeaaz  ^ 
et  trente-troU  éten<Urd«,  Le  géne'ral  vîctoneni  écrivît  du^ç^^mp 
de  bataille  au  roi  :  Sire ,  vçtre  armée  a  pris  plus  d étendards  9t 
djp  drapeaux  »  qu'elle  n*a  perdu  de  simples  soldais*  Le  leQ«- 
demain  la  ville  de  Landau,  devant  laquelle  k  traacbée . ëiait 
ouverte  depuis  le  18  octobre»  jse  rend  aux  Français.  Le  14  àé-^ 
cenibrey  Ausboijirg  est  pris  par  le  duc  de  Bavière.  Dans  lesPajrsé 
Bas ,  le  10  mai ,  M^  de  Villeroi  se  rend  maître  deTongrcs.  Hni  t 
le  26  juin  ,  ouvre  ae«  portes  au  duc  de  Màriborougb.  Le  3o  ^  le 
inarëchal  de  Bpuffljers  et  le  marquit  de  Bedmar  livrent  bataille  prè» 
d'Ekëren»  dans  le  Brabant»  au  'beroa  d'Ûpdasn»  général  des  alités. 
Il  ne  parait  nullement  par  les  circonstances  »  quoi  qu'en  dise  uar 
historien ,  que  c'est  aux  alliés  qitest  dd  le  gain  dé  la  bataille* 
Le  27  septetubre ,  Limbourg  tombe  a^  pouvoir  des  énnemia.  Le 
17  décembre  ,  ils  s'emparent  de  Gueldre  ,  après  un  bombarde-^* 
ment  et  un  blocus  de  quatorze  mois.  En  Jtafie  y  Berselio  se  rfend 
au  duc  de  Vendôme  le  07  juillet.  Le  19  aoÀt^  il  désarme ,  par 
ordre  du  roi ,  les  troupes  au  duc  de  Savoie.  Le  aô  'Octobre  ^  il 
surprend  à  San-Sébsisiiauo  i5oo  cavalieis,  conduits  psurViscoatt» 
dont  il  n'écbappe  que  5oo«  «Sur  mer^  les  Anglais  font ,  le  c6 
mai  V  une  descente  à  la  Guadeloupe  y  et  sont  tepouseés.  Le  as  ^ 
le  marquis  de  Coëllogou  9  a^«nt  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  an 
attaque  cinq  qui  escortaieiit  une  fioUe  anglaisent  faoëandaisey, 
s'empare  de  quatre  et  coule  le  cinquième  a  fond.  Les-  Anglais 
font  y  Sur  les  cotes  de  Bretagne ,  diverses  tetitetires  y  eà  îXê 
écbouent.  Dans  lUniérieitr  de  la  France  ^  le  riû  £Rit,  le  14  j^Q^ 
vier  y  dix  maréchaux  de  France.  Les  troubles  des  Cévennes  cou*** 
titiuent.  Le  maréchal' de  Mdntrevel  ,  envoyé  contre  les  rebellea 
de  ce  pays  ,  nommés  Camisards  ,  emploie  inutilemeait  la  force 
et  la  rigueur  àe&  chalimenta  pour  les  réduire  $  tl  avatt  ajO&ire  à 
des  fanatiques  que  les  supplices  ne  finisaient  ipi'irriter.  Oa  abolit 
généralement  celte  année  rnsa^  des  piques  dasis  notre  infanterie 
pour  y  substituer  la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  Ce  cbaneetnent 
n'a  pas  réuni  l6s  suffrages  de  tous  les  maîtres  dans  l'art  militaire* 
le  maréchal  de  Saxe  regrettait  les  piques.  (Saiat-<'Foix.  ) 

Ce  fut  eu  1704^  que  les  ennemis  de  la  France  cpmmpnriprftnt 
à  prendre  sur  elle  une  supériorité  marquée,  mais  non  pas 
telle  néanmoins  qu'elle  n'ait  été  souveut  réprimée.  Jt^  c6t£dç( 


Tonlait  conférer  avec  ses  géoéraax  «t  arec  ses  ministres.  C'e9t  mot,  Idi  dilf 
ViMars ,  qui  suis  vofjte.^énérml  et  virtfe minutée,  Vous/mu^d'iomt  tomeM 
que  moiquand  il  s*<fgude  donaer^UttUcJt 
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ritaïîe  9  cette  même  annëe  la  carapa{nié  que  ocras  "^mcs  eut 
d'heureur  saccès.  Le  duc  de  la  FeuiUade  ëtant  entre  ,  an  mois 
de  janvier,  sOr  les  terres  du  duc  de  Savoie ,  s'empare  de  toat 
ce  qu'il  possédait  eu  de-çâi  des  Alpes.  Les  alliés  eavoyèrent  en 
vain  au  duc  un  secours  considérable  ,  sons  la  coiidnite  da  gé- 
néral Staremberg.  M.  de  Vendôme ,  s'étant  mis  à  ses  trousses, 
défait  et  prend  en  trois  occasions  près  de  quatre  mille  hommes  , 
et  enlève  environ  mille  chariots.  Le  la  juin /le  duc  de  la 
Feuillade  prend  la  ville  et  le  château  de  Suze  :  le  m  juillet , 
le  duc  de  Vendôme  se  rend  maître  de  Verceil ,  où  près  de  six 
Biille  hommes  sont  faits  prisonniers  de  guerre  :  le  château 
d'Yvrée  éprouve  le  même  sort  le  5o  septembre.  En  Allemagne,  • 
le  duc  de  Bavière  prend  Passaw  le  9  janvier.  Le  1 3  août,  se 
donne  la  Êimetise  bataille  d'Hochstedt,  dans  les  niêmes  plaines  où 
uous  avions  été  Vainqueurs  Pannée  précédente.  Mais  la  différence 
des  chefs  fît  le  sort  différent  des  deux  actions.  Le  duc  de  Ba- 
vière et  MM.  de  Tallard  et  de  Marsin ,  nos  généraux ,  avaient 
an  tête  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough.  M-  dé 
Marsin ,  à  la  tête  de  notre*  aile  gauche  »  eut  d'abord  un  avantage 
considérable  sur  l'aile  droite  des  ennemis;  miais  ceux*ci,  avant 

Sassé  un  marais  qu'on  croyait  impraticable ,  fondent  sur  raile 
roite,  commandée  par  M»  de  Tallard,  pénètrent  jus<(u'aa 
centre ,  et  enfoncent  la  cavalerie ,  ce  qui  causa  la  déroute  de 
l'armée  :  M.*  de  Tallard  reçut  une  blessure  et  fut  pris,  conmie 
il  allait  retirer  vingt-sept  bataillons  et  quatre  régiments  de  dra- 
gons qui  étaient  dans  le  village  de  Blenheim.  Ce  corps ,  se 
trouvant  enveloppé ,  fut  contraint  de  se  rendre.  Le  duc  ae  Ba-. 
vière  et  M.  de  Marsin  se  retirèrent  en  assez  bon  ordre.  Qua- 
torze mille  prisonniers  des  nôtres  (1) ,  outre  environ  douze  mille 
morts,  tout  le  canon ,  une  quantité  prodigieuse  de  drapeaux  et 
d'étendards I  douze  cents  ofliciersetle  général /'qui  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  ,  signalèrent  cette  journée  ,  qui 
changea  entièrement  la  face  àe&  affaires  (2).  Nous  perdîmes 
quatre-vingts  lieues  de  pays ,  et  des  bords  du  Danube  ,  il  nous 
nllut  revenir  sur  le  Rhm.  Les  ennemis  s'emparent  de  Landau  , 
le  a6  novembre ,  après  soixante-sept  jours  de  siège ,  et  le  29  , 
de  Traerback,  qui  soutint  plus  de  deiii  mois  de  tranchée  ou— 


(t)  Parmi  ces  prisonniers ,  Marlborough  reconnut  un  aoldat  qu*il  avait  r»- 
marcjue  pendani  ractton ,  et  Ini  dit  :  ^V  ton  maître  avait  èeaucoup  de  soÊdaU 
€omnte  loi,  Userait  imnncible»  —  Ce  ne  sont  point  des  soUlats  comme  moi 
qui  lui  manquent ,  répoudil  ce  brave  homme;-  mais  ce  sont  des  gcnéravX 
comme  vous. 

(a)  ViUara  ayant  appris  dans  les  Cévennes  les  disposilioBS  lailof  par  ikm 
f  ^oénaz ,  avait  prédit  que  nous  tcrions  bauus. 
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▼êrte.  D'Âvrigni  mrt  la  jpriâe  de  Landau ,  le  2?  novembre  ,  et 
celle  de  Traerback  ,  le  1 8  décembre.  En  Espagne  ^  rarchîduc 
Charles,  ayant  pris  le  titre  d'e  roi  d'Espagne  ,  se  rend  à  Lis- 
bonne,  le  9  mars,  sur  une  flotte  d'Angleterre.  Le  roi  de  Por* 
tiïg'aly  imitant  te  duc  de  Savoie^  avait  abandonné  la  France  pour 
se  joindre  à  ses  ennemis.  Philippe  V  fait  cependant  de  grandi 
progrès  en  Espagne.  Mais  le  4  août,  l'importante  place  de  Gi* 
braltar,  qu'on  avait  ne'gh'gée  au  point  de  n'y  laisser  que  cent 
hommes  de  garnison ,  tombe  au  pouvoir  des  Anglais  »  qui 
avaient  à  leur  tête  le  priâce  de  Darmstadt  et  l'amiral  Rook« 
Le  24  ,  Rook  ,  enorgueilli  de  ce  succès ,  attaque  la  flotte  frau'* 
çaise ,  commandée  par  le  comte  de  Toulouse ,  et  se  retire  f 
laissant  aux  Français  l'honneur  de  la  bataille,  fie  maréchal  de 
Yillars,  envoyé  dans  les  Cévennes  pour  remédier  aux  désordres^ 
réussit  par  adresse  et  par  force  â  les  faire  cesser.  Cavalier,  l'un 
des  chefé  des  rebelles ,  fait  sa  paix  ,  et  quitte  le  pays  :  Rolland, 
autre  chef,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  par  un  dragon.  Ravenet  i 
irai  restait  encore  à  la  tête  oe  trois  cents  camisards ,  ayant  été 
défait^  implore  la  clémence  du  roi,  et  obtient  un  passe-port 
pour  Genève ,  où  plusieurs  autres  chefs  subalternes  se  retirent 
avec  leurs  troupes }  ainsi  la  tranquillité  parut  eptièrement 
rétablie.  Le  feu  néanmoins  couvait  sous  la  cendre  ,  et  s'étant 
ranimé  l'année  suivante,  il  fallut  encore  envoyer  M.  de  Barwick 
pour  l'étouffer.  Le  r2  avril,  mort  du  grand  Bossuet,  évêque  de 
Iffeaux  y  la  lumière  et  la  gloire  de  l'église  de  France.  Le  i5  mai  ^ 
mort  du  P.  Bonrdaloue ,  jésuite  ,  le  plus  célèbre  prédicateur  dd 
son  tems ,  et  que  nul  peut-être  depuis  n'a  surpassé.  Le  25  juin^ 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bretagne ,  flis  du  duc  de  Bourgogne. 
*  Le  roi,  l'an  i7o5,  ayant  destiné  M.  dé  Villars  pour  com- 
mander sur  la  Moselle,  envoie  M.  de  Barwick  en  Languedoc 
pour  le  remplacer.  Barwick  déclare ,  en  arrivant ,  qu'il  ne  vient 
ni  comme  persécuteur ,  ni  comme  missionnaire,  mais  dans  la 
résolution  de  rendre  justice  également  à  tout  le  monde,  de  proté- 
ger tous  ceux  qui  se  comporteront  en  fidèles  sujets  du  roi ,  et  de 
punir ,  avec  la  dernière  rigueur  ,  ceux  qui  oseraient  y  contreve- 
nir. Le  fanatisme  indomptable  des  rebelles  et  les  horreurs  aux* 
quelles  ils  se  portèrent  le  contraignirent  d'en  venir  à  ce  dernier 
parti.  «Je  sais,  dit-il  dans  àes  Mémoires,  qu'en  beaucoup  de 
»  pays  l'on  a  voulu  noircir  tout  ce  que  nous  avons  fiit ,  M.  de 
»  Basville ,  intendant ,  et  moi ,  contre  ces  gens-  là.  Mais  je  puis 
»  protester  en  homme  d'honneur  qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes 
»  dont  les  Camisards  ne  fussent  coupables.  Ils  joignaient  à  la 
»  révolte  ,  aux  sacrilèges ,  aux  meurtres  y  aux  vols  ,  et  aux  débor- 
»  déments ,  des  cruautés  inouies ,  jusqu'à  faire  griller  des  prê- 
n  très  y  éventrer  des  femmes   grosses  et  rôtir  des   enfants.  » 
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£n  rialiet  le  grand-pneor  de  France  enlè^Ms ,  le  a  rovmr ,  fetv 
les  quartiers  des  eonemis  le  iofig  dala%  de  Garde  et  de'  l'Adi^» 
lie  f  mars  »  le  duc  de  la  Feaillcâe  prend  d'asaaul»  Villefr«nche  f 
s'enipare  du  château  le  3  avril ,  ensaite  de  Montalbau ,  de  Nice 
le  9;  V^me ,  assitfg^  par  le  duc  de  Veadème ,  dès  le  32  octobre 
de  l'annëe  prëcëdente^  se  rend  le  fo  avril.  La  Miraodole  est  prise 
â  discrétion  ,  le  1 1  mai ,  par  M«  de  LM>ara ,  înf^aîeur  et  lieute* 
nant-gën^ral ,  après  vingl-deux  jours  de  traiich^e.  Le  16  août  f 
le  duc  de  Vendôme  dé^it  le  prince  Eugène  a  la  îouroée  de  Caa- 
fàno^  ou  les  Français  et  les  Espagnols  achètent  le  champ  de  ba- 
laîllé  par  des  ruisseaux  de  sang.  Le  a3  octobre ,  il  ae  rend  maître 
de  Soncino.  En  Allemagne ,  l'empereur  Lëopold  meurt  le  6 
mai  ;  Joseph ,  l^n  fils  lui  succède*  M.  de  Villars  ^  avec  une  année 
fort  loférieure  à  eelle  de  ^rlborougki  arrête  les  projets  det 
alliés  j  qui  ue  menaçaient  de  rien  moins  que  d'emporter  Tbion- 
villoy-de  s'emparer  des  trois  Evéchés ,  et  de  péne'trer  jusqu'eû 
CiiMEip9gne  avec  cent  mille  hommes»  Le  maréchal  prend  même 
%>1tt8Îeurs  pet^  ehâteaux  ^  et  nettoie ,  le  4  jnillet  »  les  lignes  de 
Weissembourg.  Mn  Espagne  «  le  baron  de  Poiniis  9.  chef  d'esca- 
dre f  chargé  d'attaquer  Gibraltar  avec  treiee  Vaisseaux ,  tandis 
que  le  maréchal  de  Tessé  Taesiége  par  terre  9  eat'baltu  ,  le  at 
mar^ ,  par  l'an^ral  Loake.  Une  partie  de  ses  vaisseaux  fat  disripëe 
par  la  temple  »  ane  autre  prise  à  l'abordage»  après  une  réna* 
tance  adriiirable  »  et  te  reste  alla  éohoner  sur  les  côte)  d'Bspagno« 
Le  a5  avril ,  le  ai^  de  Gibraltar  est  levée  L'archiduc  prend  ^ 
le  9  octobre,  Barceloane.  Le  16  «  le  maréchal  de  Tessé  oblige  le 
niàrqûie  4^  Las^Minas  à  lever  te  siège  de  fiadajoi.  Sur  Mer  f  le 
5i  octobre,  k  flotte  ai^laise ,  escortée  par  tfors  vaisseaux  de 
guerre,  est  enlevéb  far  w  sieiir  de  Bar  ^  tandis  que  le  chevalier 
de  Saint-Paul  ètlaque  et  fsrce  les  vaiaseatfx  de  l'escorte } 
mais  ce  brave  chevalier  perd  la  vie  dané  le  combat.  Le  i5  avril  « 
M*  le  due  de  Bretagne  meurt  à  Versailles»        » 

JDlieureivx  événements ,  par  où  s'ouvrit  pour  nous  l'anné^ft 
1706 ,  furent  entièrement  énacés  par  les  malfaeors  qui  suivirent. 
En  Italie^  le  4  jenviei^ ,  la  ville  et  la  citadelle  de  Nioe  y  défen- 
dues par  le  marquis  de  Carail ,  ae  rendirent  è  M.  de  Aarwidk 
/après  vingi-sîx  jours  de  siège.  Le  marquis  ,  suivant  d'Avrignî , 
aurait  fait  une  plus  longue  défense ,  si  la  garnîs'Sn  ,  forte  de  plua 
de  neuf  cents  hommes,  ne  l'eût  forcé  de  capituler  en  menaçant  de 
déserter*  1M.  de  Ban^ick  se  con lente  de  dire  a  que  le  marquia  de 
»  Carailt  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'exposer  à  être  emporta,*  fit 
»  battre  la  chalnade  ».  La  place  ft\t  rasée,  et  tout  le  comté  de  Nice 
se  soumit  {Mëm,  'T.  1  ^  ]p.  598).  Au  mois  suivant,  M.  de  Barwich 
iut  fait  maréchal  ât  France  ^  et  reçut  ordre  en  méi&e  tems   de 


's 
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uasscr  ea  Espagne  pour  y-  coinmài;tder  noire  arm^e  contre  le 
Torlugal.  Le  duc  de  Vendônie  ,  qui  le  remplaça  eu  Italie  ,  taille 
en  pièces  ,  le  19  avril,  Parmëe  des  ennemis  à  Calcinato  y  mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  d'Italie  pour  aller  commander  dans 
les  Pays-Bas.  Le  i5  mai,  M.  de  la  Feuillade,  son  successeur^ 
investit  Turin  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes  ,  et 
la  nuit  du  5  au  4  ji^iu  il  ouvre  la  tranchée.  Le  7  septembre  ,  le 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  battent  l'armée  des  Français, 
commandée  par  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Marsin , 
et  font  lever  le  siège  de  Turin;  le  maréchal  de  Marsin  ,  blessé 
mortellement  a  La  cuisse  dans  l'action,. fut  fait  prisotpnier,  et  le 
duc  d*Orléans  y  reçut  une  blessure  considérable  au  bras ,  qui 
l'obligea  de  se  retirer  pour  aller  se  faire  panser.  Ce  fut  penaant 
aou  absence  que  l'on  perdit  la  bataille.  Ce  prince  Avait  été  d'avis 
qu'on  allât  à  l'ennemi ,  au  lieu  de  l'attendre  dans  nos  liçnes  ,  où 
nous  étions  trop  resserrés  ;  et  c'était  Tunique  pàrli  qu'il  y  eût  à 
prcn^cg.  Mais  les  ordres  de  la  cour ,  dont  était  chargé  le  ma- 
réchjfp^y  étant  contraires,  il  fallut  les  suivre.  Cent  quarante 
pièces  de  canon  ,,  les  provisions,  le  bagage,  la  caisse  militaire, 
tout  resla  au  pouvoir  de  l'ennenii.  Nous  ue  perdîmes  à  la  vér>té 
qne  deux  mille  hommes  ;  n^is  la  consternation  fut  telle  ,  qu'au 
)i«;u  de  se  retirer  sous  Casai  pour  couvrir  le  Milanez ,  on  re- 
gagna Pignerol ,  faute  irréparable  qui  nous  fit  perdre  en  peu 
de  îems  le  Mil^uez,  le  Mantouan,  le  riémont,  et  enfin  le  royaume 
de  Naplcs.  Le  comte  .de  Médavi  -  Graucei  élaijL  alors  dans  lo 
Mantouan  avec  un  corps  de  troupes  4  il  battit ,  le  9  sèpjtembre , 
à  Castiglipue  ,  les  Impériaux,  commandés  par  le  langravé  de 
Hesse  ,  depuis  roi  de  Suède  :  nais  il  ne  ren^porta  qu'une  vic- 
toire inutile  ,  quoique  complète.  Dans  les  P ajrs-B as  ^  h  cam-^ 
pagne  est  également  funeste  pour  les  Français.  Le  23  mai ,  jour 
de  la  Pentecôte ,  l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroi  , 
font  battus  à  Ramillies ,  sur  la  Méhaigne  par  le  duc  de  Marlbo- 
rough ,  et  le  duc  de  Wurtemberg  ,  qu'ils  .avaient  provoqués.  Ce 
fut  une  déroute  totale.  L'action  ne  dura  qu'une  aemi-heure ,  et 
nous  y  perdîmes  environ  quatre  mille  hommes }  mais  notre  pert« 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  la  retraite  qui  se  fit  dans  le  plup 
grand  désordre  (i).  Les  vainqueurs  devinrent  les  maîtres  du 
Brabaut,  et  de  la  plupart,  des  villes  qui  avaient  appartenu  aux 
Espagnols  ,   telles   que  Bruxelles  ,   Louvain  ,  Bruges  ,  Gand  , 

(1)  Quelqu'un  consolant  la  maréchale  de  ViUf^roi,  sur  k  perte  de  cetc# 
bauillei  lui  iii$aii  <j[ue  gnice  à  Dieu  le  oiaccchal  et  le  duc  de  Vilierui  tf 
portaient  bien.  C'au  aMxçc  pour  moi  ,  ri-pooiilt-çUe,  ce  n^esL  pat  assez  pour 

eux. 
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Osteude ,  Menin ,  Ath  »  etc.  ;  enfin  nous  reculâmes  )usqa*a 
Lille.  En  Allemagne ,  nos  armes  sont  plus  heureuses.  Le  i  mai, 
le  mar<fclial  de  Villars  fait  lever  le  blocus  du  Fort^Loais  aa 
prince  de  Bade  ,  après  l'avoir  chassé  de  ses  retranchements  de 
Drusenheim.  Le  lo,  M>  du  Perri  se  rend  maître  dUaguenau , 
dont  il  fait  la  garnison  prisonnière  ;  elle  était  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes.  M.  dç  Villars  va  camper  à  Spire  ,  met  tout  le 
Falatinàt  à  contribution ,  et  s'empare ,  le  20  ]uillet ,  de  File  du 
Marquisat ,  vis-à-vis  du  Fort-Louis.  Il  eût  fait  davantage,  s'il 
n'eût  pas  été  obligé  de  détacher  une  partie  de  son  armée  pour 
l'envoyer  «n  Flandre.  En  Espagne  ^  les  succès  furent  variés. 
Le^4^^^U  et  non  pas  le  t6  ,  conune  le  manque  d'Avrigni, 
milord  Gallowai ,  général  des  troupes  portugaises ,  prend  Al- 
cantara  par  la  lâcheté  du  gouverneur  Gasco  ,  maréchal  de 
camp  ,  qui  n'attendit  pas  même  qu'il  y  eût  brèche  à  la  place 
pour  la  rendre.  ITAvrigni  l'accuse  de  l'avoir  vendue  à  l'ennemi 
2vec  la  garnison.  M.  de  Barwick,  qui  était  alors  à  quatM|Ueues 
d'Alcantara,  ne  le  charge  point  de  ce  crime.  {Bfém.  T.  l,ff^i^) 
Le  12  mai ,  Philippe  Y,  ajant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de 
Tessé,  lève  le  siège  de  Barcelonne,  après  trente-sept  jours  de 
tranèhée ,  sur  une  terreur  panique  que  l'amiral  LeaKe  répandit 
parmi  les  assiégeants  en  abordant  avec  sa  ûotte  dans  le  port  de 
cette  ville.  Ne  pouvant  regagner  la  Castille  par  l'Aragon  qui 
s'était  rëviolté  ,  Philippe  est  obligé  de  passer  par  le  Roussillon, 
et  dei  faire  le  tour  des  Pyrénées  pour  se  rendre  en  Navarre*  Le 
16  juin  ,  le  lord  Gallowai  ,*et  le  marquis  de  Las-Mînas  entrent 
sans  résistance  dans  Madrid  ,  où  ils  font  proclamer 'l'archiduc 
Charles  roi  d'Espagne  ;  la  plus  grande  partie  du  peuple  criant 
néanmoins  :  P^ive  Philippe  V^  notre  roi  légitime.  U armée  des 
alliés  abandonne  les  environs  deAfiadrid  le  i  août  ;  elle  est  jointe 
le  6  à  Guadalaxara  par  l'archiduc.  Philippe  s'étant  mis  à  la  télé 
des  troupe»  du  maréchal  de  Barwick ,  et  ayant  reçu  celles  qui 
lui  venaient  de  France  ,  marche  aux  ennemis  qui  évitent  tou- 
jours la  bataille.  Le  4  octobre  il  entre  dans  Madrid.  Le  18  ,da 
même  mois  (  Griffet  ) ,  Carthagène ,  dont  les  alliés  s'étaient  em- 
parés le  i5  juin  ,  se  rend  à  M.  de  Barwick.  Le  i5  décembre  le 
marquis  de  Bay  reprend  Alcantara  par  escalade.  La  garnison 
portugaise  ,  qui  était  nombreuse  ,  (ut  en  partie  passée  au  fil  de 
l'épée.  Sur  mer  y  le  comte  de  Chavagnac  nùt ,  le  21  février,  une 
descente  dans  l'ile  de  Saint-Christophe ,.  et  la  pille  jusqu'au  s 
mars.  (GrifFet.  )  Le  i  avril  il  fait  une  autre  descente  avec 
M.  d'Iberville ,  dans  i'ile  de  Nteves^  appartenante  aux  Anglais , 
et  s'empare  de  vingt-deux  navires  ,  tant  de  guerre  que  mar- 
chands. 

La  fortune  en  1707  nous  donna  plusieurs  gages  de  son  retoar. 
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En  Espagne  i  bataille  d'AlmaDza  dans  la  nouvelle  CastiUe  , 
pleinement  gagnée  le  aS  avril  par  M.  de  Banvick ,  contre  les 
alliés ,  commandés  par  milord  Gallowai.  On  vit  alors  une  sin- 
gularité dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  \  les  Anglais  >   sous  les 
ordres  d'un  général  fî;ançais ,  battus  par  un  général  anglais  à  la 
tête  d'une  armée  française.  Cette  victoire  enleva  les  royaumes 
de  Valence  et  d'Aragon  aux  alliés,  comme  celles  d'Hochstedt,  de 
Ramillies  et  de  Turin ,  leur  avaient  donné  la  Bavière,  la  Flandre 
et  le  Milanez.  Réquena  se  rendit  le  5  mai ,  Valence  le  8  ,  Sara- 
gosse  le  24,  et  Serpa,  en  Portugal,  le  q& ,  Alcita  le  18  juin  , 
Aiéquinença  le  7  iuillet ,  Monçon  le  7  août,  Puycerda  le  ia 
septembre ,  Ciudaa-Rodrigo  le  14  octobre.  La  ville  de  Lérida 
fut  prise  le   i3  octobre  par  le  duc  d'Orléans;  et  le  château, 
devant  lequel  avaient  échoué  nos  plus  grands  capitaines  ,  le  1 1 
du  mois  suivant.  Morella  ,  entin,  subit  le  même  sort  le  la  dé- 
cembre. En  Italie ,  les  troupes  françaises  et  espagnoles  ,  par 
capitulation  du  i5  mars^  remettent  aux  alliés  les  places  qui  leur 
restaient  en  Lombardie ,  et  évacuent  ce  pays.   Les  Napolitains 
se  déclarent  pour  l'empereur  le  7  juillet  \  Gaëte  est  prise  ,    par 
intelligence  ,  le  5o  septembre,  Suze  se  rend  an  duc  de  Savoie  le 
3  octobre.  'En  Ailemagnê ^  le  22  mai,  le  maréchal  de  Villars 
s'empare  des  lisnes  de  Bihel,  ou  de  Stolhoffen ,  regardées  comme 
le  rempart  de  l  Allemagne  ^  il  y  trouve  cent  soixante  pièces  de 
canon  ,  et  quantité  de  munitions  et  de  provisions  de  bouche  :  il 
pousse  ses  progrès  plus  loin  ,   lève  des  contributions  dans   le 
'Wurtemberg,  dans  la  Franconie,  etc. ,  enfin  il  chasse  les  Impé- 
riaux de  poste  en  poste,  et  remporte  différents  avantages  sur  eux, 
pendant  les  mots  de  juin  et  de  juillet.  En  Provence,  le  duc  de 
Savoie  passe  le  Var,  le    11  juillet,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
-armée,  soumet  quelques  petites  villes  de  Provence  (i),  et  entre- 
-prend  ,  avec  le  prince  Eugène  ,  le  siège  de  Toulon  par  terre  , 
tandis  que  les  flottes   anglaise  et   hollandaise  la  côtoient  pour 
seconder  ses  opérations  ;  mais  la  sage  conduite  du  maréchal  de 
Tessé  fait  avorter  les  projets  du  duc  ,  qui  décampe  le  22  août , 
et  part  la  nuit  à  petit  bruit  avec  le  gçnéral  de  l'empereur  pour 
retourner  en   Piémont  j  la  flotte  ennemie  servit  à  transj^orter 


•  (1)  Du  nombre  de  ce»  Tilles  était  Fréjas.  Le  dnc  prososa  à  Hercule  d« 
]?ieuri,  qui  en  était  évéqoe,  de  lai  prêter  «criiient  de  fidélité,  Fotre  altesse 
royale,  répond  le  prélat ,  est  bien  persuadé»  que  fe  ne  manquerai  jamais  à 
ce  que  je  dois  à  Louis  le  Gmnd  y  mon  légitime  et  unique  souverain.  D^ail^ 
leurs  ce  ne  serait  pas  la  peine  de  rcconnailrv  votre  altesse  pouf  te  peu  tte 
tems  qu'elle  a  à  séjourner  en  Provence.  Ce  trait  d'attachement  préitcnté 
adroitement  II  Loais  XtV,  fat  le  mobile  de  la  haute  fortune  h  Isujucllc  uoiui 
verrons  Fleuri  parveuir  dans  la  suite. 
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environ  quatre  mille  hommes  ,  tant  blessés  que  malades  :  ce  fut 
tout  le  fruit  que  les  alliés  remportèrent  de  leur  cxpéditron.  Sur 
mer^  le  5  janvier ,  le  comte  de  Villars  reprend  l'île  de  Minorque 
et  la  ville  de  Mahon.  Le  i5  mai,  le  chevalier  de  Forbin,  avec 
huit  frégates  ,  enlève  aux  Anglais  Atxix  vaisseaux  de  guerre  et 
vingt  navires  marchands  qu'il  conduit  à  Dunkerque.  Âa  mois 
de  juillet ,  il  s'empare  de  quarante  vaisseaux  des  flottes    an- 

Glaise  et  hollandaise.  Affaires  particulières.  Le  8  janvier ,  la 
ucbesse  de  Bourgogne  accouche  d'un  prince  qui  est  nommé  pat 
le  roi  duc  de  Bretagne.  Le  3o  mars,  mort  de  Sébastien  le  Prestre 
de  Yauban  ,  maréchal  de  France  depuis  le  4  janvier  1705.  L'art 
des  fortifications  et  des  sièges  lui  doit  sa  perfection.  Il  avait 
,  travaillé  à  trois  cents  places  anciennes  ,  6n  avait  construit  trente- 
trois  nouvelles,  et  s'éiait  trouvé  â  cent  quarante  actions  de  vi- 
gueur. La  duchesse  de  Nemours  étant  morte  le  16  juin^  plusieurs 
princes  ,  à»  la  tête  desquels  était  le  roi  de  France,  se  disputent 
la  principauté  de  Neuchâtel ,  qu'elle  laissait  vacante.  La  régence 
de  Neuchâtel  l'adjuge  au  roi  de  Prusse ,  l'un  des  prétendants  ,  et 
l'en  investit  le  5  novembre.  Celte  pr^ssession  fut  confirmée  par  la 
paix  d'Utrecht.  (Voy.  les  sires  de  Netichârel).  A  Parts  ^  le  vj 
décembre,  mort  de  dom  Jean  Mabillon  ,  bénédictin  de  S.  Maur , 
à  l'âge  de  76  ans.  La  modestie  allait  de  pair  en  lui  avec  la  pro-^ 
fonde  érudition. 

■ 

Le  Dauphiné' étant  menacé  par  le  doc  de  Savoie,  le  maréchal 
de  Villars  fui  envoyé,  l'an  1708,  pour  v  commander.  L'habile 
général  rompit  toutes  les  mesures  du  duc,  et  fit  échouer  tous 
ses  desseins.  H  faut ^  dit  un  jour  ce  prince,  yi/e  le  maréchal 
de  Villars  soit  sorcier  pour  savoir  tout  ce  que  je  dois  faire. 
Jamais  homme  ne  m^a  donné  plus  de  peine  ni  plus  de  chagrin» 
Dans  les  Paj-s-Bas ,  M.  le  duc  de  Bourgogne  commande  Vwt^ 
mée  ,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Vendôme.  Mais  ce  dernier, 
toujours  contnarié  par  les  courtisans  qui  eutouraient  le  prince  , 
fît  des  fautes  qu'il  eut  évitées  s'il  eût  conduit  en  pleine  liberté  iei 
opérations  de  fa  campagne.  Le 5  juillet,  les  Français  surprennent 
Gand  ;  Bruges  se  rend  le  jour  même.  Le  1 1  ,  le  prince  Engèoc 
et  Marlborough  ont  l'avantage  sur  les  Français  à.  la  bataille 
d^Oudenarde,  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  nuit.  La  retraite  fut 
plus  fatale  que  le  combat  où  il  n'y  eut  qu|uq«;  tête  de  nos  troupes 
crui  donna.  L'épouvante  fit  ce  que  le  carnage  n'avait  point  fait. 
2Nos  régiments  allaient  où  ils  pouvaient ,  sans  recevoir  aucun 
ordre,  il  y  eut  même  quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  par  les  ennemis,  à  quelques  milles  du  champ  de  bataille. 
l«e  1 7,  août ,  Lille  est  investi  par  les  alliés  ;  la  ville  Se  reud  le  a5 
octobre  j  et  la  citadelle  Iç  8  décembre ,  l'une  et  l'autre  par  une 
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eapîtiilation  honorable.  Le  maréchal  de  Boufflers ,  qai  comman- 
dait dans  Lilie,  mërita,  par  sa  belle  et  sage  défense,  Festimc 
des  ennemis ,  les  cœurs  des  citoyens  et  les  récompenses  du  roi. 
Le  prince  Eugène  lui  dit  après  la  capitulation  :  Je  suis  fort  glo^ 
rieux  d avoir  pris  Lille  ;  mais  f  aimerais  encore  mieux  l'avoir 
défendue  comme  vous.  Pendant  ce  siëge  le  comte  delaMothe  est 
battu,  le  aS  septembre ,  à  Wynendale,  à  deux  lieues  de  Dix* 
made  ,  en  voulant  couper  un  conyoi  qui  venait  aux  assiégeants  ; 
le  5o  décembre,  Gand  est  rendu  par  le  même  aux  alliés.  Il  ne 
reste  plus  k  l'Espagne  dans  les  Pays-Bas  que  Nieuport ,  Mous 
et  Luxembourg.  En  Espagne ,  le  1 1  juillet ,  la  ville  et  le  châleau 
de  Tortose  ouvrent  leurs  portes  au  duc  d'Orléans  :  le  ta  no- 
vembre y  Dénia  est  emporté  d'assaut  par  le  chevalier  d'Asfeld  ^ 
qui  prend  le  château  cinq  jours  après ,  et  oblige,  le  5  décembre» 
la  ville  d'Alicante  de  capituler.  Sur  mer,  le  roi  fait  armer»  an 
mois  de  mars ,  une  nombreuse  flotte  pour  mener  le  prétendant 
en  Ecosse  ;  mais  les  venta  contraires  et  l'activité  des  Anglais 
font  échouer  cette  entreprise  ;  le  chevalier  de  Forbin  eut  besoin 
de  toute  son  habileté  pour  rainëner  notre  flotte  ,  sans  autre  perte 
que  celle  d  un  vaissean.  Au  mois  d'août ,  l'amiral  Leake  fait  une 
descente  dniis  la  Sardaîgne ,  «t  la  soumet  au  parti  autrichien.  Le 
99  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Port-Mahoil.  En 
lialicy  l'empereur  traite  l'état  «de  l'église  en  pays  de  conquête,  afin 
de  contraindre  le  pape  à  reconnaître  Tarcbiduc  pour  roi  d'Es^ 
pagne. 

La  mémoire  du  grand  hiver  de  1709  se  conservera  long- 
tems  en  France.  Il  commença  le  5  janvier,  fit  périr  presque 
tous  les  fruits  de  la  terre ,  et  produisit  une  famine  et  une  déso- 
lation universelles.  Le  Z2  février ,  mort  de  François-Louis  de 
Bourbon,  princ^  de  Conti,  Airnommé  le  Grand;  titras  qu'i{ 
mérita  par  l'étendue  de  son  génie,  la  grandeur  de  son  cou- 
rage ,  la  bonté  de  son  cœur  et  son  extrême  libéralité.  Il  (était 
dans  sa  quarante-cinquième  année  »  étant  né  le  5o  avril  1664* 
Dans  les  Pqjrs»Bas,  les  divisions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
de  Vendôme  ayant  eu  des  suites  très-fâcheuses  pour  la  France , 
le  commandement  est  confié  au  seul  maréchal  de  Yillars.  Sa  femme 
veut  le  dissuader  de  se  chargef  d'un  fardeau  si  pesant.  Villars  rejette 
ce  conseil  timide.  Si  fai  le  malheur,  dit-il ,  d!étre  hatiu^  f  aurai 
cela  de  commun  avec  les  géhéraùx  qui  ont  commandé  vivant 
999oi  en  Flandre»  Si  je  reviens  vainqueur ,  ce  sera  une  gloire 
que  je  ne  partagerai  avec  personne^  Tournai  investi  par  \e 
prince  Eugène  et.  Marlborough  le  27  juin ,  se  rend  par  capir 
tulation  le  Q9  juillet ,  et  la  citadelle ,  le  5  septembre  ;  M.  de^ 
Beauvau^  évêque  de  Tournai^  refuse  de  &ire  chanter  le  TeDeum. 
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Les  vamqaenrs  marchent  ensuite  pour  investir  Mous.   Villarf 
«'avance  pour  les  en  •  empêcher  ;  il  avait  avec  lui  le  maréchal 
de  Boufflers ,  qui ,  par  un  rare  exemple  de  gënérositë ,  lui  dé- 
fera y    quoique  son    ancien  ,    le    commandement.    Les   deux 
armëes   se    rencontrent >    le   9    septembre,    près. du  bois  de 
Blangies  et  du  village  de  Malplaquet ,  entre  Mons  .et  Bavai. 
On  en  vient  aux  mains  le  11.   Les  Anglais  portent  les  pre* 
miers  coups ,  et  sont  vigoureusement  repousse's  par  les  Français 
qui  jettent  gaiement ,  pour  se  battre ,   le  pain  qu'ils  viennent 
de  recevoir ,  et  dont  ils  ont  manque'  pendant  un  jour  entier. 
Pi^ulle  bataille  n^a  été',  dans  .cette*  guerre ,  plus  longue  et  plus 
meurtrière.  M.  de  Villars  y  reçut  une  blessure  au  genou,  qui 
)e  mit  hors  de  combat  (i)  :  ce  fut  un  contre-tems   Hkcheux. 
Notre  centre  ayant  étçf  enfoncé  »  et  iios  deux  ailes  coupées  , 
sous  nous   retirâmes   en  bon  ocd-re  ,  laissant  aux  ennemis  le 
champ  de  bataille,   couvert  de  quinze  mille  d.es  leurs,  tant 
tués  que  blessés.    Le  25  septembre ,  les  alliés  font  le  siège  de 
Mons,  qui  se  rend  le  20  octobre^,  par  une  capitulation  hono- 
rable. £n  Allemagne  y  le  comte  du  Bourg,  depuis  maréchal, 
défait,  le  26  aout^  près  de  Rumersheim  en  Alsace,  un  corps 
de    neuf  mille  allemands  ,   commande  par  le   général  Merci , 
qui  se  proposait  d'aller  joindre  le  duc  de  Savoie  pour  entrer  en 
Bourgogne  avec  lui.  En  Espagne ,  le  château  d'Alicante  ,.  bloqué 
depuis  l'année  précédente,  se  rend,  le  17  avril,  au  chevalier 
d'Asfeld,  qui  eut  la  gloire  d'enlever  aux  ennemis  la  dernière 
•  place  qui  leur  restait  dans  le  royaume  de  Valence  ;  il  eu  fut  ré- 
compensé par  la  permission  que  lui  donna,  le  roi  de  mettre  les 
'armes  de  Valence  dans  son  écusson.  Le  7  mai,  le  marquis  de 
Bay  défait  mil  ord  Gai  lowai,  général  de  Parpaée  portugaise,  sur 
)c  bord  de  hi  Caya  ,  dans  la  campagne  de  la  Gudina  5  et  le  1  juin, 
il  prend  aux  Portugais  le  château  a  Alconchel.  Le  7  août,  le  dac 
de  Noailles  défait  entièrement  deux  régiments  des  ennemis  qui 
sortaient  de  Figuières.  Sur  mer ^  le  17  mars,  M.  du  Guai-Trouia 
enlève  cinq  navires  aux  ennemis.  Le  29,  M.  Cassart,  comman- 
dant le  vaisseau  l'Eclatant ,  se  défend  contre  quinze  vaisseaux  de 
guerre  anglais  ,  et  se  retire  après  en  avoir  de'mâté  deux ,  et  fort 
maltraité  plusieurs  autres.   Le  2  juillet ,  le    capitaine  l'Aigle , 
commandant  le  Phénix ,  attaque  par  trois  vaisseaux  anglais  ,  les 
prend  l'un  après  l'autre.  Celte  année  le  pape  Clément  XI  f^it ,  la 


(1)  On  rapporte  qne  la  bleacnrc  de  M.  de  Vitlart ,  sVtant  tronTee  assez  dan- 
gereuse pour  exiger  l'administration  des  derniers  tacreipents^  on  loi  proposa  de 
iaire  la  cércmonie  en  secret.  Non ,  dit-il ,  puisque  Vannée  n*a  pu  voir  mourir 
Fillars  en  braye ,  il  est  bon  quelle  le  voie  mouhr  en  chrétien. 
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lâjanvief,  son  accommodement  avec  rempereur,  et  consent  à 
reconnaître  p.oar  roi  d'Espagne  l'archidnc  Charles.  Affaires  ec- 
clésiasUquesi  Le  20  janvier,  mort  du  jésuite  François  de  la 
Chaise ,  depuis  trente-cinq  ans  confesseur  du  roi ,  sur  l'esprit 
duquel ,  en  ce  qui  coneerne  la  religion,  il  avait  acquis  le  mdme 
pouvoir  que  ce  monarque  Qierçait  dans  les  matières  civiles  et 
politiques  (i).  Il  e'tait  à  la  veille  devoir  accompli  le  souhait  qu'il 
avait  fait  de  ne  point  mourir  qu'il  n'eût  vu  Port-Royal-des- 
Champs  de'truit.  Michel  le  Tellieri  son  confrère  et  son  succes- 
seur (a) ,  eut  la  satisfaction  de  voir  cette  œuvre  consommée  le 
1 1  juillet  de  la  même  année ,  par  le  décret  du  cardinal  de  Noailles, 
arcnevéque  de  Paris ,  qui  supprimait  ce  monastère  et  le  réunis- 
sait  à  Port-Royal  de  Paris. 

Toutes  nos  ressources  semblaient  être  épnisées  en  17 10  (5) ,  et 
les  ministres  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  embarras  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  La  générosité  des  commerçants  de 
Saint-Malo  vint  au  secours  de  l'état  par  le  prêt  d'nne  somme  de 
trente-trois  millions.  Elle  servit  â  supporter  les  nouveaux  revers 


(O  «Le  p.  la  Chaiie,  dit  nn  ëcrÎTMn  qni  se  pîqne  d'impartialité ,  aimaic 
»  le  luxe  et  les  plaitin  plus  qu'il  ne  ctfireiiait  à  on  religieux  ,  et  sortoat  ao 
w  coafe^eurdn  roi.  Les  mccon tenu  |pi  reprochèrent  souTent  ses  maisons  do 
»  campagne,  ftes  é<|uipageSy  ses  repas,  les  richesses  qu'il  répandait  sur  sa  famille. 
M  Madame  de  Mamteilbn ,  peu  amie  des  Jésuites .  quoi  qu'ennemie  des  Jansé- 
7»  nistos,  luiaiiribua  long-iems  la  tiedeùrde  LouisXIV.  Cette  dama  le  tronvait 
y>  faux  et  beaucoap  trop  familier.  »  //  «  (dit-elle  dans  une  lettra  an  cardinal  do 
Noailics  )  plus  de  talent  pour  le  mal  que  pour  le  bien.  Cela  peut-il  être  au^ 
trementy  quand  le*  intentions  ne  sont  pas  droits  ?  ,».  Jl  fait  de  grandes 
doléances  au  roi.,,;  Il  surprend  sa  bonté  par  de  tels  discours.  Et  cums  nno 
antre  lettre  :  Xe  P,  de  la  Chaise ,  dit-elle  ,  m'est  venu  voir,  il  était  soi  , 
libre  à  sa  manières  la  visite  avait  plus  l'air  d'une  insulte  que  d'une  horb" 

néleté, 

t 

(a)  Le  P.  le  Tellier ,  saivant  le  même  écrirain,  «  était  nn  homme  de  moeurs 
a»  pures  et  sévères;  mais  ardent,  inflexible,  coorrant  ses  violences  sons  un 
»•  flegme  apparent,  aussi  attentif  à  cacher  ses  menées  qu'k  les  faire  réussir.  Il 
»  fut  loog'tems  le  dénonciateur  des  Jansénistes  en  attendant  qu'il  en  devînt  lo 
»  persécotëar.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la  première  idée  de  la  fourberie  d« 
w  Doiiai ,  si  ressemblante  à  une  perfidie.  Devenu  confesseur  du  roi ,  il  fit , 
M  ajoute-t-il,  tout  le  mal  i^u'il  pouvait  bire  dans  cçite  plltce,  où  il  est  trop 
9>  aisé  II  nn  homme  vindicatif,  on  faussement  zélé ,  d*inspif«r  ce  qu'il  vent  et 
»  de  perdre  ses  cnnemb  i». 

(3)  «  Dès  le  commcncerâent  de  la  guerre  on  eut  rct^onrs  h  des  expédients 
>»  momentanés  qui  mettent  bientAt  dans  la  nécessité  d'en  chercher  d'autres,  eC 
»  dans  l'impuissance  d'en  trouver ,  sans  se  ruiner  de  pitu  en  plus.  On  avait 
»  remis  la  capitation  :  on  donna  des  édits  bursaux  ,  on  les  multiplia.  C'éuit 
»  presouc  tous  les  jours  des  créatious  d'offices,  de  rentes,  de  nouveaux  gtges,  etc. 
M  On  nt  une  réforme  des  monnaies,  et  le  marc  d'argent ,  qui,  en  1700  ,  était 
»  k  3i  livres  10  sous,  fut  porté  il  34  livres  4  sous  en  1702.  Enfi^  on  imagina 
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que  nouê  essftyAmes  cette  aonëe.  Dnns  les  P^ays-^BaSy  le  prince 
Eugène ,  a  la  tête  des  allies  »  passe  la  Scarpe  la  naii  de  Pâques 
(so  avril).  Un  ofilcieri  transporte  de  joie,  lui  dit  :  Monseigneur^ 
je  compte  t/ue  dàni  peu  nous  serons  à  Bayorme*  Oui,  monsieur  ^ 
i^ponait  le  prince ,  il  n'y  <x  seulement  qu*à  demander  un  pasiâ^ 
pare  pour  aller  et  pour  retenir*  Denv  )6urs  après ,  les  alliés  in* 
vestissent  Douai.  M.  Alb<ïrgotti  deTead  la  place  avec  toute  la  râ- 
leur et  l'intelligence  qu'on  pouvait  désirer.  }A^\&  le  maréchal  de 
Villars  ayant  en  vain  feulé  de  forcer  les  retranchements  des  en- 
nemis pour  lui  piorter  du  secours ,  il  est  Contraint  de  se  rendre  le 
sS  juin ,  après  cinquante-»deui  jours  de  tranchée  buverfeo.  Le  aS 
jaillet,  fin  des  conférence^  de  Gertniidenberg ,  près  de  Bréda, 
pour  la  paix.  Elles  s'étaient  ouvertes  au  mois  de  mars.  Le  mare- 
ehal  d'Lxellea  et  l'abbé  de  Polignac ,  plénipotentiaires  de  FraDce, 
y  poussèrent  l'bumiliatio^^  jusqu'à  promettre  que  le  roi  donnerait 
de  l'argent  pcwr  détrôner  Philippe  Y.  Ils  netfurent  point  écou- 
tés. On  exigea  que  le  roi  se  cnargeàt  luÎHoiéme  d'oter  la  coa- 
ronne  à  son  petit-fils  par  la  voie  des  armes  y  et  cela  dans  deux 
mois.  Cette  demande  absurde  fit  dire  au  roi  :  Puisqu'il  faut  que 
je  fasse  la  guerre  y  ]*  atme  thieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu*à 
mes  enfants^  liei  conférences  alors  furent  rompues,  et  la  guerre 
continua»  C'«stceque  désiraient  le  prince  Ëugèue  y  AfarlborougH 
et  le  pensiotfnilir^  Heinsius  y  mtalflé  le  besoin  que  le^  puissances 


»  un  moyen  qnt  pomvait  être  d'aire  gmodc  ressource  h  Vétai  obéré ,  si  oo  en 
»  usait  avec  moderarîoh  «ç  inaii  il  devait  achever  la  roint^  éeâ  ^finances  ai  on  en 
I»  abusait,  et  on  eu  abusa  bieUt^.  On  introduisit  de»  bHlcts  pour  aupp^ 
»  dans  le  commeroe  au  dé&ut  de  l*cspèce.  Il  furent  d*àbord  reçus  sans  aocune 
»  défiance  de  I»  part  du  public.  11  importait  dVnUretenir  celle  confiance.  Il 
M  lUbit  donc  les  répandre  avce  mesure,  cft,  tes  proportionnant  k  une  somne 
»  qu'on  aufait  mise  à  part ,  se  trouver  toujours  en  état  d'en  rembourser  une 
M  glande pajrtia^  Mais  il  parut  si  oommqde  de  P'^y^  <u  bitJeu,  et  de  fournir  à 
*>  toutes  les  dép9u«es  avec  du  papier ,  que  le  gouverncmeut  n'obaerva  point 
m  cette  proporcioB.  Il  y  «ut  bieoiût  beaucoup  de  billets  dans  le  commerce, 
»  et  point  d^amnt  dans  la  caisse.  Les  papiers  perdirent  leur  crédit ,  le  goo- 
»  Tetnement  ht  banqueroute ,  et  les  ùnanoes  (iMubèrent  dans  le  plus  grand 
m  déscvdrS*  Ajoutons  li  ces  abus,  les  variations  continuelles  des  monnaies,  il 
tt  y  eut  une  nouvelle  réforme  «A  1704*  Ou  baissa  les  espèces  successivement  es 
»  1705^  eu  17069  en  1708  et  au  eonuueocemeut  de  1709;  et,  dans  celte 
»  dernière  année,  on  les  haussa  lout-h-coup,  en  sorte  que  fe  marc  d'aiscnt 
y>  fut  porté  à  quarante  livres.  »  (CoAdillac«  )  Celait  h  Michel  de  Cbamiinrd 
qnVn  imputait  principalement  nos  malheurs.  De  conseiller  au  parlement,  créé, 
malgré  la  conviction  où  il  était  de  sa  faiblesse  et  de  son  incapacité,  contrdleor- 


général  en  i6gû,  et  ministre  de  la  guerre  en  170J  ,  un  seul  de  ces  empToii 
était  capable  deTécraser,  et  les  deux ,  réunis  sur  sa  idte»  mirent  le  royaume  k 
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bclltgcfrantes  avaient  également  de  la  paix.  Le  26  ao&t ,  les  allicfs 
50  rendent  maîtres  de  Bethnne  par  capitulafîon  ,  après  trente- 
deux  j'oiirs  de  sidge.  Le  19  septembre ,  M.  de  Ravîgnun  défait  ua 
corps  considérable  des  alliés,  qui  conduisait  un  convoi  sur  la 
Ljsj  le  comte  d'A.tlone,  (|ui  commandait  le  convoi,  est  fait  pri- 
sonnier avec  neuf  cents  hommes.  Les  alliés  prennent ,  le  29  «sep- 
tembre, Saint- Venant.  M.  deGuébriant  rend  la  ville  d^Aire  le  9 
novembre,  et  le  cinquante-unième  jour  de  siège.  En  ""Espagne  ^ 
le  27  juillet,  combat  d*Alménara;  les  alliés,  commandés  par 
8tanhope ,  y  eurent  l'avantage  sur  Tarméc  espagnole  qui  se  re- 
tira en.  bon  ordre.  I^  1 5  août ,  les  ennemis,  ayant  attaqué  à  Pe- 
nalva  l'arrière-garde  du  roi ,  sont  repoussés.  Le  7.0  août ,  le  comte 
de  Staremberg  gagne  la  bataille  de  Saragosse  contre  le  marquis 
de  Bay,  ce  qui  oblige  la  cour  de  quitter  Madrid ,  le  5  septembre, 
pour  se  retirer  à  Valladolid  :  Tarchiduc  Charles  est  reçu  dans  Ma- 
drid ,  où  il  essuie  tous  les  dégoûts  imaginables  (1).  Personne  ne 
veut  le  voir  ;  les  habitants  s'enferment  dans  leurs  maisons  ;  on  ne 
daigne  pas  ramasser  l'argent  qu'il  fait  jeter  dans  les  rues.  Ayant 
fait  dire  au  marquis  de  Mancera ,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille  ,  vieillard  plus  que  centenaire ,  de  venir  lui  baiser  la  main  , 
il  reçoit  pour  réponse  :  «  Je  n'ai  qu'une  foi  et  un  roi  qui  est  Phi- 
N  lippe  V,  auquel  j'ai  prêté  serment  de  fidélité.  Je  reconnais 
•  l'archiduc  pour  un  grand  prince,  mais  non  pour  mon  souve- 
»  rain.  J'ai  vécu  cent  ans  sans  avoir  rien  fait  contre  mes  devoirs. 
N  Pour  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre ,  je  ne  veux  pas 
»  me  déshonorer  ce.  L  archiduc  irrité  veut  livrer  la  ville  au 
pillage.  Le  généreux  Slanhope  s'oppose  à  cette  vengeance  aussi 
cruelle  que  peu  politique.  «  Eh  bien,  dit  Chartes,  puisque  nous 
»  ne  pouvons  la  piller,  abandonnons-la  «.  L'approche  du  duc 
de  Vendôme  rendait  celte  retraite  nécessaire.  Ce  grand  générai , 
depuis  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  était  resté  dans 
l'inaction  et  la  disgrâce.  Il  en  fut  tiré  après  la  journée  de  Sara- 

■  ■         ■  .^1         II    ■  I  ,  , 

(1)  Les  flacril«g««  énormes  dont  les  hi'réiiqne*  qui  accompagnaienc  Tar- 
cKidnc,  souillaicni  ta  uiarchc ,  éiaieni  ce  qui  «ou!eviii(  le  p^us  les  Es[)agnolfl 
tt>iiire  lui.  Daos  le  coin  d^une  aiaiâoo  oia  iltuvaicut  lo|;v  <c  on  lrou\a,  dit  I9 
»  iijarqiiis  de  Saint-Philipiw  \  un  linj^c  dans  lequel  ils  avaient  enveloppil 
M  quelques  hoittie*  qui  luarqucreni  de  saog  ce  linge  eii  six  endroi  s,  et  y  lais-* 
»  sèreni  la  forme  de  six  hosiie»  très-bien  enq)r(.iiues.  Ce  linge,  quoique  bvé 
»  pliiMcurs  lois,  n^a  pas  laisst*  de  cons4f%er  re.te  impression.  Nous»  l*avnns  vq^ 
»  ajoute  cet  anienr,  cl  baisé  rcspcrtueu>enient  de  iias  propren  lèpres.  Depuis, 
D  il  a  été  vu  de  uiéine  de  plusieurs  qui  retournèrent  en  Ca«itille  avec  le  roi;  eC 
»  le  dac  de  Monieltano  le  fit  laver  onze  fois  «a  sa  présence,  sans  qu^d  peid$t 
»  jamais  la  vite  iniprcMiion  de  ce  sang  divin.  Lts  témoins,  { récents  k  Totv* 
»  Tcrtnrc  i)e  ce  liuge,  ont  attesté  avec  serment  qn'ils  en  virent  couler  ce  sang;^ 
»  d«  tenis  en  icms.  n  (  i|2cm.  da  marquis  de  Sai ot-Phi lippe ^  T.  il ,  p.  SiÇ.  > 
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gosse  ,  el  envoyé  au  secours  de  Philippe  V.  Ayant  joint  ce  prince, 
il  le  ramène  à  Madrid  ,  où  il  enire,  le  5  de'cembre^  aux  accla* 
mations  d^  tout  le  peuple.  L'ennemi  se  retire  vers  le  Portugal. 
Le  duc  le  poursuit ,  passe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  prisonnier  le  9, 
dans  Bribuega,  le  général  Stanliope  avec  cinq  mille  anglais  ,  at- 
teint le  v^ême  jour  le  général  Staretnberg  à  Villaviciosa  ,  et  le 
lendemain  lui  livre  la  bataille  qui  porte  le  nom  de  ce  lieu.  Phi- 
lippe Y  y  qui  n*avait  pas  encore  combattu  avec  ses  autres  géné- 
raux ,  se  met  à  la  tête  de  Taile  droite  de  notre  armée,  dont  le  duc 
de  Vendôme  prend  la  gauche.  Il  remporte  une  victoire  complète 
sur  le  général  ennemi,  qui  6t  une  très-bel l#retraite.  On  prétend 
qu'après  la  bataille,  le  roi  n'ayant  poiut  de  lit ,  le  duc  de  Ven- 
dôme lui  dit:  Je  vais  vous  faire  le  plus  beau  lit  sur  lequel  jamais 
souverain  ait  couché  ^  et  il  (it  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Cette  victoire  eut  les  plus 
heureuses  suites ,  et  affermit  pour  toujours  la  couronne  d'Espagne 
sur  la  tête  de  Philippe  V(i).  Sur  mer,  les  Anglais  descendent, 
le  25  juillet,  au  port  de  Cette,  dans  le  Languedoc,  et  sont  chasses 
le  3o  parle  duc  de  Noailles  ,  qui  était  au  Boulon,  sur  le  Tech,  en 
Roussillon  ,  avec  son  armée,  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle.  JLe 
peuple  de  Paris ,  lui  manda  madame  de  Mainlenoo  ,  dit  que  si 
vous  êtes  arrivé  le  jour  quon  marque  ,  le  diable  vous  a  porté. 
Que  U  Providence  sait  bien  se  jouer,  lorsqu'il  lui  plait,  des 
systèmes  politiques  les  mieux  combinés  !  Celui  qu'avaient  formé 
les  alliés  etpour  lequel  ils  ne  cessaient  de  combattre  depuis  dix 
aiA ,  s'évanouit  par  la  mort  de  l'empereur  Joseph,  arrive'c  le  17 
avril  1711-  Dès-lors  il  ne  fut  plu»  de  leur  intérêt  ni  de  celui  de 
l'Europe  entière ,  dont  ils  prétendaient  maintenir  l'équilibre ,  de 
contribuer  à  mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  de  l'archi-« 
duc  Charles,  depuis  qu'il  était  devenu  l'héritier  et  le  successear 
de  l'empereur  Joseph ,  sou  frère.  N'eût-cc  pas  été  en  effet  détruire 
la  balance  et  faire  revivre  la  puissance  énorme  de  Charles-Quint, 
que  de  rënnir  toute  la  succession  de^e  prince  dans  la  maia  d'un 
seul  ?  Mais  la  vieille  haine  contre  le  nom  de  Louis  XIV,  prévalut 
sur  ces  considérations  ,  et  fut  l'unique  motif  qui  fit  continuer  la 
guerre,  ^^t  Espagne ,  le  4  janvier,  Philippe  V  entre  Iriompbaot 
dans  Saragosse ,  que  Slarembcrg  avait  abandonnée  quelques  jours 

(i)  Vendûmc  eut,  pour  prix  de  ses  victoires,  les  honneurs àe  prince  du  nng. 
l^hilippc  lui  dit  :  Je  uotu  dois  ia  couronne,  Vend<!^iue,  cmi  avait  des  jalou]Ly 
qnoiqu*il  ne  le  fut  de  personne,  ré^ndit  :  Votre  majexten  vaùtcnses  enne^ 
mis;  foi  vaincu  les  nUens,  Lonis  XIV,  k  la  noayellc  de  cette  victoire,  s^ccria  : 
Voilà  ce  que  c^est  quun  homnte  de  plus ,  taisant  ajlusion  &  ce  qu'une  grande 
priijcesse  avait  dit  avec  dédain  en  voyant  Vendre  pariij:  pour  l  Espagne  :  C« 
sera  un  îioinme  de  plus* 
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aaparavant.  Plusieurs  autres  villes  lui  envoient  leurs  clefs.  Le 
duc  de  Noaiilcs  (depuis  maréchal  en  1734)»  prend  d'assaut  la 
ville  basse  de  Giroiiue  le  £5  janvier,  et  la  ville  haute  se  rend  le  25 
par  capitulation  :  le  gouverneur,  n'ayant  point  ëlé  secouru,  (éva- 
cue les  forts  de  la  montagne  des  Capucins  le  5i.  La  prise  de  cette 
ville  obligea  les  habitants  de  la  viguerie  de  Vie,  par  où  avait  com- 
mencé la  révolte  en  Catalogne,  à  donner  des  quartiers  de  rafrai« 
chissement  aux  troupes  françaises.  Le  25  feVrier,  les  allies  aban- 
donnent Balaguer,  sur  la  Sègre  y  k  Papproche  d'un  délacheiÀent 
de  l'armée  espagnole.  Le  marquis  d'Arpajon  achève  la  conquête 
de  TAragon  le  16  septembre,  par  la  prise  du  château  de  Ve'nas* 
que.  Le  comte  de  Muret  emporte  la  ville  de  Cardone  le  17  no- 
venibre  ,  et  attaque  ensuite  le  château  dont  il  lève  le  siège  le  24 
décembre.  Dans  les  Pajrs-Bas ,  le  28  mai,  le  comte  d'e  Villars 
ruine  les  écluses  de  Harlebek,  sur  la  Lys.  Le  12  juillet,  le  comte 
de  Gassion  défait  un  corps  considérable  des  ennemis  entre  Ar- 
leuf  et  Douai.  Le  25 ,  le  maréchal  de  Montesquieu  emporte  d'as- 
saut, en  six  heures,  le  fort  d'Arleux.  Le  i5  septembre  ,  les  alliés 
«^emparent  de  Bouchain  ^  Marlborough  termine ,  par  cett^  con- 
quête, sa  dernière  campagne.  (Il  fut  rappelé  par  la  cour  d'An- 
gleterre ,  dont  les  vues  se  rapprochaient  autant  de  la  paix  que  les 
siennes  en  étaient  éloignées).  Pendant  le  siège  de  Bouchain  le 
maréchal  de  Villars  harcela  les  ennemis  ,  remporta  divers  avan- 
tages sur  eux  par  les  détachements  qu'il  envoya,  et  leur  enleva 
trois  généraux ,  le  général  d'Ërbach ,  le  major-général  Bork ,  et 
le  major  Vassenaer.  Il  ne  se  passa  rien  de  considérable  cette  an- 
née en  Allemagne ,  ni  du  côté  de  la  Savoie.  Sur  mer^  M.  Sans 
enlève  aux  Anglais  9  le  16  janvier,  presque  toute  la  flotte  de  Vir- 
ginie. Au  mois  de  septembre,  M.  au  Guai-Trpum  fait  une  des- 
cente à  Rio-Janéiro,  dans  le  Brésil;  appartenant  a^x  Portugais; 
il  s'empare  de  la  ville  et  des  forts  le  'j5  septembre  9  après  onze 
jours.de  siège ,  et  oblige  le  gouverneur  de  lui  payer  six  cent  dix 
mille  crusades  pour  racheter  la  ville.  Cette  expédition  coûta 
vingt^cinq  millions  aux  Portugais.  La  mort  de  plusieurs  grands 
couvrit  de  deuil ,  cette  année ,  toutes  les  cours ,  mais  surtout 
celle  de  France ,  par  la  perle  qu'elle  fit  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  ,  dont  le  caractère  excellent  était  perfectionné  par  la  ré- 
forme qu'il  avait  faite  depuis  quelques  années  dans  sa  conduite, 
mourut  de  la  petite-véro]e  à  Mcudon  ^  le  14  avril ,  et  le  quator- 
zième jour  de  sa  maladie  i  dans  sa  cinquantième  année,  laissant 
de  Marie  Aune  de  Bavière  ,  son  épause ,  trois  princes ,  M.  li^dnc 
de  Bourgogne,  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 'et  In.  le  duôde  Berri. 
L'aîné  de  ces  enfants  prit,  après  la  mort  de  son  père,  la  qualité 
de  dauphin  de  Frabce  au  lieu  de  celle  de  dauphin  de  Vieuuois  y 
que  ses  prédécesseurs  avaient  eue. 
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Il  n*en  ]omt  pas  long-teras.  L'an  1712,  une  même  maîd^îe 
(  la  rougeole  )  après  lui  avoir  enlève  la  daupliine  ,  son  ëpouse  , 
le  12  février  ,  le  mit  ^ui-mèlIle  au  tombe«u  le  18  de  ce  mais  ,  et 
ravit ,'  le  8  de  mars  suivant ,  le  duc  de  Bretagne,  leur  fils,  à 
l'âge  de  cinq  ans.  La  vie  de  leur  autre  fîls,  Louis,  dncd'Anjon , 
fut  aussi  pour  lors  en  danger.  Louis  XIV ,  familiarise  depui» 
plusieurs  années  avec  l'adversité ,  soutint  ces  pertes  avec  sa 
grandeur  d'âme  ordinaire.  On  remarque  que  chaque  jour  qu'elles 
Arrivèrent  ,  il  ne  manqua  pas  d*aller  à  la  chasse  pour  dissiper 
le  chagrin  qu*etles  lui  causaient.  La  mort,  tandis  qu'elle  moissonne 
la  famille  royale  ,  eraporle,  le  25  février,  le  maréchal  de  Câli- 
nât ,  dans  sa  soixante-quatorzième  année,  à  5a  terre  de  S.  Gra- 
ticn  ,  où  il  vivait  retiré  depuis  1702.  On  a  dit  de  lui  qu'il  eût  été 
bon  ministre,  bon  chancelier,  comme  il  était  bon  général.  Ce- 
lait un  génie  universel  sous  un  extérieur  très-simple  (1).  Des 
jours' sereins  commencèrent  à  briller  sur  la  France  après 
Ja  longue  tempête  qu'elle  avait  essuyée.  Dès  l'année  précé- 
dénie  elle  entretenait  avec  l*Angle!crre  ,  une  correspondance 
secrète  qui  rapprochait  insensiblement  ces  deux  puihSrinces  ,  et 
prépara  des  conférences  pour  la  paix  générale ,  qui  s'ouvrirent 
a  Utrecht  le  29  janvier  171 2.  Mais  elles  ne  suspendirent  pas  les 
liostilités.  Le  '2  mars  ,  les  ennemis  s'emparent  d'un  faubourg 
d'ArraS;  et  en  sont  chassés.  Le  5o,  le  comte  de  Broglie  ,  en- 
vové  par  le  maréchal  de  Montesquiou ,  se  rend  makre  du  poste 
de  t'Ëcluse  ,  sur  la  Sensée  ,  près  d'Arleux.  Le  4  juillet,  les  enne- 
mis prennent  le  Quesnoi.  Le  17  ,  le  duc  d'Ormond,  général  des 
Anglais ,  f^e  sépare  de  l'armée  des  alliés  ,  et  fait  publier  une  sus- 
pension-d'armes  avec  la  France,  pour  deux  mois.  Le  19,  la 
ville  et  les  forts  de  Dunkerque  sont  consignés  aux  Anglais,  con- 
f  )rmément  siu  traité  fait  avec  la  reine  Anne  Le  24»  M.  de  Vil- 
lars,  ayant  fait  prendre  le  change  au  prince  Eugène  ,  tombe  ino- 
pinémeât  sur  dix-sept  bataillons  retranchés  à  Déaato.  A  peioe 


(i)  (I  viaii  M  modeste  et  si  désintéresse,  qu'il  n'employa  jamaî^i  i'întrîgiie 
pour  parvenir  mux  ri'coinpen&cs  qu'il  obiini.  Le  roi,  l*ayaut  com(ms  dau»  I* 
proniption  qu*il  iii  de  iiiitrifchaux  de  France  en  169J,  dit,  cfi  iisani  sca  nom 
daus  la  iitfie  q'/ou  lui  ap£)orui  :  C^esl  bien  la  Feitu  couronnée.  (  atioat  éuit 
alorti  en  è'ic'uionl.  Blani  venu  eiiMiiie  k  la  our,  il  y  rendit  compte  an  roi 
des  op<'raiioiis  du  sa  cain|iâgue  et  de  se«  projeta  pour  la  suivante.  'est  assez 
me  parler  de  mes  ajjaies^  lui  dit  le  monarc|t}e  après  Pavoir  long-tems  en- 
tedBu;  coitunenl  sont  Us  v6tres^  Fort  Uifn^  Site  y  répond  -  il  i  grdce  aux 
toutes  de  uoue  mttjeslé.  /^o//à,  &*écria  le  roi  eu  se  tournant  veib  let  coor- 
tisaus,  le  prtmicr  homme  qui  m'ait  tenu  ce  langage.  En  i^o5  ,  le  roi  le  nomujA 
pottr  éurc  de  tes  orùrci;  in^is  il  reiusa  cet  ho(iii«;ur.  Ses  pureuts  sVtant  plaints, 
amèrement  2i  lui  de  ce  refus  ^  £h  Oieny  leur  lUi-il,  effacez-moi  de  vottc 
néalogie^ 
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t^cfatppe-t'<il  quatre  cents  hoinmes  de  celle  attaqne  ;  tout  le  reste 
fut  pris  ,  tue  on  noyé  }  le  comte  d'Albemar  fut  du  nombre  des 
prisonniers,  et  le  comte  de  Dhona  pe'rit  dans  l*£scaut.  Le  prince 
Eugène  arrive  a  la  fin  du  combat ,  perd  quatre  bataillons  a  TaU 
taque  de  la  redoute  qui  couvrait  le  pont  de  Prouvi,  et  se  voit 
oblige'  de  renoncer  à  cette  entreprise  qui  aurait  fait  périr  le  reste 
de  son  armée.  Les  suites  de  Tbeureuse  affaire  de  Dénain  ,  que 
le  cbevalier  Folard  appelle  Vornenteni  et  la  couronne  du  maré- 
chal de.  Villars  ,  furent  la  prise  de  Mortagne  et  de  S.  Amand  par 
le  comte  Albergotti ,  le  26  juillet  ;  celle  de  Marcbieunes  9  où 
étaient  les  magasins  des  ennemis ,  le  5o^,  la  levée  du  siège  de 
Landrecies ,  que  le  prince  Eugène  fut  obligé  d'abandonner  le 
2  août.  M.  de  Villars ,  continuant  de  profiter  de  sa  victoire  ,  in- 
veslit  Douai  au  commencement  d*août  ;  il  se  rend  maître  ^  le  ?.6 
do  iort  de  Sçarpe ,  et  du  corps  de  la  place  ,  le  6  septembre.  Le  4 
octobre  ,  il  oblige  la  garnison  du  Quesnoi  de  se  rendre  à  dis- 
crétion; enfin,  il  termine  par  la  prise  de  Bouchain  ,  le  19  oc- 
tobre ,  sa  glorieuse  campagne ,  qui  fit  perdre  aux  alliés  tous 
les  avantages  qu'ils  avaient  remportés  les  six  années  précén 
dentés.  Les  Hollandais ,  vojant  par  ces  succès  de  la  France 
leurs  espcranceft  diBsipcos  ,  reconnaissent  enBn  qu'ils  ne  peuvent 
soutenir  la  guerre  san?  le  secours  de  la  Grande-Bretyne.  Us 
veulent  renouer  avec  la  France  les  conférences  qu'ire  avaieut 
interrompues  depuis  long-tems,  et  leurs  pléftipolentiaires 
viennent  supplier  ceux  de  )a  reine  Anne  d'employer  leurs  bons 
offices  à  cet  effet.  Nous  prenons  La  figure  qWavaiefit  à  Gertrui^ 
demherg  les  Hollandais ,  el  ils  prennent  la  nôtre ,  écrivait 
l'abbé  de  Polignac ,  c'est  une  pleine  revanche.  Le  comte  de 
Senzendorff  sent  bien  vivement  sa  décadence,^ En  Allemagne  f 
il  ne  se  passe  rien  de  considérable.  En  Espagne  ,  la  mort 
enlève  au  roi  Pbilippe  un  de  ses  plus  grands  appuis  y  Louis- 
Josepb,  duc  de  Vendôme.  Ce  prince  niourul  d'une  indigestion  ; 
le  1 1  )uin ,  à  Yignaros ,  <}ans  le  royaume  de  Valence ,  à  l'âge 
de  cinquante-bnit  ans.  Arrière-petit-fîls  de  Henri  IV  y^  il  se 
montra  digne  de  son  origine  par  ses  talents  éminents  pour  la 
guerre,  par  son  courage  ,  et  par  la  bopté  de  son  cœur.  Maigre 
•ff  Ite  perte ,  le  roi  Philippe  V  conserve  sa  supériorité  sur  le  parti 
de  son  rival ,  qui  s'afTàibiit  de  'jour  en  jour.  Le  5  novembre  ^ 
il  signe  un  acte  de  renonciation  à  la  couronne  de  France ,  pour 
lui  et  pour  ses  descendants.  Far  cet  acte  ,  et  au  défaut  d'eniant.<; 
mâles  dans  la  maison  de  Bourbon ,  celle  de  Savoie  est  appelée 
au  trône  d'Espagne. 

£nfin,  l'an  171b,  la  France  conclut  sa  paix,  par  différents 
traités  signés  à  Utrecbt,  le  i|  avril;  i^  avec  la  Grande- Bre- 
tagne |  u  trois  heures  après  midi^  2"  avec  le  duc  de  Savoie,  à 
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quatre  Heares  J  5"  avec  le  roi  de  Portugal ,  à  huit  heares  ;  4*^*^^** 
le  p©i  de  Prusse ,  à  minuit  ;  5*  avec  les  états-gënëraux ,  à  une 
heure  et  un  quart  Chacun  de  ces  traités  renfermait  des  coadi'- 
Uon»  particulières.  L'empereur,  et  quelques  princes  de  l'empire, 
ayant  refuse  d'accepter  le  plan  général  de  la  pacification  ,  la 
guerre  continue  en  Allemagne.  Le  maréchal  de  Villars  com» 
mande  l'armée  de  France,  et  le  prince  Eugène  celle  de  Tempe- 
reun  Le  ^2  juin  ,  le  maréchal  de  Bezons  investit  Latidau ,  et 
ouvre  la  tranchée  la  nuit 'du  %^  au  0,5  'y  la  place,  défendue  par 
le  duc  de  Wurtemberg,  se  read  le  20  août.  Le  ao  septembre , 
le  général  Yaubonne  est  forcé  dans  ses  retranchements  ,  par  le 
maréchal  de  Villars ,  qui  forme  ensuite  l'investissement  de  Frî- 
bourg  3  la  ville  esit  prise  à  discrétion  le  premier  novembre }  le 
châtoaH  et  les  trods  foris  se  rendent  le  16  du  même  mois.  En 
JS^pagnCy  rimpératrice  aorrtde  Barcelomne,  et  s'enibarque,  te  18 
mars,  pour  venir  en  Allemagne.  Le  10  juillet,  le  comte  de 
Staremberg  ,  avec  le  reste  des  troupes  allemandes ,  quitte  !'£»- 
pagne  :  ainsi  le  roi  Philippe  n'a  plus  de  concurrent  qui  lui  dis- 

ÏKitcsa  couronne,  et  il  demeure  mai tre  de  son  royaume,  malgré 
es  efforts  qu'on  avait  faits  pour  le  lui  enlever  :  mais  les  Barce- 
lonnais,  qui  s'étaient  sonlevés  en  sa  faveur  centre  Timpératrice , 
dans  le  tems  même  qu'elle  était  encore^  Barcel  on  ne,  se  soulèveat 
contre  lui ,  après  le  départ  de  cette  princesse  et  celui  du  comte 
de  Staremtfbrg ,  et  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  au  roi 
Philippe.  j4J)raires •ecclésiastiques.  Le  roi ,  sollicité,  press<^  par 
son  confesseur^  demande  au  pape  Clément  XI,  une  bulle  pour 
flétrir  le  livre  des  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testai 
ment;  ouvrage  muni  de  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles  , 
dans  les  dinérentes  éditions  qui  en  avaient  paru.  Clément  , 
admirateur ,  dit  on  ,  de  ce  livre,  avant  son  pontiiîcat,  en  peu» 
s.iil  depuis  comme  les  Jésuites ,  et  l'avait  même  déjà  proscrit 
en  1708,  par  un  décret  que  le  parlement  supprima.  Craignant 
pour  la  nouvelle  bniie,  qu'on  lui  demandait ,  un  semblable  ac- 
cueil,  il  hésita  quelque  iems  à  l'accorder.  Mais  sur  l'assurance 
que  le  roi  lui  donna  d'employer  toute  son  autorité  pour  &ire 
exécuter  son  jugement,  il  publia,  le  8  septembre,  la  fameuse 
constitution  Vnige^itus  ,  par  laquelle  il  condamne  cent  et  «pe 
propositions  tirées  du  livre  dont  il  s'agit ,  avec  vingt  qualifications 
indéterminées.  Un  courrier  Tayaut  apportée  en  France  le  34 
du  même  mois,  sa  majesté  assem.ble,  le  16  octobre  suivant,  les 
évéques  qui  se  trouvaient  à  Paris ,  au  nombre  de  quarante ,  pour 
la  faire  recevoir.  Les  séances  de  l'assemblée  durèrent  jusqu  au5 
février  suivant.  Il  en  résulta  une  . acceptation  ,  accompagnée 
d'uiie  instruction  qui  renferme,  des  explications  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  Tinstruclion  des  XL.  Le  cardmal  de  Noailles  ^  présideni 
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«e  Passemblife  ,  et  huit  évêque^ ,  refusèrent  de  prënSre  part  à 
cette  dëlibeVatioR.  Lear  avis  ëtait  de  prier  le  pape  d'expliquer 
lui-même  sa  bulle  avant  que  de  la  recevoir.  Sa  majesté  leur  or- 
donna de  se  retirer  dans  leurs  diocèses. 

Le  roi ,  détermine  à  subjuguer  tons  les  opposants  à  la  bulle 
Unigenitus^  donne,  l'an  1714»  des  lettres*' patentes  pour  la  faire 
accepter  dans  tout  le  royaume.  Elles  sent  enregistre'es  ie  i5 
février,  avec  des  modifications  pour  l^s  propositions  qui  regar- 
dent la  matière  de  l'excommunication.  Ce  fut  alors  que  le  père 
\e  Tellier  déploya  toute  l'impétuosité  de  son  caractère ,  pour  taire 
exécuter  les  volontés  qu'il  avait  inspirées  au  roi.  Pourvu  de  la 
feuille  des  bénéfices^  et  muqi  de  lettres  de  cac^^u'il  avait 
à  discrétion ,  il  grossit  aisémeat  son  parti ,  p.ir  l^^^Bdes  ré<« 
compenses  et  la  terreur  des  châtiments.  L«8  rt^TraMI^s  furent 
punis  par  Texil  o\\  l'emprisonnement ,  et  le  nombre  en  devint 
considérable.  La  France  perd,  le  4  ^^  ^^  cette  année ,  un  de 
ses  princes  ,  Char^s ,  duc  de  Berri ,  qui  meurt  dans  la  vingU 
huitième  année  de  sou  âge*  Le  a  août,  le  roi  fait  enregistrer, 
au  parlement ,  un  édit  par  lequel  le  duc  du  Maine  et  le  comte 
de  Toulouse ,  ses  fils  légitimés ,  et  leurs  descendants,  sont  appe-* 
lés  à  la  couronne  de  France,  en  cas  que  tous  les  princes  légitimes 
viennent  à  manquer.  Le  même  jour  ^  à  la  sollicitation  de  ces 
princes  et  d'autres  personnes  accréditées,  qui  redoutaient  le  duq 
d'Orléans,  le  roi  fait  son  testament,  et  l'envoie  cacheté  au 
parlement ,  avec  un  édit  portant  défense  de  l'ouvrir  avant  sa 
mort.  L'édit  est  enregistré  le  29  août ,  et  le  testament  déposé 
au  greffe.  Le  roi  ny  faisait  pas  grand  fonds.  On  a  voulu  abso^ 
lument  que  je  le  fisse  y  dit-il  a  la  reine  d'Angleterre ,  qui  était 
venue  lui  en  faire  compliment ,  mais  dès  que  je  serai  mort  , 
il  nensera  ni  plus  ni  moins*  ^Mém»  de  Barwick,  T.  II,  p.  244.) 
Pour  remplacer  le  port  de  Duiikerque,  que  le  roi,  par  le  traité 
d'Utrechl,  s'était  obligé  de  démolir,  on  en  faisait  construire  un 
autre  à  Mardick.  L'ambassadeur  d'Angleterre  fait  à  ce  sujet  au 
roi  des  plaintes  ,  accompagnées  de  menaces,  dans  une  audience 
particulière  qu'il  avait  obtenue.  Monsieur  Vamhassadeur  ^  lui 
répond,  à  ce  qu'on  prétend,  le  monarque,  après  l'avoir  écouté 
tranquillement,  /'ai  toujours  été  le  maître  chez  moi ,  quelquefois, 
chez  les  autres  ;  ne  m*en  faites  pas  souvenir.  En  Allem/igne , 
le  traité  de  paix  entre  le  roi  et  l'empereur ,  est  signé  le  6  mars  à 
Iiastadt,  par  M.  de  Yillars  (1)  et  le  prince  Eugène,  ensuite  i 


(f)  Villars.  dit  au  priace  Eugène  ,  t]ans  leur  premier  coirciiea  :  Monsieur^ 

nous  ne  sommes  pas  ennemis,  y*>s  ennemis  sont  à  Vienne ,  et  tes  nuens  à 

yasaUles»  U  avail  autrefois  dit  au  roi  qoelqac  chose  de  semblable  ea  partant 
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Bade ,  en  Baisse  ,  le  7  septembre  ;  et  la  paix  publiée  i  Paris  le  S 
Bovembre.  En  Espagne^  la  révolte  continue  en  Catalogne  ,  et 
les  rebelles  font  beaucoup  de  ravages.  On  ne  vit  jamair  de 
plus  grands  efforts  que  ceux  que  firent  les  Barcelonnais  pour  se 
de'fendre;  mais  enfin,  après  un  long  siëge,  et  la  plus  opiniâtre 
résistance  ,  se  voyant  forcés  dans  tous  leurs  postes  »  ils  se  ren* 
dent  à  dtscre'lion,  le  12  septembre,  au  mare'cbal  de  Barwick. 
Il  ne  reste  plus  de  rebelle;^  a  soumettre  que  les  Majorquins;  ils 
forent  domptés ,  Tannée  suivante,  par  le  cbevalier  d'Asfcld.  Ce 
général ,  ayant  débarqué  à  l'ile  le  )6  juin  ,  acheva  de  la  rcdoire 
le  2  juillet  1715 ,  parla  prise  de  Palma ,  la  capitale. 

On  vk||Anrer  en  France ,  l'aiv.  171 5,  un  ambassadeur  du  roi 
de  FersëSB  eut  son  audience  du  roi  le  19  février.  L'alliance 
avec  les  (entons  x:atboliques  de  Suisse  ,  et  le  Vallai^ ,  fut  re- 
nouvelée ,  le  9  mai  suivant.  La  santé  du  roi  commençait  dès* 
lors  à  se  déranger ,  et  ses  forces,  diminuant  de  jour  en  jour, 
annonçaient  une  fin  prochaine.  Elle  arriva  le  |K*emier  septembre, 
au  château  de  Versailles  ;  ce  monarque  étant  âgé  de  soixante- 
dix-sepl  ans  moins  trois  jours.  Ce  prince  montra  dans  ses  der« 
niers'  moments  beaucoup  de  grandeur  d'âme  et  de  résignation  , 
et  donna  de  très-bons  conseils  à  l'héritier  du  trône.  Mais  il  est 
fâcheux  qu'il  ait  suivi  jusqu'au  tombeau  ceux  du  père  le  Tellîer, 
et  que ,  par  déférence  pour  ce  fougueui  directeur ,  il  ait  refusé , 
contre  sa  propre  inclination ,  de  voir  son  archevêque ,  le  cardi- 
nal de  Noailies,  qu'il  tenait  éloigné  de  la  cour  (i). 

N'osant  entreprendre  le  portrait  de  ce  monarqae  ,  nous  nous 
bornerons  à  cette  esquisse  légère.  La  nature  semblait  avoir  formé 
Louis  XIV  pour  le  trône ,  et  s'être  plue  à  lui  prodiguer  les  qua- 
lités qui  constituent  le  grand  roi.  C'étaft  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  son  royaume  ,  et  celui  dont  le  port  étalait  plas  de 
majesté.  Pour  le  distinguer  parmi  la  foule  des  courtisans  qui 
l'environnaient ,  un  étranger  n'avait  pas  besoin  qu'il  lui  fut  in- 
diqué. Tout  annonçait  le  roi  dans  sa  personne  au  premier  coup- 


ponr  l^armée  .*  Sue ,  je  vais  cornhaUre  vos  ennemis ,  vf  je  vous  laUse 
milieu  des  m'ens.  Plus  le  mi'riiu  a  (l\H:{ac,  pias  il  doit  se  couvrir  du  voile  de  la 
iiiod«8iie)  pour  nç  pas  blesser  la  vue  faible  des  jaloux. 

(1)  <<  Ce  monarque,  si  adoré  vivant,  fui  presque  abandonne  dans  sa  dernière 
«  maladie,  i\i»  qu  elle  Put  jugée  uirrielle.  Le  P.  le  T,eilier  même  le  livra  aa 
M  curé,  lorsque  ce  jésuite  nVut  plus  rien  ii  prétendre  pour  lui  et  sa  société, 
^«  après  s'être  fait  nommer  confesseur  el  sous-précepieur  du  roi  fntor.  Il  est 
M  \rai  que  Louis  XIV  avait  refusé  de  nommer  aux  benénces  vacants  sur  la  listtf 
u  que  le  Tellier  le  pxessait  de  nommer  avant  sa  mort.  » 

(  Pièces  Intérêts.,  f^  2jp.  9t.  ) 
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d'œîl.  La  prëemînetice  qu'il  avait  sur -ses  sujets,  par  la.  figure, . 
e'tait  soutenue  par  d'autres  talents  plus   rcels.  Personne  ne  le 
surpassait  en  adresse  pour  les  exercices  du  corps ,  et  n'y  dcf- 
ployait  plus  de  grâces.  Dans  le  commerce  ,  il  était  l'homme  \fi 
plus  poli  de  sa    co.ur,  celui  qui  parlait  le  pjus  a  propos  et  le 
plus  correctement.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ucr  pouvait  pas  plus  souf^ 
frir  un  mot  hors  de  sa  place ,  qu'un  soldnt  hors  de  son  rang. 
Ennemi  de  la  raillerie ,  qu'il  regardait  comme  un  poison  dans 
ta  bouche  d'un  roi ,  il  ne  se  la  permit  jamais  dans  ses  discours^ 
qu'il  assaisonnait  d'ailleurs  de  là  plus  fine  urbanité.  Sans  étude  , 
il  avait  le  goût  sûr  pour  les  arts  libe'raux,  et  ne  confondait  ja- 
mais le  grotesque  avec  l'iniitalion   de   la  belle  nature.    Qu'on 
môie  ces  magots ,   dit-il  un  jour  en  voyant  une  tapisserie  de 
Teniers  ,  qu'on  avait  mise  en  son  absence  dans  son  appartement. 
A  la  tête  du  conseil  ,  son  avis  était  ordinairement  le  plus  judi- 
cieux et  celui  qui  entraînait   les  autres,    moins  par  déférencd 
que  par  conviction.  Rarement  il  fut  trompé  dans  le  choix  de 
ses  ministres  et  de  ses  généraux.  Qu'y  avait-il  donc  à  désirer  en 
lui,  depuis  qu'il  était  revenu  des  écarts  de  la  jcuiicssa,  pour  en 
faire  un  monarque  accompli?  moins  d'amour  pour  le  faste  et  la 
vainc  gloire,  moins  de  hauteur  envers  ses  voisins,  plus  de 
tendresse  pour  ses  peuples  ,  une  confiance  moins  aveugle  en  des 
hommes    mtrigants  ,  qui  se  paraient   faussement  du  zèle  de  la 
religion  ,  pour  jeter  le  trouble  dans  l'église  et  Tétat.  On  a  donné 
son  nom  au  siècle  où  il  a  régné  ;   distinction  bien  méritée  par 
les  progrès  étonnants  que  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 
frrent  (ous  la  protection  qu'il  leur  accorda.  11  eut  de  la  reine , 
%(^\\  épouse ,  trois  princes  et  trois  princesses ,  auxquels  il  sur- 
vécut ;  Louis,  dauphin  de  France,  né  le  premier  novembre  1661, 
mort,  le  14  avril  1711  ;  Plnîippe  de  France  ,  duc  d'Anjou,  nô 
]e  2  août   1668,  mort  le  18  juillet  1671  ;   Louis-François   de 
France,  duc  d'Aujou,  né  le  14  juin  1672,  mort  le  4  novembre 
suivant j  Anne-Elisabeth  de  France,  née  le  10  novembre  1662  , 
morle  le  5o  décembre  suivant;  Marie-Anne  de  France  ,  née  le  16 
novembre  1664»  morte  le  26  décembre  suivant;  Marie-Thérèse 
de  France,  née  le  2  janvier  1667 ,  morte  le  premier  mars  1672. 
Louis  XIV  fut  père  de  plusieurs  enfants  îiaturels,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Louis,  comte  de  Vermaudois  ,  mort  en  i685  j  Avarie- 
Anne,  dite  mademoiselle  de  Blois,  mariée  au  prince  de  Conti,  et 
mortccn  1739.  (Cesde||xenfanis  eurent  pour  mère  la  duchesse  de 
la  Vallière,  qui  se  fît  carmélite  en  1676  et  mourut  en  1710.)  Louis- 
Auguste,  duc  du  Mai  ne  ^  mort  en   173G;   Louis-César,   comte 
de  Vexin  ,  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Gerraain-des-Prés, 
^icrt  en   i685;  Louii- Alexandre,    comte  de  Toulouse,  zi^rt 

Vl.  4a 
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en  î  737  ;  Loaise-FraDcoise ,  dilç  mademoiselle  de  Nantes  j  mati^C 
fil  Louis  in,  duc  de  6oûrbon*Conde' »  morte  en  1 74^  ;  |L.ouûuer 
Marie ,  dite  mademoiselle  de  Tours ,  morle  en  1681  ',  FraaçjQÎ^- 
Marie,  dite  mademoiselle  de  BIpis  ,  mariée  a  Pliilippe  II ^  duc 
d'Orléans,  et  rëgeut  de  Frauce  ^  morte  en  1749* 

Ce  fui  en  i65d  que  fut  établie ,  au  châte;tu  de  Madrid ,  dans 
le  bois  de  Boulogne  ,  la  première  manufacture  de  b^s  Wi 
métier. 

Jusqu'en  i665 ,  il  n'existait  en  France  aucune  manubctiire  de 
glaces.  C'est  par  la  concession  d'un  privilège  de  vi^jgt  ans  9 
•faite  par  lettres-  patentes  du  mois  d'octobre  de  cette  année  » 
depuis  continuellement  renouvelé,  que  Colbert  détermina  les 
ouvriers  vénitiens  à  s*exnatrier ,  sous  la  conduite  de  I^icolas  du 
Boyer.  C'est  à  ce  priviféee  que  nous  devons  cette  manufactuce 
de  glaces  établie  àoaint-Gobin  ,  dans  la  forêt  de  Couci,  dont 
les  ouvrages  l'emportent  beaucoi^p  pour  la  grandeur  et  la  beauté 
sur  ceux  de  Venise. 

£n  novembre  i674>  premi^er  bail  de  la  ferme  du  tabac;  il  iiit 
affermé  y  avec  le  droit  sur  l'étain  ,  pour  six  ans,  à  Jean  Breton, 
les  deux  premières  années ,  cinq  cent  mille  livres  ;  les  quatreder- 
Dières,  deux  cent  mille  livres  de  plus.  Elle  (ut  cédée ,  en  17209 
à  la  coinpaghie  des  Indes,  pour  quinze  cent  mille  livres;  et  elle 
^tail ,  eu  1771  ,  à  vingt-sept  millions. 

Le  marc  d'or  monnayé  valait ,  4  l^  fin  du  règne  de  Lonis  le 
Grand,  quatre  cent  vingt  livres  ,  et  le  marc  d'argent  yin^t^iaît 
livres.  Le  marc  d'or  fin  était  a  quatre  cent  cinquante-huit  livres 
trois  sons  sept  deniers,  et  le  marc  d'argept  à  trente  livres  dix 
sous  dix  demers,  après  avoir  été  à  quarante  livres. 

LOUIS  XV,  DIT  LE  BIBN-AIMÉ. 

I7i5.  Lotns  XV,  troisième  fils  de  Loqis  de  France,  dud 
de  Bourgogne ,  pais  dauphin,  et  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie  , 
aé  à  Versailles  ,  le  i5  février  1710,  a  huit  heures  du  matin, 
succède ,  le  premier  septembre  17 1 5 ,  i  Louis  XIV ,  son  bisaïeul. 
Ce  monarque,  par  son  testament,  avait  établi  un  conseil  de 
régence,  à  la  tête  duquel  il  se  contentait  de  mettre  son  neveu  , 
Philippe,  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Le  ducs'étant 
transporté  le  2  septembre  au  parlement,  s' j  fait  déclarer,  pure^ 
ment  et  simplement,  régent  du  royaume ,  suivant  le  droit  de  sa 
naissance,  ce  qui  est  confirmé,  le  12  du  même  mois,  par  le 
roi,  dans  un  lit  de  justice,  où  le  chancelier  fait  lecture  de  1  arrêt 
des  régences.  Le  i5,  le  roi,  par  sa  première  déclaration,  ré- 
tablit le  parlement  dans  son  ancien  droit ,  dont  il  était  privé 
depuis  quarante-deux  ans ,  de  pouvoir  fiiire  des  remontrances 


••rjmt  fétfregîst^cmént  dés  lettres,  e'cKti  et  déclarations  qui  lui 
•étaient  envoj'^s.  J^cndantlà  mînortl^  <ïe'  Louis  XV  ,  îà  France 
d  eu  le  rare  avantage  de  jouir  d'un  grand  cilmé,  et  d*êïré 
éiémpte  de  ces  funestes  divisions,  qui  ont  l||iit  de  fois  agité  lé 
f oyaame  sous  diverê  rois  mineurs. 

'  Le  régent  trouva  tes  fînaiice^  dans  le  plus  grand  désordre,  ei 
Yéiat  presque  ruiné.  Par  un  mémoire  qu'il  reudit  public  ,  la  dette 
A'ationale,  à  fa  mort  du  fea  i^oi,  inontait  à  deux  milliards  soixante- 
àettt  millions  en  capital,  portant  qliatre-vingl-dix  millions  d*in- 
téi'êt.  Le  maréchd  de  Noailles  assure,  dans  ses  Mémoires,  qu'au 
Kfeii'de  on»c  cent  millions  d'espèces  que  rôh  devait  avoir,  il  eut 
été  dTffîcile  d'eri  trouver  six  cents  ,  tant  réxportialiôri  avait  été 
étiorihe  ,,  et  tant  le  commercé  en  svàii  sbufitrt. 

Ees  malversations  commise^  d'ans  lés  financés  étaient  trop 
criantes  ,  pour  ne  pas  exiger  qu'on  en  recherchât  l'es  auteurs. 
L'an  1716,  le  roi ,  par  édit  du  12  mars,  établit  pour  cette  re- 
chcrdhe  wne  chambre ,  qui  fdt  supprimée  le  ai  mars  17»  7  >  après 
qu'on  eut  fait  regorger  quelques-unes  des  sîahg-sùés  clé  Tetat. 
Le  a  et  20  mai- 1746,  édit  portant  établissement  d'une  banque 
générale  par  tout  le  royaume  ,  sous  le  nom  du  sieur  LaW  ,  écos** 
sais  de  naissance ,  et  compagnie.  ïl  était  libre  à  toute  personne 
de  porter  son  argent  à  la  banque ,  qui  devait  donner  en.  échange 
des  billets  payables  à  vue.  Le  conmierceduMississipi,  du  Sénégal 
et  des  Indes ,  devint  la  base  du  systènie  dé  Law  (1  ). 

Le  roi,  l'an  1717,  ayant  atteint ,  lé  i5  février,  l'âge  dé  sept 
ans  ,  passe  des*  mains  de  la  duchesse  de  Yénfadour  ,  sa  gouver- 
nante, en  celles  du  maréchal  de  Villéroi,  nommé  son  gouver^ 
tfeur.  L'ancien* évéque  àt  FréjoSj  Hercule  dé   Fleuri,  lui  est 


(i")  Le  comnieroe  de  Ihxe ,  dont  Colbert  doit  éti'e  regarde  comme  lé  crt'atctonr 
en  France,  eu  celui  que  Louis  XIV,. dont  il  fhtuic  la  vanité  ,  pt^légea  spé* 
cialenient ,  par  préférence  à  l'ac^riculiure ,  qu^il  jugea  peu  digne  de  ma  aueh* 
don  ,  scUiiil  par  son  nriinisirc.  11  est  cependant  aujonrd  hui  démooLré  que  Pa- 
^iculture,  dont  Snlli  faisait  6on  objet  capital,  l'emporte  de  beaucoup,  par 
•on  uiiKtiS,  sut  le  genre  de  commerce  dont  nous  parlons.  En  effet,  comme 
l'ob&erte  M.  Thomas  (  Eloge  de  SutH,  n.  p.  3ti  ),  w  ceux  crai  savent  que  le 
»  taxe  des  soies  a  parmi  nous  fait  tomber  le«  laines;  (pie Pavilisscment  dei 
»  laines  a  porté  sur  le  nombre  des  ironpeaux  ;  que  la  diminution  des  troiipeaiiç 
»'  a  altéré  une  des  sources  de  la  fécondité  :  ceux  qui  savent  que  ragiicuUure  eu 
»  FVancc  ne  rend  aujo;ird*hai  qu'un  Mxicme  aè  ce  qu'elfe  rendait  alors,  et 
yt  que,  ponr  gagner  qailqtich  millionii  li  fabriquer  et  h  vendt^c  dchelles  étofics', 
»  nouH  avons  (leriln  des  milliards  sur  le  produit  de  nos  terres;  cçu'x  efidn.quî 
>»  ont  calculé  que  deux  miUi<ms  de  (ia'tivatears  peuvent  faire  n^iire  an  milliard 
»  de  productions,  au  ieu  que' troi^-  millions  (Tartistes  ne  prodais«nt  à  IV-mt 
»  que  sept  cents  niîili  ns  en  marcha»di^  de  màm-d'œuvre»  cenx-lh  sans  douté 
»  ne  seront  pas  'si  pronlpcs  k  côttdidttlér  nif  gtanU^hO'mitiè.  »  (  SlilTt.  ) 
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donne  pour  prçcepteur  ;  et  le  ce'lèbre  abbé  Claude  Fleuri  ,  pour 
confesseur.  Le  8  mai,  le  czar  Pierre  Je  Graud  arrive  de  Hollande 
à  Paris,  d'où  il  partit  le  20  juin  suivant,  pour  retourner  ea 
Russie ,  après  avoir  entièrement  satisfait  sa  curiosité.  (  Voyez 
son  a'ticle,  )  AJfStires  ecclésiastiques >  Le  premier  mars»  les 
évêques  de  Mi  repoix  (la  Broue  } ,  de  Se'nez  (  Soânen)  ,  de 
Montpellier  (  Colbert  ),  de  Boulogne  (  de  Langle  ),  appellent  de 
la  constitution  Unigenitus  au  futur  concile  ge'neVal.  Le  5  ,  ces 
quatre  pre'lats  s'etant  rendus  en  Sorbonne  ,  y  notifient  leur  appel 
dans  une  assemblée  nombreuse  de  la  faculté  de  théologie ,  la- 
quelle y  adhère  solennellement.  Le  12,  pareille  adhésion  de  la 
faculté  des  arts.  Celles  de  droit  et  de  médecine  firent  de  mênae 
Tannée  suivante.  Les  facultés  de  théologie  de  Reims  et  de 
Nan^e$,  un  nombre  trèsrgrand  d'eccléi»iasliques  séculiers  et 
réguliers  ,  beaucoup  de  chapitres  et  de  communautés  ,  se  pour- 
vurent par  la  même  voie  contre  la  constitution.  Les  quatre 
évéques  eurent  aussi  quelques  imitateurs  parmi  leurs  confrères^ 
de  ce  nombre  fut  le  cardinal  de  Noailles. 

Les  mouvements  que  se  donnait  le  cardinal  Albéroni,  mi* 
nistre  d*Espagne,  pour  enlever  à  Tempereur  ses  possessions  d'I- 
talie ,  pour  faire  déposer  Georges  I*',  roi  d*Ang]eterrc  ,  et 
pour  exciter  des  troubles  en  France,  déterminent  ces  trois  puis- 
sances à  s'unir  ensemble  contre  l'Espagne  ,  par  un  traité  qui  fat 
signé,  le  2  août  17  i8,  à  Londres  ,  et  auquel  accédèrent  depuis 
les  états-généraux  :  c'est  ce  qu'on  a  nommé  la  quadruple  al^ 
liance.  Le  26  du  même  mois,  le  roi,  dans  un  lit  de  justice 
qu'il  tient  au  palais  des  Tuileries,  fait  enregistrer  divers  édits 
et  déclarations  ,  concernant  le  parlement  et  les  princes  légitimés 
de  f  rance ,  qui  sont  privés  des  prérogatives  que  Louis  XIV  lear 
avait  accordées,,  et  réduits  au  rang  de  leurs  ^duchés-pàîries 
seulement.  Le  cardinal  Âlbéroni,  toujours  ferme  dans  ses  pro- 
jets ,  trame  une  conspiration  pour  6ter  la  régence  au  duc  d'Or^ 
Jeans,  et  la  donner  au  roi  Philippe  V ,  son  maître,  afin  de 
gouverner  tout  à  la  fois  lui-même  la  France  et  l'Ëspas^ne.  L'abbé 
Porlo-Carréro ,  agent  secret  de  ce  miuistre  eu  France  ,  est 
arrêté ,  le  2  décembre ,  à  Poitiers.  On  le  trouve  chargé  de  let- 
tres du  prince  de  Cellamare  ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  au  car- 
dinal Albéroni,  qui  renfermaient  tout  le  plan  de  la  conspiration. 
C'était  par  l'enlevemenl  du  régent,  pour  le  conduire  en  Es-- 
pagne  ,  qu'elle  devait  éclater.  Cellamare  est  arrêté  le  9  dansr 
son  hôtel ,  et  ses  papiers  saisis.  Le  29,  le  duc  du  Maine ,  soup* 
çonné  d'avoir  eu  part  à  la  conspiration ,  essuie  un  pareil  traite^ 
ment  ;  il  est  ensuite  conduit  au  château  de  Dourlens  ,  tandis 
que  la  duchesse  du  Maine  est  transportée  à  celui  de  Dijon.  Le 
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cardinal  de  Polignac,  et  quelques  autres  seigneurs  ,  forent  ausfti 
exiles  pour  le  même  sujet.  Le  7  avril  de  cette  année  ,  la  reine , 
veuve  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  mourut  à  Saînt-Germain- 
cn-hayc.  j4/J''aires  de  finances.  Le5i  mai,  e'dit  qui  ordonne 
une  refonte  gëndraleetune  augmentation  considë'rabïe  des  mon-' 
naics.  Il  n'y  eut  que  la  cour  des  monnaies  qui  l'enregistra.  Le 
parlement ,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides  ,  firent 
d'inutiles  remontrances  a  ce  sujet.  Le  4  décembre ,  la  banque 
ge'ne'rale  est  de'clare'e  banque  royale,  et  le  sieur  Law  en  est 
nomme'' directeur.  Le  27  ,  arrêt  du  conseil,  qui  défend  de  faire 
des  paiements  eo  argent  au-dessus  de  six  cents  livres  j  ce  qui 
rendit  nécessaires  les  billets  de  la  banque  royale,  et  obligea  d'en 
créer  une  multitude  innombrable.  Cet  arrêt ,  le  pins  funeste  qui 
soit  c'mancf  de  l'autorité'  souvcrninc  ,  fut  l'e'poque  et  la  cause 
d'une  reVoIulion  étonnante  dans  les  mœurs  de  la  nation.  L'in- 
térêt ,  amorcé  par  l'appât  qu'il  lui  présentait,  e'touffa  la  voix  de 
la  nature  et  de  Téquité.  On  se  sacrifia  mutuellement,  comme. 
dans  un  naufrage  ou  un  incendie.  Le  frère  fut  trahi  par  le  frère  ,, 
et  le  père  par  le  fils.  L'homme  sccourabic  fut  e'crase'  par  celui 
dont  il  avait  prévenu  la  ruine,  et  périt  par  son  bienfait.  On  vit 
des  noms  respectables  anéantis  ^  des  noms  vils  ou  flétris  prendre 
leurs  places. 

L'Espagne  ayant  refusé  de  souscrire  aux  propositions  de  paix 
qui  lui  avaient  été  faites ,  le  roi  lui  déclare  la  guerre  le  2  janvier 
1719,  et  nomnfte  le  maréchal  de  Barwick-pour  commander  l'ar- 
mée qu'il  envoie  dans  la  Biscaye.  Le  i5  avril  suivant ,  madame^ 
de  Maintenon  finit  ses  jours  à  Safnt-Cyr,  où  elle  s^était  retirée 
après  le  décès  de  Louis  XIV.  Veuve  du  poète  Scarron  ,  mort  en 
1660  ,  on  sait  la  haute  faveur  011  elle  parvint  depuis  à  la  cour  » 
par  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  vertu.  iSotre  armée. cependant 
lait  des  progrès  en  Espagne.  M.  de  fiarwi.ck  prend  ,  le  16  juin  y 
Fontarabie,  après  vingt  et  un  jours  de  tranchée  ouverte  ;  il  s'em- 
pare de  Saint-Sébastien  le  premier  août,  et  du  château  le  17. 
Etant  ensuite  entré  dans  la  Cerdagne  ,  il  se  rend  maître  d'Urgel 
et  de  soii  château,  appelé  la  Seu  ,  qui  capitule  le  1 1  octobre.  Le 
25  du  même  mois ,  il  se  présente  devant  «Roses  ,  pour  en  faire  le 
siège  ,  et  renonce  à  cette  entreprise  le  17  novembre.  Telle  fut 
la  fin  de  la  campagne  ,  qui  fut  suivie  d'une  suspension  d'armes , 
puis  de  la  paix.  Cette  année  commencèrent  les  démêlés  de  la 
Hollande  avec  l'empereur  au  sujet  d'une  compagnie  de  com- 
merce établie  à  Ostende ,  sous  l'autorité  impériale.  En  peu  d'an- 
nées ,  elle  était  devenue  assez  puissante  pour  avoir  plusieurs 
vaisseaux  armés  et  pour  faire  ombrage  aux  Hollandais.  La  France^ 
l'Espagne  et  l'Angleterre  entrèrent  dans  cette  querelle ,  et  firent 
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tofftber  Iw  c^mpvgnie.  Afféâmf  dé  finànàes.  Le  20  sé|<tcil:|!)re, 
arvél  dv  conseil  ^  portaiHl  tiiMff  di'mhmtidn  corisTd^r^rbie  sur  les* 
espèce»  jtkwmÊyées^  L<  i^i  décembre,  dlé^ses  firtM  <fe  iaire 
de» pjkjeineiits  en*arg6at  MHleBsus  de'  dti  Kvre^ ,  et  en<ïf' ,  au- 
deteiu  éê  troi»  eenl»  Iv^re»  ;  ce  qui ,  fDHit  atnc  Vtfri^tiort^  »  fiifi^es  , 
ou  AJMOùneéepy  des'esj^èces:  fnonntrfétit ,  ebltgeïi  les  ^rdbtiHers* 
«  parler  leor  or  m  loQt  M^ént  M  ka<  IVatiqiie ,  et  éf  les-  <fobatl|^er'  con» 
tueieffbiUbtsCFX 

Des^  m^rdbandise^,  àpi^oft^es  du  liévant'à  Marseille  en- 1720  ,. 
y  rëpatirdcnt  la  pes^te  (2)  (J""  s*élcnd  dabs  presque  toute  la  pro- 
vfttce.  IVfal^  par  fës  sages  précautions  que  prit  ic  gouvernempnl , 
efTe  ne  p^mflra^  pmnt  dansr  les  autres  provinces.  La  ferme !ë  du. 
parrlement  de  l^ariSi  lin' attiré  une  disgrâce.  Par  une  de'claration 
dh  âr  juillet,  il'  est  traiisfôré  à  Pbntoise  ,  pour  s'être  opposé  à 
tfïïclquesr  projets  de  déclarations ,   proposés  par  le  régent ,'  ew 
fàretrr  du  système.   Affaires  ecclesiasti<fues»    L*abbé  Dubois  y 
dëpUTS*  cardinal,  Phornme  le  moins  propre  à  traiter  les  matières 
de  religion,  entV*eprcnd  de  faire  révoquer  au  cardinal  de  Noailes 
sbn  appel  y  et  il  y  réussit.    Le  cardinal  ayant  présenté  au  régent 
ut)  coi*ps'  de  doctrine  relatif  aux  objets  de  la  constitution  Uni'^ 
ffenirttSy  crtivifon  quarante  évéques  assemblés,  le  i5  mars,  aa' 
Palais-Royal ,   l'approuvent ,  après  l'avoir  retouché  ;  il  fut  porté 
ensuite^  dans  les  différeat»  diocèses^  du  royaume  ,•  oà  un  gratid 
nombre  de  prélals  le  souscrivirent  ^.  c^est  Ce  qti'oii  nommer  l'ac-^ 
commodément  de    i^aof.   htt  covkt  regarde  ahws  lev  di»pùiétf 


(1)  «c  Le  briiU  qu*0B  fit  répiailie,  dît  mr  hisioriimv  (fa*ort  aWiii'  ttoovt^ 
y»  deux  mines  «ror  &■  la  Louisiane,  le  discrédit  do  rargem,  la  conGanoè  dd 
9^  pQbtlc  dans  1c  papier ,  toaievces  circntistance»  reunies  et  invRagéai  coucou*' 
9¥  rtireni  h  faire  ennrver  lus  rtouvelics  acdons,  k  donner  des  rcgreU  h  ceux  mià 
»»  n'en  patevc  avoir;  à  le«- engager  k  olCrir  du  gain  li  cistix  qui  let  avaient  en?»- 
M  v^a^  ensoria  qve  chaonu-  lea  eneliéril  soeocsbivlnkieitt  et  }»  l'cnri;  et  cHel 
»  inoDtèrent^  de&  prix  excessifs....  Il  se-irouvo,  mi  i^c  déeeMbr»  I7i<3f,  pov^ 
>i  six  cent  quarante  millions  de  billets  de  banqne  dans  le  public ,  «■<  au*  môii 
>f  demat  17^10',  on  prétend  qu'il  y  en  avait  pour  plu«  de  six  milliards ,  rn-Mi^ 
yt  eborttto,  qai  sutpassalt  de  plus  de  dteux  iiérs  tontes  les  espèces  et  matières 
»  dV>ret  d'iir^Bat  qpt  poavM«nt  ^tre  dans  le  royaume.   » 

^)  Cétait  la  tiifgcièmie  fois  que  Marseille  était  frappée  de  ce  fléau,  quoiqq^ 
Tair  qWon  yrresptfa  la  rende  pea*sajetie  aux*  nmiladtes  épidémicrncs.  ^fiis  1^ 
commerce  quVUe  a  fait  dans  tons  les  lenas  avec  le  Lovûrtt  et  le  Mfdi ,  Pa  snn^ 
Teni  exposée  k  la  contagion  qui  ravage  ces  tristes  climaïa.  Avant  d^avoic  reeti 
ITEvangiKï,  elfe  était  dans  Tusagc,  pour  écarter  ce  malheur,  de  nourrir  délU 
«giém«nii*espiK}e  d\m«  année  on  mall^eurinix  qui ,  pour  s^orrachcr  K  la  misère, 
ac-d«vo«aiè  à-  la^mort.  Cr  teitipa  expiré  ^  on'  le  prom«^alt  dành  les  mes  de  M 
■vire  couronné  de'fletvji  et  revéïn  d'ornements  sacn?s;  .|>^ii<,  aprèa  lavoir 
<^rgé  d*impréca lions,  comme  le  bouc  Azaael  des- l^gyplicai,  et  le^aevaori»* 
libe  des'Juiii^,  ou  le  précipitait  dans  la  mer. 
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^o«»tte  finies.  En  conséquence ,  le  4, août,  AédeiTàfirm  in  roi fjuî 
orcbane  l'observation  et  é!e^ëcaUoQ  de  >la  iMilte  Unigeniius ,  avec 
lléifense  cl*en  ajfkpeler.  ^Ue  est  enregistrée ,  ie  25  septembre ,  avi 
grand  conseil  y  en  présence  «lu  régeot.  Le  4  décembre  ^  le  parle- 
ment ,  sé^xït  à  Pontoise ,  l'enregistre  pareillement ,  mais  avec 
des  modifications.  Il  est  rappelé  le  16  décembre  ,  et  reprend  se$ 
seapce^.  le  2.1 .  L'accomxnjftdemenjt  Qe  fut  point  du  goût  des  «putre 
évê^ies  appelautH5  pour  le  contnedire,  ils  renouvelèrenl ,  te 
>Q  se^ tcroorc^  leur  appel.  Cet  ejLcmple  fat  suivi  de  pinsienra 
ecclésiastiques  du. deuxième  ordre,  ^^ire^d^jî/zdincef.  Le  5 
janvier,  le  sieur  Law  est  nommé  contrôleur  -  général  f   après 

w  noaina  09 
Le  21  maiff 
,  des  bilietf 

de  banque  et  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  (q^t  I'é« 
poque  de  la  cliute  du  système  de  Law.  En  vaip  on  révo(|ua  Ç^t 
"éditsix  jours  après,  sur  la  réclamation  générale  de  la  nation  e| 
les  remontrances  du  parlement  :  les  actions  et  les  billets  perdis 
rent  la  confiance  du  public  sans  retour.  Chargé  de  leur  masat- 
entière ,  le  gouvernement  se  retrouva  par  là  au  premier  pas  y  et , 
semblable,  dit  un  homme  d'esprit,  à  un  voyageur  qui  s'égare  1  el 
revient,  après  une  longue  fatigue  ,  au  peint  d'où  il  était  parti.  Le 
A9  mai,  le  conseil  donne  un  arrêt  qui  remet  en  circulation  lea 
espèces  d'or  et  d'argent.  Le  3o  juillet,  édit  qui  porte  le  marc 
d*s^rgent  à  cent  vingt  livres  ,  et  celui  d'or  à  dix-nuit  cents  livrer* 
Celte  augmentation  ne  dora  que  jusqu'au  i  septembre ,  et  depuis 
ee  jour  jusqu'au  16  octobre  ,  les  espèces  diminuèrent  d'un»  nm^ 
tième  de  quinzaine  eu  quinzaine.  Le  10  décembre,  le  sieur 
Law  sort  de  Paris ,  on  il  n'était  pas  en  sûareté,  et  se  retire  à  fira-p 
xelles  9  d'oà  il  passe  à  Venise  où  il  mourut  Iç  ai  nutrs  1729,  avec 
les  faibles  débris  d'une  fortune  immense. 

Lf'ann.ée  1721  n'offre  point  d^^ntre  év^nemenl  renaarqnable 
^pie  l'ambassade  de  Mehemet  Ëfiendi  »  envoya  par  le  sultaa 
Achmet  III ,  pour  féliciter  le  roi  sur  son  avènement  à  la  ooa» 
fonne.  Il  fut  admis,  le  ^1  mars,  à  l'audience  de  sa  majesté ,  et 
prit  cQi)gë  d'elle  le  1 2  juillet  suivant. 

•  On  vit  arriver  à  Paris,  le  29  janvier  1722,  Marie-Anne-Vie» 
tm-e,  in&nle  d'Espagne,  née  le  5i  mars  1718  y  dont  le  mariage 
avec  le  poi  avait  été  conclu  l'année  précédente.  Le  roi ,  q«î  fai* 
sait  sa  résidence  à  Paris  depuis  le  mois  de  décembre  >  7 1 5 ,  en- 
part  le  iSjuillet  pour  aller  demearer  àVersailles.  Le  22  août  Du-* 
kois,  fait  cardinal  en  1721 ,  est  nommé  premier  ministre.  Le  29 
•Gtobre  f  le  roi  est  sacré  a  Reims  par  l'arditTeque ,  Armand<« 
iules  de  IlohAiir(i«^vMB^ 


§ 
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Le  roi  ëtant  parvenu  à  sa  quatoi-zicmo  année,  le  i5  ^e^rrier 
1725,  vieut  à  Paris  le  20,  el  tient,  le  22,  son  lit  de  justice  au 
arlement,  pour  la  déclaration  de  sa  majorilc.  i«e  10  août,  mort 
u  cardinal  Dubois.  Le  2  de'cembre,  Philippe  ,  duc  d'Orlëans, 
et  ci-devant  rëgent  de  France,  meurt  subitemciit  a  Versailles 
dans  la  cinquantième  année  de  son  â^^e. 

On  avait  indique  à  Cambrai,  dès  le  mois  de  juillet  1720  un 
congrès  dont  Tobjef  principal  était  de  terminer  les  di(Fcrents  de 
l'empereur  et  de  rAugieterrc  avec  l'Espagne.  Il  ne  s'ouvrit  que 
le  20  janvier  1724* 

L'année  suivante  (1726)  le  roi  jugeant,  par  l'avis  de  son  con- 
seil,'qu'il  est  du  bien  de  l'état  de  se  procurer  incessamment  des 
successeurs,  fait  reconduire  l'infante  en  Espagne,  à  raison  de  sa 
trop  grande  jeunesse.  La  princesse  étant  partie  de  Versailles  le 
5  avril ,  est  remise  le  17  mai ,  à  Sàint-Jean-Pied-de-Port ,  entre 
les  mains  des  personnes  chargées  de  la  recevoir  par  la  cour  d'Iis- 
pagne  (  Elle  a  épousé  depuis  le  roi  de  Portugal)  Le  roi  d'Espa- 
gne, mécontent  de  ce  procédé,  rappelle  de  Cambrai  son  plénipo' 
tentiaire.  Le  congrès  par  là  fut  rompu.  Le  5o  ,  la  reine  Louise- 
Elisabeth  d'Orléans ,  veuve  de  Louis  1*' ,  roi  d'Espagne  ,  arrive  à 
Vincennes  ,  où  elle  est  reçue  avec  les  honneurs  dus  à  une  tête 
couronnée  ;  elle  fixa  sa  demeure  en  France  ,  et  ne  retourna  plus 
en  Espagne.  Le  27  du  même  moîs>  le  roi  déclare  son  manage 
avec  Maris-Charlotte-Sophie-Félicité  Leczinska  ,  née  le  20 

i'uin  1705,  fille  unique  lors  de  son  mariage ,  de  Nicolas-Stanislas 
^eczinski ,  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet  1704)  et  de  Catherine, 
comtesse  de  Bnin-Opalinska.  Le  1 5  août,  M.  le  duc  d'Orléans 
épouse  la  princesse  à  Strasbourg  ,  au  nom  du  roi.  La  cérémonie 
se  fait  par  le  cardinal  de  Rohan.  Le  4  septembre  suivant,  le 
roi  et  la  reine  reçoivent,  à  FoutaineLleau,  la  bénédiction  nup- 
tiale du  même  cardinal.  * 

11  j  eut  dans  les  monnaies  ,.en  1726 ,  un  changement  considé- 
rable qui  fait  époque  dans  notre  liistoire.  I^e  26  mai ,  par  arrêt 
du  conseil ,  le  louis  d'or  fut  porté  de  vingt  livres  à  vingt-quatre 
Jivres,  et  l'écu  de  cinq  livres  à  six  livres.  Par  un  autre  arrêt  du 
]5  juin  suivant,  le  prix  du  marc  d'or  fm  fut  fixé  à  sept  cent  qua- 
rante livres  neuf  sous  un  denier ,  et'celui^de  Tardent  tin  à  cin- 
quante une  livre  trois  sou^  trois  deniers.  C'est  depuis  cette  ftxa- 
tion  que  les  monnaies  sont  stables  en  France.  Néanmoins  il  a  été 
dépuis  ajouté  successivement  au  prix  des  matières  une  aftribu'- 
tion  jusqu'à  huit  deniers  pour  livre  en  sus  de  leur  valeur;  au 
moyen  de  quoi  «  snna  qu'il  paraisse  qu'il  y  ait  eu  de  chan^rnieat 
à  la  loi ,  le  roi  fait  payer  aujourd'hui  (1 788),  dans  les  liôtels  des 
monnaies,  le  marc  a'or  fin  sept  cent  soixante-cinq  livres  deux  scuf 
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sept  deniers  troîs-cinquièmês  ^  et  le  marc  d'argent  fin  cinquante- 
deux  livres  dix.-sept  sous  quatre  deniers  un  cinquième.  Le  roi 
voulant  gouverner  par  (ui-même  ,  supprime,  le  1 1  juin  ,  le  litre 
de  premier  ministre.  Sa  majesté  fait  en  même  tems  principal 
ministre  d'e'tat  M.  de  Fleuri ,  ancien  évêque  de  Fre'jus.  Le  1 1 
•  septembre  y  ce  prélat  est  élevé'  au  cardinalat  sur  la  nomination 
du  roi. 

L'an  1^27,  le  3ï  mai,  les  préliminaires  de  la  paix  générale 
sont  signés  à  Paris.  Le  14  août  ,  la  reine  accouche  de  deux 
princesses  y  Louise-Elisabeth ,  depuis  duchesse  de  Parme ,  et 
Anne-Henriette.  Le  16  du  même  mois,  ouverture  du  concile 
d'£nibrun.  Treize  évêques ,  ayant  à  leur  tète  Louis  Guérin  de 
Tencin,  archevêque  d'Embrun,  y  condamnent,  le  20 septembre, 
Jean  Soanen ,  évêque  de  Sénez  ,  et  le  suspendent  de  ses  fonc- 
tions, à  cause  de  ses  sentiments  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  Unigenitus.  L'évêque  de  Sénez  appelle  de  ce  jugement,  le 
22  septembre,  au  futur  concile  général.  Le  f  i  octobre,  il  est 
rélégué ,  par  ordre  du  roi ,  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  où  il 
est  mort  le  20  décembre  i74o,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Le  5o  octobre  ,  consultation  de  cinquante  avocats  de  Paris , 
contre  le  Jugement  du  concile  d'Embrun;  elle  fut  supprimée ,  le 
3  juillet  de  1  année  suivante  ,  par  arrêt  du  conseil. 

Le  cardinal  de  Noaitles  et  onze  évêques  ,  auxquels  se  joigni- 
rent un  grand  nombre  d'ecclésiastiques. ,  prennent  hautement  la 
défense  de  l'évêque  de  Sénez  en  1728;  et  par  une  lettre  écrite  au 
roi  le  17  mars,  ces  prélats  se  plaignent  avec  force  du  jugement 
de  l'assemblée  d'Embrun.  Ce  nit  un  des  derniers  actes  du  cardi- 
nal. Il  mourut  le  4  i^ai  suivant ,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans» 
La  destruction  de  Port-Royal ,  qui  semblait  devoir  lui  attacher 
irrévocablement  les  Jésuites,  fut,  par  un  singulier  effet  de  la 
Providence ,  l'époque  des  persécutions  qu'ils  lui  suscitèrent  du- 
rant toute  la  suite  de  son  épiscopat.  A  ces  ennemis  déclarés  se 
joignirent  des  traîtres  qui  abusèrent  de  sa  confiance  pour  traver- 
ser les  mesures  qu'il  prenait  pour  le  rétablissement  de  la  paix* 
Malgré  ces  contradictions  ,  jamais  le  clergé  de  Paris  ne  fut  plus 
florissant  que  sous  son  gouvernement.  Affaires  politiques.  Le 
14  juin,  ouverture  du  congrès  de  Boissons  touchant  les  dififé- 
rents  qui  étaient  entre  les  souverains*de  l'Europe.  On  se  sépare, 
au  mois  de  juin^e  l'année  suivante,  sans  avoir  rien  conclu.  Le 
19  juillet,  M.  de  Grandpré  arrive,  avec  une  escadre^  devant 
Tripoli,  qu'il  hombarde,  sur  le  refus  que  fait  la  régence  de  don- 
ner  satisfaction  au  roi  des  infractions  des  traités,  commises  par 
les  Tripolitains.  Une  partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  les  bom- 
bes. L'année  suivante  les  Tripolitains  envoyèrent  demander  par-' 
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^on  au  roi.  Âa  mois  d'octobre  1728,  le  roi  est  attaqad  de  la  pe- 
tite ye'roley  qai  n'eut  point  de  suite'  Ûçheuse  (i). 

La  France ,  après  la  naissance  de  plusieurs  filles  de  Louis  XV, 
attendait  avec  in)|>atience  celle  d'un  dauphin*,  et  redoublait  ses 
vœux  pour  l'obtenir.  Enfin ,  le  4  septembre  1 729 ,  la  reine  met 
au  monde  ce  f^ls  si  dësirë ,  et  comble  par  là  le  royaume  d'une  ' 
joie  inexprimable.  Les  réjouissances  finies ,  le  cardinal  de  Fleuri, 
déterminé  à  £^re  accepter  la  constitution  Unigenitus  par  la  fa* 
culte  de  théologie  de  Paris,  fait  assembler  les  docteurs  le  24 
octobre ,  et ,  à  la  pluralité  des  voix ,  obtient  un  décret  qui  enjoint 
la  signature  de  la  bulle  à  tous  les  membres  de  cette  compagnie. 
Cent  docteurs ,  qui  s'opposent  à  ce  décret ,  en  sont  exclus ,  et 
présentent  vainement  une  requête  au  parlement  pour  se  £aire 
rétablir.  Le  i5  décembre  suivant  ,  nouveau  décret  de  la  faculté 
pour  fiiire  signer  la  bulle  à  tous  les  candidats* 

Le  cardinal ,  encouragé  par  ce  succès  ,  fait  rendre ,  le  24  ™&rs 
1750  ,  une  déclaration  au  roi ,  qui  renouvelle  l'exécutioti  de  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire  ,  et  ordonne  que  la  cons- 
titution soit  regardée  comme  loi  de  l'église  et  de  l*état.  S.  M. , 
s'étant  rendue  le  5  avril  au  parlement,  y  fait  enregistrer  cette 
loi.  Dans  le  même  mois  commença  le  soulèvement  des  habitants 
de  rile  de  Corse ,  contre  la  république  de  Gênes  ,  à  l'occasion 
des  impôts  dont  on  les  chargeait,  et  de  la  préférence  qu'on  don« 
nait  aux  étrangers  sur  les  naturels  du  pays ,  pour  les  charges  et 
les  emplois.  Cette  afiaire ,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  n'est 
pas  étrangère  à  la  France. 

Le  roi,  l'an  173?.,  ayant  réglé,  par  une  déclaration  du  18 
Août,  la  manière  dont  il  veut  que  les  affaires  publiques  soient 
désormais  traitées  au  parlement,  la  fait  enregistrer,  le  5  sep- 
tembre suivant,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à  Versailles.  Elle  or^ 
donne ,  entr'autres  choses ,  que  les  appels  comme  d'abus  seront 
portés  à  la  grand'chambre  seule ,  et  non  aux  chambres  assem- 
blées. Le  lendemain,  protestation  contre  cet  enregistrement, 
suivie,  le  7  du  ^ême  mois  ,  des  exils  des  magistrats  des  enquêtes 
et  des  requêtes.  Le  38  novembre  suivant,  rappel  des  exilés. 

La  guerre  s'alluma  de  nouveau,  l'an  1735,  entre  Tempereor 


(i)  Dans  le  coars  de  celle  maladie,  le  coorier  de  Franl^e  ayant  m&nqaé  ua 
jour  en  l'spagnc,  Philippe  V  sapposa  que  le  roi,  sou  neveu ,  était  mort.  Daoa 
ce  préjuge,  il  fit  aussitôt  asseiubler  la  junte,  et  déclara  au*il  allait  passer  ca 
France,  avec  le  second  de  ses  fils,  laissant  la  couronne  d'Espagne  au  princt 
des  Asturics,  qui  fit,  dans  la  chapelle,  sa  renonciaûon  en  torme  à  ceHe  de 
XVance.  Ses  ordres  étaient  donnés  pour  partir  le  lendemain  j  mais  le  courir 
Importa  la  qoutcU«  de  la  convalescence. 
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Charles  YI  et  le  roi  de  France ,  à  l'occasion  de  la  couronne  de 
Pologne.  Elle  avait  été  dëfe'rëe  an  roi  Stanislas  ,  après  la  mort 
d'Auguste  II ,  par  une  élection  libre  et  unanime ,  faite  le  1 2  sep- 
tembre. L'empereur,  ayant  formé  un  parti  en  Pologne,  fit  faire 
une  nouvelle  élection  en  faveur  de  Télecteur  de  Saxe.  lie  roi  de 
France  se  met  en  devoir  de  venger,  sur  l'empereur,  l'injustice 
faite  à  son  beau-père  ;  il  envoie  deux  armée»  ,  l'une  en  Allema- 
gne ,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Barwick,  l'autre  en  Italie , 
qui  devait  être  commandée  par  le  maréchal  de  Villars  ,   sous  les 
ordres  du  roi  de  Sardaigne.  Le  ^S  juin ,  le  village  de  Pardines  , 
en  Auvergne ,  fut  englouti  par  la  terre  ;  les  habitants  eurent  le 
bonheur  de  se  sauver.  En  Hollande ,  le  marqpis  de  Fénélon  ,. 
ambassadeur  de  France  ,  détermine  les  états-généraux  à  signer  à 
la  Hajre ,  le  24  novembre ,  un  traité  de  neutralité  pendant  la  pré- 
sente guerre.  Ce  traité  a  été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de 
politique.  En  Allemagne  y  l'armée  française  passe  le  Rhin  le  12 
octobre.  Le  19,  la  tranchée  est  ouverte  devant  le  fort  de  Kell, 
qui  se  rend  le  28.  Les  Français  y  après  s'être  assurés  des  trois 
passages  du  Rhin  1  an  fort  de  Kell ,  à  l'île  du  Marquisat ,  et  au 
pont  a'Huningue,  commencent,  le  i5  novembre,  ^  repasser  ce 
fleuve.  En  Italie ,  les  troupes  du  roi  ayant  franchi  les  Alpes  au 
mois  d'octobre  ,  s'assemblent  sous  Yerceil ,  Ofortare  et  Alexan- 
drie ,  avec  celles  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  part  de  Turin  , 
le  29  du  même  mois  «  pour  se  mettre  à  jleur  tête.  Il  passe  le  Tésia 
sans  obstacle  ,  reçoit  les  clefs  de  la  ville  et  du  château  de  Pavie  y 
où  il  entre  le  4  novembre.  Lodi  et  plusieurs  autres  places  sans 
défense  ouvrent  leurs  portes.  Gerra-d'Adda  est  reçue  à  capitula- 
tion, sous  la  condition  quePizzighitone  se  rendra  le  9  décembre. 
Le  roi  de  Sardaigne  y  étant  entré  au  jour  marqué,  fait  ensuite 
avancer  l'armée  vers  Milan ,  pour  faire  le  siège  du  château  qui 
capitule  le  3o  ;  le  comte  Visconli ,  gouverneur  de  la  place ,  sort 
%vec  les  honneurs  de  la  guerre ,  ^t  se  retire  à  Mantoue. 

Les  marquis  de  Maillebois  et  de  Coigni  secondaient  parfaite- 
ment les  vues  du  maréchal  de  Villars  en  Italie.  L'an  i754f  le 
premier  s^empare,  le  5  janvier,  du  château  de  Séravalle  ,  sur  les 
frontières  de  Gênes  ,  et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  nuit  du  5 
au  6  du  même  mois ,  la  tranchée  est  ouverte ,  par  le  second ,  de- 
vant Novarre  qui  capitule  le  7.  M.  de  Maillebois  investit,  le  26, 
Tortone  ,  la  dernière  place  du  Milanez  qui  restait  à  prendre  ;  la 
ville  se  rend  le  28  y  et  le  château  capitule  le  5  février.  Le  maré- 
chal de  Villars  ,  dont  le  grand  âge  n'était  plus  propre  à  soutenir 
les  fatigues  d'une  campagne,  quitte  l'armée  le  27  mai ,  et  reprend 
Ja  route  de  France  :  mais  une  maladie  l'arrête  à  Turin ,  et  il  y 
meuj't  le  27  juioi  dans  sa  quatre-vingt-tjroisième  année.  C'est 
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une  faute ,  dans  la  dernière  édition  de  le  Ragois ,  d*avo!r  mis  cet 
ëvdnement  au  6  }uin.  Le  prince  Eugène ,  en  apprenant  la  mort 
de  ce  général ,  dit  :  ha  France  vient  défaire  une  grande  perte ^ 
quelle  ne  répare  ta  pas  de  long^tems.  Villars  disait  souvent  qu'il 
n'avait  eu  que  deux  plaisirs  bien  vifs  en  sa  vie,  celui  de  remporter 
un  prix  au  collège,  et  celui  de  gagner  une  bataille.  Le  29  juin, 
]VI.  de  Coigni  remporte  la  victoire  à  Parme  sur  les  Impériaux,  qui 
perdent  près  de  neuf  mille  hommes ,  avec  leur  général  Merci.  Le 
19  septembre ,  le  roi  de  Sardaigne  défait  rarméc  des  Impériaux  à 
Guasialla  :  les  maréchaux  de  Coigni  et  de  Broglie  eurent  beau- 
coup de  part  à  cette  journée.  Duc6té  des  Français,  la  perte  fut 
de  douze  cents  hommes  ,  outre  plus  de  deux  mille  blessés.  Les 
ennemis  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  deux  mille 
morts ,  du  nombre  desquels  furent  les  princes  de  Wurtemberg  , 
de  Saxe-Gotha ,  et  plusieurs  autres  officiers  de  distinction ,  sept 
milles  blessés  9  une  partie  de  leur  canon ,  avec  plusieurs  tim- 
bales et  étendards.  E(t  Allemagne  j  Tarmée,  commandée  par  le 
maréchal  de  Barwick,  se  met  en  mouvement  le  8  avril.  Le  comte 
de  Belle- Isle  passe  la  Sarre  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  s'em- 
pare de  Trêves ,'  et  met  l'électorat  à  contribution.  Le  2  mai ,   le 
fort  de  Taërback  se  rend  par  capitulation  ,  après  huit  jours  de 
traiv:hée  :  le  4»  Tarmée  passe  le  Rhin;  le  même  jour,  le  duc  de 
Noailles  chasse  les  ennemis  de  leurs  lignes  d'Etlingen  :  le  a5 , 
le  marquis  d'Asfcld  investit  Philisboarg  ;  le  5  juin ,  il  ouvre  la 
tranchée;  elle  est  bientôt  inondée  :  le  soldat  y  marche  dans  l'eau 
plus  qu'à  mi-corps.  Un  très-jeune  officier,  à  qui  son  âge  ne  per- 
mettait pas  d'y  marcher  de  même  ,  s*y  faisait  poi;|er  de  main  en 
main.  Un  grenadier  le  présentait  à  son  camarade,  afin  qu'il   le 
prit  dans  ses  b>as  :  Mets-le  sur  mon  dos ,  dit  celui-ci;  du  moins 
s' il  jf  a  un  coup  de  fusil  à  recevoir  je  le  lui  épargnerai.  Le  1» 
juin  y  le  maréchal  de  Barwick  est  tué  à  ce  siège  d'un  coup  de 
canon  :  le  14*  le  duc  de  Noi^'lcs  et  le  marquis  d'Asfeld  sont 
faits  maréchaux  de  France.  Le   18  juillet,  le  commandant  de 
Fhilisbourg  rend  la  place  par  capitulation.  Le  prince  £ugèoe, 
général  des  Impériaux,  dont  le  nom  est  si  célèbre  par  tant  de 
belles  campagnes,  a  le  chagriTi  de  voir  dans  celle-ci  prendre  la 
plus  importante  place  de  l'crapire ,  sans  pouvoir  la  secourir , 
quoiqu'a  la  tête  d  une  nombreuse  armée.  Néanmoins  cette  cam- 
pagne ,  la  dernière  de  ce  ^rand  général  ^  ne  laisse  pas  d'être  une 
des  plus  glorieuses  qu'il  ait  faites. 

La  guerre  ,  qui  continuait  faiblement  en  Italie  et  en  Allema- 
gne ,  est  suspendue  l'an  1 755  par  des  négociations  de  paix  entre 
la  France  et  l'empire.  Les  préliminaires  ,  conçus  en  sept  articles» 
sont  signés  à  Vienne  «  le  5  octobre ,  entre  le  roi  et  Tempereor- 
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Par  le  premier  article ,  le  roi  Stanislas  abdique  lacoaronne  de 
Pologne  en  faveur  du  roi  Auguste  ,  et  conserve  seulement  les 
.  titres  et  honneurs  de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  Lithua- 
nie  :  les  biens  de  ce  prince  et  ceux  de  la  reine,  son  épouse,  lui 
sont  restitae's.  Le  roi  de  France  consent  que  le  roij  son  beau- 
père  y  soit  mis  en  possession  des  ducliés  de  Bar  et  de  Lorraine  , 
avec  leurs  dépendances;  lesquels  duchés,  après  la  mort  du  roi 
Stanislas,  seront  remis  en  pleine  souveraineté,  et  pour  toujours, 
a  la  couronne  de  France  ;  par  le  deuxième  article ,  la  maison  de 
Lorraine  doit  posséder  le  grand  duché  de  Toscane  ,  pourTindem- 
niser  des  ducnés  de  Bar  et  de  Lorraine  ;  le  troisième  article 
maintient  D.  Carlos  en  possession  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  f  le  quatrième  réunit ,  aux  états  du  roi  de  Sardaigne  ,  sui- 
vant le  choix  de  ce  prince  ,  ou  le  Novarrez  et  le  Vigevanasc  ,  ou 
le  Novarrez  et  le  Torlonez,  ou  le  Tortonez  et  le  Vigevanasc;  par 
le  cinqaième  ,  tous  les  autres  états,  que  l'empereur  possédait  en 
Italie  avant  la  présente  guerre,  lui  sont  rendus  ,  et  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  lui  sont  cédés  en  toute  propriété  ;  par  le 
sixième ,  le  roi  s'engage  à  garantir  la  pragmatique-sanction  de 
l'empereurpour  la  succession  de  ses  biens  héréditaires;  le  sep- 
tième ordonne ,  qu'il  sera  nommé  des  commissaires  pour  régler 
les  limites  de  l'Alsace  et  des  Payf-Bas» 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  ayant  été  proposés  aux 
puissances  intéressées ,  ensuite  communiqués  au  roi  d'Angleterre 
et  aux  états -généraux  des  Provinces-Unies ,  sont  universellement 
approuvés  l'an  1756,  et  tout  est  réglé  sur  la  fin  d'août.  Les  troubles 
cependant  continuent  en  Corse.  Le  baron  de  Neuboff ,  allemand 
de  nation ,  mais  élevé  en  France ,  vient  y  attiser  le  feu  de  la  ré- 
volte. II  aborde  dans  Tile  vers  le  i5  mars,  sur  un  vaisseau  an- 
glais parti  de  Tunis ,  avec  un  secours  considérable  d'armes  et  de 
çiunitions  qu'il  avait  obtenu  des  Tunisiens.  Les  rebelles  le  reçoi- 
vent avec  empressement  ;  il  ise  met  à  leur  tête ,  et  par  %es  lar- 
gesses ,  ses  belles  promesses  et  sa  bonne  mine  y  il  les  charme  au 
point,  qu'ils  le  proclament  roi  le  i5  avril ,  sous  le  nom  de  Théo- 
dore I.  Les  Corses  sont  aussitôt  rétablis  dans  leurs  privilèges, 
Ear  le  nouveau  roi ,  les  sujets  de  la  république  proscrits  ,  et  leurs 
iens  confisqués.  Pour  donner  une  iaée  de  sa  valeur,  Théodore 
va  mettre  le  siège  devant  la  Bastie,  d'oii  il  fut  repoussé;  mais  il 
fut  dédommagé  de  cet  échec,  par  divers  avantages  qu'il  remporta» 
Les  fonds  cependant  étant  venus  à  lui  manquer,  il  imagine  une 
ressource  pour  en  faire  :  ce  fut  d'aller  former  en  Hollande  une 
compagnie  de  marchands  ,  qui  serait  intéressée  à  sa  royauté.  Le 
f  4  novembre ,  il  part  de  Corse  pour  l'exécution  de  son  projet. 
Tous  les  chefs,  en  le  conduisant  au  port ,  promirent  de  lui  être 
fidèles  durant  son  absence. 
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L'an  1757,1e  5  janvier,  rechange  des  actes  de  cession  et  de 
garantie  que  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  des  Dcnx- 
Siciles ,  doivent  se  remettr<^  réciproquement ,  est  fait  par  les 
deux  commissaires^  le  comte  de  Mariani  et  le  baron  de  Wacb- 
tendonck.  Le  8  février*  le  baron  de  Mechec  jprend  possession  da 
ducbë  de  Bar  an  nom  du  roi  de  Pologne  ,  et  le  même  jour  M.  de 
la  Galaizière  en  prend  possession  eVentuelle  au  nom  du  roi  de 
France.  Le  af  mars,  le  baron  de  Mechec  prend  possession  da 
duché  de  Lorraine. 

Ces  préliminaires  exécutés,  le  traité  de  paix  définitif  entre 
l'empereur  et  la  France  semblait  ne  devoir  plus  souffrir  de  diffi- 
cultés. Il  ne  fut  néanmoins  signé  a  Vienne  que  le  18  novembre 
1758*  Ce  fut  cette  année  que  la  France  commença  à  prendre  part 
aux  affaires  de  Corse.  Les  Génois  f  occupés ,  depuis  huit  ans  & 
vouloir  réduire  les  rebelles  de  cette  île,  ont  recours  au  roi  de 
France ,  et  lui  demandent  du  secours.  S.  M.  ayant  égard  aox 
prières  de  la  république ,  fait  partir,  sons  les  ordres  de  M.  de 
Boissieux,  six  bataillons,  qui  débarquent,  le  5  février,  en  Corse. 
La  présence  des  troupes  françaises  impose  aux  rebelles.  Le  iS 
mars ,  ils  députent  à  M.  de  Boissieux ,  pour  l'assurer  qu'ils  sont 
disposés  à  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  plaira  au  roi  d'ordonner, 
persuadés  qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  à  leurs  privilèges.  Le 
24  mai ,  ils  acceptent  les  articles  d'accommodement  proposés 
par  ce  conunandant.  Le  baron  de  Neuhoff  avait  cependant  réussi 
a  former  en  Hollande  une  compagnie  de  négociants  pour  le  sou- 
tenir. Il  arrive  en  Corse ,  au  port  de  Sorracco  le  1 5  septembre  , 
avec  des  armes  et  des  munitions  :  mais  il  était  trop  tara  ^  les  dis- 
positions des  Corses  étaient  changées  à  son  égard.  Il  se  retire  à 
JVaples ,  où  le  gouvernement  le  fait  arrêter  le  5  décembre ,  et 
mettre  en  prison  ;  mais  peu  de  tems  après  il  Ait  élargi.  Les  hos- 
tilités n'étaient  toutefois  que  suspendues  en  Corse ,  et  l'on  at- 
tendait, pour  les  terminerabsolument,  le  projet  de  pacification 
que  la  France  avait  promis*  Ce  projet  arrive  dans  le  mois  de 
novembre  ;  une  partie  des  rebelles  y  acquiesce ,  l'autre  le  rejette, 
et  se  déclare  de  nouveau  pour  Théodore  L 

La  faculté  des  arts  de  Paris  persistait  toujours  dans  son  appel 
interjeté  l'an  1717  de  la  bulle  Unigenitus^  L'an  1759  l'abbé  de 
Ventadour  ayant  été,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  élu  recteur  de  l'u- 
niversité, tient,  le  II  mai,  une  assemblée  générale  des  quatre 
nations ,  où  Ton  dresse ,  à  la  pluralité  des  voix ,  un  décret  por- 
tant révocation  de  l'appel  de  la  faculté  ,  et  acceptation  de  la  bulle. 
Le  syndic  (Balthazar  Gibert) ,  qui  s'était  opposé  à  cet  acte ,  avec 
le  célèbre  RoUin  et  près  de  cent  supp6ts  ,  6it  exilé.  Le  23  mai  > 
statut  de  la  même  faculté,  qui  ordonne  l'adhésion  an  décret 
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du  1 1 ,  pour  être  immatriculé.  En  Corse ,  le  i  février,  M.  de 
Boissieux  meurt  à  la  Bastie.  Le  marquis  de  Maiilebois  arrive  , 
le  20  mars,  pour  le  remplacer.  Il  tlompta  les  rebelles  en  détail; 
mais  ce  futl  ouvrage  de  dix-huit  mois.  Le  baron  de  Drost^  neveu 
de  Théodore  f'^qui  était  à  la  tête  des  partisans  de  son  oncle ,  se 
défendit  avec  une  valeur,  ou  si  Ton  veut,  une  opiniâtreté  dont  il 
y  a  peu  d'exemples.  EnfÎD,  n'ayant  plus  d'espérance  de  conti- 
nuer les  troubles  ,  il  sortit  de  Tile  vers  le  mois  d'octobre  1740, 
et  se  rendit  à  Livourne.  (  M.  de  Brequigni  ,  RevoL  de  Gènes). 

La  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  arrivée  le  20  octobre  1740, 

S roduisit  une  révolution  générale  dans  l'Europe.  L'archiduchesse 
Tarie-Thérèse ,  sa  fille  ai  née ,  se  porte  pour  son  héritière  univer- 
selle ,  en  vertu  de  la  pragmatique-sanction  de  ce  prince.  Plusieurs 
souverains  ,  et  spécialement  l'électeur  de  Bavière  ,  Charles- 
Albert,  prétendent  à  cette  succession  5  ce  qui  rallume  le  feu  de 
la  guerre. 

Le  roi  s'étant  déclaré  pour  l'électeur  de  Bavière ,  lui  envoie 
l'an  1741  une  armée  de  quarante  mille  hommes^  dont  il  le  nomme 
généralissime ,  par  lettres-patentes  du  20  août.  (L'archiduchesse 
avait  déjàjpris  possession  ae  l'Autriche  ,  et  s'était  faitr  couronner 
reine  de  Hongrie  le  ^5  juin).  Les  troupes  auxiliaires  de  France 
passent  le  Rhm  sur  la  fin  d'août,  et  se  rendent  à  Donawert ,  d'où 
elles  s'embarquent  sur  le  Danube,  pour  se  rendre  à  Passaw» 
dont  l'électeur  s'était  emparé  le  5i  août.  Au  commencement  de 
novembre ,  le  duc  de  Bavière ,  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes 
françaises  et  bavaroises ,  passe  le  Danube ,  entre  en^hême,  et 
marche  vers  Prague.   Le  19,  il  arrive  au  camp  indiqué  près 
de  celte  ville  :  il  y  est  joint  par  le  reste  de  l'armée,  et  par  les 
troupes  du  roi  de  Prusse;  ce  prince  avait  commencé  la  guerre 
contre  la  reine  de  Hongrie,  et  venait  d'achever  la  conquête  de 
la  Silésie  ,  le  3i   octobre,  par  la  réduction  de  Neiss.  Le  a5  no- 
vembre ,  la  tranchée  est  ouverte  devant  Prague.  Le  grand  duc 
arrive  le  même  jour  à  cinq  lieues  de  la  place,  et  le  lendemain  il 
apprend  qu'elle  a  été  emportée  d'assaut  pendant  la  nuit.  Ce  fut 
le  fameux  Chevert,  alors  lieutenant-colonel  du   régiment  de 
Bcauce ,  l'homme  de  toute  l'armée  le  plus  capable  d'exécuter  un 
coup  de  main,  qui  fut  chargé  de  conduire  les  troupes.  Ecoute 
bien,  dit-il  à  un  sprgent  qu'il  envoyait  tenter  le  premier  l'esca- 
lade, tu  monteras  par  là  (l'angle  rentrant  d'un  bastion);  en 
approchant  ^  du  haut  du  rempart  on  te  criera  :  Qui  vive?  tu  ne 
répondras  rien.  On  te  criera  la  même  chose  une  seconde  fois , 
tu  ne  répondras  rien  encore ,  non  plus  qu^au  troisième  crL   On 
tirera  sur  toi  y  on  te  manquera;  tu  égorgeras  la  sentinelle  ,  et 
f  arrive  là  pour  tQ  secourir.  Tout  fut  ponctuellement  exécuté ,  et 
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la  ville  fut  prise.  L'électeur  de  Bavière  entre  dans  Pmgne  le 
même  jour,  et  le  19  décembre  ,  il  est  reconnu  roi  de  Bohême 
par  les  ëtats  du  royaume,  ddnt  il  reçoit  l'hommage.  II  retourne 
à  Munich ,  laissant  le  commandement  de  Tarmée  au  maréchal 
de  Broglie.  Le  3 1  décembre ,  le  comte  de  KévcnhuUer,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  autrichieunes ,  entre  dans  la  Haute- 
Autriche  ,  et  oblige  les  troupes  françaises  ,  répandues  sur  la  ri- 
vière d'Eus  ,  à  se  retirer  dans  Lintz 

% 

Le  comte  de  Ségur ,  assiégé  dans  cette  place  y  est  obligé  de 
capituler  le  25  janvier  1742.  Le  lendemain  delà  capitulation, 
le  duc  de  Bavière  est  élu  empereur.  Le  269  le  comte  de  Kéven* 
huiler  détache  un  corps  de  troupes,  qui  s'empare  de  la  ville  de 
Fassaw.  Le  27,  le  château  capitule  j  le  comte  se  rend  maître 
ensuite  de  Braunaw  et  de  Munich.  Le  2  avril ,  le  comte  de  Saxe 
assiège  la  ville  d'£gf  a  ,  bloquée  depuis  le  mois  de  septembre  de 
Tannée  précédente  ,  et  la  force  de  capituler  le   19.  Le  roi  de 
Prusse ,  après  avoir  fait  des  progrès  considérables  y  tant  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Bohême  ,  fait  tout-à-coup  sa  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie,  et  s*engage  à  garder,  la  neutralité  par  deux 
traités  signés ,  l'un  à  Breslaw,  le  1 1  juin  ,  et  l'autre  à  Berlin  ,  le 
28  juillet.  Les  rois  d'Angleterre,  de  Pologne,  de Danemarck ,  la 
czarine  et  les  Hollandais  ,  sont  compris  dans  ces  traités  :  ainsi  tont 
le  poids  de  la  guerre  tombe  sur  les  Fran(,ais.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie, se  vo^rant  abandonné  ,  pense  à  sauver  l'armée  française  , 
et  y  réussit  par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  la  valeur  de  ses  trou- 
pes. Il  gagne  une  marche  sur  les  ennemis  ,  retourne  dans  son 
camp  de  Pisseck  ,  d'où  il  se  relire  ensuite  sous  le  canon  de  Pra- 
gue ,  à  la  vue  d'une  armée  fort  supérieure  à  la  sienne  ;  et  enfin 
il  entre  dans  la  ville,  où  il  est  bientôt  assiégé  avec  le  maréchal 
de  BcUe-lsle.  Ces  deux  habiles  généraux  prennent  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  se  défendre ,  et  rendent ,  par  leur  belle 
résistance ,  le  siège  de  Prague  l'un  des  plus  mémorables  dont 
l'iiistoire  fasse  mention.  Le  prince  Charles  fait  ouvrir  la  trauche'e 
la  nuit  du  16  au  17  août ,  et  après  cinquaYite-huit  jours  de  siège  , 
et  la  perte  de  plus  de  quinze  mille  hommes  ,  tués  devant  la  place, 
il  abandonne  son  entreprise  le  i5  septembre  ,  pour  aller  dispu- 
ter au  maréchal  de  Maiileboîs  l'entrée  de  la  Bohême.  Ce  maré- 
-chal  passe  le  Danube  vers  Statamhoff  le  7  novembre  et  les  jours 
suivants,  ayant  laissé  quatre  mille  hommes  près  de  Ratisbonne  , 
pour  y  attendre  le  maréchal  de  Broglie ,  qui  s'y  rend  le  16,  et 
joint  1  armée  ,  dont  il  prend  le  commandement.  Le  9  décembre  , 
M.  de  Broglie  arrive  au  secours  de  Braunaw ,  dont  le  baron  de 
B6rcuklaw  faisait  le  siège,  qu'il  est  obligé  de  lever.  La  nuit  du 
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>€  an  17  ^ëcembre  ,  le  |inarëchal  de  Belle  -  Isie  sort  de  Prague 
«vec  l'armée  française  ,  et  se  rend  à  Egra ,  le  26  >  par  une  des 
plus  belles  retraites  ,  maigre'  la  rigueur  de  la  saison ,  et  les  atta- 
ques conliQuelles  des  hussards  ennemis.  Le  16  juin  ,  mort  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  a^  palais  de  Luxembourg ,  à  l'âge 
de  trente^deux  ans. 

Celle  du  cardmal  de  Fleuri  ,  principal  nunislre ,  arriva  le  2q 
janvier  1743  ,  k  l'âge  de  <{Qatre-vingt-neuf  ans  et  sept  mois.  Xl 
montra ,  jusqu'à  ses  derniers  moments ,  une  tète  saine ,  libre  et 
capable  d'affaires.  Son  désintéressement  lui  a  me'ritë  des  éloges-; 
l'économie  qu'il  mit  dans  l'administration  publique ,  et  la  réunion 
<]u*il  fit,  ou  prépara  ,  de  la  Lorraine  à  la  France  ,  sont  les  traits 
le  plus  remarquables  de  son  ministère.  «  S'il  accorda  une  pro* 
i>  tection  trop  marquée  aux  financiers ,  dit  un  écrivain  qui  se 
»  pique  d'impartialité  ,  s'il  fit  trop  d'attention  aux  querelles  du 
Jansénisme ,  on  doit  moins  s'en  prendre  à  lui  qu'à  quelques 
personnes  qui  l'approchaient.  11  n'était  pas  porté  de  lui-même 
)»  a  faire  de  la  peine;  il  n'aimait  pas  à  troubler  la  tranquillité  des 
»  «tutres  ni  quon  troublât  la  sienne  u.  Mais  une  faute  énorme 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  d'avoir  négligé  notre  marine 
qui  se  trouva  réduite  ,  lorsqii'il  mourut  ^  a  trente-cinq  vais- 
seaux de  ligne ,  tandis  que  les  Anglais  couvraient  des  leurs 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  En  Allemagne ^  le  ?.  janvier,  la  gar* 
nison  française ,  que  M.  de  Belle- Isle  avait  laissée  dans  Prague  » 
en  sort  par  une  capitulation  honorable.  La  reine  de  Hongrie  se 
rend  dans  cette  ville ,  et  s'y  fait  couronner  le  1 1  m^ii.  Les  Autri- 
chieus  font  une  nouvelle  invasioA  en  Bavière ,  s%mparcnt  d« 
toutes  les  places,  et  entrent,  pour  la  troisième  fois^  au  com- 
mencement de  juin ,  dans  Munich  ,  sous  la  conduite  de  Béren* 
Uaw.  Dans  ces  conjonctures ,  l'empereur  convient  d'une  sus- 
pension d'armes  avec  la  reine  de  Hongrie.  £n  coaséquence  j  le 
roi  donne  ordre  aux  troupes  françaises  d'évacuer  la  Bavière  et  Iç 
Haut-Palatinat,  et  de  retourner  vers  le  Rhin.  Le  26 juillet, 
M.  de  la  Noue,  ministre  de  sa  majesté,  notifie  à  la  diète  de 
l'empire  que  le  roi,  étant  informé  de  la  résolution  où  étaient 
les  états  d'Allemagne  d'employer  leur  médiation  pour  faire  ces- 
ser la  guerre  ,  et  des  négociations  de  l'empereur  avec  la  reine  de 
Hongrie ,  avait  donné  ordre  aux  troupes  françaises  de  se  reti- 
rer sur  les  trontières  de  son  royaume  ,  attendu  qu'elles  n'étaient 
entrées  en  Allemagne  qu'à  litre  d'auxiliaires  ,  et  comme  étant 
appelées  par  le  chef  de  l'empire.  Le  maréchal  de  Broglie  obéis<- 
sant  aux  ordres  du  roi ,  rauiène  l'armée  française  en-deçà  dc^ 
Rhin.  Mais  la  reine  de  Hongrie ,  fière  du  succès  de  ses  armes 
dans  la  Bavière  j  el  s'en  promettant  encore  de  plus  grands  ^  re<^ 
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je  lie  la  mè'cllalîon  de  l'empire  ,  et  fait  évanouir  les  espérances  de 
la  pnix.  Le  prince  Charles*,  a  la  tête  d'une  nombreuse  année} 
suit  les  troupes  françaises  ,  marche  vers  le  Rhin  ,  et  fait  des  ten- 
tatives inutiles  pour  pass^er  ce  fleuve.  Le  maréchal  de  Coigni> 
qui  avait  pris  le  commandement  des  troupes  ramenées  de  Uo- 
hême  par  le  maréchal  de  Broglie ,  chasse  de  Tile  de  Reignac  un 
détachement  de  l'armée  du  prince  Charles  ,  qui  s'y  était  établi 
la  nuit  du  5  au  4  septembre  ,  à  dessein  do  passer  le  Rhin.  Vers 
le  même  tems  ,  le  marquis  de  Bal  incour  taille  en  pièces  un  autre 
détachement  de  trois  mille  hommes  ,  qui  avait  passé  ce  fleuve 
près  de  Nifl*ern }  presque  aucun  n'échappe ,  tous  ayant  été  tués , 
ou  noyés ,  ou  faits  prisonniers.  Le  7  septembre ,  la  garnisoa 
d'Egra  est  obligée  de  se  rendre  au  comte  de  Collowrath,  après 
s'être  défendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sur  le  Mein,  le 
27  juin  ,  l'armée  des  Anglais  ,  composée  de  quarante  mille 
hommes  ,  et  commandée  par  le  roi  d  Angleterre,  en  personne , 
échappe  au  maréchal  de  Noailles ,  qui  Pavait  enfermée  entre 
Aschaflembonrg  et  Ettingen  sur  la  rive  droite  du  Mein  ,  de  ma- 
nière qu^etk  devait  périr  ou  se  rendre.  Ce  qui  fit  manquer  le 
coup  ,  fut  la  témérité  d'un  corps  de  nos  troupes ,  lequel ,  ayant 
attaqué  l'ennemi  contre  la  défense  du  général ,  fut  repoussé  vi- 
goureusement ,  et  par  sa  retraite  ouvrit  le  passage  d  £ttingea  , 
qu'il  «était  chargé  de  garder.  En  Corse  f  nouveaux  mouvements* 
Les  rebelles  tiennent  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle  ils 
se  choisissent  des  che&. 

Le  roi,  P$n  1744»  ^^^^  quatre  armées  sur  pied,  une  en  Pro- 
veuce  ,  deux  en  Flaudre,  et  une  quatrième  sur  le  Rhin  ;  la  pre- 
mière est  commandée  par  le  prince  de  Conti  ;  la  deuxième  par  le 
maréchal  de  Noaillesj  la  troisième  par  le  comte  de  Saxe  ,  créé 
maréchal  le  26  de  cette  année  5  la  quatrième  par  le  maréchal  de 
Coigni.  Le  27  avril ,  la  déclaration  de  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie  ,  est  publiée  à  Paris.  Dans  les  Pajrs-Bas ,  le  roi ,  étant 

Î)arti  de  Versailles  le  '6  mai,  pour  aller  commander  en  personne 
'armée  de  Flandre,  arrive  le  la  à  Lille.  De-là  il  se  rend  au  camp 
de  Cisoing,  où  il  fait,  le  i5,  la  revue  de  l'armée.  Le  17,  il 
retourne  à  Lille  ^  Menin  est  investi  par  ses  ordres  le  18,  et  la 
tranchée  ouverte  le  28  en  sa  présence.  Le  4  juin,  les  assiégés 
arborent  le  pavillon  blanc ,  et  le  7,  le  roi  entre  dans  la  place.  On 
avait  dit  à  ce  prince  ,  qu^en  risquant  une  attaque  ,  on  pourrait 


jours  y  devant  une  place ,  qu^un  seul  de  mes  sujets.  Le  17^ 
arrive  au  camp  devant  Yprcs ,  qui  capitule  le  27  ;  le  fort  de 
Kenoque  est  pris  de  même  le  291  et  Furnes  le  10  juillet.  Le  roi 
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quitte  la  Flandre  le  5o  ,  et  prend  la. route  de  l'Alsace  ,  pour  aller 
*  s'opposer  au  prince  C^Karles ,  qui  avait  passe  le  Rhin  ,  comme  on 
Va  dit ,  à  la  tête  d'une  armée.  Il  arrive  à  Metz  le  4  août^  et  y 
tombe  dangereusement  malade.  Le  i4f  .C6  prince  est  à  Textré- 
mité.  Se  croyant  près  de  mourir ,  il  dit  au  comte  d'Argenson  r 
Mcnvez  de  ma  part  au  maréchal  de   Noailles  que  ^  pendant 
qtfon  portait  Louis  XffI  au  tombeau^  le  prince  de  Condé  gagna 
une  bataille.  Toute  la  France  cependant ,  apprenant  Taccident 
de  son  roi,  tombe  dans  une  consternation  qu'il  est  impossible 
d'exprimer.  Ce  fut  alors  que  les  Français  y  d'une  commune  voix , 
et  comme  de  concert ,  donnèrent  à  Louis  XV  le  surnom  de  Bien- 
AiMife.  Le  1 5  du  même  mois  d'août ,  jour  consacré  au  triomphe 
de  la  vierge  ,  il  commence  à  donner  quelque  lueur  d'espérance. 
Depuis  cette  heureuse  époque  la  maladie  du  roi  diminue  ,  et  le 
19 ,  il  est  entièrement  hors  de  danger.  Le  comte  de  Saxe ,  que  le 
roi  avait  laissé  en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemis,  les  arrête  pendant  toute  la  cam- 
pagne, et  les  empêche  défaire  aucune  expédition.  Cette  cam- 
pagne n'est  pas  moins  glorieuse  à  ce  grand  capitaine  que  les  sui- 
vantes ,  dans  lesquelles  il  a^battu  tant  de  fois  les  ennemis  ,  et 
forcé  un  si  grand  nombre  de  places.  Sur  le  Rhin,  le  29  juin  , 
cinq  cents  hommes  de  l'armée, du  prince  Charles  ,   pandours  et 
croates,  passent  le  Rhin,  et  les  deux  jours  suivants  le  reste  de 
l'armée  fait  de  même ,  par  la  négligence  du  comte  de  Sccken- 
dorf ,  général  de  l'empereur.  Le  maréchal  de  Coigni ,  en  étarft 
informé ,  marche  aux  ennemis  ,  qui  déjà  s'étaient  emparés  des 
lignes  de  Lauteren  ,  de  Lauterbourg,  de  Weissembourg  ,  et  du 
village  d'Astaldt.  Le  5 ,  vers  les  cinq  heures  du  soir ,  Te  maré- 
chal les  attaque  dans  ces  trois  postes ,  et  les  en  chasse ,  avec 
f)erte  de  trois  mille  hommes  de  leur  côté  :  le  7,  il  abandonne 
es  lignes  ,  et  se  retire  à  Haguenau  ,   où  il  établit  son  camp.  Le 
]5  août ,  le  duc  d'Harcour^  tombe  sur  un  corps  de  dix  à  douze 
mille  hommes  autrichiens .,  qui  s'étaient  postés  à  Saverne  ,   et 
les  en  chasse  ;  mais  Bérenklaw  étant  venu  au  secours  de  Nadasti, 
leur  chef,  avec  toute  l'aile  droite  de  l'armée  autrichienne,  le  duc 
4'Harcourt  se  retire.  La  jonction  des  troupes  venues  de  Flan- 
dre ,  avec  l'armée  d'Alsace ,  engage  le  prince  Charles  à  penser  à 
la  retraite.  Le  i5,  à  dix  heures  du  soir,  Bérenklaw  abandonne 
Saverne  ,  et  le  lendemain  le  duc  d'Harcourt  fait  occuper  cette 
place.  Le  a5  ,  les  ennemis  sont  chassés  de   différents  postes  ; 
eofîn ,  la  nuit  du  24  >  le  prince  Charles  repasse  le  Rhin  avec  pré- 
cipitation ,  sans  autre  fruit  de  aou  entreprise  ,  que  d'avoir  pille 
Saverne  avec  quelques  villages  ,  et  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  vole  au  secours  de  la  DoliêmC;  attaquée  par  le  roi  do  Prusse, 
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en'  exécution  d^un  traité  fait  avec  !*empereur  et  le  roi  de  Suëdc; 
mais  avant  qu'il  arrive,  ce  printe  se  rend  maitre  de  Prague  le  16 
septembre ,  après  six  jours  de  tranchée  ouverte  et  fait  prison- 
nière ia  garnison  ,  foi'te.  de  dix-huit  mi41e,  hommes.   Le  roi  de 
Prusse  sVmpare  ensuite  de  Pisseek ,  de  Fraweûfbcrg ,  de  Bad- 
weiss  ,  de  Tabor,  ère.  Le  prince  Chartes  ne  laisse  pw  de  le  fati- 
guer par  SCS  mouvements  et  sa  murches ,  et  le  force  à  la  fin  de 
retirer    sa  garnison  de  Prague  le   ay    liovembre.    L'empereur 
profite  de  !a  diversion  que  fait  le  roi  de  Prusse  ,  pour  recouvrer 
ses  états.  A  mesure  que  les  Irnpérianic  avancent  dan^  la  Bavière, 
les  Autrichiens  se  retirent  él  évacueiit  les  platées  ;  enfin  ,  l'em- 
pereur rentre ,  le  22  novembre,  dans  ^  capitale.  Le  19  septem- 
bre ,  le  maréchal  de  Coigni  investit  Ffil>ôarg  ^  et  ouvre  la  trau* 
rliée  le  5o.  Le  roi ,  se  trouvant  rétabli ,  part  de  Met*  le  29  sep- 
tembre ,  pour  se  rendre  au  cam.p  devant  Pribourg,  et  j  arrive  le 
10   octobre.  Le   i   novembre,   le  gouverneur  rend  kv  ville  par 
capitulation  qui  est  signée  chez  le  roi.  Le  7,  la  ville  est  remise 
aux  Français,  avec  rartirieric  et  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Le  lendeteaîn  de  Ta  reddition  de  Fribourg,  le  roi  part 
pour  Paris  ,  nii  il  arrive  le  t5  novembre.  Le  26  ,  les  châteattx  de 
Fribourg  capitulent  ;  la  garnison  ,  d'étant  rendue  prisonnière  de> 
guerre ,  en  sort  le  28  ,  et  les  deux  jour»  suivants.  En  Piémon^t, 
l'infant  D.  Philippe  ,  après  s'être  emparé  de  ia  Savoie  ^  joint  les 
tr/)upes  françaises  ,  cotnm^ndées  par  le  prince  de  Conti-,  et  vient 
camper  sur  les  bords  du  Var.  Le  1  avril ,  'A  fait  passer  cette 
rivière  à  deux  détachements.  Le  2,  sept  députés  du  parlement 
de  Nice  viennent  assurer  l'infant  de  leurs  soumissions.  Le  S,  il 
reçoit ,  dans  son  camp ,  Te  serment  du  parlement  et  du  corps-de- 
ville.  Le  20,  les  ennemis  perdent  près  de  trois  mille  hommes  à 
l'aiiaquc  générale  de  leurs  retranchements,  et  les  abandonnent; 
le  comte  de  Suze  et  cinq  régiments  sont  faits  prisonniers.  Le 
21 ,  D.  Philippe  fait  occuper  les  retranchements  abandonnés  ,  et 
marche  vers  \illcfranehe.  Le  23  ,  on  commence  à  battre  le  forfc 
de  Montalban  ,    dont  le    gouverneur  se  rend  prisonnier  de 
guerre  avec  la  garnison.  Le  %5,  la  citadelle  de  Vilfefraucbe 
capitule.  Après  la  conquête  du  comté  de  Nice ,  les  detix  princes 
ton  ruent  vers  Oneille ,  que  les  Piémontai«  abatidonneot;  mais* 
difterentes  circonstances  les  obligent  k  changer  de  plan  ,  et  à 
prendre  la  route  de  Briançon.   Le  12  juîHet,  l'armée  est  ras- 
semblée sous  cette  place.  Le  18  et  le  19  ,  ks  princes  forcent  les 
retranchements   des  vallées  de  Slure  et  du  châtedn  Dauphin, 
taillent  en  pièces  les  troupes  qui  les  défendaient ,  emportent  le 
château  Dauphin ,  et  s'ouvrent  un  passage  dans  la  plaine  du 
Piémont.  Le  ig,  le  bailli  de  Givri  force  ,  en  plein  jour ,  une 
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l^orge  effroyable  ,  bordée  de  canons  ,  et  défendue  par  deux  mille 
bommes  ;  cinq  bataillons  ennemis  y  sont  mis  en  pièces  à  \si  vue 
du  roi  de  Sardaigne,  et  un  sixième ,  envoyé  k  leur  secours  ,  est 
précipité  du  haut  des  rochers;  mais  le  bailli  de  Givri  reçoit , 
dans  cette  expédition ,  une  blessure  ,  dont  il  meurt  quelque 
tems  après.  Le  i6  août,  le  prince  de  Conti  fait  attaquer  le  fort  de 
Demont.  Cette  place  pouvaitse  défendre long-tems  ,  mais  le  17, 
un  boulet  rouge ,  ayant  mis  le  feu  à  un  magasin  de  mèches  , 
donne  une  si  grande  alarme  au  gouverneur ,  qu'il  se  rend  prison- 
nier de  guerre  ,  avec  la  garnison.  La  nuit  du  1 2  au  1 5  septembre , 
la  tranchée  est  ouverte  devnnt  Coni.  Le  roi  de  Sardaigne  vient 
au  secours  de  la  jplace  ;  D.  Philippe  et  le  pripcé  de  Conti  mar- 
chent à  sa  renconlre,  lui  livrent  bataille  le  5o  ,  et  le  défont. 
Apres  cette  victoire,  les  princes  reprennent  les  travaux  du  siège; 
mais  la  saison  trop  avancée  les  détermine  à  le  lever  ;  ils  décam- 

Îient  le  22  octobre,  et  ramènent  l'armée  en  Dauphinéi  Sur  mer^ 
'amiral  Mathews ,  commandant  la  Qotte  anglaise  ,  attaque ,  le  22 
février ,  dans  la  Méditerranée,  les  flottes  de  Frande  et  d'Espagne, 
commandées  par  M.  de  Court  et  D.  Navarre.  Ces  derniers  eurent 
l'avantage  ,  et  maltraitèrent  fort  la  flotte  ennemie.  Après  le 
combat  néanmoins  ils  se  plaignirent  réciproquement  Tan  de 
l'autre.  • 

A  la  tèVe  des  événeitaents  de  l'an  I745;  se  présente  le  mariage 
du  dauphin  et  de  Marie-Thérèse |  infante  d'£spague  ,  célébré, 
le  10  janvier  ,  à  Versailles.  La  cour  apprena  que ,  dans  ce 
même  mois,  la  reine  de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre ,  le  roi 
de  Pologne,  l'électeur  de  Saxe,  et  la  Hollande,  ont  signé,  à 
Varsovie  ,  un  traité  d'union  contre  le  roi  de  France  et  le  roi  de 
Prusse.  L'ambassadeur  de  Hollande  avant  rencontré  le  maréchal- 
comte  de  Saie  ,  dans  la  galerie  de  Versailles ,  lui  demande  ce 
qu'il  pense  de  ce  traité.  Cela  est  fort  indiffèrent  à  la  France  ^ 
répond  le  comte  ,  maïs  si  le  roi  9  mon  maître  ^  veut  me  donner 
€arte  blanche ,  j'en  irai  lire  ,  à  la  Hajre ,  V original  avant  que- 
Tannée  soit  passée.  En  Flandre  ,  ce  comte  ^  nommé  général  de 
l'armée  des  Pays-Bas  ,  arrive  à  demi-mort ,  et  pouvant  à  peine 
6C  soutrnir  (  il  était  hydropique^  )  Sa  conduite  ne  se  ressentit 
point  de  cet  état  de  faiblesse.  Il  ouvre  la  <Am pagne  par  le 
siège  de  Tournai ,  qu'il  investit  le  22  avril.  Le  roi  part  de 
Versailles,  accompagné  dn  dauphin,  et  arrive  au  camp  le  B 
mai.  Trois  jours  après  ,  l'habileté  du  général  lui  fait  gagner 
la  bataille  de  Fonlenoi  sur  l'armée  des  alliés ,  commandée  par  le 
duc  de  Cumbcrland ,  dt>nt  le  but  était  de  faiire  lever  le  siège  de 
Tournai.  Les  Anglais  firent  à  cette  journée  dés  prodiges  de  va- 
leur ^  uae  colonue   impéactrable  de  leur  infanterie  rendit  le 
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succès  douteux  pendant  quelques  heures  ^  et  ce  ne  fut  qu*iu  . 
l'aide  du  canon  que  le  roi  fît  amener,  qu'on  vint  à  bout  de  la 
renverser.  La  de'route  de  ce  corps  de'termina  la  vicloire  la  plas 
complète.  Les  ennemis  abandonnèrent  le  champ  de  bataille , 
couvert  de  quinze  mille  de  leurs  morts  et  de  leurs  blesses, 
laissant  au  vainqueur  une  partie  de  leur  canon.  Le  roi ,  frappé 
de  l'affreux  spectacle  des  morts  et  des  blesse's  ëtendus  sur  le 
champ  de  bataille  :  Qu*on  ait  soin^  dit-il,  des  Français  blessés 
comthe  de  mes  enfants^  qiton  aie  même  soin  des  ennemis,'  Les 
fatigues  de  cette  journée  ,  où  la  santé  du  général  semblait  devoir 
succomber ,  firent  eo  lui  au  contraire  une  heureuse  révolution. 
11  commença  dès  lors  à  se  mieux  porter.  Le  roi  le  félicitant 
depuis  sur  son  rétahlissement ,  M.  le  comte  de  Saxe ,  dit  le, 
maréchal  de  Noailles  ,  qui  était  présent ,  est  le  premier  générât 
que  la  gloire  ait  désenflé.  Le  ^i ,  la  ville  Tournai  se  rend 
après  ii5  jours  de  tranchée  ;  la  garnison  entre  ,  le  24  t  dans  la 
citadelle  ,  et  capitule  le  19  juin.  Le  10  juillet,  affaire  de  Mèfle, 
où  MM.  du  Chayla ,  de  Gra ville  et  de  Souvré ,  battent  un  corps 
de  six  mille  honmies  des  alliés.  Le  1 1  ,  le  marquis  du  Chayla  et 
le  comte  de  Lowendal  emportent  Gand  l'épée  à  la  main  ,  et 
obligent  la  garnison  à  se  retirer  dans  le  château ,  où  elle  est 
faite,  le  iS,  prisonnière  de  guerre.  Le  18,  le  marquis  de 
Souvré  se  présente  devant  Bruges  ,  dont  les  portes  lui  sont  ou*  . 
vertes  par  les  habitants:  La  nuit  suivante ,  le  comte  de  Lowendal 
ouvre  la  tranchée  devant  Oudenarde }  le  ai ,  les  assiégés  ar- 
borent pavillon  blanc,  et  la  garnison  se  rend  prisonnière.  Le  7.5, 
le  roi  part  du  camp  de  Bost ,  arrive  à  Oudenarde  ,  voit  défiler 
la  garnison ,  et  entre  dans  la  ville.  Le  1 1  août ,  le  duc  d'Har- 
court  assiège  Dendcrmonde  ,  qui  capitule  le  12.  Ostende  ,  oui 
avait  autrefois  soutenu  un  siège  de  trois  ans  contre  les  Espagnols, 
et  un  autre  de  près  de  m.  mois  sous  Louis  XIV ,  se  rend  le  2S 
août  au  comte  de  Lowendal ,  après  cinq  ou  six  jours  seulement 
de  tranchée  ;  le  roi  y  entre  le  5  septembre  ,  et  revient  à  Paris  ^ 
oii  il  fait  son  entrée  triomphante  le  7.  Après  la  prise  d'Os- 
tende  ,  le  comte  de  Lowendal  assiège  Nieuport ,  aont  le  gou- 
verneur est  fait  prisonnier ,  avec  la  garnison  ,  le  5  septembre. 
Le  8  octobre ,  Ath  se  rend  au  comte  de  Clermont-Galerande. 
En  Italie  ,  au  n^iï  de* mai ,  la  république  de  Gênes  s'arran^ 
avec  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  et  s'engage  â  leur  fournir 
un  corps  de  dix  mille  hommes ,  avec  un  train  considérable  d  ar- 
tillerie. L'infant  don  Philippe  et  le  maréchal  de  Maillebois,  après 
s'èrre  rendus  maîtres  de  la  vallée  d'Oaeille  ,  arrivent,  le  25 
juin  ,  à  Final ,  «et  de-là  à  Savone.  Le  duc  de  *Modène  ,  à  la  téie 
de  l'armée  combinée  d'Espagne  et  de  Naples ,  déloge  de  Novi 
le  comte  de  Schullembourg ,  général  des  Autrichiens  ;  et  fait 
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entrer,  le  5  juillet^  trois  mille  cinq  cents  hommes  dans  cette 
place  :  il  prend  Tortone  le  14  août ,  et  ob4ige  le  châteaa,  le  5 
septembre,  à  capituler.  Le  9 ,  le  marquis  de  la  Vieuville  emporte 
la  ville  de  Plaisance  par  escalade  ;  la  citadelle  se  rend  trois 
jours  après.  Les  Autricbiens,  à  cette  nouvelle,  évacuent  Parme, 
et  se  retirent  av^  précipitation.  La  nuit  du  ai  au  22  ,  le  duc 
de  Modèue  entre  dans  Pavie  par  un  aqueduc  ^  et  s'en  rend 
maître.  Le  27  ,  le  maréchal  de  Maillebois  bat  les  Piémontftis  à 
Bassignana  sur  le  bas  Tanaro-,  et  remporte  une  victoire  com- 
plète. Le  1  o  oct!obre  ,  le  comte  de  Lautrec  défait  un  détache- 
ment des  ennemis ,  et  s'empare  de  leur  camp.  Le  12  ,  la  ville 
d'Alexandrie  se  rend  à  don  Philippe.  Le  5o,  la  garnison  de 
Valence  évacue  la  place ,  après  ouze  jours  de  tranchée  ,  et  la 
bourgeoisie  demande  à  capituler  pour  le  château.  Le  4  ^o^ 
vembre ,  la  garnison  de  Casai  abandonne  la  ville  à  l'approche 
des  Français  et  des  Espagnols ,  et  se  retire  dans  le  château ,  qui 
fait  sa  capitulation  le  29.  Le  8  décembre,  M.  de  Ghevert  s'em- 
pare de  la  ville  d'Asti  ;  le  17  »  le  château  se  rend.  Le  comte  de 
Gages  marche  vers  Milan,  qui  ouvre  ses  portes  le  16  décembre. 
Le  château  est  investi  le  même  jour. 

L'an  1746»  le  19  juillet ,  madame  la  dauphine  accouche  â 
Versailles  d'une  princesse,  et  meurt  le  22,  des  suites  de  cette 
couche.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  comte  de  Saxe  investit,  le5o 
janvier,  Bruxelles,  ou  grand  nombre  d'officiers- généraux,  des 
ennemis  étaient,  avec  une  ganiisou  de  dix-huit  bataillons  et  de 
neuf  escadrons.  Le  7  février ,  la  tranchée  est  ouverte;  le  20  ,  la 
place  se  rend ,  et  la  garnison  est  faite  prisonnière.  On  aurait 
peine  à  trouver  dans  l'histoire  des  exemples  d'un  projet  aussi 
beau  et  aussi  bien  exécuté.  Le  2  mai,  le  roi  part  de  Versailles, 
et  arrive  le  4  à  Bruxelles.  Le  (>,  MM.  de  Lowendal  et  d'Armen- 
tières  marchent  vers  Louvain ,  que  les  ennemis  venaient  d'à* 
bandonner.  Les  Français  s'emparent  successivement  de  plusieurs 
postes  entre  Malines  et  Anvers.  Les  magistrats  de  cette  der- 
nière place  envoient,  le  19,  des  députés,  pour  se  soumettre  au 
roi ,  qui ,  le  21  ,  tait  partir  un  détachement  pour  prendre  poste 
dans  Anvers.  La  nuit  du  25  au  26  ,^ la  tranchée  est  ouverte 
devant  la  citadelle ,  qui  capitule  le  5>i .  Le  4  juin ,  le  roi  fait 
son  entrée  dans  Anvers  ^  le  ')o  ,  il  part  pour   Versailles.   Le 

.  .prince  de  Conti,  détaché  de  l'armée  pour  faire  le  siège  de  JMons, 
ouvre  ,  la  nuit  du  £4  au  25  juiii  ,  la  tranchée  devant  cette  plac^^ 
où  il  entre  victorieux  le  10  juillet.  Le  16^  il  assiège  Charléroi^ 

^  «et  s'en  rend  maitre ,  le  2  août,  par  composition.  Saint-Guilain 

se  rend  dans  le  même  tems  au  marquis  de  la  Fare.  Le  maréchaf 

.<de  Saxe  vient  trouver  le  prince  de  Conti^  afin  de  concerter  avec 
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lui  sur  les  moyens  de  ddposter  les  ennemis  du  camp  de  Mazi  i 
si  fameux  dans  l'histoire.  Voulant  couper  aux  ennemis  la  coin- 
.munication  des  vivres  par  la  Meuse ,  le  mare'chal  d<f(acbe  M.  de 
Lowendal  pour  s'emparer  de  Hui,  où  ii  entre  le  21.  Les  en- 
nemis, ayant  e'té  contraints  de  quitter  les  environs  ^e  Namur, 
son  altesse  M.  le  comte  de  Clcrmont  \  chargée  ,de  faire  le  sié^ 
de  cette  importante  place,  Pinveslit  le  5*  septembre,  ouvre  la 
tranchée  la  nuit  du  12  au  i5  ,  prend, la  ville  Je  19,  et  le  château 
le  3o  :  toutes  les  troupes  delà  garnison  se  rendent  prisonnières* 
.Le  marëcbal-com'e  de  Saxe  termine  cette  glorieuse  campagne 
par  la  défaite  des  ennemis  à  la  bataille  de  Kaucoux,   donnée 
le  11  octobre;  les  allies  y  perdent  douze  mille  hommes,   tu^s 
ou  blesse's,  et  trois  mille  prisonniers, cinquante  pièces  de  canon 
et  neuf  drapeaux.  Si  le  jour  n'eût  manqué,  la  victoire  était  dca 
plus  complètes  ;  mais  la  nuit  qui  survint ,  et  des  incidents  sin- 
guliers ,  fixeront  les  avantages  des  Français  ,  et  sauvèrent  le 
reste  de  l'armée  alliée,  dont  une  partie  se  retira  dans  le  camp 
des  Romains,  sur  la  montagne  de  Saiot-Pierre,  etl'aulrè  passa 
la  Meuse,  da^ns  la  plus  grande  confusion.  Les  Anglais  ,  les  Ha- 
novriens  ,  les  Hessois  ,   les  Hollandais  et  les  Bavarois ,  arrivés 
depuis  deux  jours  à  l'armée  du  prince  Charles ,  furent  les  seuls 
sur  qui  tomba  tonte  la  jperte.  £a  Itniie ,  la  campagne  est  bien 
différente  de  celle  de  Flandre.  Pendant  que  don  Philippe  fait 
le  siège  dn  cliâteau  de  Milan  ,  k  roi  de  Sardaigne  marche  vers 
Asti ,  qu'il  investit  le  5  mars.  M.  de  Montai  ,•  qui  y  comman^ 
daît ,  n'étaot  point  secouru  ,  est  obligé  de  se  rendre  prisonnier 
avec  la  garmsoa.  Ce  revers  engage  don  Philippe  à  sortir  de 
Milan  le  19  ,  peur  se  retirer  à  Pavie.  Les  armes  autricbienucs 
commencent  à  reprendre  le  dessus.  Le   27   du  même  mois  , 
6uastat)a  se  soiKuet  au  prince  de  Lichtenstcin.  Les  AatiichieDs 
se  rendent  ensuite  maîtres  de  Casai»  et  assiègent  Valence.   Le 
général  Brounn  iovestit  Parme ,  d'eu  Je  marquis  de  Castellar 
sort ,  la  nuit  du  19  au  :;»o  avril ,  à  la  tète  de  cinq  mille  iiomines  » 
et ,  s'ouvrant  un  passage  à  travers  les  ^ennemis  ,  il  fait  la  plua 
belle  retraite  ,  et  joint  l'armée  espagnole ,  commaudée  par  I^ 
comte  de  Gages.  Le  2a  avril ,  Parme  capitule.  Le  2  mai ,  V»> 
lence  se  rend  au  général  Leutrum.  Le  16  juin  ,  don  PhUippe 
attaque  ,  près  de  Plaisance  ,  les  ennemis ,  qui  l'obligent  à  se 
retirer.    Après  s'être  emparés   de   Séravalle  et  de  Gavi  ,    les 
Autrichiens  marchent  vers  Gênes ,  et  forcent  plusieurs  défilés  y 
^entr'autres  cehii  de  la  Bochetta.  Don  Philippe  fient,  le  24  août, 
*  un  conseil  de  guerre  à  Gênes  ,  en-  conséquence  duqœl  il  prend 
la  route  d'Antibes ,  et  les  troupes  de  France  et  d'Espagne  dé-> 
filent  vers. Nice.  Le  6  septembre ,  Gênes  se  rend  au  marquis  de 
BoUa,  général  de  l'armée  autrichiei^ne»  D'un  autre  côté,  le  roi 
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de  Sardaigne  ^'cknpare  de  Sayone  et  de  Final  avec  ses  châteaux  : 
il  investit  la  citaaelle  de  Savone  ,  qui  se  défend  jusqu'au  iH^ 
de'cembre.  Après  ces  expe'ditions  y  les  troupes  autncBiennes  et 
pie'montaises ,  s'ëtant  jointes ,  marchent  vers  le  comté  Se 
Nice,  où  elles  entrent  le  i6  octobre.  Don  Philippe  se  retire  ^ 
de  l'avis  de  ses  lieutenants-généraux ,  laissant  des  garnisons 
dans  la  citadelle  de  Yillefranche  et  dans  le  cliAtcau  de  Montalbaii  ^ 
il  fait  repasser  le  Var  à  son  armée  le  18,  et  se  rend  à  Antibes 
avec  le  duc  de  Modène.  Quelques  jours  après  ,  le  roi  de  Sar- 
daigne arrive  à  Nice  :  un  détachement  de  sept  cents  homme* 
passe  le  Var  par  ses  ordres  ;  il  est  enveloppé  par  le  marquis 
de  Crussoly  et  partie  taille  en  pièces  ,  partie  fait  prisonnier. 
Le  25  ,  la  garnison  du  château  de  Yintimille  est  obligéii  de  ca- 
pituler j  après  une  vigoureuse  résistance;  la  citadelle  de  Viile- 
franche  éprouve  le  même  sort.  La  nuit  du  29  au  3o  novembre, 
les  ennemis  passent  le  Var ,  entrent  en  Provence,  s'avancent; 
jusqu'à  la  ville  de  Grasse,  bnilent  le  bourg  de  Saint-Laurent  et 
deux  autres  villages  ^  et  vont  camper ,  le  5  décembre  ,  sons 
Antibes  ,  dont  ils  font  le  blocus.  Le  maréc]}ul  de  Bellc-Isle  , 
envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de  Maillcbois  ,  se  rend  ,  le 
premier  décembre,  à  l'armée  de  Provence; il  arrête  les  progrès 
des  ennemis  qui ,  malgré  leur  supériorité  ,  ne  peuvent  s'établir 
en  de-çà  de  l'Argens,  ni  s'emparer  d^aucun  poste  important. /La 
révolution  ,  arrivée  à  Gênes  dans  ces  circonstances  ,  fait  une 
lieureuse  diversion.  Les  Génois ,  supportant  impatiemment  la 
pesanteur  du  joug  des  Allemands,  se  révoltent  à  l'occasion  d'un 
coup  de  canne  donné  mal  à  propos ,  prennent  les  armes  le  5 
décembre  ,  fout  main-b^sse  sur  tous  les  Aulrichieys  qa'ils  ren- 
contrent, les  chassent,  le  10,  de  plusieurs  postes ,  le  i5  de 
celui  de  la  Bochetta  ,  et  enfin  se  rendent  tellement  maîtres  ,  que 
le  calme  est  rétabli  dans  Gênes  ,  et  les  boutiques' y  sont  ouvcries 
le  16.  Cette  révolution  coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  aux 
Allemands.  5wr  mer,  M.  de  la  Bourdonnaie,  gouverneur  de 
l'ile  Bourbon  ,  après  avoir  battu  et  dispersé  la  (lotte  anglaise  , 
fait  une  descente  près  la  ville  de  Madras  ,  dont  il  s'empare 
le  21  septembre,  el  convient  avec  le  gouverneur  d'un  rançon- 
nement  montant  à  treize  ou  quatorze  millions  de  notre  monnai^-'- 
Le  gouverneur  de  Pondichéri  refuse  de  tenir  ce\^  convention  » 
et  garde  la  ville  jusqu'à  la  paix.  L'escadre  de  Tamiral  Lestock- 
mouille  ,  le  premier  octobre  ,  dans  la  baye  de  Poulduc,  sur  Ic^ 
côtes  de  Bretagne  :  M.  de  Saint-Clair  ,  commandant  les  troupe' 
de  ce  débarquement,  commence  le  même  jour  à  faire  débarqurr 
cinq  mille  hommes,  qui  s'emparent  du  château  de  Coydor  :  le 
lendemain ,  il  fait  débarquer  le  ixstc ,  consistant  eu  deux  mille 
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hommes  ;  le  3  ,  il  s'empare  da  bourg  de  Gtiidel;  le  4i  >1  s*ap^ 
proche  de  Lorient ,  et  envoie  sommer  la  ville  de  se  rendre  ;  le 
7  an  soir^  il  se  retire  après  avoir  atlaqué,  tout  le  jour ,  la  ville 
avec  un  £eu  très-vif;  le  8^  saisi  d'une  terreur  panique  ,  il  se 
Kembarqoe  avec  précipitation ,  sans  remporter  d  autre  fruit  de 
cette  descente ,  que  le  ridicule  d'une  en^eprise  vaine  et  mal 
concertée. 

Il  fallait  au  dauphin  une  nouvelle  femme  après  la  mort  de  k 
première ,  pour  continuer  la  suite  des  héritiers  de  la  couronne. 
Le  9  feVrier  1 747 ,  Marie- Josepbe ,  fille  du  roi  de  Pologne  , 
électeur  de  Saxe  ,  s^rriye  à  Versailles ,  et  il  l'ëpouse  le  même 
jour.  En  Provtrnce  ^  les  Autrichiens  et  Piëmontais,  qui  sem* 
Liaient  vouloir  envahir  toute  la  Provence  et  le  Dauphiné  ,  sont 
chasses  l'épe'e  à  la  main  de  poste  en  poste  ,  et  enfin  oblige's ,  Je 
5  février ,  de  repasser  le  Var  avec  précipitation.  Le  25  mai ,  le 
comte  de  Belle-Isle ,  frère  du  maréchal ,  se  rend  maître  du  fort 
Saint-Honorat,  et  le  26  de  celui  de  Sainte-Marguerite.  Le  5  juin, 
le  maréchal  de  Belle-Isie  passe  le  Var  :  le  4  9  ^^  ^^^^  ouvrir  ia 
tranchée  devant  Moutalban  ^  dont  la  garnison  se  rend  prisonnière 
Je  5.  Villefranche  capitule  le  11.  Le  19  juillet,  le  comte  de 
Belie-Isle  attaque  les  retraochements  que  le  roi  de  Sardaigne 
avait  fait  construire  sur  le  plateau  du  col  de  l'Assiète ,  pour 
couvrir  Exiles  et  Fénestrelles.  Ces  retranchements  étaient  pro- 
fonds ,  palissades  ,  garnis  d'artillerie  et  défendus  par  vingt  et  oa 
bataillons.  Le  comte  gravit  pour  y  arriverjavec  vingt-huit  batail- 
lons ,  à  travers  un  feu  plongeant  de  mousqueterie  et  de  canon  et 
Une  grêle  de  grosses  pierres.  Trois  fois  repoussé  avec  une  perte 
considérable  ,  trois  fois  il  revient  à  la  charge.  A  la  fin  il  tombe 
percé  4^  vingt  blessures  à  côté  de  quatre  mille  morts  et  de  deux 
mille  blessés.  Ceux-ci ,  ramenés  a  firiançon  ,  éprouvèrent  la 

fénérosité  de  M.  d'Audiffret»  lieutenant  deroi,  et  de  son  épouse, 
^e  mari  vendit  sa  vaisselle  a'argent  pour  les  secourir,  et  la  dame  » 
près  d'accoucher  prit  elle-même  le  soin  de  panser  leurs  blessures 
de  ses  mains.  Elle  mourut  en  s'acquitlant  de  ce  pieux  ofiice  , 
dont  sou  état  actuel  semblait  la  dispenser.  Le  18  octobre,  l'infaut 
D.  Philippe  fait  attaquer  divers  postes  des  environs  de  Vic- 
timille  ,  occupés  par  les  ennemis  ;  ils  eu  sont  chassés  eu  trois 

i'ours  avec  uiCè  perle  considérable.  A  Gênes j^  le  marquis  de 
iotta ,  au  désespoir  de  son  expulsion  de  Gênes  y  fait  dUTérentes 
tentatives  pour  y  rentrer  ,  saus  autres  succès  que  de  perdre 
beaucoup  de  monde.  Il  est  ensuite  rappelé.  Le  comte  de  SchuU 
jembourg  ,  qui  le  remplace ,  est  attaque,  le  14  avril,  dans  le 
poste  de  la  montagne  du  Diamant ,  dont  il  sVtait  emparé  ,  et 
battu  par  les  Génois,  secondés  par  les  troupes  auxiliaires  de 
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f'raince  et  cTEspagne  ;  ce  grand  ge'nëral  a  la  )ainb''e  cassée  d'une 
chute  de  cheval  dans  l'action.  Le  i  mai ,  le  duc  de  BoufHera 
arrive  à  Gênes  pour  y  commander  les  troupes  destinées  au  se^ 
cours  de  la  république  :  après  s'être  signalé  en  différentes  occa- 
sions, etavo^r  remporté  de  grands  avantages  sur  les  Autrichiens^ 
il  tombe  malade  de  la  petite  vérole  ,  et  meurt  le  2  juillet ,  âgé 
de  quarante-deux  ans ,  généralement  regretté  de  la  noblesse  et 
du  peuple.  En  reconnaiesance  des  services  qu'il  a  rendus  k 
Gênes ,  le  grand-conseil  a  inscrit  sa  famille  parmi  celles  de  la 
première  noblesse  de  la.républicp]e.  Le  comte  de  Schullembourg 
voyant  son  armée  extrêmement  affaibKe  et  diminuée  par  tant  de 
tentatives  inutiles  sur  Gênes ,  lève  le  blocus  et  se  retire  entière*^ 
ment  le  6.  Le  9,  les  Génois  font  chanter  le  T'a  Dewn  enactiona 
de  grâces ,  et  établissent  à  perpétuité  une  procession  générale 
pour  le  }our  de  la  Conception  de  la  Sainte-» Vierge.  Le  i5,  le 
loarqois  de  fiissî*  arrive  à  Gênes  avec  un  nouveau  eonvoi,  et 
prend  le  commandement  de  l'armée.  Il  est  remplacé ,  sur  la 
îlo  de  septembre»  par  le  duc  de  Richelieu^  qui  a  son  audience 
publique  du  doge  le  2  octobre  }  et  le  1 5  du  même  mois,  il  se 
met  à  la  têle  des  troupes  de  la  république.  Cette  puissance ,  par 
délibération  d'un  grand  conseil ,  tenu  le  18  octobre  1748»  a 
accordé  au  duc  de  Richelieu  les  mêmes  honneurs  qu'à  M.  de 
Boufflers ,  en  inscrivant  son  nom  et  celai  du  duc  de  Fronsac  , 
son  fils ,  dans  le  Livre  d'Or  >  les  déclarant  nobles  .génois  ,  eux 
et  leurs  descendants  }  dans  le  même  tems  le  duc  de  Richelieu  a 
été  honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France  par  le  roi  (Voj. 
Gènes  >.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  maréchal  de  Saxe  arrive  à 
Bruxelles  le  5 1  mars  1 747  «  et  règle  les  dispositions  des  sièges 
qui  doivelt  ouvrir  cette  campagne  ,  dont  le  but  était  la  con- 
qjucte  de  la  Flandre  hollandaise.  Le  17  avril,  le  régiment  de  la 
Morlière  s'empare  des.  deux  redoutes  de  Boucatitaven'etdeZay-r 
dick.  Le  22 ,  M.  de  Lowendal  se  rend  maître  du  fort  de  rEcluse, 
et  le  24  d'Islendlck.  Le  fort  de  la  Perle  se  soumet  le  même  jour, 
et  celui  de  Lieflienshocck  le  25.  La  nuit  du  5o  avril  au  1  mai , 
la  garnison  du  Sas-de-Gand  est  forcée  de  se  rendre  prisonnière. 
]Le  6  mai  ^  le  conunandant  du-  fqrt  Philippine  capitale ,  Hulst  se 
rend  le  1 1  ;  Axel  ouvre  seg  portes  le  16.  Pendant  l'espace  d*un 
mois ,  tout  ce  qui  est  entre  l'Escaut  et  la  mer  se  trouve  réduit 
BOUS  l'obéissance  du  roi ,  et  la  conquête  de  la  Flandre  hollan- 
daise est  achevée  par  MM.de  Lowendal  ctdeContadeSy  quoiqu'il 
y  eût  plusieurs  places  qui  n'avaient  point  été  atta(.|uées  dans  la 
guerre  dernière  ,  étant  jugées  impreftables,  et  d'autre»  qui 
avaient  vu  échouer  devant  elles  la  science  du  plus  grand  ingé- 
nieur qu'ait  eu  la  France.  La  prise  de  l'Ecluse  ayant  jeté 
Talarme  dans  la  Zélandc  ,  cette  province  nomme  de  son  cbefi-o 
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prince  d'Orange  stadhouder  ;  démarche  qui  est  suivie  par  îe* 
antres  provinces  ,  de  sorte  que  le  4  mai  ce  prince  est  reconnu  , 
en  cette  qualité',  par  les  e'tats-gëne'raux^  lesquels  déclarent  le 
6tadbouderat  hére'ditaire ,  non  seulement  en  faveur  des  mâles  , 
comme  on  Pavait  fak  en  1674  >  mais  même  en  faveur  des  pria- 
cesses  de  la  maison  d'Orange.  Ce  qui  cause  le  plus  d'inquie'tude 
à  la  province  de  Zëlande ,  c'est  un  amas  de  deux  cents  bâtiments 
plats  ,  suffisants  pour  le  transport  de  vingt  mille  hommes  ras- 
scmble's  au  Sas-de-Gand ,  sous  la  direction  de  M.  de  Lage  ^ 
officier  de  grande  réputation.  Le  29  mai ,  le  roi  part  de  Ver- 
sailles f  et  arrive  le  5i  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rend  ,  le  23  juin  » 
à  l'abbaye  du  Parc.  Le  2  juillet,  le  roi  ayant  sous  son  comman- 
dement le  mare'chal-comte  de  Saxe  ,  gagne ,  sur  les  allies  ,  la 
bataille  de  Lawfeldt^  vingt-neuf  pièces  de  canon, deux  paires  de 
timbales,  neuf  drapeaux  ,  sept  étendards  pris  sur  les  ennemis  ^ 
près  de  dix  mille  hommes  d'élite  de  troupes  anglaises ,  hano- 
vriennes  et  hessoises,  tues ,  huit  cents  prisonniers,  dont  plusieurs 
de  distinction ,  entr'autres  M.  Ligonier,  général;  enfin  la  re- 
traite des  ennemis  au-delà  de  la  Meuse,  caractérisent  assez  leur 
défaite  et  la  victoire  des  Français  qui  perdirent  de  leur  c6té  six 
mille  hommes  ,  tant  tués  que  blessés  ;  le  comte  de  Bavière  fat 
du  nombre  dos  premiers.  Le  comte  de  Clennont,  et  tous  les 
officiers-généraux  et  particuliers  se  signalèrent  par  des  actions 
au-dessus  de  tout  éloge.  Le  roi  s'étant  rendu  sur  le  champ  de 
bataille,  ne  put  retenir  ses  larmes  en  le  voyant  jonché  de  morts 
et  de  mourants.  Sire ,  lui  dit  le  maréchal  de  Saxe,  tnnt  de  cnt'^ 
nage  ne  vous  donnera  pas  un  pouce  de  terre  ;  il  nous  faudra 
décamper  demain.  Après  cette  victoire,  le  siège  de Berg-op-Zootn 
est  résolu.  M.  de  Lowendal  ,  chargé  de  cette  périllOTse  entre-  • 
prise  ,  y  arrive  le  12  juillet ,  ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  14  au 
-i5,  et  emporte  d'assaut,  le  i5  septembre,  au  graud  é^pnnemeut 
de  toute  l'Europe,  et  surtout  des  Hollandais,  une  place  soutenue 
d'une  puissante  armée,  et  ravitaillée  sans  cesse  en  tout  genre  , 
par  mer  et  par  terre  ;  place  devant  laquelle  Paient  autrefois 
échoué  les  plus  grands  généraux,  le  duc  de  Parme  en  i5B8,  et 
le  marquis  de  Spinola  eu  1622.  Après  la  prise  de  la  ville  ,  tous 
les  forts  capitulent,  et  les  garnisons  se  rendent  prisonnières. 
Cette  journée  coûte  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés.  On 
•ne  put  empêcher  le  pillage ,  parce  que  la  place  fut  prise  de  nuit. 
Les  troupes  firent  un  butin  considérable.  On  trouva  dans  le 
port  dix  «sept  bâtiments  chargés  de  provisions  ,  avec  cette  ins- 
cription sur  chaque  hsitqwti  A  Vinx^in cible  garnison  de  Berg^op^ 
'Aoom,  Le  roi  apprend-la  nouvelle  de  la  prise  de  Bergop-Zoom 
le  17  ,  et  nomme  sur-le-champ  M,  de  Lowendal  maréchal  de 
{•raocç,  La  campagne  paraissant  /laie  par  ce  dernier  siège ,  le  roi 
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fixe  son  dëpart  au  25,  et  se  rend  à  Versailles  le  26.  Sa  majesté 
avait  nomme' ,  sur  le  point  de  partir,  M.  le  mare'chal  de  Saxe 
commandant-gdnéral  des  Pays-Bas.  La  nuit  du  28  au  39,  la 
tranchée  est  ouverte  devant  le  fort  Frédérik  .  qui  capitule  le  1 
octobre  5  Lillo  se  rend  le  i2«  et  ensuite  le  fort  de  la  Croix. 
L'armée  se  sépare  le  23  jusqu'au  26  ,  et  le  i  novembre  ,  toutes 
les  troupes  destinées  à  Hiverner  dans  les  Pays-Bas  sont  rendues 
dans  leurs  quartiers.  Tel  fut  pour  la  France  le  succès  d'une 
campa|;ne  dans  laquelle  ïe&  ennemis  ,  fiers  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  dans  l'Italie  l'année  précédente  ,  semblaient 
devoir  tout  envahir ,  et  se  flattaient  de  nous  réduire  à  la  défen- 
sive. Sur  mer  y  nous  n'eûmes  pas  les  mêmes  succès.  Le  14  juin , 
l'escadre  du  marquis  de  Jonquières  ,  composée  de  quatre  vais- 
seaux et  de  cinq  frégates  ,  est  enlevée  ,  près  du  cap  Finistère  , 
par  Ja  flotte  anglai.se  d€  l'amiral  Ansoïi ,  forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne.  Le  25  octobre  ,  combat,  à  la  hauteur  du  même  cap  , 
entre  l'escadre  française  de  M.  l'Étenduère  ,  consistant  en  huit 
vaisseaux  ,  et  la  flotte  anglaise  de  vingt  vaisseaux  de  la  première 
force,  commandée  par  le  vice-amiral  Ha wcke.  Ces  deux  combats, 
très-inégaux ,  dans  le  dernier  desquels  il  n'échappa  que  deux 
vaisseaux  français  ,  achevèrent  de  détruire  notre  manne  ,  qui 
avait  été  fort  négligée  depuis  la  mort  de  Louis  le  Grand. 

L'année  1748,15/1  Flandre,  le  12  avril,  Maëstrîcht  est  investi 
par  la  plus  belle  manœuvre  de  guerre  qui  ait  été  faite  depuis  long- 
tems.  Elle  avait  été  concertée  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  qui 
J'exécuta,  et  par  deux  hommes  peut-être  uniques  chacun  en  leur 
genre,  M.  de  Camille  ,  maréchal-dcs-logis  de  Parmée,  et  M.  du 
Verncy ,  aussi  célèbre  dans  l'art  des  subsistances  que  le  premier 
dans  l  ordonnance  des  marches.  Cette  manœuvre  était  telle  que 
les  ennemis  également  inquiets  pour  Luxembourg,  Maëstricht 
et  Breda  ,  divisèrent  leurs  troupes,  et  facilitèrent  ainsi  l'inves-- 
tisscment  de  Maëstricht.  On  ouvrit  la  tranchée  le  1 5  devant  la 
place.  Le  maréchal  l'avait  souvent  dit  :  La  paix  est  dans  Maès^ 
iricht  '  et  l'événement  vérifia  cetle  espèce  de  prédiction.  Les 
alliés  alarmés  de  voir  les  Français  déjà  maîtres  d'une  partie  de 
leurs  barrières ,  près  de  forcer  les  autres  et  d'envahir  la  Hollande, 
sont  enfin  obligés  d'avoir  recours  à  ta  ne'gociation  ,  et  de  deman- 
der eux-mêmes  la  paix  ,  après  l'avoir  refusée  tant  de  fois.  Le  roi^ 
par  une  générosité  plus  grande  que  celle  qu'on  a  tant  admirée 
dans  Scipionà  l'égard  d'Ànliochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  veut 
bien  accorder  la  paix  à  ses  ennemis  vaincus  ,  aux  mêmes  condi- 
tions qu'il  la  leur  avait  offerte  avant  que  de  battre  leurs  armées 
et  de  forcer  leurs  barrières.  Le  6  mai ,  le  gouverneur  de  Maës* 
tricht  arbore  le  pavillon  blanc  5  le  7 ,  la  capitulation  est  signée  ^ 
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le  10 y  la  garnison  sort  avec  les  kooneurs  de  la  guerre.  Le  ri^ 
du  même  mois,  la  cessation  des  actes  d'bostilitc  est  publiée  à^ 
Bruxelles  et  dans  les  deux  arme'es.  Enfin  te  traite  définitif  d^ 
paix  est  signe'  à  Aix-la-Chapelle  le  18  octobre  ,  par  les  pfe'nipo* 
tentîaires  des  rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Angleterre ,  de  Iv 
reine  de  Hongrie ,  du  roi  de  Sardaigae  ,  des  ëtats  généraux  ,  dit 
duc  de  Modène  et  de  la  république  de  Gènes.  Ce  t#ailé  de  paix 
est  sans  exemple ,  et  sera  à  jamais  nu^morable  »  par  la  modération' 
d'un  roi  victorieux  qui  s'arrête  au  milieu  de  ses  victoires,  et  par  le 
désintéressement  avec  lequel  il  sacrifie  ses  coaquètea,  tandis  q«*il 
peut  faire  la  loi  à  des  ennemis  vaincus ,  et  contraints  d'impk>rer 
sa  clémence  Dans  les  Indes  orientmles ,  les  anglais  ignorant 
Tarmistice  publié  en  Europe  ,  font  uae  descente ,  aons  la  conduite 
des  amiraux  Boscai^en  et  Griffin,  a»  port  de  Gondooloa ,  à  cinq 
lieues  de  Pondicliéri }  pi  y  le  ad  août ,  ils  mettent  le  siège  devant 
cette  ville,  pour  lequel  ils  avaient  fait  des  préparatifs  formidables. 
La  place  est  défendue  par  M.  Dupleix  avec  toute  la  valeur  et 
l'intelligence  qu'on  pouvait  désirer.  Le  siège  esl  levé  le  17 
octobre. 

La  paix  reçut  le  sceau  de  l'authenticité  par  la  publication  qui 
s'en  fit  le  la  février  X'j^c^  à  Paris.  La  multiplicité  des  degrés  4^ 
juridiction  fat  diminuée  a«  mois  d'avril  par  l'édit  qui  réunit  les' 
prévôtés  et  vicomtes  aux  bailliages  et  sénéebaussées.  Le  aSpiilfaeC» 
les  Anglais»  en  conséquence  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  évacuent 
File  Royale  ^  ou  Cap-fireton ,  et  le  fort  de  Louisbourg ,  qu*il» 
remettent  aux  troupes  du  rei.  Cependant  ils  ne  cessaient,  depuis 
la  paix ,  d'inquiéter  nos  colonies  y  voisines  de  TAcadie  ,  on  nou^ 
vclle  Ecosse,  dont  ils  cherchaient  à  éti^q^re  les  limites  aux  dépens 
du  Canada.  La  cour  de  France  ,  dès  le  mois  de  juin,  en  avait 
porté  ses  plaintes  à  celte  de  Londres,  et  lui  avait  proposé  de 
nommer ,   de  part  et  d'autre  ,  des  commissaires  pour  régler  è 
'l'ajuiable  les  limite»  des  colonies  anglaises  et  françaises.  En  coa* 
séquence  le  roi  d'Auclctcrre  chargea  MiVi.  Shirlai  et  Mildmai  , 
de  traiter  cette  affaire  a  Paris  avec  MM.  de  la  Galissonière  et  de 
Silhouette ,  que  le  roi  de  France  avait  nonunés  de  son  coté.  An 
mois  d'août,  édit  portant  défenses  à  tous-  gens  de  main-morte 
d'acquérir  j  ou  de  recevoir  aucuns  fonds  ,  rentes  »  eu  maisons  ^ 
sans  avoir  obtenu  des  letlres-palentes  »  lesquelles  ne  seront  ei¥- 
registrées  qu'après  nue  information  faite  de  l'utilité  et  de  Tin- 
commodité,  uans  les  Indes  ortenlaleSf  le  S  août,  les  Français, 
établis  a  Pondichérî,  remportent,  sur  le  prince  d'Arcate,one 
grande  victoire  qui  leur  procura  la  cession  de  nouvelles  terres 
avec  la  ville  de  Alasultpalan. 

Les  commissaires   des  cours  de  Versailles  et   de  Londres 
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s'occupaient  cependant  à  déterminer  les  limites  qui  s(fparcnt 
TAcadie  du  Canada.  Ayant  acheTë  leur  travail  ^  ils  se  remettent 
leurs  mémoires  respectifs  le  ai  sepleitabre  1750.  MM.   de  la 
Galissonnière  et  de  Silhouette  pre'tendent  dans  le  leur  que  TA- 
cadie,  telle  qu'elle  a  ete'  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  d*U«* 
trecht,  c'ost-à-dire ,  suivant  ses  anciennes  limites  ^  commence 
à  Texf rémité  de  la  baie  française,  depuis  le  cap  Sainte-Marie, 
ou  le  cap  Fourchu,  qu'elle  s'étend  le  long  des  c6tes,  et  se  ter- 
mine au  cap  Ganseau.  MM.  Shirlai  et  Mfldmai  soutiennent,  aa 
contraire ,  qu'elle  s'étend  depuis  la  rivière  de  Kinebeki  jusqu'au 
golfe  de  Samt- Laurent,  et  du  fleuve  Saint  -  Laurent ,  par  le 
nord ,  jusqu'à  l'Océan  \  ce  qui  allait  à  rendre  les  Anglais  maîtres 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint-Lanrent,  depuis  Québec  jus- 
qu'à son  embouchure  >  et  de  toutes  Ies.e6te8  ,  aepuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'Isthme  :  par-là  se  trouvait  coupée  la  communi- 
cation du  Canada  avec  la  Louisiane*  Il  y  eut  des  réponses  et 
des  répliques  qui  exercèrent  les  commissaires  pendant  plus  de 
quatre  ans,  et  où  l'on  prodigua  l'érudition  en  pure  perte.  Riea 
ne  fut  décidé  ;  les  Anglais  voulaient  la  guerre,  et  les  hostilités 
continuèrent  tîu  côté  de  TAcadie  et  de  FOyo.'Le  1*'  novembre  , 
édit  pour  rétablissement  d'une  noblesse  militaire.  Jusqu'alors , 
la  profession  des  armes  n'avait  point  la  vertu  d'anoblir,  même 
dans  les   premiers  grades  ,  en  sorte  qu'un  officier  de  fortune 
rentrait  dans  la  classe  des  roturiers  en  se  retirant  du  service , 
quelque  gloire  qu'il  y  eût  acquise.  Le  roi,  paf  son  e'dit,  accorde 
les  droits  et  privilèges  de  la  noblesse ,  pour  eux  et  leurs  des- 
cendants >  à  tons  ceux  qui  le  serviront  dans  ses  troupes  y  au 
moins  en  qualité  de  capitaines,  et  dont  le  père  et  l'aïeul  l'auront 
servi  dans  la  même  qualité  (i).  Le  27  novembre,  M.  d'Agues- 
seau  remet  entre  les  mains  du  roi  la  dignité  de  chancelier  dont 
il  étail  pourvu  depuis  le  a  février  1717,  et  les  sceaux.  Sa  ma- 
jesté nomme  chancelier  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Mesnil , 
premier  président  de  la  cour  des  aides,  et  donne  les  sceaux  à 


(i)  Maïs  Louis  XVI,  ^t  son  éàU  du  11  ixini  1781  ^  a  révoqaë  celte  déci- 
sion, noii'«sculeniCtti  eu  déclaffiMt  inhabile  pour  la  8fii(«  è  devenir  capitaine 
louL  ofiGcier  qui  ne  sera  pas  nob^  de  quatre  généraûooa,  mais  encore  en  in- 
terdisant les  grades  railiiaiies  à  tous  les  ofOriers  roturiers.  he%  fils  des  chevaliem 
de  S.  Louis  sont  exceptés,  h  la  vérité,  de  cette  exclusion;  mais  ceue  faveur 
est  nécessairemeni  bien  limitée,  car  plusieurs  des  ofïiciers  d'aujourd'hui,  non- 
noblos,  peftveiii  moarir  capitaines ,  sans  avoir  obtenu  la  croix  A  Oieu  ne 
plaise,  au  reste,  que  nous  prétendions  blâmer  ce  nouveVédii.  Nout  soaiicrivoofl 
«tt  contraire  de  très  tK>n  cœur  à  Tapotogie  victorieuse  qu'en  %  faite  an  homm» 
4e  génie  contre  certains  froadears  enthousiastes  el  absolus. 


r  Voy.  Annales  Polit*  1781 ,  i5  sepU  pp.  ^a-Çi.) 
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M.  de  Machault,  conlrôlcnr-gëneral  des  finances.  Le  5o,  M.  U 
maréchal  comte  de  Saxe  meurt  au  château  de  Chambord ,  âsé 
de  cmqaaote-quatre  ans  ;  son  corps,  porte'  à  Strasbourg,  y  a 
été  inhumé  dans  le  temple  lulhérieu  de  Saint*Thomas ,  où  le 
roi  lui  a  fait  ériger  un  superbe  mausolée ,  pour  servir  de  mo» 
nument  aux  services  inestimables  que  ce  grand  homme  a  rendni 
a  la  France  (i). 

La  noblesse  indiG;ente  manquait  de  ressources  pour  (aire 
élever  ses  enfants  d'une  manière  conforme  à  leur  naissance  et 
Utile  à  l'état  Le  roi ,  Tan  1761  ,  pourvut  à  cet  inconvénient,  en 
fondant,  au  mois  de  janvier,  une  école  militaire.  Cet  établisse- 
ment, imaginé  par  M.  d'^rgenson,  l'emporte  incomparablement 
sur  celui  de  Saiut-Cyr,  fondé,  par  Louis  XIV,  pour  deux -cent 
cinquante  demoiselles.  Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'A- 
guesseau.  Si  les  lois  eussent  été  perdues ,  on  les  eut  retrouvées 
daus  la  mémoire  de  cet  illustre  chef  de  la  magistrature.  Il  n^éiait 
étranger  dans  aucune  faculté  des  sciences  ;  mais  il  possédait  par« 
faitement  la  jurisprudence  et  les  belles-lettres  :  ses  vertas  ré- 
pondaient à  ses  talents.  Le  i5  septembre,  madame  la  dauphine 
accouche,  à  Versailles  ,  4^uu  iils^ue  l&roi  nomme  duc  de  Bour- 
gogue.  Cette  naissance  cause  des  transports  de  joie  dans  toute  la 
france.  Sa  majesté  donne  ordre  à  l'hôtel -de-ville  d'employer, 
à  marier  six  cents  filles,  les  sommes  qu'il  destinait  à  être  em- 
ployées, à  cette  occasion ,  en  fêles  et  en  réjouissances  publiques* 
Cet  exemple  eut  des  imitateurs  à  la  cour  et  en  province. 

La  France  perd^  l'an  1752,  un  grand  modèle  de  vertu  dans 
la  personne  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  mort ,  le  4  février ,  à 
Sainte-Geneviève  de  Paris.  Depuis  plusieurs  années,  il  était  re- 
tiré dans  cette  maison,  uniquement  occupé  de  l'étude  des  livres 
saints ,  où  il  fit  de  grands  progrès ,  et  de  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  dont  il  devint  un  excellent  modèle.  Le  10,  ma- 
dame Henriette  de  France  meurt  à  Tàge  de  vingt-quatre  ans. 
Elle  emporta  dans  le  tombeau  l'amour,  l'estime  et  les  regrets 
de  la  cour,  qu'elle  avait  mérités  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Le 
18  avril,  arrêt  du  parlement,  en  forme  de  règlement,  portant 
défense  de  Jaire  aucuns  actes  tendants  au  schisme  ^  et  aucun 
refus  de  sacrements ,  sous  prétexte  de  défaut  de  représentation 
de  billets  de  confession  et  de  non -accepta lion  de  la  bulU 


(1)  Deitx  grenadiers,  vUiunt  un  jour  ce  umple,  s'arrtîtent  an  lombean  da 
maréchal,  le  regardent  en  silence,  puis  tirant  ieur^  «.ibrcs,  les  pussent  sur  oc 
nionument,  comme  pour  en  aiguiser  le  tranchant ,  après  qnoi  il$  se  retirent  t 
l'œil  fixe  sur  la  terre ,  s^ans  prolércr  un  seul  mot*  Que  d^éio^ueaoe  dana  cêH 
«loge  moci  ! 
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Zaes  années  à  P/aris  ei  ailleurs.  L!arrét  ne  Les  fit  point  cesser» 
•es  prélats  qui  les  açitorisaiept»  copt^stèrent  au  parlement  sa. 
çonipétence  ,  en  ce  qyiî  conoerae  radminiitration ,  même  pu* 
blique,  des  sacrei7i£nls.  Le  parlement  soutint  son  arrêt,  et  sévit 
contre  les  contrevepiin is.  Èdù  du  .mois  d^août ,  qui  fixe  le 
lyombre  des  maîtres  de$  reapèles  à  quatre-vingts.  (  £n  iSoa^ 
lorsque  Pfii|ippe  le  Bel  rendit  le  parlem,ent  sédentaire,  ils  n'é-* 
trient  que  six  ,  donttlcpjc.suiF^iept  le  roi,  et  les  quatre  autres 
furent  attachés  au  pav'Lçipent.  De  là. vient  que  les  maîtres  des 
requêtes  ne  peuvent  jr  iivoir  yoix  qu'au  nombre  de  quatre,  lis 
y  ont  ran^  et  séance  après  les  présidepts  .à  mortiers.) 

La  contradiction  paraissant  augmenter  le  iipmbre  des  ^efui 
de  sacrements,  loi,n  de  le  diminuer,  le  roi,  par  lettres-patentes 
.du  22  février  1753,  enjoint  au  parleipent  de  surseoir  à  toutes 
poursuites  et  procédure  concernant  cette  matière,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  ait  auiren^cnt  ordonné.  Le  parlement  arrè^  qu'il 
sera  fait  des  remontrances  sur  ces  lettres.  Sa  majesté,  instruite 
àcH  objets  de  ces  remontrances  ,  refuç.e  f]e  l,es  recevoir.  Le  5  mai  j 
nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  jussion ,  pour  Penre^s- 
trement  de  celles  du  22  février.  Le  7  ,  arrêté  du  par^em^nt , 
par  lequel  il  déclare  nft  pouvoir,  sans  i^anquer  à  ^on  devoir  et 
à  son  serment,  of»tempêrer  auxdites  lettres  en  forme  de  jussion. 
Le  ç),  les  magistrats  qui  composent  le3  enquêtes  et  les  rçquètef 
sont  exilés  en  difi*éréntes  villes  du  res^prt,  et  quatre  djQn|;ro 
eux  constitués  prisonniers.  Le  1 1 ,  la  gran4'c^dmbre  iç^  transr 
féréa  à  Pontoise.  Le  8  septembre ,  madame  la  daupbii^e  /iccpucbp 
d'un  prince  à  qui  le  roi  donne  le  nom  de  diic  d'A^ijui^une  :  ce 
prince  mourut  le  22  février  suivant.  I^e  7  et  le  Ô  novembre,  Ja 
grand'chambre  est  exilée  à  Spissops.  JLiC  1 1  ,  lettres* pateptes 
pour  l'établissement  d'une  chambre  ray^le  à  Piiris ,  jijljestiip^e  à 
rendre  la  justice  à  la  place  du  parlement.  M.  le  chancelier  fait 
l'ouverture  de  ce  tribunal ,  le  i5,  aux  6r^ds-Âugustips. 

Les  Anglais  q^  depuis  le  jdt^rpjer  traité  Je  paix  méditaient  une 
pouvelle  eoerrie  coJiiitre  nous,  ^  d/écjaiièrfint  enfin,  l'an  1^54»  par  la 
construction  qu'ils  font  d'un  fart  en  Amérique ,  sur  nos  terres  voi- 
sines de  l'Acadie.  ^.  de  Cpntrec<7eur,  commandant  du  Canada , 
leur  députe  M.  ,de  Jun^pnviUe  ,  cbar^  d'une  lettre  par  laquelle 
ils  étaient  invités  à  ne  point  troubler  la  paix ,  et  a  se  retirer 
des  terres  appartenantes  à  la  France.  Le  .député  est  indigne- 
ment assassiné ,  le  a4  ™^^  »  par  ceux  à  quOa  lettre  était  adressée, 
^et  son  escorte,  composée  de  trente  hon^mes,  faite  pritopuière.  Le 
5  juillet ,  M.  deVilliers,  frère  de  M.  de  Jumonville ,  pour  venger 
cette  perfidie  I  marche ,  par  ordre  du  commandant ,  contre  Us 
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Anglais I  attaque  et  leur  enlève  le  fort  de  la  Nécessité;  mais  lom 
de  faire  subir  anx  assises  la  peine  du  talion  ,  qu'ils  Tnerilaient 
pour  la  mort  de  son  frère,  il  se  contente  d'exiger  qu'ils  rendeat 
m  trente  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  en  le  massacrant;  con- 
dition qui ,  toute  modérée  et  équitable  qu'elle  était,  (îit  très*mâl 
exécutée.  En  France^  madame  la  dauphinemet  au  monde,  le  i^ 
août,  a  Versailles ,  le  doc  de  Berri.  Le  a  septembre ,  le  roi  donne 
une  déclaration  célèbre,  qui  impose  un  silence  absolu  sur  les  dis* 
putes  qui  troublent  l'église  de  France ,  et  cbarge  ses  parlements 
d'j  tenir  la  main.  I^  4 ,  celui  de  Paris  est  rétabli  dans  ses 
fopciionSy  et,  le  lendemain ,  il  enregistre  la  déclaration. 

Cette  loi  ne  calma  point  la  fermentation  qui  agitait  le  clergé. 
L'an  1755,  le  28   mai,  il  ouvrit  sa  grande  assemblée,  dans 
laquelle  on  dîscnta  principalement  trois  questions  relatives  aux 
troubles  présents  de  l'église  ,  le  degré  de  respect  dû  à  la  bulle, 
la  notoriété  du  droit  et  du  fait ,  et  la  compétence  en  matière  de 
sacrements.  Les  prélats  de  l'assemblée  sont  divisés  ,  seize  contre 
dix-sept,  sur  ces  trois  points.  Ne  pouvant  s'accorder,  ils  con- 
viennent d'écrire  une  lettre  en  commun  au  pape ,  pour  avoir 
son  sentiment.  Le  17  novembre  ,  madame  la  daophine  accouchci 
Â  Versailles ,  d'un  prince  que  le  roi  nomme  comte  de  Provence. 
En  Amérique^  l'amiral  Boscawcn ,  à  la  tête  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  anglais ,  s'empare,  au  mois  de  juin ,  de  deux  vaisseaux 
français  qu'il  rencontre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.   Cet  acte 
dliostilité  tient  lieu  aux  Anglais  d'une  déclaration  de  guerre. 
Le  roi  de  France,  en  étant  instruit,  rappelle  de  Londres^ son 
ambassadeur  ;  il  ordonne  en  même  tems  ac  faire  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  avoir  raison  de  cette  insuite  faite  à  soa 
Ï pavillon  et  à  sa  couronne.  Le  9  juillet ,  combat  sur  l'O^o,  près 
e  fort  du  Quesne ,  entre  les  Français  et  les  Anglais.  Ceux-ci 
furent  complètement  battus  ;  Braddok  ,  leur  général ,  périt  avec 
prescpie  tous  les  officiers  dans  l'action.   On  trouva  parmi  ses 
papiers  le  projet  formé  par  le  ministère  anglais  d'enlever  aux 
Français  la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions  en  Aménqne. 
Le  i**"  septembre ,  nouvel  échec  pour  les  Anglais;  un  corps  de 
mille  cinq  cents  bonmaés  de   leurs  troupes ,  commandé  par  le 
colonel  VVilliams,  est  défait  près  du  lac  Georges,. en  C^ada, 
par  M.  Dicskau ,  qui  tombe  entre  les  mains  des  ennemis  en  Us 
poursuivant.' 

Le  roi,  déterminé  à  mettre  en  œuvre  toutes  ses  forces  de  terrcct 

'de  mer  contre  les  Anglais ,  donne  ordre ,  au  mois  de  janvier  lySd, 

d'armer  trois  forte^  escadres ,  dont  Tune  est  destinée  pour  TA- 

mérique,  et  les  deux  autres  doivent  rester  dans  les  rades  de 


t 
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Brest  et  de  Toalon,  prêtes  à  se  porter  oix  le  besoin  exîp;erâ.  Sa 
majestë  Domme,  dans  le  même  mois,  le  maréchal  de  BelTe-lsIe 
généralissime  des  côtes  de  TOcëan ,  et  le  maréchal  de  Richelieu 
fénéralissime  des  côtes  de  la  Mëditerranëe.  Le   12  avril,  ce 
dernier  part  des  iles  d'Hières  ,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes, 
sur  une  escadre  conduite  par  M.  de  la  Galîssonnicre.  La  con- 
quête de  rile  de  Minorque  était  l'objet  de  cet  armement.  Le  17, 
1  escadre  aborde  à  l'ile ,  et  le  débarquement  se  fait  sans  obstacle  1 
.Deux  jours  après,  le  maréchal  de  Richelieu  se  rend  maître  dé 
la  ville  de  Ciutadella;  de  là,  il  marche  à  la  ville  dé  Port-Ma-^ 
hon,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes.  Les  Anglais  l'avaient 
abandonnée  pour  se  retirer  dans  le  fort  Saint- Phi  lippe ,  oii  ils 
avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces.  Cette  place,  par  l'avan- 
tage de  son  assiette  et  la  bonté  de  ses  fortifications,  était  regardée 
en  Angleterre  conmae  imprenable.  M.  de  Richelieu  n'en  jugea 
pas  de  même  :  le  8  mai ,  il  commence  à  l'attaquer  avec  sou  ar- 
tillerie, qu'il  avait  placée  sur  le  mont  des   Signaux.  Le  ao, 
M.  de  la  Galissonnière ,  qui  couvrait  le  siège  avec  son  escadre  , 
livre  bataille  à  l'escadre  anglaise,  ^i  venait,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  fiing,  porter  du  secours  auK  assiégés.  Il  remporte  sur 
elle  une  pleine  victoire,  quoique  inférieure  en  nombre  de  vais- 
seaux, et  l'oblige  à  se  réfugier  en  désordre  à  Gibraltar,  sans 
avoir  pu  remplir  son  objet.  Le  malheureux  Bing  ,  de  retour  en 
Angleterre ,  paya  de  sa  tête  cet  échec  l'année  suivante.  Le  siège 
cependant  allait  lentement ,  par  l'impossibilité  où  l'on  était  de 
faire  des  tranchées,  faute  de  terre.  £niin,  la  nuit  du  27  au  28 
juin,  M.  de  Richelieu  ayant  fait  faire  une  attaque  générale  des 
cinq  forts  qui  soutenaient  la  place,  en  emporte  trois ,  et  effraie 
tellement  les  assiégés  par  cette  entreprise ,  également  heureuse 
et  hardie,  qu'il  les  détermine  à  capitnler.  On  lenr  accorde  les 
honneurs  de  la  guerre ,  avec  promesse  d'être  conduits  à  Gi- 
braltar, et,  le  2q,  ils  remettent  les  forts.  Le  général  victorieux 
s'embarque,  le  6  juillet,  pour  retourner  en  France,  laissant  le 
comte  de  Lannion  pour  gouverneur  de  l'ile ,  avec  une  forte  gar- 
nison.  La  guerre  était  alors  déclarée  en  forme  par  le  roi  de 
France ,  dès  le  ao  juin,  à  l'Angleterre;  et,  le  i""  mai  précédent, 
ce  monarque  avait  fait  un  traité  mémorable  d'alliance  avec  Pim« 
pératrice  reine   de  Hongrie.  Au  mois  d/octobre,  sa  majesté, 
instruite  de  l'invasion  de, la  Saxe  faite  par  le  roi  de  Prusse  ,  et 
de  l'entrée  de  ce  prince  dans  la  Bohême,  donne  ordre  de  faire 
zuarcher  vers  l'Allemagne  une  armée  de  vingt -quatre  mille 
hommes,  sons  le  commandement  du  prince  de  Soubise;  c'était 
le  secours  stipulé ,  avec  la  reine  de  Hongrie ,  par  le  traité  du 
j*'  mai.  Le  17  novembre,  le  parlcfiient  supprime  le  bref  de 
N*.  S.  P.  le  pape,  du  16  octobre,  en  réponse  aux  évêqucs  de 
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France.  Les  troubles  continuant  toujours  à  i'ot;ca^ion  oe  1^  Imlle, 
le  roi  donne  ^  le  i  o  décembre ,  une  déclaratioa  par  laquelle  sa 
jinajestë  ordonne  4fU0  ions  ses.  suffis  aient ,  powr  ladite  conêti- 
tution  y  le   respect  et  la  sotMissioft  éfnî  lui  ëont  dus ,  sans 
néanmoins  quon  puisse  lui  attribuer  Ât  dénomination ,-  le  ca- 
Yacièrèi  ni  tes  effets  de  règle  de  foi  ^  prestY-it  et  nouveau  le 
silence  sur  cette  niatièfe  y  l'envoie  aux  yotfé^  ecclésiastiques  la 
Connaissance  du  refus  des  sacrtèihents  s  p^i^nret  c^)>endant  aux 
iuagîstrats  de  punir  tes  auteurs  de  ces  refus  /  et  atcorde  une 
amnistie   géneVaie  pour  ie  passé..  Le   i3  «   M  inajeslé  sVlaut 
rendue  au  parlement,  y  tient  un  Ht  de  jui^tice>  dans  lequel  elle 
fait  enregistrer  cette  décUration  »  arec  une  «ûtre  sYir  la  police 
dû  parlement ,  et  un  édit  portant  snppiression  des  deux  ébambrei 
et  des  présidents  des  enquêtes.  Ce  xiowp  d*anmHlé  nêiél  la  coos- 
ternatton  dans  le  parlemetal.  Les  présidents  et  cfonseillers  dei 
en'qu'êtês  et  requêtes ,  croyant  leur  état  cbaugé  et  altéré  par  la 
deuxième  déclaration,  prennent  le  p«rrtî,  avec  plu^urs  con- 
seillers de  la  grand'chAmbre ,  de  donner  à  M.  té  chaticeKer  la 
démission  de  leurs  charges,  ^/i  Canada  ^  le  iftarquls  de  Moal- 
çalm,  arrivé  de  France  au  mois  de  mai,  avec  un  renfort  conn- 
dérable,  enlève  aux  Anglais,  kf  i5  aoÀt^  le  foft  Onhirto, situé 
près  du  lac  de  qe  nom ,  et,  le  lendemarn,  ceuic  de  Chouageoft 
de  Georges.   Dans  ces  trois  placés ,  qfàe  les  Anglais  avaient 
élevées  sur  un  terrain  paft  eux  usurpé  dorattit  4a  paix ,  le  vain- 
qaeur  fit  mille  six  cents  prisonniers,  s'empara  â'ehvrron  dent 
cents  grosses  pièces  d'artillerie,  et  d^ne  grande  quantité  dç 
boulets  et  de  munitions  de  toutes  espèces   Cette  conquête,  qui 
ne  coûta  que  cinq  ou  six  hommes  à  M.   de  Montcalm,  décon- 
certa les  projets  des  Anglais  sur  nos  colonies  du  Canada  et  de 
la  Louisiane.  Les  trois  forts,  aussitôt  après  leur  prise,  forent 
démolis  par  les  Français. 

Le  5  janvier  1767 ,  est  un  de  ces  jours  funestes  dont  nul  boa 
français  ne  peut  se  rappeler  le  souvenir  sans  ho'rreur.  Le  roi , 
sur  les  six  heures  du  soir,  montant  en  cërrosse  pour  aller 
souper  k  Trianon ,  est  frappé  d'un  coup  de  couteau  au  côt^ 
droit  entre  les  cotes  ^  par  un  forcené  de  la  lie  du  peuple ,  rioffliné 
Bobert-François  Damiens  ,  que  la  justice  poursuitail  Àl^rs  poor 
crime  de  vol.  Heureusement  la  blessure  de  sa  majesté  oe  &t 
point  mortelle.  Le  scélérat  ftit  arrêté  sur-le-chaftrp.  Les  m^gii- 
trats  ,  qui  étaient  restés  à  la  grand'chambre ,  assistés  déS  princes 
et  des  pairs  ,  le  ooTidadinérent ,  le  26  mars ,  à  la  peine  des  r^' 
cides  ,  et  le  a8  il  Ait  exécuté.  Le  9  janvier^  mort  de  ficrnsrd  \t 
Bovier  de  Fontenelle  ,  le  Nestor  des  gens  de  lettres.  Il  était  âf^ 
de  cent  ans  moins  un  m<^.  Le  i  septembre ,  sa  majesté  reu- 
biit  le  parlement  de  Paris  aans  ses  fonctions ,  après. aroir  èsuui 
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ordre  an  chancelier  de  rendre  les  démissions  aux  membres  de 
cette  compagnie,  qui  les  avaient  données.  £lle  remet  en  même 
tems  aitz  gens  du  roi  nne  déclaration  ^  interprétative  de  Fédit  du 
mois  de  décembre  dernier,  laquelle  fut  enregistrée  le  lendemain 
ài'assemblée  des  chambres.  Le  9  octobre,  madame  ladaaphine 
met  au  monde  un  fils  que  le  roi  nomme  comte  d'Artois.  Les  états 
d'Artois  députent  à  sa  mtajesté  pour  la  remercier  de  l'hooneiH- 
qu'elle  a  fait  à  leur  province  de  donner  son  nom  au  jeune  prince. 
Happet  des  évéques  exilés  pour  cause  de  refus  des  sacrements.  L^e 
25  octobre  y  mort  de  dom  Augustin  Calmet,  abbé  de  Séuones, 
célèbre  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  ouvrages  à^M  le  plus 
considérable  est  son  Commentaire  littéral  sur  toute  l'Ëcriture 
Sainte  (1).  En  Allemagne^  le  roi  ne  jugeant  point  suffisant  le 
secoursx^Ie  vingt-quatre  miHe  bomnves  qu  il  avait  envoyé ,  l'aco- 
tomne  précédent,  sur  les  frontières  d'Allemagne ,  pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'impératrice-^reine  et  du  roi  de  Pologne , 
fait  partir,  au  commencement  du  printems  de  cette  année ,  nne 
artnée  de  cent  mille  hommes  pour  la  Westphalie.  M.  le  prince  do 
Soilbise  prend  le  commandement  de  cette  armée  )uftqu'à  Tarrivée 
du  maréchal  d'Estrécs ,  que  le  roi  en  avait  novuniè  général.  Le 
6  avril ,  un  détachement  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  ,  qui 
s'étaient  jointes  aux  nôtres ,  enlève  au  roi  de  Prusse  la  viUe  de 
C^êves.  Le  8 ,  an  autre  détachement  des  mêmes  troupes  prend 
Wesel  ;  et  dans  l'espace  de  huit  jours ,  le  roi  d«  Prusse  est  dé- 
pouillé de  ses  états  de  Clèves  et  deGueldre,  à  i'exceplion  de  la 
ville  de  Gueldrc,  qu'on  se  contenta  d'investir,  et  qui  se  rendit 
ensuite  sans  coup-férir.  Le  17  avril,  Lipstndt  est  pris  par  le 
comté  de  Saint-Germain.  Toutes  ces  ei^[^éaitions  se  firent  parles 
ordres  du  prince  de  Soubise  ,  qui  remit  le  commandement  de 


(i)  Dom  Ftengé«  son  neTeti  et  son  éncoaséOr,  k  SeDoDéi ,  aymit  demsnilé 
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»  mon  zèle.  » 

Des onctes  sticf<*s  qae  Dien  daigne  nous  rendre, 

Son  tniTuil  assidu  perça  robscuriit*; 

Il  fit  plus,  il  les  crut  avec  sinpliciit* , 

£t  fut  par  ses  vertus  digne  de  les  eoieodre. 

u  II  me  semble  au  moins  que  je  rends  justice  k  la  science,  k  h  ibi ,  h  la  mo*> 
»  dcsiJc.  h  la  vertu  de  feu  D.  Galmet  ;  niais^  ne  pourmi  jamais  ocWbrer,  ainsi 
h  que  je  le  toiHlrais,  sa  mémoire,  qui  me  sera  inunimenl  chère.  » 

Cet  hommage,  rendu  à  la  religion  et  à  la  ▼«riQ,  est  rcmarqtiable  sous  b 
plume  .d*un  homme  cjui  a  «  souteat  ontragu  Tono  et  l'autro  de  vive  voix  et 
par  ccrlt. 
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Tarmëe  an  maréchal  d'Estrëes ,  arrive  a  Wesel  sur  Ta  fin  d'avriL 
Les  nremières  opérations  du  maréchal  se  tournèrent  contrje  le  duc 
de  Cumberland ,   qui  était  campé  à  Bielefeld  avec  ramaée  an- 
glaise. Par  ses  différentes  marches  et  contre-marches,  il  l'in- 
quiète de  manière  que  ,  craignant  d'être  enfermé  dans  son  camp  , 
il  l'abandonne  et  repasse  le  Weser  pour  défendre   réîcctorat 
d'Hanovre.  Le  5  juillet,  le  marquis  d*Anvet  s'empare  d'Embden 
et  de  l'Oost-Frise^  cette  province  appartenait  au  roi  de  Prusse  de- 
puis 1744  ^^'il  d  ^tai*  devenu  maître  par  rexliriclion  de  la  in«ïî- 
son  d'Oosf^Frise.  Le  26, bataille  dUastembeck,  près  d'Hamelcu» 
gagnée  par  le  maréchal  d'Eslrées ,  contre  le  duc  de  Cumberland 
qui   bientôt  est  obligé  d'abandonner  aux  Français  î'électorat 
d'Hanovre  avec  tous  les  états  de  la  maison  de  Brunswick.  Vers 
le  même  tems  le  maréchal  de  Richelieu ,  qui  commandait  sur  le 


mée.  Le  nouveau  général  poursuit  le  duc  de  Cumberland;   ce 
prince  au  lieu  de  diriger  sa  retraite  par  la  droite  pour  se  rappro- 
cher du  côté  de  Magaebourg  et  donner  la  main  au  roi  de  Prusse, 
prend  par  la  gauche,  et  entre  par  le  duché  de  Werden.  .11  ny 
resta  pas  long-tems.  Le  maréchal  de  Richelieu ,  toujours  à  ses 
trousses ,  l'oblige  à  se  retirer  auprès  de  Stade.  Là  il  se  trouve 
tellement  acculé  par  l'armée  française  ,  qu'il  ne  peut  éviter  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée ,  ou  de  subir 
telle  autre  loi  que  le  vainqueur  voudra  lui  imposer.  Dans  cette 
extrémité ,  il  emploie  la  médiation  du  roi  de  Danemarck  pour 
obtenir  un  armistice ,  avec  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  La  naé- 
diation  est  acceptée  ,  et  en  conséquence ,  le  10  septembre,   on 
£ait  la  fameuse  convention  du  camp  de  Closter-Severn ,  par  la- 
quelle, sous  la  garantie  de  S.  M.  danoise,  le  prince  anglais  s'cn- 
gnge  à  reuvoyer  ses  troupes  auxiliaires  ,  à  passer  l'Elbe  avec  la 
partie  de  son  armée  qu'il  ne  pourra  placer  dans  la  ville  de  Stade 
ni  aux  environs ,  à  ne  point  permettre  à  la  garnison  de  cette  ville 
do  faire  aucun  acte  d'hostilité ,  ni  de  franchir  les  limites  qui  lui 
aeront  marquées ,  et  enfin  à  laisser  les  troupes  françaises  en  pos- 
session de  firemen  et  de  Werden  jusqu'à  la  paix.  Rien  ne  fut 
moins  solide,  comme  on  pouvait  sV  attendre,  que  ce  traité.  Le 
duc  de  Cumberland- ayant  été  rappelé  en  Angleterre ,  la  cour  de 
Londres   se. crut  afiranchie  des  engagements  qu'il  avait  pris. 
Celte  infidélité  fut  le  salut  du  roi  de  Prusse .  ,sur  qui  allait  re- 
tomber, sans  cela ,  tout  le  poids  de  la  guerre  en  Allemagne.  Le 
.a5  décembre ,  le  maréchal  de  Puchelieu  ^  ayant  repassé  PAller, 
oblige  les  Hanovriens^  qui  avaient  repris  les  armes  malgré  la 


.   DES  ROÎS  DE  FAANCE«  SÔy 

tonvention  de  Closter-Severn ,  à  se  retirer  à  LunAourg ,  avec 

ftcrte  de  cinq  à  six  cents  bommes.  Dans  les  Indes  orientales  ^ 
e  24  mars  ,  les  Anglais  enlèvent  à  la  compagnie  française  des 
Iodes  le  comptoir  de  Cbaudernagor,  à  rembouchure  da  Gange. 
En  Canada ,  les  Français  remportent  sur  les  Anglais  divers 
avantages,  dont  le  principal  est  la  prise  du  fort  Georges,  ou 
Guiliaume-Henri,  sur  le  lac  du  Saint-Sacrement^  que  M.  de 
Montcalm  leur  enleva  le  ^aoàt. 

Jusqu'en  i758,  il  n'y  avait  eu  en  France  aucuue  règle  ^xe  pour 
la  promotion  des  officiers  dans  les  régiments.  Souvent,  au  sortir 
du  collège,  un  ëcolier,  tout-à-coup,  se  trouvait  à  la  tête  d'une 
compagnie ,  et  souvent  un  lieutenant ,  après  un  an  de  service  ^ 

Eassait  au  grade  de  colonel.  Frappé  4'un  abus  si  contraire  à  la 
onne  discipline,  le  roi ,  le  39  mars  de  cette  année ,  y  remédia 
par  un  règlement  solennel  qui  porte  qu'à  l'avenir  aucun  oiïicier 
ne  sera  pourvu  d'un  régiment  qu'il  n  ait  auparavant  servi  pen- 
dant sept  ans ,  dont  cinq  en  qualité  de  capitaine ,  et  qu'on  ne 
pourra  pareillement  être   reçu  capitaine  sans  avoir  également 
été  deux  ans  cornette ,  enseigne ,  ou  lieutenant.  (  Journal  de 
Louis  XV.  )  Sur  les  cÔtes  de  France ,  une  flotte  anglaise  ayant 
mouillé,  le  5  juin ,  à  la  baie  de  Cancale ,  près  de  Saint*Malo , 
y  débarque  le  lendemain  quatorze  à  quinze  mille  hommes ,  qui 
marchent  vers  celte  ville  pour  en  faire  le  siège.  Mais  appre- 
nant qu'on  accourt  de  toutes  paris  pour  les  repousser ,  ils  re- 
tournent en  grande  hâte  à  leurs  vaisseaux ,  dans  lesquels  ils  se 
rembarquent  les   11,   12  et    i5   du  même  mois.  Le  7  août , 
deuxième  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  France.  Ils  en- 
trent dans  laville  de  Cherbourg ,  en  Basse-Normandie ,  dont  ils 
emportent  les  cloches  avec  quelques  canons,  et  se  rembarf^ucnt, 
)c  i5,  avec  précipitation.  Le  4  septembre^  ils  font  une  troisième 
<lescente  ,  au  nombre  de  treize  mille  hommes  ,  à  Saint-Brieur 
en  Bretagne.  Le  duc  d'Aiguillon  marche  contre  eux  en  dili- 
gence, les  atteint  à  Saint-Gast,  et  les  force  à  regagner,  en  dé- 
sordre ,  leurs  vaisseaux.  Dans  celte  déroute ,  ils  perdirent  plus 
cle  trois  mille  hommes,  tant  tués  que  noyés,  outre  sept  cents 
prisonniers   qu'on   leur  fit.   En   fVestphalie ,   les   Hanovriens 
s'étant  mis  en  marche  pour  s'emparer  de  Brémen ,  et,  par-là, 
couper  la  communication  de  notre  armée  avec  l'Oost-Frise  ,  le 
duc  de  Broglie,  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu ,  les  pré- 
vient, entre ,  le  16  janvier,  dans  Brémen,  et  s'y  établit  au  nom 
Ûg  sa  majesté  impériale.    Le  14  mars,  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  se  rend  maître  de  Minden ,  après  huit  jours  de  tran- 
•chée  ouverte.  Le  23  juin  ,  ce  prince  attaque ,  à  Crewcldt  sur  le 
•iB.hhi  ;  l'armée  française ,  commandée  par  6on  altesse  le  comte 
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de  Clermont  II  n'y  eut  que  notre  ai!e  gauche  qui  coinbattU  souj 
les  ordres  du  comte  de  SaintrGermaîn  :  elle  le  (ît  avec  beaucoup 
de  valeur;  et,  après  avoir  résisté  vigoureu^emcut  â  Tennetni, 
elle  se  replia  en  bon  ordre  sur  Nuits,  où  le  reste  de  l'armée 
s'était  porté.  Le  comte  de  Gisprs ,  fils  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
Jeune  officier  qui  donnait  les  plus  belles  espérances  9  périt  dans 
cette  affaire.  Le  a5  juillet ,  combat  de  ^underhausen  près  de 
Cassel.  Le  duc  de  Broglie ,  à  la  tête  de  sept  mille  hommes  de 
Vannée  du  prince  de  Soqbi^t  y  défait  huit  tp^ille  Ha«ovriena, 
commandés  par  le  priqce  d7sçn)bourgy  qui. courut  risque  d'être 
pris  en  fuyant.  Le  24  doût^  Le  marquis  de  Coutades^  à  qui  le 
comte  de  Clermpn travail  r^ipit,  le  0  juillet,  le  commandemeot 
de  l'armée  de  Westphalie  ,^eçoit  le  b^ton  de  nii^réchal  de  France. 
Le  10  octobre  »  le  pripce  de  Soubi^e  ga0M  la  bataille  ie  LuUel- 
berg,  au  pays  de  Cassel ,  sur  1  armée  d^fn  anglais,  Hanovriens 
et  Hessois;  le  bâtgn  de  .maréchal  4e  ^{vu)ci3y  àqvA  le  roi;rfao* 
nora  le  i^,  fut  le  prix  de  cet|«  victoire.  En  Canada,  \c  6  juillet, 
le  marqms  de  Montcalm  »  À  la  têts  4«  trois  m^tifi  deux  cent  <ùd- 

Juante  français ,  rr^mportie  une  victoire  coiopiète  sur  l'année 
es  Anglais  y  coofposée  d'epvironvji^gt  mille  hommes,  soua  les 
ordres  du  génçral  Abercrombi  >  près  4^  qqatre  mille  des  ennemis 
périrent  dans  l'action.  Cet  échec  pe  les  j^mpécha  pas  de  nom 
enlever  Louisbonrg  le  27  du  mêmi^  pnois. 

L'ordre  militaire  de  ^'nt-Loms  n'^^P^ettant  qu«  des  catho* 
]jques,  les  officiers  protest^ints  ^  nos  tr4^pfîs  s'en  trouvaient 
exclus,  et  rien  n y  suppléait  pot^r  annoncer,  pgr  une  nuinpie 
distinctivje,  la  dprée  et  la  bopté  de  leur  service.  .Pour  Itis  înr 
demniser,  Louis  XVii^stijtiia/çn  Jeur/av^j^r,  Je  11  juillet  1759, 
l'onlr^du  Mérite;,  dofît  ta  m^r^^^  4^  4i^tp»ciion  ^si  une  crois 
d'or,  sur  l'np  des  côtés,  de  l^quel^e  il  y  a  ime  épée  en  pal  avec 
ces  mots  :  Pro  viriuie  b/^ltcd,  et ,  .sur  le  r.eyers,  une  couronae 
de  l^aurieravec  ^ette  légende  :  Ludouicus  KV  instituit  lyâg. 
En  ff^esiphalœ y\e  iSavo-il,  le pr^^e Ferdinand  de  Bninswick, 
h.  la  tête  de  q^iarante  miJl^  bj^mv^^s  9  attaque  Le  village  de  Berg- 
hen,  à  deux  lieues  de  Francfort  ^  dans  lequel  il  y  avait  plusieurs 
brigades  de  notre  iufsu^teiie ,  ^oas  les  ordres  de  M.  de  firoglîe^ 
il  est  repoussé  trois  fois,  er,  eufîp,  forcé  de  ae. retirer,  après 
avoir  fait  Ane  nerjte  de  près  4e  dix  mille  hiOmmes ,  du  Dom^rt 
desquels  était  le  prince  /d'Iseiiphourg.  Le  9  juillet,  le  duc  de 
JBroglie prend ,  l'épée  à  la  main,  la  ville  de  Minden,  sur  le  We- 
^er;  la  troupe  4e  Fischer  fit  des  prodiges  de  valeur  ^en  celte  oc> 
ca$ion  ,  et  ce  fut  eU&.qui  emporta  Touvragie  qui  couvrait  la  t^ 
d«i  ppnt  de  JMînden.  Le  i«'  août,  bataille  de  Minden,  f^àgnét 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick ,  contre  Je  maréchal  de 
Contadcs ,  qui  est  obligé  de  se  retirer  à  Cassel.  En  Améiùfoft 
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hs  Anglais  fenlevent  aux  Français ,  le  2  mai ,  l'ile  de  la  Gua- 
deloupe. Le  18  septembre,  ils  se  rendent  maîtres  de  Québec, 
après  un  si^ge  de  soixante-quatre  jours.  Sur  mer,  combat  na- 
val a  la  câte  de  Lagos ,  le  17  août ,  entre  quatorjEe  vaisseaux  an* 
glais  et  sept  vaisseaux  français ,  commande's  par  M.  de  la  Clue , 
qui  en  perd  cinq,  et  se  retire  avec  les  deux  autres.  Le  10  sep- 
tembre,  l'escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Pokok, 
attaque  ,  à  la  hauteur  du  Goromandel,  l'escadre  française,  com- 
mandée par  M.  d'Âché.  Après  un  combat  de  deux  heures ,  lea 
agresseurs  sont  obliges  de  se  retirer,  et  l'escadre  française  va 
mouiller  le  i5  à  Pondichéri,  avec  le  secours  de  troupes  et  de 
munitions  de  euerre  qu'elle  y  portait.  Le  20  novembre  ,  combat 
à  la  hauteur  de  Belle-Ile ,  entre  Tescadre  française,  composée 
de  21  vaisseaux  de  ligne  et  de  6  frégates,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Conflans ,  et  l'escadre  de  l'amiral  Hawcke  ,  ren- 
forcée de  tous  les  vaisseaux  que  les  Anglais  avaient  à  la  c6te  de 
Bretagne.  Nous  famés  battus  ,  et  nos  vaisseaux  qui  étaient  en 
beaucoup  moindre  nombre  que  ceux  de  l'escadre   ennemie  , 
furent  dispersés. 

M.  le  duc  de  Broglie,  créé  maréchal  de  France  le  18  décembre 
1759,  répondit  à  cet  honneur  le  10  juillet  1760 ,  par  le  gain  de  la 
bataille  de  Corback,  enVétéravic ,  contre  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  qui  était  à  latêtede5oooohanovriens.  Le  prince  y  reçut 
un  coup  de  feu  dans  les  reins  ^  et  le  champ  de  bataille  nous  resta. 
Le  2  Octobre ,  un  corps  de  5 000  hanovriens  s'empare  du  château 
de  Clcves  ,  et  fait  prisonnière  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en 
un  bataillon  de  milice.  Le  16  octobre ,  combat  près  de  Rhin* 
berg  ,  sur  le  Bas-Rhin ,  où  iSooo  hanovriens ,  commandés  par  le 
prince  héréditaire  de  Brunswick ,  sont  mis  en  fuite  par  un  déta- 
chement de  l'armée  française ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Castries  qui  ,  la  veille  ,  avait  emporté  Rhinberg  l'épée  à  la 
main.  En  Canada ,  le  8  septembre ,  les  Anglais  se  renoent  maî- 
tres de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

La  mort  du  duc  de  Bourgogne ,  arrivée  le  22  mars  1 761,  dans 
sa  dixième  année  ,  couvrit  de  deuil  la  cour.  Ce  jeune  prince  était 
un  fruit  précoce  ,  il  avait  une  maturité  de  jugement ,  des  senti- 
ments ,  et  des  connaissances  au-dessus  de  son  âge.  Le  8  avril  , 
les  Anglais  font  une  descente  à  Belle-Ile,  et  sont  repoussés.  Ils  y 
reviennent  au  commencement  de  juin ,  et  malgré  la  belle  défense 
de  M.  le  chevalier  de  Sainte-Croix ,  ils  se  rendent  maîtres  ,  le 
7  juin,  de  la  citadelle,  dont  la  garnison  sort  libre  et  avec  les 
honneurs  delà  guerre.  Le  i5  août,  traité,  ou  pacte  de  famille^ 
conclu  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  ,  tant  pour  eux 
que  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  et  l'infant  duc  de  Parme,  par 
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lequel  ils  promettent  de  se  garantir  mutaellement  leurs  ^Lats,  et  de 
les  défenare  envers  et  contre  tous.  Par  ce  même  traité,  les  sajcts 
de  Tune  de  ces  puissances  qui  passeront  dans  les  ëtatsde  l'autre  , 
doivent  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les  nationaux.  Le^  18  et  19 
octobre^  les  cérémonies  du  baptême  sont  supplëdes  an  duc  de 
Bcrri ,  au  comte  de  Provence ,  au  comte  d'Artois  et  à  Madame- 
Le  dauphin,  leur  père,  s'était  fait  apporter  le  registre  baptistaire  : 
Voyez  ,  leur  dit-il  y  i>o/re  nom  placé  à  la  suite  de  celui  du 
pauvre  et  de  V indigent:  la  religion  et  la  nature  mettent  tous  les 
hommes  de  niveau  ;  la  vertu  seule  met  entre  eux  quelque  diffe-- 
Tcnce ,  et  peut-être  que  celui  qui  vous  précède  sera  plus  grand 
aux  yeux  de  Dieu,  que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des 
peuples.  En  Allemagne ^  le  i5  février,  le  prince  Ferdinand  fait 
une  irruption  subite  dans  la  Hesse  ,  dont  il  assiège  la  capitale^ 
ap(^s  avoir  remporte  divers  avantagés  sur  les  Français.  Le  ai 
mars  y  le  maréchal  de  BrogUe  met  en  déroute ,   près  de  Gmn- 
berg  ,  un  corps  de  troupes  ,  commandé  par  le  pntice  héréditaire 
de  Brunswick,  fait  prisonniers  2000  hommes  des  ennemis,  et  leur 
enlève  treize  pièces  de  canon,  avec  dix-neuf  drapeaux.  Le  conrite 
de  Stainville,  sous  les  ordres  duquel  le  combat  s'est  donné,  les 
poursuivit  dans  leur  retraite  ,   qu'ils  fireut  en  désordre ,  et  où  fis 
essuyèrent  de  nouvelles  perles.    Les  suites  de  celte  affaire  furent 
la  levée  du  siège  de  Cassel  et  l'évacuation  de  la  Hesse.  Le  i5  juil  • 
let ,  le  mare'chal  de  Broglie  ayant  été  joint  aux  environs  de  Socst 
par  le  prince  de  5oubise,  arrive  du  Bas*Rhin  avec  l'armée  qu'il 
y  commandait ,  attaque  ,  sans   succès ,   les  alliés  ,  commandés 
)ar  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.    Le  combat  recommença 
e  lendemain  près  du  village  de  Filingshausen  ,   où  les  Français 
avaient  passé  la  nuit ,  et  finît  par  la  retraite  du  maréchal  de  Bro- 
lie.  Nous  perdîmes  dans  cette  affaire  2400  hommes,  du  nombre 
esquels  furent  le  duc  d'Havre,  et  le  marquis  de  Rongé.  Lemar* 
quis  de  Vérac,  gendre  du  duc  dllavré,  eut  le  bras  cassé  du  même 
coup  de  canon  qui  blessa  mortellement  son  beau-père  et  le  mar- 
quis de  Rongé  avec  lesquels  il  se  trouvait  réuni  pour  le  moment. 
Le  25  septembre ,   le  marquis  de  Conflans,  détaché  de  l'armée 
du  prince  de  Soubise  ,   qui  s'était  séparée,  vers  la  mi-août  ,    de 
celle  du  maréchal  de  Broglie  ,  s'empare  d'Embdcn  occupée  par 
les  Anglais^  et  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Vers  le  même 
tems  ,  le   marquis  de  Yioménil ,  avec   un  détachement  de  la 
même  armée  ,  fait  la  conquête    du  comté  de  Diéphold.    Le  3 
octobre,  le  prince  de  Condé ,  pareillement  détaché  de  Tarméc 
de  Soubise ,  s'empare  de  la  ville  de  Meppen  ,  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  fait  prisonnière  de  guerre  la  garm'son. 
Le   10  ,  le  comte  de  Lusace,  à  la  tête  d'im  corps  de  saxons  , 
se  rend  maître  de  la  ville  de  WolfFenbuttel ,  dont  la  garnison 
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éprouve  le  même  traitement.  Dans  les  Indes ^  le  i5  janvier^ 
la  ville  de  Pondichéri ,  que  les  Anglais  tenaient  btoquëe  par  mer 
depuis  nerif  mois  ,  et  par  terre  depuis  le  mois  de   novembre  , 
se  rend  enfin  faute  de  subsistances.  Le  lo  février,  un  délaclie- 
mcnt  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes,  enlève  à  celle  de 
France,  le  comptoir  de  Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar.  Affaires 
ecclésiastiques .  Cette  année  commença  la  grande  affaire  de  la 
destruction  des  Je'suites  en  France.  Le    17  avril ,    M.  Tabbe' 
Chauvelin  ,  conseiller-clerc  du  parlement    de  Paris  ,    dénonce 
aux  chambres  assemble'es  les  constitutions  de  la  socie'te' ,  comme 
renfermant  plusieurs  choses  contraires  att  bon  ordre ,  à  la  dis- 
cipline de  1  église  et  aux  maximes  du  royaume.  Le  même  jour^ 
arrêt  qui  ordonne  aux  Jésuites  d'apporter,  dans  trois  jours,  au 
greffe  civil  de  la  cour,  un  exemplaire  imprimé  de  leurs  cous- 
lilutions^  ce  qui  y  le  lendemain,  est  exécuté.  Le  8  juillet,  d'a- 
près le  compte  rendu  par  les  gens  du  roi ,  de  l'examen  par  eux 
fait  des  constitutions  des  Jésuites,  arrêt  qui  ordonne  qu'il  sera 
nommé  des  commissaires  pour  examiner  tant  lesdites  consti" 
unions ,  que  le  contenu  audit  compte  rendu.   Cet  arrêt  est  im- 
médiatement suivi  d'un  nouveau  discours   de  M.  l'abbé  Chau- 
velin ,  par  lequel  il  dénonce  à  la  cour  les   opinions  pernicieuses, 
dans  le  dogme  de  la  moi*ale,  de  plusieurs  théologiens  jésuites  , 
t»nt  anciens  que  modernes,    d'où  il   résulte,   selon   lui,  que 
loi  est  l'enseignement   constant  et  non  interrompu   de  la  so- 
ciété. Le  roi  cependant  avait  nommé  de  son  côté  des  commis- 
saires du  conseil ,  pour  examiner  les  constitutions  des  Jésuites. 
Sur    leur    rapport ,    le    2 ,  août ,    sa    majesté   rend    une    dé- 
claration, par  laquelle  il  est  enjoint  aux  supérieurs   de  chaque 
7iiaison  de  la  société,  de  remettre^  dans  six  mois,    au  greffe 
du  conseil,  les  titres  de  leur  établissement  en  France.    Le  6, 
elle  est  enregistrée  au  parlement,   lequel  ,  par  arrêt  du  même 
jour  ,  reçoit  le  procureur-général  appelant  comme   d'abus   de 
plusieurs  bulles  ,  ou  brefs  concernant  le  régime  de  la  société. 
Autre  arrêt  du  même  jour,  qui  condamne  au  feu   divers  ou- 
vrages de  ladite  société ,  et  pour  statuer  définitivement  sur  ce 
qui  regarde  iesdits  livres ,  et  du  récit  fait  à  la  cour ,  le  8 
juillet ,  au  sujet  de  l'enseignement  constant  et  non  interrompu 
de  ladite  doctrine  dans  ladite  société ,  ainsi  que  de  V inutilité 
de   toutes  déclarations  ,  désaveux  et  rétractations  faites  à  ce 
sujet. . . .  joint  la  délibération  à  V  appel  comme  d^abus ,  interjeté 
par  le  procureur^général.»..  et  cependant ,  par  provision  ,  J'ai t 
défenses  à  tous  sujets  du  roi».*,  if  entrer  dans  ladite  société  , 
et  aux  membres  d*ice(le  de  les  recevoir ,  et  de  continuer  leurs 
leçons  publiques.  Le  10  octobre,  sur  la  demande  des  commis» 
iaires  du  conseil ,  chargés  de  rendre  compte  au  roi  des  consti- 
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tutioQS  des  Jésuites  y  sa  majesté  convoque  uue  assemblée  d*evé- 
ques ,  pour  avoir  leur  avis  sur  les  quatre  points  suivants  :  i^  de 
quelle  utilité  peuvent  être  les  Jésuites  en  France,  et  les  avan- 
tages ou  inconvénients  qui  peuvent  résulter  des  différentes  fonc- 
tions qui  leur  sont  confiées  ;  a*  de  quelle  manière  les  Jésaites 
se  comportent  dans  l'enseignement  et  dans  leur  conduite  sur 
les  opiniods  contraires  à  la  sûreté  de  la  personne  des  souverains» 
les  opinions  ultramontaines  »  les  libertés  gallicanes  et  les  quatre 
fameux  articles  du  clergé  ;  3^  quelle  est  leur  conduite  sur  la 
subordination  qui  est  due  aux  évêques ,  et  s'ils  n'entreprennent 
rien  sur  les  droits  et  fonctions  des  pasteurs  ;  4*  quelle  tem- 
pérament on  pourrait  apporter  en  France  à  l'autorité  du  général 
des  Jésuites ,  .telle  qu'elle  s'y  exerce.  L'assemb-lée  des  évéques 
s'ouvre  ,  le  5o  novembre ,  cbez  M.  le  cardinal  de  Luynes  «  et 
continue  ses  séances  pendant  tout  le  mois  suivant.  Elle  n'éiait 
d^abord  composée  que  de  trente>>sept  prélats;  mais  à  la  dernière 
séance  ,  qui  se  tint  le  3o  décembre ,  il  s'en  trouva  cinquante  et 
un ,  dont  quarante-cinq  furent  entièrement  favorables  aux  Jé« 
suites,  et  les  six  autres  furent  d'un  avis  contraire. 

L'Angleterre,  dans  le  mois  de  janvier  1763»  ayant  déclaré  la 
guerre  à  l'Espagne  y  celle-ci ,  de  concert  avec  la  France ,  la  dé<* 
clara  le  20  juin  suivant  au  Portugal  pour  empêcher  les  Anglais 
de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres.  JSn  France  »  Te  6 
août ,  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  qui  juge  l'appel  comme  d'a- 
bus des  bulles  y  brefs,  constitutions  et  règlements  de  la  société 
des  Jésuites  ;  déclare  qu'il  y  a  abus ,  dissout  cette  société;  fait  dé- 
fenses aux  jésuites  d'en  porter  l'habit,  de  vivre  sous  l'obéissance 
du  général  et  des  autres  supérieurs^  d'entretenir  aucune  corres-- 
pondancc  ,  directe,  ou  inairecte,  avec  eux;  leur  ordonne  de 
vider  les  maisons  dépendantes  de  la  société ,  avec  défenses  de 
vivre  en  commun  entre  eux  ;  les  déclare  incapables  de  posséder 
aucuns  bénéfices ,  d'exercer  aucuns  emplois  ecclésiastiques  »  o.i 
municipaux ,  qu'ils  n'aient  préalablement  prêté  le  serment  porté 
audit  arrêt;  réserve  de  procurera  chacau  d'eux ,  sur  leur  requcCr, 
la  pension  alimentaire  dont  ils  auront  besoin.  Les  autres  parle- 
ments du  royaume,  à  l'exception  de  deux,  prononcèrent  de 
même,  dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la  suivante  ,  la  disso- 
lution du  corps  des  Jésuites  dans  l'étendue  de  leurs  ressorts  ; 
mais  aucun  ne  le  fit  avec  la  même  unanimité  que  celui  de  Paris. 
Le  5o  août ,  le  parlement  de  Dombes  enregistre  la  déclaration 
du  roi,  portant  union  de  la  principauté  de  Dombes  à  la  cou- 
ronne. Le  comte  d'Eu  avait  cédé  à  sa  majesté,  le  28  mars  ,  cctre 
principauté,  et  avait  reçu  en  échange  le  comté  de  Gisors  ,  avec 
d'autres  terres.  En  Allemagne ,  le  24  juin ,  les  maréchaux  d'E^ 
trécs  et  de  Soubise  ;  ayant  quitté  leur  camp  de  Grébcaslein  pour 
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se  rapprocher  de  Caasel ,  dout  les  ennemis  voulaient  s'emparer, 
furent  attaques  dans  leur  marche  parles  Anglais  :  plusieurs  corps 
de  l'arme'e  française  furent  maltraites;  mais  elle  arriva  au  terme 
/  et  empêcha  l'ennemi  de  s'emparer  de  Cnssel.  Le  5o  ao&t,  ba- 
taille de  Johannesberg  ,  près  de  Friedberg,  gagnée  par  les 
maréchaux  d'£strëes  et  ae  Soubise*  sur  le  prince  he'rëditaire 
de  BriiDSîFick,  Le  prince  de  Condë  eut  grande  part  à  cette 
victoire.  Le  2a  septembre ,  le  château  d'Ame'ncbourg,  attaqué 
par  les  troupes  du  roi ,  se  rend  par  capitulation.  La  garnison  , 
composée  d  anglais  et  d'hanovriens,  est  faite  prisonnière  de 
guerre.  Le  1  novembre  y  les  alliés  forcent  Casse  1  a  capituler  -,  la 
garnison  sort  libre  et  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  paix 
cependant  se  négociait  depuis  environ  six  semaines.  Le  10  sep- 
tembre y  le  duc  de  Betfort  était  arrivé  à  Paris  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire de  la  cour  de  Londres ,  et  le  duc  de  Nivernais  s'é- 
tait rendu  le  19  a  Londres,  avec  le  même  titre  ,  de  la  part  du 
roi  de  France.  Enfin ,  le  5  novembre  ,  les  articles  préliminaires 
de  la  paix,  entre  la  France,  l'Espagne  ef  rAngleterre,  sont 
signés  a  Fontainebleau ,  par  le  duc  de  Praslin  ,  le  duc  de  Bet- 
fort et  le  marquis  de  Grimaldi.  Ils  sont  compris  en  vingt-six 
articles,  dont  voici  les  principaux.  Le  roi  de  France  cède  à 
l'Angleterre  TAcadie ,  le  Canada ,  le  cap  Breton ,  la  Grenade  et 
les  Grenadins,  et  consent  au  partage  des  iles  neutres;  savoir ^ 
Sainte<^Lucie  pour  la  France,  Saint*Vinccnt ,  Saint- Dominique 
et  Tabago  pour  l'Angleterre.  Cette  dernière  puissance  confirme 
à  la  France  la  pêche  et  la  sécherie  de  la  morue  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve,  et  même  dans  le  golfe  de  Saint -Laurent  :  elle  lui 
restitue  la  Guadeloupe ,  Marie-Galante  ,  la  Désirade,  la  Marti- 
nique ,  avec  les  iles  ae  Saint-Pierre  et  de  Miquelon ,  pour  servir 
d'abri  aux  pêcheurs  français,  l'ile  de  Gorée  en  Afrique,  et  Belle- 
Ile.  La  f'rance  cède  le  Sénégal  à  l'Angleterre,  lui  rend  111e  de 
M  inorque ,  et  restitue  à  l'électeur  d'Hanovre  et  au  landgrave  de 
ïlesse,  tontes  les  places  qu'elle  leur  avait  enlevées.  Les  deux  puis- 
sances se  restituent  mutuellement  toutes  les  conquêtes  qu  elles 
avaient  faites  l'une  sur  l'autre  dans  les  Indes  orientales.  Le  même 
jour  que  la  paix  est  signée  à  Fontainebleau  ,  la  France  conclut 
avec  r£spagne  un  traité ,  par  lequel  elle  lui  cède  la  Louisiane. 

Ce  fîit  en  1 765  que  l'ouvrage  de  la  pacification  générale  des 
puistances  fut  conduit  à  sa  perfection  et  reçut  le  caractère  d'au- 
thenticité. Les  mêmes  ministres  qui  avaient  arrêté  les  articles  pré- 
liminaires du  traité  de  paix  définitif  entre  la  France ,  l'Espagne  et 
L'Angleterre,  le  signèrent  le  10  février  à  Paris,  sans  y  rien  chan- 
ger. Le  roi  de  Portugal  y  accéda  le-même  jour  par  un  traité  par- 
ticulier signé  de  don  Mello,  son  ambassadeur  et  plénipoten- 
tiaire. Le  i  5  du  même  mois;  les  plémpoteniiaires  de  la  reine  de 
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Hongrie  et  cenx  du  roi  de  Presse,  signent  pareillement  leur  traite 
à  Hnbersbourg,  eu  Saxe;  et  le  même  jour  ,  le  roi  de  Pologne  , 
électeur  de  Saxe ,  signe  le  sien  avec  le  roi  de  Prusse.    Le  calmé 
est  par  là  rctabli  dans  TËurope  entière.  Les  affaires  des  Jc'snites 
allaient  cependant  toujours  en  décadence.  Le  5  février,  le  par* 
li?ment  de  Paris  enregistre,  i°  un  édit,  par  lequel   sa  majesté 
Soumet  aux  ordinaires  ,  pour  le  spirituel,  les  collèges  ci-devant 
possèdes  par  les  Jésuites ,  et  pour  le  temporel ,  aux  cours  des 
j  liges  des  lieux  j  2**  des  lettres -patentes  pour  l'administration  de» 
biens  ecclësiasti«{nes  ,  possédés  ci-devant  par  les  Jésuite»;  5* 
des  lettres-patentes  pour  l'abréviation  des  procédures  daos  la 
discussion  des  biens  de  ladite  société. 

L'an  1764»  le  16  juin  ,  la  compagnie  des  Fndes  rétrocède  aa 

roi  le  port  de  Loricnt ,  les  c6tes  d'Afrique  et  les  îles  de  France 

et  de  Dourbon.  De  sa  part ,  le  roi  lui  remet  toutes  les  actions  et 

It'S  billets  d'emprunt ,  dont  il  était  possesseur,  et  Ini  laisse  pleine 

liberté  de  prendre  tels  arrangements  qu'elle  jugera-convenables 

pour  le  rétablissement  de  ^on  commerce.  Par  là  devenue  libre  , 

elle  nomme  des  syndics,  et  arrête  le  plan  d'administration  qu'elle 

entend  suivre  {Journ,  de  Louis  XV  ).  Le  6  septembre  ,  le  roi 

pose  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  Sainte-Gcnevièvie. 

Au  mois  de  novembre  ,  édit  envoyé  à  tous  les  parlements  ,  qui 

supprime  la  société  des  Jésuites  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 

penneltant  néanmoins  à  ceux  qui  la  composaient ,  de  vivre  en 

particuliers  dans  les  états  du  roi ,  en  se  conformant  aux  lois  du 

royaume.  Cet  édit  est  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  i  de* 

ccmbre ,  mais  avec  la  restriction  que  les  ci-devant  jésuites  ne 

pourront  approcher  de  la  ville  de  Paris  de  dix  lieues.   Le  17 

décembre,   enregistrement  au  parlement  d'un  édit  fort  ample, 

du  mrme  mois,  pour  la  libération  des  dettes  de  l'état. 

Rome  avait  jusque-là  gardé  le  silence  sur  la  conduite  qu'on 
tenait  en  France  envers  la  société.   Clément  Xlli ,  la  voyant 
légalement  abolie  dans  ce  royaume  ,  fit  effort  pour  la  relever , 
et  donna  dans  ce  dessein  une  constitution  par  laquelle  de  sa 
]>leine  puissance  et  autorité  suprême ,  il  confirmait  l'institut  des 
Jésuites.  Cette  bulle,  datée  du  7  des  ides  de  janvier  1764»  suivant 
la  style  florentin  (  ce  qui  revient  au  7  janvier  de  notre  année 
1765),  fut  supprimée  par  le  parlement  de  Paris,  le  11  février 
•ni vaut.  La  santé  du  dauphin  commença  dans  l'automne  de  cette 
année  à  dépérir.  Les  alarmes  et  les  vœux  des  bons  Français  ponr 
son  rétablissement  redoublèrent  à  mesure  qu'on  vit  le  mal  em- 
pirer. Il  y  succomba  enfin  à  l'âge  de  36  ans  ,  le  20  décembre  y 
an  château  de  [Fontainebleau  »  par  une  mort  très -édifiante,  et  fat 
iiilumié  le  29,  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  cathédrale 
de  S«n$.  La  piété  constante  de  ce  prince ,  ses  talents  et  »es  la* 
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mières  lui  ont  mérite  les  vifs  regrets  de  tonte  la  France.  Il  a  laissé 
de  Makie-Josephe  de  Saxk  ,  sa  deuxième  femme  ,  trois  princes, 
Louis-Auguste  ,  duc  de  Berri  (  depuis  Louis  ^VI)  ,  Loufs- 
Stanislas-Xavier ,  comte  de  Provence  (  aujourd'hui  sa  majesté 
Louis  XVIII),  et  Charles-Philippe,  comte  d'Artois ,  (voirez 
VarLicîe  de  ce  prince  à  la  fin  de  cette  chronologie) ,  avec  deux 
princesses  ,  madame  Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavière ,  née  le 
25  septembre  lySy,  mariée,  le  21  août  177^,  au  prince  de 
Piémont,  (  depuis  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de  Sardnigne.  ) 
Elle  est  morte  en  180?.  )  et  madame  Elisabeth-PhiIippine-Muric-> 
Hélène ,  née  le  5  mai  1764  >  morte  victime  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  10  mai  1794* 

Depuis  trois  ans  la  discorde  agitait  la  république  de  Genève  et 
soulevait  la  bourgeoisie  contre  le  magistrat,  à  Toccasion  de  quel- 
ques articles  de  leur  loi  fondamentale  ,  qu'on  interprétait  diffé- 
remment de  part  et  d'autre.  Les  parties  lasses  de  contester  en 
pure  perte  ,  supplièrent ,  l'an  1766  ,  le  roi  de  France ,  par  ime 
députation,  et  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  par  une  autre  , 
d'interposer  leur  médiation  pour  les  accorder.  Sa  majesté  ,  eu 
conséquence  ,  nomme  le  chevalier  de  Beauteville  son  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  république.  Le  24  mars  ,  ce  sei-» 
gneur  a  son  audience  publique  dans  le  conseil  de  Genève ,  où  il 
prononce  un  discours  éloquent  et  pathétique  sur  l'objet  de  sa 
mission.  Mais  son  habileté  et  celle  aes  plénipotentiaires  de  Berne 
et  de  Zurich,  avec  lesquels  il  travailla  de  concert ^  échouent 
contre  l'obstination  des  Genevois.  Le  i5  décembre  ,  le  plan  de 
j^^cation  qu'ils  avaient  dressé ,  est  rejeté  par  le  consciUgé* 
mBllI^e  la  république ,  après  avoir  été  approuvé  du  grand  et  du 
.petit  tonseils. 

^iMàdanie  la  dauphine  ,  après  avoir  altéré  sa  santé  auprès  de 
son  auguste  époux  par  l'assiduité  de  ses  suins  pendant  la  longue 
maladie  de  ce  prince,  acheva  de  la  détruire  par  les  larmes  qu'elle 
ne  cessa  de  verser  après  l'avoir  perdu.  Le  j5  mars  1767  ,  elle 
alla  le  rejoindre  en  l'autre  vie,  dans  sa  Irente-sixènie  année,  étant 
venue  au  monde  le  4  novembre  i73i.£lle  lui  fut  aussi  réunie  le  25 
mars  dans  le  même  tombeau.  Le  1 5  mai ,  traité  de  la  république 
de  Gènes  avec  le  roi  de  France ,  par  lequel  elle  cède  à  ce  mo- 
narque la  Corse,  en  nantissscment  des  dépenses  que  la  France 
a  faites  et  doit  faire  pour  la  réduction  de  cette  lie  (Voyez 
Gènes  ). 

L'an  1768,  le  grand-conseil,  dont  les  membres  avaient  donné 
leurs  démissions  Te  29  avril  1765  ,  et  qui  depuis  ce  tems  était  va- 
cant, rentre  le  4  janvier,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  le  roi 
lui  avait  adressées  le  2  de  ce  mois.  Le  même  jour,  il  enregistre 
un  édit  portant  règlement  pour  la  police  et  la  discipline  iulé- 
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rieures  de  la  compagnie  ,  et  ordonnant  entr'autres  dispositions  9 
que  la  justice  j  sera  rendue  gratruitement,  comme  elle  l'est  au 
conseil  de  sa  majestë.  Le  26  février ,  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  qui  supprime  les  lettres^  en  forme  de  bref,  du  pape 
Clëment  XIII ,  rendues  au  mois  de  janvier  précèdent ,  par  les- 

3uel1es  sa  sainteté  casse  et  annulle  certains  cdits  de  Kinfant  duc 
e  Parme ,  comme  contraires  aux  libertés  ,  immunités  et  juri- 
diction eccle'siastiques  (Voy.  D.  Ferdinand  ,  duc  de  Parme  y 
Au  mois  de  mars ,  ëdit ,  par  lequel  sa  majesté  ordonne  y  qu*4 
compter  du  1  avril  1769,  aucun  de  ses  sujets  ne  pourra  s*eii* 
ça^er  par  la  profession  monastique  ou  régulière ,  s*il  n'a  atteint, 
a  regard  des  nommes ,  Tâge  de  vingt  et  un  ans  accomplis  ,  et  4 
l'égard  des  femmes  ,  celui  de  dix-huit  ans  aussi  accomplis  ;  sa 
mnjesté  se  réservant,  après  le  terme  de  dix  années,  d'expliquer 
de  nouveau  ses  intentions  à  cet  égard.  Parle  même  édit ,  il  est 
défendu  d'admettre  à  la  profession  aucun  étranger  nou-natn- 
ralisé,  ni  de  Tagréger  ou   aiUlier  à    aucun  ordre  ,  à  aucune 
maison  religieuse ,  dans  le  royaume.  Le  1 1  mars ,  les  troubles 
de  Genève  sont  enfin  pacifiés,  par  un  plan  d'arrangement  et  de 
conciliation,  qui  fut  concerté  par  le  grand  et  le  petit  conseils  , 
et  accepté  par  le  conseil  général  de  la  république.  Le  i5  mai, 
le  parlement  enregistre  un  édit  du  même  mois ,  lequel  porte , 
qu  à  commencer  du   i   janvier  1769,   la  portion  congrue  des 
curés  sera  fixée  à  perpétuité  à  la  valeur  en  argent  de  vingt  se- 
tiers  de  froment ,  mesure  de  Paris ,  et  celle  des  vicaires  à  la  va- 
leur en  argent  de  dix   setiers^  lesquelles  valeurs    sa  majesté 
fixe,  pour  le  présent,  à  cinq  cents  livres  pour  les  curés,  et  à 
deux  cents  livres  pour  les  vicaires.   Les  novales ,  par  le 
édit,  sont  adjugées  aux  gros  décimateurs.  Le  9  juin,  arj 
parlement  de  Provence  ,   par  lequel  la  ville  d  Avignoa    _ 
comtat  Vénaissin  sont  déclarés  réunis  au  domaine  de  la  couron- 
ne. Deux  huissiers  de  la  même  cour  viennent  signifier  cet  arrêt, 
le  1 1  ,  aux  consuls  d'Avignon  ,  tandis  que  le  marquis  de  Roche- 
chouart,  commandant  de  Provence,  entre  dans  celte  ville,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  cent  dragons  ,  pour  notifier  à  M.  Vin- 
centini ,  vice-légat ,  l'ordre  qu'il  a  reçu  du  roi ,   de  prendre 
possession  d'Avignon  ,  et  du  comtat,  au  nom  de  sa  majesté. 
Le  premier  président,  avec  les  commissaires  du  parlementj  arrive 
une  demi-heure  après»  et  ayant  fait  publier  t arrêt  à  son  de 
trompe,  il  enjoint  aux  habitants  de  reconnaître  le  roi  pour  leur 
souverain  ;  ce  qui  est  accepté  avec  de  grandes  acclamations.  Le 
24  j^iiii  9  la  reine  meurt  à  Versailles  ,  âgée  de  soixante-cinq  ans 
et  un  jour,  étant  née  le  25  juin   1705.  Peu  de  princesses  ont 
mieux  connu  qu'elle  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ,   et  ont 
honoré  le  trône  par  une  vertu  plus  soutenue  et  plus  sincère.  Elle 
avait  eu  de  son  mariage  avec  le  roi  deux  princes  et  huit  pria* 
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t%BS€  y  entr'autres  mesdames  Adélaïde,  Victoire  et  Loùisi?,  dé-* 
eéàées    dans    l'ëniigratioiu     Le  29  juin  ,    mort    d'Hélène    de 
Courteiàai ,  veuve  du  marquis  de  Baufriemont ,  la  dernière  da 
nom   et  de  la  branche  de   Titlustre  maison  de  Courtenai.   Lô 
dernier  prince ^de  cette  maison  était  mort  le  7  mai   lyîo.  Aa 
mois  d*août,  lettres  patentes  en  fbrni^  dVdit,  qui  accordent  la 
noblesse  aux  oificiers  du  Cbâtelet,  après  quarante  ans  de  service. 
Le  17  septembre  I  M.  de  Lamoignon,,  chancelier  de  France,  et 
M*  de    Maupeou ,  vice-cliancelicr  et  garde   des  sceaux  ,  ajaat 
donne  leurs  de'mtssioiis,  le  roi  nomme  chancelier  et  garde  des 
sceaux  M  d«?  Maupeou  ,  fils  du  vice-chancelier,  et  premier  prési* 
dentdu  parlement  de  Paris.  Cette  dernière  place  osl  donnée  à  iM.  le 
président  d'Alip;!*!!.   Le  a4  octobre,  sa  majesle' re^;oit  à  Fdntai* 
neblrau  le  roi  de  Daneniarck,  qui  voyageait  sons  le  nom  de  comte 
de  Travendalb.  Ce  monarque  ,  après  avoir  visifé  d<'ins  Paris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare»  aprùs  y  avoir  été  splendidement 
traité  par  tes  priuces  ,  et  surtout  par  le  duc  d'Orléans ,  le  prince 
de  Coudé  et  le  prince  de  Soubise,  qnitte  celte  capitale  le  9 
décembre  pour  retourner  en  ses  états  ,  laissant  la  coUr  et  la  ville 
dans  l'admiration  de  ses  grandes  qualités. 

Pascal  Paoli,  chef  des  rebelles  de  Corse  ,  voyiint  son  parti  di* 
minuer  de  jour  en  jour,  abandonne  cette  île  le  i5  juin  1769, 
avec  ses  compagnons  ;  sa  retraite  achève  la  réduction  de  la 
Corse.  (  V.  Gênes*  )  Le  22  août ,  lettres-patentes  du  roi  ,  por* 
tant  confii*mation  de  la  convention  faite  entre  sa  majesté  et  rim«« 
pératrice-donairicre,  qui  règle  les  limites  des  possessions  respec-^ 
tives  de  ces  deux  puissances  au  Pajs*fias. 

Les  affaires  de  Fa  compagnie  des  Indes  étant  dans  une  déca-» 
denceâ  ne  pouvoir  se  relever  ^  le  roi ,  par  son  arrêt  du  8  avril 
1770  »  accepte  la  cession  qu'elle  lui  fait  des  biens  et  des  droits 
à  elle  appartenants  ,  se  charge  de  payer  ses  rentes  ,  et  d*acquit* 
ter  ses  dettes  ]  la  compagnie  par-là  demeure  éteinte.  Madame 
Louise,  dernière  fille  du-roi  ^  déterminée  depuis  long-tems  à  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  religieuse,  se  rend»  le  1 1  avril, 
aux  Carmélites  de  Saint- Dçuis  en  France,  avec  la  permission  de 
sa  majesté.  Cette  éclatante  et  généreuse  démarche  est  un  sujet 
de  joie  pour  Téglise^  d'édification  pour  les  fidèles  et  de  triomphe 
contre  les  ennemis  de  la  religion.  Le  16  mai  monseigneur  he 
dauphin  épouse  à  Versailles  l'archiduchesse  Marie-Antoinette- 
Josephe- Jeanne,  née  le  2  novembre  1755  ,  soeur  de  Tempereur 
Joseph  It ,  fille  du  feu  empereur  François  I,  de  Lorraine, et  de 
Marie  -  Thérèse  d'Autriche^  impératrice- douairière  ,  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême* 

VI.  48 
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Louis  XY  fiit  enlevé  à  son  peuple,  par  la  petite  vérole,  le  10 
mai  1774 ,  dans  la  65*.  année  de  son  âge,  après  avoir  rempli  le 
trône  6B  ans,  8  mois  et  10  jours.  La  douceur  faisait  son  carac- 
tère. II  était  afïàble,  humain,  prévenant.  Jamais  personne  ne 
sortit  mécontent  de  sa  présence.  Il  avait  on  atlaçfaemcnt  tendre 
pour  sa  famille  dont  il  éprouvait  un  juste  retour,  et  il  était  aime 
de  ceux  qui  le  servaient  comme  le  meilleur  des  maîtres.  Lea 
personnes  équitables  qui  l'approchaient  ont  toujours  été  persuadées 
que  le  mal  qui  se  faisait  par  ses  ordres,  (et  il  s'en  fit  beaucoup)  était 
«ne  surprise  faitcà  sa  religionct  à  soncœur.  Aucun  des  rois  ses  pré« 
décesseurs  ne  4'a  surpassépour  l'étendue  et  la  variété  des  connais- 
sances. Il  avait  composé,  au  sortir  de  l'enfance,  sous  la  direction  du 
célèbre  géographe  de  Lille  ,  un  traité  du  cours  des  principales 
rivières  de  rEurope,  qui  a  vu  le  jour  en  1718»  Les  progrès  que 
iirent  en  France  la  physique  expérimentale  ,  Taslronomie  ,  la 
géographie  ,  la  chimie  ,  et  la  plupart  des  arts  libéraux  ,  par  la 
protection  éclairée  qu'il  leur  accorda  et  les  libéralités  aont  il 
combla  ceux  qui  les  cultivaient  avec  succès  ,  rendront  mémo- 
rable à  jamais  son  règne.  La  postérité  la  plus  reculée  se  sùu* 
viendra  des  voyages  entrepris  de  son  tem»  ,  aux  frais  du  goa-^ 
vernemcnt  j  par  Manpertuis  au  pôle  arctique,  par  la  Condamine 
à  l'équateur  ,  et  par  d'autres  savants  à  la  Californie,  aux  Philip- 
pines ,  eu  Sibérie  ,  etc.  pour  enrichir  l'histoire  naturelle  et  per- 
fectionner la  navigation.  Le  commerce  lui  doit  aussi  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pense ,  à  raison  des  grands  chemins  ,  des  ponts  et 
chaussées  qu'il  fil  construire  dans  toutes  les  provinces.  Le  quintal 
avant  lui  valait  de  port  80 -livres  de  Paris  à  Bordeaux  ;  il  coûte 
aujourd'hui  (17^7)  8  livres*  Son  exemple ,  à  cet  égard,  a  servi  de 
modèle  à  presque  toute  l'Europe. 

LOUIS  XVI. 

1774.  Louis  XVI,  né  à  Versailles ,  le  23  août  1754»  de 
Louis ,  dauphin  de  France ,  et  de  Marie^Josephe  de  Saxe ,  sa 
seconde  femme,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne  ^ 
parvint  à  la  couronne  le  10  mai  i774'  La  naissance  de  cet  infor- 
tuné monarque  fut  marquée  par  des  circonstances  qui  semblaient 
présager  sa  fin  déplorable.  Toute  la  cour  était  à  Choisi  au  mo- 
ment où  il  vit  le  jour,  et  (a  dauphine  étant  restée  presque  seule 
à  Versailles,  aucim  prince  du  sang  n'assista,  contre  l'usage, 
aux  couches  de  cette  princesse  ;  ainsi ,  Louis  commença ,  sans 
éclat,  et  dans  une  sorte  d'abandon  ,  une  vie  que  devait  terminer 
kl  plus  ftmeste  catastrophe.  Le  courrier  qui  fut  chargé  de  porter 
k  la  cour  la  nouvelle  de  sa  naissance  fit  une  chute  dont  il  mourut 
6ur-le*champ ,  sans  pouvoir  remplir  sa  mission.  Le  premier  édit 
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ie  son  règne  fut  un  bienfait;  au  mois  de  juin,  il  dispensa  les 
peuples  du  paiement  du  droit  connu  sous  le  nom  de  joyaux 
avènement  ;  le  second  fut  un  acte  de  justice  :  il  rassura  les  nom- 
breux créanciers  de  i'étaty  et  promit  d'acquitter  la  dette  pu- 
blique. Les  parlements ,  dont  tous  les  membres  avaient  e'te  exiles, 
furent  rappelés  à  leurs  fonctions,  le  12  novembre  1774-  Bientôt 
après ,  le  cre'dit  national  commença  de  renaître ,  et  faisait  con- 
cevoir l'espoir  d'une  prospérité'  durable.  On  rembr»ursa  vingt - 
quatre  millions  de   la   dette   exigible  ,  cinquante  de   la  dette 
constituée  y  vingt-buit  des  anticipations^  l'inlérét  des  créances 
sur  les  biens  du  clergé  tomba  à  quatre  pour  cent;  les   aciions 
de  la  compagnie  des  Indes  et  les  billets  des  fermes  générales 
sVlevèreut  à  un  taux  plus  considérable.  On  supprima  les  pen- 
sions abusives  9  on  diminua  celles  qui  étaient  peu  méritées.  L'é- 
conomie du  monarque  servit  d'exemple.  Le  premier  février  1776» 
le  roi  fait  une  déclaration  relative  a  Péducatiou  des  élèves  de 
l'école  militaire,  portant  que  ceux  de  ces  élèves  qui  se  trouvent 
a  la  Flècbe ,  et  ont  atteint  Tage  de  huit  à  quatorze  ans ,  seront 
distribués  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante  dans  dix  maisons 
ou  collèges  y  tenus  par  des  religieux;  savoir  :  chez  les  Bénédic- 
tins» dans  les  maisons  de  Sorèze,  de  Tiron,  Rebais  ,  Beaumont 
et  Pont-le-Voye  ;  cbez  les  Oratoriens  ,  dans  leurs  maisons  de 
Vendôme ,  d'ËfEat  et  de  Tournon  ;  chez  les  Minimes  ,  dans  leur 
maison  de  Brienne,  et  chez  les  Chanoines  réguliers  de  Pont-à- 
Mou9son.  La  confection  et  Fentretien  des  grandes  routes  avaient 
nécessité  des  corvées  qui  arrachaient  l'aericulteur  à  des  occu- 
pations plus  pressantes;  le  roi,  par  un  édit  du  la  mars  1776» 
supprima  cet  corvées,  et  les  convertit  en  un  impôt  pécuniaire 
auquel  doivent  contribuer  tous  les  citoyens.  Le  2,  juillet  1777» 
M.  Necker  succède  à  M.  Taboureau ,  dans  Tadministration  des 
finances.   Pour  soulager  l'indigence  et  borner  les  exactions  de 
l'usure,  un  Monl*de-Pîété  fut  établi  dans  la  capitale ,  au  profit 
des  pauvres  de  l'hôpital  général ,  par  lettres  du  9  décembre  1777* 
Le  6  février  lyySytraitéd  alliance  etde  commerce  fait  avec  les  Etatt- 
Unis  d'Amérique;  la  notification  de  ce  traité,  faite  à  l'Angleterre, 
le  iS  marfty  est  le   signal  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
GrandeoBretagne.  Cette  année  est  remarquable  par  la  mort  de 
deux  hommes  extraordinaires  :   Voltaire,  génie  brillant»  uni- 
versel et  incomparable,  décédé  i  Pans  y  le  5o  mai ,  et  J.  J.  Hou»- 
feau,  philosophe  et  écrivain  inimitable  ,  mort  à  Ermenonville' , 
le  a  juillet.  Le  comte  d'Orvilliers  ayant  sous  son  commande- 
ment une  escadre  de  trente-deux  vaisseaux,  rencontre,  a  la  hau- 
teur d'Ouessant ,  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  une  escadre  an^ 
glaise ,  oonunandée  par  l'amiral  Keppel.  Les  Français  eurent 
l'avaotag«y  nais  les  savantes  manœuvres  de  rennemi  empè- 
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chèrent  de  rendre  l'action  décisive,  ce  qni  fit  dire  à  M.  âe  !tcr« 
•aint  que,  dans  ce  combat ,  les  Français  battirent  les  Anglais» 
Ht  le  général  anglais  battit  le  général  français.  Le  7  seplembre^ 
M.  de  Bouille',  gouvcrueor  de  la  Martinique,  forme  une  wupé* 
dition  et  s'empare  de  la  Dominique;  mais  les  Anglais  prennent 
leur  revanche,  en  s'emparant  des  iles  de  Saint-Pierre  et  «le 
Miquelon ,  le  24  septenibre ,  de  Poddicbérj ,  dans  l'Inde ,  le 
16  octobre,  et  de  l'ile  de  Sainte*Lucie  ,  le  12  décembre.  Le 
comte  d*£staing  tente  vainement  de  reprendre  cette  dernière  en 
J779.  Du  25  an  5o  janvier  de  cette  année,  le  marquis  de  Van* 
dreuil ,  secondé  du  chevalier  du  ChaufFaut,  s*empare  des  eta* 
blissements  anglais  au  Sénégal.  Convention  faite,  le  la  avrils 
avec  les  Espagnols  ,  qui  s'engagent  à  prendre  part  à  la  guerre 
d'Amérique  contre  les  Anglais,  et,  le  16  juin  ,  la  cour  de  Ma- 
drid, d'après  les  stipulations  du  pacte  de  fapilille  fait  entre  toutes 
les  branches  souveraines  de  la  maison  de  Bourbon,  déclare  la 
^erre  à  TAngleterrc.  Le  comte  d'Estaing ,  secondé  des  aoiiraiix 
de  Vaudrcuil,  de  Grasse  et  de  la  Mothé-Piquet,  s'empare  de 
Vile  de  Saint-Vincent,  au  mois  de  juin  ,  emporte,  de  vive  force  y 
la  Grenade,  le  2  juillet,  et,  le  6«  bat  Tcscadre  anglaise  sons  les 
ordres  de  l'amiral  Byron ,  qui  est  forcé  de  se  retirer  à  Sainl* 
Christophe.  En  Europe  y  la  flotte  de  Brest  met  à  la  voile  le 
5  juin;  elle  est  commandée  par  les  amiraux  d'Orvilliers ,  de 
Guichen  et  de  la  Touche-Tréville,  et  se  réunit  à  la  flotte  d'Ea* 
pagne,  le  25  juin.  L'armée  combinée»  forte  de  soixante-^siz 
vaisseaux  de  ligne,  fait  voile  vers  la  Manche.  Les  c6tes  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie  présentent  l'appareil  formidable 
d'une  invasion.  Soixante  mille  hommes  s'y  trouvent  rassemblés, 
et  trois  cents  navires  s'ont  frétés  pour  leur  transport.  L'alarme 
fut  générale  en  Angleterre,  mais  les  vents  contraires  rendirent 
ces  préparatifs  inutiles.  En  Amérique  y  M.  le  comte  d'Estaing, 
réuni  au  général  Lincoln ,  donnent,  le  9  octobre  17791  un  assaut 
infructueux  à  la  ville  de  Savannah.  M.  de  Rochambeau  s'empare 
de  Rhode Jsland ,  le  10  juillet  1780.  Les  Anglais,  qui  convoi* 
taient  depuis  longtems  la  possession  du  cap  de  Bonne-Espé- 
raiice  ,  expédient  le  commodore  Johnston  pour  s'en  rendre 
maître  ;  m»is  il  est  prévenu  par  le  bailli  de  Suffren  ,  qui  ,  parti 
de  Brest  avf^c  une  e^^cadre  supérieure  à  celle  des  Anglais  ,  attaque 
]e  commodore,  le  16  avril  1781,  à  la  hauteur  de  San-Yaçço, 
l'une  des  iles  du  Cap-Vert  Les  Anglais  sont  si  maltraités  dans 
le  combat ,  qu'ils  emploient  seize  jours  à  réparer  leurs  vaisseaux. 
L'amiral  français  continue  sa  route,  et  débarque  des  troupes  aïs 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  2  juin ,  le  comte  de  Grasse  s'em- 

Îare  de  Tabago  par  capitulation ,  après  douze  jours  de.  siège. 
Icpuis  la  défaite  des  Anglais  à  King-Montaia ,  le  lord  Corn«« 
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wallU  8*élaît  tenu  sur  la  défensive  dans  Cbarîcs-Town  j  nyant 
reçu   de  Ncw-Yorck   des  renforts  que   lui  fit   passer  le    gé- 
ne'ral  Hinlon^  il  s'empara  de  la  Caroline  septentrionale;  mais 
Wasfaiugtou ,  Rochambeau  et  la  Fayette  réunissent  leurs  forces 
dans  la  Virginie;  le  comte  de  Grasse  aborde  dans  la  baie  de 
Chesapeack,  et  débarque  trois  mille  hommes  commandés  par 
le  marquis  de  Saint-Simon.  Attaqué  de  toutes  parts  par  des 
forces  si  supérieures,  lord  Corwatlis  est  contraint  de  capituler; 
le  i8  octobre,  il  ee  rend  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son 
armée,  au  nombre  de  six  mille  hommes.  Cette  perte  des  Anglais 
raffennit  pour  toujours  l'indépendance  de  l'Amérique  ;  elle  fat 
suivie  de  lapn'se  des  lies  de  daint-£ustache,  de  Saint-Martin  , 
de  Saint^Christophe  et  de  Montferrat.   Le  6  avril  1782 ,  le  bailli 
deSufiVen  s*emparc  de  Goudelour,  place  importante  dans  l'Inde 
pour  les  Français.  Le  la  avril,  l'escadre  française,  commandée 
par  le  comte  de  Grasse,  est  battue  par  l'amiral  Rodncy.  Ua 
accident  survenu  au  vaisseau  le  Zélé ,  qui^  désemparé  de  son 
choc,  tombait  sous  le  vejit,  occasionna  la  perte  de  l'escadre. 
tiC  comte  de  Grasse  au  lieu  de  sacrifier  ce  vaisseau  à  la  sûreté 
de  sa  marche,  fait  signal  à  son  armée   d'arriver  sur  les  Anglais. 
Le  Zélé  fut  dégagé  par  cette  manœuvre ,  mais  les  Français 
furent  contraints  aaccepter  un  combat  qu'ils  devaient  éviter. 
L'ennemi  s'empare  du  Glorieux  y  de  Y  Ardent^  du  César  y  de 
Y  Hector  y  de  la  Fille  de  Paris ,  le  plus  beau  vaisseau  qu'où 
eût  encore  vu.    Ce  dernier,  monté  par  le  comte  de  Grasse  >  fut 
défendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,.  et  il  était  dans  un  ai 
mauvais   état  lorsqu'il   amena ,  qu'il  coula  bas ,  ainsi  que  le 
Glorieux^  en  revenant  en  Europe.   Le  même   jour,   M.  de 
SufFren   et  l'amiral  Uughe  se  livrent  un  combat  dans   la  mer 
des  Indes ,  oji  les  deux  escadres  sont  également  maltraitées.  En 
Europe.   Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un  siège  dans 
les  formes.  L'Espagne  avait  rassemblé  les  moyens  les  plus  for-r 
midables  pour  réduire  cette  forteresse.  Le  duc  de  Crillon,  qui 
commande  l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne ,  en  pousse 
le  siège  avec  la  plus  grande  activité.  Toutes  les  machines  que 
le  génie  de  la  destruction  avait  jusqu^alors  inventées  pour  ta 
réduction  des  places ,  ne  pouvaient  guère  être  employées  avec 
iuccès  contre  un  rocher  ae  mille  pieds  d'élévation,   que  l'art 
et  la  nature  avaient  rendu  inexpugnable.   On  imagina  aes  bat* 
teries  flottantes.  Cette  nouvelle  invention  de  M.  d'Arçon,  ingé- 
nieur frauçais,  donna  aux  assiégeants  une  grande  confiance 
dans  ses  résultats.  Qu'on  se  figure  des  carcasses  de  gros  navires, 
renforcées ,  d'un  c6té ,  de  six  pieds  d'épaisseur  de  bois ,  pour 
les  rendre  impénétrables  aux  boulets ,  recouvertes  d'une  cnar-* 
pente  que  les  bombes  ne  pouvaient  pénétrer^  arrosées  de  tous 
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sens  par  des  canaux  d*eau  courante ,  pour  obyîer  k  Tembrâse- 
meut;  et  portant  depuis  neuf  jusqu'à  vingt^quatre  bouches  à 
feu  y  on  aura  une  idée  de  ces  fameuses  batteries,  destinées  à 
battre  les  deux  môles,  et  successivement  les  autres  fortifications 
de  la  place.  Ces  batteries  «  au  nombre  de  dix ,  viennent  sVm- 
bosser  au  centre  des  fortifications  de  Gibraltar,  et  ouvrent  leur 
feu  le  i5  .«eptembre,  à  dix  heures  du  malin.  Cent  quatre-vingt* 
treize  bouches  à  feu ,  que  le  duc  de  Grillon  avait  fait  monter, 
battaient  en  mcme  tems  .tous  les  ouvrages  des  Anglais  snr  la 
montagne.  Mais  outre  que  la  fausse  attaque  de  terre  cessa  trop 
tôt,  le  général  Elliot,  gouverneur  de  la  place,  fit  diriger  une 
si  effroyable  grêle  de  bombes,  d'obus  et  de  boulets  rouées  d'une 
nouvelle  invention  sur  les  batteries  flottantes»  qu'elles  devinrent 
en  peu  de  tems  la  proie  des  flammes.  Cette  tentative  infruc- 
tueuse ,  qui  coÙLia  des  sommes  immenses  et  bien  des  hommes , 
détermina  les  Espagnols  à  convertir  de  nouveau  le  siège  en 
blocus, 

L.6  5  septembre  tj83 ,  la  paix  est  sîgn<fe  à  Versailles  entre  la 
France,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  d'Amérique  et  i*£spagne.  L'in- 
vention des  arëostats  ou  ballons,  date  de  cette  année.  Mais  les  ac- 
cidents qui  suivirent  le  succès  despremières  expe'rienccs  aréostati- 
ques,  découragèrent  bientôtles  inventeurs,  et  détruisirent  l'illusion 


les  deux  vaisseaux  V Astrolabe  et  la  Boussole ,  montés  par  un 
grand  nombre  de  savants ,  pour  faire  des  découvertes  dans  les 
mers  du  Nord,  et  en  reconnaître  les  côtes. Le  lo  novembre  ,  la 
France  et  la  Hollande  signent,  à  Fontainebleau ,  un  traité  d'alliance. 

Dès  Tan  1774»  le  roi  Louis  XV"  avait  commandé  un  col- 
lier de  diamants  de  la  plus  grande  richesse,  qu'il  destinait  i 
une  femme  que  la  dissolution  des  mœurs  avait  introduite  à  la 
cour.  Le  monarque  étant  mort  tandis  qu'on  travaillait  an  col- 
lier,  et  Manon  du  Barri,  à  qui  il  était  destiné  ,  ayant  été  re* 
léguée  dans  un  monastère,  ce  riche  bijou,  estimé  deux  millions , 
reste  entre  les  mains  des  joailliers  de  la  cour.  Quoique  la  vente 
d'un  objet  aussi  cher  fut  difficile  ,  ils  ne  voulaient  cependant 

foint  le  dépecer,  parce  qu'une  partie  de  sa  valeur  consistait  dans 
art  avec  lequel  les  diamants  étaient  sjrmétrisés.  Une  intrigante, 
qui  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois,  et  se  faisait 
appeler  dans  le  monde  comtesse  de  la  Mothe-Falois ^  persuade 
au  cardinal  de  Rohan  que  la  reine  veut  faire,  à  l'insu  du  roi, 
l'acquisition  du  collier  j  lui  fait  voir  des  lettres  de  la  reine  • 
dont  récriture  était  contrefaite ,  qui  le  chargent  de  cette  em- 
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pletbe.  Le  cardinal ,  persuade  que  la  roate  du  ministère  s'ou- 
vrait devant  lui  y  se  hâta  de  répondre  à  la  confiance  qu*on  lui 
Winoignait^  il  fait  l'jicquisitioQ  du  collier  au  nom  de  la  princesse, 
pour  le  prix  de  un  million  six  cenl  mille  livres,  et  le  remet  lui- 
même  dans  les  mains  de  l'entremetteuse.  Au  bout  de  six  mois  , 
le  cardinal  observant  que  la  reine  n*avait  pas  encore  porte  le 
collier,  éprouve  quelqu'inquiëtude  ;  il  engage  les  joailliers  à 
écrire  à  la  reine ,  non  pour  hâter  lo  parement,  mais  pour  expri* 
mer  leur  reconnaissance.  Quelques  jours  après  y  le  cardinal  est 
arrêté  et  mis  â  la  Bastille  ;  mais  1  instruction  du  procès  »  qui 
dure  six  mois  ,  prouve  qu'il  était  de  bonne  foi.  L'intrigante  est 
condamnée,  le  ri  )oin  ijSSy  à  la  flétrissure ,  et  à  passer  le  reste 
de  ses  jours  â  la  Salpétrière. 

Le  26  septembre  1786  ,  traité  de  navigation  et  de  commerce 
fait  entre  la  France  et  J'Anglelerre.  Le  aa  février  1787 ,  la 
première  assemblée  des  notables  fut  convoquée  à  Versailles , 
afin  d'aviser  aux  moyens  de  combler  le  déficit  des  finances  du 
royaume ,  montant  à  cette  époque  à  cent  dix  millions.  Le  pre- 
mier mai,  le  roi  forme  un  conseil  de  finances,  dont  M.  Lo- 
mènie  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse  ,  est  nommé  le 
chef.  Le  22  juin ,   édit  du  roi ,  portant  création  Rassemblées 

Çroyinciales .  Le  i5  ao£it,  le  parlement  de  Paris  est  exilé  à 
royes,  pour  avoir  protesté  contre  l'enregistrement  d'un  nouvel 
impôt  sur  le  timbre^  il  est  rappelé  le  20  septembre  1787.  Le  i() 
novembre^  le  roi  tient  un  lit  de  justice  ,  pour  la  création  d'un  em- 
prunt de  quatre  cent  vingt  millions  ;  quatre  conseillers  de  erand'- 
chambre  s  opposent  à  cet  emprunt }  le  duc  d'Orléans  appuie  celte 
opinion;  ce  prince  est  connue  au  Rainci,  le  21 ,  et  deux  con- 
seillers sont  exilés.  Le  25  aoàt  1788 ,  M.  de  Brienne  donne  sa 
démission ,  convaincu  que  les  circonstances  ne  lui  permettent 
pas  de  faire  tout  le  bien  qu'il  désire ,  et  conseille  au  roi  de 
rappeler  M.  Necker.  Lé  27 ,  à  la  nouvelle  de  la  démission  de 
ce  ministre,  les  Parisiens  briilent  son  effigie  «ur  le  Pont- Neuf 
aux  pieds  de  la  statue  de  Henri  lY  ;  mais  la  classe  du  bas-peuple 
ne  borne  point  là  les  démonstrations  de  sa  haine;  elle  se  porte  à 
la  maison  du  frère  de  l'ex-ministre  ,  dans  le  dessein  d'y  mettre 
le  feu  :  la  force-armée  ne  parvint  à  la  dissiper ,  qu'après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre.  Cette  première  émeute  est  suivie  d'une  se- 
conde ,dont  le  but  est  d'incendier  la  maison  du  commanda  at  même 
de  la  force  armée,  qui,  disait-on,  avait  tiré  surle  peuple.  Les 
auteurs  de  ces  différents  délits  sont  punis  ;  mais  dans  cette 
punition  ,  le  gouvernement  manifeste  quelque  condescendance 

Sour  cette  partie  du  peuple ,  qui  ne  voit  daus  l'impunité  de  ses 
éportements    qu'un  encouragement   à  se  porter  à  de  nou- 
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veaux  excès  :  fatale  expérience ,  qa'on  devait  bîenlÀt  acqni^rtf* 
L'effervescence  va  toujours  en  croissant.  Le  5  mai  1789,  le  roi 
prononce ,  dans  la  première  séance  des  eftats-génëraux  teims  à 
Versailles  ,  un  discours  qui  fut  universel lemeul  applaudi.  Le  17 
juin  fut  un  des  jours  les  plus  mëmorabies  de  cette  funeste  rë* 
volution  ,  qui  devait  bientôt  e'clater  ;  les  ctats»gëne'raux ,  sur  la 
motion  de  l'abbé  Sieyes,  se  constituent  en  assemblée  nationale» 
Les  premiers  actes  de  cette  assemblée  alarment  la  cour  ;  le 
monarque,  pour  en  prévenir  les  conséquences,  fait  annoncer 
qu*il  tiendra  une  séance  royale  ,  motivée  sur  les  innovations 
que  se  sont  permises  les  états- généraux  }  et  sous  prétexte  des 
préparatifs  nécessaires  à  cette  cérémonie ,  on  ferme  la  salle  des 
séances  de  l'assemblée.  Le  20  juin  ,*  les  députés  se  présentent  à 
la  porte  de  cette  salle ,  et  y  trouvent  des  gardes  qui  les  en  re* 
poussent;  Bailli,  président  de  l'assemblée;  arrive,  et  après  iia 
moment  de  délibération  ,  il  les  conduit  dans  un  jeu  de  paume  f 
011,  après  avoir  posé  en  principe  que  ,  dans  quelque  lieu  que  les 
députés  soient  forcés  de  s'établir ,  là  sera  V assemblée  nationale; 
le  président  et  les  membres  font  le  serment  de  ne  point  se 
séparer  que  la  constitution  du  royaume  et  la  régénération  pu- 
blique ne  soient  établies  et  affermies.  Séance  rojrale  tenue  le  25 
juin  j  et  déclaration  du  roi ,  qui  annuité  la  délibération  du  17 
juin  f  par  laquelle  les  états- généraux  ont  pris  la  dénominadon 
d^assemblée  nationale.  A  la  suite  de  cette  déclaration  ,  le  roi 

Ïirononce  un  discours  où  il  prescrit  aux  députés  les  objets  sur 
esquels  ils  doivent  délibérer;  il  termine  la  séance  en  ordonnant 
aux  députés  de  se  séparer  sur-le-cbamp ,  et  de  se  rendre  le 
lendemain  dans  les  chambres  affectées  a  chaque  ordre.   Cette 
fermeté  du  monarque ,  étonne  ,  ébranle   un  moment  Iç  tiers  ; 
mais  l'un  d'eux  ayant  fait  observer  aux  autres  que  Necker  n'avait 
point  assisté  à  cette  séance,  ils  en  concluent  qu'elle  s'est  tenue 
contre  son  avis }  aussitôt  Tespoir  succèd^  à  la  consternation  ;  les 
communes,  au  lieu  de  se  retirer,  vont  s'installer  dans  la  salle 
qu'on  leur  ordonne  de  quitter  ;  c'est  en  vain  qu'au  nom  du  roi, 
le  grand-maître  des  cérémonies  vient  les  sommer  de  se  dis- 
soudre, Mirabeau  répond  qu'il  n'y  a  que  la  force  et  la  violence 
qui  puissent  les   en  faire  sortir,  et  ils  décrètent  que  les  dé- 
putés sont  inviolables.  Le  5  juillet,  des   troupes    entrent    k 
Versailles,  et  s'y  établissent;  ces  dispositions  alarment  le  peuple 
et  l'exaspèrent;  le  renvoi  de  ces  troupes  est  demandé  an  roi  par 
l'assemblée  nationale,  le  g  juillet;  et  malgré  le  discours  ras- 
surant que  le  roi  &it  à  ce  sujet ,  la  fermentation  devient  chaque 
jour  plus  grande.  M.  Necker,  l'espoir  et  l'idole  du  peuple  ,   re- 
gardé par  la  cour  comme  la  cause  de   l'embarras  oii  elle  se 
Uouvait ,  après  avoir  reçu  les  plus  grande  reproches  de  la  fit- 
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mille  rt»]ra1e »  eut  ordre  ^  te  1 1  juillet,  de  sortir  de  France  àanê 
les  TÎngt-quatre  heures.  Cette  disgrâce  procédait  en  partie  des 
résultats  fâcheux  que  son  ahsence  avait  occasionnés  a  la  séance 
royale  du  25  juin.  Cette  nouvelle  arrive  le  12  à  Paris  ,  et  y  répand 
le  trouhle  et  la  consternation  dans  les  esprits.  Les  bustes  de 
liecker  et  du  duc  d'Orléans  y  couverts  d'un  crêpe  en  signe  de 
deuil  y  sont  promenés  dans  les  rues  de  Paris.  Le  prince  de 
Xiambesc,  à  la  tête  d'un  régiment  allemand  ,  charge  cet  attrou- 
pement à  la  place  Louis  XV ,  et  poursuit  les  fuyards  jusque  dans 
les  Tuileries.  Le  malheur  vent  que  de  paisibles  citoyens  qui  s'y 
promenaient,  soient  confondus  avec  la  niultitnde,  et  maltraités 
ou  blessés.  Dès-lors  la  foreur  populaire  n'eut  plus  de  bornes  ; 
un  cri  de  rengeance  retentit  de  toutes  parts  :  le  i5|  on  enlève 
trente  mille  fusils  aul  Inralides  ^  avec  les  canons  qui  s'y  trou- 
Tent.  Des  forieux  se  portent  aux  barrières  ,  et  les  incendient  f 
le  pillage  a  lieu  dans  beaucoup  d'endroits ,  et  le  tocsin  porte 
partout  la  consternation.  Le  14  Juillet ,  des  dépotés  de  l'assem** 
blée  électorale  se  réunissent  à  rH6tel-de- Ville  ,  pour  aviser  aux 
moyens  d'apaiser  les  troubles  ;  mais  tandis  qu'ils  délibèrent , 
le  peuple   se    porte  en  foule  sur  la  Bastille  qu'il  enlève  d'un 
coup  ae  main,  et  égorge  M.  de  Launay  ,  le  gouverneur ,  qui 
demandait  à  être  conduit  à  l'Hôtel-de^-Ville.  Ce  triomphe  du 
peuple  fut  suivi  de  plusieurs  autres  actes  de  barbarie.  Le  prév6t 
des  marchands  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sur  les  marches  de 
)'Hôtel-de»Vilie ,  et  quelques  particuliers ,  devenus  l'objet  de  la 
haine  du  peuple ,  sont  aussi  sacrifiés  dans  cette  journée.  Le  1 5  » 
la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  ayant  porté  la  consternation 
è  la  cour ,  le  roi  se  détermine  à  venir  à  Paris ,  à  l'efiet  d'y  ra- 
mener l'ordre.  Le  16»  Bailli  est  nommé  maire  de  Paris  ,    et 
la  Fayette,  commandant-général  de  la  garde  nationale.  Le  comte 
d'Artois,  frère  du  roi,  le  prince  de  Condé ,  et  une  foule  de 
grands ,  se  retirent  à  Coblent2.  Leur  départ  est  le  signal  de  l'émi- 
gration ,  qui  devint  bientôt  générale. 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  17  juillet ,  fatigué  des  mouvements 
qui  l'entouraient,  des  meurtres  populaires  dont  la  capitale  venait 
d'être  le  théâtre ,  ne  consultant  que  son  cœur  et  le  désir  d'a- 
paiser les  esprits  ,  ce  monarque  se  rend  à  l'assemblée  à  pied ,  sans 
armes  et  presque  sans  gardes.  La,  au  milieu  de  la  salle^  et  debout, 
il  conjura  les  députés  de  ramener  la  tranquillité  publique,  m  Je 
sais,  leur  dit-il ,  qu'on  cherche  a  élever  contre'  moi  d'injustes 
préventions  ,  je  sais  qu'on  a  osé  publier  que  vos  personnes  n'é- 
taient pas  en  sûreté.  Des  récits  aussi  coupables  ne  sont -ils  pas 
dén^ntis  d'avance  par  mon  caractère  connu  ?  Eh  bien,  c'est  moi 
qui  me  fie  à  vous  »  I  Ce  courage ,  cet  abandon  font  taire  pour 
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un  moment  les  factions.  L'enlliousiasme  fut  extrême,  et  le  pins 
grand  nombre  des  députes  youlurent  servir  eux-mêmes  de  gardes 
au  monarque  pour  le  reconduire  au  château  ,  où  le  roi  reçut  du 
"balcon  de  son  appnrtement  les  témoignages  réitérés  de  l'afiectioa 
publique.  M  Nccker,  dont  le  roi  avait  promis  le  rappel  dans  cette 
assemblée  ,  revient  triomphant  à  Paris  le  28  juillet.  Dans  la  nttit 
du  4  au  5  août,  l'assemblée  nationale  décrète  l'abolition  dea  drmtf 
féodaux  etdes  prérogatives  dont)onissaient  les  classes  privilégiées. 
l«a  liberté  de  la  presse  est  décrétée  le  24  ^oât^  mais  jamais  l'opi* 
nion  individuelle  ne  fut  moins  libre.  A  Versailles,  le  2  octobre , 
les  gardcs-du*corps  donnent  une  fête  aux  officiers  du  régiment 
de  Flandre;  ce  banquet  ,  oii Ton  manifesta,  dans  des  tcrmef 
éDergi(]ues,  un  dévouement  sans  bornes  à  l'autorité  royale ,  et 
où  l'on  fit  éclater  le  mépris  qu'inspiraient  les  innovations  sob* 
yersives  du  nouveau  système,  alarme  aussitôt  les  xéiatenrs  de  ia 
liberté.  Le  5  une  foule  de  femmes  de  la  plus  vile  espèce  ,  aux- 
quelles se  joint  une  multitude  d'honunes  sans  aveu ,  s'arment  de 
iaux,  de  piques  et  de  toute  espèce  d'armes  et  marclient  sur- Ver- 
sailles. Les  insurgés  pénètrent  dans  les  appartements  du  château^ 
égorgent  les  gardes-du-corps  qui  s'opposent  à- leur  violence,  et 
ramènent  le  roi  à  Paris  ;  le  même  jour  se  forme  dans  cette  ville  1« 
clu&  des  amis  de  la  constitution  y  appelé  ensuite  le  cltii»  des  Juco* 
bins ,  qui  s'est  acqnis  depuis  une  mflaence  et  une  célébrîtë  si  f«- 
nestes.  Le  2 1  octobre,  la  cour  de  Rome  consent  à  la  suppression  dea 
annotes  en  France.  Le  19  décembre -i  l'assemblée  nationale  crée 
un  papier- monnaie  sous  le  nom  à* assignats  territoriaux ^  qui, 
bientôt  excédant  par  leur  nombre  la  valeur  de  leur  hypotiièque, 
deviennent  plus  funestes  au  crédit  et  aux  affiiires  partrcnHères  , 
que  ne  l'avait  été  le  système  de  Law.   Le  i5  janvier  1790  ,  divi- 
sion du  royaume  en  quatre-vingt-trois  départements ,  subdivisés 
en  districts  et  cantons*  Ce  1 5  février ,  l'assemblée  nationale  sup-* 
prime  les  vœux  monastiques.  Le  19  juin,  l'assemblée  nationale 
supprime  tous  les  titres  ,  les  ordres ,  les  livrées  ^  les  armoiries  ^ 
et  tont^ espèce  de  distinction  féodale;  le  21 ,  insurrection  sérieuse 
tu  fort  Saint-Pierre  de  la  Afartinique^    La  constitution  civile 
du  clergé  est  décrétée  le  12  juillet;  1^14»  «nniversaire  de 
]|a  prise  de  la  Bastille  ;  quatre  cent  mille  Français  réunis  aa 
champ  de  Mars  y  jurent  d'être  fidèles  A  la  nation ,  à  la   loi 
et  au  roi  »  et  de  défendre  jusqu'à  la  mort  la  constitution  qui 
«'élevait  Jamais  senneat  ne  fut  plus  solennel  et  plutôt  oublié. 
Le  6  août ,  le  droit  d'aubaine  est  supprimé.  Le  duc  d'Orléans  , 
qui  était  parti  p|Our  Londres,  le  14  octobre  1789,  en  revient  le  7 
«oùt  1790;  mais  son  parti  était  considérablement  diminué.  Le  5i 
i^oùt^  les  détails  sur  l'affaire  de  Nancy  parviennent  à  Paris.  Cetl^ 
affaire  sanglante  eut  lieu  entre  les  régiments  du  Roi  et  de  Château* 
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Yieax  (suisse)»  d'une  ^rt,  et  U  {^arde  nationale  de  l'antre.  L'his-t 
toire  doit  consacrer  le  trait  d^he'roîsine  de  Desilles  ,  officier  des 
chasseurs  ^u  régiment  du  roi.  Le  marquis  de  Bouille  s'approçhant 
de  Nancy  pour  y  rétablir  Tordre  parmi  les  troupes  insurgées ,  ou 
se  prépara  â  repousser  ce  ge'nëral.  Desilles ,  voulant  empêcher 
TeR'usion  du  sang  >  s'attache  à  la  bouche'  d'un  canon  auquel  les 
soldats  de  son  corps  veulent  mettre  le  (eu,  et  ne  l'abandonne  qu'a- 
près avoir  été  perce'  par  les  rebelles  de  plusieurs  balles  »  dont  il 
meurt  le  22  octobre. 

M.  Necker,  dont  l'influence  diminuait  chaque  jour,  donné 
ta  démission  le  4  septembre^  il  fut  remplacé  par  M.  Valdec 
deLessart ,  assassine  à  Versailles  au  mois  de  septembre  179a; 
Le  30  octobre  1791 ,  les  tantes  dn  roi  passent  à  l'étranger  ;  le  22^ 
un  décret  supprime  définitivement  les  distinctions  seigneuriales  ; 
Mirabeau ,  membre  de  l'assemblée  nationale  ,  homme  extraordi- 
naire par  ses  talents  et  son  génie,  meurt  le  2  avril  1791 .  L'assem* 
Liée  nationale  ordonne  un  deuil  de  huit  jours  en  sa  mémoiret 
Ce  célèbre  orateur ,  dans  Tun  des  dentiers  discours  qu'il  avait 
prononcés  à  la  tribune,  avait  pris  l'engagement  solennel  d'y  corn-* 
battre  les  factieux,  de  quelque  c6té  qu'ils  fussent.  Il  mourut,  et 
ils  triomphèrent  :  le  4  avril,  l'église  de  Sainte-Geneviève  est  des- 
tinée à  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes ,  sous  la  dénomi- 
nation de  Panthéon.  Celles  de  Voltaire  y  sont  transportées  la 
même  année  dans  le  plus  grand*  appareil ,  d'après  un  décret  du 
5o  mai ,  qui  lui  décerne  ces  honneurs.  Sur  la  question  si  la  peine 
de  mort  doit  être  abrogée ,  l'assemblée  décrète  le  premier  juin 
qu'elle  sera  maintenue  dans  le  code  pénal  »  mais  qu'elle  se  réduira 
à  la  privation  de  la  vie  sans  torture  ,  et  que  tout  condamné  k  la 
peine  capitale  anra  la  tête  tranchée.  Le  21  juin,  à  deux  heures 
du  matin ,  le  roi ,  avec  sa  femme ,  ses  deux  enfants  et  sa  sœur  ^ 
sort  furtivement  des  Tuileries  et  se  dirige  vers  les  frontières  ; 
mais  le  si  ,  il  est  arrêté  à  Varennes  par  )e  maître  de  poste  de 
S'^^.^Menehould.  Le  roi  et  la  Êimitle  royale  rentreutdans  Paris  le 
25  juin  à  sept  heures  du  soir.  Le  27  août,  déclaration  de  Pilnilc^ 
signée  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Prusw ,  par  laquelle  ces  prin- 
ces promettent  aux  émigrés  Français  l'appui  des  puissances  de 
PAIIemagney.st  la  situation  des  affaires  en  France  continue  k 
l'exiger. 

Assemblée  constituante,  La  constitution  des  étals  généraux 
en  assemblée  nationale,  fat  une  mesure  décisive  contre  les  mi-- 
nistres  et  la  cour.  Les  députés  eurent  dès-lors  un  crédit  et  un 
pouvoir  dont  l'emploi ,  bien  dirigé,  pouvait  sauver  la  monarchie 
et  l'état  ;  mais  quelques  intérêts  particuliers  9  et  plus  encore 
Feffervesc^nce  qui  agitait  alors  .toutes  les  tétea^  ouvrirent  un 
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chemin  trop  raste  à  la  malhenrense  révolution  qui  désola  depoû 
notre  patrie. 
'  Cette  assemblée  suppilma  les  rœux  monastiques ,  les  dtmes 
ecclésiastiques  ,  décréta  la  constitution  civile  du  clergé ,  exclut 
les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  publique ,  comme  incomp** 
tible  avec  leur  ministère»  exigea  d'eux  un  serment  qui  causa  un 
grand  schisme  politique  en  France  ;  et  décréta  que  l'élection  des 
évêqaes  et  des  curés  serait  désormais  faite  par  le  peuple ,  et  à  la 
[>1uralité  des  suffrages.  £lle  fit  porter  aux  bétels  des  monnaies 
Wgenterie  de  toutes  les  églises  reconnues  inutiles  au  culte. 

Elle  abolit  la  noblesse  héréditaire ,  et  les  titres  de  duct^ 
comtes ,  barons  et  marquis ,  ainsi  que  toutes  .autres  distinctions 
lionorifiques  de  supériorité  ou  de  puissance  »•  résultant  du  régima 
féodal. 

Elle  supprima  les  parlements ,  les  cours  des  aides ,  les  cham* 
bres  des  comptes  >  et  toutes  autres  cours  souveraines  et  sa- 
périeures. 

Elle  décréta  qn*à  la  nation  seule  appartenait  le  droit  de  iaire  la 
lierre  et  la  paix. 

Elle  mit  en  vente  les  biens  nationaux  et  ecclésiastiques»  et 
porta  la  liste  civile  à  vingt-cinq  millions ,  et  le  douaire  de  la 
reine  à  quatre  nullions.) 

Elle  créa  pour  douze  cent  millions  d'assignats. 

L'abolition  des  jurandes  et  maîtrises ,  celle  des  droits  d'entrée 
dàs  aux  barrières,  ainsi  que  la  suppression  de  tout  ordre  de 
chevalerie  »  corporation  y  décoration  ou  signe  qui  pouvait  suppo* 
ser  des  distinctions  de  naissance  ou  de  prérogatives,  furent  en- 
core l'ouvrage  de  cette  assemblée. 

Elle  décréta  une  constitution  qui  avait  pour  base  la  monarchie 
héréditaire ,  dont  le  pouvoir  légîsTatiÇ. était  confié  à  une  assem- 
blée de  représentants  élus  par  la  nation ,  et  le  pouvoir  exécutif 
attribué  au  monarque^  dont  la  personne  était  déclarée  inviolable 
et  sacrée.  Le  roi  vint,  le  14  septembre  1791 ,  au  sein  de  cette 
assemblée,  jurer  une  accejj^tation solennelle  de  cette  constitution , 
et  le  5o  du  même  mois  il  termina  les  séances  de  l'assemblée 
constituante,  qui  avait  déclaré  qu'aucun  de  ses  membres  ne 
pourrait  être  réélu  pour  l'assemblée  législative  qui  devait  suc- 
céder. 

assemblée  législative.  Le  i*' octobre  1791,  l'assemblée  légis- 
lative succède  à  la  constituante ,  et  commence  sa  session.  L'es- 
prit révolutionnaire  continue  ses  ravages..  Le  20  juin  1792,  la 
populace  se  porte  au  château  des  Tuileries ,  pénètre  dans  les 
appartements  du  roi ,  et  veut  forcer  ce  prince  a  sanctionner  les 
décrets  de  l'assemblée  sur  lesquels  il  avait  apposé  son  veio*  Les 
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partisans  die  la  monarchie  se  montrent  dans  la  Vendëe ,  forment 
âes  arme'es  et  établissent  des  camps.  Dans  toutes  les  parties  de 
la  France  les  citoyens  sont  agités ,  et  \fis  ferments  de  la  reVolu- 
tion  éclatent.  Enfin  arrive  la  funeste  époque  du  10  août  1793. 
Dans  la  nuit  du  ^au  lo,  le  tocsin  se  fait  entendre  y  on  bat  la  géné- 
rale. Les  Marseillais  et  le  peuple  des  faubonrgs  Saint-Marceaa 
et  Saint"- Antoine  sont  sous  les  armes.  Le  château  des  Tuileries 
est  investi ,  les  gardes  suisses  égorgés ,  le  château  forcé ,  et  le 
pouvoir  exécutif  suspendu.  Le  12,  le  roi  et  la  famille  royale  sont 
transportés  au  Temple  ,  et  bientôt  ils  sont  enfermés  étroitement 
dans  la  toor*  Nous  abandonnerons  ici  le  cours  des  événements 
funestes  delà  révolution,  dont  le  souvenir  glace  encore  d'horreur 
et  dVffroi  tous  les  esprits ,  pour  consacrer  le  peu  d'espace  que 
nous  laisse  le  plan  de  cet  ouvrage  aux  derniers  moments  du  plus 
infortuné  monarque,  qui  fut  moins  le  roi  que  le  père  de  son 
peuple. 

Ce  prince,  sur  le  trdne  ,  souvent  irrésolu  dans  ses  desseins, 
faible  dans  l'exécution  de  ses  volontés  ,  devint  dans  le  malheur 
un  modèle  de  courage  et  de  fermeté  ;  calme  au  milieu  des  ou- 
trages de  toute  espèce  ,  la  grandeur,  la  sérénité  de  son  âme  ne 
tardèrent  point  à  pousser  aoout  le  crime;  un  des  geôliers ,  indi- 
gné de  sa  tranquillité ,  voulut  le  faire  approcher  d'une  croisée  oii 
ou  lui  présentait  la  tête  sanglante  de  madame  de  Lamballe, 
princesse  dont  le  nom  sans  tache  fut  respecté  des  libelles  révolu- 
tionnaires, et  dont  les  assassins  même  n'osèrent  flétrir  la  mémoire; 
mais  un  commissaire  empêcha  le  roi  d'avancer.  Quelques  jours 
après,  on  lui  demanda  le  nom  du  premier,  «je  l'ignore,  répondit- 
»  il  vivement ,  je  n'avais  pas  besoin  de  le  savoir  ;  mais  je  me 
»  rappellerai  toujours  le  nom  de  celui  qui  s'est  généreusement 
•  opposé  à  ce  qu  on  me  présentât  de  trop  près  cet  affreux  spec« 
»  tacle  »•  Traduit  inopinément  a  la  barre  de  la  convention  , 
sans  conseil  ,  sans  secours  ,  il  répondit  avec  autant  de  sang  firoid 
et  de  simplicité  que  de  modération  sur  trente-quatre  chefs  d'ac- 
cusation qui  n'avaient  de  rapport  entr'eux  que  l'absurdité  la  plus 
grossière  et  la  plus  révoltante.  On  lui  reprocha  pisqu'à  ses  au- 
mônes et  ses  bienfaits  ,  comme  autant  de  moyens  d'mtéresser  le 
peuple  a  son  parti.  Sur  cette  singulière  inculpation  ,  le  roi  ré- 
pondit :  a  Mon  plus  grand  plaisir  fut  de  fiure  le  bien;  mais  en 
9  général  je  ne  me  rappelle  pas  les  dons  que  j'ai  faits  n.  MM.  de 
Malesherbes ,  Tronchet  et  Desèze ,  chargés  par  le  roi  de  sa  dé- 
fense ,  ne  purent  garantir  ce  prince  infortuné  de  l'arrêt  fatal  qu'il 
subit  le  21  janvier  I7g5.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  l'échafaud,  il 
prononça  ces  dersières  paroles  :  «  Français,  je  meurs  innocent  ; 
t  je  pardonne  i  mes  ennemis ,  et  souhaite  que  ma  mort  soii 
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l^HIUPPE  !•'. 

i66o«  pHiLipns  i)£  TfiAvct,  Monsieur  y  duc  <l'Orlëàns,  de  Va- 
lois ,  de  Chartres  9  de  Nemours  et  de  Montpeusier,  second  fils  da 
roî  Louis  XIII  »  et  d'Anne  d'Autriche,  naquit  au  vieux  château  de 
Saint-Germain- en«>Laye y  le  ai  septembre  (et  non  le  20)  1640 , 
un  vendredi  fête  de  Saint*Mathicu.  Il  poi'ta  le  titre  de  doc  d'An- 
jou justes  après  le  dëcçs  de  son  oncle  Gaston  ^^duc  d^Orleaiis, 
mort  le  s  février  1660,  qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orlëaris,  ce  du- 
ehé  lui  ayant  été  donil  é  en  apanage  avec  ceux  de  Valois  et  de 
Chartres  ,  et  la  seigneurie  de  Montargis.  Le  duchë  de  Nemours 
lui  fut  accordé  au  mois  d'avril  167a,  et  celui  de  Montpensier  lui 
fut  légué  par  Anne-Marie-Louise  d^Orléans,  sa  cousme,  morte 
en  1690  y  par  son  testament  du  27  février  i685. 11  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  8  juin  i654*  En  1667  et  1668  il  con- 
tribua aux  conquêtes  ^e  Flandre  et  de  la  Franche-Comté.  £a 
16721  il  commanda  une  armée  en  Hollande  avec  laquelle  il  as- 
siégea et  prit  Orsoiy  Zutphen  et  autres  places;  commanda  nu 
quartier  de  celle  du  roi  au  siège  de  Maestricht  en  1673.  accom- 
pagna S.  M.  aux  sièges  de  Besançon  et  de  Dôle  en  1674  ;  de  Lim- 
Dourg  et  de  Condé  en  167$;  réduisit  en  1676 ,  Bouchain ,  k  l'o- 
béissance dn  roi.  Le  1 1  avril  1677 ,  il  gagna  sur  le  prince  d'O- 
range la  bataille  de  Cassel  |  où  il  chargea  avec  une  valeur  et  une 
présence  d'esprit  admirables  :  une  &ute  du  prince  d'Orange,  et  un 
mouvement  habile  du  maréchal  de  Luxeroboura,  qui  comman- 
dait sous  les  ordres  du  duc, 'décidèrent  du  gain  de  cette  bataille. 
Il  s'empara  de  Saint-Omer  ;  se  trouva  la  campagne  suivante  i 
la  conquête  de  Gand  ,  d'Ypres  ;  a  la  prise  de  Mons  en  1691  ^ 
et  de  Namur  en  1692.  Ce  grince  iutpresaue  toujours  présent  aux 
glorieuses  actions  de  Louis  XIY ,  et  ne  le  quitta  que  pour  com- 
mander des  armées  séparées.  Il  mourut  en  son  château  de  Saint- 
Cloud  le  9  juin  1701 ,  d'apoplexie,  et  son  corps  fat  porté  a  Saint- 
Denis  le  20  juin,  où  il  fut  inhumé  le  23  juillet  suivant.  Quelques 
historiens  le  peignent  conmie  un  prince  efféminé  et  livré  ans 

*  Celte  braodic»  opi  mananaît  k  Tcdilioa  des  Bénédictins,  a  ctcdresaéc 
d*aprèt  l'hisloire  da  Graadi-Uffîciflit  de  I9  CoQroaoCipar  rantcur  de  oeUt 
aouT«U«  édition» 
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4>]wir8«  Ce  rafkr/^Jbhe  peut  avoir  qnelque  fondemeat;  mai»  il  n*a(- 
ténue  point  les  qualités  guerrières  de  ce  prince ,  son  liumanité 
et  sa.chanU(  envers  lea  pauvres  ,  qui  ie  firent  généralement  re- 
gretter. Son  mérite  fut  assez  éniiueut  pour  que  la  méchanceté 
{>ré(eadit  que  Louis  XIV  fut  jalouK  ae  sa  gloire.  II  cultiva  les 
ettres.  L'abbé  le  Vayer  fit  imprimer,  en  1670 ,  la  traduction  de 
Florus,  que  ce  prince  avait  faite.  11  avait  épousé,  le  5i  mars  1661^ 
Henrietts-Amne  ,  princesse  d'Angleterre  ,  fille  de  Charles  l*^y 
.roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  5o  juiu  1670  ;  2*».  le  16  no- 
vembre 1671  Elisabeth  -  Charlotte  de  Bavière  ,  fille  de 
Charles-Louis  de  Bavière  ^  comte  palatin  du  Rhin  ,  morte  le  8 
.décembre  1 722.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  lit  : 

]*.  Pli i lippe-Charles,  duc  de  Valois  ^  né  le  16  juillet  1661 , 
mort  le  8  décembre  j666  ; 

a®.  Marie-Louise ,  dite  mademoiseîîe  éT Orléans,  née  le  27 
mars  166a,  mariée  par  procureur,  le  5i  août  1679,  ^ 
Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  morte  à  Madrid  le  12  février 

1689} 

*  5°.  Anne-Marie  ,  mademoiselle  de  Valois  y  née  le  ay 
août  1669 y  niariéc  le  10  avril  1684»  ^  Victor- Amédée  U, 
roi  de  Sardaigne ,  morte  en  172^* 

Du  second  lit  •* 

4^.  Alexandre-Lotus^  duc  de  Valois/  né  le  2  juin  1675^ 

mort  le  i5  mars  1676'; 
5°.  Philippe  II ,  dont  l'article  suit  ; 
6**,  Elisabeth- Charlotte ,  mademoiselle  de  Chartres  ,  née 

Je  i5  septembre   1676,  mariée  le  i3  octobre    i6g8,  à 

Léopold-Charles  ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ^  morte  le 

i3  novembre  1744* 

PHIUPPE  IL 

1701.  Philippe  II,  petît-fils  de  France,'  duc  d'Orléans,  de 
Valois  ,  de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Moutpensier ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  ,  naquit  à  Saint- Cloud  le  9.  août  1674.  Il  porta 
le  titre  de  duc.de  Chartres  jusqu'à  la  mo»t  de  son  père  ,  qu'il 
•prit  le  titre  de  duc  d'Orléans.  Ce  prince,  dès  sa  plus  tondre  jeu- 
cesse  ,  marqua  un  génie  supérieur  et  uuivcrsci.  La  littérature  , 
les  arts,  la  politique ,  la  guerre',  roccupèreiii  l(»or-à-lour.  Il 
commença  sa  carrière  militaire  aifinegc  de  Mon?  et  au  combat 
dç  Leuze,  en  16g  1  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Namnr  en  1692. 
il  commanda  un  corps  de  réserve  au  combat  dç  Steinkerque  , 

VI.  5o 


5g4  t>c^c8  d'Orléans* 

où  îlfiit  blessa  à  JVpaule  le  5  août.  £a  1695 ,  le  27  )aîUel,  U 
$e  signala  à  la  bataille  de Nerwinde  ,  où  il  fallit  être  pris,  étant 
demeure  cinq  fois  au  nii4ieu  des  ennemis.  Le  roi  .d'Espagne  Fe 
nomma  chevalier  de  la  Toison«-d'Or,  et  il  en  reçutle  collier  le 
7  août  1701 .  Pendant  la  paix  ,  ce  prince  se  livra  à  «on  penchant 
pour  les  sciences  et  les  arts;  géométrie;  chimie,  peinture,  sculp- 
ture ,  musique,  poésie,  tout  était  de  son  ressort.  11  se  trouvait 
au  milieu  des  artistes  et  des  philosophes  lorsque  Louis  XIV  l'en- 
voya, en  1706,  remplacer  le  duc  de  Vendôme,  qui-passaen  Flandre^ 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  £lle  était  alors  de* 
vaut  Turin,  dont, elle  formait  le  siège.  Le  duc  d'Orléans  y  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  le  7  septembre  et  obligé  de  se  retirer. 
L'année  suivante  ,  il  passa  en  £spagne  où  il  répara  les  revers 
qu'il  avait  éprouvés  en  Piémont.  Il  y  arriva  le  lendemain  de  la 
bataille  d'Almanza.  S'il  n'eut  point  de  part  à  cette  victoire,  il  sut 
la  rendre  avantageuse  aux  vainqueurs.  Il  soumit,  en  les  parcou* 
rant ,  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon.  Les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  furent  les  seules  qui  osèrent  résister.  La  première, 
prise  d'assaut ,  fut  brûlée  et  détruite  de  fond  en  comble.  Il  pé- 
nétra ensuite  dans  la  Catalogne  où  il  emporta  la  ville  et  le  château 
deLerida,  l'écucil  des  plus  grands  capitaines  (  le  grand  Coade 
et  le  comte  d'Harcourt).  En  1708,  il  se  rendit  maître  de  la  ville 
de  Tortose  et  de  plusieurs  autres  places  de  Catalogne.  La  régence 
du  royaume,  durant  la  lïiinoritc  de  Louis  XV  ,  lui  appartenait 
par  le  droit  de  la  naissance;  elle  lui  fut  déférée  par  un  arrêt  da 
parlement  du  2  septembre  1715.  Un  d^ses  premiers  soins  fiit  de 
pacifier  les  querelles  de  l'église.  Le  10  août  1725  ,  mort  du  car- 
dinal Dubois  ,  sou  favori  et  son  ministre  principal ,  qui  par  ^es 
conseils  perfides  avait  privé  la  nation  de  ce  qu'elle  devait  attendre 
des  excellentes  qualités  du  régent.  Il  mourut  subitement  d'apo- 
plexie ,  le  2  décembre  1725  ,  et  fut  inhumé  a  Saint^Denis.  On  a 
Beaucoup  écrit  sur  ce  prince  ,  assemblage  de  vertus  magna- 
nimes et  de  faiblesses  humaines  ,  qui,  né  pOur  tous  les  emplois,- 
avait  tous  les  talents ,  dit  Voltaire  : 

Ceux  d*nn  chief ,  d*iui  ioldat,  J*un  dtojen,  d*uQ  maître. 

On  lui  reproche  de  grands  défauts  ,  mais  on  admire  encore 
pKis  ses  grandes  qualités ,  parce  que  les  premiers  étaient  d'un 
homme  et  les  secondes  d'un  héros.  Sa  clénicncé  ,  son  courage  , 
son  affabilité  ,  sa  çéné/*osité>  sa  droiture  ,  relevèrent  au-dessus 
du  vulgaire  des  pnnces.  11  eut  un  don  particulier  qui  répandit  de 
la  grâce  sur  sou  administratifn  ;  ce  fut  celui  de  bien  connaître 
les  Français.  Il  aimait  la  liberté  publique^  et  vantait  la  constitu- 
tion de  TAngUterre ,  où  tout  citoyen  est  soumis  à  la  loi  et  n'est 


jii^^  qne  par  elle.  Il  rappelait  avec  complaisance  l'anecâote  du 
prieur  de  Vendôme  ,  qui  enleva  deux  luaitresâes  à  Charles  Y  p 
«ans  que  le  monarque  auglais  eût  d'autres  moyens  de  se  venger 
qu'eu  priant  Louis  XlV  de  rappeler  en  France  ce  dangereux 
nval.  On  peut  voir  à  larticle  de  Louis  XV ,  les  particularités 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  pendant  la  minorité.  Il  avait 
épousé,  le  18  février  1692,  Françoise-Mihie  dr  Bourbon  ,  lé-* 
gitiinée  do  France  ,  dite  mademoiselle  de  Blois ,  fîlle  du  roi 
Louis  XIV,  morte  le  premier  février  1749*  H  eut  de  ce  ma- 


riage 


1*.  Lonis  ,  dont  l'article  suit  ; 

a*.  N....,  mademoiselle  de  f^alois  ^nétle  17  décembre 
1695  ,  morte  le  17  octobre  1694; 

5°.  Marîe-Louise-Ëlisabelh  ,  Mademoiselle  ,  née  le  ao  août 
1695  ,  mariée,  le  6  juillet  1710,  à  Charles,  fils  de  France, 
duc  de  Berri ,  veuve  le  4  d^^î  i7<4  >  morte  le  ai  juillet 

4°.  Louise- A  délai  de  ,%  mademoiselle  de  Chartres ,  née  le 
i5août  1698,  abhesse  de  Chelles,  le  §4  septembre  1719» 
sous  le  nom  de  sainte  Batilde  t  morte  le  9  février 
1745. 

S''.  Charlotte-Aglaé ,  mademoiselle  de  f^alois  ,  née  le  as 
octobre  1700 ,  mariée  le  12  février  1 720  à  Françoise-Mai- 
rie d'Est ,  duc  de  Modène,  morte  en  1761  j 

6^.  Louise-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Montpensier  ,  née 
lé  II  décembre  1709,  mariée  le  ao  janvier  1722,  è 
Lonis  I*'.  y  roi  d'Espagne,  morte  en  174^' 

j*,  Philippe*£Hsabetb  ,  mademoiselle  de  Beaujolais  ,  née 
le  18  aéccmbre  1714 1  accordée ,  en  1722,  à  don  Carlos  , 
depuis  roi  des  Deux-Siciles,  morte  en  France,  sans  avoir 
été  mariée,  le  21  mars  17^4* 

8*«  Louise-Diane,  mademoiselle  de  Chartres^  née  en  1716, 
mariée  en  17^4,  à  Louis  de  Bonrbon,  prince  de  Conti  , 
morte  le  17  septembre  1756. 

Le  duc  d'Orléan&^cnt  encore  de  Marîe-IiOuîse-Victoire  Lebel 
de  la  Boissière  de  Sérj ,  comtesse  d'Argenton  ,  trois  enfants  na- 
turels ,  dont  le  second  fut  seul  reconnu  ,  savoir  : 

A*.  Charles  de  Saint-Albin  ,  né  en  1698  ,  sacré  évêque  de 
Laon  le  26*  avril  1722,  archevêque  de  Cambray  en  1725, 
igrcc  conservation  des  honneurs  de  la  pairie. 

b^.  Jean- Philippe  y"  dit  le  chevalier  d  Orléans  y  grand  prieur 

*    de  France,  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ,  abbé 

4e  Ibutf  illiers^  grand  d'Espagne  et  général  des  galères 


596  i>iTC8  d'ouléâm* 

de  France  »  né  k  Paris  en  170a  j  l^^gkioié  an  inoU  d^ 
juillet  tyoS) 

5^.  Philippe-Angëliqae  de  Frôissj ,  marine  aa  comie  de 
Ségur. 

LOUIS. 

1725.  Louis,  dac  d'Orîeans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours  ,  de  Montpensier  etc,  premier  prince  du  sang»  premier 
pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  au  Roi  et  de  la  Toison 
d'Or,  colonel -ge'nëral  de  l'infanterie  française  et  étrangère,  grand- 
niaitre  des  ordres  royaux  militaires ,  hospitaliers  de  Notre-Dame 
de  Mont-Carmel  et  de  Satnt-f  .azare  de  Jérusalem  ,  gonverneur 
du  Dauphine' ,  naquit  à  Verf^ailles  le  4  août  1705,  succéda  k  son 
pcre  le  2  Se'ccmbre  1723.  Ce  prince  fut  douéd'un  esprit  péné- 
trant et  d'une  vaste  érudition,  il  possédait  l'hébreu ,  le  caldéen  , 
le  syriaque,  le  grec,  l'histoire-sainte  ,  les   pères  de   l'église. 


établit  enticrenieut  en  1742.  Tout  le  cours  de  la  yie  de  ce  prince, 
qu'il  termina  le  4  février  1752^  fut  un  enchaînement  de  bonnes 
œuvres.  11  ne  soriait  de  sa  retraite  que  pour  visiter  des  hôpitaux 
cl  des  églises.  Il  fonda  des  collèges  et  répandit  ses  bienfaits  sur 
les  missions  et  les  nouveaux  établissements.  Un  particulier  qui 
avait  sa  confiance ,  visitait  à  sa  prière  les  prisons  •  pénétrait  dans 
les  tristes  réduits  de  la  misère,  payait  les  dettes  des  pères  de  fa- 
mille retenus  dans  les  liens  ,  faisait  de«  pensions  à  des  veuves  , 
assurait  la  subsistance  des  orpliellns,  secourait  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  ofliciers ,  et  le  mystère  '  était  la  récompense  qu'il 
exigeait  de  tant  de  bienfaits.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
savants  ouvrages  manuscrits ,  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  faire  imprimer.  Il  avait  épousé  le  14  juin  1724»  Augusts-Ma- 
rie-Jbanne,  pnncesse  de  Bade,  morte  le  8  août  1726.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

I**  Louis -Philippe  I*'.  flou  t  Partiel  e  suit  ; 

a^.  Louise-Msdeleine ,  née  le  5  août  1726 ,  morte  en  1728. 

LOUIS  PHILIPPE  !•'. 

1752.  Lovis^Philippe  I*',  duc  d'0r1canS|  de  Chartres,  de 
Valois ,  de  Nemours  et  de  Montpensier ,  premier  prince  flu  sang , 
né  A  Versailles ,  le  12  mai  172$,  titré  duc  de  Chflfrtrcs  du  vivant 
de  son  père,  fut  reçu',  le  5  juin  1 742,  chevalier  des  ordres,  ût  la 
campagne  de  1742  en  Flandre,  où  il  commanda  ta  cavalerie. 


ainsi  qu'en  ce1]e  d'Allemagnei  en  174^  ;  exécuta  trois  belles 
charges  à  la  tête  de  la  maisdh  du  roi,  à  la  bataille  de  Deltingea 
le  25  juin;  fut  maréchal  de  camp  au  mois  de  juillet  suivant, 
lieutenaut-gënéral  le  26  juin  1 744 }  se  trouva  à  la  trancbëe  de 
la  ville  de  Fribourg,  en  Brisga'vr,  où  il  commanda  le  29  octobre 
suivant  ;  servit  aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres  ;  fit  la  campagne 
dé  1745  f  assista  an  siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournai  9  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Fontenpy ,  la  même  annëe  ;  obtint  la 
gouvernement  général  du  Dauphiné  »  en  survivance  de  son  père , 
par  provisions  du  8  novembre  1747  ;  fut  fait  chevalier  de  laToison 
d'Or  le  9  juin  précèdent^  et  fui  reçu  le  9  décembre  ;  fut  employé 
a  l'armée  du  Rbin  eu  1 767 ; ,i|iarcha ,  le  4  juillet,  a  la  tête  de 
vingt-trois  bataillons  et  de  wgt->deux  escadrons,  pour  s'em- 
parer de  Casse],  que  les  ennemis  avaient  évacue*  A  la  tête  de 
cent  compagnies  de  ffrenadiers  et  de  tous  les  dragons  >  il  s'em- 
para,  K  30  juillet,  de  Winkelsèn,  et  combattit ^  le  269  i  Fas- 
tembeck.  Ce  prince  mourut  en  1785.  Il  avait  épouse',  le  17 
de'cembre  I745-,  Louise-Henriette  de  Bovkbon,  fille  de  Louis- 
Armand  ,  prince  de  Conti,  morte  le  9  février  1759.  11  eut  de  ce 
mariage  i 

i\  Louis-Philippe- Joseph ,  dont  Tartiele  suit  ; 

2**.  Louise-Marie-Thérèse-Batilde  ,  née  le  9  juillet  1760  , 
mariée»  le  24  avril  1770,  à  Louis-Henri-Joseph  /duc  de 

Bourbon. 

LOUIS-PÎHLIPFE-JOSEPH. 

I785«  Louis-PHiLipPE«JosePB ,  dnc  d'Orléans,  de  Chartres,  etc. , 
premier  prince  du  saiig ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  naquit  à 
Saint-Cloud ,  le  i5  avril  1747*  Ce  prince ,  qu'une  révolutiQU  fu- 
neste a  rendu  trop  célèbre ,  en  fut  l'instrument  et  la  victime , 
é^nt  mort  sur  l'échafaud  le  6  novembre  179^*  H  avait  épousé, 
le  5 avril  1769,  liOuist-MAniK^AoÉLAÏDE  de  Boviibon-Pemthièvre, 
née  le  23  mars  1 755 1  aujourd'hui  duchesse  douairière  d'Orléans. 
Il  a  eu  d#  ce  mariage  : 

•    1^.  Louis-Philippe  II. ,  dont  l'article  suit  ; 

d^.  Antoine-Philippe ,  ,duc  de  Montpensier  1  né  le  5  juillet 
1775,  décédé; 

5*.  Alph'onse-Léodgar ,  comte  de  Beaujolais  ^  né  le  7  oc- 
tobre 1779  9  décédé  en  17B2; 

4**  Louise-Marie- Adélaïde-Eugénie  9  mademoiselle  d'Or-» 
léanSf  née  le  a5  août  1777  5 
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LOUIS  PHiLffPE  II- 

1795»  Loi?is-Philippe  II ,  duc  d'Orléans  ,  premier  prince  dit 

saug,  Dé  le  6  octobre   177^»  a  épousé  le  25  novembre  i8oq  , 

IVlARiE'AiiiLiB  Dfc  BovPBov-HAVhES,  uc'e  Ic  7-6  avriI  1782  ,  mie 

de  Ferdioand  !*'•  roi  des  Deux-Siciles.  De  ce  niariage  $oBt 

issus  : 

1^.   Ferdinand-Philîppe-Lo9Î8«-Cliar1e6-Henri-Ro8e  d*Or« 

léans ,  duc  de  Chartres ,  ne  a  Païenne  le  3  septembre 
.     1810; 
%•.  Loui8-Cbar1es-Phi1îppe-&spbaël  d'Orléans ,  duc  de  Ne^ 

mours  ,  né  a  Paris  le  26  akobre  iSté^; 
3^.    Louise-Mane-Thérèse-Chariotte-Isabelle    d'Orléans, 

Mademoiselle 9  née  à  Palerme  le  5  avril  iSia; 
4*.   Marie  Christine-Caroflne' Adélaïde* Françoise-Léopol- 

dine  d'OHéans,  mademoiselle  de  JTaloiSj  née  à  Palerme 

le  12  avril  t8i5  i 
S^.    Françoise-Louise^Carolîne  d'Orléans»    mademoisella 

de  Montpensier  ^  née  a  Twikeubam  le  28  mars  18*16, 

morte  le  20  mai  181 8. 


PRINCES   DE    CONDÉ  \ 

LOUIS  !•'. 

Louis  db  Bourbow,  premier  du  nom,  prince  de  Condé,  pair 
de  France,  duc  d'Ënghien  ,  marquis  de  Conti^  comte  de  bois- 
sons ,  d'Anisi  et  de  \aleri  ,  gouverneur  de  Picardie  et  des  paya 
conquis,  né  a  Vendôme,  le  7  mai  i55k> ,  était  fils  de  Cbârlea 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme ,  et  firère  d'Antoine  de  Bourbon  , 
roi  de  Navarre ,  père  du  roi  Henri  IV.  (  Voyiez  les  dues  de 
Vendôme,  )  Il  commença  ses  premières  armes  à  l'expédition 
d'Henri  II ,  contre  les  Anglais ,  pour  le  recouvrement  de  la  ville 
de  Boulogne,-  en  i55o.  Il  le  suivit  au  voyage  qu*il  fit  sur  la 
frontière  d'Allemagne,  pour  la  protdcrion  des  princes  de  Tem- 
pire;  et  au  retour^  il  s'enferma,  avec  plusieurs  autres  seigneors,. 


*  Cette  branche,  aintî  qae  celles  de  Goniî,  et  de  fioorboa  Basset  ne  «ont 

E>iQt  danf  l'édiiidnda  Béncdictini.  Elles  ont  «le  dressées  d*après  les  Grands- 
fliciorsde  laCoaronnei  et  d*ititres  docameots  historiques  par  l*Mteur  dcoitia 
aduTelk  édition.  .       . 
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dans  la  ville  de  Melz^  qui  fut  courageusement  défendue  contre 
la  puissante  arme'e  de  Charles-Quint  ,  qui  vint  l'assiéger  ca 
personne,  en  i552 ,  et  fut  oblige  d'en  lever  le  siège.  Il  ddfît  une 
partie  des  troupes  du  prince  de  Piémont  ^  en  1553,  ke  signala 
au  combat  d'Antibes  ,  donne  le  1 5  août,  et  au  sie'ge  de  Wulpian, 
en  Piémont  y  en  i555y  étant  alors  colonel-géncfral  de  lâ  cava- 
lerie légère ,  en  l'absence  du  duc  d'Aumale.  Il  est  qualifié  général 
et  colonel  de  l'infanterie  française,  dans  un  acte  du  lo  sep- 
tembre 1559.  Il  combattit  vaillamment  à  la  journée  de  Saint- 
Qnentin,  en  iSSj  ,  recueillit  à  krFère  les  débris  de  l'armée,  et 
se  trouva  aux  mémorables  sièges  de  Calais  et  de  Thionvillc  , 
en  i558.  Après  la  mort  funeste  de  Henri  II ,  les  mécontente- 
ments qu'il  essuya  de  la  faction  de  Guise  ^  qui  s'était  emparée 
du  gouvernement  da  royaume  ,  le  jetèrent  dans  le  parti  des 
réformés.  Soupçonné  d'avoir  favorise  secrètement  la  conspiratioa 
d'Amboise  ,  il  fut  arrêté  et  détenu  à  Orléans.  Il  aurait  perdu  la 
vie  ,  si  la  mort  du  roi  François  II  n'eût  changé  la  face  des 
affaires.  Charles  IX,  son  successenr,  lui  ren'dit  la  liberté  le  id 
décembre  i56o.  Mais  la  haine  que  ce  .prince  vouait  à  la  maisoa 
de  Guise ,  lui  fit  abandonner  la  religion  catholique ,  et  embrasser 
}e  parti  des  Protestants,  dont  il  fut  élu  chef  à  Orléans,  le  la 
avril  i56a.  Il  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  ,  lorsqu'il  fut  blessé  et  pris  à 
la  bataille  de  Dreux,  la  même  année.  En  156/ ,  il  perdit  celle 
de  Saint-Denis,  et  le  combat  de  Jarnac,  en  Angoumois  ,  le  i5 
mars  1669,  oii  il  périt  par  la  plus  lâche  perfidie.  Il  avait  un 
liras  en  écharpe  ,  le  jour  de  la  bataille  ;  comme  il  marchait  aux 
ennemis  ,  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefoucault ,  son  beau- 
frère  ,  lui  donna  un  coup  de  pied ,  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince ,  sans  daigner  se  plaindre ,  s'a- 
dressa aux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  :  «  Apprenez, 
leur  dit*il,  que  les  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne 
aervent  dans  une  bataille.  Un  moment  après  il  leur  dit  :  Le 
prince  de  Condé  ne  craint  point  de  donner  la  bataille ,  puisque 
vous  le  suivez.  »  Dans  l'instant  il  chargea  avec  son  bras  en 
écharpe  ,  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce  cruel  état,  il  ne 
laissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis.  Mais  bientôt,  pressé  de 
toute  part,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  deux  gentilshommes ,  dont 
un  était  le  sieur  d'Argence ,  qui  le  traitèrent  avec  assez  d'bu* 
manîté,  lorsque  François  de  Montesquion,  capitaine  des  gardes, 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avait  à  se  venger  de  quelques  griefs  par- 
ticuliers, le  tua  de  sang-froid,  d'un  coup  de  pistolet.  Quelques 
historiens ,  entre  autres  Desormeaux  ,  attribuent  ce  crime  aux 
ordres  secrets  du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
ce  princ;^  vint  examiner  Coudé ,  baigné  dans  son  sang ,  et  le  fît 
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chargfîr  mort  sur  une  vieille  ânesse.  Nul  général  ne  fht  plus 
aimé  de  ses  soldat»  ;  oa  en  vit  à  Pont-à-Mousson  un  exemple 
étonnant.  Il  manquait  d*argent  pour  ses  troupes  ,  et  surtout  pour 
les  Reîtree  y  qui  étaient  venus  à  son  secours  ,  et  qui  menaçaient 
de  l'abandonner.  Il  osa  proposer  à  son  armée ,  qu'il  ne  payait 
point,  de  payer  elle-même  cette  troupe  auxiliaire,  et  (ce  qui 
ne  pouvait  jamais  arriver  que  sous  un  général  comme  lui)  toute 
son  armée  se  cotisa  jusqu'au  moindre  goujat.  11  ne  manqua  a  ce 
prince  y  Hé  pour  le  malheur  et  pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que 
de  naître  dans  des  tems  pUlJ  heureux.  (  Dici.  hist,  )  Louis , 
prince  de  Condé  ,  avait  épousé  ,  i^.  le  2a  juin  i55i  ,.  Eléonore 
P£  RoYE  ,  fille  aînée  et  héntière  det^harles  ,  sire  de  Roye  et  de 
Muret  y  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli ,  4iame  de 
Conti  ;  elle  mourMtle  25  juillet  \56A  :  a^«  le  8  novembre  i565, 
Françoise  d'Orléans  ,  lille  de  François  ,  marquis  de  Rothelin  , 
et  de  Jacqueline  d'Orléans  }  elle  mourut  le  il  juin  1601.  Ses 
en&nts  furent  : 

Du  premier  lit  c 

i*.  Henri  1" ,  dont  l'article  suit  ; 
2**.  Charles,  né  !e  3  novembre  \S5f ,  mort  jeune  ; 
S"**  François  f  prince  do  Conti  ,  souverain  de  Chiteau- 
Regnault,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  d*An- 
vergue  et  du  Dauphiné,  né  le  19  août  i558.  Il  fut  le 
premier  prince  qui  ^  à  la  mort  de  Henri  III  ,  reconnut 
Henri  Iv  roi  de  France.  11  mourut  )e  5  août  1614  ^  '^^^ 
postérité  de  deut  mariages  qu'il  avait  contractés,  1*.  avec 
Jeanne  de  Coesme ,  dame  de  Bonnestafole  et  de  Lncé , 
mariée  en  iSSa,  morte  le  26  décembre  1601  ;  2^avec 
Louise-Marguerite  de.  Lorraine ,  £lle  de  Henri  I*' ,  duc 
de  Guise,  mariée  le  24  juillet  i6o5 ,  morte  le  5o 
avril  i65i  j 

4^.  Charles,  cardinal  de  Bourbon ,  né  le  5o  mars  i562  , 
archevêque  de  Rouen  en  i582,  créé  cardinal  le  12  dé- 
cembre i583  ,  chef  des  conseils  du  roi  'Henri  III.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  et  avant  la  conversion  d'Henri  IV, 
il  forma  en  France  un  tiers-parti  de  catholiques ,  dans 
la  vue  de  se  faire  élire  roi  ;  mais  ses  desseins  s'évanoui- 
rent à  la  conversion  du  roi,  en  1695;  et,  étant  tombé 
malade  d'faydropisie ,  il  mourut  dans  l'hôtel  abbatial  de 
Saiut-Germain-des-Frés  ,  le  5o  juillet  1594  ; 

5*.  Louis  de  Bourbon,  frcre  jumean  de  Charles,  mort  le  jq 
octobre  iS65}  » 

G*,  Marguerite ,  née  le  8  novembre  i556  ,  morte  jeune  j 

7*.  Madeleine ,  morte  jeune ,  le  7  octobre  i565  ;  > 


\   < 


8^  Catherine  ,  uëe  eu  iô64;  morle  jeune  ^ 

Du  second  lit  : 

g*.  Charles ,  comte  de  Soissons  et  de  Dreux,  pair  et  grand-» 
mettre  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  goayer- 
Heur  de  Daophiné  et  de  Normandie ,  né  le  3  novem* 
bre  i566,  servit  utilement  le  roi  Henri  IV  ,  dans  lea 
guerres  contre  la  ligue.  Il  mourut  lé  premier  novem- 

•  bre  1612.  Il  avait  éponsë,  le  27  décembre  1601  »  A»nê, 
comtefsse  de  Montafie'y  en  Piémont,  morte  le  17  juin  1644* 

.    11  en  enlles  enfants  qoi  suivent': 

A.  Louis  y  comte  de  Soissons,  de  Clermont  et  de  Dreux» 

5 air  et  grand-mai tre  de  France,  chevalier  des  ordres 
u  roi ,  gouverneur  de  Dauphiné ,  de  Champagne  et 
de  ârie ,  M  le  11  mai  1604.  Il  servit  d^abora  contré 
les  Huguenots ,  au  siège  de  la  Rochelle  ,  commanda 
en  Champagne^  dans  les  années  i6?t5,  i656et  16^7, 
et  défit ,  au  combat  d'Yvoi ,  les  Polonais  et  les  Croates, 

iui  entraient  en  France.  Poussé  à  bout  par  le  cardinal 
c  Richelieu ,  dont  il  aVâit  refusé  dVpouser  la  nièce  , 
la  marquise  de  Cômbalet,  il  résolut  de  s'en  défaire  ; 
mais  son  dessein  avant  échoué  ,  il  se  retira  à  Sedan. 
Là,  il  traita  avec  fa  maison  d'Autriche  contre  le  roi . 
et  défît  le  maréchal  de  CtiAtillon  a  la  Marfée  ,  le  6 
juillet  1641  ;  mais  ,  poursuivant  éa  victoire  avec  itop 
d'ardeur,  il  y  fut  tué  d*un  coup  de  pistolet,  par  mt 
gendarme  de  MonsieuIi; 

J?.  Louise  y  née  le  7  février  i6o5 ,  manée  en  161 7  ,  a 
Henri  d'Orléans ,  deuxième  du  nom ,  duc  de  Longue- 
ville  f  morte  le  9  septembre  1637  f 

€•  Marie,  née  le  5  mai,  1606 , religieuse  à  Footevrauki 
le  5  avril  i6to<  M 'ayant  poiiit  fait  ses  vœux  ,  elle  en 
Sortit  é»  1604  •  et  s'arllia ,  W  6  février  1625,  â  Tho* 
mas  François  de  S«vm«  ,  prince  de  Carignan ,  grand* 
maître  de  France ,  morte  le  S  juin  169a  \ 

Z>.  Charlotte-Anne  ,  née  le  iS^uin  i6qî8  ,  morte  en  no- 
vembre 1625  5 

E*  Ëfisabeth  ,  née  au  mois  d'octobre  lôio.,  morte 
en  161 1  ; 


l 


10^.  Louis,        1  t   *^     ^u 

o    Xi     '      •       >  morts  leune^. 
j  I  ®»  Denjamm  ,  J  * 


yi.  5i 
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HENRI  !•'. 

1 56q.  HefTRT  de  Bourboit,  premier  dn  nom ,  prînee  ie  Cotsféf 
dac  d  £nghfen ,  pair  de  France ,  comté  d'Anisi  et  de  Valen , 
gouverneur  de  Picardie ,  naquit  h  29  décembre  1 552.  Il  se  trouva 
au  premier  siëge  de  la  Rochelle ,  avec  le  duc  d'Anjou ,  en  i5y5* 
Ayant  pris  le  parti  des  Protestants  ,  il  s'empara  de  la  ville  de 
Broua^«  ,  en  1677  ,  et  la  perdit  peu  après  ;  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  en  Saint onge  et  en  Poitou^  se  saisit  de  la  Fère, 
et  de  là  passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne^  auprès  des  princes 
protestants ,  pour  en  tirer  du  secours  en  faveur  des  Huguenots, 
il  «ut  la  conduite  de  l'un  des  quatre  escadrons  de  l'armëe ,  à 
la  bataille  deCouiras  ,  en  1687  ,  et  y  fut  blesse  d'un  coup  da 
lance  au  c6\é  ,  par  le  seigneur  de  Samt-Luc  y  l'un  des  chefs  da 
parti  contraire.  Il  mourut  à  Saint-Jean-d'Augeli  ^  du  poison 
qu'on  lui  avait  donné ,  le  5  mars  i588,  regretté  du  roi  Henri  IV, 
qui  le  regardait  alors  comme  son  bras  droit.  Il  avait  ëpousë , 
X®.  au  mois  de  juillet  1572,  Marib  dk  GlÈves  ,  marquise  d'Iles  , 
comtesse  de  Beaufort  en  Champagne ,  fille  de  François,  duc 
de  Ncvers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  Vendôme.  Ëlie  mourut 

le  5o  octobre  I  574  9  2*.  CHARLWfE-CATHRRINE  OELATRÊUOILLEy 

fille  de  Louis  III ,  duc  de  Thouars,  et  de  Jeanne  de  Montmo* 
renci.  Elle  fut  mariée  le  16  mars  1686,  et  mourut  le  aSaoût  1629. 
Celte  princesse  fut  généralement  soupçonnée  d*avoir  fait  empoi' 
f  onner  sou  mari ,  par  un  page  nommé  Belcastel ,  avec  lequel  on 
l'accusait  d'avoir  des  relations  criminelles.  Il  y  eut  à  cette  occasion 
un  procès  intenté  contre  elle.  Un  de  ses  domestiques ,  nommé 
Brillaud ,  convaincu  d'avoir  favorisé  l'évasion  du .  page  ,  en  lui 
donnant  de  l'argent  et  des  chevaax^fut  comlamné  à  ^treécartelé, 
et  le  page  nommé  Belcastel  pendu  en  effigie  ;  sentence  qui  fut 
exécutée  le  1 1  juillet  i588.  Cependant  la  qualité  de  la  princesse, 
sa  grossesse,  l'abjuration  qu'elle  fit  de  la  religion  prétendue 
réforniée  ,  et  la  niveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  Henri  IV, 
désarmèrent  ses  accusateurs ,  et  un  arrêt  du  parlement  la  déclara 
innocente  du  crime  dont  elle  était  accusée.  Le  prince  de  Condé 
«vait  eu  de  ce  second  mariage  : 

1^.  Henri  II,  dont  l'article  suit; 

a^.  Eléonore,  née  le  5o  avril  1 587  »  mariée  ,  en  1606,  à 
Philippe-Ouillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange ,  morte 
le  ao  janvier  1619. 

HENRI  II. 

* 

1 588 .  Heitri  de  Bourbok  ,  deuxième   du  nom  ,    prince  de 
Condé ,  premier  prince  da  sang;  |  premier  pair  ^  grand*niaître 
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de. France ,  dac  d'Enghien  y  de  Châteauroux ,  de  Monfmorcnci  y 
d'Albret,  etc.,  chevaUcr  des  ordres  dii  roi,  gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  de  Bresse  et  de  fierri ,  naquit  posthume  ,  (e  premier 
septembre  i588.  A  peine  était-il  entre  dans  sa  première  anne'e  , 
que  le  roi  Henri  IV  ordonne  qu^il  serait  amené  à  Saint-  Germain 
en-Laye;  et  le  parlement  reçut,  le  20  novembre  iSqS  >  une 
lettre  de  cachet,  donnée  au  camp  devant  la  Fère  ,  le  17  du 
même  mois,  portant  ordre  d'aller  en  corps  par  députés  ,  à  Saint- 
Germain  ,  saluer  ce  prince  en  qualité  de  prince  du  sang  et  hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne.  £ntre  ses  autres  titres,  il  est 
qualifié  grand-veneur  de  France  ,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  ès-pays  et  duché  de  Berri  et  Bourbonnais,  bailli  *  ma- 
réchal et  sénéchal  desdites  provinces  ,  dans  un  acte  du  y8 
août  1622.  Pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis  ,  il  fut 
tantôt  bien  ,  tantôt  mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à  la  Bastille  le 
premier  septembre  1616,  et  de  là  conduit  au  château  de  Vin- 
cennes,  d'où  il  ne  sortit  que  le  20  octobre  1619.  La  guerre 
civile  sVtant  rallumée  avec  les  Protestants  ,  le  prince  de  Çondé 
prit  sur  e nu  la  ville  de  Sancerre,  en  1621  ^  suivit  le  roi  aux 
sièges  de  Royan  ,  de  Bergerac  ,  de  Saint*Antonin,  de  Clérac  , 
Sainte-Foix  et  Lunel-  £n  1622  ,  il  eut  le  commandement  de 
l'avant- garde  de  l'armée,  au  siège  de  Montpellier;  et,  au 
retour  de  son  second  voyage  d'Italie  ,  le  roi  lui  avant  donné  !• 
commandement  de  ses  armées  en  Guienne  et  en  Languedoc ,  il 
se  rendit  maître  de  Soyon  ,  Alban ,  Pamiers ,  Realmont ,  Cas-^ 
telnau,  Brassac*,  Yiane^Ja  Canne,  et  autres  places  que  tenaient 
.  les  Huguenots.  En  i635 ,  nommé  général  de  l'armée  que  le 
roi  envoya  en  Franche-Comté,  il  fit  le  siège  de  Dole ,  dont  l« 
succès  ne  fut  pas  heureux  ,  non  plus  que  celui  de  Fonlarabie 
mi'il  manqua  deux  ans  après.  Mais  il  répara  ces  échecs  en  Rous- 
sillon  f  oit  il  emporta ,  en  1659 ,  la  ville  et  le  château  de  Salses  ^ 
et  ceux  d'Elnéip  en  16*41  •  Il  fut  établi  chef  des  conseils  ,  sous 
Vantorité  de  la  reine  régente ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XUI  \ 
et  il  sut  si  bien  ménager  les  différents  intérêts ,  qu'il  n'y  eut 
aucuns  troubles  dans  l'état  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  26  dé« 
cembre  1646.  M.  de  Rohan  ,  dans  ses  mémoires,  dit  que  ce 
prince  était  un  bon  esprit ,  vif,  entreprenant ,  ménager  et  grand 
|>o)itique.  11  avait  épousé,  le  5  mars  iSoq,  Chaklotte-MarguE'^ 
BiTE  DE  MoHTMO&ZMCi ,  mortc  le  2  déceaibre  i65o.  11  en  eut , 
entre  autres  enfants: 

1^.  Louis  II  >  dont  Tarticle  suit  $ 

2*.  Armand,  qui  a  fondé  la  branche  des  princes  deConti  ; 
rapportée  ci-après  ; 

5\  Anne-Oencvicve,  néfe  le  27  «oût  1619  ,  mariée  le  2  juîa 
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164^  «  avec  Henri  d'Orléans  II ,  duc  de  LangneTÎRe» 
pair  de  France  }  elle  mouratle  t5  avril  1679.  Celte  prin- 
cesse fut  connue  sous  le  nom  de  la  ducliesse  de  Longue^ 
9ilie  ,  qu'elle  a  rendu  célèbre  par  sa  beauté,  sou  esprit^ 
le  grand  rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  guerres  dç  la  fronde^ 
et  les  querelles  politiques  de  S0o  t^ms. 

LOUIS  IL 

1642.  Louis  BE  BouRBOir,  deui(ièmiç  du  nom,  prince  de  Conde', 
surnunimé  le  Grande  premier  prince  du  sang  »  premier  pair 
de  France  y  duc  de  Bourbonnais  ,  d^Ëngbien^  de  Châteauroux  ^ 
de  Montmorenci ,  grand-maitre  de  France  ,  en  164^  %  gouver- 
neur des  provinces  de  Bourgogne  ^   de  Bresse  et  de  Berri  ,  na* 
Suit  à  Paris  y  le  8  septembre  1621.  Il  fut  connu  jusqu'à  la  mort 
e  son  père,  sous  le  titre  de  duc  d^ Engliien»  Ce  priqce  montra 
un  génie  précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  se  connaissait 
len  hommes  y  dit  un  iour  à  Chavigni  :   a  Je  viens  d'avoir  avec 
*  ]VJ.  le  duc  une  conversation  de  deu%  heures  ,  sur  la  guerre,  ia 
.religion  et  Içs  intérêts  des  princes;  ce  sera  le  plus  grand  capî* 
taine  de  l'Ëuronc ,  et  le  premier   homme   de  son  siècle ,    et 
peut-être  des  siècles  à  venir.  »   «  La  plupart  des  grands  capi- 
taines 9  dit  M.  de  Voltaire,  le  sont  devenus  par  degrés;  Cond^ 
.  naquit  général  :  l'art  de  la  guerre  sembla  en  lui  nn  instinct 
naturel.  »  Jl  commença  sa  carrière  militaire  au  siège  et  à  la  prise 
d'ArraSy  en  i64o  ,  à  celui  d*Hire  ,  en   1641  »  et  de  Ferpienan  , 
«en  1642.  En  1C45,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  roi  lui  donna 
le  commandement  de  ses  armées  en  Flandre  ,  et  le   19  mai  il 
^agna  la  fameuse  bataille  de  Rocroi ,  sur  les  Espagnols,  con>- 
mandés  par  le  comte  de  Fuentes.  On  a  remarqué  que  le  prince, 
.  a^ant  tout  réglé  le  soir ,  veille  de  la  bataille  ,  s  endormit  si 
.  profondément ,  qu'il  fallut  le  réveiller  pour  I|||^onner.  Gassion 
,  craignait  d'engager  une  action  générale  cntreTarmée  espagnole 
.  et  l'armée  française  \  inférieure  en  nombre.  «  Mais  si  noua  per- 
dons la  bataille  ,  dit<il ,  que  deviendrons-nous  7  »  Je  ne  m'en  * 
mets  pas  en  peine  ^  répondit  le  prince,  parce  queie  serai  mort 
auparavant.  Cette  victoire  le  rendit  d'autant  plus  célèbre.^  qu'elle 
fixa  sur  If  s  armées  françaises  ce  respect  que  jusqu'alors  on  avait 
eu  en  Europç  pour  l'infanterie  espagnole.  Cette  ^uniée  mémo* 
rable  fut  suivie  de  succès  brillants.  Il  se  rendit  maître  d'Emerj  ^ 
de  Barlemont   et  de  Maubeuge ,   assiégea    la  forte  place  de 
Thionville  y  qu'il  prit  le    lo  ao&t;  s'empara  de  Sirck  ,   et  de 
plusieurs  places  sur  1#  Moselle.  En  i644t  il  passa  en  AllcnrMgne^ 
.?t toqua  le  général  Merci ,  retranché  sur  deux  éminences  vers 
Fribourg,  donna  trois  combats  de  suite  en  quatre  jours ,  et  fut 


tpeU  fois-.VBipmenr*,  il  pri^  Philishoorg  ,  Worm^  et  Maycnce  , 
1^  fut  pourvu  au  |;ouYerniïin£nt  de  Cbampagoe^  et  de  "firiç,  |^e 
maréchal  de  Tureaue ,  auquel  il  laissa  son  ar^iee  ,  ayant  éi( 
battu  à  Marieotbal,  Condë  vole  en  Allemagne  ^  et  joint  a  Thou- 
ïMîur  de  commander  Turenne ,  celui  de  venger  sa  défaite.  II  atta- 
que le  gënëral  I^erci  d^ns  le»  pleines  de  Hortlingen  ,  le  5  aoû( 
l645y  et  remporte  une  victoire  complète*  Le  général  ennemi  j^esi^ 
sur  le  chiimp  de  bataille,  et  Glesne,  qui  commandait  souslui,  fui 
£iit  prisonnier.  Le  vainqueur  pénétra  jusque  dans  U  Suabe  ,^rit 
Wimpf^n,  Rothenbourg^  Norllingen  et  Dun^elspiel.  Un  16461 
il  $e  trouva  au  siège  de  Mardick,  en  Flandnp,  ou  il  hit  blesse 
au  visage.   Le  duc  d'Orléans  lui  ayant  laissé  le  commandement 
de  l'armée ,  il  assiégea  et  prjt  Fumes  et  Dunkerque  «  qui  se 
rendit  le  ïq  octobre,  et  fut  le  premier  qui  donna  cette  place  k 
Ja  France.  Envoya  ^  en  i  G47  ,  en  Catalogne  ,  il  assiégea  Lérida  ; 
mais  n'ayant  que  de  mauvaises  troupes  mal  payées ,  il  fut  oblige 
d'en  lever  le  siège.  Ccpcndantil  s'empara  de  ta  ville  et  du  cbâte.au 
d'Agir  ,  et  fjt  lever  aux  Espagnols  le  siégp  de  Constantin.  Le 
roi  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Flandre,  où  les  afiaires 
périclitaient,  il  l'y   rappela  en    ifiiS.    Il  prit    Tpres  ,   reprit 
Fumes,  et  gagna  ,  le  2.0  août  «  sur  l'archiduc  Léopold  ,  la  f>a* 
taille  de  Lens  ,  en  Artois.   C'était  la  troisième  fois  qu'il  livrait 
bataille  avec  le    désavantage  du  nombre.  Sa  harangue  à   se^i 
soldats  fut  courte  ,  mais  sublime  :  «  Ami«  ,  leur  dit-il ,  souve- 
nez-vous de  Rocroi,  de  Fribourg  et  de  Nortlingen.f  Tandis  que 
le  prince  de  Coudé  comptait  les  années  de  sa  jeunesse  par  des 
victoires  ,  une  guerre  civile  déchirait  la  France.  Le  prince  de 
Condé ,   rappelé  par  le   roi ,   termina  ces  querelles  dans  pne 
conférence  à  Saint-Germain-en-Laye.  {^a  paix  ayant  été  rompue 
par  les  factieux  ,  il  mit  le  siège  devant  Paris,  défendu  par  un 
peuple  innombrable  ,  avec   une   armée   de  sept  à   huit  mîliç 
hommes  ,  et  y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin  ^ 
ui  oublia  bientôt  PC  bienfait.  Ce  ministre,  jaloqx  de  la  p;lolrd 
u  vainqueur  de  Lens,  et  redoutant  son  ambition ,  le  fit  arrêter 
à  Paris  •  le  18  janvier  i65o  ,  avec  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de  Longneville  ,  son  beau-frère  ;  les  fit  conduire  le  même  jour 
a  Vincennes ,  d'où  ils  furent  menés  le  7.8  à  Marcpnssi  ,   et  le  26 
novembre  au  Hjâvre-<le-Grâce  ;  ils  y  restèrent  jusqu'au   i5  fé- 
vriei'  i65i ,  que  le  cardinal  lui-mêniç  alla  les  mettre  en  liberté. 
Celte  générosité  forcée  ne  Ipi  rendit  pas  l'affection  du  prince. 
Le  roi  lui  ayant  donné  peu  après  le  gouvernejnent  de  Guienne  y 
il  s'y  retira  ;  mais  ce  fpt  pour  sq  préparer  à  la  guerre  ,  jet  pour 
traiter   avec  l'Espagne*  Il  courut  de   Bordeaux  â  Montauban  , 
prenant  des  villes   et  grossissai^t  partout  sqn  parti.  Il  passa 
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d*Agen,  i  travers  mille  périls  ,  et  dégaité  en  courrier  f  à  cenftr 
lieues  de  là  y  pour  se  mettre  à  la  tête  d'uoe  année  commandée 
par  les  ducs  de  Nemours  et  de  ileaufort.  Il  profite  de  l'audace 
que  son  arrivée  imprévue  donne  aux  soldats ,  attaque  le  maré-> 
chai  d'Hocquincourt ,  général  de  Tannée  royale ,  campée  près 
de  Gien,  lui   enlève  plusieurs  quartiers ,  et  Teût  entièrement 
défait ,  si  Turenne  ne  fût  venu  à  son  secours.  Après  ce  comliat, 
le  ppnce  de  Condé  vgle  à  Paris  ,  pour  jouir  de  sa  gloire  et  des 
dispositions  favorables  d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  s'était  em- 
paré des  villages  cîrconvoisins ,  pendant  que  Tarenne  s^appnn* 
cbait  de  la  capitale  pour  le  combattre.  Les  deux  généraux  s'étant 
rencontrés  près  du  faïubourg  Saint» Antoine  ,  le  5  juillet  1652^ 
se  battirent  avec  tant  de  valeur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus  croître  ,  dit  un  historien 
célèbre  ,  en  fut  augmentée.  On  peut  dire  que  les  troupes  royales 
vainquirent  celles  de  la  Fronde  ,  mais  que  Condé  tnompha  de 
Turenne.  Rien  n'est  comparable  aux  travaux  ingénieux  que  le 
prince  fit  exécuter  en  peu  de  jours  f  pour  fortifier  le  faubourg 
Saint-Antoine^  que  l'on  regardait  comme  le  terme  de  sa  grandeur 
et  de  sa  gloire.   Les  deox  partis  se  battirent  avec  une  égale  fu«- 
reur*  Deux  fois  Condé  taille  en  pièces  les  troupes  de  Turenne  p 
et  repousse  ce  grand  capitaine  jusque  dans  la  plaine;  mais  su- 
]iérienr  en  forces  »  il  revient  avec  de  nouveaux  bataillons  ;  et 
cette  journée  aurait  été  décisive ,  si  Mademoiselle ,  fille  de  Gas- 
ton ,  prenant  la  défense  de  Condé,  que  son  père  n'osait  secourir  , 
n'eût  fait  ouvrir  les  portes  de  Paris ,  armer  les  bourgeois ,  et 
tirer  le  canon  de  la  Èastille  sur  les  troupes  royales.   Condé, 
sauvé  du  plus  pressant  danger,  triomphant  dans  sa^défaite  ,  tra- 
versa Paris,  et  vint  camper  sur  l'autre  bord  de  la  Seine,  vert 
la  Salpétrière.  Il  avait  perdu  deux  mille  hommes  ,  et  le  vicomte 
de  Turenne  une  fois  autant.  La  paix  se  fit  peu  de  tcms  après  ; 
mais  ,  ne  voulant  pas  y  entrer  ,  il  se  retira  dans  les  Pays-fias  , 
où  il  soutint,  avec  assez  de  gloire,  les  affaires  des  Espagnols.  La 
belle  retraite  qu'il  fit  à  Arras ,  le  25  août  i654  >  ^^  levée  da 
siège  de  Valencienues ,  dont  il  força  les  lignes  en  i656j  le  secours 
qu'il  jeta  dans  Cambrai  en  iGSy  ,  sont  autant  d'époques  mémo- 
rables comptées  au  nombre  de  ses  belles  actions.  Le  14  juin  i658, 
bataille  des  Dunes  ,  gagnée  par  le  vicomte  de  Turenne ,  sur  les 
troupes  espagnoles ,   commandées  par  l'infiint  don  Juan  d'Au- 
triche et  le  prince  de  Condé.  Cette  journée  fut  sans  doute  une 
des  plus  glorieuses    du   vicomte  de  Turenne  ;   mais   en  ajou- 
tant à  sa  gloire,  elle  tt'ôta  rien  à  celle  du  grand  Condé.  Turenne 
commandait  en  chef  une  armée  accoutumée  à  vaincre  «  Condé 
commandait ,  sous  l'infant  don  Juan  I  d'Autriche ,    un  corps 
d'armée  d'une  nation  qu'il  avait  souveat  vaincue»  Ou  doit  à 
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Conclu  la  résistance  courageuse  qu'il  opposa  aux  Français ,  et 
les  succès  c(Q'ii  obtint  dans  cette  journée  :  les  désastres  qui  snr- 
TÎnrent  bientôt ,  suite  de  la  mauvaise  disposition  des  Espagnols  , 
doivent  être  imputés  a  don  Juan.  L'avis  du  pn'nce  de  Condé 
ëtait  qu'on  se  retirât  devant  un  bemme  qui  ne  s'avançait  jamais 
que  lorsqu'il  était  certain  du  succès  ;  maïs  il  ne  prévalut  pas^ 
Lia  position  était  tellement  défavorable,  qu'il  ne  put  s'empêcber 
de  demander  an  duc  de  Glocester  s'il  avait  assisté  à  une  bataille» 
Jamais ,  répondit  le  duc.  Eh  bien!  dit  le  prince  de  Condé ,  dans 
une  heure  vous  verrez  comme  nous  en  perdrons  une*  Le  traité 
des  Pyrénées  l'ayant  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  roi ,  il 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Aix,  en  i659*  Il  le  servit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  au  mois  de  février  i668. 
En  1673  ,  il  eut  le  commandement  d'une  des  années  que  le  roi 
envoya  en  Hollande ,  prit  Wesel,  Rées  et  Emmerick ,  fit  résoudre 
le  passage  du  Rhin  près  du  fort  de  Tolhus  ,  le  12  juin ,  au  lieu 
de  celui  de  Vabal.  Il  y  eut  le  poignet  gauche  cassé  d'un  coup 
de  pistolet.  Transporté  à  Utrecht  f  il  y  séjourna  une  partie  de 
l'année  1675  ,  pour  la  conservation  des  places  que  les  Français 
occupaient  dans  les  Provinces-Unies.  £n  i674>  il  défit  le  prince 
d'Orange  au  sanglant  combat  de  Senef,  donné  le  11  aoàt,  et  y 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui ,  fit  lever  le  siège  dX)udenarde  , 
passa  en  Alsace  à  la  mort  du  vicomte  de  Turenne ,  fit  lever  le 
siège  de  Haguenau ,  bloqujé  par  le  comte  de  Montécuculi  ; 
l'obligea  de  se  retirer  sous  le  canon  de  âtra&bourg,  et  d'aban- 
donner le  siège  de  Saverne.  Ce  fut  la  dernière  campagne  de  ce 
grand  prince.  Tourmenté  de  la  goutte,  il  se  retira,  en  1679, 
dans  sa  belle  maison  de  Chantilli,  où  il  cultiva  les  lettres  et  la 
Religion.  Sur  l'avis  qu'il  eut ,  que  la  duchesse  de  Bourbon ,  sa 
petite-fille ,  était  attaquée  de  la  petite  vérole ,  il  quitta  sa  retraite 
le  II  novembre  i6Bu,  pour  se  rendre  à  Fontainebleau ,  où  il 
mourut  le  1 1  décembre  suivant ,  âgé  de  soixante-cinq  ans ,  et 
fut  enterre  à  Valeri ,  auprès  de  ses  ancêtres»  et  son  cœur  porté 
aux  Jésuites  de  la  maison  professe  de  Saint-Louis  ,  à  Paris.  Lu 
physionomie  de  ce  prince  annonçait  ce  qu'il  était.  On  a  dit  qu'il 
avait  le  regard  d'un  ai^le  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu,  cette 
impétuosité,  qui  formaient  son  caractère ,  lui  firent  aimer  les 
beaux-esprits. A>orneille  f  Bossuet ,  Racine ,  Despréaux,  fiourda- 
loue  ,  étaient  souvent  à  Chantilli ,  et  ne  s'y  ennuyaient  jamais* 
Dans  ces  entretiens  littéraires ,  il  parlait  avec  beaucoup  de  grâce, 
de  noblesse  et  de  douceur,  quand  ii  soutenait  une  bonne  cause ^ 
maisBonsang  et  ses  yeux  s'entlammaient  lorsqu'il  ensoutenaitune 
mauvaise  ,  et  qu'il  était  contredit.  Un  jour  Boileau  fut  tellement 

bas  à  son  voisin  i 
monsieur  le  princei 


effrayé  du  fau  de  ses  regards ,  qu'il  dit  tout 
.«  Doréiiar«nt|  je  serai  toujours  de  l'avis  de  m 
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quand  il  aufa  tort.  »  C^penâàrit  Éon  aÂrfiet,  gràrid  et  noUe/ 

était  tempère  pat  xtht  politesse  pleine  de  digtiitd.  Il  «imail  1» 

tincéntèy,  âlofis  même  qtiVllè  aufiif  pnï  kii  déplaire.  A  l'occo-*' 

tion  d'un  écrit  an  cardinal  de  Retc,  oit  il  étaif  peu  ménàigéy  il 

dit  à  ses  coartisans  :  «  Vous  êtes  surpris  dû  plmsir  <|iie  j'éprouve 

à  lire  cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  me  f^it  c^^fmaîtré  fues  fautes  p  qoe 

T^ersonue  n*oseme  dire.  «Vrai,  magtiânime ,  il  détectait  la  rase  e£ 

fes  subterfuges.  «  11  n'j  aydîsait-il,  (ju'uja  moyen  d^agir  avec  sûreté 

dans  les  grandes  affaires  et  dans  leé  pêtitea  ?  la  candeur ,  là 

droiture  et  la  vérité,  v  II  aurait  pU  afotiter  lé  secret ,  c&r  il  l'<^ 

servait  avec  le  plus  grand  scrupule.  Mais  s'tllotiait  de  bon  coeur 

les  grandes  actions ,  il  blâmait  durement  les  fautes.  Aosai  sm- 

franchise  Iili  fit   p'resqu'autant  d'enneinia  que  saf  gloire  ;  et  ïm 

pureté  de  sou  âdie ,  qui  repoussait  les  avis  ^  le  pHt^a  plus  d'usé 

fois  de  conseils  salutaires.  Lé  vicomte  de  Tuii^eime  et  le  prince 

de  Condé  s'eslifnaient  réciproqueffient.  «  Si  j'avais  à  me  changer^ 

disait  Condéy  je  voudrais  me  (Changer  en  ïurentie  ,  et  c'est  le 

àeul  homme  qui  puisse  me  faire  souhaiter  ce  changement.  Le 

paral!èlê  de  ces  deux  hommes  célèbres,  est  un  des  plus  beam^ 

tnorceaux  des  oraisons  funèbres  de  Boésuet.  «  C'a  été,  dit-il, 

9  dans  notre  siècle ,  un  spectacle  de  voir  dans  le  méftie  teus  et 

1k  dans  les  mêmes  catnpagnes  ces  deux  botùmes ,  que  la  V«î< 

«  comtnude  de  toute  l'Europe  égalait  aux  plus  grands  capitaines 

Si  des  siècles  passés,  tantôt  a  la  tète  de  cotp^  séparés  ,  tantôt  uoia 

«  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  pensées ,  que  par 

9k  les  ordres  que  l'inférieur  recevait  de  l'autre }  tantôt  bpjfiméfl 

•  front  à  front,  et  redoublant,  l'un  dans  l'autre,  l'activité  et  l« 
à  vigilance ,  comitie  si  DiéU  »  dont  souvent ,  9elt)n  l'écritare  « 
m  la  sagesse  se  joue  dans  Tunivers ,  eût  voulu  la  inontrer  amis 
è  toutes  les  formes ,  et  tidui  faite  voir ,  ensemble ,  teât  ee  qu'il 
4»  peut  faire  des  hommes.  Que  de  campements  !  que  de  belles 
â  marches  !  que  de  hardiesse  \  que  de  précautions  !  que  de 
é  périls  !  que  de  ressources!  Yit^on  jamais  efi  deux  hommes  les 

•  mêmes  vertus ,  avec  des  caractères  si  divers ,  pour  ne  pss 
n  dire  si  contraires  ?  L'un  parait  agir  par  des  réfieicicms  prc^ 
Jl  fondés,  et  l'autre  par  dé  sondaines  itluminafti^^ns.  Celui-ci 
è  par  conséquent  plus  yif^  mais  satts  que  sou  feu  ait  rien  àt 

•  précipité  ;  celui-là  d'un  air  plud  frdid  .  ma^s  sdss  JMHsis 
h  avoir  rien  de  lent*  Plus  hardi  à  faire  qu*à  parler,  résolu  et 
t»  déterminé  au  dedans,  lors  même  qu'H ^paraissait  embarrasse 
Si  au  dehors.  L'un,  «lès  qu'il  parait  dans  les  armées  ,  dcmne  une 
]i  hante  idée  de  su  valeur  ,  et  fait  attendre  quelque  chose 
s  d'extraordinaire ,  mais  toutefois  s'âVaUce  par  ordre  «  et  vient 
»  comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fmi  le  cours  de  sn 
s  Vie.  L'autre ,  comme  on  homme  inspiré  f  dès  1»  preoÉÎèr» 


MINCES  DE  CONDÉ.  4^9 

»  bataille  ,  iVgale  aux  maîtres  les  plus  consommes.  L^an ,  par 
»  de  vifs  et  continuels  efforts  ,  emporte  l'admiration  du  genre 
»  humain  ,  et  fait  taire  Tenvie.  L'autre  jette  d'abord  une  si  rive 
n  lumière  ,  qn*el1e  n'osait  l'attaquer.  L'un  enfin ,  par  la  profon- 
•  deur  de  «on  g^nie ,  et  les  incroyables  ressources  de  son  cou* 
M  rage ,  s'élève  au-dessus  des  périls ,  et  sait  même  profiter  de 
»  toutes  les  infidélités  de  la  fortune.  L'autre ,  et  par  l'avantage 
»  d'une  haute  naissance  ,  et  par  ces  grandes  pensées  que  le  ciel 
»  envoie,  et  par  une  espèce  d'instinct  admirable  dont  les  hommes 
»  ne  connaissent  point  le  secret^  semble  né  pour  entraîner  la  for- 
»  tune  dans  ses  desseins  et  forcer  les  destinées.  £t,  afin  que  l'on 
»  vit  toujours  dans  ces  deux  hommes  de  grands  caractères  ,  mais 
»  divers,    l'un  emporté  d*un  coup  soudain^  meurt  pour  son 
»  pays  comme  un  Judas  Machabée  ;  l'autre ,  élevé  par  les  armei 
'  »  au  comble  de  la  gloire  comme  un  David  ,  meurt  comme  lui 
»  dans  son  lit,  en  publiant  les  louanges  du  Seigneur,  en  ins^ 
»  truisant  sa  famille,  et  laisse  tous  les  cœurs  remplis,  tant  d« 
9  l'éclat  de  sa  vie  ,  que  de  la  douceyr  de  sa  mort,  i» 

Louis  II,  prince  de  Gondé,  avait  épousé  ,  le  7  février  1641  » 
Claire-Clémence  de  Maillé ,  duchesse  de  Fronsac  et  de  Cau- 
mont,  marquise  de  Brezé,  etc.  ;  fille  â*Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de  Brezé,  maréchal  de  France,  et  de  Nicole  du  PIessis-Ri<- 
chelieu.  Elle  mourut  le  16  avril  1694»  dans  sa  soixante-sixième 
année.  Leurs  enfants  furent  : 

I  *  jHenrt-Jules  ,  dont  l'article  suit  ; 

2*  Louis ,  né  à  Bordeaux,  le  20  septembre  iGSa,  mort  le 
II   avril  i655; 

3*  N.  . .  «  »  née  à  Bréda  en  1667,  morte  à  Paris  le  28  sep- 
tembre 1660. 

HENRI.JOLES. 

1686»  HENRirJuLBs  DE  BouRBON ,  prince  de  Coudé  «  premier 
prince  du  sang,  pair  et  grand-maitre  de  France,  duc  de  Bour- 
oonnais  ,  d'Elnghien ,  de  Châteauroux  ,  de  Montmorenci ,  etc.  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des  provinces  de  Bour- 
gogne^ et  de  Bresse,  naquit  à  Paris  le  29  juillet  i643*  Il  fiit 
connu ,  jusqu'à  la  mort  du  Grand  Coudé ,  sous  le  nom  de  duc 
d'Ënghien.  Le  traité  de  paix ,  conclu  en  1669 ,  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  ayant  rétabli  son  père  dans  tous  ses  biens',  le  roi 
donna  au  jeune  duc  d'En^ien  la  charge  de  grand-  maître  de  sa 
maison  en  1660.  En  1667,  il  accompagna  le  roi  aux  Pays-Bas  , 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne  ;  servit  aux  sièges  de  Tournai, 
de  Douai  et  de  Lille 5  marché  >  eQ  i663^  i^ous  son  père ,  pour  la 
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GOBooét^  de  la  Franche-Comté.  Brigadier  de  ctfval^rie  /jptriire* 
vet  au  s  feVrier  de  cette  année  ,  il  commanda  la  cavalerie  daDi 
Tarmée  du  maréchal  de  Crëqui  »  aur  la  frontière  de  la  Lorraine 
en  1669  et  1670.  Crëe'  maréchal-de-camp  le  20  avril  167s,  il 
servit  dans  l'armëe  de  Hollande  t  à  la  prise  d'Orsoi ,  d'Emme* 
lîck  et  au  passage  du  Rhin  au  mois  de  jutn.  Lieutenants-général 
des  armées  du  roi  par  pouvoir  du  5  avril  1675  ,  il  joignit  1« 
duc  de  Navailles  ,  qui  avait  commencé  la  conquête  de  la  Fran* 
che-*Comté  ,  et  investit  Besançon  au  mms  d'avril ,  et  'Dôie  aa 
n&ois  de  mai.  Il  commanda  une  des  armées  de  Flandre  au  mois 
d'avril.  Au  comhat  deSénef,  le  11  août ,  le  duc  .d'Enghien  fui 
toujours  aux  cotés  de  son  père.  Quoique  blessé  d'un  cenp  dt 
mousquet  à  la  jambe  ,  il  remonta  le  prince  de  Condé  dont 
le  cheval  avait  été  tué ,  et  continua  de  combattre  avec  lui  jus* 
qa*k  la  retraite  du  prince  d*Orange.  Il  se  trouva  au  siège  d'Hoi  $ 
Attaqua  Lanibourg  au  mois  de  )uin ,  qui  se  rendit  après  huit 
^urs  de  tranchée  ouverte  le  jii.  Il  eut  un  ordre  ,  le  5o  jeiHet, 
pour  commander  l'armée  d'Allemagne  jusqu'à  l'arrivée  du  pnoes 
dç  Condé ,  et  un  pouvoir  9  le  2  août ,  pour  la  commander  soos 
lui.  Il  servit  aux  sièges  de  Bouchain  en  1676 ,  de  Valeiiciennes 
et  de  Cambrai  en  1677 ,  de  Gand  en  1678.  Il  succéda  à  son 
père  le  II  décembre  1686,  suivit  le  roi  au  siège  de  Mans  en 
j6^o ,  à  celui  de  Namur  en  1692;  il  commanda  Tarmée  de  Flan- 
dre sous  le  roi ,  par  pouvoir  du  27  avril ,  et  sous  Monsciguear 
par  pouvoir  du  i5  mai  1693.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il 
mourut  à  Paris  le  premier  avril  1700.  Il  avait  épousé,  le  11 
décembre  i665  ,  Awne  de  BAVtÈRï ,  fine  d'Edouard  de  Bavière, 
prince  palatin  du  Rhin  ,  morte  le  25  février  17:25.  De  ce  tnariage 
sont  issus  : 

1*>  Henri,  né  à  Paris  ,  le  5  novembre  1667,  mort  le  S  juillet 
1670; 

a**  Louis  Iir,  dont  l'article  suit } 

y  Henri ,  comte  de  Clermont,  né  le  5  juillet  1672 ,  mortie 
6  juin  1675; 

4*  Louis-Henri,  comte  dé  la  Marche,  né  le  9  novembre 
1673, ,  mort  le  ii  février  1677; 

5*  Marie-Thérèse ,  mademoiselle  de  Bourbon ,  née  le  pre- 
mier février  1666,  mariée  le  29  juin  t688,  à  FVançois- 
Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Conti  ;  morte  en  1752; 

6®  .Aune,  mademoiselle  d^Enghien ,  née  le  1 1  novembre 
1670,  morte  le  27  mai  1675; 

7*  Anne-Maric-Victoire ,  madikioiséUe  de  Condé  y  ^^^^ 
II  août  1675,  morte  le  25  octobre  1700; 

8t*  Anne-Louise-Bénédiclfi  ,  mademoiselle  de  Charolais , 
née  le  8  novembre  1676,  mariée  1  le  19  ma^s  i£91|>l 
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Louis-AugQste  de  Bourbon  ,  dnc  àa  Maine  et  d^Aumale , 

Ïmnce  de  Dombes  y  grand-maître  de  Fartillene ,  morte 
eaî  janvier  i753j 
9*  Marie  -  Anne ,  mademoiselle  dé  Montmorenci  ,  pui$ 
d^Enghierty  née  le  24^^'^>^ci'  '678,  mariée ,  le  21  mai 
1710,  à  Louis-Joseph,  duc  de  YendôJue ,  morte  le  lï 
avril  171 8  5 

lo*  N mademoiselle  de  Clermoni ,  née  le  1 7  juillet 

1679,  morte  le  17  septembre  j68o. 

LOUIS    IIL 

.1709*  Louis  de  BounBorr^  III*  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé,  pair  et  grand-maître  de  France ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,  gouverneur  des  provinces  de  Bourgo^e  et  de 
Bresse,  naquit  à  Paris  le  10  octobre  1668.  Il  accompagna  le 
dauphin  au  siège  de  Philisbourg  en  1688 ,  de  Manheim  a  la  sou- 
missioD  de  Spire  y  de  Worms  ,  d*Oppenheim  ,  de  Trêves  et  au 
siège  de  Franckendal.  Il  servit  en  Allemagne ,  en  16B9  ,  sous  le 
maréchal  de  Lorges  ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  MarëchaU  de- 
C^inp  par  brevet  du  9  avril  1690  ,  il  fut  employé  à  Tannée  d'Al* 
iemagnc  sous  monsieur  le  dauphin,  qui  tint  les  ennemis  en  échec 
toute  la  campagne,  et  les  empêcha  de  faire  aucuns  progrès. 
Employé  en  Flandre,  par  lettres  du  14  mars  1691,  il  servit, 
aous  le  roi ,  au  siège  de  Mons  ,  et  y  monta  plusieurs  tranchées. 
Lieutenant-général  des  armées  du  roi  9  par  pouvoir  du  5  mai 
169a  y  il  servit  au  siège  et  »  la  prise  de  jN^amur.  A  Tattaque  de 
Fouvrage  neuf,  à  la  tête  de  quinze  compagnies  de  grenadiers  , 
soutenues  par  sept  bataillons  y  il  emporta  le  chemin  couvert  en 
jBoins  d^une  demi-heure  y  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer 
dans  le  fort  et  de  se  rendre  sur-le-champ.  A  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  contrescarpes  ,  le  duc  de  Bourbon,  commandant 
-comme  lieutenant*  général ,  entra  des  premiers  dans  les  palis- 
sades. A  la  bataille  de  Steinkerque  ^  à  la  tête  id'une  division  ,  il 
'Chftfgea  plusieurs  fois  les  ennemis.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 

Ï>ar  lettres  du  27  avril  169? ,  il  commanda  l'aile  gauche  de  la 
igné  de  la  maison  du  roi  à  la  bataille  de  Nerwinde.  Le  village 
de  ce  nom  fut  emporté  par  les  Français  ^  de  la  position  de  ce 
village  dépendait  la  victoire  ;  les  ennemis  y  après  un  long  etsan-* 
- glant  cotnhat y  le  reprirent;  le  duc  de  Bourbon  y  à  la  tête  de  la 
brigade  de  Guiche  ,  l'attaqua  de  nouveau  ,  Remporta  ,  repoussa 
•'les  ennemis  jusque  dans  la  plaine  où  était  leur  canon  ;  il  les  char- 
gea ensuite  plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait ,  et 
conserva  toujours  l'avantage  sur  eux  ;  reçut  plusieurs  coups  dans 
sa  c  Jraste  et  dans  ses  habits  ;  et  contribua  beaucoup  au  gain  de 
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la  bataille.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi.' 
Eu  1694  f  à  l'armée  de  Flaudre ,  il  dëconccrta  les  ennemis  par 
sa  Eatmeuse  marche  de  Vignamout  au  pont  d'Ëspierre.  Il  servit, 
en  1695,  au  bombardement  de  Bruxelles  y  et  en  Flandre  en 
1696».  souA  le  duc  de  Villeroi,  qui  tint  les  ennemis  en  échec. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  11  mourut  subitement  à  Paris  ,  le 
4  mars  171  o.  Son  cœur  fut  porté  aux  Jésuites  f  rue  Saint- An- 
toine ,  et  son  corps  à  Yaleri.  Il  avait  épousé,  le  34  juillet  i685» 
Louise-Françoise  de  Bovrbok  ,  dite  mademoiselle  de  Nantes  » 
fille  légitimée  du  roi  Louis  XIY  et  de  la  marquise  de  Montespan. 
Leurs  enfants  furent  :' 

I*  Louis  -  Henri  I  dontrartîcle  suit; 

a*  Cbarles ,  doc  de  Charolais ,  pair  de  France  ,  cbevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Touraine,  né  le  19  jvûa 
1700  y  admis  au  conseil  de  régence  en  1720,  mort  sans 
alliance  en  1760  ; 

3*  Louis  ,  comte  de  Clermont,  né  le  i5  juin  1709,  géoé« 
ralissime  des  armées  du  roi ,  mort  en  1 77 1  ; 

4*  Mari^ Anne-Gabriel! e-Eléonore  ,  née  le  23  décembre 
1690  y  abbesse  de  Saiut-Antoine-des-Champs  en  i*jo5  9 
morte  en  1760; 

5*  Louise -Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Bourbon  »  née  le 
33  novembre  1695»  mariée  le  o  juillet  iji^f  à  Louis- 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Conti  ; 

6*  Louise -A  une  y  mademoislle  de  Charolais,  née  le  35 
juin  1695  9  morte  en  1768  ; 

7*  Marie- Anne,  mademoiselle  de  Clermoni  y  née  le  16 

octobre  1697,  surintendante  de  la  maison  de  la  reine, 

morte  le  1 1  août  1741  ) 
S*"  Henrielte-Louîse-Marie-Frauçoise-Oabrielle,  made» 

fnoiselle  de  F'ermandois ,  née  le  i5  janvier  1705,  ab-- 

besse  de  Beaumont-lès-Tours  ; 
9*  Elisabeth- Aie xandrinc  ,  mademoiselle  de  Sens  »  née  le 

i5  septembre  1705,  morte  au  mois  d'avril  1765. 

LOUIS-HENRL 

1710.  Louffl-HEKiii  HE  Bourbon,  prince  de  Condé,  duc  de 
Bourbonnais,  de  Châteauroux  ,  de  Montmorenci-Enehien,  de 
Guise  j  etc.  ;  pair  et  grand-rnâitre  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi  et  de  ta  Toison  d'Or,  naquit  à  Versailles  le  18  août  1693. 
Connu  sous  le  nom  de  duc  d'£nghien,du  vivant  de  son  père,  à  sa 
mort,  il  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon,  et  fut  nommé  monsieur  le 
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dnc.  Çrand-maitre  de  la  maison  du  roi,  par  provisions  du  4 
mars  1710^  gouverneur  et  Heu  tenant- général  en  Bourgogne  et 
en  Bresse  ,  par  provisions  du  même  jour ,  colonel  et  mestre-de- 
camp  des  régiments  d'jnfanlerie  et  de  cavalerie  de  Condé ,  le 
premier  avril,  il  fit  sa  première  campagne  en  Flandre  sous  le  ma-  ' 
réchal  de  Yillars,  et  se  trouva  à  Tatlaque  d*Hordain  en  171 1. 
Commandant  la  cavalerie  de  Tarmée  de  Flandre  ,  par  commis- 
mi;)$ion  du  29  août  1712,  il  ^ervit  aux  sièges  de  Douai  y  du 
Quesnoi  et  de  Bouchain.  En  1715  ,  il  était  au  siège  de  Landau  y 
à   la  défaite   du  général    Vaubonne^    le   20  septembre  ^    ac- 
tion oii  il  eut   une  très-grande  part.  Il  fut  fait  maréchal-de- 
camp  le  22  du  môme  mois  ,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège  de 
Fribourg.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV,  il  fut  déclaré  chef 
du  conseil  de  régence  le  12  septembre  t7i5  ,- lieutenant-général 
des  annfk'e»  du  rni  par  pouvoir  du  8  mars  1718  ,  surintendant  de 
l'éducation  du  roi  le  lo  aoiit  suivant ,  premier  ministre  le  2  dé- 
cembre 1725.  Grand-maitre  et  surintendant  des  postes  par  pro- 
visions du  2  juin  1 724*  Il  se  retira  à  Ghantilli  le  16  juin  1720»  se 
démit  de  sa  charge  de  grand-maitre  des  postes  le  même  jour , 
il  fut  fait  mestre-de-camp  du  régiment  de  dragons  de  Condé  le  25 
juillet  1731,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort,  ainsi  que  toutes 
ses  autres  charges.  Ce  prince  décéda  le  27  janvier  1740.  Il  avait 
épousé  1**.  le  9  juillet  1715  ,  M^rie-Aivmp.  de  Bourbon  ,  fîUc  de 
François-Louis  de  Boiirbon,  prince  de  Conti^ morte  sans  enfants, 
le  21  mars  1720  }  2^.  le  25  juillet  1728 ,  Caroline  de  He^se*Rhin- 
FEiiS-RoTHBNBouRG  9  mortc  le  4  juin  1741*  ^^  ce  mariage  est 
issu  Louis-Joseph  y  qui  suit. 

LOUIS-JOSEPH. 

I74<>-  Louis -Joseph  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  ,  duc  de 
Bourbon ,  pair  de  France ,  grand-maitre  de  la  maison  du  roi,  co- 
lonel-général de  Finfanterie  française ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  Toison-d'Or,  naquit  le  9  août  1756.  Nommé  gouver- 
neur et  lieutenant-général  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  par  provisions  du  19  mai  i754>  il  prêta  le  serment ,  pour 
cette  charge  ,  le  5  juin  suivant.  II  nt  sa  première  campagne  en 
Allemagne  en  1757;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck ,  à  la 
conquête  de  l'électoral  d'Hanovre.  Maréchal -de -camp,  par 
brevet  du  5  février  1768,  il  combattit  à  Crewelt  ;  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  1 1  août ,  et 
nnit  la  campagne  sous  le  maréchal  de  Contades.  En  1759,  il 
commanda  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  et  chargea  plu- 
sieurs fois  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Minden.  A 
la  même  armée,  il  se  signala  le  10  juillet  au  combat  de  Corbach* 
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Commandant  im  corps  de  troupes  considérable,  il  fiilt  attaqneiv 
le  a(î,  le  village  d'£ppenglianscn ,  important  pour  pe'nëtrer  dans 
la  plaine  de  Wolfhagen  où  campait  Fennemi  ;  les  troupes  fran* 
çaises  ayant  été  reponssëes  deuiL  fbis ,  leprince  de  Condé y  marche 
en  personne ,  emporte  le  village  pour  la  troisième  fois ,  et  le 
iconserva.  ^e  prince  Ferdinand  fut  oblige  d  abandonner  le  camp, 
de  Wolfhagen,  où  Farme'e  campa  le  27.  Le  3o ,  le  prince  deCondé, 
commandant  l'avant-  garde  de  l'armëe,  se  porta  jusqu'à  Ober* 
weimar,  d'où  il  chassa  les  ennemis.  Après  l'affaire  deWarboarff» 
les  Autrichiens  ayant  fait  passer  un  corps  de  troupes  en  deçà  de 
la  Dyjmel ,  le  prince  de  Condë  y  marche,  le  2  août,  aycc  les 
grenadiers  et  une  partie  des  carabiniers ,  et  les  oblige  de  repasser 
cette  rivière.  A  Tarmëe  du  Bas-Bhin ,  en  1761  ,  ce  prince  com- 
mandait vingt-trois  bataillons  et  dix-huit  escadrons  avec  lesquels 
il  devait  soutenir  le  corps  du  mor^chal  de  Droçlîc  àa  combat  de 
Filinghausen  le  ]6  juillet.  Le  28  juillet,  l'ennemi  ayant  attaqué 
les  troupes  légères  sur  les  hauteurs  de  Neheim,  le  prince  de 
Condë ,  à  la  tête  des  grenadiers  et  des  chassseurs ,  .fit  une  attaque 
avec  tant  de  succès ,  que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  ses 
chevaux,  ses  outils  ,  et  beaucoup  d'armes.  Il  couvrit  et  prot<fgea 
ensuite ,  avec  sa  réserve ,  les  dinerentes  marches  de  l'arme'e.  An 
mois  de  septembre ,  chargé  d'attaquer  la  ville  de  Meppen ,  il  fit 
ouvrir  la  tranchée  le  5o  ,  et  obligea  la  garnison  à  se  rendre  ,  le  5 
octobre,  prisonnière  de  guerre.  En  1762,  les  Français  sVtant 
approches  des  salines  de  Friedberg ,  en  Hesse ,  les  allie's  ,  sous  la 
conduite  du  prince  de  Brunswick ,  voulurent  les  déloger  de  ce 
poste  important  j  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusqu'à  Johannesberg, 
lorsque  le  prince  de  Condé  vint  à  leur  rencontre.  Les  Français 
commencèrent  l'action  le  5o  août,  et  furent  d'abord  repousses^ 
mais ,■  s'étant  ralliés,  ils  firent  une  seconde  attaque  si  brusque  et 
si  bien  soutenue  que  les  alliés  abandonnèrent  le  champ  de  ba.- 
taille.  On  fit  quinze  cents  prisonniers ,  et  l'on  s'empara  de  quinze 
pièces  de  canon  ;  un  régiment  entier  d'anglais  mit  bas  les  armes* 
Louis  XV,  en  récompense  de  cette  action,  fit  don  au  prince  de 
Condé  d'une  partie  des  canons  pris  sur  Fennemi.  En  1787,  il  pr^ 
sida  le  quatrième  bureau  de  l'assemblée  des  notables  ;  il  présida 
le  même  bureau  à  celle  que  Louis  XYI  convoqua  l'année  aui* 
vante ,  s'y  montra  inébranlable  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des P rinces ^  adressé  am 
roi ,  vers  la  clôture  de  cette  seconde  session  des  notables.  Le  17 
juillet  17S9,  le  prince  de  Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille^ 
et  se  setira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit ,  par  la  Suisse ,  à  Turin. 
Il  fut  suivi ,  dans  sa  retraite»  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dévoués  a  la  cause  royale  et  prêts  à  mourir  pour  la  défendre» 
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jko.moifdejtxillet  1790,  il  publia  un  maQÎfeste  tenc|ant  k  rallier 
aous  ses  éteudards  tous  les  eeutilshommes  et  les  sujets  fidèles  aux 
.principes  monarchiques  et  a  leur  roi ,  pour  délivrer  Louis  XVI 
de  riufluence  tyrannique  de  rassemblée  nationale.  Celle-ci ,  le 
16  mars  1791  «  déclara  nulle  et  comme  non  avenue  la  donation 
du  Clermontais  faite  au  grand  Condé  en  164B  ,  et  priva  ainsi  sa 
maison  de  six  cent  mille  livres  de  rentes  qui  lui  restaient  duea 
pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  ensuite  à  l'état.  Louis  XYI 
écrivit  au  prince  de  Condé  pour  l'engager  à  rentrer  en  France. 
A  cette  invitation ,  arrachée  au  faible  monarque  par  le  concours 
des  circonstances,  le  prince  répondit  d'une  manière  respectueuse, 
mais  ferme»  qu'il  périrait  plutôt  que  de  souffrir  le  triomphe  du 
«crime  ,  l'avihssemenl  du  trône  et  le  renversement  de  la  monar- 
chie. Cependant  le  prince  de  Condé  organisait  une  armée  ;  elle 
fat  céiinie  a  VArméa  autrichienne  commandée  par  le  baron  de 
Wurniser.  II  fut  rejpint^  en  17^5 ,  par  le  duc  ae  Bourbon  e\  U 
*duc  d'£ncbien  ,  après  le  licenciement  des  troupes  qu'ils  avaient 
commanaées  en  Flandres  pendaut  l'année  1792.  Ils  se  signalèrent 
aux  combats  d'Iockrim ,  ae  Pforz ,  de  Barbelroth ,  de  VY issem- 
Ibourg,  de  Berstheim  etd'Haguenau.  L'affaire  de  Berstheim  fut 
glorieuse  et  meurtrière  :  trois  fois  la  légion  de  Mirabeau ,  qui 
formait  l'avant-garde ,  avait  pris  et  laissé  reprendre  le  village  à 
la  baïonnette.  M.  de  Yiomesnil^  à  la  tête  des  chasseurs  nobles  > 
marche  pour  soutenir  cette  brave  légion-,  ses  troupes  s'avancent 
sui*  le  village  en  criant  à  la  baïonnette  !  à  la  baïonnette  !  Le 
prince  de  Condé,  qui  ne  voulait  point  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redoutable  batterie,  et  à  la  su- 
périorité   du  nombre,  s'efforça  d'abord  d'arrêter  cet  enthou- 
siasme ;  mais  les  acclamations  redoublant ,  le  prince  cède  enfin  à 
ce  mouvement  impétueux ,  9  Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Ba- 
il yards,  leur  dit-il  en  sautant  à  bas  de  cheval,  marchons  au  village; 
»  mais  je  passe  mon  épée  an  travers  du  corps  à  celui  qui  y  en- 
))  trera  avant  moi  ».  Le  village  est  emporté,  et  le  prince  de 
Condé  y  entre  le  premier.  Le  duc  de  Bourbon  fut  blessé  à  la 
main  droite ,  et  le  duc  d'Engbien  faillit  être  tné  par  un  obus  qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval.  Le  prince  de  Condé  ne  se 
sienala  pas  moins  par  son  bumanité  envers  les  prisonniers  répu- 
blicains, et  leurs  blessés,  qu'il  ordonna  de  soigner  comme  ses 
soldats.    L'armée  de  Condé  fut  occupée  pendant  les  campagnes 
de  1794  et  1795.  Jusqu'alors  le  prince  de  Condé  avait  mis   en 
gage  jusques  à  ses  diamants  ,  pour  subvenir  à  l'entretien  de  ses 
troupes;  l'Angleterre  s'en  chargea  en  1795.  Bn  1796  ,  ce  corps 
d'armée  eut  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler;  on  cite  en- 
tr'antres  actions ,  la  retraite  de  l'artnée  autrichienne  sur  Brisgaw, 
l'affaire  de  Kaudach  et  celle  de  Biberach,  Saint- Alergen ,  Saint- 
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Pierre ,  le  val  d'Enfer,  et  la  bataille  de  Steînsladt.  L'Autriclia 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France',  eu  1797  ,  le  prince  de  Condé 
)>assa  au  service  de  la  Russie.  £n  1799»  ^^  ^^  partie  de  Tannée 
du  maréchal  Suwarow  en  Suisse^  Masséna  ayant  remporté  de 
grands  avantages  sur  la  coalition,  et  l'empereur  de  Russie  ayant 
ichangé  de  système  politique  à  l'égard  de  l'Allemagne,  l'armée  de 
Condé  passa  encore  une  fois  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  fit  avec 
les  Autrichiens  la  campagne  de  1800  ,  après  quoi  elle  fîit  licen- 
ciée. Le  prince  de  Condé  alla  résider  en  Angleterre  où  il  habita 
avec  sa  famille  ,  à  l'abbaye  d'Amcsbury.  Il  revint  en  France ,  en 
1814  f  avec  sa  majesté  Louis  XV  m,  qui  le  réintégra  dans  ses 
grades  de  colonel -général  de  l'infanterie  française,  et  de  grand- 
maître  de  France.  Ce  prince  à  terminé  une  earrière  longue  et 
glorieuse,  illustrée  par  son  courage,  ses  talents  militaires  et  de 
longs  malheurs ,  le  i5  mai  1B18,  et  a  été  iuhuavê  à  Saîot-Dcnfs. 
Ce  prince  aimait  les  lettres ,  et  les  cultivait  lui-même  avec  succès. 
On  a  publié  de  lui ,  en  1 806 ,  un  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Condé.  Il  avait  épousé  ,  1**.  le  23  mai  1755,  Chart.otte-Gode- 
FRiDE- Elisabeth  de  Rohaiv - Soubise  ,  morte  le  4  mars  1760, 
fille  de  Charles  de  Rohan ,  prince  de  Soubise  et  d'Epinoi,  duc 
de  Rohan>Rohan ,  pair  et  maréchal  de  France  ;  2^.  le^  ?4  octobre 
]  798 ,  Cathbkinb  de  Brignolb  ,  princesse  douairière  de  Monaco , 
morte  en  181 3.  Du  premier  mariage  sont  issus  : 

1^  Louis -Henri -Joseph  qui  suit, 
2*  Marie,  née  en  1755,  morte  le  sa  juin  1759; 
5°  Louise -Adélaïde,  dite  mademoiselle  de  Condé  ^  née  le 
5  octobre  1767,  abbesse  de  Remiremont  en  1786,  et 
puis  du  Temple,  à  Paris,  en  1816,  où  elle  a  établi  une 
conununauté  sous  le  nom  à^ Adoration  perpétuelle* 

LOUIS-HENRI-JOSEPH. 

1818/  Loui8»Henri»Jo8Eph  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  B ourbon- Condé ,  jusqu'à  la  mort 
de  son  père ,  en  181 8 ,  pair  de  France ,  grand-maitre  de  la  maison 
du  roi ,  colonel-général  de  l'infanterie  française ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Espnt.  Il  servit,  en  1780,  au  siège  de  Gibral- 
tar, au  retour  duquel  Louis  XVI  le  fit  chevalier  de  Saîrit-Loais 
et  maréchal  de  camp.  En  1789,  il  a  quitté  la  France  avec  le 
prince  de  Condé;  et  a  signé,  le  1 1  septembre  1791  >  la  lettre  que 
ce  prince  adressa  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires  dont  ce 
jnonarqne  était  victime.*  En  1792  le  duc  de  Bourbon  pénétra  ea 
France  par  le  pays  de  Luxembourg  ,  mais  la  campagne  n'ay^o^ 
pas  eu  un  succès  heureux ,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin ,  at^ 
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ordre.  Il  se  signala  au  combat  de  Bersheim ,  1^  2  décembre  i  yg'â^ 
où  il  fut  blesse  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu  de  la  mêlée , 
et  faillit  être  fait  prisonnier. £n  1 796,  ce  prince  passa  dans  la  Ven- 
dée ,  et  fut  rejoindre  Moksieur  à  l'ilc  Dieu.  En  1797  ,  il  «e  ren- 
dit en  Russie,  a  l'armëe  que  commandait  son  père,  et  «ervit  sur  1« 
Hhin  en  1799.  Après  le  licenciement  de  l'armée  royale  de  France^ 
il  passa  en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit,  en  1804,  la  fin 
tragique  de  son  malheureux  fils.  Eu  1 814  >  il  est  rentré  en  France 
avec  S.  M.  Louis  XVIII.  Ce  prince  a  épousé,  le  24  avril  17701 
LouiSE-MARiE-THÉRisE  o'Ohléans,  née  le  9  juillet  i75o>  dont 
il  n'a  eu  qu'un  fils  unique ,  Louis- Antoine-Henri  de  Bourbon-» 
Condé ,  duc  d^Enghien ,  jh*ff)ce  de  la  plus  belle  espérance ,  6t 
qui  devait  perpétuer  le  nom  le  plus  glorieux  dans  l'histoire  ; 
mort  victime  de  la  politique  ombrageuse  de  Buonaparlc  qui,  par 
un  ordre  arbitcairf  ^  le  £t  arrêter. à  Ettenheim ,  conduire  à  Paris , 
et  fusiller  à  Yincennes,  le  ai  mars  1804* 


PRINCES   DE   CONTL 

AR^ïAND* 

AbMAïvo  Dis  BouRiON,  prince  de  Contî,  pair  de  France,  grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  comte  de  Pézenas,  baron  de  Fèrc^ 
en  Tardenois  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  de 
Guienne,  et  ensuite  de  Languedoc,  second  fils  de  Henri  de 
Bourbon,  II*  du  nom,  qf,  prince  de  Condé,  et  de  Charlotte- 
IVlarguerite  de  Moutmorenci,  naquit  à  Paris,  le  11  octobre  1629. 
Destiné,  dès  sa  jeunesse,  à  l'état  ecclésiastique ,  il  eut,  en  164a, 
les  abbayes  de  Saint-Denis  en  France,  de  Clugni,  de  Lerins 
et  de  Molême ,  qu'il  quitta  en  1664  9  ayant  déjà  pris  le  parti  des 
armes.  Son  début  ne  fut  pas  heureux.  S'étant  jelc  dans  les  in- 
trigues de  la  fronde,  par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  il  en  fuf  fait  généralissime,  et  fut  opposé  au  Grand 
Condé,  son  frère,  qui  défendait  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin» 
Ces  deux  princes  s'étant  ensuite  réunis  contre  la  princesse  et 
son  ministre ,  fiirent  arrêtés  ainsi  que  le  duc  de  Longueville , 
le  ]8  janvier  i65o,  conduits  à  Yincennes,  puis  à  Marcoussi^ 
et,  enfin,  au  Hâvre-dcOrâce,  d'où  le  cardinal  alla  lui  même 
les  retirer  le  î3  février  ^65i .  Le  prince  de  Coiiti  suivit  encore 
la  fortune  de  son  frère  daii3  les  seconds  troubles  de  Paris }  mais 
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▼oyâiit  qu'il  ie  retirait  mix  Pa^^-fiaë  espd^iioll,  it  fit|  etf  i^t 
son  âbcointtibdeméiit  lidHtètiHèi'  àtèc  llr  réitib  iifièrè  et  lèCâfâmal 
Maxarin»  dont  il  ëboU^a  là  nièce.  L'àii  i694,  lëheildi  demain 
gouvernement  âe  Ouièritié;  1è  flt^  èii  i655,  ^ëtlërdl  de  éés  ar*' 
mees  en  Cntâlogtie  ,  o&  il  pHt  Tilléfrancbe ,  Pùicerda  ètCàUil- 
Ibn;  le  pourvtit^  en  i656)  de  la  changé  de  grand-itiailré  dé  ^ 
maison  ;  et  i  liii  âjatit  donne  le  eoxïiniandemeht  de  ibxi  àrméé 
d'Italie,  cotijbiAtement  avec  le  doc  de  Modènëi  ils  aisiè'gël*enf 
ensemble  j  inaîs  sans  succès^  la  tille  d'Alexandrie. il  fdt  pourvti 
du  goovciileRielit  de  Guietine,  an  lieti  de  celui  dé  Laiigaedoi; 
qu'il  avait  reinié  entre  lefk  mains  du  roi  ,  rail  1 660 ,  se  dëmit  d« 
la  chargé  de  gfand-ïnaitre ,  eh  fayeèr-dd  duc  d'Enghieil^  soii 
neveu  y  et  fut  nommé  chevalier  dés  ordres  au  mois  de  àé-^ 
e«mbre  1661.  Il  mourut  à  Pézenàs^  dahS  sôh  ^ôUvernéniëilt  de 
Languedoc,  le  21  février  i666-  Cù  j]iriAc4>  «iiiuMt  le»  iitlir^i,  «I 
les  cullivait  avec  succès.  Oti  a  dé  lui  uti  'Phtiié  dû  là  ComêM 
et  des  Spectacles ,  selon  la  tradition  de  r  Eglise  y  Paris,  1667» 
in -8**;  Devoirs  des  Gouverneurs  de  province,  Paris,  1677,3  vol. 
in- 12  ;  ouvrage  qu'il  avait  pre'cédë  du  Traité  du  Devoir  des 
Grands ,  très-estimé ,  et  qui  ne  peut  être  assez  lu  par  ceux  que 
leur  naissance  et  leur  fbrtuné  élèvent  à  Un  rang  supérieur,  lors- 
qu'ils cherchent  à  remplir  les  obligations  de  leur  e'tat.  Il  avait 
•épousé  AnNE-MAKis  Martirozzi,  fille  du  comte  Jérôme  Marti- 
nozzi ,  gentilhomme  Romain ,  et  de  Laura-Marguerite  Mozarini* 
Cette  princesse  mourut  le  4  février  16721,  âgée  de  trente-cio^ 
ans ,  regrettée  pour  sa  charité  extraordinaire  et  ses  vertus  chré-» 
tiennes  ,  auxquelles  on  dut  la  conversion  de  son  époux.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

1°.  Louis  de  Bourbon  I  né  le  6  septembre  i638,  mbrtll 
même  jour  5 

^*,  LonU-Arinand  ^  qui  sUit; 

S^.  i^rau^ois-Louis  I  rapporté  après  sou  frère  âthé. 

LOUiS-ÂRMANÛ, 

1G66*.  Louis -Armand  de  Bourbon  ,  prince  de  Conti»  pair  dé 
France,  comte  de  Pézenas,  naquit  le  4  avril  i66i.  En  \&^%  il  fit 
aa  première  campagne  aux  sièges  de  Gourtrai  et  de  Dixmude , 
ae  oistingua  à  celui  de  Luxembourg,  en  1684  »  et  doonà  dei 
marques  de  sagesse  et  de  valeur  au  siège  de  Nefrhaiisel,  en 
Hongrie ,  et  à  la  bataille  de  Gran ,  que  les  Impériaux  gagnèrent 
•ur  les  Turcs,  le  16  aoàt  i685>  Ce  prince  mourut,  de  la  petite 
yérolç,  a  Fontainebleau  »  le  9  novembre  i685>.  wm  postérité  de 
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^iwe-Mabis  nr.  Bourbocv,  dite  mademohelifi  d^  filof^  (i  ),  suu 
épouse,  fîiie  lëgiiime'e  4e  L»ui»  XIV,  et  de  Loui^e-Fraoçoue  de  [a 
Baume  le  Blanc  d.e  la  YaHière ,  ducbesse  de  Yuujovr.  Elle  mou- 
rut le  3  fnai  1739. 

FHANÇOlSrtOlUjS. 

i685.  FRANÇOIS -Louis  de  Bourbon,  prince  de  C^pti ,  sur- 
nomme' le  Grandi  pair  djc  France ,  comte  d'AIais,  de  Bcaumont- 
«ur-Oise  et  de  Pdzenas,  marquis  <Je  jGraville  et  de  J'orles,  vj- 
oomle  de  Tcyrargues ,  etc.,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
naquit  à  Pans,  le  5o  avril  1664.  Il  prit  d*abord  le  titre  de  conie 
de  la  Marche^  puis  de  comte  de  Clermont^  ensuite  celui  (Je 
prince  de  la  Roche-sur-Yon,  et,  enfin,  la  qualité'  ^e  priRce  de 
CoQti^ -ApcÀa  Ut  uk£LrLd&  snu  frèrç  aine'.  Il  commenra  $e^  prc» 
uiières  armes  en  j685;  aux  sièges  et  prises  de  Courtrai  et  de 
Dixmnde.  Il  se  distingua,  en  1.684,  ^^  siège  de  Lufembourc^, 
passa  en  Hongrie  avec  le  prince  de  Conti ,  son  frère ,  ep  iG8^  > 
servit  cette  année  au  sie'ge  de  INewbausel ,  $e  signala  à  la  ba-^ 
taille  de  Gran ,  gagne'e  par  les  Impëriaux  sur  ]es  Turcs  ,  le 
] 6  août;  se  trouva  ensuite  à  l'assaut  ue  Newliausel ,  et  revint  en 
France  après  la  campagne.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  ordres 
le  a  juin  1686.  Des  intrigues  de  cour,  dans  lesquelles  il  ne  fut 
point  étranger,  l'ayant  oblige'  de  se  retirer  à  Çbantilli,  prcs  de 
son  oncle  le  prince  de  Coudé,  il  profita  dc$  instructions  qii'i^ 
reçut  de  ce  grand  capitaine,  lequel^  remarquant  en  lui  le  germe 
^'un  ge'nie  e'tcndu,  prit  à  tâche  de  dc^'elopper  ces  grands  tali'uts 
qui^  depuis,  put  donné  tant  d'illustration  au  prince  de  Coiiti. 
En  1688,  il  suivit  le  dauphin  au  siège  et  à  la  prise  de  Piiilis- 
bourg,  de  Manheim;à  la  soumission  de  Spire,  de  '^orins  , 
d'Oppenheim  y  de  Franckendal.  Maréchal  de  camp  ,  par  brevet 


fi)  Princesse  rgatemcni  pptèhrc  pr  ton  c^r^  et  sa  beaqc^.  Dans  le  icnis,  on 
publia  que  MaUi-IsiDnèl,  roi  d^  Maroc ,  ciaii  Revenu  aroourv'iix  (i^clje  vn  \o\ynt 
son  portrait.  RoDSseau  fit  h  c£Uu  occa&îoa  les  yen»  suiyauis  : 

Votre  bcanté  ,  grande  nr incesse  , 
Porte  lus  traits  dont  elle  blesse 
Jnsques  aux  plus  itaavages  licax. 
L^/Ui'ique  avec  vou«  capitule^ 
£1  les  conquêtes  de  voi  yeux 
Vont  plus  Iota  que  celles  il'Berctilc. 

Le  tn^meJportrail ,  trouvé  dans  les  Inde^au  bras  d*QD  armateur  français ,  par 
don  Joseph  Vaièlo  CopiUan ,  ÛU  du  vice-roi  de  Lima ,  lui  inspira  uik*  pasb'i'a 
violente.  (Voyez  la  déesse  Monas,  ou  riiisioiie  du  portrait  de  la  priiiccii>«  de 
Comi.  i(^,  in- 13.) 
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clu  a  avril  1690,  il  futemployë  en  Allemagne,  sons  le  daupliîn, 
qui  arrêta  les  ennemis  dans  leurs  projets.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre,  par  lettres  du  14  mars  1691  ,  il  servit  au  sie'ge  de 
iMons ,  où  il  monta  plusieurs  trancfaëes.  Passé  ensuite  à  Tarmée 
d'Allemagne ,  sous  le  mare'cbal  dcLorges ,  par  lettres  du  a8  avril , 
il  fut  détaché,  le  24  août,  avec  deux  mille  hommes,  pour  s'as- 
surer de  la  gorge  de  Gernsbach,  et  couvrit  la  marche  de  l'armée  3 
il  battit  quelques  partis  des  ennemis  qu'il  rencontra ,  (it  beaucoup 
de  prisonniers,  força  les  barrières  et  la  redoute  qui  défendaienl 
Gernsbach,  et  s'empara  de  la  ville.  En  récompctisc  de  ses  ser- 
vices ,  le  roi  le  créa  lieutenant-général  de  ses  armées ,  par  pou- 
voir du  5  mai  1692.  Il  servit  la  même  année,  à  la  prise  de  la 
ville  et  du  château  de  Namurj  il  mena  plusieurs  fois  les  troupe» 
à  la  charge ,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille  de  Stein- 
kerque ,  le  3  août.  Le  ap  juillet  1699,  -it  combattit  vaillamment 
à  la  bataille  de  Nerwindc.  Après  avoir  fait  occuper  les  haies 
qui  couvraient  le  village  de  Lande-rFermé ,  il  alla  à  l'attaque  des 
retranchements  des  ennemis,  dont  on  se  rendit  maître  :  s'étan( 
mis  ensuite  à  la  tête  de  la  brigade  des  gardes,  il  attaqua,  pour 
la  troisième  fois  ,  le  village  de  Nerwindc  ,  le  força  par  la 
droite^  s'y  maintint  malgré  les  efforts  des  ennemis^  passa  dans 
la  plaine  avec. les  carabiniers ^  culbuta  plusieurs  escadrons,  fiX 
une  seconde  charge  avec  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval , 
y  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  dans  la  mêlée,  tua  celui 
qui  le  lui  avait  donné,  et,  malgré  sa  blessure,  poursuivît  les 
ennemis  ;  la  même  année ,  il  servit  encore  au  siège  de  Charleroi. 
En  1694,  sous  M.  le  dauphin ,  il  commanda  l'avant-garde  de 
l'ar  mée  lors  de  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d*£spierres 
qui  déconcerta  le  prince  d'Orange  dans  ses  projets.  Il  servît  an 
bombardement  de  Bruxelles,  en  169SJ  il  apprit,  par  un  courrier 
arrivé  à  Versailles,  le  10  juillet  1697,  son  élection  à  la  couronne 
de  Pologne.  L'électeur  de  Saxe,  son  concurrent,  l'ayaut  em- 
porté ,  il  revint  en  France  la  même  année  ,  et  mourut  à  Paris,  le 
22  février  170.9.  Ce  prince  était  doué  d'émiuentes  qualités,  et 
d'une  grande  capacité  pour  la  guerrç  et  les  affaires.  Ilavait  épousé, 
le  29  juin  1660,  Mahif.-Thérèse  de  Bourbow-Oondb,  fille  de 
Ilenri'Jules ,  prince  de  Condé ,  et  d'Anne  de  Bavière.  Elle  es^ 
fnorte  à  Paris  le  22  février  1752.  Ils  ont  eu  les.  enfants  suivants  ^ 

x**.  N....  de  Bourbon,  né  le  18  novembre  1695  ^  mort  le  22 

du  même  mois ,  sans  avoir  été  nommé; 
2« 


p  N....  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,  né  le 
!«'  décembre  1694»  nticurt  le  26  avril  1698,  sans  avoir  été 
nommé  ; 
5*.  liOuis'Armand,  qui  suit ^ 
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4**  Louis-Franç6i«  de  Bourbon,  comte  d'Alais;  né  le  27 

juillet  1705,  mort  le  21  janvier  1704* 
5*.  Marie-Anne  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  Conti ,  xié% 

le   18  avril  1689,  marie'e ,  le  9  juillet   1715,  à  Louis- 

Heuri ,  duc  de  Bourbon.  Elle  mourut  sans  enfants ,  le 

ai  mars  1720; 
6^.  Louise  -  Adélaïde  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  la 

Roche-sur-Yon ,  ne'e  le  2  novembre  1696,  morte,  sans 

avoir  été'  mariée ,  le  20  novembre  1 760  j 
7**.  N....  de  Bourbon,  mademoiselle  d*  A  lais  ^  nëe  le   19 

novembre  1697,  morte,  le  i5  août  1699,  sans  avoir  éié 

nommée. 

-       i>€HJI^ARMAND. 

1709.  Louis-Armand  DE  Boun^oN,  prince  de  Conti,  duc  de 
Mercœur,  pair  de  France,  comte  d'Alais  et  des  mêmes  terres 
ijue  son  père,  cbevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  du  haut 
et  bas  Poitou  ,  naquit  à  Paris ,  le  10  novembre  1 695.  Il  fut  connu 
gous  le  nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  miort  de  son 
père.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  le  i«^  janvier  1711,  et 
prit  séance  au  parlement  comme  pair,  le  8  du  même  mois.  Il 
fît  sa  première  campagne  en  1713,  se  distingua  au  siège  de  Lan- 
dau ,  à  la  défaite  du  général  Yaubonne  dans  ses  retranchements; 
obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  22  septembre  ,  et  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Fribourg.  Ou  lui  donna ,  par  com- 
mission du  1 4  novembre  j  le  régiment  d'infanterie  de  Barrois , 
qui  prit  son  nom.  Gouverneur  et  lieutenant-général  du  Poitou 
par  provisions  du  29  avril  1 7 1 7  «  il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence;  il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  de- 
puis Poly),  par  conmiission  du  i5  mars  1718.  Lieutenant-gé- 
uéral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  34  janvier  1719)  il  fut 
ipmploy é  à  l'armée  de  la  frontière  d'£spagué ,  sous  le  maréchal 
de  Banvick,  et  y  commanda  la  cavalerie.  Il  servit  aux  sièges  die 
Fontarabie ,  des  ville  et  château  de  Saint-Sébastien  ,  du  château 
d'Urgel  et  de  Roses.  Ce  prince  est  mort  à  Paris,  Je  4  ^^^^ 
1727.  Il  avait  épousé,  le  9  juillet  i7i3,  Louisk-Elisibeth  de 
BouRBON-CoNDÉ  ,  ûUe  de  Louis  III ,  prince  de  Condé ,  duc  de 
Bourbon.  £lle  est  morte  en  1 776 ,  leurs  enfants  furent  :, 

1*.  N....  De  Bourbon,  comte  de  la  Marche  ,  né  le  28  mars 
1716,  mort  le  premier  août  1717,  sans  avoir  été  noimné^ 

a*.  Louis*Françoi$ ,  dont  l'article  suit  ; 

9^.  Louis-Armand  de  Bourbon ,  duc  de  Mercœur,  né  le  19 
*Qàt  1720  y  mort  le  i5  mai  1722  j 


4^»  PhlUCI^  PB  COfiTTU 

4^.  N.^.  PeBoorbpn,  coiffe  d'Alais  ,  né  !•  5  (érfiex  1722, 

mort  le  7  août  1 7^0  ^ 
5^.  I(iOuîs(BrI{eoriette  de  Bourbon ,  mademoiselle  de  Conti^ 

fiée  ^  Parif   le  20  juin  1726  ,  nufiée,  le  17  décembre 

17^5,  aypcl^ouis-Fhi)ippe|  duc  d'Ôrle'aas  ;  elle  est  morte 

le  9  février  1759, 

LOUIS-FRANÇOIS. 

1727.  Louis-Fg^vçois  DS  Bou^Boy  ,  prince  4^  Conli,  duc  de 
XlereoBiir ,  eooite  de  la  Marcbe  »  d'^lafs  ,  de  Bieauinont  t  sar- 
Oise  e4  de  Pé2enas  ,  cbeva|ier  des  ordres  dpi  roi  ,  vit  le  )our  à 
Paris  le  i5  août  17 17.  Né  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  courage, 
il  signala  ses  talents  militaires  pendant  la  guerre  de  i74i>  Pour 
pe'nétrer  au-delà  des  AlpA<  t  ^I  IWHmi  «l«8  »id^t:9  rtdtrs  combats. 
Le  princo  de  Coiiii,  nomme'  généralissime  des  armées  d'Espagne 
et  a'ItaKe,  se  rendit  maître  ,  le  25  avril  §744^  de  Montàlbap , 
«ft  ensuite  de  la  citadelle  de  Villefrancbe.  Après  avoir  pris  Steure , 
ChAteaa«>Pai|pbin  et  Démon  ,  il  forma  le  siège  de  Conî  ,  dont 
la  trapcbée  fut  ouverte  la  nuit  du  1 2  au  i5  septen^re  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaigne  était  accouru  pour  secourir  cette  im- 
portante  place.  On  en  vint  aux  mains  le  5o,  et  quoique  supéneqr 
en  noinbre ,  il  perdit  près  4le  cinq  mille  hommes  et  le  obamp 
de  bataille.  A  la  fois  général  et  soldat ,  le  prince  de  Gonti  eut  sa 
cuirasse  percée  de  deux  coups ^  et  deux  ciievaux  tués  sons  loi; 
mais  la  ligueur  delà  saison ,  la  fopte  des  neiges,  le  débordemeat 
^es  torrepts  ,  rendirent  cette  victoire  inutile  ;  le  vainqueur  fiit 
obligé  d^  lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts.  De  retours 


qu'il  écrivit  au  roi  Inouïs  AV  ,  après 
pataille  de  Gopi  ,  il  ne  parla  pas  de  ses  blessures  ;  il  ii/e  fit  meo- 
tipn  qaedes  services  des  officiers  qui  s'étaient  signalés.  Il  aurait ël^ 
employé  dans  la  malheureuse  guerre  de  1 767 ,  mais  le  peu  4'égarJs 
qu'il  témoignait  aux  personnes  qui  dominaient  alors  à  la  conr  y 
iit  fermer  les  yeux  sur  son  talent.  Son  courage  ne  se  démentit 
point  dans  sa  dernière  maladie  ;  quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pcs 
en  guérir  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaité  et  de  sa  présence  d'esprit. 
Dans  son  dernier  voyage  à  l'Ile -Adam  ,  il  se'  fit  appporter  soa 
cercueil  de  plonib  et  s*y  coucha  pour  l'essayer  (1  ).  Il  avait  épouse» 


(i)  Un  de  ncM  poètes  Ta  peint  ayee  ^ssex  de  fidélité  dans  les  vecs  tnitaot^^ 

Dee  héros  de  son  sang  il  augmcnu  IVclat. 
VUckne  dea  savanu  ,  idole  du  soldat , 
Favori  d^Apollivi  j  de  T^éniis  ^  de  BcHpoe^ 
11  proiégea  ici  aru  et  dA;fea<ij[t  le  u&av; 
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té  92  janvier  1^52,  LouisÈ-DiAiteii'OtkLÉiivSy  filie  de  Philippe  II, 
duc  d'Orléans  }  elle  mourut  le  26  septembre  i  j56  ,  n'ayant  eu 
de  ce  mariage  qu'un  ù\i  linîque  j  qui  sait. 

LOtnS-FHANÇOlS-JOSEf>H. 

1776.  Louis-FRANçois-JosB^ti  ))tt  ËouRfioN ,  ptitsté  de  Gdntt, 
pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  >  le  17  mai  j  760  , 
lieutenant-ge'néral  de  ses  armëes  ,  le  11  août  1758,  colonel  dVn 
régiment  d'infanterie  de  son  nom  i  gouverneur  du  haut  et  bas 
Berri ,  naquit  le  premier  septembre  1754»  U  fîil  conmi  sous  le 
nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  11  fil 
sa  première  campagne  eh  Allemagne  >  en  1767  y  et  se  trouva 
â  la  bataille  d'Hastembeck  et  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Ha<* 
novre.  £n  Lçrâ8  .^  il  combattu  aVee  la  plus  grande  valeur  à  W 
bataille  de  Crewelt  ^  et  finit  cette  cahtpagne  sous  le  maréchal  dé 
Cobtades.  Ce  prince  est  mort  sans  postérité  ^  en  Eqpagiie  ,  pen- 
dant l'émigtatioli  4  après  Tan  1867*  l\  Avait  épolisé ,  le  7  février 
175g  ,  Forturée^Maiiie  d'£st  ,  fille  de  Frailçeis^Marie  ,  duc 
de  Modède ,  et  de  Charlotte  -  Aglaé  d'OrléaUs.  Cette  princesse 
niournt  à  Trieste  ,  où  elle  avait  accompagné  son  firère  f  le  duc  d« 
Modène  ,    dépooillé  de  ses  états  en  1790^ 

U  ne  resté  de  cette  branché  que  demt  fils  aatarels  de  Louise 
François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti ,  père  du  précédent , 
iavoir  : 

i^.  François  -  t]làudë  ^ausle ,  marquis  dé  Éourèon'Contt  ^ 
né  en  1771  ; 

A^.  Marie  -François  -  Félii ,  cheyaïier  da  Bourhon  Conii  * 
lié  le  22  décembre  1772.  Tous  \eè  deux  reconnus  par  co-« 
dicille  en  date  du  5i  juillet  1776,  et  confirmés  aans  let 
titres  et  noms  de  marquis  et  de  chevalier  deSourbenrConti , 
][>ar  lettres  -patentes  de  S.  M.  Louis  XYU;^  ^  du  17  no- 
vembre i8i5  >  régis trées  à  la  eour  rojrale  de  Paris  le  11 
décembre  de  U  même  année. 
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COMTES  DE  BOURBON- BUSSET, 

Issus  de  Louis  de  Bourbon  ,  évêque  de  Liège ,  et  de  Catben'ne 
d'Elgmoud,  duchesse  de  Gueldre^  avec  leur  ascendance  directe 
depuis  saint  Louis  ,  roi  de  France* 


Saint  Louis  y  neuvième  du  nom  ,  roi  de  France  le  29  novenH 
bre  1226,  mort  devant  Tunis  le  25  août  1270,  avait  épousa  ^ 
en  1254»  Marguerite  de  Provence,  morte  en  1295.  Il  en  ent 
onze  enfants,  entr'autres  Philippe  III ,  dit  le  Hardi,  roi  de 
France,  et  Robert  qui  suit. 

Robert  de  France ,  comte  de  Clermonlj  en  Beauvoisis,  sei- 
gneur de  Bourbon  en  Cbarolàis,  etc. }  chambrier  de  France,  tie' 
en  1256  9  eut  le  malheur  d*être  tellement  blessé  au  tournoi  fait 
à  Paris  en  1 279,  lorsqu'il  fut  arme  chevalier,  qu'il  eu  demeura  io« 
dispose  le  reste  de  ses  jours.  Il  ne  laissa  pas  néanmoins  d'avoir 
des  emplois  considérables.  Il  fut  dëpùte'  avec  Louis  Hutin,  roi 
de  Navarre,  en  iSio,  pour  traiter  de  la  paix  et  alliance  perpé- 
tuelle entre  le  roi  Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Henri  Vil,  roi 
des^  Romains.  Il  mourut  le  7  février  1517.  Il  avait  e'pousë  ^  ea 
J272,  Béatrix  de  Bourgogne  ^  dame  de  Bourbon,  de  Cbarolàis* 
et  de  SainUJust,  fille  unique  de  Jean  de  Bourgogne.  Elle  mou- 
rot  le  1*'  octobre  iSio.  Il  en  eut  six  enfants,  dont  Taioé  fut 
libuîs ,  qui  suit. 

Louis  /«S  duc  de  Bourbon,  pair  et  chambrier  de  Fraoce, 
comte  de  Clermoht,  de  la  Marche  et  de  Castre,  seigneur 
d'Issbudun ,  etc.  surnommé /&  Grand,  né  en  1279,  '^  signalai 
la  bataille  de  -Fumes  ,  eii  1 297  ,  contre  les  Flamands  )  au  com- 
bat de  Pont-à-Vendin ,  et  à  la  fatale  jouri^ée  de  Courtrai ,  en 
l5o2  ,  où  il  eut  le  commatidement  de  l'arrière-garde  de  l'année, 
dont  il  sauva  lés  débris.  Deux  ans  après ,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  de  Mons-en-Puelle.  Il  eut  le  commandement 
de  l'arniéc  que  le  roi  Philippe  le  Bel  envoya  en  Guienne  ,  lors- 
que la  guerre  fut  déclarée  aux  Anglais.  Il  se  saisit  de  Monlségar, 
Sauveterire  et  Agen«  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Charles  le 
Bel  érigea  labaronnie  de  Bourbon  en  duché-pairie,  par  lettres  do 
^7  décembre  1327.  Il  donna  des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  sa  capacité  à  la  bataille  de  Montcassel ,  en  i528 ,  eut 
la  conduite  d'une  partie  de  l'armée  que  le  roi  assembla  à  Péronne 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  Il  accompagna  ce  prince  aa  secours 
4e  Cambrai  en  iSSg.  Le  duc  de  Bourbon  mourut  au  mois  de 
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j«ii^ier  i54i  1  ^vec  la  rcptitation  d'un  des  plus  grands  capiiaiue.i 
de  soD  siècle.  Il  avait  épousé»  au  mois  de  juin  i5io ,  Marie  dj 
/Taiiftfi//,  morte  an  mois  d'ao&t  iS549  fiHe  puinëe  de  Jean  II, 
jcomte  de  Hainaut  «  et  de  Philippe  de  Luxembourg.  Il  en  eut 
)iait  enfants  >  dont  l'aine  fut  Pierre i.qui  suit,  et  Jacques  9  comte 
•de  la  Marche,  qui  a  fondé  la  branche  des  comtes  de  la 
Marche  et  de  Castres  »  éteinte  dans  Jacques  II  »  mort  sans  posté- 
rité le  24  septembre  \éfl6. 

Pierre  I^ ^  duc  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche,  pair  etchambrier  de  France ,  gouverneur  de  Languedoc 
^t  de  Gascogne,  lieutenant  et  souveram  capitaine  en  Bourbon- 
uais ,  Auvergne ,  Berri  »  etc. ,  etc. ,  né  Tnn  j  5i  i ,  fut  choisi  par 
)e  roi  Philippe  de  Valois  pour  assister  Jean  d<s  France,  duc  de 
Normandie ,  en  la  guerre  de  Bretagne  et  de  Guienne;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Crécy  en  i346y  puis  au  êié^Q  de  Calais.  Il  fîiten^ 
suite  député  à  Aviguon  pour  jr  entendre  les  propositions  de  paix 

?u'£douard  III ,  roi  d'Angleterre ,  y  faisait  faire  par  son  am- 
assadeur»  au  pape  Innocent  YI.  Il  termina  glorieusemeut  sa 
carrière  à  la  bataille  de  Poitiers  où  il  fut  tué  aux  pieds  du  roi 
Jean  t  en  jparantlei' coups  dirigés  contre  ce  prince,  le  19  sep- 
tembre io56  {Voyez  les  ducs  (ie  Bourbon)»  Il  avait  épousé,  le 
d5  janvier  r356,  Isabelle  de  F'alois^  morte  le  a6  juillet  i38^, 
eœur  du  roi  Philippe  de  Valois.  Il  en  eut  un  (lis  qui  suit ,  et  sept 
filles. 

Louis  II ,  duc  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont  et  de  Fores  » 
pair  et  chambrier  de  France ,  surnommé  le  Bon  ,  né  l'an  1 557  , 
se  rendit  pleige  garant  de  la  somme  de  cent  mille  florins ,  pour 
la  rançon  du  roi  Jean.  Il  se  signala  dans  ses  guerres»  et  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Rosbecq ,  où  il  commanda 
Farrière-garde ,  le  27  novembre  i582.  En  iSpo,  il  passa  en 
Afrique ,  et  mit  le  siège  devant  Tunis.  Contraint  par  les  ma- 
ladies contagieuses  à  lever  ce  siège ,  et  ne  voulant  point  perdre 
le  fruit  de  cette  expédition,  il  marche  i  Tarmée  des  infidèles,  qu'il 
met  en  déroute,  et  comme  elle  revient  le  ^séme  jonr  à  la  charge 
il  remporte  sur  elle  une  double  victoire.  Ces  succès  produisirent 
une  paix  avantageuse  avec  le  roi  de  Tunis,  qui  s'engagea  i  rendre 
tous  les  esclaves  chrétiens, et  à  payer  une  sonrnie  de  dix  miHe 
besants  d'or.  Louis  ,  duc  de  Bourbon ,  mourut  à  Montiuçou 
le  19  aoiît  i4'o  (  V'oy.  les  ducs  de  Bourbon  ).  II  avait  épousé , 
en  1571  ,  Anne  ^  dauphine  d'Auvergne  ,  comtesse  de  Pores  et 
de  Mercœnr ,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit* 

Jean  /,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  comte  de  ClermoQ.ty 
Jo  Montpensîer  et  de  Forés  ,  pair  et  chambrier  de  France,  né 
Tan  i58o,  défit  l'arricre-garde  du  duc  de  Bourgogne  en  141 4' 
Le  roi  le  fit  général  de  Tarmée  qu'il  envoja  eu  Guienne,  ooutre 
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]es  Anglais,  !a  même  annëe.  Il  servit  aux  sièges  de  Compiègoç 
et  d'Arras  en  i4i5y  et  à  la  funeste  bataille  d*Azincoiirt ,  ou  il 
demeura  prisonnier,  cl  mourut  en  Angleterre  eii  i4^S.  H  avait 
e'pousd ,  en  1400,  Aîarie  dé  Berri ^  fille  de  Jean  de  France, 
duc  de  Bcrri,  morte  en  1454*  Il  en  eut,  entr'autres  fils  ,  Charles, 
-qui  suit  ;  Louis ,  auteur  de  la  branche  des  comtes  de  Moutpen* 
ïjer ,  Jleinle  dans  la  personne  de  Charles  III ,  connétable  de 
Bourbon  ,  mort  à  l'assaut  de  Rome,  le  6  mai  1 527. 

Charles  Z**",  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  pair  et  chambrier 
de  France ,  gouverneur  de  Languedoc,  mort  ie  4  décembre  1466, 
avait  épousé ,  en  1426  ,  j4gnès  de  Bourgogne  ,  morte  en  1476, 
fille  de  Jean,  duc  de  Bourgogne.  (  Voy.  Charles  /*'"  ,  duc  dt 
Bourbon»  )  H  eut,  entrWtres  ônfants,  Jean  II  et  Pierre  II, 
Successivement  ducs  de  Bourbon ,  dont  la  branche  s'est  éteinte 
à  la  fiu  du  quinzième  siècle ,  et  Louis ,  qui  suit  : 

Louis  de  Bourbon  ,  élevé  en  Flandre  par  les  soins  du  duc  de 
Bourgogne,  fut  élu  prince  évéque  de  Liège  ,  à  l'âge  de  18 ans, 
eu  1455.  Mais,  n'ayant  reçu»  les  ordres  de  la  prêtrise  qu'en  1466, 
onze  ans  après  son  élection,  il  épousa,  dans  cet  ititervalie,  Ca' 
therine  d Ègmond y  duchesse  de  Gueldre  ,  dont  il  eut  trois  fils, 
qui  suivent  : 

\  *.  Pierre ,  qui  fonde  la  branche  des  comtes  de  Busset ,  et 

dont  nous  parlerons  plus  bas  ; 
2°.  Louis  de  Bourbon ,  enfant  d'honneur  du  roi  Charles VIII; 
5°.  Jacques  de  Bourbon,  grand-prieur  de  France,  de  l'ordre 

de  Malle. 

(  Voy.  les  évé(jues  princes  de  Liège  y  oii  ces  irais  en' 
Janis  ,  ainsi  que  leur  mère  j  sont  mentionnés.  ) 

PIERRE. 

1498.  PiERKE  D£  BouRBotir ,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Busset ,  conseiller  et  chambellan  du  roi  Louis  XII ,  prit  nais- 
sance dans  les  Pays-Bas  ,  entre  les  années  i465  et  14^7  >  ^^^^^ 
les  Mémoires  et  la  tradition  de  la  maison  (1). 


(1)  tt  Ces  nivmoircs  portent  qa*après  la  mon  de  Loois  de  Bonrboa,  Caihe- 
(c  ri  ne  de  Gueldre  envoya  Pierre,  soti  fils,  eu  France,  où  il  fut  élevé  parles 
<c  soins  de  Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  BeanjVa,  pu|f  doc  du  Bourbonnais, 
«  pour  »e  (aii^*  reconnaître  et  demander  sa  légitim^à  la  maiaoo  <le  tioorfaon  :  et 
<c  (|uc  Catherine  de  Gueldre  y  vint  quelque  terne  après ,  et  quVHe  v  uioumc 
«c  &  la  poursaiie  de  cette  adaire*  Qu^aprcs  uon  décès  ,  Pierre  de  Ci^urbnn ,  ooa- 
«  (inua  le  procès  quMIe  avait  intenté  au^  princes  de  Bourbon,  mais  qu'if  n*ea 
«c  vit^Miint  la  fin,  ayant  été  traîné  en  longueur  par  la  puissance  detdacs  di 
t(  Bourbon,  m  .  •  .  . 


•  ( 
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Louis  XII j  par  ses  Icllres-palentes  données  à  Lyon,  au  mois 
de  juillet  i5oi  ,  établit,  en  faveiir  do  Pierre  de  Bourbon  (  qu'il 
qualifie  son  conseiller  et  chambellan  ),  quatre  foires  et  un  mar- 
ché ,  pour  être  tenus  à  perpc'tuitë,  en  sa  terre  et  seigneurie  de 
Busset ,  savoir  :  le  marché  tous  les  mardis  ,  et  les  quatre  foires 
les  21. mars,  ii  mai ,  29  août  et  21  décembre  de  chaque  année. 

Anne  de  France  ,  duchesse  et   douairière   du  Bourbonnais  ,^ 
voulant   s'acquitter   envers    lui    des    quatre    mille   huit   cents 
livres  ,    restant    de    la    somme    de    huit    raille    livres  ,    que 
le  feu  duc    de   Bourbonnais  lui  avait  promis ,  en  traitant  son* 
mariage  avec  mademoiselle  d'Alègre ,  lui  donna ,  par  ses  lettres 
datées  de  Montbrison ,  le  premier  mars  i5o5  ,  l'ofhce  de  capi-*. 
taiue  châtelain  du  château  de  Thicrs  ,  pour  eu  jouir  et  prenarc 
sur  le  revenu,  en  déduction  de  ce  qui  lui  était  dû,  trois  cents 
livres  par  an  ^  jusqu'à  extinction  desdites  quatre  mille  huit  cenfS' 
livres.  Cette  princesse  le  pourvut  du  gouvernement  des  vicomtes 
de  Cariât  et  de  Murât ,  par  lettres  données  au  château  de  Mou- 
lins,  le  8  octobre   i5ii.  Il  reçut,  de  Jean  Brachet,  trésorier* 
général  des  finances,    en   i5i49    trois   cents  livres   pour  sa 
pension.  ^ 

Le  tems  de  sa  mort  n'est  pas  connu  ;  mais  ce  fut  sûrement 
peu  avant  le  4  nsars  1529,  jour  auquel  son  fils«  qui   suit ,   fut. 
pouryu  du  gouvernement  des  vicomtes  de  Cariât  et  de  Murât, 
vacant  par  son  décès. 

Pierre  de  Bourbon  avait  épousé ,  par  contrat  de  mariage  du 
premier  janvier  1498,  MARGVfniTE  d'AlÈcre  ,  dame  de  Busset, 
veuve  de  Claude  de  Léuoncourt,  chevalier-seigneur  d'Haroucl , 
bailli  de  Vitry-le-Françai^  ,  et  fille  aînée  de  Bertrand  d'Alègre , 
baron  de  Puyagut,  seigneur  de  Busset,  en  Auvergne,  etc.  Ce 
contrat  fut  passé  du  ccmsenlement  de  Pierre,  {!**  du  nom ,  duc 
de  Bourbonnais,  qui  donna,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  futur 
époux  8000  liv.  De  ce  mariace  sont  nés  cinq  enfants  : 

1*.  Philippe,  qui  suit  -y 

q9.  Isabeau  de  Bourbon ,  mariée,  1^  par  contrat  du  3  juin 
i55i,  avec  Jean  de  la  Qucillc,  seigneur  de  Pleurât,  etc.; 
2*  par  contrai  du  20  janvier  i544  y  av-ec  Pierre  de  Chau- 
vigny,  seigneur  de  Blot,  TEglise,  etc^ 

3*.  Susanne  de  Bourbon ,  gouvernante  de  la  personne  d^ 
Henri  IV  durant  son  bas  âge  ,  qui  épousa  ,  par  contrat  du 
premier  septembre  i535  ,  Jean  d'Albret,  baron  de  Mios- 
sens,  lieutenant-général  du  royaume  de  Navarre; 

4*.  Anne  de  Bourbon ,  religieuse  professe  au  prieuré  da 
Saint-PiOrre-d'Yscurc-lez-Mouliiis,  vivante  le  1 5  juin  iSijj 
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5^*  Et  Madeleine  de  Bourbon  ^  reçue  dans  le  même  prieure 
de  Saint* Pierre-d'Ysçurei  le  iSiaiu  i5a2,  pour  y  être 
religieuse. 

PHIUPPE. 

i5a^  PuiUFPB  DE  Bourbon  ,  chevalier,  baron  de  Bnsset  et 
do  Pnyagut,  seigneur  de  Saint-Priest  de  Bramofan  ,  de  Cous* 
tajers,  etc.  Il  servit  avec  distinction  les  rois  François  I*'  et 
Henri  lï  dans  les  g;nerres  qu'ils  enrent  contre  r.efnpereur  Cbarle&V 
et  Philippe  II,  son  fils  «  roi  d'Espagne  (i), 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Aiigoumois  et  de  Eonrbonnaîs, 
mère  du  roi  François  I*'^  pourvut  Philippe  des  vicemle's  de 
Cariât  et  de  Murât,- le  4  mars  iSag,  et,  dana  les  provisions 
*  qu'elle  lui  en  fit  expe'dier  à  Biois,  elle  l'appelle  sou  cher  et  amé 
cousin  Philippe  de  Bourbon ,  seigneur  de  Bussei ,  acui  premier 
échauson.  U  fut  conihmie'  dans  ce  titre  de  gouverneur  des  vi<- 
comtes  de  Cariât  et  de  Murât  par  lettres  du  roi  François  1*'  1 
données  à  Chàteauhriant  le  5  juin  1 53a. 

En  1 544  ^^  1  ^4^  »  '^  éX^\\  lietitenant  de  la  compagnie  àt^  cîn« 

âuante  lances  des  ordonnances  du  roi  ^  sous  la  charge  de  Jean  de 
rosse,  duc  d'Etampes.  En  i5S3  ,  i55^,  iS55  et  i556,  il 
servait  eu  qnalit^  de  h'eu tenant  de  k  compagnie  des  cinquante 
lances  de  Chartes  de  Bourbon,  prince  delà  Rocfae-sur-Ton , 
qui,  dans  toutes  ses  lettres,  le  qualifie  de  cousin. 

Le  roi  Henri  II  lui  fil  don  de  l'office  de  s^ndchal  de  Bazadois , 
par  lettres  du  2  avril  1 549  >  dans  lesquelles  ce  prince  lui  dit  que 
c'est  en  considération  de  ses  bons ,  agréables  et  recommandablcs 
aerviceSy   tant  au  fait  de  la  guerre  on  autrement.  11  fut  tnë  à 


(i)  Lm  méQAoires  de  la  mAison  portent  :  (|Q*il  continua  «pris  le  décès  de  aon 
pèie,  le  procès  qa*il  avaîi  inienté  aux  princes  de  la  maison  cleBooibon,  an 
sujet  de  sa  Icgitinie,  et  qtii  n*uvait  point  «1^  joge  d»  ton  fivaQC.  Votd  les 
propret  tenues  de  ces  lucmoires. 

«  Aussitôt  a|^rès  la  mort  de  Pierre  ,  Philippe  de  Bourbon,  ton  fils ,  snîvit  d« 
a  prèsiiette  aftairc;  mais  le  roi.,  pour  éviter  les  divers  procès  qu'elle  Occasion- 
«  nerait ,  k  caus*  qne  tes  biens  de  la  maisDo  de  Bourbon  éiaieat  pMria^és  et 
«  passés  dans  plusieurs  branches  qui  sViuicnt  focniécs  depuis  ^  ordonoa  par  ar- 
«I  i^\  de  son  conseil  que  Philippe  de  Bourlmn  ,  fils  de  Pierre  •  et  petit«fik  de 
«  Louis  de  Bouibon ,  nommé  h  PéTi^ché  de  Liège,  et  de  Catherine  ae  Goeidic, 
«  ses  hoirs  et  successeurs»  seraicnt^ieconnns  \  Tavenir  pour  vrais  et  légitimes  en* 
«  fanu  de  la  maison  de  Bourbon ,  Hés  en  loyal  mariage  ;  porieuMont  Ws  armes 
M  comme  les  autres  princes  de  la  maison ,  sans  qu*ils  puisieat  prétendre  aatie^ 
u  partage  de  ladite  mnison.  w  Et  ces  incmoires  ajoutent  que  cctarr^t  fat  homo* 
lo?ii<r  Hu  |Mi)cniciit,  «ti  1S18  .  Lt  cuAfirmé  sur  sa  autre  procès  goguc  »ur!e 
plaidoyer  de  M<  Servie  »  •Yocai-géoctal, 
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la  bataille  cle  Saint-Quentin ,  dite  de  Saint^Laurenl ,  le  lo  août 

Par  contrat  du  3  février  iS5o,  il  épousa  Louise  Borgia,  du* 
cbesse  de  Valenlinois  ,  cousine  gemaioe  de  Henri  II ,  «ire  d'Al- 
bret,  roi  de  Nayarre,  veuve  de  Louis  de  la  Trémdille  el  fiUe 
unique  de  Çcsar  de  Borgia,  duc  de  Valentinois.  De  ce  oDariage 

sont  issus  : 

1  *•  Claude  de  Bovrbon ,  qui  suit  ; 

a*.  Henri  de  Bourbon ,  né  k  Bomiers^  en  Berri,  le  ît  sep- 
tembre 1 555 1  lequel  eut  pour  parrain  et  marraine  Heilri  II , 
sire  d'Albret ,  roi  de  Navarre ,  son  oncle  à  ta  mode  de 
Bretagne,  et  Susanne  de  Bourbon,  sar tante  paternelle.  Il 
mourut  le  7  mars  i554; 

3*.  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  la  Motte-Feuillj  et  du 
Montet  y  etc.  1  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  né  à  la  Motte-* 
Feuilly  le  2  septembre  i557 «  marié»  le  lo  septembre 
i566)  avec  Euchariste  de  la  Brosse-Moriet ,  fille  de 
Jacques,  seigneur  de  la  Brosse-Morlet ,  vice -roi  d'E-* 
cosse ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  son  panetier  ordi-, 
nai're  et  son  ambassadeur;  capitaine  de  cinquante  hommes 
d*armcs  ,  et  de  Françoise  de  Moussy  la  Contour  de  Puy- 
Bail  lard  :  il  en  eut  i 

a*  Gilberte  de  Bourbon  ,  accordée,  par  contrat  du  17 
janvier  1 694  »  avec  Joachim  de  Chabannes ,  comte 
de  Saignes,  seigneur  de  Trussy; 
b.  Et  Jeanne  de  Bourbon,  mariée,  par  contrat  du  i5 
janvier  i5g9  y  avec  Jean  de  la  Mousse,  seigneur  de 
Plaisance  ; 

4^.  Jérdmc  de  Bourbon,  seigneur  de  Montet,  né  à  Busset 
te  1 9  octobre  t  54^  y  vécut  la  tonsure  -des  mains  xPfiustactie 
du  Bellay,  évoque  de  Paris,  le  5  juin  i56o.  11  fut  reçu 
ehcvaiier  de  Tordre  de  Saint4ean  de  Jérusalem,  au  grand 
prieuré  d'Auvergne,  le  ai  avril  i56%;  quitta  depuis  cet 
ordre,  et  épousa,  avant  le  7  mai,  Jeanne  de  Rouat,  fille. 
de  Martin,  seigneur  de  Brugeac,  en  Bourbonnais ,  et  de 
demoiselle  Françoise  de  Bayard,  sa  femme.  Elle  était 
veuve  de  lui,  sans  en&ftts,  avant  le  1 1  avril  1619; 

S*.  Marguerite  de  Bourbon ,  née  à  Bomier$ ,  en  Berri ,  le 
10 octobre  1 55a,  mariée,  par  contrat  du  35  juin  i55{ , 
avec  Jean^Pierrc  de  Buffière,  premier  baron  du-LÂ- 
mos'm  ; 

6^.  Et  Catherine  de  Bourbon ,  née  à  la  Moftie-  Feailly  le 
14  octobre  i534-  Elle  mourut  sans  alliance. 


4So  COUTES  DE  BOURBON  B0SSET» 

CLAUDE  !•'. 

1557.  Cliuds  deBourbok,  I**^  4a  nom,  comte  de  Basset  (1)^ 
né  au  château  de  Basset ,  le  t8  octobre  i53i ,  chevalier  de  Tordre 
âa  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  Majesté', 
servait  en  qualité  de  guidon  dans  la  compagnie  des  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  do 
Charles  de  Bourbx)n,  prince  delà  Roche-su r-Yon,  dont  son 
père  était  lieutenant  depuis  1646  jusqu'en  iSSy,  époque  a  la 
qqelJe  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  U  compagnie 
de  Jean  de  Brosse  ,  duc  d'Etampes  (2). 

Il  reçut  de  S.  M.  un  brevet  daté  de  Paris  ^  du  ai  août  i557, 
pour  le  gouvernement  de  Carladez  vacant  par  la  mort  de  son 
père. 

Par  lettres  du  roi ,  données  à  Paris  ,  le  1 7  décembre  1 565  f 
Il  fut  n}is  sous  la  sauvegarde  de  S.  M. ,  lui,  sa  femme,  famille, 
droits  ,  possessions  et  bien  quelconques.  En  cette  année  ,.il  passa 
]ieuferiant  dans  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  sous  (a  charge  oe  Jean  d'Bscars ,  prince  de 
Carency  ,  seigueur  de  la  Vauguvon ,  daus  laquelle  il  resta 
passé  i574* 

Le  roi  Henri  III  le  pourvut ,  par  lettres  données  à  Chenon- 
ceaiix  ,  le  26  avril  1577,  du  gouvernement  du  pays  de  Limosin* 
Et  par  suite  de  ses  bons  services  pour  avoir  mis  en  obéissance 
)e  lieu  de  Saint  -  Vie  où  l'ennemi  faisait  sa  retraite  (5)  S.  M.  le 
pourvut,  par  lettres  du  mois  d'août  1577,  d'une  compagnie 
de  trente  lances  fournies  de  ses  ordonnances,  nouvellement 
créée  ;  et  par  sa  lettre  datée  de  Poitiers  le  27  septembre  1577  1 


■  i,         Il ■ 

(i  )  Le  premier  acte  dans  lequel  Claude  de  Bourbon  prend  le  ciire  de  comte  de 
Bussetcst  du  a5  juillet  iSySt  poriani  consiiiutioa  par  le  roi ,  à  «ou  pi*ofit,  de 
3ooo  de  rente  h  prendre  cur  la  rcceite  générale  do  kiom ,  jusqu'il  ce  qu^il  soit 
payé  de  40,000  liv.  que  sa  majesté  lui  a  allouées  pour  rindemuiscr  du  duché  de 
sl^alcntinois. 

(a)  Ce  fut  en  cette  année,  le  ai  juin  ,  que  le  roi  Henri  II  lui  écrivit  de 
Séaan,  une  lettre  pour  le  remercier  du  grand  et  bon  bcrvice  qn*il  lui  avait  fait 
it  continuait  de  faire  en  sa  froniière  de  Picardie ,  et  lui  dit  enir'aoïres  choses  : 

<c  Comnie  vous  TOUS  êtes  employé  H  la  conservation  des  faulxbourgs  de  Guise» 
«  oii  vous  avez  failt  tel  devoir  avccqucs  les  siuurs  de  Veriacs  et  de  la  Bauve, 
<<  que  SroQs  avez  garde  que  les  ennemis  n^y  ayent  niye  le  feti ,  dont  je  vous  eu- 

voye  «t  voua  prye  de  .onntinuer  toujours  comme  j*ay  bieu  eu  vouicuiicre 

fiance  et  estre  assuré  que  je  ne  suys  pour  le  mettre  en  oubli  ,  etc.  » 

(3)  tettre  d'Henri  lU  ,  écrite  à  Poietyers  le  i5*.  joar  de  juillet  1577,  à  son 
'  oQsin  M.  de  Busbet ,  cbcYalIer  de,&ba  ordre ,  commsiadaiic  pour  son  service ca 
XimoiÎQ.  •  .  ."    . 


■  

COMTES  DE  BOURBON  fiCm^ET*  ^Zl 

le  roi  1^  remercié  d'avoir  réduit  et  remis  en  obéissance  les 
villes  de  Donzenac  et  Allassac  ,  et  les  forts  du  temple  de  Mons 
et  de  Meillards. 

Claude  de  Bourbon  ne  vivait  plus  le  1 7  juin  1 588.  Il  avai^ 
épousé  , .  par  contrat  du  7  mai  1 564  9  Marguerite  de  i.a 
R0CHEF0UCAUI.T  ,  veuve  de  Pierre  du  Puy  ,  seigneur  de  Yatan  , 
et  fille  d'Antoine  de  la  Rochefoucault  ,  baron  de  Barbezieux  , 
sénéchal  de  Guienne,  général  des  galères  de  France,  et  d'An- 
toinette d'Amboise.  De  ce  mariage  sont  nés  : 

i^.  César  de  Bourbon  (i) ,  dont  l'article  suit. 

a*.  Jean  de  Bourbon,  né  à  Busset  le  5  octobre  1567,  dont 
on  ignore  le  sort. 

5*.  Louise  de  Bourbon ,  née  à  Busset  le  8  juillet  1566, 
mariée  à  Jean  Tbomassin  ,  seigneur  de  Mçntmartin,  en 
Lvonnais  ,  baron  de  Douce ,  écujer  ordinaire  du  roi. 

4^  Diane  de  Bourbon ,  née  au  mois  de  février  de  Tannée 
1569  9  mariée  avec  Paul  Jay  ,  seigneur  du  Pin  et  de  la 
Motbe  de  Château- Garnier  ,  en  Poitou  ,  dont  elle  était 
veuve  en  1527. 


(1)  M.  le  comte  de  Bourbon^Busset,  son  père,  étant  tnr  le  point  de  le  marier 
■?ec  une  fille  de  M.  de  Chazetoo  ,  il  en  fii  part  k  Henri  IV.,  roi  de  Navarre', 
et  ce  prince  approuva  celte  alliance  fuivant  la  lettre  ^a*il  lui  écrivit ,  ainsi 
conçue  : 

'    tt*  Mon  cqnsin  ,  j^aye  este  fort  a^ae  d'entendre  de  voz  nouvelles ,  la  bon  vo- 
«  lonté  que  me  portes  et  la  nourriture  que  donnez  à  votre  fils  pour  Teniretenir 


«  de  vostre  fils  avec  la  fille  de  feu  S.  de  CUazeron,  quy  ne  sçauroyt  estre  tant 
ce  avaniaigense  comme  je  le  d«ésire,  m^asseorant  néantmoings  que  tous  ti*en 
«  faictes  point  la  poursuytequ*avec  conffnoissanoe  de  ce  qui  est  requis.  Et  pour 
Il  ce  que  )'ay  entendu  qu  elle  est  de  fort  bonne  part ,  j*en  «>scr^  h  ses  parents,  lea 
«I  lettres  que  je  vous  envoyé  par  ce  gentilhomme  ,  ^uy  m*a  uict  entendre  plu« 
«s  sieurs  autres  particularités  sur  lesquelles  il  vous  dira  ma  responce ,  ce  me  sera 
«  plaisir  que  te  tout  réuscissc  à  vostre  contentement,  et  de  veoyr  queluue  jours 
m  votre  fiiz ,  vous  assurant  tous  deux  que  vous  n'aurez  jamays  ung  meilleur  pa-> 
m  rent  que  moy ,  que  prye  Dien  d^  vous  avoyr  ,  mon  eonsin ,  en  sa  sainte  et 
u  digne  garde.  De  Couiras  le  16*.  avril  1 58 1 ,  vostre  bien  affectionné  consyn  et 
«  amy ,  signé  Henry.  » 
La  suscripiion  est  K  mon  cousyn ,  M.  de  Busset, 

Ce  mariage  n*ayant  pas  en  son  exécution,  M.  le  comte  de  Basset  pensa  à  nn« 
autre  alliance  pour  monsieur  son  fils,  et  jeta  les  yeux  sur  mademoiselle  de 
Saoli-Tavannes ,  seconde  fille  du  maréchal  de  ce  nom;  le  roi  Henri  IV  en  ayant 
«té  de  nouveau  informé,  écrivit  k  M.  le  comte  de  Basset  et  à  M.  de  Mortemart 
les  lettres  qui  suivent. 

«  Mon  cousin....  je  vous  enfoye  les  lettres  que  i*cscry  k  h  dame  Marescbftlle 
et  k  ses  enfanta,  et  à  monsieur  de  Mortemart  comme  vous  me  l*ayez  escript , 
ayant  fort  agréabW  ralliancequir  votre  fils  preoii  en  lear  mayson  k  laquelle  en 


43a  COTfTEft  DE  BOU1IB01«  l»068ETi 

CÉSAR. 

1 588«  CiubK DE  BouKBOifi  comte  de  Bosset,  baronne  Cbiltu  et 
de  Pîagut,  seigD.eat  de  Saiiit-Priest,  de  Creusier  le  Vieux  et  li 
Neuf»  de  Saint-Martin  du  Puits  ,  de  Vëzignemy  etc.  »  cbe^aiier 
de  Tordre  du  roi  ,  et  gouremeur  pour  S.  II.  des  vicomtés^de 
Cariât  et  de  Murât ,  naquit  k  BuiLeui  le  dernier  jour  de  janvier 
£565. 

Il  obtint  du  rot  Henri  III,  le  ii  mai  iSSS,  des  leltres-pa« 
tentes  portant  surannalion  de  terrier  *  pour  ses  terres  de  Bnsset  ; 
et  dans  ces  lettres  ,  S.  M.  le  qualifie  :  «  Nostre  cher  et  bien  amë 
p  Cézar  de  Bourbon  ,  eouveroeur ,  et  notre  lieutenant  -  g^e'ral 
»  des  vicomtes  de  Cariât  et  de  Murât,  fils  de  feu  notre  cher 
»  et  bien  amë  cousin  Claude  de  Bourbon ,  cbevalîer  de  notre 
»  ordre  y  comte  de  Busset,  baron  de  Fiagut^  Saint-Pnest,  la 
Il  Pror^fière  et  de  Chaslus ,  capitaine  de  cinquante  bommes 
i»  d*amies  de  nos  ordonnances  ,  et  notre  Iieutenaiit*ge'néral  en 
IV  nos  TÎcomtës  de  Çarlat  et  de  Mural ,  et  notre  chère  et  bien 
»  amée  Marguerite  de  la  Rocbefoucault ,  sa  veuve  ». 
.  Dans  ces  mêmea  lettres ^^  ce  prince  dit  que  César  de  B^ufbeu 
avait  e'të  employa  dans  its  guerre^  auprès  de  sa  personne  depeU 
}e  décès  desonpëre*  On  voit  par  ces  lettres  qu'il  lui  tuoceda 
au  gouverDenaent  des  vicomtes  de  Carldt  et  de  Murât*  Maiê  it 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  .le  roi  Henri  111 ,  peu  avant  saf  mort 


M^aM>— i.— M*i*— I  MM   iÉ»i 


m  oMMidér&tion  à9  Tomle  fmy  touijoQM  pêfobirt  l*arfftBetRNr  «t  smiiyé  tfdà 
m  MÇftormciit  aibetcf  à»  moy.  Farumt  |t  fffyûfj  DkM  voetamyr  en  is  tfiftt* 
u  #1  digne  ganJc.  lEâotipxk  Aline- JeluiKd'Angëly  le  as*,  jeardc  )aia  i.  89'f 
«  tmtre  bien  afieetimme  coonvn  et  aAfylIcare  Haj  ,  «gué  Benry.  n 

Laenscrîpiioa  ésl  ï  mon  cousjn ,  M*  de  Suwet,  chevalier  de  Foidre  do  ni 
moneelgneiir. 

a  Monsieur  de  Movtematl ,  i*aye  été  furt  «yae  d'entirtidre  por  les  leUNt  (le 
5  mon  cousyn  de  Biucoc,  les  propos  qnî  se  iraietent  petit  k  mariagede  mtù  lit» 
«  avec  «oMre  bcHe»M>ttr  «  la  fille  de  madame  de  Tavannea,  et  d'adtent  qa*il  n'a 
M  iroulleu  rien  iaire  en  tel  eas  mui»  mon  advvs  ei  eKpre«  conaeniemesi  4  eonom 
u  s*e&iiman4.  honoré  de  m'appa  rte  iv  ^  j'ay  bien  auni  «ouMeu  vous  faire  €00** 
M  gnoifttre  par  la  préscnie  que  ccsie  alliance  na'ctt  cl  me  sera  totojourt  lies»' 
<c  agréable,  principalement  esiani  faiote  awecvou»,  eli{ne  je  ne  di.«rt  rien  datSB- 
.il  tage  pour  le  bien  et  eoKieniemenc  de  son  dir.i  fils,  que  le»  chcAce  eomroenticca 
«  se  parracliàven4,-poor  >roiia  assurer  que  comme  m  tout  ceqoi  penlc  drpeodn 
M  de  moy  lediisieBr  de  Buaaet  et  sa  mayion^  me  oengnoisua  toosionra  boa  psansac 
M  et  afteelionn^amy  »  ie  contionerey  celle  affection  b  loiieceolz  oui  luy  appsr* 
u  liendront,  comme  particulièrement  je  désire  la  >ous  fayse  patx>isire  en  touifl 
m  oeçasiofii  qui  se  pré*e«tefOnt  f  d**«ssy  bon  cour  qarie'prvc  Ichen  fOu»  siwjr 
<»  If.  dcMortcmari  an  sa  sainte  garde.  KMript^SaiM«Jeaa-d^bagéiy^9a^-)0Ôr 
û  deiniog  i$^9y  HgnéiieBrif.  (^ 


lirHvlfe  le  premier  août  i58g  >  ayaat  &it  démolir  Je  cliâteau  dé 
Cartat. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Henri  IV  ,  par  ses  lettres^pa* 
tentes ,  données  à  Paris  au  mois  de  décembre  de  Vslh  1694  1  con^ 
firma  les  quatre  foires  et  le  marché  qui  avaient  été  établis  au 
lieu  de  Busset,  par  le  feu  roi  Louis  XII,  au  mois  de  juillet  iSoi  ^ 
en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  ,  baron  de  Busset^  son  bisaïeul. 
£t  par  autre!  lettres-patentes  y  données  à  Paris  ^  au  mois  de  juin 
i5g9 1  Henri  lY  établit  en  sa  faveur  trois  foires  pour  être  tenues 
tous  les/ans  y  savoir  :  Tune  lé  lendemain  de  la  Saint  -  Mariiii 
d'hiver  y  au  bourg  de  Saint-Martin  du  Puits  ,  avec  un  marché 
tous  les  lundis  ^  et  l'es  deux  autres  pour  le  lieu  d'Empury  ,  lepre-s> 
mier  jour  de  Saint- Aubin^  premier  mars  >  et  la  deaxiènie  à  autre 
fête  de  Saint- Aubin  ,  1 1  juillet. 

César  de  Bourbon,  mort  avant  le  premier  janvier  l6Siy  avait 
été  marié  deux  fois^  la  première  par  contrat  passé  à  Bordeaux  \û 
12  avril  i584>  avec  Marguerite  de  Poï^tac  ,  morte  peu  après 
sans  enfants  9  fille  de  Jacques  de  Pontac ,  seigneur  d'Haubriou  et 
de  Lah'ande ,  et  de  Finelte  d'Aspremont  ;  là  deuxième  y  par  con- 
trat passé  au  château  de  Busset ,  le  21  juin  i588  ,  avec  Louise 
DE  MoNTMORiLLON ,  fîlle  uniquc  et  héritière  de  Saladin  de  Mont- 
morillon,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  baron  de  Saiot-Martin-du*^ 
Puits ,  de  Saulx ,  seigneur  d*lllau-lès-Saulieu  ,  de  Vézigneux  ^  de 
Crcuzier  le  Yieux  et  le  Neuf,  de  Beauregard  et  du  Pavillon  ,  et 
de  dame  Anne  l'H6pitâl  de  Sainte-Mesme.  Ses  enfants,  au 
nombre  de  sept  -,  furent  t 

i^  Claude  I ,  qui  suit  } 

^*  Charles  de  Bourbon,  baron  de  Y^^igneux  ^  né  le  a^ 
août  i5go  ,  mort  sans  postérité  le  premier  juin  i632.  11 
avait  épousé^  par  contrat  du  1  g  novembre  i65i>  Mar- 
guerite de  la  Baume  de  Suze  qui  testa  le  28  novembre 
1644  9  ^^'^  ^®  Georges  de  la  Baume  de  Suze ,  seigneur  dp 
Plessian,  et  de  Jeanne  de  Maugiron; 

50  Jules-César  de  Bourbon,  né  le  9  mai  1  Soj^ ,  mort  en  1 604  » 
âgé  de  dix  à  onze  ans  ; 

4<>  Jean-Louis,  comte  de  Busset,  rapporté  après  Claude; 

S^  Anna  de  Bourbon  née  le  28  janvier  1095,  mariée  par 
contrat  du  14  février  161 1  ,  à  Antoine  de  Pracomtal  y- 
cheValier  de  l'ordre  du  roi ,  seigtieùr  et  baron  de  Sonssey, 
de  Rochères  ,  de  Saint-^Beurj ,   etc. ,  etc.  Il  demeura 
veuf  le  i5  mars  1641  y 

6^  Marguerite  de  Bourbon ,  née  le  6  août  iSgg,  mariée  pai' 
contrat  du  19  avril  i6i5  ,  et  Jean  de  la  Fajelte ,  cheva-' 

VI.  55 


4^4  coxTsa  p^B  laraaoK^wa^iT* 

lier  I  seigneur  de  la  F^y^te  ^1  d'E»pIiyis8«  »  baro^  de 
Hautc-ï^euUle  ; 
7^  j^adelciae  de  Bourbon ,  m^e  le  2.5  juia  i6<xi  t  mariée  le 
5o  juiQ  i6a4^  ^  Louis  de  Villier^-U-Faye ,  baron  de 
YillIera-la-Fajre  et  du  Bousse^,  morte  le  32  février 
i65i. 

CLAUDE  IL 

lÇ!54>*  Claudk  bi  Bourbon  ,  U*  du  nom ,  cheuaKer ,  comle 
de  Busset,  baron  de  Châlua  et  de  Yézigneux ,  né  le  5a  avril  i58Q| 
épousa,  le  4  juillet  1622 ,  Louise  na  la  Fatette,  dame  de 
Maubec,  veuve  de  François  d'Apcbîer ,  seigneur  de  la  Valette  el 
du  Çhaylar ,  et  fille  de  Glande  de  la  Fayette  ,  baron  de  Hante- 
Fenille  et  de  Nades  ,  et  de  Marie  d'Alègre.  U  mourut  sans  en* 
fants.  avant  le  i5  mars  1641* 

JEAN-LQUIS. 

1641  •  Jean-Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset ,  baron  da 
Cbàlusy  del^iagut ,  de  Yézigneux,  de  Saînt-Harlin-du-FiHta*.  etc.« 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  né  le  aS  juin  1597,  ipomrat  le  4 
avril  1667  f  âgé  de  70  ans.  II avait  épousé,  le  premier  ao&t  lôSo^ 
Hélène  de  la  Queille,  fille  de  Jean  de  la  Queillej  chevalier  de 
l'ordre  du  roi ,  seigneur  de  Fleurât,  de  Châteaugay ,  elc..^  et  de 
Simonne  du  Saix.  Elle  mourut  le  7  mars  1669,  ayant  eu  : 
1*  Jean-Louis  de  Bourbon  ^  mort  j.eune  y 
2*  Louis  1^%  dont  l'article  suit } 

5*  Madeleine  de  Bourbon,  née  le  t8  novembre  1644* 
mariée  le  17  septembre  1668  à  François  Andcauit  de 
longeron ,  chevalier  ,  marquis  de  Maulevrier ,  comte  de 
Banains.,  baron  de  JDoyé ,  etc.  :  elle  fit  son  testmxient  le  6 
ao&t  1669 ,  et  mourut  peu  après ,  en  couches  ; 
4^  Anne  ae  Bourbon,  née  le  i8>  juin  i64fi|  mariée  ea 
janvier  1672^  avec  Jean  de  Saulx,  U*  du»  nom  ,  mar- 
quis de  Tavannes ,  baron  de  Montgiibert  et  du  Mayet , 
vicomte  de  Lngny.  Elle  mourut  le  17  octahra  1707. 

LOUIS  I«. 

1667.  Louis  nB  BovRBON,  l*^  du  nom,  com^e  de  Busset, 
baron  dé  GhAlus  ,  de  Vézig^ux  et  de  Saint-Mastiiir^-Puits  et 
de  Piagut ,  etc. ,  né  le  18  octobre  1648.  Il  fut  pQumra  de  la 
charge  de  lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France ,  par  let- 
tres données  à  Saint-Germain-en-Layc  le  19  décembre  1674  >  s^'' 
la  démission  qu'en  avait  faite  en  sa  faveur  le  comte  d'Oradour, 
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fon  beftn-père.  Maïs ,  il  fouît  pea  de  cette  ehai^  ajant  été  tué 
aux  siège  et  prise  de  Fribonrg  en  Allemagne  ^  la  nuit  da  1 2  no- 
vembre 1677  f  ^gè  de  vingt-neuf  ans.  Il  avait  épousé ,.  par  con- 
trat passé  à  Faris  le  1 5  janvier  167^9  MAnsiiEiNE  db  Bermondet, 
fille  de  Georges  de  Bermondet»  chevalier ,  comte  d'Oradour, 
baron  du  Boucheron  et  de  Saint-Bazile  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  et  Heulenant-général  d'artillerie  |  et  de  Françoise 
Gamîer.  De  ce  mariage  ^  sont  nés  : 

1  *  Louis ,  qui  suit  ; 

a*  Antoine  François  de  Bourbon  f  comte  de  Chaîné  ,  mort 
«ans  alliance,  le  f 5  avril  1742»  Âgé  de  soixante- quatre 
ans  ; 

5*  Madeleine  de  Botii4)on  ,  mariée  le  a3  septembre  1 70$  k 
Nicolas  de  Quelcn  de  Stuer  de  Caussade ,  comte  de  la 
Tauguyon  et  du  Broutay ,  prince  de  Carenci,  etc.^  second 
baron  du  Querci»  mort  le  o  janvier  1725»  âgé  de  soîxanle- 
hnit  ans  y  et  sa  veuve  le  29  novembre  1708.  C'est  de  ce 
mariage  qu'est  issu  le  duc  de  la  Vauguyon ,  pair  de 
Franco^  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des 
enfants  dePrante  en  1770,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  etc.  ; 

4°  Françoise  de  Bourbon^  mineiu^  le  i5  janvier  1678 ^ 
morte  avant  le  premier  avril  1679. 

LOUIS  ït. 

.  1677.  ^o^'i^  ^,'  ISouRBON,  n*  da  nomi  comte  deBusset, 
baron  de  Piagut,  de  Vézigneux^  et  de  Saint-Martin*da-Puits  , 
né  le  3o  septembre  167a  ,  mourut  le  14  avril  I7a4«  II  avait 
épousé,  le  5i  décembre  1719»  Marie-Anne  Gouffiers  de  Thois^ 
morte  le  14  février  1755,  Aile  de  Tean-Thimoléon  Gouffier, 
chevalier  >  marquis  de  Thois ,  gouverneur  de  Blois  et  autres 
lieux  j  et  d'Henriette-Mauricette  de  Pennancouet  de  Kéronalle  , 
comtesse  de  Pembrock,  sœur  de  Louise  René  de  Pennancouet  , 
de  Kéreualle  ,  duchesse  de  Porlsmouth  :  de  ce  mariage  août 
issus  : 

1  *  François-Louis- Antoine ,  qui  suit  ; 

1*  Loniae^laude  deBo'nrbon,  née  au  mois  de  décembre 
\  7^0  >  religieuse  bénédictine  âu  Gherchemidi  à  Paris ,  où 
elle  fit  profession  le  17  septembre  174^  »  sous  le  nom  de 
sainte  Placide. 

.  3*  Henriette -Antoinette  ,  née  le  pt^tnier  janvier   1794  » 
mariée;  par  contrat  du  22  août  1 747^  avec  Paul  de  Grivel 
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de  Grossoves ,  comte  d'Oiironer ,  ancien  mestre  de  CJim|ft 
du  rëgimeot  d'Anjou  ,  cavalerie ,  mort  le  2  novembre 
175a. 

FRANÇOIS-LOUIS^ANTOINE. 

ijai^FRANçois-Louis-ANTOiNK  deBouhi^on,  comte  deBussct  et 
de  Châius,  baron  de  Vëzigneux,  etc.,  cbevalier  âe  Pordre  royal  ^t 
militaire  de  Saint-Louis  le  24  mars  1  ySi ,  né  au  cbâteau  de  Vëzl- 
gneuileaô  août  1722,  mousquetaire  dès  le  19  décembre  1757.  Il 
obtint  une  compagnie  dans  le  ^ëgiment  de  cavalerie  d'Andlaw,  le 
20  août  1 74 1 ,  et  la  commanda  à  la  prise  de  Prague  la  même  anuée^ 
an  combat  de  Sahai ,  au  ravitaillement  de  Frauenbei^ ,  à  Parmée 
du  Rhin  en  1 744 ,  du  Bas-Rhin  en  1 745 ,  au  camp  de  Cbevrièrcs 
en  Flandre  au  mois  de  juin  ,  au  siëge  d'Atb  au  mois  de  sep-r 
tcmbre.  C'est  pendant  cette  annëe  1744»  9.**'*^  ^"*  dëtaché  à  Weîs^ 
sembourg  à  la  tête  de  deux  compagnies ,  qui  composaient  toute 
la  garnison  de  cette  place ,  lorsqu'elle  fut  investie  par  l'armée 
autrichienne ,  ^  laquelle  il  oppova  une  rësistaitcc  sumsante  pour 
en  obtenir  une  capitulation  assez  avantageuse ,  puisqu'en  con- 
servant les  magasms  du  roi ,  il  conserva  aussi  les  privilèges  des 
habitants,  par  commission  du  premier  décembre  1745,  il  fat 
nommé  mestrcrde-camp  de  ce  mêipe  régiment  d'Andlaw,  il  le 
commanda  au  siège  de  Bruxelles ,  à  la  bataille  de  Raucoux  ei% 
1746,  à  celle  de  Lawfeldt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom  en  J747* 
9U  siège  de  Maëstricht  en  1748  »  au  camp  de  Sarre-Louis  en  1 764 
è  la  bataille  d'Hastembeck^  ou  il  obtint  des  éloges  de  monsieur  le 
xnarcchal  d'Estrées  ,  à  la  prise  de  Minden  ^t  d'Hanovre  »  an 
camp  de  Clostersevern,  à  la  marche  sur  Zell  en  1767,  à  la  bataille 
deKosbach^  où  il  fut  blessé  eh  soutenant  tout  l'effort  <)es  enne- 
mis à  l'aile  gauche,  en  attendant  la  réserve  commandée  par  mon- 
sieur le  comte  de  Saint- Germain,  cordon  rouge  ;  brigadier  des 
armées  du  roi  le  premier  mai  1758.  Il  combattit  à  Crewelt  en 

i'uin  et  à  la  bataille  de  Lulzelberg^  ou  il  eutuq  cheval  tué  sous 
ui  au  mois  d'octobre.  Il  servit  sur  les  cotes,  en  1759»  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allen^agne  le  premier  mai  1760 ,  se  trouva  aux 
affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg;  il  servit  encore ,  en  1761  , 
à  l'armée  d'Allemagne  que  commandait  le  maréchal  4e  Broglie, 
et  se  trouva  le  16  juillet  au  combat  de  Filinghausen.  Il  obtînt ,  le 
premier  août  de  cette  atinée ,  un  brevet  qui  rétablissait  le  titre 
de  cousin  du  roi  interrompu  sans  motifs  connus  pour  lui  et  ses 
flescendants  ,  dont  avaieat  joui  ses  ancêtres  (i).  Son  pégiment 

y»  I         ■■  ■       .      I 

<  1)  Brevet  qni  accorde  le  titre  de  cousfn^nx  comics  de  Bourbon  Basset. 
^pjou|d*)iiu  |e  pTeniicr  aoi^t  1 761  ,  Iç  roi  é(ant  k  Yerfaillei  «  f*e>t  (ait  r«aâre 
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ayant  éié  incorporé  le  premier  difcembre  avec  celui  de  'Fnmel , 
pour  former  le  régiment  royal  de  Picardie ,  il  fut  alors  déclare' 
maréchal- de-camp  par  brevet  du  5o  février  précédent;  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  de  monsei- 
gneur le  comte  d  Artois  par  brevet  du  i6  septembre  177^  ,  et 
fait  lieutenant-général  par  brevet  du  premier  mars  1780.  U 
mourut  le  16  janvier  1795.  11  avait  épousé ,  U  16  avril  1745» 
Madfleine-LouiseJeanns  deClermont-Tonnerre,  née  enT722, 
morte  le  27  juillet  1760,  fille  de  Gaspard,  duc  de  Clermont- 
Tonnerre ,  marquis  ae  Vauvilliers,  comte  d'Epinac  et  de  Thury, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  pair  et  premier  maréchal  de  France , 
gouverneur  deBéfort,  et  d'Antoinette  Potier  de  Novion.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

I  "  Gaspard  Louis  de  Bourbon ,  né  le  16  mai  1 74S  >  mort  !• 
8  décenabrç  17513 


^f 


compte  (les  dbtinctîons  dont  la  maison  de  Bonrbon-Biusct  a  joui  sous  le  règne 
des  rois  prédvccs«ears  de  S.  M.  ;  et  nMtiant  en  considération  noD-senlemcnt  la 
porenté  cjne  ceux  de  cette  maison  ont  eu  Thonnear  d'avoir  avec  \e»  rois  Henri  III 
et  Hetiri  iV  ,  a  voulu  aussi  faire  connaître  le  souvenir  que  S.  M*  conserve  dea 
services  distingués  rendus  )i  Téiat,  cntr^antrcs  par  Philippe  de  Bourbon,  baros  d« 
Bnsset,  qiû  fut  tué  àlabaiaille  de  Saint- Quentin,  où  il  servait  en  ijualiié  de  lieu- 
tenant de  la  compagnie  d^ordonnance  de  Cliarles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche- 
■nr-Ton;  de  Claudejde Bourbon  i*''.  du  nom,  comte  de  Bnsset^  et  capitaine  de  5o 
hommes  d^armes  des  ordonnances  du  roi ,  et  son  lieutcuani*gcncral  dans  le'liant 
et  bas  Limottin;  et  de  Lonis  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset ,  t^c  au  siège  de  Frir 
bourg  en  i<>77,  ^  T^ge  de  39  nns^  où  il  servait  en  qualité  de  lieutenant-général 
de  rariiUerie  ;  et  S.  M.  voulant  aussi  donner  des  marques  les  plus  distinguées  de 
r^îstime  doi^t  elle  honore  le  sieur  FranGois>Louis*i^nioinede  Bourbon,  comte  de 
Busset,  brigadier  des  armées  de  S.  M. ,  colonel  d*un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom,  a  cru  devoir  le  remettre  en  possession  d*un  titre  dont  ses  ancêtres  ont 
constamment  joni  sons  les  règnes  décrois  Henri  lll  et  Henri  IV  ,  même  dans 

Ïlosieurs  chartes  expédiées  en  leur  faveur  sous  le  règne  des  rois  Louis  XTII  et 
onisXlV,  et  qui  q'a  soufCert  en  entier  d*interrqptioiique  depuis  l*avénement 
de  S.  M.  h  la  couronne,  elle  s*y  est  d^autant  plus  facilement  déterminée,  qu*elle 
connaît  en  la  personne  dudit  sieur  de  Bourbon,  comte  de  Bnsset,  le  même  zèle 
pour  fon  service  et  pour  la  gloire  de  son  rè^ne,  et  la  même  valeur  qui  out  mérité 
a  ses  ancêtres  la  bienveillance  des  rois  prédécesseurs  de  S,  M*  *,  elle  np  peut^  lui 
donner  une  marque  plus  flatteuse  de  cdtlc  dont  elle  Tiionore  qu'en  faisant  revivre 
f  n  sa  favenr  une  qualité  qui  rappelle  ses  alliances  avec  la  maison  royale.  A  cet 
cfTct  S.  M.  a  déchiré  et  déclare,  veut  et  entend  que  dans  toutes  les  lettres  qu*elle 
^rira  audit  sieur  Fi-ançois-Loujs-Antoine  de  Bourbon,  comiedeBo^t,  ainsi  que 
toutes  provisions  de  charges  on  empbis ,  commissions ,  édiis  ,  dédarations , 
lettres-pa  tentes  ou  antres  lettres  qui  seront  ospédiées  en  sa  faveur,  et  dans  les- 
quelles il  sera  dénomnié ,  il  y  soit  qualifié  ainsi  que  ses  enfants  ces  et  à  naître 
en  légitime  mariage  ,  du  titre  de  cousin  dû  S.  M.^  et  pour  assurance  de  sa 
volonté ,  S.  M.  a  signé  de  sa  main  le  présent  brevet ,  et  fait  contresigner  par 
moi ,  conseiller  ,  secrétaire  d'éut  et  de  ses  coiumandcmenli  et  finances,  signé 
Louis ,  et  pins  bas  P/u/^^etfur. 
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u?  LoQÎs-Françoîs'-Jûsepls ,  <|tti  «ait  ^ 

3"*  Artbus-ChaHe8*Thimoléoii  de  BoaHMO  Ikisseli  tte  le  %\ 
septembre  1752»  mort  le  18  ayrll  1759» 

4^  Louis  -  Antoine  *  Paul  de  Bourbon  ,  iricomie  -de  Bi»set  y 
né  à  Busset  le  19  norezsbre  t755>  sousHlicnieoant  dams 
le  régiment  de  Colonel-G^ndral  >  cavalerie  1  le  5o  no* 
irembre  1 769 ,  capitaine  dans  le  même  rëgîment,  le  4  ma 
1771,  aide-marëcnal-gen^fal  dès  logis  )  pak*  commission  du 
premier  juillet  1779»  premier  gentilhomme  de  la  cbambre 
de  monseigneur  le  comte  d'Artois  ,  par  brevet  du  19  dé- 
cembre* 1779  y  charge  dont  s'était  de'mis  en  sa  faveur  son 
père  ,  sous  la  condition  de  survivance  y  accordée  par  bre- 
vet de  monseigneur  le  comte  d'ArtolS)  signé  â  Yersaillei» 
le  19  décembre  1779*  Nommé  mestre-de-camp  en  second 
au  régiment  d'infanterie  d'Anjou,  par  commission  du  i5 
avril  1 780,  chevalier  de  l'ordre  rojal  et  militaire  de  Saint» 
Louis,  le  25  décembre  17S7  »  reçu  le  9  janvier  1788; 
mestre-de»campy  lieutenant-commandant  du  rémment  d'Ar* 
tois  t  cavalerie  ^  le  10  mars  1788  ,  commandant  en  chef 
par  intérim  de  la  province  de  Bourgogne^  par  commÎMion 
du  9  décembre  1 789. 

M.  le  vicomte  de  Busset  est  mort  le  9  fêyAettBù^}  il  avait 
épousé,  le  8  octobre  17961  Marguerite-Lonise-Charlotte- 
Joséphine  Lordat^  fille  de' Marie-Paul-Jaccpies»  marquis 
de  Lordat,  baron  de  Bram,  et  d'Antoinette»Marîe«Fran- 
çoise  Brotières  Chassinconrt-Tillj.  De  ce  mariage  sont 
issus: 

û,  Louis-Charles-Thimoléon  ^  né  te  6  novembre  1797, 

mortjle  3  mai  1798  ; 
è,  Eugène,  vicomte  de  Boorbon-Busset ,  né  au  chiteaa 

de  Yézigneux,  le  16  février  1799»  ^'^^  ^^*  douze  sonm- 

méraires  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  gwrde 

licenciée  le  Sx  décembre  181 5,  et  lieutenant  de  carva- 

lerie  depuis  le  6  juillet  i8i4; 
e.  Louise-Henriette-Gasparde  de  Bonrbon^  née  le  ao  juillet 

1746 ,  morte  le  18  décembre  1761 } 
d.  Marie- An  ne- Julie-Louise   de    Bourbon,    née   le    16 

septembre  1747  ^  morte  le  8  juillet  17643 
^*  ^ de  Bourbon  »  née  k  21  mars  i^Si^  morte  le 

25  sans  avoir  été  nomm^. 

LOUIS-FRANÇOISJOSÉPH. 

1793.  Louis-François-Joskph  de  Bourbon  y  comte  de  Basset 
et  de  Chalus ,  né  le  premier  juin  1749,  connu  jusqu'il  la  mort 
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Ae  son  père  sous  le  nom  de  marquis  ie  Bourbon-Busset  y  ànciea 
menia  au  roi  Louis  XVI,  nuis  capitMne  de  cavalerie  an  régiment 
d'Artois»  eosiiîle  martfchcu  des  camps  el  armées  du  roi»  a  éj^ousé 
Elisabeth-Louise  Bourgeois  de  Boynes,  fille  de  Pierre*£tienne- 
François  Bourgeois  de  Boynes ,  minisire  de  la  marine ,  mort  en 
1783.  De  ce  mariage  »  aonC  issus  3 

I*  François-Louis-Joseph  de  Bourbon,  comte  de  Bourbon" 
Busset ,  né  le  4  février  1782  y  aide-major  des  gendarmes 
de  la  garde  »  et  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur. 
Il  a  été  présenté  au  roi  le  4  s^otit  1814  >  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  ao  du  même  mois,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'HoDueur^  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
18  mars  181 5,  après  avoir  rempli  successivement  tous  les 
grades  militaires.  II  a  suivi  le  roi  à  Gand ,  et  fut  nommé , 
le  9  septembre  i8i5y  chef  d'état-major  de  la  première 
dêriflioo  de caralerie  delà  garde  royale.  Il  a  épousé,  par 
coDirat  du  4  }vin  181 8,  Charloue^SabinerLouise'Ga'' 
briêlle  de  Gonkiu^Biron ,  fille  de  Charles-Michel  de 
Gontaut-Bireo  /lievtenant'général  »  cordon  rouge ,  et  de 
Karie-Loiiiae  de  Montault ,  dame  d'hcAoeur  de  S.  Ak  R. 
madame  la  dauphîoe^ 

s*  Antoine-Louis-Jttle»  de  Beurben-Basael ,  dief  d'esca- 
dron de  cavalerie,  chevaKer  de  l^erdre  roj^al  de  la  Légion 
d'Honneur } 

5^  Gaspard  de  Bourbon-Busset ,  né  en  17971  lieutenant 
aide-»de-camp  du  comte  de  Bourbon-Busset ,  son  frère  , 
mort  le  10  septembre  1817  ; 

If  Gaftparde  de  Bouriion-Busset ,  mariée  au  vicomte  le 
GeuiveUa  ^  maréchal  des  carnés  et  armées  du  roi. 


-•-*: 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE^ 

DES  ROIS  VISIGOTHS  D'AQUITAINE, 

LA  GAULE  NARBONNAiSE  ET  D*ESPAGI?E. 


i  JA  nation  gothique ,  suîyant  la  plils  commune  opinion^  tirait 
son  origine  de  cette  partie  de  la  Suède  qu'on  nomme  le  Golh- 
land.  Lorsque,   sous  l'empire  de  Valens,  elle  obtint  un  éta-« 
blissement  en  Thrace,    au   moyen  de  là  promesse  qu'elle  fil 
d'embrasser  l'Arianisme ,  elle  e'tait  divisée  en  deux  principaux 
peuples^  selon  la  différente  situation  du  pays  qu'elle  occupait  à 
fa  gauche  dit  Danube.  Ceut  qui  demeuraient  au  Levant  s  appe- 
laient Ostrogoths  y  et  Ton  nommait  Yisigoths  ceux  qui  ëtaient 
établis  au  Couchant.  Ces  derniers ,  après  avoir  ravage  l'Italie 
pour  la  troisième  fois  y  sous  la  conduite  d' Alanc ,  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle ,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  de 
l'empereur  Honorius,  pénétrèrent  dans    les  Gaules  ^  ayant  à 
leur  tête  Ataulphe,  ^ successeur  d'Alaric  ^  y  fixèrent  leur  de- 
meure ,  et  établirent  à  Toulouse  le  siège  de  leur  empire  »  qu'ils 
étendirent  successivement  jusqu'à  la  Loire.  Mais  repoussés  en-* 
suite  par  les  Francs  jusque  dans  la  première  Narboanaise  ,  ils 
se  répandirent  de-là  en  Espagne  ^  et  soumirent  entièrement  ce 
vaste  pays  à  leurs  lois. 

ATAULPHE. 

L'an  4i^>  Ataulphb^  élu  roi  des  Yisigoths ,  en  4^0  >  après 
la  mort  d'Alaric  I*' ,  son  beau-frère  f  si  célèbre  par  ses  exploita 
contre  les  Romains ,  surtout  par  la  prise  et  le  pillage  de  Rome  , 
conduit  son  armée  dans  les  Gaules  ;  et ,  ayant  passé  le  Rhône ,  il 
s'établit  dans  la  première  Narbounaise  y  dont  les  peuples  ,  vexés 
par  les  officiers  romains  y  ne  firent  pas  difficulté  de  se  soumettre 
a  lui.  Le  lieu  ou  l'on  bâtit  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles ,  di£fé-> 
rente  par  sa  situation ,  de  l'ancienne  Héraclée  y  fut  celui  qu'il 
choisit  pour  y  fixer  sa  résidence.  On  l'appelait  encore  ,  du  tems 
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â^  Oodefroi  de  Viterbe,  et  d'Ollon  de  Frisîngue  ,  écrivains  da 
douzième  siècle ,  le  palais  des  Goûis,  Alaulphe  avait  emmeno 
dvec  lui  d'itaîie  la  princesse  Placîdie  ,  fille  du  grand  Théodosc  , 
qui  était  tombée  entre  les  mains  d'Alaric   au  sac   de   Rome. 
Honorius  ,  son  frère  ,  la  redemandait  avec  instaBce.   Ataulphe 
promit  de  la  rendre  ;  et  s'engagea  de  plus  à  délivrer  l'empereur 
dn  tyran  Jovin ,  à  condition   qu'on  lui  livrerait  une  certaine 
quantité  de  blé  ,  dans  la  disette  extrême  où  les  incursions  des 
Barbares  avaient  réduit  les  Gaules.  Le  prince  golh  tint  parole 
Sur  le  deuxième  article.  Mais  comme  Honorius  ne  remplit  pas 
de  son  côté  la  promesse  qu'il  avait  faite,  il  retint  la  princesse 
Placîdie  qu'il  n'avait  dans  le  fond  aucun  dessein  de  rendre,  étant 
résolu  à   Tépouser.    La  guerre   recommence.    Ataulphe  ayant 
voulu  faire  une  entreprise  sur  Marseille  «  est  battu  et  biess^ 
dangereusement  dans  une  sortie  du  comte  Boniface ,  qui  com- 
ïnandait  dans  la  place.  Nullement  déconcerté  par  cet  échec  ,  il 
repasse  le  Rhône ,  et  s'avance  jusqu'à  Narbonne  ,  qu'il  surprend 
pendant  les  vendanges  de  Tan  41 3.  De-là  il  marche  à  Toulouse^ 
dont  il  se  rend  également  maître.  11  étend  ensuite  avec  rapidité 
ses  conquêtes  jusqu'à  l'Océan ,  et  la  ville  de  Bordeaux  le  reçoit 
comme  ami  ^  ce  qui  fait  voir  qu'il  avait  alors  renoué  les  négo- 
ciations pour  la  paix.   Pendant  qu'elle   se  traite  ,  il  détermine 
Placidie  à  lui  donner  sa  main ,   et  répudie  sa  femme ,  sœur 
d'Alâric.  Le  mariage  se  célèbre  dans  le  mois  de  juin  à  Narbonne^ 
avec  la  plus  grande  maffnificence.'  La  nouvelle  reine  des  Visi* 
gotbs  sut  manier  si  adroitement  l'esprit  de  son  mari ,  qu'elle  le 
tourna  entièrement  du  côté  des  Romains.   «  Ataulphe  ,  dit  Paul 

•  Orose  ,  ne  voulait  plus  autre  chose  qu'entretenir  la  paix  ,  être 
91  bon  allié  d'Honorius ,  et  faire  servir  l'épée  des  Goths  à  là 
p  défense  de  la  république  romaine.  11  me  souvient,  ajouta-t-il , 
»  d'avoir  été  présent  à  une  conversation  où  un  citoyen  de  Nar« 

•  bonne,  qui  avait  servi  avec  distinction  sousThéodosc*le-Grand, 
»  et  qui  d'ailteulrs  était  un  homme  vrai  et  sage  ,  racontait  co  qui 
»  suit  au  prêtre  (S.)  Jérôme,  dans  la  ville  de  Bethléem,  en 
D  Palestine  ,  savoir  que  lui ,'  'qui  parlait ,  avait  eu  beaucoup  de 
9  part ,  quand  II  était  dans  sa  patrie ,  à  la  confiance  d'Ataulphe^ 
»  et  que  ce  roi  lui  avait  dit  plusieurs  fois,  en  faisant  serment  qu'il 
»  ne  disait  rien  que  de  vrai  :  Quand  mon  imaginatwn  et  mon 
o>  courage  avaient  encore  toute  leur  fougue  ,  fai  souhaité  avec 
»  passion  cC éteindre  le  nom  Romain,  et  de  lui  substituer  le  nom 
»  des  Goths»  Mon  idée  étoit  donc  alors  défaire  de  ma  nation 
»  la  nation  dominante  dans  le  monde ,  et  que  l'empire  Romain 
9  devint  V empire  Gothique •  Erifin  je  n^ aspirais  pas  à  moins 
»  qu^à  devenir ,  ainsi  qu  Auguste  ,  la  souche  d^une  nouvelle 
»  tige  d*emperçurs.  Mais  après  avoir  reconnu  que  mes  Gotia 
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»  étaient  cPun  caractère  trop  dur  et  trop  violent  pour  s^accoit^ 
»  tumer  à  porter  le  joug  det  lois  civiles  ,  pt  après  avoir  d'un 
1  autre  câ  té  fait  réflexion  gu'un  état  ou  les  lois  civiles  qe  sont 
»  pas  respectées  par  tous  les  'sujets  ne  peut  subsister  ,  fai 
»  senti  çue  mon  salut  et  ma  gloire  consistaient  à  employer 
»  les  armes  des  Goihs  pour  rétablir  et  même  augmenter  encor0$ 
il  r empire  Romain.  '  Dès  que  je  ne  saurais  venir  à  (fOut  dCe^ 
»  changer  la  constitution  ,  je  veux  en  être  le  restaurateur ,  et 
»  que  C avenir  me  célèbce  en  cette  qualité.  Voilà ,  poursuit 
»  Orose ,  ce  qui  fit  suspendre  au  roi  Ataniphe  toutes  $orte9 
»  d'hostilités  ,  et  rechercher  la  paix.  Son  épouse  Placidie  ,  qui 
m  joignait  un  esprit  perçant  à  beaucoup  de  religion ,  n'ayitit  pcif 
»  peu  contribué  à  le  faire  entrer  dans  ces  sentiments  paciii- 
»  ques  ».  (Hist»,  L  7,  c.  29).  Le  général  Constance,  le  voyanï 
si  bien  disposé,  n'eiitpas  depeine  à  lui  persuader  d'abandonndr 
la  Narbonoaise»  et  d'aller  s'établir  en  Espagne,  ou  les  disseasioqs 
qui  régnaient  entre  les  Barbares  ,  maitres  du  pays  ,  lui  promet-* 
taient  des  conquêtes  faciles.  La  princesse  Placidie^  en  arrÎYant 
«veclui  à  Barcelonne  sur  la  fin  ae  Tan  4<4>  accoucha  d'un  fils 
qui  fut  pommé  Théodose.  Ce  jeune  prince  mourut  peu  de  tems 
après ,  et  fut  enterré  dans  un  cercueil  d'argent.  AUulphe  ne  lui 
«urvé(iutpas  long-tems,  ayant  été  assassiné  sur  la  5p  d*ao&t  01^ 
«u  commencement  de  septembre  de  Tan  /\\S  ^  par  un  de. ses  do<- 
mestiques  qui  v-oulait  venger  la  mort  d'un  seigneur  gotb  9  soa 
-ancien  maître,,  tué  par  Ataulphe. 

Les  Visigoths  en  s'établissant  dans  les  Gaules  jp^rirent  ks  dci^ 
tiers  des  terres.  La  loi  chez  eux  admettait  les  nll^s  à  «accéder 
;aux  terres  avec  leurs  frères  :  les  iemm^  furent  capable»  4e  âiu> 
icéder  à  la  coaroime. 

SIGJÉRIC. 

41 5.  SiciRic ,  frère  du  général  Sarus ,  monta. p^r  brigue  etpv 
irîolence  sur  le  trône  vacant  des  VisigoAs.  domme  iLétait  enr 
aemi  mortel  d'Àtaulphe,il  (it mourir  les  six  enfants  que  ceprinc0 
avait  eus  de  sa  première  femme ,  et  maltraita  foyt  PJacidic  »  qu'il 
eut  l'indignité  de  faire  marcher  à  pied  av^c  les  autres  captif 
devant  son  cheval ,  l'espace  de  dou^e  milles .  Sa  cruauté  ne  fi^ 


f. 


as  l<>ng-tems  impunie,  et  les  Visigoths  se  défirent  de  ce  t^raa 
e  septième  jour  de  son  règne. 

« 

YALLIA  rbgne  a  Toulouse. 

4i5.  VAiiLt  A ,  beau-fi^re  d'Àtaulphe ,  fut  élu  roi  des  Visigoths 
•après  la  mort  de  Sibérie ,-  et  fît  la  pai?^  avec' les  fto^aius  aa 


eonnnenoeineat  de  Tan  IfiGi  II  remit  k  l!em)>ereur  Honorius  lâr 
princesse  Ptdcidie  ,  crn'it  avait  toujours  traitée *HVec  beaiiCou[i 
d'honneur.  VaîHa  après  afvoir  combattit  eh  Espagne  en  faveur 
des  Romains ,  contre  les  Vandales  ,  les  Siièves  et  les  Alains  , 
repasse  les  Pyrénées  sur  la  fin  de  Tan  /^\S,  ou  plutôt  au  com*^ 
xnencementde  Fan  4191  en  venu  d'un  traite  par  lequel  Tempcreor 
Honorius  céda  aux  Visigoth*  TAquiiaine  ,  depuis  Toulouse 
jusqu'à  l'Océan.  Il  parait  que  le  Toulousain ,  l'Agënoîs  ,  le 
Boadelais*,  le  Përigord,  la  S'aintou^,  TAunis,  l^Angoumnis  et  \e 
Poitou ,  tombèrent  sous  leur  |>ouvoir;  La'  ville  de  Toulouse 
devint  alors  la  capitale  de  l'empire  des  Vîsigoths ,  et  le  fut  si^ns 
interruption  pendant  quatre-vin^t-neuf  ans.  Vallia  mourut  peu 
de  tems  après  son  établissement  dans  les  Gaules ,  ne  laissant 
qu'une  fille ^  elle  épousa  le  général  Ricimer,  Sdéve  de  nation, 
Calncux  par  la  destruction  de  l'empire  d'Occident  >  dont  il  fut  \â 
véritable  cause. 

THÉODORIC  ou  THÉODORET  kègnb  a  Toulouse. 

419  ou  4^^*  TnioDORic  T,  appelé  par  les  anciens.  Thkudo  , 
l^HBODORB ,  Thèodorit  et  Th^^odoriuf.  ,  succède  à  Vallia  par  le 
choix  des  Goths.  L'an  426  ,  les  Yisigotbs  rompent  la  paix  avec 
les  Romains  et  assiègent  Arles.  Mais  Aece  étant  accouru  au 
secours  de  la  place ,  ils  lèvent  le  siège  et  sont  battus  dans  leur 
retraite.  L'an  429  ou  43o ,  les  Yisigotbs  font  une  nouvelle  ten- 
tative sur  Arles,  qui  ne  rétissit  pas  mieux  que  la  première;  Théo* 
donc  est  obligé  de  faire  la  paix  aVec  Valentinîen  III.  Elle  ne  fut 
pas  durable.  Théodoric,  l'au  4^6,  profitant  de  l'éloignement  du 
général  Aëce,  recommence  la  guerre.  Après  s'être  rendu  maUre 
des  places  qui  sont  entre  Tonlonse  et  Narbonne,  il  assiège  cette 
dernière  avec  toutes  ses  fonces  ct'totites  ses  machines  de  guerre: 
Les  assiégés  firent  la  plus  constante  et  la  plu&  vigoureuse  dé- 
fense. Mais  pressés  par  la  f^im,  ils  étaient  sur  le  point  de  se 
rendre,  lorsque  l^ilbrius,  commaivdant  des  troupes  romaines  soua 
Aèee ,  arrive  a  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  y  passe  sur  le 
ventre  aux  assiégeants,  entre  dans  la  place  et  la  ravitaille  avec 
des  sacs  de  blé  que  ses  cavaliinTs  avaient  apportés.  Les  Vîsigoths 
continuèrent  cependant. lo  siège;  mais  ils  le  levèrent  enfin  à  là 
persuasion  d'Avitus.  L'an  458  «  les  Romains  les  attaquent  a  leu^ 
tour.  Litorius ,  à  la  tête  des  Huns  ,  que  le  général  Aëce  avait 
retenus  an  service  de  l'empire, ia^t  le  siège  de  Toulouse.  Théo- 
doric ,  ne  pouvant  obtenir  ta  paix ,  qu'il  demande  à  Litorius  ,  e( 
êé  voy«m.raloit  a  la'nèeeitfirité  de  vaincre  ou  demmirir,  implore 
le  sccoors  du <oiel/ taille  en  pièces  l^armée  de  Litorius ,  et  le  £ut 
prisonnier  Ivi-itrfiMei  Cette:  victoire^  obtenue  l'an  4%i  parr  le» 
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prières  d«  saint  Orens,  évéqae  d'Auch,  fut  suivie. d'un nouvean 
traité  de  paix  enlre  Valentinien  III  et  Tliëodoric,  traité  par  lequel 
il  y  a  apparence  que  la  Novempopulanie  demeura  aux  Visigoths. 
\j'an  45 1 ,  Thëodoric,  avec  ses  deux  fils  aînés,  Thorismond  et 
Théodoric  ,  joint  au  général  Aëce,  attaqae  les  Huns,  (]fuiassié* 
geaient  Orléans  ,  les  défait,  et  oblige  Attila  de  prendre  la  fuite» 
Ayant  suivi  le  général  romain  à  la  poursuite  de  ces  barbares  ,  il 
eut  grande  part  à  la  célèbre  bataille  donnée  contre  eux  la  même 
année  ,  près  de  Méri'sur-Seine  »  bourg  à  quatre  lieues  au-dessoua 
de  Troyes  :  mais  il  y  perdit  la  vie.  «  Ce  prince  ,  avaneé.en  âge, 
?»  mais  plein  de  feu  et  de  vigueur,  courant  de  rang  en  rang  pour 
»  animer  les  soldais ,  fut  abattu  de-cbeval  et  foulé  aux  pieds  de 
3>  ses  cavaliers.  Ce  fut  un  officier  ostrogotb  nomme  Aadge ,  de  la 
»  race  des  A  maies,  qui  le  perça  d'un  dard  »  (Le  Beau;)  Théodoric 
laissa  en  mourant,  outre  les  deux  fils  qa*ou  vient  de  nommef  ^ 
quatre  autres  fils  ,  Frédéric ,  Ëuric  ,  Rotemer  et  Himmeric ,  avec 
deux  filles ,  dont  Tune  était  mariée  à  Récbiaire,  roi  des  Suèves  de 
Galice,  l'autre  avec  Hunéric,  fils  aine  de  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, qui,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez ,  l'avait  renvoyée  4 
.Théodoric. 

THORISMOND  règne  a  Toulouse* 

4^1.  Thorismond,  fils  aîné  de  Théodoric,  fut  élu  roî ,  par 
l'armu-e  des  Visigoths,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Méri,  après 
que  la  cérémonie  d«fs  funérailles  de  sop  père  fut  achevée.  Aus« 
sitôt  il  marcha  vers  Toulottse  par  le  conseil  d'Aëcc  qui  voulait 
se  défaire  de  lui  et  s^emparer  seul  des  riches  dépouilles  des 
Huns.  Aèce ,  pour  arrêter  les  plaintes  du  roi  visigotii  sur  le 
partage  des  dépouilles,  lui  envoya  un  bassin  d'or,  garai  de  pier^ 
reries,  qui  fut  conservé  dans  le  trésor  des. succe&seurs  de  Tho- 
rismond. Sisenand,  seigneur«,Visigoth,  offrit  ce  bassin  au  roi 
Dagobert ,  Van  63o,  pour  obtenir  de  lui  du  secours  contre 
Suiutila,  qu'il  voulait  détrôner.  Thorismond  fut  assassiné  ,  l'an 
A5^,  sous  le  consulat  d'Opilion>  par  deux  dû  &es  frères  >  Tbco<- 
«oric  et  Frédéric. 

Thori^tnond  et  ses  frères  eurent  pour  maître  de  granvmaire  et 
d*élrt(|oenc(î  le  rhéteur  Avitus,  que  les  Golhs  élevèrent  dans 
la  suite  à  l'empire. 

THÉODORIC  II  RÈGWE  A  Toulouse. 

45*^.  Théodoric  II ,  frère  et  meartrier  de  Thorismond  ,  lui 
fuccède  et  vit.en  pais  avec,  les  Romains.  L'an  4^5  ,  il  reçoit  le 
célèbre  Ayitus ,  envoyé  pptv  rempereur  Maxime.pour  lui  demander 
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au  secours;  il  lui  donne  audience  le  lo  juillet ,  lui  fait  prendre 
)a  pourpre ,  le  déclare  *empereur  romain ,  sur  la  nouvelle  que 
IVfaxime  avait  été  tuë,  «t  lui  promet  de  Paidér  de  toutes  ses  forces. 
L'an  456  ,  Théodoric  fait  la  guerre  aus  Suèves  d*£spagne  ,  en 
faveur  d'Avitus,  et  gagne ,  le  6  octobre  ^  une  grande  bataille 
contre  Réchiaire.  Au  retour  de  cette  expédition ,  Théodoric  , 
piqué  de  la  déposition,  de  rempereur.Avitus  ,  auquel  il  était 
attaché  ,  pense  à.  profiter  des  troubles  de  l'empire,  et  à  faire  des» 
conquêtes  à  son  profit  ;  ce  qu'il  exécute  tant  au-delà  qu'en-deçà 
des  Pyrénées.  Il  en  fait  d'assez  rapides;  mais  elles  sont  arrêtées  , 
Tan  459,  devant  Arles  ,  où  Tbéodoric  est  défait ,  et  oblige  de  le* 
ver  le  siège.  L'an  462,  la  ville  deNarbonne,  qui  depuis  près  de  six 
siècles  servait  de  boulevard  aux  Romains  dans  les  Gaules  contre 
leurs  ennemis ,  est  livrée  aux  Visigoths  pac  le  comte  A^rippin  , 
avec  une  grande  partie  de  la  Narbonnaise.  Le  succès  de  celte 
trahison  donna  lieu  k  Théodoric  d'étendre  ses  conquêtes  et  de 
les  pousser  jusque  vers  la  Loire.  Mais  le  comte  Gilles  ,  maître 
de  la  milice  dans  les  Gaules  ,  éLint  venu  l'attaquer  en  4^5 ,  près 
-d'Orléans,  entre  la  I^ire  et  le  Loiret ,  gagna  sur  lui  une  grande 
}>ataîlle  où  il  perdit  Frédéric  ^  son  firère  ,  ou  son  proche  parent  y' 
avec  un  grand  nombre  des  siens.  Le  vainqueur  se  préparait  à  de 
nouvelles  expéditions  contre  les  Visigoths ,  lorsque  ceux-ci  dé- 
sespérant de  lui  résister ,  le  firent  |$érir  en  464  P^^  le  poison  à 
]*insu  de  leur  maître.  Alors  tout  plia  devant  eux  aaus  les  lieux  oii 
ils  se  présentèrent.  Théodoric  n'eut  pas  une  fin  moins  tragique 
que  le  généi'al  romain  »  dont  se^  sujets  Savaient  si*  lâchement 
défait.  €e  prince  fut  assassiné  ,  l'an  4^6 ,  au  mois  d'août,  par  son- 
frère  Eunc,  dans  la  quarantième  année  de  son  âge,  après  un  règne 
de  treize  ans.  Sidoine  Apollinaire  fait  un  éloge  magnifique  de  la 
puissance  et  ^le  la  politique  de  ce  prince.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
de  Bordeaux  y  où  Théodoric  tenait  alors  sa  cour  :  v  Je  suis ,  dit- il 
y  (Liv.  V11I9  ch.  2),  depuis  deux  mois  à  Bordeaux,  où  je  n'ai 
»  encore  eu  qu'une  audience  de  Théodoric  3  mais  s'il  me  donne 
»  si  peu  de  tems  ,  c'est  qu'il  ne  lui  eu  reste  pas  beaucoup  à  lui- 
»  même  ,  au  milieu  des  occupations  sans  nombre  que  lui  donne 
»  Tuaivers  subjugué  (par  son  vaste  génie).  On  voit  ici  les  Savons 
"m  et  les  Sicambres  qui  s'y  rendent  en  foute  pour  recevoir  ses 
n  ordres.  On  voit  se  promener  dans  cette  ville  les  Hérulef,  qui 
9  habitent  à  l'autr^  extrémité  de  TOcéan  :  les  Bourguignons  flé- 
»  chissent  le  genou  devant  Théodoric,  pour  qu'il  leur  permette 
9  de  vivre  en  paix.  Les  Ostrogoths ,  fiers  de  sa  protection  y 
]»  prennent  des  forces,  pressent  les  Huns  ,  leurs  voisins,  et 
y  achètent  le  droit  de  se  révolter  contre  eux  par  les  hommages 
>»  qu'ils  rendent  attx  Visigoths.  Les  Romains  eux-mêmes  attcn« 
«  dent  à$  lui  leur  atdut  5  et  si  l'on  entend  gronder  quelque  orag« 


f 


»  clans  le  Nord  y  c'est  la  protect»»  de  Théodoric  queroii  ija^fsrê 

n  coutre  les  bandes  scy thiqaetf.  CVst  \àf  Garenne  qm  défend*  le 

»  faible  Tigre.  Le  Parthe  laf-^mème,  le  fier  Arsacide,  tfoilictte  et 

^  achète  son  alliance*  Il  oublie  ici  qu'il  est  parent  du*  soleil   et  ' 

»  des  dtoiles^et  jone  le  rôle  d'un  mortel  ordinaire,  lorsqu'effhiye 

»  des  prepaVatif»  qui  se  font  sur  le  Bosphore ,  il  s'attend  à  cHaquC 

»  instant  d-étre  force  derrière  les  bords  escarpés  dé  PEiipbratc. 

»  Voilà  de  (|uoi  Théodoricest  occupé,  et  ce  ^ui  Tempêche  de* 

»  me  do^uier  audience  »  « 

EORIC  RÈcMs  A  ToxthomÉ. 

465.  Edric  ou  Ev&Ric ,  succède  à  son  frère  Théodoric  It , 
mpcès  l'avoir  assassine.  Le  royaume  des  Vi5tf(oths  était  alon  très^ 

Jouissant  et  très-e'tendu  ,  par  les  conquêtes  de  Thëodoric  ,  et  pai^ 
'acquisition  de  la  première  Narbonnaise ,  qoi  commença*  alors 
a  être  appelée  Septimanie  ,  parce  qu'elle  renfermait  svpt cités  ou 
diocèses  (comme  on  appelait  Novompopalanie  la  troifieme  Aqui* 
taine  ,  parce  qu'elle  contenait  neuf  peuples  dans  son  étendue  )  ? 
elle  fut  aussi  appelée  Gothie,  et  eut  encore  divers  autres  noms. 
Éuric  étendit  lui-même  beaucoup  la  domination  des'  Visigoth» 
par  $es  exploits >  tant  att->delà  qu'en^deQa  des  Pyrénées*  L'an 
4^0,  il  cotre  dans  le  Berri,  oienace  Bourses ,  et.  défait  Riolhime, 
^ui  était  venu  au  secours  de  cette  ville  a  latète  dedomse  mille 
BretôQft.  £uric  né  se  rendit'  cependant  pas  alors  le  maître  du 
Besri.  L'tfrf  ^ja  >  il  se  soumit  les  peuples  de  la  pretaière  Aqni^* 
laine»  ifi  rendit  maitre  du  Vêlai  y  dta  Gévoad&n  ,  d^'  ^Albigeois  ^ 
et  conquit' avec  la  même  Setcilité  le  Rouerie ,  le  Qoerci  et  lé 
LimosÎD.  L'an  4?^  9  il  poussa  ses  conquêtes  d'un  o6té  ^osqA'aa 
JHhône  et  de  l'autre  jusqu'à  la  Loire  ,  asservit  è  ses»  lois*  le  Berri 
et  même  la 'Tou raine.  Enfin  il  porta  ses  armes  en  Auver^e,  et 
asMégea'  Clcrmont ,  mais  inutilement.  Ce  fut  Eoditius ,  fils  de 
Fempereur  Avitus,  qui  délivra  la  place  avec  le  secours  des  Bour- 
guignons. (Bouquet  4  T.  I,  p.  7go.  )  Ce  (général  s'était  déjà 
sigfialc  en  d'autres  occasions  contre  les  Visigoths.  Sidoine  Apol** 
VtBtir&y  son  beau- frère  »  lui  écrivant  a  lni*même  dans  1#  tems 
de  oe  siège,  témoigne  qu'il  avant  mis  une  fois  en  fnite  avec  itt 
hommes  seulement  u/i  corps  assez  considérable  de  ledrs'troupesk 
Il  vint  même  à  bout  de  les  chasser  de  TAjireri^ne.  Mais'sa  valeur 
fie  rendit  pas  la  supériorité  aux  armés  romaines  sur  ces  baii>aresw 
Ils- se  mainliureot  malgré  ûts  effoitè  dans  les  conqaétcsr  qu'ils 
iMraient  &ites.  L'an  475  „  l'empereur  Julins' Ni^pos',  «près  avoir 
envoyé  sens  succès  à  Euric  denrembassadeurs,  pour  lui  proposer 
l«p«Xi  lui  députe  saint  ËpiphatiefévéqutfdePa  vie,  qui  l'obtient. 
•lia-ces«Hul  de  l'Auvergne  parait  avoin  été  ooe  des  conditions  de 
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cette  paix  ,  aussi  avaDtageuse  anx  Yisigotbs ,  que  prëjudiclablc  à 
la  réligiou ,  et  honteuse  à  l'empire.  Euric  envoya  ausilôt  le  duc 
Victorius  prendre  possession  ae  TAnTergne.  Victorius  la  gou-* 
yerna  pendant  neuf  ans  avec  le  titre  de  comle,  et  toute  TAquitaine 
eu  qualité  de  duc.  L'an  477  »  Euric  soumet  toute  TEspagne  ,  à 
Texception  de  la  Galice ,  ou  les  rois  Saèves  se  maintinrent  encore 
près  a  un  siècle,  et  de  U  Navarre:  L'an  4B0,  après  la  mort  di^ 
r^épos  «  il  prend  Arles  et  Marseille  ,  et  toute  la  Provence.  Euric, 
au  milieu  de  tant  de  prospe'rilés ,  mourut  à  Arles  dans  ia  dix-neu-« 
vième  année  de  son  règne  ,  sur  la  fin  de  Pan  4^4 1  ^^  avant  le 
mois  de  février  de  l'an  4fi&y  laissait  de  Ragnahilde  ,  son  épouse^^ 
un  fils  nommé  Alaric,  qui  lui  succéda.  Grégoire  de  Tours  se 
trompe  en  donnant  4  Euric  vingt-sept  ans  de  règne.  Sidoine 
Apollinaire  ne  présente  pas  une  idée  moins  avantageuse  de  la 
politiqi^  de  ce  prince,  que  de  celle  de  Théodoric,  son  frère. 
«  Aucune  partie,  dit* il ,  de  l'univers  n'échappe  à  scb  soins.  Toutes 
»  les  affaires,  tous  les  droits»  toutes  les  alliances,  toutes  les  guerre^ 
»  tous  les  espaces  ,   la  conduite  de  tous  les  hommes  ^  sont  la 
H  matière  de  ses  délibérations.  C'est  dans  son  conseil  que  I'oq 
»  apprend  à  connaître  les  raouyements  des  nations ,  toutes  les 
»  ambassades  y.  toutes  les  actions  des  généraux  ,  tous  les  traités 
a  que  les  rois  font  entre  eux,  tons  les  secrets  de  toutes  les  affaire» 
n  publiques  ».  Malgré  ce  bel  éloge  ^  il  faut  dire  que  le  zèle 
fanatique  de  ce  prince  fiit  très-funeste  k  la  religion  catholique  dans 
ses  états.  Il  ne  fit  pas  à  la  vérité  mourir  les  évêques  orthodoxes  p 
comme  le  marque  Grégoire  de  Tours  ;   mais  il  défeudit  qu'oa 
en  substituât  d'autres  à  ceux  qui  mouraient;  de  sorte  que  faute  de 
pasteurs  et  de  prêtres,  les  temples  demeurèrent  fermés ,  et  lea 
peuples  privés  de  sacrements. 

Ce  fut  Euric  qui  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux  Visigoths. 
Auparavant  ils  se  gouvernaient  par  leurs  usages  et  par  leurs  cou* 
•tnmes* 

ALARIC  n  KÈcm  ▲  Tovlouse. 

484 1  ou  an  eonuaencemenC  de  486 ,  Alautc  II ,  fils  d'Euric ,  est 
reconnu,  quoique  fort  jeune,  roi   des  Yisigoths.  Ce  prince  y 
l'an  490  «  donne  du  secours  à  Théodoric ,  chef  des  Oslrogoths  , 
contre  Odoacre  ,  roi  des  Hernies.  L'an  49^  y  i^  épouse  Theupi- 
COTE,  ou  TnioDoaow,  fille  naturelle  de  Théodoric.  L'an  498 , 
Alaric  exile  S-  Yolusicn  ,  évèque  de  Tours  ;  le  motif  de  cet  exil. 
«tait  le  désir  que  témoignait  œ  prélat  de  se  voir  soûl  la  domina- 
tion de  Clovis ,  qui  fiusait  profession  de  la  rraie  foi,  au  lieu  qu'À- 
laric,  ainsi  que  .ses  prédécesseurs  ,  était  arien;  le^S.  éveque 
fut  mis  à  mort  y  deux  ans  après  1  dans  le  paya  de  Foix.  Le  tr8dte<» 
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njcut  fait  à  S.  Volnsien  cl  sa  mort  peuvent  bien  avoir  occasionna 
les  diflerenls  qui  s'élevèrent  depuis  entre  Clovis  et  Alaric.  Thëo- 
doric  eoiploie  ses  soins  pour  réconcilier  les  deux  rois  ;  ils  ont 
une  entrevue  sur  les  frontières  de  leurs  états ,  dans  nne  île  de  la 
Loire  proche  d'Amboisc>  et  font  la  paix  l'an  5o4.  Alaric,  cette 
même  année,  exile  à  Bordeaux  S.  Césaire  qu'on  lui  avait  rendu 
suspect.  Ces  sortes  de  soupçons  d'Alaric ,  joints  à  sa  sévérité  à 
l'égard  de  quelques  évêques  catholicrues  »  le  rendirent  odieux ,  et 
contribuèrent  beaucoup  à  sa  ruine.  Lan  ôo^p  Clovis  entre  sur  les 
terres  d' Alaric  ,  s'empare  de  la  Touraine ,  et  marche  vers  Poi- 
tiers. Alaric,  retranché  sous  les  murs  de  cette  ville,  voulait  attendre 
le  secours  des'  Ostrogot}is;  mais  ses  soldats  l'ayant  obligé  de 
donner  bataille ,  il  la  livra  vers  le  milieu  de  l'été,  les  blés  ëtaut 
près  d'être  coupés ,  à  Champagné-S.'^Hilaire,  village  sur  la  petite 
rivière  de  Clain ,  à  dix  milles  de  Poitiers ,  et  la  perd  avee  la  vie , 
après  vingt-trois  ans  de  règne.  Cette  bataille  est  plus  connue  dans 
nos  historiens  modernes  sous  le  nom  de  bataille  de  Vonillé  ou 
Vouglé.  Les  Auvergnats  s'y  distinguèrent  sous  la  conduite  du  c<^ 
lèbre  Sidoine  Apollinaire,  depuis  évêque  de  Clermont.  (V.  Clo- 
vis). Alaric  ne  laissa  de  Théoaogothe  qu'un  fils  nommé  Amalaric, 
âgé  seulement  de  quatre  ou  cinq  ans  :  ce  qui  engagea  les  Visi- 
goths  à  choisir  pour  roi  un  fils  naturel  d'Alarîc  ,  nommé  Gésalic, 
que  son  âge  rendait  capable  de  gouverner.  L'an5o8  ,  Clovis  part 
de  Bordeaux,  et  se  met  en  campagne  au  printems.  Tout  se  sou- 
met à  luij  il  se  voit  maître  sans  peine  de  l'Aquitaine  première , 
composée  de  trojsgrandes  provinces  ,  et  vient  à  Toulouse,  où  il 
entre  sans  trouver  de  résistance.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Tou- 
lon^, après  avoir  subsisté  quatre-vingt-neuf  ans,  à  compter  de- 
puis l'an  419,  que  Valliay  établit  le  siège  de  son  empire  »  jus- 
qu'en 5o8 ,  que  Clovis  entra  victorieux  dans  cette  ville. 

Alaric,  l'an  5o6,  fit  publier  dans  ses  états  le  code  théodosîen , 
rédigé  et  expliqué  par  le  jurisconsulte  Anien ,  qu'il  avait  chargé 
de  ce  travail  sous  la  direction  du  comte  Goiaric,  qu'on  croit  avoir 
^té  son  chancelier.  «  Mais  je  crains  fort ,  dit  Cujas  (  Epist,  ad 
»  Enter.  Franconet.)^  qu'il  n'en  ait  imposé  aux  Romains,  eu 
»  leur  donnant  pour  lois  romaines  des  interprétations  -gothiques 
»  qui  en  étaient  entièrement  différentes;  car  il  donna  à  celles-ci 
».  la  même  force  qu'aux  lois  tirées  des  livres  romains  ,  et  réduisit 
<•  en  quelque  sorte  les  lois  sous  sa  puissance ,  d'où  il  arriva  que 
»  les  seules  interprétations  d'Anien ,  sans  égard  pour  le  texte  pri- 
»  mitif^  servirent  de  règle  dans  les  tribunaux  ,  et  qu'au  code 
Il  théodosienon  substitua  le  code  de  Théodoric  >  beau-père  d'A- 
»  la  rie,  qui  recouvra  le  royaume  que  les  Francs  avaient  eu- 
I»  levé  à  «on  gcod(«  w* 
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GÉSALIC. 

5o7 .  Gj^salic  ,  fils  naturel  d'Alaric  II ,  fut  ë!u  roi  des  Vîsigotlis 
apVès  la  mort  de  son  père,  par  les  seigneurs  de  cette  nation  asscm" 
bîe'â  à  Narbonne.  Théodoric,  roi  d'Italie,  trouva  fort  mauvais 
qu'on  Peut  préfère  à  son  petit-fils  Amalaric.  L'an  5o8,  Gésalic,  ap- 
prenant la  victoire  remportée  sur  les  Français  et  sur  les  Bonrgui* 
gnons  devant  Arles,  par  Ibbas,  général  de  Théodoric ,  abandonne 
Carcassonne  où  il  venait  de  soutenir  un  siège  contre  Clovis ,  et  se 
retire  à  Barcelonne.  Il  paraît  qu'il  prit  ce  parti  de  concert  avec 
Clovis  dans  Tespérance  que  ce  prince  le  maintiendrait  sur  le 
trône  d'Espagne.  L'an  Sog ,  il  est  défait  par  Ibbas  ,  qui  était  venu 
à  sa  poursuite ,  et  passé  en  Afrique  à  la  cour  de  Trasamond*  Mais 
Théodoric  ayant  porté  des  plaintes  àTrasamonddc  ce  qu'il  don- 
nait retraite  à  Gésalic ,  celui-ci  quitte  l'Afrique ,  revient  en  Es- 
pagne ,  ensuite  en  Aquitaine,  où  il  séjourne  une  année.  L'an  5ri , 
étant  rentré  en  Espagne ,  pour  tenter  son  rétablissement  sur  le 
trône  )  il  est  défait  par  Ibbas  à  quatre  lieues  de  Barcelonne,  re- 
passe les  Pyrénées  ,  cherche  un  asile  chez  les  Bourguignons ,  et 
tombe  entre  les  mains  des  soldats  de  Théodoric ,  qui  lui  ôtent  la 
vie  vers  le  mois  de  mai,  au  plus  tard ,  de  l'an  5i  i. 

THÉODORIC  LE  GRAND ,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie  , 

RÈGNE  ▲  Narbonne. 

507.  Amalaric,  fils  d'Alaric  II  et  de  Théodogothe,  âgé  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  comme  on  l'a  dit ,  lorsque  son  père  périt 
dans  la  bataille  de  Champagne  S.  Hilaire  ou  de  Vouillé  ^^fut  em- 
mené en  Espagne ,  après  ce  triste  événement.  THéooonic ,  son 
aïeul  maternel,  roi  des  Ostrogoths,  envoya  le  général  Ibbas  au 
secours  des  Visigoths.  Ce  général  arrêta  les  conquêtes  des  Fran- 
çais et  des  Bourguignons ,  reprit  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
conquis  sur  les  Visigoths  ,  et  remit  sous  l'obéissance  de  ces  der« 
uicrs  la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnaise,  et  Narbonne  même ^ 
qui  devint  alors  (l'an  Sog)  le  siège  de  leur  empire.  Théodoric 
prit  lui-même  le  gouvernement  des  états  des  Visigoths ,  tant  en 
Espagne  que  dans  les  Gaules ,  non  pas  sous  le  titre  de  tuteur  d'A- 
malaric  ,  comme  Pagi  le  prétend  d  après  Procope ,  mais  en  son 
propre  nom  et  avec  la  qualité  de  roi  •  tant  des  Visigoths  que  des 
Ostrogoths,  ainsi  que  le  prouve  Muratori ,  par  le  témoignage  de 
S.  Isidore  de  Séville  et  des  conciles  d'Espagne  tenus  du  vivant 
de  ce  prince.  L'an  ôi  i  ,  Théodoric  rétablit  a  Arles  le  siège  de  la 
préfecture  des  Gaules ,  ce  qui  flatta  beaucoup  les  Provençaux , 
qui  regrettaient  le  gouverneHient  romain.  Libérius ,  qu'il  nomma 

VI.  57, 
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à  cet  emploi ,  l'exerça  l'espace  de  dix-huit  ans  avec  beaucoap  ie 
sagesse ,  et  fut  seconde  par  Gemellas  à  qui  le  vicariat  des  Gaules 
fut  donne  pour  en  faire  les  fonctions  sous  son  autorité.  (Pàpon, 
Hîst.  de  Provence,  T.  II,  p.  49)*  ThëodoHc  continua  de 
gouverner  les  Visigoths  en  souverain  ,  jusqu'à  sa  mort  arriTée 
ran  526. 

AMALARIC, 

5tî6.  Amalahtg^  après  la  mort  de  Théodorîc,  son  aïeul,  fat 
reconnu  pour  roi  d'un  consentement  unanime  par  les  Visigoths. 
Feu  de  tems  après  son  inauguration  il  fît,  avec  Athalaric,  son 
cousin ,  petit-fiis  et  successeur  de  The'odoric  ,  un  traité  par  lequel 
la  Provence  demeura  sous  la  domination  des  Ostrogoths ,  et 
Amalaric  eut  tout  ce  que  les  Goths  possédaient  en-deçà  du  Rhône. 
Amaloric  épousa ,  cette  année  (S26) ,  Clotilde  ,  fille  du  grand 
Clovis  ,  princesse  aussi  zélée  pour  la  foi  catholique,  qu'Amalarîc 
l'était  pour l'Arianisme.  Ce  prince  n'épargna  ni  caresses,  ni  me- 
naces, ni  violences ,  pour  lui  faire  adopter  ses  erreurs.  Clotilde 
fut  inébranlable^  Enfin ,  après  avoir  beaucoup  souffert,  elle  prii 
le  parti  de  porter  ses  plaintes  à  ses  frères,  et  envoya  au  roi  Chil- 
debert  un  mouchoir  teint  de  son  sang.  Childebert  indigné  se  met 
à  la  tête  d'une  armée,  marche  droit  à  Narbonne ,  et  défait  Ama— 
laric ,  qui,  après  avoir  pris  la  fuite,  revient  à  Narbonne  cher- 
cher ses  trésors ,  et  y  est  tué  par  un  soldat  franc.  Selon  d'autres  » 
Amalaric  s'enfuit  en  Espagne ,  après  sa  défaite  ,  et  y  fut  égorgé. 
La  mort  de  ce  prince  doit  être  placée  au  mois  de  décembre  de 
l'an  55 1.  Childebert,  après  avoir  livré  Narbonne  au  pillage,  et 
ravagé  la  Septimanie  ,  reprit  la  route  de  France ,  ramenant  Clo- 
tilde ,  sa  sœur  ;  mais  elle  mourut  en  chemin. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


ROIS    D'ESPAGNE, 

AVANT   L'INVASION  DES   MAHOMÉTANa 


Xj'Espaonk,  appelée  parles  Grecs  Hespériv ,  c'est- à-di re ogcw 
dentale  ,  parce  qu'elle  est  la  partie  de  notre  continent  earopëer^ 
la  plus  recul e'e  vers  l'Occident ,  et  Ibérie  à  cause  du  fleuve  Jber 
(l'Ebre)  qui  arrose  ses  contrées  septentrionales,  est  naturellement 
séparée  des  Gaules  par  les  monts  Pyrénées  ^  qui  s'étendent  de- 
puis la  Méditerranée  jusqu'à  l'Océan.  Ce  fut  environ  l'an   22a 
avant  Jésus-Clirist  qu'elle  fut  conquise  sur  les  Carthaginois  par 
les  Romains,  qui,  après  avoir  subjjugaé  d'autres  peuples  espa- 
gnols avec  lesquels  ils  eurent  long-tems  à  combattre,  partagèrent 
tout  le  pays  en  deux  grandes  provinces  y  la  çitérieure  et  l'ulté* 
rieure.  Sous  Auguste  celle-ci  en  forma  deux,  la  Bétique,  ainsi 
appelée  du  nom  du  fleuve  Bœtis  (aujourd'hui  le  Guadalquivir)  ^ 
qui  la  traversait  dans  toute  sa  longueur,  et  la  LusitaniqUe ,  sé- 
parée de  la  Béiique  par  le  fleuve  Anas  (la  Guadiana)  ,  et  se  ter- 
minant le  long  des  bords  de  l'Océan,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Z)2/r/i/5  (leDuero).  La  province  cilérieure  fut  nommée  Tarra- 
gonaise^  du  nom  de  Tarraco,  sa  métropole.  Sous  le  règne  de 
Dioclétien ,  ou  ,  selon  d'autres  ,  sous  celui  de  Constantin,  on  fit 
un  démembrement  dans  la  Tarragonaise  qui  occupait  plus  de 
la  moitié  de  l'Espagne.  Deux  provinces  en  furent  détachées , 
l'une  vers  les  limites  de  la  Bétique  ,  et  qu'on  appela  Carthagi* 
noise,  du  nom  de  la  nouvelle  Carlhage  (  Carthagène)  ;  l'autre  sur 
l'Océan ,  au  nord  de  la  Lusitanie ,  et  que  les  Callaici  habitaient, 
fut  nommée  Gallœcia  (  la  Galice).  Il  se  fit  sous  les  rois  barbares 
^'autres  divisions  de  l'Espagne. 

Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle,  les  Suèves,  les 
Alains ,  les  Vandales ,  passèrent  des  Gaules  en  Espagne  ,  d'où  ils 
chassèrent  les  Romains.  Le  séjour  que  les  Vandales  y  firent  ne 
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fut  que  cle  dix  ans  ,  pendant  lesquels ,  après  5*être  emparas  de  la 
Galice  9  ils  passèrent  dans  la  Bëtique  qui  de  leur  nom  prit  celui 
de  Vandalousie  ou  d'Andalousie.  L*an  419,  appelés  par  le  comte 
Boniface  ,  ils  quittèrent  l'Espagne  ,  et  allèrent  s'établir  en 
Afrique  dont  il  avait  le  gouvernement.  L'Espagne ,  dans  le  siècle 
suivant,  tomba  sous  la  domination  des  Visigoths  (1)  qui,  après 
l'avoir  possédée  pendant  environ  deux  siècles ,  furent  presque 
entièrement  dépouillés  par  les  Mabométaas^ 


ROIS    DES    VISIGOTHS. 


THEUDIS, 

55 1 .  Trrvdis  ,  qui  avait  été  chargé  de  Péducation  et  de  la  con- 
duite d'Amalaric  purThéodoric,  fut  élu  roi  des  Visigoths  Tan 
55 1  ou  5^2  ,  après  la  mort  d'Amalaric ,  à  laquelle  il  avait  eu  beau* 
coup  de  part.  Theudis  fut  élii  en  Espagne  ,  et  transféra  son  siège 
au-delà  des  Pyrénées.  L'éloignement  du  roi  des  Visigoths  donoa 
lieu  aux  rois  des  Français  de  s'emparer  d'une  portion  considé- 
rable de  leur  royaume  en  555.  Les  Visigoths  demeurèrent  uéan* 
moins  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Narbonnaise  première, 
savoir  :  des  anciens  diocèses  de  Narbonne ,  de  Nismes ,  de  Bé- 
ziers  ,  d'Agde  ,  de  Carcassonne,  d'Elne  ,  jusqu'à  l'irruption  des 
Sarrasins,  au  commencement  du  huitième  siècle.  L'an  642, 
Childebert  et  Tlotaire  font  une  expédition  en  Espagne ,  et  s'a- 
vancent jusqu'à  Saragosse.  Theudis  ,  après  seize  ans  de  règne, 
fut  assassiné  dans  son  palais  à  Barcelonue  ,  vers  Tan  54B  ,  par  un 
de  ses  sujets  qui  contrefaisait  le  fou.  Il  défendit ,  avant  que  d'ex<^ 


m^—^t 


(i)  Jje»  Vîsigoihs  ou  Goihs  occidentanz  dtaîeni  originaires  de  Ta  Sacde, 
comme  les  O&iiogoilis  ou  Goihs  orientaux.  Ces  deux  peuples  ne  faisaient 
qu'une  même  naiioii  loriqiiUU  vinrent  sViablir  on  Poméranie.  De  Ib ,  aVtaot 
avance»  vers  Ich  Faius-Méotides,  ils  furent  ba( tus.  Tan  a |5 9  par  Tempereur 
Oracalla;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  s*élendre  le  long  du  Danube,  ainsi  que 
tlaus  la  L'hracc  et  la  Grèce.  Après  de  fréquentes  incursions  «nr  les  terres  des 
IlomainA,  iU  renversèrent ,  comme  on  l*a  dit  ailleurs,  Tempire  d*Occidenl,  eC 
«•levèrent  sur  ses  ruines  le^  rovauroes  des  Ostrogoths  et  des  Visigoihs.  Lesnre- 
ii^iers  éiaient  roulirc-  de  4'Iialie,  et  les  seconds  de  la  France  méridionale  et  de 
)*£s|ùgne.  Le*»  Go<h»  reçurent  les  premières  iuTiiicrcsde  la  fui ,  >ers  le  règne 
de  Valerieu.  Tliiophile,  Tnu  <le  leurs  premiers  évoques,  assista  au  concile  de 
Nict'c  doot  il  «ou  ciivii  les  actes.  Ulphilas  son  iuccesseor  sVuni  laissé  pervertir 
par  les  Ariens ,  corrompit  »  sou  tour  sa  nation.  11  inventa  1* Alphabet  des  Goih<t 
leur  ap(>rit  à  ccnr<;,  et  traduisit  lu  Bible  en  leur  Ktn^uc. 


ï 
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plrer,  de  punir  son  assassin ,  parce  que,  dit-il ,  ma  mort  est  la 
juste  punition  du  crime  que  fai  commis  autrefois,  en  faisant 
mourir  mon  maître, 

THEUDISELE  iIègne  a  Barcelonne. 

54B.  THEuvTsiLE ,  général  des  Vîsigotlis,  fut  reconnu  pour  roi 
après  la  mort  de  Theudis  ,  et  ne  re'gna  qu'un  an  et  quelques  mois. 
Il  fut  assassine  sur  la  Hn  de  549,  ou  l'annëe  suivante  ;  au  milieu 
d'un  magnifique  souper  qu'il  donnait  à  Séville. 

AGILÂ    REGNE   A   MÉRIDA. 

55o.  Agila  fut  élevé  sur  le  trône  par  les  chefs  de  la  conspira* 
tion  à  laquelle  Theudisèle  venait  de  succomber.  Son  règne  ne  fut 
ni  plus  paisible  ni  plus  heureux  que  celui  de  son  prëde'ccsseur. 
Plusieurs  seigneurs  se  re'voltent ,  prennent  les  armes,  entraînent 
les  habitants  de  Cordone ,  marchent  contre  Âgila  et  le  défont.  Les 
rebelles  mettent  ensuite  Athanagilde  à  leur  tèt^,  celui-ci  a  re^ 
cours  à  l'empereurJustinien  ,^qui  lui  envoie  une  flotte  commandée 
par  le  patrice  Libère.  Agila  est  défait  et  mis  à  mort ,  Tan  554  f 
.  de  concert  entre  les  deux  partis ,  qui  se  réunissent  dans  le  choix 
d' Athanagilde  pour  roi.  Agila  faisait  son  séjour  ordinaire  à  Me* 
rida.  Du  tems  de  ce  prince ,  le  roi  des  Suèves  eu  Espagne  se 
convertit  à  la  foi  catholique,  par  les  soins  de  S.  Martin ,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Dûmes,  qui  fut  érigée,  quelques  années 
après  f  en  évêcbé, 

ATHANAGILDE  règne  a  Tolède. 

554.  Athanagilde  élu  roi ,  transfère  son  siège  à  Tolède  ,  qui 
devient  la  capitale  du  royaume  desYisigoths,  prérogative  qu'elle 
a  conservée  jusqu'à  la  destruction  de  cette  monarchie.  Athana- 
gilde ,  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  ,  mou- 
rut de  mort  naturelle  à  Tolède,  Tan  567  ,  après  environ  treize 
ans  de  règne.  Il  laissa  deux  filles  ,  Galsuinde  et  Brunehaut  ;  celle- 
ci  ,  qui  était  la  cadette  ,  fut  préférée  par  Sigebert ,  qui  l'épousa 
l'an  565  ,  ou  566  ,  selon  D.  Bonquet.  L'an  Ô69  ,  Chilpéric  de- 
manâa  Galsuinde ,  qui  lui  fut  accordée.  Cette  princesse  partit 
d'iiispagne  sur  un  char  d'argent ,  et  se  rendit  à  nouen ,  où  ses 
lioces  furent  célelirées, 

.  LIUVA  F'  règmb  a  Narbonne. 

567.  LiuvA  V%  gouverneur  de  la  Narbonnaîse,  ou  Septimanle  , 
est  élnk  Narbonae  par  les  peuples  de  son  gouvernement,  ver^i 
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Narboniie  ,  qui  devint  une  seconde  fois  la  capitale  du  royaume 
des  Yisigoths.  Liuva  s'associe  ,  l'an  568  $  ou  669  de  J.-^C.  ,  s»n 
frère  -Leuviçilde  ,  et  lui  cède  l'Espagne  ,  ne  se  réservant  «jac 
la  Spptimanie.  L'an  672  ^  Liuva  meurt  à  Narboune  ,  après,  cinq 
ans  de  règne. 

LEUVIGILDE  nàcME  en  Espaonb. 

572.  Leuyigilde  ,  associé  an  trône  par  Liuva ,  dès  l'an  568 , 
ou  569  ,  réunit ,   après  la  mort  de  son  frère  ,  l'an  672  »  toute 
la  domination  des  visigoths  ,  tant  au-delà  qu'en  deçà  des  Pyré- 
nées ,  ou  l'Espagne  proprement  dite ,   et  la  Septimanie.  Alors 
il  s'associa  ses  deux  fils ,  Herménigilde  et  Récarede  ,  qu'il  avait 
eus  de  Théodosie  ,  sa  première  femme. -IL  épousa  en  secondes 
noces   GoisviNDE ,  arienne  zélée  ,  veuve  du  roi  Athanagilde  y  et 
mère  de  la  reine  Brunehaut.   L'an  58o  (  577  ^  selon  la  nouvelle 
histoire  d'Espagne  )  ,  Leuvigilde  fait  épousera  son- fils  Hermé- 
nigilde y  Ingonde ,  fille  de  Sigebert  ^  roi  d'Austrasie ,  princesse 
attachée  à  la  foi  catholique ,  qui  devint  une  source  de  salut  poar 
son  mari.   Herménigilde  ,  pressé  par  les  prières  de  cette  piense 
épouse ,  et  éclairé  par  les  instructions  de  S.  Léandre  ,  évêque 
de  Séville  ,  renonça  à  l'erreur  y   et  embrassa  la  foi  catholiqae. 
Leuvigilde,  instruit  du  changement  de  son  iils  ,  ne  cacha  point 
le  chagrin  qu'il  en  ressentait/i  II  n'était  permis  à  Herménigilde 
d^opposer  aux  mauvais  traitements  de  son  père  et  de  son  rot 
d'autres  armes  que  celles  de  la  patience^  Ce  parti  sage  ne  fut  pu 
celui  qu'il  embrassa.  S'étaiit  ligué  avec  un  général  romain  ,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  Visigoths  ,  il  arbora  l'étendard  de  la 
révolte.  Mais,  pour  trente  mille  sous  d'or,  ce  général  le  trahit , 
et  Herménigilde ,  forcé  de  se  soumettre  ,  fut  jeté  dans  un  cachot 
à  Tarragone,  où  son  père  le  fit  massacrer,  pour  n'avoir  pas  roula 
recevoir  la  communion  pascale  des  mains  d'un  évêque  arien. 
C'est  ainsi  qu'il  expia  par  le  martyre  ,  Tan  584  ,  ou  585  ,  le 
crime  de  sa  rébellion.  Herménigilde  avait  été  associé  au  trône 
»ar  son  père,  et  avait  régné  deux  ans  avec  lui ,  comme  le  prouve 
ie  père  Flori.  Ingonde,  son  épouse,  tomba  au  pouvoir  des  Grecs, 
à  qui  Leuvigilde  ne  put  l'arracher.  Elle  fut  conduite  en  Sicile , 
avec  son  fils  Athanagilde  ,  et  mourut  en  Afrique  ,  lorsqu'on  la 
conduisait  à  Conslantinople.  L'an  585 ,   Leuvigilde  profitant  des 
divisions  qui  régnaient  parmi  les  Suèves,  attaqua  les  divers  par- 
tis  successivement;  les  défit  et  mit  fin  au  voyaume  des  Sucs'cs  en 
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Espagne.  Ce  fat  la  dernière  <Je  ses  expéditions.  Il  mourut  Tan 
586.  Baronius  ,  Sponde  ,  et  le  P.  le  t^ointe ,  se  trompent  ea 
mettant  sa  mort  en  une  autre  anne'e.  Le  faux  zèle  pour  l'Aria- 
nisme ,  qui  porta  Leuvigilde  à  faire  mourir  son  propre  fiU^  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  son  règnej  car  il  peut  passer  aailleurs  pour 
un  des  plus  grands  rois  qu'aient  eus  les  Yisigotlis  ,  soit  pour  les 
expéditions  militaires  ,  soit  pour  le  gouvernement  civil  ae  Ktat* 
Il  reconnut  la  vérité  de  la  religion  avant  sa  mort }  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de  la  confesser. 

Ce  prince  est  le  premier  roi  des  Yisigoths  qui  ait  pris  le 
sceptre  ,  la  Couronne  et  le  manteau  royal.  Avant  lui  les  souve- 
rains de  cette  nation  ne  portaient  aucune  marque  qui  les  distin- 
guât de  leurs  sujets. 

RÉCâRÉDE  ràgne  en  Esbaonk. 

586.  Récahède  succède  à  son  père  Leuvigilde.  Uan  5Sj,  H 
assemble  un  concile  de  tous  les  évêques  catholiques  et  ariens  de 
ses  états  )  et  après  une  longue  et  exacte  discussion  ^  Récarède 
reconnaît  la  vérité  et  embrasse  la  foi  de  l'église.  Sa  conversion 
fut  suivie  de  celle  des  évêques  et  du  peuple  de  sa  nation  :  Rex 
velu  honesia ,  nemo  non  eadem  volet.  L'an  588  ,  ou ,  selou 
D.  Bouquet ,  S89 ,  les  Yisigoths  ,  conduits  par  le  duc  Claude  , 
remportent  une  erande  victoire  sur  l'armée  du  roi  Contran , 
commandée  par  le  duc  Boson,  et  se  rendent  ensuite  maîtres 
de  Carcassonne.  Depuis  cette  bataille,  Qontran  qui  avait  tou- 

I'ours  refusé  opiniâtrement  la  paix  à  Récarède,  lelaissa  en  repos,  et 
es  rois  français,  ses  successeurs,  imitèrent  son  exemple  ;  de  sorte 
que  les  Yisigoths  restèrent  paisibles  possesseurs  de  la  Septimanie 
jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins.  Récarède  mourut  à  Tolède ,  vers 
le  mois  de  juin  de  l'an  60  r  de  J.-G.  Son  mérite  universellement 
reconnu  le  fit  regretter  de  tous  ses  sujets.   S  Grégoire  le  Grand 
€t  plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  glorieux  témoignages  de 
ce  prince.  Quoique  Récarède  eût  recherché  en  mariage  successi- 
vement deux  princesses  françaises  ,  Ringonde  et  Clodoswinde , 
D.  Yaissète  croit  qu'il  n'épousa  ni  l'une  ni  l'autre  ,  et  que  son^ 
successeur  était  fils  de  la  reine  Baddon  ou  Bada.   Le  nouvel 
historien  d'Espagne  lui  donne  néanmoins  pour  deuxième  femme^ 
Clodoswinsb  ,  sœur  d'Ingonde ,  femme  du  S.  martyr  Hermé- 
nigilde. 

Récarède  rendit  héréditaires,  d'amovibles  qu'elles  étaient^ 
mais  en  diminuant  beaucoup  leurs  privilèges ,  les  principales 
dignités  de  l'état,  telles  que  celles  des  ducs  ou  gouverneurs  des 
provinces^  des  comtes  qui  commandaient  dans  ua&yille  ou  dans 
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un  district,  des  gardin gués  ou^gouverneurs  de  châteaux  apparte- 
nants au  roi. 

LIUVA  II. 

6oT.  IjivyÀ  II ,  fîls  de  Rëcarède  et  de  la  reine  Baddon  y  mais 
fils  naturel  (  c'est-a-dire  né  avant  le  mariage  )  selon  Ferreras, 
sucfe'da  à  son  père ,  et  régna  à  peine  deux  ans.  Vitléric,  l'un  des 
principaux  seigneurs  des  YisigothSi  excita  une  révolte  contre  loi, 
se  saisit  de  sa  personne ,  lui  coupa  U  main  droite  ,  et  le  fît  moa- 
rir  l'an  6o5.  Ainsi  périt  misérablement  Liura,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans. 

VITTÉRIC. 

6o5.  ViTTiRic ,  après  avoir  fait  mourir  Lînva  ,  se  fait  élire 
roi  des  Visigoths  par  la  nation.  L'an  608,  il  fait  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  contre  Théodoric  II  y.roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne (  Voyez  les  rois  de  France  ).  Vittéric ,  après  avoir 
joui  sept  ans  du  fruit  de  son  crime  ^  fat  assassiné,  l'an  610  ^  au 
milieu  d'un  grand  repas. 

GONDEMAR. 

6 10.  GoNDEMAR ,  qui  fut  vraisemblablement  nn  des  complices 
de  la  mort  de  Vittéric,  lui  succéda  Aussitôt  qu'il  fut  sur  le  trône, 
il  envoya  successivement  deux  ambassadeurs  aux  rois  des  Fran- 
çais ,  pour  leur  demander  leur  amitié.  Les  ambassadeurs  furent 
maltraités  et  renvoyés  avec  mépris,  ce  qui  causa  une  guerre, 
dans  laquelle  Qondemar  eut  le  dessus.   Ce  prince  fut  aussi  zélé 

four  la  foi  catholique  et  pour  la  justice,  que  l'avait  été  Récarède. 
1  réprima  l'audace  des  Gascons  qui  voulaient  faire  une  nouvelle 
invasion  en  Espagne.  Gondemar mourut  l'an  612  ,  ayante  peine 
régné  deux  ans.  Il  payait  au  roi  de  France  une  espèce  de  tribut 
annuel  dont  on  ne  connaît  pas  le  motif. 

SISEBUT. 

612.  SiSEBUT,  recommandable  par  tontes  sortes  de  bonnes 
qualités ,  par  la  piété,  par  la  valeur,  par  la  clémence,  par  Ta* 
mour  de  la  justice  ,  et  même  des  lettres  et  de  l'éloquence  ,  dans 
lesquelles  il  excella ,  fut  élu  roi  des  Visigoths  au  mois  de  février 
de  l'an  612.  Ce  nouveau  roi  mit  Ions  ses  soins  à  faire  régner  la 
paix  et  la  justice  dans  ^es  états  pendant  son  règne,  qui  ne  fut  que 
de  huit  ans  et  six  mois.  On  le  blâme  néanmoins  d'avoir  publié 
une  loi  pour  contraindre  les  Inifs  à  se  faire  baptiser,  sous  peine 
de  mort ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  faux  prosélytes ,  et  occasioona 
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Uii  grand  nombre  de  dëscrtions.  Deux  batailles  qu'il  gagna  sur 
les  Grecs  le  remirent  en  possession  des  terres  qu'Athanagilde 
ayaitce'dées  aux  empereurs  d'Orient  le  long  de  la  Mëditerrauëe. 
Gonaemar  mourut  faiî  620  de  J.  -  C  oii  au  commencement 
de  621. 

RÉCA.RÈDE  II. 

s  620.  RécARÈDB  H  ,  fils  et  successeur  de  Sisebût ,  ne  survécut 
que  quelques  mois  à  son  père. 

SUINTILÂ. 

621.  SuiNTiLAy  fils  du  grand  Récarède  ^   selon  quelques  au« 
leurs  f  fut  ëluroi  desVisigoths  l'an  621.  Il  s'était  rendu  célèbre 

Ï>ar  les  victoires  qu'il  avait  remporte'es  à  la  iite  des  armées,  sous 
e  règne  de  Sisebut  ,  dont  ou  croit  qu'il  avait  épousé  la  fille  , 
nommée  Théodore.  Les  Gascons  ayant  fait  de  nouvelles  incur- 
sions dans  la  Tarragonaise  y  Suintita  marcha  contre  eux  ,  et  Itis 
effraya  tellement  par  sa  seule  présence  qu'ils  se  Soumirent  à  bâtir 
une  ville  destinée  à  servir  de  barrière  contre  leurs  invasions. 
Cette  place  ,  appelée  OUgîto  ,  est ,  suivant  l'opinion  comniune  , 
Olite,  en  Navarre.  L'an  625,  il  contraint  les  Impériaux  de  sortir 
d'Espagne  ,  et  devient  ainsi  le  premier  monarque  des  rois  Gotha 
sur  toute  l'Espague.  L'an  625,  il  associé  au  trône  son  fiU  Ricimer, 
ce  qui  occasionna  depuis  de  grands  malheurs  dans  s&  famille  : 
car  les  Visigoths  ,  jugeant  par-là  que  ce  prince  voulait  rendre  la 
royauté  héréditaire,  se  révoltèrent  l'an  65i  ,  et  l'obligèrent  de 
descendre  du  trône,  après  dix  ans  de  règne.  Selon  Ferreras  ,  ce 
fut  la  mauvaise  conduite  de  Suintila  qui  causa  sa  déposition.  Il 
vécut  quatre  ans  comme  particulier ,  et  mourut  à  Tolède  Tan 
655  de  J.-G.  t  laissant  un  fils,  nommé  Chiudasvindè ,  qui  régna 
dans  la  suite. 

SISÉNANDi 

65i.  Stséif Ai^D  ,  chef  des  conjurés  ,  monta  snr  le  trône  dés 
Visigoths  sur  la  fin  de  l'an  65i  ,  après  en  avoir  fdit  descendrs 
Suintila.  Son  usurpation  hit  confirmée  l'an  655  pnr  le  quatrième 
concile  de.Tolède  (  Voy.  les  conciles  ).  Sisénand  qui  était  rede- 
vable de  la  couronne  à  Dagobert,  par  le  secours  qu'il  en  avait 
l^eçu ,  remit  à  se%  députés  le  bassin  d'or  qu'il  lui  avait  promis  ; 
mais  les  Visigoths  ne  pouvant  souffrir  qu'une  pièce  si  précmusé 
passât  en  des  mains  étrangères,  l'enlevèrent.  Sisénand  mourut 
lur  la  fin  de  l'an  655  »  ou  au  commencement  de  l'an  656. 
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CHINTILA. 

£56.  Au  commencement  du  mois  d^avri'l.  Chintili  Fut  éb 
pour  succéder  à  Sisénand.  Le  cinquième  concile  de  Tolède, 
tenu  la  même  année  y  confirma  son  élection ,  et  prononça  ex- 
communication contre  quiconque  oserait  prétendre  au  trône, 
s* il  rC était  issu  de  V illustre  sang  des  Gotns.  Ce  concile  est  Té- 
ïpoque  du  droit  d'élection,  déféré  à  l'assemblée  des  grands /com- 
posée d'évéques  et  de  palatins.  Chintila  ne  régna  que  trois  dus 
et  huit  mois.  Il  mourut  à  Tolède  l'an  640  >  laissant  la  couronne 
à  Tulca,  son  fils  y  qu'il  av^it  fait  éHre  avant  sa  mort.  J^es  pères 
du  sixième  concile  de  Tolède  >  tenu  en  658  ,  louent  beaucoup  le 
zèle  du  roi  Cbintila ,  pour  procurer  la  conversion  des  Jaii^,  et 
son  attention  à  ne  souffrir  que  la  religion  catholique  dans  set 
états. 

TULCA,  ou  TULGA. 

640.  TuLCA,  fils  de  Chintila,  élu  roi  avant  la  mort  de  son  père, 
lui  succède.  L'an  642»  il  est  détrôné  par  Chindasvinde  ^  qui 
laisse  la  vie  à  ce  jeune  prince ,  et  lui  fait  couper  les  cheveux* 
(Bouquet.  T.  IV,  461.) 

CHINDASVINDE. 

642.  Chindasvinde,  fils  du  roi  Suintila  ,  après  avoir  détrôoé 
Tulca  f  se  fait  élire  roi  des  Visigoths  le  2  mai.  îl  rétablit  la  paix 
dans  ses  états,  en  punissant  les  grands  du  royaume,  qni  avaient 
eu  part  aux  révolutions  arrivées  eu  Espagne  depuis  quarante  aosi 
et  aux  conjurations  formées  contre  tant  de  ses  prédécesseors. 
L'an  649 1  il  associe  au  trône  son  fils  Récesvinde  ,  le  22  jauviefi 
et  lui  abandonne  toute  l'autorité  ,  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite  et  le»  œuvres  de  piété.  Il  mourut  le  premier 
octobre  655 ,  ou  65a  selon  d'autres  ,  âgé  de  90  ans. 

Ce  prince  réforma  le  code  visigothique ,  et  ordonna  par  une 
}6i  célèbre,  que  tousses  sujets  indistinctemeoi  seraient  juses 
suivant  ce  code,  et  par  les  mêmes  magistrats.  Jusqu'alors  les 
Romains  ,  ou  anciens  habitants  d'Espagne  ^  suivaient  le  code 
théodosien^  et  les  Visigoths  celui  de  leur  nation. 

,      RECESVINDE. 

655.  HécsaviNDEt  colMgmdu  roi  Chindasvinde  »  son  père, 
dès  l'an  649  >  commença  à  régner  seul  en  655.  Ce  prince  mo- 
déra considérablement  l'autorité  de$  rois  d'Espagne  en  a'obli' 
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gtaat  et  assujettissant  ses  successeurs  à 'ne  lever  d'impôts  que  du 
conseatemcnt  et  à  la  volonté  de  la  nation.  Depuis  ce  tems  le 
souverain  ne  fut  plus  regarde  que  comine  un  premier  magislrat 
charge  de  &ire  observer  les  lois.  Les  évêques  alors  s'eniparè-^ 
rent  de  la  porlion^  du  pouvoir  qîie  Re'cesvinde  avait  abandonnée. 
Tout  se  rëgla  désormais  et  pril  la  forme  législative  dans  les 
conciles  nationaux  a  la  pluralité  des  voix.  Réccsvinde  mourut 
le  prenûer  septembre  672^  après  avoir  régné  environ  vingts 
quatre  ans  9  a  compter  de  Tannée  qu'il  fut  associé  au  trône  ;  car 
oette  association  fut  proprement  une  abdication  de  la  part  da 
•ou  père. 

WAMBA. 

* 

GrjTi,  Wa|aba  ,  Tua  des  principaux  seigneurs  de  la  nation 
des  Visigotfcs  ,  fut  élu  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Réces- 
vinde.  Comme  il  joignait  à  une  grande  valeur  beaucoup  de  mo<* 
destie  ^  il  fît  les  derniers  efforls  poui*  ne  pas  se  charger  d'une 
couronne  dont  îT  connaissait  le  poids  ;  mais  les  prières  des 
grands  ,  mêlées  de  larmes^  triomphèrent  de  sa  résistance.  Le  19 
septembre,  il  fut  sacré  par  Quirice  ,  archevêque  de  Tolède  ;  oA 
prétend  que  c'est  le  premier  roi  d'Espagne  qui  Tait  été.  Hildéric, 
comte  de  Nismes^  s' étant  révolté  contre  Wamba  ,  ce  prince  en- 
voie contre  lui  le  duc  Paul  y  qui  se  fait  élire  roi  à  Narbonne; 
Wamba  marche  contre  Paul ,  le  met  à  la  raison  Tan  675  ,  et  se 
contente ,  à  la  prière  d'Argebad  j  archevêque  de  Narbonne,  de  le 
faire  renfermer  avec  ses  complices ,  après  leur  avoir  fait  couper 
les  cheveux.  (C'était  les  déshonorer;  caries  Goths  portaient  les 
cheveux  fort  longs  à  la  difTérence  des  Romains  qui  les  portaient 
très-courts.)  Wambà  conduit  ensuite  son  armée  contre  Loupj 
duc  des  Français  ,  qui  était  venu  faire  le  ravage  aux  environs 
de  Béziers ,  et  le  met  en  fuite.  De  retour  à  Tolède ,  il  publie 
une  loi ,  datée  du  premier  novembre ,  portant  que  les  séculiers 
et  les  ecclésiastiques  seront  tenus  de  se  trouver  en  armes  ^  pour  ' 
le  secours  de  la  patrie ,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués 
par  les  comtes ,  ou  autres  officiers  préposés  au  gouvernement 
des  provinces.  Waraba  n'établissait  en  cela  rien  de  nouveau.  Le 
clergé  ,  parmi  ïes  Visigotbs ,  n'était  pas  exempt  du  service 
militaire ,  tu  m(Mns  sous  les  derniers  aes  pré^cesseurs  de  ce 
prince. 

«  L'an  714  (  et  non  pas  704  9  comme  porte  Timprimé)  de 
c'  Tère  d'Espagne  676  de  J.  C.  ^  Wamba  ,  dit  une  ancienne  no- 
ce tice  de  Tétai  du  royaume  des  Visigoths  sous  ce  règne  ,  après 
«  avoir  défait  plusieurs  armées  des  Fi'ancs ,  contraint  la  pro- 
«  vince  des  Gaules  qui  lui  appartenait  et  qui  s'appelle  l'Espagne 
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«  cîterieure  ,  à  porter  avec  patience  le  joug  qu'elle  a  iâcM  da 
f  secouer.  Dès  qu'il  fut  revenu  triomphant  à  Tolède  ,  il  se  mit 
«  en  devoir  d'accommoder  les  diflfërents  des  évoques  y  qui  s'ac* 
«  cusaient  réciproquement  d'avoir  usurpé  les  paroisses  apparte- 
«  nantes  à  d'autres  diocèses  que  le  leur.  Pour  connaître  donc 
«  exactement  quelles  devaient  être  les  bornes  du  district  de 
«  chaque  siège ,  Wamba  «e  fit  lire  les  annales  des  rois  ,  ses  pré- 
«  décesseurs ,  et  par-là  il  s'instruisit  de  ce  qui  appartenait  d'an- 
«  ciénneté  à  chacune  de  ces  égUses.  »  La  notice  ,  après  cet  ex- 
posé ,  rapporte  l'état  paiticnlier  de  chaque  diocèse  ^  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  jci  que  les  cités  des  Gaules  »  dont 
il  y  est  fait  mention  comme  apparteniintes  actuellement  aux  Vi- 
fiigoths  ,  sont  Narbonne  >  Béziers,  Agde,  Montpellier,  Nismes, 
^odève ,  Carcjtssonue  ,  et  Elne  transféré  depuis  à  Perpignan. 
(DuChcsne,  Script.,  T.  I,  p.  8540  L'an  680,  W^^nba  est  réduit 
à  Textrémilé ,  par  un  brçuvage  empoisonné  que  lui  avait  fait 
donner  le  comte  Ervige.  Vévêqn*  de  Tolède  ,  le  yojant  dans 
cet  état ,  lui  doni^e  k  soi)  insu  ,  Iliabit  nionast«|ue  y  que  la  dis- 
cipline de  ce  tems  ne  pernieLtait  pas  "de  quitter,  lorsqu'on  l'avait 
reçu  dans  de  telles  circonstances.  Le  roi  recouvre  la  santé  ,  ab  «- 
dique  la  royauté ,  et  se  retire  dans  le  monastère  de  Pampliega  , 
après  avoir  désigné  Ërvige  pour  son  successeur.  Wamba  mourut 
avant  le  4  novembre  685  ,  puisque  son  successeur»  en  parlant 
de  lui  dans  la  harangue  qu'il  fit  an  XIV*.  concile  de  Tolède  ^ 
tenu  ce  jour-là ,  se  sert  du  terme  if  heureuse  mémoire.  Nous 
dirons  ici,  a  l'occasion  de  ce  concile,  que  ce  fut  dans  cette  assem- 
blée qu'il  fut  défendu  (Can.  4)  aux  veuves  des  rois  d'Espagne  de 
^e  remarier.  L'objet  de  cette  défense  singulière,  était  sans  doute 
de  prévenir  par-là  les  brigues  des  grands  ,  qui  y  par  leur  ma- 
riage avec  une  reine-douairière,  auraient  prétendu  avoir  plus  de 
4roit  à  la  couronne.  (Yaisscle.) 

ERVIGE. 

» 

880.  Ervige  ,  fils  d'Andabaste ,  grec  d'x>rigine ,  et  eonsin  àa 
roiChindasvinde  par  sa  femme,  est  élu  roi  des  visigoths  le  16  oc- 
tobre de  l'an  680 ,  et  sacré  le  12.  Devenu  roi  par  un  crime  ,  il  se 
comporta  sur  le  ffône  en  prince  vertueux,  et  son  règne  fut  paci* 
lique.  Il  mourut  à  Tolède  le  i5  novembre  de  l'an  687,  après  aroir 
régné  7  ans.  (Vaissète.)  La  veille  de  sa  mort  il  abdiqua  la  coa- 
ronne  en  faveur  d'Egica  ,  a  qui  il  avait  donné  en  mariage  ,  Tai^ 
6da  ,  sa  fille  Çi^ilonç  y  qu'il  avait  euç  de  la  reine  LiUBiGOTomc  ^ 
sa  femme. 
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EGICA ,  ou  EQIZA. 

Egicâ  ,  deVgQ^  roi  par  Ervîge  ,  fut  çonfi.rmë  par  toute  la  na-» 
tion  ,  et  sacré  le  ao  ou  24  novembre  687.  Il  pe  fut  pas  plutôt  sur 
le  trône ,  qu'il  répudia  Cixilonc  ,  quoiqu'il  en  eut  des  enfants  , 
et  pnt  une  autre  femme.  Siscbut  archevêque  de  Tolède,  parent 
de  Oixilone  ,  conspira  contre  le  roi  ponr  venger  l'affront  qu'il 
4vait  fait  à  cette  princesse  ;  mais  ce  fait  avancé  par  Mariana  est 
combattu  par  Ferreras.  Egica  mourait  Tao  701 ,  aprèa  avoir  régne 
environ  14  ans.  Il  laissa  de  Cixilone  uq  $Is  ,  nommé  Yittiza. ,  ({ui 
lui  «ucçédâ. 

VITTIZA. 

I 

70T.  ViTTizA ,  associé  par  Egica  ,  son  père ,  dès  l'an  6g6  % 
lai  succéda  ,  et  fut  couronné  le  i5  novembre  701.  Ce  prince 
donna  d'abord  de  grandes  espérances  à  ses  peuples  ,  par  la  sa- 
gesse de  son  goui^rnemcnt ;  mais  dans  la  suite  il  se  livra  à  toute& 
sorles  de  désordres  ,  auxquels  il  joîenit  encore  la  cruauté.  Il  fut 
détrôné  l'an  710  ou  711  >  par  Rodrigue  ,  fils  du  duc  Théode- 
fîred  ,  à  qui  Vittiza  avait  fait  crever  les  yeux.  Rodrigue,  après 
avoir  détrôné  Vittiza,  lui  fit  le  même  traitement  qu'il  avait  fait 
à  son  père  ,  et  lui  laissa  la  vie.  Il  mourut  vers  l'an  7 1 3,  laissant 
deux  fils  ,  Éba  ou  Zwan ,  et  Sisebnt.  Les  auteurs  varient  sur  le» 
époques  et  les  circonstances  de  cette  révolution,  et  de  la  mort  d^- 
Vittiza.  Ferreras  la  place  en  7 10. 

RODRIGUE,   DERNIER   ROI   VISIGOTH   DE   TOUTE   l'EsPAGKE. 

710  ,  ou  71 1.  Rodrigue  fut  élu  roi  des  Visigotbs  par  la  plus- 
grande  partie  des  grands.  Quelques-uns  mettent  cette  élection 
fivant  d  autres  après  que  Vittiza  eut  été  détrôné*  Quoi  qu'il  eu 
^oit ,  le  règne  de  Rodrigue  fut  très-court  et  très-malheureux. 
Nous  ne  dirons  pas  cependant ,  avec  la  plupart  des  modernes, 
qu'il  attira  ,  par  sa  mauvaise  conduite  ,  la  révolution  que  nous 
allons  décrire.  Cette  accusation  n'est  fondée  sur  le  témoignage 
d'aucun  écrivain  du  tems.  Luc  deTui,  qui  écrivait  au  XIl".  siècle, 
est  le  premier  qui  l'ait  avancée.  Nous  présumons  plutôt  que  Ro- 
driffue  fut  un  bon  prince  ,  puisque  nul  de  ses  contemporains  ne 
l'a  blâmé  ^  mais  il  avait  pour  ennemis  secrets  les  deux  fils  de  Vit- 
tiza qu'il  avait  supplanté.  Résolus  de  remettre  sur  le  trône  leur 
père  qui  vivait  encore ,  ou  d'v  monter  eux-mêmes ,  ils  for» 
inèrent  une  conjuration  ,  dans  laquelle  entra  le  comte  Julien , 
gouverneur  de  Centa  ,  et  créature  de  Vittiza  j  inais  n'ayant  pu 
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faire  une  ligue  assez  forte  en  Espagne  pour  àéirbnet  Roângne  j^ 
ils  prirent  le  paig|i  d'implorer  le  secours  des  Sarrasins  d'Afrique. 
Jttula  commandait  en  ce  ptys  pour  le  calife  "Walid.  Ils  s'adressent 
à  ce  monarque.  Musa ,  par  son  ordre  ,  fait  passer  en  Espagne  6 
à  7000  hommes    de  troupes  sous  la  conduite  du  gênerai  TariX 
Abdallah.  Ces  troupes,  arrivées  vers  la  fin  d'octobre  711,  s'em- 
parent d'abordde  Calpë,  aujourd'hui  Alge'zire.  Instruit  de  ce  sao 
cèsy  Musa  Tannëe  suivante^  envoie  uii  renfort  de  12  mille  hommes,, 
d'autres  disent  de  17  mille  ,  sons  les  ordres  de  Tarîk  Abincier 
qui  eut  le  commandement  gênerai  des  trbupés.   Comme  elles 
étaient  presque  toutes  tirées  de  la  Mauritanie ,  on  a  attribué  \:k 
conquête  de  r£spagne  aux  Maures.  JLe  général  Tank  s'étant 
avancé  jusqu'à  Tolède  ,  celte  ville  Ivi   est  livrée  par  l'évêque 
Oppa,  qui  était  du  nombre  des  conjurés.  Les  Sarrasins  ravagent 
epittite  l'Andalousie  et  l'AlgarVe.  Rodrigue,  voulant  arrêter  leara 
progrès  ,  marche  contre  eux  ,   et  les  reacentre  sur  les  bords  de 
ta  nviëre  de  Xérès  de  la  Froatera.  On  en  vient  à  une  bataille  le 
II   novembre  de  cette  année  712*  Les  Gotht-,  quoique  supé» 
rieurs  en  nombre ,  sont  totalement  déÊnts  par  ia  trahison  des  fila 
de  Yittiza,  qui  étaient  d'intelUgeoce  avec  le»  Sarrasins.  Rodrigne 
disparait  ,  et  on  n'a  )amai&  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu,  que 
par  une  inscription  trouvée  200  ans  après  dans  une  église  fie 
ViaeUy  en  Portugal.  On  v  lisait  ces  mots  :  Ici  repose  Rodrigue, 
dernier  roi  des  Golhs*  C  est  ainsi  que  le  royaume  des  Visigotbs  , 
qui  avait  duré  près  de  5oo  ans  ,  depuis  qu'ils  eurent  établi  le 
siège  de  leur  domination  à  Toulouse  l'an  419 1  ^^  éteint.  Les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  toute  r£spagne  en  moins  de  i5  mois, 
depuis  le  débarquement  du  général  Tank.  On  peutvoir  l'époqne 
de  cette  révolution,  discutée  et  fixée  avec  beaucoup  d'exactitude 
par  M.  d'Hermillt ,  dans  sa  savante  préface  snr  le  tome  II  de  U 
nouvelle  histoire  d'Espagne. 
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L^AN  4^^;  selon  Idacc,  ou  409  9  sous  le  huitième  consulat 
d'HonoriuSy  les  Suèves,  cond«ilfi  par  Hermëneric,  les  Alains 
par  Respendialj  les  Vandales-Si linges  par  GondeVic^  entrent 
en  Espagne.  Ces  peuples  barbares  se  répandent  comme  un  tor- 
rent dans  la  vieille  Caslille ,  dans  la  Gafice ,  la  Lnsitani^  ,  1*£^-* 
%ramadoure^  et  antres  pays,  dans  lesquels  ris  commettent  le» 
f>lns  affreux  désordres.  L'an  4^  '  9  i^  partagent  enlre  eux  feurs 
tronqnétes ,  laissant  â  peine  aux  Romams  la  Gantabrie  et  les  As-- 
tufies.  Les  Suèvns  et  une  partie  des  Vandales  ont  la  Galice  ponr 
leur  partie;  les  Alains,  la  Lusitanie  ;  les  Vandales^Si linges ,  la 
fiétique.  Kespendiarl  mourut  l'an  41^9  et. eut  pour  successeur 
Atace ,  dernier  roi  des  Alains  ,  que  Yallia ,  roi  des  Goths ,  tailla 
en  pièces  l'an  4'*^'  ^  p^^  d'Alaîns  qui  se  sauvèrent^  se  reti- 
rèrent auprès  des  Vandales  ;  qui  passèrent  en  Afrique,  sous  la 
conduite  de^Tcnséric,  l'an 4^9.  Ainsi»  de  tous  ces  barbares  qui 
étaient  entrés  en  Bl$pagne ,  il  n'y  eut  que  les  Suèves  qui  for-* 
mèrent  proprement  une  monarchie.  Les  Suèves  eurent  pour 
premier  roi  Heraiêneric,  qui,  après  avoir  régné  trenle-dcux 
ans,  selon  le  P.  Fagi,  mourut  Tan  44^  •  laissant  la  couronne  à 
Réchila,  son  fils,  en  faveur  duquel  il  l'avait  abdiquée  quelques 
années  avant  sa  mort. 

La  nouvelle  histoire  d'Espagne  met  deux  rois  entré  Herm^^ 
neric  et  Réchila;  satvoir ,  Hermengaire  et  Herraéoeric  IL  On 
trouve  effectivement  un  Hermengaire;  mais  les  historiens  ne 
marquent  point  quand  il  -commença  de  régner,,  et  ne  parlent  de 
lui  qu'ait  1  occasion  -de  la  bataille  011  il  périt  misérablement 
Tau  4^8}  ^^  punition  de  ce  qu'il  avait  pillé  l'église  de  Sainte- 
Eulalie;  et  peut-être  n'était-it  que  simple  géuàral  de  l'armée 
des  Suèves,  ou  capitaine,  comme  l'appelle  M.  de  Tillemont. 
(  Voy .  G^nséric ,  roi  des  Vandales.  )  Pour  ce  qui  est  d'Hecmé- 
neric  II ,  nous  ne  voyons  ni  commencement  de  son  règne  marque 
dans  Idace ,  ou  dans  Isidore ,  ni  rieu  qui  le  distingue  d'Hermé- 
neric ,  qui  introduisit  les  Suèves  en  Espagne.  Ainsi ,  les  deux 
Herméneric,  premier  et  second ,  paraissent  -  n'être  qu'un  même 
roi  de»  Suèves  ^  père  de  Réchila.  Ce  qui  «emble  encore  çoufir^ 
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mer  cette  opinion,  c'est  que  la  mort  d'Herméneric ,  <pitii6e' 
ancien  roi  des  Suèves ,  est  placée ,  par  les  premiers  histoneos , 
en  44'  9  ^^  ^'^^  ^^^  qualifié  ancien  roi ,  comme  ne  Te'taQt  pins 
lorsqu'il  mobrot ,  ce  n'est  point  qu'il  y  eût  lin  Hêrme'neric  II 
sur  le  trône  ;  mais  c'est  qu'une  longue  maladie  *le  mettant  hors 
d'ëtat  de  gouverner  «  il  avait  abdiqué  la  couronne  en  faveur  liè 
son  fils.  De  là  vient  peut-être  que  les  historiens  varient  sur  les 
années  de  son  règne  ;  les.  uns,  le  comptant  jusqu'à  sa  mort,  les 
autres  jusqu'au  tems  que  la  maladie  Fempécha  de  gouverner. 

RÉCHILA* 

441*  Rêchila,  fils  d'Herménericy  lui  succède  :  il  s^ëtaitdejà 
.  distingué  «  par  plusieurs  exploits ,  du  vivant  de  son  père,  et 
continua  de  même  pendant  son  règne ,  qui  ne  fut  que  de  sept 
ans  :  il  enleva  Séviile  aux  Romains  avec  le  reste  de  l'Andalousie^ 
.et  ensuite  la  province  de  Carthagène  ,  depuis  1<$  royaume  de 
Tolède.  Réchila  mourut  au  mois  aaoût  de  1  an  44S'  C  est^  seba 
Isidore 9  le  premier  roi  des  Suèves  qui  ait  embrassé  la  foi: 
d'autres  néanmoins  prétendent  que  R^cuiaire  a  eu  cet  avantagei 

RÉCHLURË,  ou  RICIAIRE, 

448*  RicBiAiBE  est  reconnu  roi  des  Suèves  apr^  la  mort  du 
toi  Réchila,  son  père.  L'an  456 »  il  perd,  lé  6  octobre,  doe 
grande  bataille  contre  Théodoric ,  roi  des  Visigoths ,  et  s'enfuit  ; 
mais  il  est  arrêté  et  amené  au  victorieux ,  qui ,  après  l'avoir 
retenu  quelque  tems  en  prison,  le  fait  mourir  au  mois  de  dé- 
cembre. Cette  expédition  est  aussi  attribuée  à  Gondicaire  ,  pre- 
mier roi  de  Bourgogne,  parce  qu'il  y  accompagna  Théodoric^ 
comme  allié  des  Romains. 


MALDftAS. 

457.  MaldAas  est  élu  roi  par 
nue  partie  des  Suèves ,  qui  ne 
peuvent  s'accorder  à  réunir  leurs 
suffrages  en  faveui'  d'un  seul. 
L'an  45g ,  Mal d ras  tue  son  frère, 
et  il  est  tué  lui-même  au  mois 
de  juillet  de  l'année  suivante. 


FRDMARIUS. 


FRONTAN. 

457.  Frontan  est  élu  parnoé 
autre  partie  des  Suèves ,  et 
metirt  vers  les  fêtes  de  Pâques 
de  la  même  année. 

RÉMISMOND. 


457.   Rémismond  est  substi- 
tué  à   Frontan   par    ceux   qui 
avaient  éin  ce  dernier.  L'an  4^91 
460.  Frumarxus  est  élu  pareil  pille  la  Galice ,  et  surprend 
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PRUMARIUS, 

lesGaHcîeiUy  et  meurt  au  bout 
de  trois  ans.  Alors  tous  les 
Suèves  se  réunissent  sous  Ré- 
mîsmood. 


REMISMOND. 


Lugo  y   dont  il  fait  passer  Ict 
habitants  au  fil  de  l'épée. 


HÉMISMOMD,  seitl. 

4&5  ou  4^4»  scion  le  P.  Pagî.  Rémismond  est  reconnu  par 
tous  les  Suèves,  après  la  mort  de  Frumarius.  Il  épouse  luie 
fille  de  Théodoric,  roi  des  Visigotbs.  Cette  princesse ,  étant 
arienne ,  engagea  le  roi  y  son  mari ,  dans  Thérésie  ,  et  en  infecta 
toute  la  nation  des  suèvea»  Rémismond  mourut  l'an  4^*  Idace 
finit  ici  sa  chronique  ;  et  la  suite  des  rois  des  Suèves  est  inconnue 
jusqu'à  Cariaric.  On  trouve  ,  néanmoins ,  dans  une  division  doa 
diocèse  d'Espagne,  faite  par  le  roi  Wamba ,  l'an  666  de  J.  C.  » 
deux  rois  suèves  entre  Rémismond  et  Cariaric  j  savoir,  Réchila 
et  Theudemond.  Il  est  encore  parlé  de  deux  rois  suèves  ,  nommés 
Herméneric  et  Ricilicn,  dans  la  Vie  de  saint  Viticeut,  ebbé , 
martyr  à  Léon»  Ces  rois  peuvent  remplir  le  vide  qui  se  trouve 
«ntre  Rémismond  et  Cariaric. 

CARIARIC, 

55o.  C^ivunicest  éla  roi  des  Suèves.  Il  était  païen.  Le  désir 
qu'il  eut  de  procurer  la  santé  à  son  fils  dangereusement  malade, 
lui  procura  a  lui-même  un  avantage  beaucoup  plus  grnnd,  qui 
fut  celui  de  croire  en  J.  C.  Ayant  ouï  parler  des  miracles  de 
saint  Martin ,  il  a  recours  à  l'intercession  de  ce  sainl ,  promet- 
tant d'embrasser  la  foi  dont  saint  Martin  avait  fait  profession  , 
si  fa  guérison  de  son  fils  lui  est  accordée.  Ses  vœux  sont  exaucés; 
et  le  roi ,  avec  toute  sa  famille ,  comme  celui  dont  parle  l'Evan- 
gile ,  embrasiela  foi.  L'auteur  de  la  nouvelle  histoire  d'Espagtre 
prouve  que  cet  événement  doit  être  placé  l'an  55 1 ,  et  non  dix 
ou  douze  ans  plus  tard«  conm:ie  le  mettent  la  plupart  des  histo- 
riens. Cariaric  meurt  l'an  SSg* 

MÏR,  ou  THÉODOMIR. 

559.  THioDOiuiR  succède  à  Cariaric  >  son  père*  Le  P«  Pa^ 
place  le  commencement  du  règne  de  Tuéodomir  en  5^7  ou  558» 
et  le  fait  successeur  de  Ricilien  ,  roi  arien ,  qui  peraécuta  crueU 
lement  les  Catholiques.  On  attribue  à  Tbiooomir  la  réduction 
des  Suèves  a  la  religion  caUiolique ,  i  caiu«  de  l'abjuration  so« 
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lennelle  oolU  fit  de  rArianisme  dans  le  premier  eontile  dé 
Prague,  l'an  565.  Cariaric  avait  dessein  de  faire  cette  réforme; 
mais  il  la  remit  à  un  tems  plus  propice,  et  la  glpire  de  ILçt^puMt 
ûii  aiusi  rcfserv^e  à  Thëodômir^  spn  filf.  Ce  priqç^e  s^jafff^icp^ 
toutei^r,  pendant  son  règne ,  à  faire  fiearir  (fi  tj^^i^ofi  d^ 
tes  états  :  il  mourut  Tan  569,  Oju^  selon  le  P.  Pagi ,  5^<i^,. 

S69  ou  570.  Mfn  est  reconnu  ppur  roj  des  Suè^^es  ^  ?pi^h 
•XDprt  de  son  père,  avec  un  applaudissement  universel.  V^u  5^ 
Mur  s'intéresse  pour  ks  Catholiques  persécutés  par  I^m^gi]de« 
l«'an  58a  9  il  part  de  Portugal  pour  aller  au  secoursi  ifi  s^uijL 


Mir  &Dit  ses  }onrs  peu  après,  ays^nt  rég;né  ireize  an|< 

EBORIC. 

582.  Eboric  y  fils  de  Mir ,  lui  succède ,  étap^  î^rf,  jm^  > 
ifannée  suiv^ante,  il  est  détrôné  et  rjeleay é^  d^p?^  ^p  -^i^p^^^ 
par  Andica. 

583.  AvniCA  s'empare  du  trène  des  Suèlres  :  Ij^uvûpl<j[e 
iparcl^e  contre  cet  usurpateur,  entre  en  Galice ,  et  se  rçfifl 
maître  de  toutes  les  places  jusqu'à  Brague,  la  capitale;  il  9p 
saisit»  l'ai},  585  9  d'Andica,  et  le  relègue  a  fiadajoz,  après  l'a^Qiyr 
fut  ordonner  prêtre ,  afin  qu'il  né  puisse  plus  aspirer  a  la  ÇQUr 
ronn^.  C'est]  ainsi  que  la  monarchie  des  SÛèv^  fut  étemteV 
téofûi^  à  celle  des  Goths.  Un  certain  Amalaric ,  ayant  ensoUe 
Toviu  la  nstever  et  se  feîre  couronner  roi,  {ut  b^ttii  et  ^t  piTr 
fppuiçr  p«c  leA  généraux  de  Leavisilde. 
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ROIS  E»'E5PAGNB 

DÉPCÏS  L'I^rVASION  DÉS  MAHOMÊTANâ. 


k  *  •  •  I 


l4*U}V^bifLÈ  d^spagne ,  dans  lès  premiers  fîëcles  qai  ont  snivt 
là  ctesfrnctfon  dé  la  lAonarcIiie  d^s  Visigoths  par  les  Sarrasins , 
est  mcMé'  dé  tant  d'obsduntés  et  de  tant  de  difficultés ,  que  le 
j^èrè  Abarca  ,  jé^suîte  ^Tun  des  auteurs  les  plus  estimes  en  £spa-- 
ghé ,  né  craint  point  dé  dire  que ,  quoiqu'il  ait  travaillé  pendant 
piui  dé  quarante  ans  sur  les  oontroverses  de  théolo^e  ,  il  n'en  a 
ffouvé  aucune  qui  soiC  aussi  obscure. et  aussi  difficile  à  résoudreji 
Ce  triste  et  nécessaire  aveu  est  tout  le  fruit ,  dit-il  >  qu'il  a  retira 
d  ùde  longue  et  infatîguable  élude.  Néanmoins  il  a  beaucoup 
é£lâirci  cette  matière,  ainsi  que  plusieurs  autres  savants.Si  l'exac» 
triode  répondait  à  là  puréfé  dû  style  dans  FHistoirc  d^Espagne  p 
donnée  par  le  père  AfariaTia ,  cet  ourfage ,  qui  a  mérité  a  séQ 
auteur  cP'ètre  appelé  le  Tite-live  esgagnol,  serait  parfait ,  et  le 
guide  le  plus  asitfré  qtt*on  pût  stfivre.  Fèrf éf'aé  pai'Mt  plus  etàct 
^'«ucnn  de  ceux  qui  l'ont  préeédé  dansl  cette  carrière,  ei  son  hi^' 
toifè  é'£spagnè  ,  tradait  fraf  M.  d'Hehintli ,  nous  à  été  fort  vtSSé 
poat  dresser  les  Chr«no)o^cs  stt^anleif. 


ROI»  DBa  ASTUBIES,  D'OVÎÉDO 

ET  DE    LÉOW 


PÉLhGÈ   I  9    ROf  0iS  AsTURIIti 

<^iîoiqaè  la  province  des  Asturies.n'ait  pas  anjourdliuf  le  tiàfe 
de  royaume ,  comme  plusieurs  autres  provinces  d*Espagne  ,  elîe 
a  liféanAlôifrr  Pavantage  d^êiré  Té  bei^c^àù  dé  là  inonàréme  espa* 
gti^le.  Aprèf  h^  iîliresfe  bataille  donuée^  le  ii  novembre  713  » 
sor  les  h^^râi  éé  îà*  ritière  de  Xércs  ,  pâf  laquelle  Tarik  ,  gêne- 
nt det  Vl^hoiàétani  y  renversai  lu  monvrchie  de»   VisàgoâiSji 
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une  multitude  innombrable  de  peuple  s'étant  relirée  dans  Ia 
partie  septentrionale  de  TEspagne  ,  où  sont  Ics^montagnes  de» 
Asturies  ,  de  Burgos  et  de  Biscaye ,  se  soutint  dans  ces  pays  y 
proclama  roi  Pe'Jage  ,  et  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  mo- 
narchie, qui ,  dans  lés  desseins  de  Dieu  ,  devait  un  jour  délivrer 
toute  l'Espagne  du  joug  des  infidèles  y  et  y  rétablir  la  religioa 
catholique. 

L'an  718,  Pelage  ,  qui  était  fils  de  Favila,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  goths  ,  et  qui  avait  été'  porte-lance  de  riniortuné 
Rodrigue  y  dernier  roi  des  Visigoths  ^  est  proclamé  roi.  Lie  P. 
l'agi  retarde  son  élection  de  4  ou  5  ans  ;  mais  le  nouvel  his- 
torien d'Iispagne  soutient  qu'il  se  trompe.  L'an  719  »  Pelage  , 
/avec  les  siens  ,  qui  se  tenaient  cachés  dans  les  cavernes  comme 
autrefcrts  les  Israélites ,  étant  attaqué  par  les  Mahométans  ,  rem- 
porte sur  eux  ,  par  le  secours  du  ciel  ,  une  victoire  des  plus 
complètes.  Alchaman  ,  leur  chef ,  fuyant  avec  les  débris  de  son 
Armée  ,  essuya  un  nouveau  désastre.  Comme  ils  défilaient  le 
long  de  la  Deva  ,  une  montagne  au  pied  de  laquelle  ils  pas- 
Baient,  se  détacha  subitement  et  les  écrasa  tous.  Les  armes  et  • 


GOUVERNEURS  D'ESPAGNE  POUR  LES  CALIFES. 

L'an  71a  de  Jésus-Christ  (95  de  l'Hégire.)  Mousa  ou  Mvsa  , 
gouverneur  d'Afrique  pour  le  calife  \yalid ,  après  la  bataille  de 
Xérès  y  en  Andalousie  ,  gagnée ,  par  sou  général  Tarik  ,  sur  Ro- 
drigue, roi  d'ËsnagiiC,  le  17  juillet  712,  suivant  D.  Vaissète» 
le  1 1  novembre  ne  la  même  année  ^  selon  Ferreras ,  étendit  rdpi« 
dément  ses  conquêtes  en  Espagne ,  et  soumit  presque  tout  ce 
vaste  pays  dans  le  cours  de  deux  ans.  Les  villes  qui  se  donnèrent 
à  lui  sans  résistance  furent  maintenues  dans  leurs  privilèges  et 
leurs  lois;  celles  qu^il  emporta  d'assaut  furent  saccagées,  rédui- 
tes en  cendres,  et  leurs  habitants  massacrés ,  ou  condamnés  à  la 
captivité.  La  ville  de  Tolède,  après  avoir  soutenu  un  assez  long 
fiiége,  reçut  par  capitulation  une  garnison  d'arabes,  ce  qui  fit 
donner  aux  Cliréliens  de  ce  pays  le  nom  de  Muzarabes.  Oa 
donna  celui  de  Maures  aux  nouveaux  conquérants  de  l'Espagne  ^ 
parce  qu'ils  étaient  venus  de  Mauritanie  potir  la  plupart.  L^an 
714»  Mousa  ,  pour  récompense  de  ses  services  >  fut  rappelé  par  le 
calife ,  et  disgracié. 

L'an  714  de  Jésus-Christ  fgS  —  96  de  THégire.  )  Abdax.azic  , 
fils  de  Musa ,  sous  lequel  il  avait  conqujs  la  plupart  des  villes 
d'Espagne,  situées  sur  la  Méditerranée,  fut  nommé  pour  le  rem- 
placer en  ce  pays.  11  rétablît  plusieurs  des  villes. <}ue  les  Arabes 
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kl  ossements  (les  Arabes,  trçavës  long-tems.après  dans  le  même 
lieu  que  les  historiens  avaient'  dffsign^ ,  attestent  la  yërité  de 
leur  récit.  Pelage,  dcfliyrë  des  Arabes ,  établit  et  affermit  sod 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  18  septembre  757.  Pelage  avait  re'gné 
IQ  ans  ;  son  corps  fut  inhume'  dans  Péglise  de  Sainte-Eulalie  de 
Velana  ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  La  pieté'  de  ce  prince  et  son. 
sèle  pour  la  religion  lui  ont  fait  donner  la  qualité  de  Saint  par 
quelques  écrivains.  Sa  mémoire  doit  être  précieuse  auiEspa-  y* 

gnols,  dont  ii  a  relevé  et  fondé  de  nouveau  là  mouarchie. 

FAVILA. 

757.  Favila  ,  fils  de  Pelage  et  de  la  reine  Gaudîose ,  est 
déclaré  roi  par  les  principaux  seigneurs.  I/an  758,  il  mar- 
che contre  les  Mahométans ,  qui  se  préparaient  ii  faire  une  in- 
vasion dans  les  Asturies  ,  et  les  taille  en  pièces.  L'an  739  ,  il 
fait  bâtir  une  église  en  mémoire  des  victoires  remportées  par 
le  roi  son  pcre.  Peu  après  ce  prince,  étant  à  la  chasse ,  est 
tué  par  un  ours  ,  après  avoir  régné  environ  deux  ans  :  il  laissa 
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avaient  détruites ,  et  l'on  donna  a  quelques-unes  le  prénom  de 
Médina,  qui  signifie  ville,  en  arabe.  Ayant  fait  prisonnière  Egi- 
i^ONE ,  lenmie  du  roi  Rodrigue  >  il  la  mit  d'abord  au  raag  de  ses: 
concubines ,  et  la  prit  ensuite  pour  sa  femme  ,  dans  l'espérance 
qu'elle  lui  donna  de  former  un  parti  assez  puissant  pour  l'élever 
sur  le  trône.  Quelques  sarrasins ,  mécontents  de  lui ,  l'assassinè- 
rent Tannée  suivante {Vaissc te). 

L'an  716  de  JésusCbrist  (  96-— 97  de  l'Hégire.  )  Alahor  devint 
«le  successeur  d'Abdalaziz,  par  le  choix  du  calife  Soliman.  Il  fit 
divers  efforts  f)our  pénétrer  dans  la  Gaule  narbonnaise  ,  san? 
jjOuvoir  y  réussir.  L'an  718,  il  fut  révoqué  par  le  calife  Omar. 

L'an  7 18  (99 —  looderHé/çire.)  Zama  ou  Zuma  ,  successeur 
d'Alahor,  fit  la  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Gaule  gothi- 
que ^  mais  il  périt,  au  mois  de  mai  721 ,  dans  une  grande  bataille, 
qu'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  lui  livra.  Avec  leur  général,  trois  cents  . 
soixante^oinse  mille  sarrasins  y  perdirent  la  vie,  si  l'on  en  croit 
Paul  diacre  qui  écrivait  sous  Charlemagne,  et  Anastase  le  bibKo- 
thécaire ,  dans  la  Vie  du  pape  Grégoire  II ,  où  il  cite  en  preuve 
une  lettre  d'£udes  à  ce  pontife. 

L'an  721  (102   de  l'Hé^^ire.  )  Aimbiza  fut  établi  gouverneur 
d*£spague  >  par  le  calife  Yésid.  L'au  7^5 ,  ayant  fait  irruption 
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de  FROhviBA,  son  éfonpb,  phuiiHuri  eiifittté>  àblA  mhètm ne  lui 

ALPHONSE  I ,  DIT  LE  CATMOtiQUÊ. 

759.  Avfomtl,  gendre  dé  P^age,  est  ^u  roi  par  les  seî- 
Çtieàrs.  Il  profita  âH  troubles  qui  agitèrent  durant  son  règoé 
Tempif  e  âes  Sarrasins»  pour  étendre  les  limites  de  geè  états»  L'aa 
^4^  y  il  leui*  enlève  la  meilleure  partie  de  la  Galice  :  il  s'empare 
d'Ast<^rga  Tan  745  ,  de  Léon  ,  de  Sapdagna  ,  etc.  >  l'année  sui- 
vante ,  ef  de  tout  lés  pajs  situés  près  des  montasnes.  Enfin , 
l'an  746  et  l'an  747  ,  il  chasse  entièrement  les  infidèles  de  la 
Galice  et  de  toutes  les  villes  des  royaumes  de  Léon  et  de  Cas- 
tille.  L'an  757  y  Alfonse  »  après  s'être  signalé  partant  d'ezploiU, 
pamlî  lesquels  on  met  encore  |  mais  sans  preuve  ,  la  conquête 
de  la  Navarre  ,  meurt  dans  la  ig*.  année  de  80i<  rèfniie  ,  laiasant 
d^HMCssiNDE  f  sa  femme,  deux  fila  p  Froila  et  Vimaran ,  et  «m 
fille ,  Adosinde  ,  avec  un  fila  naturel  nonimé  Blatee^. 

FROILA  I,  ROI  n'OrtàDOi 
,   757.  FiioiLA  I|  fils  d'Atfbnse,  âgé  de  vlfigt^^q  aiiSy  es! 

Goui^emeurs  d'Espagne  pouf  lès  Califés. 

dans  la  Gaule  narbonnaîse  ,  il  se  rendit  maître  de  tout  \ê  paye  f 
depuis  Carcassonne  jusqu'à  fïismes*  11  movmt  la  mkwa^  9mk4&f 
après  avoir  été  battu  par  le  duc  Eudes. 

L'an  7^5  (107  de  l'Hégire.)  Jahio  fut  nommé  sttcèeâs^ur 
d'Ambiza  par  le  calife  Hescham.  Il  fut  révoqué  par  le  niêllije  eft- 

L'an  728  ou  739  (  1 10  de  l'Hégire.  )  Odiffa*  ne  jwrit  que  aîib 
mois  du  gouvernement  d'Espagne ,  auquel  il  avail  été  nesdiné  è 
la  place  de  Jahic. 

L'an  729  (  1 1 1  de  l'Hégire.  )  Aliathan  »  envejé  par  le  caGfe 
Hescham,  conunit  tant  de  vexations  dans  son  gonveroemeiit^  qu# 
le  gouverneur  d'Afrique  en  ayant  reçu  de»  plaintes ,  se  er«t  <ibll{|^ 
(le  lui  faire  son  procès.  Il  fiit  déposé  l'année  même  de  ae  ue<iii<4 
nation ,  condamné  au  fouet ,  et  eipos^  dané  Cerdotie  m  jewe 
entier  aux  insultes  de  la  populace. 

L'an  739.  ABDtKAUMf  après  la  dépositxeii  d'Alfdtluin  ,  to^ 
cbargé  au  gouvernement  d'Espagne  ,  par  le  gouverneur  d'Afrf^ 
cjue.  lAu  731 ,  il  prit  les  armes  contre  Monui» ,  gouverifeur  per- 
ticuGer  de  Geltibérie  f  qui  s'était  emparé  de  plusiettrt  bieuar 
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jUlÊicé  fHir  k  trAne  aasntèt  après  la  mort  de  son  père.  I^a  pre- 
mière année  de  son  règne ,  il  rappelle  les  ëvêques  disperses  par 
l'invasion  des  Mahométans .  et,  jde  concert  avec  eux ,  il  ordonne 
anx  prêtres  de  ses  états  de  se  séparer  de  leurs  femmes ,  avec 
défense  de  se  marier  ^  l'ayenir*  Voyant  les  Maures  divisés  entre 
eux  \  il  profita  de  leurs  discordes  pour  leur  enlever  diffétfnt^s 
Akces.  Xi'an  760 ,  H  défait  à  plate-couture  Omar,  séciéiral  des 
Mafaométaos ,  lui  taille  en  pièces  cinquante*quatre  miUe  hommes , 
et  le  prend  prisonnier.  En  mémoire  de  cette  victoire ,  Froila  ^ 
Fan  761 9  bâtit  Oviédo  ^  où  il  fonde  un  Sâ^e  épiscopal  1  et  y  éta- 
blit sa  cour.  C'est  de  ià  que  ces  anciens  rois  ont  été  appelés  rois 
43'Oviédo.  Froi)a  conûnue  les  aniiées  aurvantes  à  (aii^  la  guerre 
avec  çitccès  contre  les  Maurçs.   Mais  il  s<Kuiile  la  gloire  de  sea 
fTmes  par  des  actçs  de  cruauté.  L'ait  767,  il  poisoarde  lui -mê- 
me ,  dans  son  palais  «  Yimaran ,  B,on  frère ,  qui  faisait  les  dâices 
du  peuple  par  ses  excellentes  qualités.  L'^n  768 ,  plusieurs  seî-> 

Seurs  craignant  de  devenir  les  victimes  de  la  cruauté  de  Froila^ 
rment  la  résolution  de  se  défaire  de  lui  9  et  l'assassinent.  Ce 
prince  9  après  avoir  dompté  les  Yascons  de  la  province  d'Âlava, 
et  non  de  la  NaYarre  9  comme  Pavamsent  Roderic  de  Tolède  el 
Luc  de  Tuy ,  prit  chez  eux  une  femme  nommée  Munina  ,  dont 

Gouverneurs  d'Espagne  pour  les  Califes* 

appartenants  au  fisc  du  calife  f  et  voulait  se  rendis  md^endant:. 
Munnxa  y  trop  faible  par  lui-mime  pour  Iiû  résister ,  fit  alliance 
»vac  %nàe% ,  duc  d'Aqpitaine,  dont  il  ép/cniaa  la  fiUe  :  «aais  Abdé- 
vame  le  poursiiivit  si  vivement  dans  les  Pyrénéea^  eu  ila'étaift 
vséfiigié,  que  ne  pouvant  échappa  à  rennenvi  y  il  se  précipita  du 
iMKit  d'tin  rocher.  Les  Sarrasins  ayapt  franchi  les  Pyrénées ,  en^ 
trent  dans  les  Gaules ,  dont  ils  parcourent  différantes  provinces* 
laissant  par-tout  d'affreuses  traces  de  leu^  cnwuaté.  Ils  pénètrent 
jusqu'à  Sens  y  et  essuient  un  échec  d^T^Qt  cette  vill^  par  la  valeur 
de  son  évêque  sajnt  Ebbon  <pà  les  repiomss^à  \%  tête  des  aHiégéy» 
Ayant  de^a  rabattu  vers  Poitiers ,  ils  soùt  attaqués  pnb  de  cette 
ville ,  dans  le  mois  d'octobre  752  9  paf  Ch^rlas  Martel  et  le  duc 
-Eodes ,  qui  les  taillent  en  pièces.  AodiiicaffUB  p^iit  dap»  QCtie  ba- 
taille (Vbvez  ^udes,  duc  d' AquiUiSnç)> 

L'an  7312  (  T 14  de  l'Hégire).  XapAi^i^iLSOL y  successeur  d'Ab- 
déramc  y  continua  la  guerre  çonti:e  la  Fra;Dce  par  aes  généraux. , 
qui  pénétrèrent  jusqu'en  Proyei^ce  ^  et  se  rendireiU  mattres  d'A- 
wîgiion  ;  mais  Tan  7571  Chairles  Qlai'tel  et  Child/ebrand,  son  ftpèi», 
passèrent  an  Çl  de  1  épée  les,  tfo^m^e^  âes  Slfv^ips  y  a^oc  leurs 
cheb  (YoyesCsAsiii^s  Màrtel][.  Abdalmâeck  fut  révoqué  la 
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il  laissa  un  fils  nommé  ALfonse  qui  monte  sur  le  trône  après  léi. 
quatre  suivants. 

é 

ACRÈLE,  ou  AURELIO,  roi  d'Oviédo. 

768.  Aurèle  ,  âgtf  seulement  de  dix  ans,  coiwin-gennain  de 
Froila,  est  prëfére'  à  Alfonse  ,  fils  de  ce  dernier  roi ,  et  proclame 
par  les  seigneurs.  Aurcle  règne  six. ans  et  quelques  mois  dans 
une  grande  tranquillité' ,  et  pieurt  Fan  774* 

SILO,  ROI  n'Oviino* 

i»       .  ■    • 

774.  Silo  ,  qui  avait  épousé  AnosmoE,  on  Ausinde,  fiUp  da 

roi  Alfonse  le  Catholique ,  cousine-germaine  du  roi  Aurcle  ,  est 

^lu  pour  lui  isucc^der,  tant  en  considération  de  son  e'pçuse  ,.qu*à 

cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  prudence.  Silo  mourut  au.conuneti* 

,  cernent  de  Tan  785  ,  après  avoir  règne'  neuf  ans.  -  . 

MAUREGAT,  roi  d'Ôviédo, 

785.  Mauregat,  fils  naturel  d* Alfonse  I;  ayant  appris  qu*A|« 
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même  annëe  snr  les  plaintes  qu'on  avait  portées  contre  loi  «A 
calife  Hescbam. 

L'an  737  { iiQ  de  l'Hégire.  )  Aucupa  ou  Offa i  fit  cmprison* 
ner  Abdalmëleck,  qu'il  était  venu  remplacer  ,  et  l'obligea,  de 
même  que  ses  complices ,  à  restituer  les  oiens  qu'il  avait  usaipés. 
Le  gouvernement  d' Aucupa  fut  doux  et  modéré.  Se»  généraux 
ayant  tenté  nne  invasion  »  l'an  7581  dans  les  Asturies»  sp  retirè- 
rent avec  perte.  L'an  740  y  étant  sur  le  point  de  mourir ,  il  tira 
de  prison  Abdalméleclê ,  et  lui  remit  le  gouvernement. 

L'an  740  (  122  de  l'Hégire.)  Abdai^mbleck  fut  rétabli*  Il  ent 
plusieurs  révoltes  à  essuyer  «  et  périt  dans  la  dernière^  l'an  743' 
L'Espagne ,  après  sa  mort ,  resta  deux  ans  sans  gouverneur. 

L'an  744  (  126  ou  127  de  l'Hégire.  )  Abulcatar,  envoyé  parle 
Tice-roi  d'Afnquei  trouvâtes  Sarrasins  d'Espagne  divisés  en  deux 
factions.  Il  fit  d'inutiles  efforts  pour  les  réunir.  Tboaba  ,  cbef  de 
la  plus  puissante  y  ayant  marcbé  contre  lui  en  748  9  '^  battit,  le 
fit  prisonnier  y  et  se  mit  à  sa  place. 

L'î^n  748  (  1 5o  de  l'Hégire,  )  Thoaba  ,  maître  de  la  personne 
et  de  la  place  d'Àbulcatar ,  ne  jouit  de  son  usurpation  qu*en?iraB 
six  moia.  Une  maladie  l'emporta  sur  U  fin  de  748. 
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fonse.,  fils  de  Froila,  avait  été  choisi  par  la  reine  Adosînde  et  les 
seigneurs  pour  succéder  au  roi  Silo  ,  assemble  ses  partisans  pour 
lui  enlever  la  couronne.  Alfonse  >  qui  avait  beaucoup  de  pie'te^ 
ne  voulant  point ,  pour  conserver  une  couronne ,  entreprendre 
une  guerre  qui  pouvait  tendre  au  renversement  entier  de  la 
monarchie  des  Chre'tiens  en  Espagne  ,  cède  ge'ne'reusement  le 
sceptre  à  son  compétiteur,  et  se  retire  :  Alfonse  remonta  dans  la 
suite  sur  le  trône.  Mauregat^  après  avoir  re'gnë  cinq  ans  et  éntvi- 
ron  six  mois ,  meurt  au  commencement  d'août  788. 

BERMDDE  I,  ou  VÉRÉMOND,  noi  d'Oviéjv). 

788.  Eermude  I ,  frère  d'Aurèle  ,  est  ëlu  roi ,  quoique  diacre  , 
au  pre'judice  d'Alfonse,  son  neveu.  L'an  731  ,  il  remporte  une 
grande  victoire  sur  Issem,  roi  de  Cordoue;  soixante  mille  mau- 
res demeurent  sur  le  champ  de  bataille.  Feu  après,  Bcrmude 
abdique  la  couronne  en  faveur  d'Alfonse  :  il  vécut  encore  six 
ans ,  et  mourut  l'an  797,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir 
d'^ivoir  quitte'  l'e'tat  ecclésiastique ,  et  de  s'être  marie'.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  doua  Usino£  deux  fils  ,  Ramire  et  Garcie , 
et  une  fille  ,  nommée  Christine. 
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L'an  748  (  i5i  de  l'He'gire).  Juzif  ou  Jol'sef,  autre  usurpateur 
du  gouvernement  d'flspagne ,  fut  dc'posséde' ,  comme  on  va  le 
voir ,  par  Abde'rame ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 


ROIS  DE  CORDOUE. 

La  famille  des  Abassides  e'iant  parvenue  au  califat  Pan  de 
rHe'gire  i52  (de  Je'sus-Christ  760),  dans  la  personne  d'Aboul- 
Abhas  ,  le  premier  soin  de  ce  prince  et  d'Abdallah,  son  oncle, 
fui  d'exterminer  celle  des  Ommiades  ,  qui  avait  jusqu'alors  pos- 
sède' cette  dignité'  presque  sans  interruption.  Moavias  eut  seul  , 
avec  son  fils  Abde'rame  ou  Abdurahman  ,  le  bonheur  d'e'chappcr 
à  leurs  recherches.  Ils  se  retirèrent  dans  un  coin  de  l'Afrique, 
d'où  Abdérame  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  passa  en  Espagne. 
Un  parti  conside'rable  de  mahométans  ,  plein  de  respect  pour  le 
sang  des  Ommiades  ,  et  d'ailleurs  las  d'obéir  à  un  souverain  e'ioi- 
*  gné  et  à  des  gouverneurs  cruels  ,  avares  et  de'bauchc's  ,  l'avait 
appeld  dans  ce  pays  pour  y  régner.  11  aborde  en  Espagne  vers  la 

VL  60 


474  CHaONOLOGlE  HhSTOHIQUE 

ALFONSE  II,  DIT  LE  CHASTE,  koi  d'Oviédo; 

791.  Alfotvse  II,  fîls  de  FroiU  I^  est  proclama  toi  le  l^ 
•epternbre.  Les  auteurs  chrc tiens  de  l'histoire  d'Espagne  lui  aN 
tribuent  plusieurs  victoires  sur  les  Maures  t  les  historiens  musol- 
mans  conviennent  de  quelques-u:)e6  ,  passent  les  autres  soof 
silence,  et  y  substituent  de  grands  échecs  donnés  aux  Chrétiens 
par  les  Maures  ,  sous  les  règnes  d'Issem  et  d'AIhacan ,  contem* 
porains  d'Alfonse  II.  Eu  général ,  de  part  et  d'autre ,  on  atténue 
ses  pertes  et  on  exagère  ses  avantages ,  ce  qui  jette  une  grande 
obscurité  sur  {^histoire  d'Espagne.  Alfonse  ntpeu  de  conquêtes; 
mais  il  rétablit  et  repeupla  plusieurs  villes  de  ses  états,  qui 
étaient  presque  désertes.  Sous  le  règne  de  ce  prince ,  on  décou- 
vrit à  Compostelle ,  eu  808  selon  les  uns,  en  816  suivant  les  au- 
tres, un  corps  saint,  que  les  Espagnols  ont  prétendu ,  jusqu'à 
nos  jours ,  être  celui  de  saint  Jacques-le-Majeur.  Alfonse  fit 
constiniire ,  en  l'honneur  de  ce  saint ,  à  Coinpostelle  «  une  église 
où  le  corps  fut  déposé.  Elle  n'était  d'abord  que  de  briques  ^  mais 
dans  la  suite  elle  aevint  un  temple  magnifique  ,  oii  la  dévotion 
attirail  des  pèlerins  de  toute  part.  On  voit  même  parle  poème 

Jiois  dé  Cordoue. 

mi-aoùtySS.  Ses  partisans  se  déclarent  aussitôt  pour  lai;  leur 
nombre  augmente  de  jour  en  jour. 

Enfin  ,  le  i5  mars  de  Tan  766  de  Jésus-  Christ  (  8  schoual  de 
Tnn  i58  de  l'Hégire),  Abdêrame  est  proclamé  roi  dans  la  ville 
d'Archidona  ,  et  reconnu  comme  tel  a  Sévlllc  dans  le  mois  sui- 
vant. Le  gouverneur  Juzif  veut  s'opposer  à  ses  progrès  ;  mais  il 
est  battu  le  20  mai ,  près  du  Guadalquivir.  Cordoue  et  presque 
toute  l'Andalousie  ,  reconnaissent  Abdérame  pour  leur  souve- 
rain. Sa  domination  s'étendit  en  peu  de  tems  sur  toute  l'Espagne 
soumise  aux  Mahométans.  L'an  757,  il  assiège  le  vice-roi  Juzif 
dans  Grenade  ,  et  le  contraint  de  lui  promettre  obéissance  et 
fidélité.  Cette  soumission  forcée  dura  peu.  L'an  768 ,  Juzif  se 
révolte  :  mais  battu  et  poursuivi  par  Abaéramc  ,  il  est  obligé  de 
se  réfugier  à  Tolède  ,  dont  les  habitants  lui  coupent  la  tête,  et 
renvoient  au  vaiuqueur ,  dans  la  crainte  d'être  punis  comme  par- 
tisans de  sa  rcbcllion.  Cette  mort  ayant  affermi  la  couronne  sur  la 
tête  d' Abdérame  ,  il  prend  le  titre  X Emir^èl^Mouménim  ou  de 
MîramoUn ,  qui  veut  dire  ,  suprême  seigneur  des  croyants.  U 
e'tablit  le  siège  de  son  empire  à  Cordoue ,  dont  il  augmenta  les 
fortifications ,  et  qu'il  embellit  par  un  palais  magnifique  ,  et  par 
«ne  superbe  mosquée,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de  Damas» 
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âe$  Aetes  des  Ap6tres  de  Walafride  Strabon  que  celte  dévotina 
avAÎt  commencd  à  Tan  840  au  plus  tard.  Sur  la  fi u  de  842  ,  AU 
fonse  meurt,  après  un  règne  de  cinquante  et  uu  ans ,  dans  un  âge 
très-avancé  ,  sans  laisser  de  ligne'e  ,  ayant  toujours  vécu  dans  i% 
continence  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  suruoai  de  Chaste. 

RAMIRE  I. 

843.  Ramire  I,  fils  de  Bermude,  désigné  successeur  d'AU 
fonse ,  dès  l'an  S'îS,  était  absent  lorsque  ce  roi  mourut,  Népolien^ 
le  principal  officier  de  la  cour,  prontc  de  l'absence  de  Ramire  , 
et  usurpe  la  couronne  Tan  842;  mais  a  Tapproche  de  Ramire  , 
pfépotien  est  abandonné  de  jes  troupes,  et  prend  )a  fuite  :  il  est 
arrêté  et  conduit  à  Ramire  ,  qui  le  relègue  dans  un  monastère  , 
après  lui  avoir  fait  arracber  les  jeux.  L'an  8/fi ,  Ramire  taille  en 
pièces  l'armée  d'Abdérame.  En  mémoire  de  cet  événement ,  il 
bâtit,  l'an  847  9  deux  églises  ^  l'une  en  Phonneur  de  Saint-Mi\ 
chel ,  l'autre  sous  l'invocation  de  la  Sainte- Vierge.  L'an  848,  il 
découvre  une  conjuration  formée  contre  lui ,  et  punit  de  mort 
Piniola,  qui  en  était  le  chef,  et  sept  fîls  qu'il  avait.   L'an  85o  , 
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Lia  moitié  de  cet  édifice  subsiste  encore  de  nos  fours,  et  forme  la 
cathédrale  de  Cordone.  Au  milieu  de  ces  occupations ,  Abdéramc 
était  continuellement  harcelé  par  des  révoltes ,  qui  se  succédaient 
les  unes  am  autres.  Il  eut  aussi  des  guerres  fréquentes  avec  les 

Ï)rinces  chréûens.  Ce  fîit  contre  lui  que  Charlemagne  ,  à  la  sol«» 
îcitation  des  gouverneurs  de  Saragosse  et  d'Aragon,  marcha  l'an 
778.  Cette  fameuse  expédition,  si  célébrée  et  si  défigurée  par  nos 
anciens  romanciers  ,  se  termina  à  In  conquête,  ou  plutôt  à  la  sou- 
mission volontaire  de  tout  le  pays  situé  en-deçà  de  l'Ebre.  Mais 
le  monarque  français  eut  à  peine  repassé  les  Pyrénées  ,  qu'Ab- 
dérame  fit  rentrer  ce  même  pays  sous  ses  lois.  Roderic  met  sa 
ïnort  en  l'an  de  l'Hégire  171.  Elmacin  la  place  en  l'année  sui- 
vante (788  ou  789  de  Jésus -Christ)  ce  qui  nous  parah  pW 
vraisemblable. 

L'an  788  ,  ou  780  (i  72  de  l'Hégire  ),  Issem  !•'.  on  Haccham, 
troisième  fils  d'Abdérame  ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort  de 
ce  prince,  qui  Pavait  désigné  son  successeur  en  mourant.  Su-  « 
leîman  et  AbdouUah,  ses  deux  aînés  ,  jaloux  de  cette  préfé- 
rence, se  révoltent.  Après  deux  ans  de  guerre,  ils  s'accommo- 
dent avec  le  roi,  leur  frère.  Abdoullali  reste  pour  un  tems  en 
Espngnc;  Suleiman  passe  en  Afrique.   L'an  701  ,  Issem  perd 
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Kaniîre  menrt  fort  âgé ,  le  i  février ,  après  &Toir  régné  gloHéuîe-* 
ment  Tespace  de  sept  ans. 

ORDOGNO  I. 

85o.  Ordogno  I ,  fils  fie  Ramire  et  de  dona  Paterne ,  sa  pre- 
mière épouse  ,  proclamé  roi  et  collègue  de  son  père  dès  Tan  847» 
lui  succède  en  85o.  Ce  prince  ,  marchant  sur  les  traces  du  roi , 
fion  père,  se  rend  également  recommandablc  par  sa  piélé  ctpnr 
ses  exploits,  militaires.  Ayant  été  liattu  par  les  Maures  en85i  ,  il 
fortifia  ,  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  les  villes  de  Léon  et  d'As- 
torga  ,  où,  l'an  856,  il  mit  des  évèques.  L'année  suivante,  il 
assiéc»6  Albayda,  taille  en  pièces  l'armée  de  Mousa,  qui  venait 
au  secours ,  et  force  la  place  qu'il  fait  démolir.  La  conquête  qu'il 
fit  de  Salamanquc  en  8()2 ,  pendant  <que  Mahomet  assiégeait 
Mérida  révoltée,  fut  une  des  plus  glorieuses  époques  de  son 
règne.  Voulant  assurer  le  troue  dans  sa  maison,  il  engage  les 
seigneurs  eu  865  à  reconnaître  pour  roi  son  fils  Alfonse  ,  et  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité.  L'an  865  ,  combjat  naval ,  où  la  iloltc 
d'Ordogno  a  davantage  sur  celle  des  Mahométans  qui  méditaient 
une  descente  dans  la  Galice.  L'an  866 ,  Ordogno  ,  accablé  de  la 
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une  grande  bataille  contre  Bermude ,  roi  d'Oviédo.  L*an  79^  ^ 
Abdoulvakcd ,  général  d'Issem  ,  entre  dans  la  Gaule  Narbon- 
paise  ,  où  il  commet  d'horribles  ravages^  bat  les  Français  qui 
étaient  venus  à  lui,  entre  Narbonne  et  Carcassonnc,  et  revient 
^  Cordoue  chargé  d^un  immense  butin.  L'an  794  >  Issem  envoie 
deux  armées  en  Galice  ,  qui,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le 
pays,  furent  taillées  en  pièces  par  les  Galiciens.  L'année  sui- 
vante, Abdoulvakcd  étant  rentré  en  Galice,  effaça  la  honte  de 
la  dernière  défaite  ,  par  une  grande  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Chrétiens  :  mais  dans  le  même  tems,  le  roi  Alfonse  défit  une 
autre  armée  de  Sarrasins  près  de  Lédos  ,  sur  les  frontières  des 
Asturics.  L'an  796,  le  27  avril  (  i5  de  séfer  dç  Tan  180  de 
THégire,  )  Issem  termine  ses  jours,  a  l'âge  de  (rente-neuf  ans. 
Il  acheva  la  mosquée  de  Cordoue.,  que  son  père  avait  commen- 
cée. Cet  édifice  avait  six  cents  pieds  de  longueur,  sur  deux  cents 
•  cinquante  de  largeur,  .et  on  y  entrait  par  dix-sept  portes.  C'est 
aujourd'hui  la  cathédrale. 

L'an  796  (180  de  l'Hégire  ) ,  Alhacan  I'*",  ou  Abodlassi-bl- 
Hakkan,  fils  aîné  d'Issem  ,  lui  succède.  Son  règne  fut  conli* 
imellcmcut  agité  de  guerres  civiles  et  de  gucrrts  étrangères. 
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[goutte  y  meurt  le  17  mai ,  universellement  regretté  de  ses' sujets  , 
et  est  enterré  à  Oviédo  dans  le  tombeau  des  rois. 

ALFONSE  III,  DIT  LE  GRAND. 

866.  AtroNss  III,  âge'  de  dîx-huit  ans,  succède  à  Ordogno , 
«on  père.  Froila,  comte  de  Galice,  se  rend  maître  d'Ovie'do,  et  se 
fait  proclamer  roi.  Il  est  poignarde,  et  Alfonse  ,  qui  sVtait  enfui , 
remonte  sur  le  trône.  La  suite  de  son  règne  fut  illustre  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures.  Il  eut  aussi  plu- 
sieurs révoltes  de  ses  sujets  à  essuyer.  Il  triompha  de  toutes;  mais 
la  plus  sensible  à  son  cœur  ftit  celle  où  il  vit  s'c'levcr  contre  lui 
son  propre  sang.  Ayant  e'te'  obligd,  l'an  907,  dWgmenter  les  im- 
pôts pour  soutenir  ses  guerres  contre  les  Maures,  il  causa  par-là 
une  se'dition,  à  la  tête  de  laquelle  se  mit  Garcîe,  son  fils  aînë. 
Alfonse ,  sans  perdre  tête ,  marche  contre  ce  rebelle ,  le  bat  | 
le  fait  prisonnier ,  et  Tenferme  dans  le  château  de  Gauzon. 
L'an 910,  au  mois  de  décembre,  il  remet  en  liberté  ce  jeune 
prince  ,  sur  les  menaces  de  sa  famille  et  de  ses  sujets,  disposes 
à  prendre  les  armes  pour  le  délivrer.  Alfonse,  alors,  prend  le 
parti  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de  ce  fils  qui  avait  voulu 
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L'an  797  ,  Suleiman  et  Abdoullah ,  frères  d'Issem ,  et  oncles 
d'Alhacan  ,  repassent  d'Afrique  en  Espagne  ,  et  déclarent  la 
guerre  au  roi ,  leur  neveu ,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  la 
couronne.  Alhacan  marche  contre  eux  ,  et  les  de'fait  dans  trois 
batailles  range'es.  Suleiman,  après  s'être  tenu  cache'  pendant 
deux  ans  depuis  sa  dernière  de'faite,  reparait  subitenient  avec  de 
nouvelles  troupes.  Vaincu  pour  la  quatrième  fois  ,  i^  se  re'fugie 
à  Mérida ,  d'où  ayant  e'tç  amené  à  son  neveu  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  ce  prince.  Abdoullah,  effrayé  par  la  triste 
fin  de  son  frère ,  fait  la  paix  avec  le  roi ,  qui  lui  donne  Valence 
pour  sa  denicure,  et  marie  sa  sœur  avec  le  iîls  aîné  d' Abdoullah, 
pour  cimenter  leur  réconciliation.  L'an  8of  ,  Louis,  roi  d'A- 
quitaine,  enlève  aux  Musulmans  Barcelonne,  après  septmois.de 
siège.  L'an  810,  Abdérame,  fils  d' Alhacan,  soumet  Huesca  cir 
Saragosse  ,  qu'Amroz  ,  leur  gouverneur,  était  à  la  veille  de 
livrer  à  Charlemagne.  Alhacan,  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  conclut  un  traité  de  paix  avec  l'empereur  français. 
L'an  818,  les  habitants  de  Cordoue  s'étaut  révoltés  pour  la 
troisième  fois  ,  Alhacan  et  son  général  Abdoulkérim  ,  répriment 
|es  séditieux  ,  dont  ils  font  pendre  les  principiux  ,  au  nombre 
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la  lui  enlever.  Mais  par  une  tendresse  aveugle  pour  Ordognr^  ^ 
son  deuxième  fils ,  il  divise  ses  ëuts,  et  donne  à  celui-ci  la  Ga- 
lice^  avec  la  partie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  conquise;  exemple 
pernicieux  que  ses  successeurs  imitèrent,  et  qui  devint  funeste 
a  r£spagne»  L'an  91a,  Alphonse  demande  an  roi,  son  fils,  uae 
armée  avec  laquelle  il  va  faire  la  guerre  aux  Maures ,  pour  les 
tenir  en  haleine  pendant  qu'on  fortifiait  difFër^ntes  places  sur 
les  bords  du  Duero.  Il  entre  sur  les  terres  de  ces  infidèles ,  y 
met  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  revient  charge  de  dépouilles  à 
Zamora ,  où  il  meurt  le  ao  décembre ,  après  avoir  régné  qua-; 
rante-six  ans  jusqu'à  son  abdication.  Sa  femtne  se  nommait 
XiMBNE  ;  on  ne  sait  pas  si  elle  lui  survécut  Alfonse  joignit  à  la 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une  chronique  des  rois 
d'Espagne  depuis  l'élection  de  Wamba ,  jusqu'à  Orqogno,  père 
de  l'autciir. 

GARCIE  I. 

910.  Garcie  I*' ,  fils  d' Alfonse  III  et  de  dona  Ximène ,  monte 
sur  le  tr6ne  au  mois  de  décembre.  L'an  911,  Garcie  fait  une 
invasion  dans  la  nouvelle  Gaslille  ,  où  il  taille  en  pièce  une  armée 
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de  trois  cents,  sur  les  bords  du  jGuadalquivir.  L'an  206  de-I'H»- 
gire ,  le  4  de  dzouledgé ,  (  5o  avril  8aa ,  et  non  i5  mai ,  comme 
le  marque  un  moderne ,  )  Alhacan  termine  ses  jouri  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans.  Il  laissa  dix-huit  fils  et  vingt  et  une  filles. 
Sous  son  règne,  les  Maures  d'Espagne  firent  plusieurs  descentes 
en  Corse  et  en  Sardaigne;  mais  ils  furent  toujours  repoussés  par 
les  flottes  de  Gbarlemagne  et  de  Louis  le  Del}onnaire. 

L'an  829if  (  206  de  THégire)  Abd^rami  II,  ou  Abdouz«raitmait, 
sumonmié  el-Mouzaffer,  ou  le  Victorieux^  fils  aine  d'Alha-> 
can,  lui  succède  a  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  AbdouJlah ,  son 
grand-oncle ,  veut  encore  usurper  la  couronne  ,  au  commen- 
cement de  ce  règne  \  mais  poursuivi  par  un  ennemi  supérieur , 
il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  Valence  ,  où  il  meurt  de  cha- 
grin peu  de  tems  après.  L'an  828  ,  les  habitants  de  Mérida  se 
soulèvent,  et  massacrent  leur  gouverneur.  Abdérame  marcho 
contre  eux,  se  rend  maître  de  la  ville,  après  en  avoir  ravagé  les 
environs  ,  et  en  fait  abattre  les  murs.  Furieux  de  voir  leur  ville 
démantelée ,  ils  tuent  leur  nouveau  gouverneur ,  relèvent  à  la 
hâte  leurs  murs ,  et  soutiennent  un  deuxième  siège  avec  plus 
d'opiniâtreté  que  le  premier.  La  place  étant  près  d'être  prise 
d'assaut >  ils  se  réfugient;  avec  l»ahmoud;  leur  chef,   auprès 
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envoyée  par  Abdallah ,  pour  s'opposer  à  ses  progrès.  Son  père 
avait  conquis  la  vieille  CasUlle,  où  il  arait  établi  des  gouver* 
ueurs ,  sous  le  titre  de  comtes.  Le  fils  en  fit  de  même  pour  la 
nouvelle.  Non  content  de  la  conquête  d'un  si  beau  pajrs>  il  veut 
encore  dépouiller  Ordogno»  son  frère;  mais  des  amis  commun^ 
les  réconcilièrent  avant  qu'ils  en  vinssent  à  une  guerre  ouverte^ 
Garcie  mourut  sur  laC  fin  de  91 3,  ou  au  commencement  de 
Tannée  suivante^ 'sans  laisser  de  postérité. 

ORDOGNO  II ,  ROI  Dï  Liow. 

^i4*  Ordogho  II  ^  fils  d'Alfonse  III,  ayant  appris  la  mort  da 
roi  Garcie ,  son  frère ,  se  rend  à  Léon ,  y  est  reconnu  roi  de 
ious  les  états  qu'arait  possédés  son  père ,  et  établit  sa  cour 
<ians  cette  ville  :  de  là  vient  que  les  rois  d'Espagne  ,  appelés  au- 
paravant rois  d'Oviédoy  fiirent  dès-lors  appelés  rois  ae  Léonj 
Ordogno  signale  la  première  aBQéd  de  aon  règne  par  la  prise  de 
Talavera  de  la  Reyua ,  qu'il  emporte  d'assaut ,  après  avoir  taillé 
«on  pièces  une  armée  de  musulmans ,  qui  venait  au  secours  ;  mais 
désespérant  de  pouvoir  la  conservei%  a  cause  des  places  fortes  des 
infidèles  dont  elle  était  environnée ,  il  la  fait  raser.  L'an  016  ,  il 
défait  Abdérame  III^  près  de  Saint-Etienne  de  Gormaz.L*an  921 , 
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d'Alfonse  II,  roi  d'Oviédo  ,  qui  confie  à  Mahmoud  .la  earde  île 
la  frontière  de  Portugal.  Ce  trausfijge ,  ^près  Tavoir  fidèlement 
servi  quelque  tems ,  le  trahit  ensuite  pour  se  réconcilier  avec 
Abdérame.  Alfonse  ayant  appris  qu'il  avait  saccagé  la  ville  de 
Sainte-Christine,  près  de  Lugo,  marche  en  diligence  contre  lui , 
et  l'ayant  atteint ,  le  défait  dans  une  bataille  ,  oii  ce  traître  périt. 
L'an  853,  la  ville  de. Tolède,  excitée  par  un  certain  Haccham ; 
arbore  l'étendard  de  la  révolte.  Abdérame  fut  occupé  trois  ans 
à  la  soumettre.  L'an  844  9  les  Normands  font  une  descente  en 
Galice  ,  ravagent  cette  province,  passent  en  Portugal,  saccagent 
Lisbonne ,  Cadix  et  Sidonia ,  et  défont  les  Arabes  en  trois  ba- 
tailles. L'année  suivante,  ils  s'emparent  de  Séville,  et  regagnent 
leurs  vaisseaux ,  enrichis  des  dépouilles  de  l'Espagne.  L'an  845., 
les  Maures  prennent ,  pillent  et  brûlent  la  ville  de  Léon.  L'année 
suivante ,  Abdérame  est  battu  par  le  roi  don  Ramîre ,  qui  lui 
enlève  Alvéda  et  Calahorra.  L'an  85o  ,  les  déclamations  de 
quelques  chrétiens  coutre  Mahomet ,  leur  attirent  Une  persécu- 
tion dans  le  royaume  de  Cordoue.  Le  prêtre  Parfait  et  quelques 
autres  sont  mis  à  mort.  L'an  85l>  Abaérame  gagne  une  bataille 
sanglante  contre  le  roi  don  Ordogno.  L'an  8Sa  (  et  non  85i  )4 
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Ordogno  va  au  secours  des  Navarrois  contre  les  Mahomolans  f 
les  Chrétiens  sont  défaits  à  la  funeste  bataille  du  Val  de  Jotrquera, 
dans  la  Navarre  ;  et  les  ëvêqnes  de  Tuy  et  de  Salamanque  y 
sont  pris  les  armes  à  la  main.  Ordogno,  Tan  922 ,  dpousc  Ar-* 
ooNTE ,  et  la  remet  peu  de  mois  après  a  ses  parents.  Il  c'iait  veuf 
alors  de  Murcib  Elvike  ,  dont  il  avait  eu  cinq  enfants  :  Sanche , 
Alfonse ,  Ramire,  Garcie  ,  et  dona  Ximène.  Dans  la  même 
annëe ,  il  fait  arrêter  les  comtes  de  Castille  ,  qu'il  soupçonnait 
de  vouloir  se  rendre  indépendants,  et  les  fàh  étrangler  en  prison. 
Ces  deux  actions  ont  laisse  une  tache  à  sa  re'putation.  L'au  923 , 
il  épouse  en  troisièmes  noces  dona  Sancis  ,  infante  de  IVavârre 
^ile  de  D.  Garcie,  fils  du  roi  D.  Sanche.  Ordogno  meurt  la 
même  année  à  Le'on,  au  comodencement  de  septembre,  après 
neuf  ans  et  sept  mois  de  règne. 

FROILA  il  I  noi  DE  LéoR* 

925.  Froila  II  est  proclame  roi  après  la  mort  de  D.  Ordogna, 
son  frère,  au  préjudice  de  ses  neveux,  Alfonse  et  Ramire,  les 
deux  seuls  qui  eussent  survécu  à  leur  père.  Son  règne,  qui  fut 
d'environ  treize  mois ,  n'a  été  mémorable  que  par  divers  actes 
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Abdotilkcrim,  général  d'Abdérame,  assiège  Bàrcelonne,  et  force 
les  habitants  à  se  rendre,  après  avoir  vu  leurs  murs  écroulés. 
Cette  ville  retourna,  quelque  tems  après,  sûus  la  domiuatiou 
des  Français  ;  mais  on  ne  sait  précisément  ni  en  quelle  année  , 
ni  de  quelle  manière.  La  prise  de  Barcelonncfut  la  dernière  con- 
quête d'Abdérame.  Il  mourut  le  4  du  mois  rabi  i ,  ou  rabî-el- 
aoual  de  l'an  238  de  l'Hégire  (24  août  862  de  Jésus-Christ).  Ce 
prince  aimait  les  sciences  ,  et  surtout  la  philosophie ,  la  poésie  et 
la  musique.  Il  laissa  de  ses  dilTérentes  femmes,  quarante-ciuq  iiis 
et  quarante  et  une  filles. 

L'an  852  { 238  de  l'Hégire  ),  Mahomet  ou  Mohammcd  I ,  Taîne 
des  fils  d'Abdérame  II,  devient  son  successeur.  Il  commence  son 
règne  par  chasser  du  palais  tous  les  Chrétiens  ,  dont  quelques* 
uns  s'étaient  attiré  ce  traitement  par  leur  imprudence.  Plusieurs 
expirent  dans  les  tourments  qu'on  leur  fait  souHrir.  L'an  855  , 
Mousa  ,  goth  de  naissance  ,  chrétien  renégat ,  et  gouverneur  de 
Saragossc,  s'empare  de  Valence,  d'iluesca  et  de  Tudèle  ,  et  se 
déclare  souverain  de  toute  la  Cellibérie.  Il  enlève  aux  Chrétiens, 
Tan  806,  la  ville  d'Atbayda;  mais  l'année  suivante,  le  roi  Ordo<*no 
la  recouvre  ,  après  avoir  taillé  eu  pièces  l'armée  de  Mousa  ,  cjui 
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t)e  crnâtitcf  qu'il  exerça  sur  ses  sujets.  Il  laissa  de  Munie  ,  sa 
femme,  trois  fils  :  Ordogno,  Alfonse  et  Ramirei  qui  furent  ex- 
clus ëe  la  couronne. 

ALFONSE  IV,  DIT  LE  MOINE. 

924*  Alfons^  IV,  fils  d!Ordogno  II ,  succède  à  Froila  Tl , 
«on  oncle.  L'an.  926,  la  reine  Urraqub  Kimènc,  femme  d' Al- 
fonse, et  fille  dç  Sauche  V' ,  roi  de  Navarre  ,méurlt  laissant  uTt 
fîls^i^ommë  Ordogno.  Alfonse  est  si  touche'  de  cette  mort,  qu'il' 
forme  le  dessein  de  renoncer  à  la  couronne.  Il  Texëcute  Tan  927, 
remet  le  sceptre  à  D.  Ramirc  ,  son  frère  ,    et  se  retire  dans  le 
monastère  de  Sahagun  ,  où  M  prend  l'habit  religieux.  L'an  92I:) , 
Alfonse  ayant  voulu  rempnter  sur  le  trône  ,   est  assiégé  dans 
Le'on ,  et  oblige'  de  se  soumettre  à  Ramire,  qui  ^  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ,   l'enferme  dans  une  prison,  oii  il  mourut 
au  mois  de  mai  Q^a.  Ramire  traita  de  même  ses  cousins ,  Alfonse , 
Ramire  et  Ordogno  ,  fils  de  Froila  ,  pour  avoir  pris  part  à  la 
re'volte  d'Alfonse.  Sous  son  règne  les  comtes  de  Casfille  secouè- 
rent le  joug  de  la  de'pendance  et  s'érigèrent  en  souverains. 
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perdit  en  cette  occasion  Garcîe ,  comte,  dit*on,  de  Navarre, 
ton  gendre  et  ton  allie.  La  ville  de  Tolède  était  alors  révoltée 
contre  Mahomet  :  Mousa  fait  la  paix  avec  Ordogno ,  et  l'un  et 
l'autre  conviennent  d'envo^^er,  le  premier  son  fils,  le  deuxième 
son  frère,  pour  dompter  la  révolte  des  Tolédains  excités  par 
Abenlope  ,  lieutenant  de  Mahomet.  Mais  lés  rebelles  ayant  faij(  ' 
une  sortie  imprudente  contre  les  troupes  de  Mahomet ,  perdi- 
rent vingt  mille  l\pmmes  dans  une  embuscade  où  ils  tombèrent. 
Peu  de  tems  après  ,  dans  une  autre  sortie  ,  ils  eurent  sept  cents 
hommes  de  tués^  dont  les  tètes  furent  exposées  sur  les  murs  de 
Cordoue.  Abattus  par  de  si  grandes  pertes,   les  Tolédains  pri- 
rent enfin  le  parti  de  la  soumission.  L'an  869,  le  1 1  ipars,  Maho« 
met  fait  trancher  la  tête  au  prêtre  Euloge  à  Cordoue.  Plusieurs 
chrétiens  d'Espagne  souffrirent  le  martyre  dans  la  même  année.. 
L'an  864  9  les  Chrétiens  d'Espagne  se  voient  abandonnés  dc9 
Français  par  un  traité  de  paix  que  Charles  le  Chauve  fait  avec 
Mahomet.  L'an  874  ^  les  Tolédains  font  irruption  sur  les  terres 
des  Chrétiens.  Alfonse  le  Grand  marche  contre  eux  ,  les  atteint 
proche  la  petite  rivière  d'Orbédo  ,  et  leur  tue  douze  mille  homr 
mes.  Un  corps  de  troupes  de  Cordoue  qui  suivait  les  Tqlédains  . 
pour  les  soutenir ,  eut  encore  un  sort  plus  funeste  ;  ils  furent 
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RAMIUB  U. 

927.  Ramjkb  II  parvient  au  frêne  après  l'abdication  d'Aï** 
Ibnse  IV  ,  son  frère.  L'an  gjt» ,  il  ealètfe.  Madrid^  aux  Mahomé- 
tans»  L'an  958 ,  il  défait  Abdërame  ,  roi  de  Cordoi^e  ^^  le  6 
août ,  à  Simancaa,  eU  paase»  dî^^ti ,  aa  fil  do  l^^pée ,  qnatre- 
yiugt  mille  Mal^ométal».  I^ea^  Chsëtieaa*  se  cniren^  redevable! 
de  cette  victoire  à  Saînt-Jacqnea.:  et  depuis  ce  tems  le  nom  dt 


sa  preijnière  femin^,  don.Ordogno  et  dooa  Elvire,  qui  fat  re- 
ligieuse 'f  et  de  THéfuis&-ELoiiJBMTiif  B  y  sœur  de  Garcie  II ,  roi  à^ 
Kayarre  ,  il  eut  Saii<(be>  turAommé  le  Gros. 

ORDOGKO  Ut. 

gSo.  Ordoono  m  9  fUa  de  Bamir^  Or  et  d^lTrraqiie- ,  9« 
"première  femme  ,  est  proclama  roi  par  les  seignfwn^  et  tes 
prélats.  L*an  952 ,  Ordogao  répudie  dona  Urraqve  ,1  son  éfouse^ 

Rois  de  Cordoue» 

tous  passés  au  fil  de  Fépée  ,  excepté  dix,  qui  écbappècent^r  I^ 
luite.  Ferreras  met  ces  deux  victoires  eu  B70,  C^.per(^s«eBgj(n 

fèrent  Mahomet  à  conclure  une.  trêve  de  trois  ans  av.c^c  Alîoqse. 
A  guerre ,  Tan  877  »  recommence  entre  les  Chrétiens,  c^  ie# 
Idaures,  qui  essuyèrent  de  nouveaux  échecs.  Des* révolte^ ,  à^ 
le  même  tems ,  s'élèvent  dans  les  états  de.  MAbomet  II  env;oie 
.contre  les  rebelles  ses  généraux  y  qui  sont  repoq^ské^;  il.  envoie 
.ensuite  son  fils  Almunaar ,  qui  vient  à  bout  d^  le;s  dqm||ter.  L'^ 
<M6  au  mois  de  juillet  ou  a  août  (au  mpiç  de  séfer  de  l'an  27) 
ie  l'Hégire  ),  Mahomet  meurt  subitement.  4  ^'^gC;  4e  soix|U)ie<v 
jrix  ans.  On  raconte  que  le  jour  de  sa  naort ,  ce  monarque  se  pro* 
menant  dans  un  jardin  délicieux  avec  Âbdols^j^.  «  qv^  ce  mon^f" 
n  est  rempli  de  charmes ,  lui  dit  ^e  courtisan ,  ei^  qu^le.  félicité' 
p  n'y  goûterait  pas  Fhomme  ,  s'il  pouvait:  échfipper  à  la.  n>Qrt  ! 
)»  Et  sans  elle,  repondit  le  roi,  régneraisrje  dans  .c^Iiçoi^?  Cpmr 
Il  ment  serats*je  monté  sur  le  trône,  si  la  mort  n^^nay^ûMsit 
p  descendre  celui  qui  l'occupait  avant  moi  ?  n  .M^Jioiaet  eu^  de 
fes  femmes  ,  ou  concubines,  cent  enfants j  dont  trcnle-tc.c>i|^ $ls 
^t  vingt  et  une  filles  lui  survécurent. 

L'an  886  (275  de  l'Hégire),  Almundar  ou.Aj^pvpKj  K^^ 
des  fil#  de  Mahomet  j  monte  sur  le  Irone  après  lui.  l|M|»Ha&oUf 


■  I 
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4H1ë*âe  >Fei4iii«id  GelicaleB ,  comte  -de  Castilfes  Is  Tearoic  à 
'•oo:père,  et  "ëpouse  ^ona  Elvue.  L'iin-955  ,  il  prend  LigboDae, 
'4|u'ii  fait  dëaianteler.  OjrdogDo  >  I^d  '955  »  ^ombt  malade  à 
Zamora,  et  meurt,  ah 'ceminèucefiteat  d^aoûfr,  laissant  d'£l vires 
sa  seconde  femme,  Bermude,  dit  le  (joutleuz ,  qui  régna  dans  la 

SANCHE  l" ,  DIT  LE  GROS.     ^ 

'955.  ^AKCHE  4P*'  ,'fils'&e  ïlainri^fe  H  l(t  de  iThérèse-tlbrWtîhe; 
•  ^ant  appris  la  ftiort  fl*Or3o^no  ,  son  frère  ,  accourt  '|)ronipte- 
trièfntjjdifr  screfadremrfftre  ae  ta  cour<mne ,  et  seYah  pVpclahi<*r , 


s'empare  du  sceplre.  L'an  960 ,  Sanche  est  rétabli  par  le  secours 

'd^aifdé'famè  jlrôî  dcX/orddciè  y  ël  ctè  "Garcîè^  "roi  de  Wavarre. 

Ordogno  s'enfuit  daqs  les  AshiriëSy  ensuite  à  Burgos  ,  d'où  il 

est  chassé  y  et  périt  enfin  malheureusement.  L'an  907  ,  Sanche 


iT  .liiii     '•■     :    ■      *   ■■•  Il      ■'■•■>■   n    •      l'i    hii*i      |> 


ll^oU  de  Cordoue. 

sVtatlt  révolté ,  s*iethpjfre  dé  Tolède.  Almiindar  marclie  aussi tt^i 
toiitrë  lui  avec  ses  forces  qui  effrayèrent  le  rebellé.  II  feint  dé 
"se  sonmeUre  ;  et  par  cette  rilse ,  il  engage  le  monarque  à  se  re* 
ttircr;  mais  bientôt  f|îeve  le  'mbsqtie ,  et  s'empai^e  des  équipages 
d'AImundar.  Ce  .prince  féviéht  devant  Tolède  y  dont  il  pressé 
Vfvcmcrit'le  siège  ;  *riiais  il  'tnéhVt  avant  que  d'avoir  pu  s*én  ren- 
"drc  •maîtï^é ,  l'an  de  ïfesus-Xïlirist  889  (  276  de  l'Hégire  ). 

L'an  889  {276  de  l'Héf^ire) ,  Abdallah  ou  ABnoijLLAli,  pro^ 
"eHamé  successeur  d'^lraunâh'r,  son  frère  ,  dans  le  camp  âcvaift 
Tolède  »  quitte  atl^sitôt'Ie  siège  de  cette  ville ,  pour  aller  se  faire 
Yeconnbitré  à  X^6rdoue.  Son  déphrt  fut  le  signal  d'un  soulève- 
ment général.  Presque 'toutes  les  villes  ,  à  l'exception  dé  la  capi- 
^le ,  se  déclareift  pour  llafsouf*  Abdallah  marche  contre  ce 
rebelle  à'ik  tête  de  quarante  mille  hommes  ,  et  le  jpoursuit  jus- 
'que  dans  les  montagnes  ;  mrfis  s'étant  engagé  trop  avant ,  il 
reçoit  un  échec ,  qui  met  'le  découragement  dans  soYi  armée. 
X)bltgé  de  la  mmener  à  Cordoue  ,  il  la  vdt  bientôt  se  débander. 
Tfôiifel^  suite  de  son  i*c^ne  fb't'ùne  espèce  d'anarchie,  oàTinlé- 
rét  particulier  régla  les  dispositions  des  sujets  'envers  le  'sobVe- 
ma.  AbMlsftiiiiourfat,'<S€ntsnfnc^dcf(^hirgrim,  àl'ftgedesoi^ante- 
diK-aifs^iiptésvifii^t-icmq  uns  de*règne'^  Fan  9^19  (  3oo  dé  l'Hé* 
f;ire  )• 
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hieiirt  etnpoîsotiné  par  le  comte  Gonçales,  à  qui  il  ▼enatt  de 
faire  grâce  de  la  vie.  Sanche  avait  ëpousë,  l'an  961  ,  dona 
TffBRÈSB  ,  fille  du  comte  de  Monçoo  ,  dont  il  eut  Ramire ,  qui 
cuit,  et  deux  fillef^  Urraque  et  Ermessindç. 


t- 


RAMIRE  m. 


gS^.RAHiRB  III ,  fils  de  Sanche  et  de  la  reine  dona  Thërèse» 
Agé  seulement  de  oiqq  ans,  monte  sur  le  trône^  et  règne  $ou$  la 
lutelle  de  sa  mère,  de  dona  Elvire  ,  sa  tante  ,  reh^euse  de 
Saint-*Sauveur  de  Lëon  ,  et  de  quelqueg  seigneurs.  Devenu  ma- 
jeur y  il  secoue  le  joug  de  sa  mère  et  de  sa  tante ,  pour  &e  mettre 
aous  celui  de  sa  femme.  L'an  982 ,  les  seigneurs  de  Galice  se 
révoltent,  et  proclament  roi  Bermude  ;  Ramire  marche  contre  les 

Rois  de  Cordoue. 
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L'an  912  f5oo  de  l'Hc^^re  ),  Abd£rahe  ou  Abdourahman  UI  ^ 
neveu  d'Abdallah  ,  est  élu  pour  lui  succéder  par  préférence  anic 
enfants  de  ce  prince  ,  qu  '  les  habitants  de  Cordoue  rejetèrent.  Il 
jusliPia,  par  son  habileté  ,  le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  per- 
sonne. Tout  était  dutis  la  coufdsion  lorsqu'il  mdnta  sur  le  troue  ; 
il  dompta  les  rebelles  ^  fit  rentrer  les  villes  et  les  provinces  dau3 
le  devoir  ,  et  rétablit  l'ordre  partout.  Le  même  bonheur  aveé 
lequel  il  pacifia  les  troubles  intérieurs  de  ses  états  ,  ne  l'accom- 
pagna point  dans  les  guerres  qu'il  eut  atec  les  ennemis  du  de- 
hors. Les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  lui  enlevèrent  plusieurs 
places,  et  gagnèrent  sur  lui  plusieurs  victoires;  mais  enfin  Ah- 
dérange  vainquit  à  son  tour  les  Chrétiens  à  la  bataille  du  Yal  de 
Jonqùera ,  donnée  l'an  9:21.  Le- succès  de  cette  journée  l'en- 
hardit à  passer  Ic'*  Pyrénées  :  il  pénétra  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse.  Mais  à  son  tour,  il  fut  attaqué  dans  les  gorges  do  ces 
mêmes  montagnes  par  les  Navarrois,  qui  taillèrent  eu  pièces  sou 
armée,  et  lui  enlevèrent  tout  son  butin.  Les  princes  chrétiens 
lui  donnèreut  dans  la  suite  de  nouveaux  échecs  ;  mais  il  sut  tou- 
jours réparer  ses  pertes.  L'an  060 ,  il  se  ligue  avec  le  roi  de 
Kavarre,  pour  rétablir  Sanche  le  Gros  sur  le  trône  de  Léon. 
Abdérame  mour'it  le  4  de  ramadhan  de  l'an  55o  de  l'Hégire  (  17 
octobre  de  l'an  de  Jésus-Christ  961  )  ,  à  l'âge  de  soixante-treiz« 
(ins  ,  après  un  règne  de  cinquante  ans* 

L'nn  961  (  ^5o  de  l'Hégire) ,  Alhacan  II ,  on  Aboul  Abbas- 
xil-tHakkam  ,  fils  aiué  d' Abdérame  ^  lui  succède  ,  et  se  fait  cou* 
fonoer^  de  la  manière  la  plus  pompeuse ,  k  Zehra  /  ville  bàlie. 
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^rebelles,  leur  livre  bataill/e  ^  perd  la  plus  grande  partie  de  sa 
noblesse,  revient  hors  d'état  de  poursuivre  son  'entréprise ,  et 
meurt  cette  anaëe  dans  le  mois  de  décembre ,  dan$  la  seizième 
année  de  son  règne ,  sans  laisser  d'enfants  de  dona  Urraque  ,  son 
épouse. 

BERMUDE  II,  ou  VÉRÉMOND  LE  GOUTTEUX. 

982.  Bekkude  II  y  filt  d'Ordogno  III  et  de  la  reine  Elvire  ,  sa 

deuxième  épouse  ,  prend  possession  du  trône  de  Léon ,  après  la 

mort  de  Ramire.  L  an  993  9  Mahomet-Almanzor ,  qui  avait  fait 

•  de  grands  progrès  tes  années  précédentes  »  et  forcé  les  barrières 

du  royaume  de  Léon ,  entreprend  de  détruire  celte  monarchie  : 

il  est  d'abord  battu  par  Bermudc  ;  mais  ayant  ranimé  ses  troupes, 

^il  lui  arrache  des  mains  la  victoire.  Almanzor,  Tan  990,  emporte 

d'assaut  la  ville  de  Léon ,  et  la  rase  de  fond-en  comble.  L'an  997» 

ce  cruel  ennemi  des  Chrétiens  entre  dans  le  Portugal ,  où  il  met 

.tout  à  feu  et  à  sang;  il  se.  jette  ensuite  dans  la  Galice  ,  et  s'ern-- 

pare  de  Compostelle ,  qu'il  pille  et  saccage.  Bermude ,  l'an  998, 

('étant  ligué  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  GastillCy  marche 

contre  Almanzor.  Après  un  combat  qui  dure  tout  le  jour,  les 


mt^^^^m 


Jioif  dç  Cordoue, 

par  son  père ,  à  trois  milles  de  Cordoue.  Dans  les  premières  an- 
'iiées  de  son  règne,  il  eut  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  auxquels 
il  enleva  Zamora ,  et  quelques  autres  places.  La  suite  de  son 
règne  fut  employée  à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  forma  une  riche  bibliothèque.  Ce  prince  mourut  subi- 
tcmeut  au  mois  séfer  de  l'an  566  de  l'Hégire  (octobre  de  l'an  976 
deJ.-C.  ). 

L'an  976  (566  de  l'Hégire),  Issem  II^  ou  Haccham ,  fils  d'AIhâ- 
canjui  succède  à  l'âge  de  onze  ans,  sous  la  régence  de  Mahomet- 
Almanzor,  qui  gonverna  TEspagne  pendant  25  ans,  avec  un  pou-* 
voir  absolu.  Almanozr,  ennemi  mortel  des  Chrétiens,  lenr  nt  la 
guerre^  et  remporta  sur  eux  divers  avantages.  L'an  985  ,  il  défît, 
en  bataille  rangée  ,  Borel ,  comte  de  Barcelonne,  et  lui  enleva  sa 
capitale-,  qu'il  ne  recouvra  qu'en  (}B8.  L'an  998,  Almanxor  (ut 
battu  à  Galalagnazor  par  les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  ,  joints 
au  comte  de  Castille ,  et  conçut  un  si  vif  chagrin  de  cet  échec', 
le  premier  qu'il  eût  essuyé,  que  refusant  toute  nourriture ,  il  se 
laissa  mourir  d'inanition.  Il  fut  remplacé  parAbdolnélik  ,  son  fils^ 
qui  n'eut  pas  un  moindre  ascendant  sur  l'esprit  du  souverain.  Lé 
nouveau  ministre  continua'  la  guerre  contre  les  Chrétiens  avec 
i^sscide  succès.  La  mort  l'ayant  enlevé  Tan  1004  >  il  eut  pour 
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infidèles  sont  mis  en  déroute  ,  et  abandomieift  Afne|  et  _  _ 
.pour  fuir  plus  aisément.  li*an  999,  Bérmude ,  accablé  de  la  gtatte 
et  de  plusieurs  infirmite's,  meurt  après  avoirrëgnë dûc«aept aoai, 
laissant  d'ËLViKE^sa  deuiième.  femme  «  ua  fils  qaîltti  saccedeï, 
et  une  fîlle ,  àona  Thérèse,  qui  se  fit  religieuse,  après  aroir^poaaé 
Abdallah,  roi  de  Tolède.  Bermude  avait  été  marié,  en  premières 
noces  V  -a  VTLj^sçmTk ,  doat  il  imt  ChliaCîae ,  ^inUrfëë  i'floii  Or- 
dogno,  prince  du  sang  royal. 

AfLFONSC  V. 

^^.  AlfOhss  V,  fih  ée  Bermude,  ^gé  fesdement '4e  ^ta^ 
•ans ,  règne  sons  Ja  tutelle  -de  la  retoe  ^a  ttèl« ,  M:  *da  comte  m 
Mélanda  ,  dont  ri  éponsa  la  fille  Elvir&  ,  ven  it)fi4*  ii*Mi  fài&, 
Alfonse  rebâtk  la  ville  >de  Léon.  En  l'annëe  rot 7,  ')a*reitie£lvtre^ 
mère  d'Alfonse ,  était  déjà  retirée ,  cfonfbrméiiient  à  l'Ass^^'Ei- 
f)agne  ,  dans  le  mo'nastère  de  S«iitft-Pé1ttge'dH>vi  ëdo.  L'«n  'i^k% 
Âlfonse  se  met  eu  campagi|fe  ipour  aller  faire  lu  guerre  «ir  Bfii- 
honétabs ,  'de  l'autre  côté  du  Duero.  Ayam^amé  oéHë'i^vtèr^', 
il  ravage  toutes  les  terres  des  infidèles^  s^empsrre ^des  ehitesfdk 
^u'ji  rencbntre  sur  sa  Tdnte^  et  errirè  sana  "obstMele  ftisqu^ 


snccesseur  Abdoulrabman,  son  frère,  lionmie  brutal  et  d'un  génie 
boi'né..Méhédi,  parent  d'issem,  se  prévalut  des  mécontentemeoiiB 
Que  la  conduite  cl'ADdoulrahman  occasionnait -,  .pour  s*<empavtor 
du  trône.  Il  chassa  le  ministre  ,  s'assura  de  la  personne  da  roîi^ 
)e  mit  en  prison  ,  et  le  fit  passer  pour  mort. 

L'an  loob  (  396  ou  397  de  l'Hcgire  ) ,  Méh^di  ,  on  MahkouI^ 
Il-Mahaoi  ,  commence  à  régner  a  la  place  d'Issem.  «Suleiman  , 
neveu  d'Issem,  accourt  d'Afrique. pour  venger  sa  mort,  ettftcber 
de  lui  succéder.  Il  bat  l'armée  de  Meliédi  près  de  Cordooe  Fan 
1009,  et  l'oblige  à  se  renfermer  dans  la*  ville.  Méhédi  tire  alovs 
Issem  de  sa  prison  y  et  le  fait  paraître  en  public  ;   ce  qui  n*en«<- 

Îècba  pas  les  Cordouans  d'ouvrir  leurs  portes  aux  assiégeâlnia. 
léhédi  a  le  bonheur  d'écbapper,  et  ae  retire  à  Tolède. 
L'an  1009  (  399  ott  400  de  l'Hégire  ) ,  Sui^rimapt  ,  'an  lî«n  de 
rétablir  Issem  ,  se  met  lui-même  sur  letràne.  Ce  nonvol'usurpa* 
Heur  ne  jouit  pas  tranqnillement  du  fruit  de  son  ambition.  Mtf- 
liédi ,  s'élant  lié  avec  les  comtes  de  Borcclonne  et  d'Usgel ,  viitt 
Vattaquer,  et  le  défit  en  bataille  rangée  l'an  loio,  près  de  1* 
irillc  d'Albakara.  Saleinun.|  obligé  de  fuir  «  Jaiaaa  le  tr&ne  libre 
àMébédi.  V         I       4^  # 
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^isea*  Oblige  de  faire  le  si|%e  de  cette  place  ,  U  i:5çpit9,  cottuaA 
ifallait  la  reconnaître,  un  coup  de  flèche,  dont  il  meurt  le  ^ 
mai ,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Sancie, 
mariée  à  Ferdinand ,.  rqi  d^  Çaatîlle.  et  de  tfipQ*  ^vire  mourut 
le  5  novembre  loSa. 

BERMin^EIIL 

1027.  Bermuds  III  y  fils  d'Aplions.e  V  ,  et  de  la  reine  Elvife  ^ 
^tplacésurle  trône.  L'an  10289  il  épouse  au  mois  de  décembre, 
dona  DftRiQVB-TnéRÈss,  fille  de  Sancbe,  comte  de  Castille.  Cinq 
an^apiès  (  Tan  ia35),  en  ihariantdona  Sancie  ,  sa  sœi;r ,  à  ]^èr- 
dînandy  deuxième  fils  de  Sancbe  III,  roi  de  Navarre,  il  con&ent, 
«a  fiivetnr  de  cette   alliance,  que  la  Castille,  qui  était  échue  exà 
partage  à  Ferdinand ,  soit  ^'gée  en  royaume ,  et  cède  plt^sieurs 
j^hiceappor  la  dot  de  sa  soenr.  Mais  s*étant  brouillé  dans  la  suite 
«rec  ce  nouveau  roi ,  il  lui  déclare  la  guerre ,  et  reprend  de 
lorce  \es  places  qu'il  lui  avait  abandonnées.  Qarcie  111 ,  roi  de 
Kavan^  vient  au  secours  de  Ferdinand,  son  frère.  Berinude  périt, 
l'an  loSy  ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra.  En' lui  finît  la  race 
masculine  de  Pierre,  difc  de  Cantabrie  ,  et  du  grand  Récarède ^ 
Foides  Goths. 

Rçis,  de  Cprdoi^, 

lî'an  lai*  (4^0  de  l'H^gîre  },  Utisiùi  remonte  sur  le  trdne 
desManrea  ,  qu'il  reii^>tit  encore  l'espace  d'environ  deux  ans* 
L'an  1012^  Mahari ,  son  ministre,  qui  lui  avait  procuré  sou 
rét^lissement ,  s'étant  brouillé  avec  lui ^  le  fait  assassiner,  e$ 
en^ie  sa  tête  à  Suleiman* 


et  Issem  ^  pour  sauver  sa  vie  ,  abdique  en,  faveur  de  son  nevqu  ^ 
mais  le  triomphe  de  Suleiman  fut  de  courte  durée.  Casim  ,  gou^ 
vemeur  de  Géuta  ,  et  Hamoud ,  gouverneur  des  Algésires ,  deux 
frères  qui  se  prétendaient* issus  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
lèvent  une  armée  qu'ils  conduisent  devant  Cordoue  |  la  ville 
est  prise,  et  Suleiman  a  la^  tête  coupée  par  ordre  des  yai^vtr 
queurs.  . 

'  L'an  101 5  (4o$  de  l'Hégire  ),  Hamoud,  ou  Aiti-BEN-HiMiT, 
est  proclan^éroi  des  Sarra^ips  après  la  mort  de  Sq^eiman.  Son 
irè|;aette  fut  ^  d'^in  en  çX  iix  moi#,  eu  bout  desquels  il  fut 
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RQIS    DE    NAVARRE. 


ïiA  Navarre  ,  siiuée  entre  les  Pyrénées  et  VEbre  ,  est  un  pajs' 
montueux  ,  de  tout  tems  habité  par  des  peuples  indigènes  ,• 
que  Pline  le  Vieux  nomme  tantôt  VaccéeSy  tantôt  Vassées^l 
et  que  Strabon ,  suivi  de  la  plupart  des  écrivains ,  appelle 
Vascons*  Les  Carthaginois  ,  sous  la  conduite  d^Amiibal^ 
'n* axant  point  étendu  leurs  conquêtes  en  Espagne  au-delà  de. 
VEbre ,  les  Vascons  et  les  autres  peuples  espagnols  placés 
en-deçà  de  ce  fleuve  par  rapport  à  nous,  se  maintinrent  dans 
leur  indépendance.  Mais  après  que  les  Romains  eurent  chassé 
d^ Espagne  les  Carthaginois^  et  soumis  tout  ce.  vaste.  pajrs\  on 
.  ignore  le  traitement  qu'ils  firent  aux  Navarrois  ou  gascons  ; 
car  ils  ne  furent  vas  uniformes  dans  la  manière  dont  ils 
en  usèrent  envers  les  différents  peuples  qui  habitaient  VEs" 
pagne.  Reçurent -'ils  ceux  dont  nous  parlons  comme  alliés  , 
ieur  accordèrent  -  ils  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  »  celui: 
du  Latium,  ou  àB  droit  italique^  les  rendirent '^ ils  enfin  tribu- 
taires ?  Cest  sur  quoi  V antiquité  ne  fournit  aucune  lumière. 
Mais  nous  voyons  que  le  général  Sertorius,  poursuivi' par 
$jrlla  f  s'étant  retiré  en  Espagne  f  les  f^ascons,  enti^ autres 


Rois  de  Cordoue. 

^touffd  dans  un  bain  Pan  1017  ,  par  les  soldats  de  sa  garde. 
Mortéda,   de  la  famille  des  Omniiades,  avait  régné  quelques 
mois  en  concurrence  aVec  lui^  et  avait  eusuite  été  mis.  à  mor(  ' 
par  ceux  qui  Pavaient  ëlu. 

Uan  1017  (4<)8  dePUegire) ,  Gasim  y  ou  Alcacfjc,  futsubsti- 
jtné  À  son  frère  Hamoud  :  mais  l'année  suivante,  Jaiab ,  fîls  d'Ha- 
moud^  se  rendit  maître  de  Cordoue  ,  et  chassa  on  oncle.  Casim 
Ayant  repris  cette  ville ,  en  fut  nue  deuxième  fois  cbassé.  Ce 
prince,  après  avoir  erré  quelques  tems  decôtd  et  d'autre,  tomba 
entre  les  mains  de  son  neVeu  ,  qui  le  fit  mourir. 

L'an  1018  (4^9  de  l'Hégire  )  ^  Jaiah  ,  ou  Hiaya,  se  fit  recon- 
naître roi  de  Cordoue ,  apVès  s'être  rendu  maître  de  la  ville.  Il 
ne  posséda  pas  le  trône  plud  tranquillement  que  sç$  deux  onclei ^  * 
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pmiplfS^  s^altachèi'cru  à  sa  fortune,  et  lui  demeurèrentjidèles 
jus(/u*à  r assassinat  commis  sur  sa  personne.  Van  70  avant 
J.^C*  ^  par  le  traître  Perpenna^  l'un  de  se^  principaux 
officiers.  Les  Vascons  passèrent  ensuite  dans  le  parti  de 
Pompée  y  et  le  servirent  apec  i^aleur  contre  Jules- César,  son 
compétiteur,  dans  la  guerre  civile  dont  F  Espagne  fut  le 
théâtre.  Mais  la  fortune  de  ce  dernier  Vajant  emporté ,  la 
même  révolution  qui  donna  un  maître  à  Rome  ,  soumit 
les  Vascons  à  cette  capitale  de  Vunivers.  Ils  s* étendirent  en^ 
suite  dans  VAlava  et  la  Buréba ,  qui  font  partie  de  la  Bisicaj-e^ 
et  nous  les  vojrons  même,  du  tems  de  Pline  le  Vieux,  établis 
dans  V Aquitaine  (  Pline,  liv.  4»  c.  19.  )*  ^^^  comptait  alors 
plusieurs  Pasconies  dont  là  Kavarre  était  la  principale. 
Wespasien ,  Van  70  de  J.  C  ,  ayant  accordé  à  toute  V Espagne , 
univcr<iR  Hispaniœ ,  selon  le  même  auteur  (  liv.  5 ,  c.  5  y  ) ,  le 
droit  du  La(iuin>  le  plus  avantageux  après  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine,  les  Navarrois participèrent  à  cet  avantage, 
qui  s* accrut  encore  lorsque  Caracalla  eut  rendu  te  droit  de 
bourgeoisie  commun  à  toutes  les  provinces  de  V empire* 

On  ignore  si  dans  Vinvasionfoite  de  la  province  Tarra-^ 
gonaise  par  les  Suèves ,  la  Navarre  fût  comprise  Ce  qu'il 
jr  a  de  certain  9  c'est  que  les  Gascons  défendirent  vail- 
lamment leur  liberté  contre  Réchiarre ,  qui ,  ayant  pénétré 
dans  leur  pays  %  y  fit  le  ravage.  Rechianus ,  dit  Idace  sur 
Van  44S  9  VascoDÎas  deprœdatur.  Mais  ravager ,  comme  on 
Pa  observé  avant  nous  9  nest  point  subjuguer,  U assujettis" 
sèment  des  Navarrois  aus  f^isigoths  rCest  pas  moins 
équivoque.  Euric  ,  en  4^6 ,  fit  la  conquête  de  Pampelune 


Rois  de  Cotdoue, 

Pendant  qu'il  faisait  la  gaerre  aux  Chrétiens^  les  Cordouans  pro- 
fitèrent de  son  absence  ,  pour  mettre  à  stf  place  Abdoulrafamah-* 
el-Masthazar ,  de  la  famille  des  Ommiaaes.  Jaiah ,  de  retour 
assiège  Serilley  où  son  rival  sVtatt  retiré.  11  perd  la  vie  devant 
cette  place.  Abdoulrahman  périt  quelque  tems  après ,  par  tc*s 
Artifices  de  Méh^ed  ,  son  parent ,  qui  v&ulait  régner  À  sa 
place.  Me'hémed  n'occupa  le  tr^ne  que  dix  mois  ;  un  nouveau 
concurrent  l'obliaea  d'abdiqaer  et  de  sortir  de  Cordone.  11  alla 
finir  ses  jours  à  Iffe'dina-Cëli. 

L'an  1027  (  41&  de  l'Hégire}  Mut^med^al^AliiAH  parvint  au 
trône  après  l'abdication  deMëhémed.  Son  règne  fut  de  onze  ans.  Ses 
sujets  en  abrëgèrent  la  durée  «  en  le  massacrant  avec  son  ministre, 
dont  la  condiutç  atroce  les  avait  soulevés.  £n  lui  finit  9  Tau  io3l$ 
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sans  quil  paraisse  néanmoins  avoir  attaqué  les  pqfrs  moh» 
tueux  et  inaccessibles  de  la  Navarre»  Leuvigilde  ,  en  58i^ 
contraignit  les.  J^ascons  (fAlava  de  s* expatrier ,  et  d* aller 
chercher  une  retraite  en  Aquitaine»  Tf^amba , suivant  Roderic 
de  Tolède  (  Liv.  5 ,  c.  5  )  ,  dompta  ceux  de  Cantabrie ,  et 
les  rendit  tributaires  comme  ils  fêtaient  sous  ses  prédé~ 
cesseurs.  Tout  cela  est  étranger  aux  Navarrois  ;  et  le  père 
Moret  (  luvestigationes  historicaS;  1.  2,)  a  raison  de  dire 
qu'ils  ont  presque  toujours  été  libres  sous  Vempire  des  Ro" 
mains ,  et  jamais  n'ont  été  asservis  sous  celui  des  P^isigoths, 
Ils  rendirent  .également  inutiles  les  entreprises  que  les 
Maures  firent  sur  leur  liberté.  Mais,  l'an  778,  Charlemagne, 
ayant  passé  les  Pjrénées  ^  fit  la  conquête  de  Pampe- 
lune  et  de  la  Navarre ,  suivant  le  moine  de  Saint-Crbar; 
conquête  dont  les  Navarrois  se  vengèrent  sur  son  armée  ^ 
qu'ils  taillèrent  en  pièces  dans  la  vallée  de  RoncevauXy 
comme  il  la  ramenait  en  France,  S* étant  depuis  alliés  aux 
Maures,  ils  se  réconcilièrent,  Van  806 >  avec  Louis  là 
Débonnaire,  roi  d* Aquitaine ,  in  amîcitîam  recepti  sunt. 
/  Eginhart).  Mais  les  Navarrois  ajant  depuis  renouvelé  leur 
alliance  avec  les  infidèles ,  Louis  envojra  dans  la  Navarre 
Aznar  ou  Asinaîre ,  comte  de  la  Gascogne  citérieure ,  et 
Ebles ,  pour  réduire  ce  pays.  Ils  y  réussirent  ;  mais  en  re- 
venant, ils  Jurent  enveloppés  sur  le  sommet  des  Pyrénées , 
'  par  les  Navarrois,  qui  mirent  en  déroute  leurs  troupes , 

fc— »— ^— -»■        ■       I      ■■-■  Il  ■    I  ■   Il     I     m   ■        >  ■■      I  -^ 

Rois  de  Cordoue^ 

de  J.-C.  (  45o  Je  PHégire)  ,  la  d^rnastie  des  Ommîades  enEs- 

Î>agne,  après  y  avoir  rëgnë  5o8  ans.  Cette  rërolutioa  changea' 
a  lace  de  la  monarcbie  des  Arabes  en  Espagne  ,  par  les  démem-' 
brements  qu'elle  occasionna.  On  vit  alors  les  gouverneurs  des 
provinces  ,  les  ministres  des  dernier  rois  ,  enfin  les  seigneurs 
jfirabes  ,  qui  avaient  assez  d'ambition  ou  de  force ,  pour  s'em- 
parer  de  quelques  villes ,  sVriger  en  souverains  ;  et  l'on  comp- 
tait presque  autant  de  royaumes  qu'il  y  avait  de  villes.  Cordoae, 
Tolède,  Sëvillcy  Jaen  ,  Lisbonne  ,  Tortose  ,  \alcnce  y  Murcie, 
Almérie  ,  Dënia  ^*et  les  iles  Baléares ,  eurent  leurs  princes  par* 
ticuliers.  Les  bornes  que  nous  sommes  obligés  de  mettre  à  cet 
ouvrage  ne  nous  permeiteut  pas  de  donner  la  chronologie  his- 
torique de  tous  ces  souverains.  Nous  terminerons  donc  ici  Tar*^ 
ticle  des  rois  arabes  d'Espagne.  Au  resXe,  comme  leurs  état^ 
furent  successivement  conquis  par  les  rois  chrétiens  ,  ou  verra 
sur  ceux-ci  une  ]>artie  au  moinii  de>ce  qu'il  y  a  de  plus  considé- 
rable dans  rblsloire. 
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"prirent  les  deux  chefs  y  envoyèrent  ESles  au  roi  de  Cordoue, 
et  rendirent  la  liberté  à  son  collègue  ,  parce  qu*il  était  d& 
leur  race  (  Vit.  Ludov.  Pii ,  c.  56.  ).  Jfznar,  s^ étant  depuis 
révolté  contre  le  roi  Pépin  ,  mourut  ,  ran  856  ,  d*une 
mort  horrible 'y  disent  les  Annales  de  Saint-'Bertin.  Après 
sa  mort ,  Sanche^Sancion ,  son  frère ,  disent  les  mêmes 
Annales  ,  s* empara ,  malgré  Pépin ,  de  son  comté ,  différent 
de  la  Navarre  ,  puisqu'il  était  dans  la  Gascogne  citériet/re. 
Il  parait  que  Sanche-Sancion ,  s' étant  sauvé  dtais  la  Na'^ 
varrCj  en  fut  élu  comte  par  les  seigneurs  du  pays  ^  comme 
étant  leur  ^parent.  Garde ,  son  fils  »  le  remplaça ,  Van  855  • 
selon  Ferreras,  Celui'^i  ayant  épousé  la  fille  de  Mous  a  , 
cette  alliance  j  dit  le  même  Auteur ,  lui  coûta  la  vie ,  quUl 
perdit  en  85  j» 

GARCIE-XIMENEZ ,  !•'  roi  de  Navarrb. 

857.  Garcie-Ximencz  succède  à  Garcîe,  son  père.  Il  eoi 
d^abord  le  même  titre  que  lai,  selon  Ferreras  ,  et  le  porta  jus- 
que vers  r.in  860  j  qu'il  fut  proclamé  roi.  Mais  M.  a'Hermiili 
croit  plus  volonliers  que  Garcie^Ximenez  fut  décoré  de  la  dignité 
rojale  dès  l'année  qu'il  succéda  à  son  père.  GarciemourutranoSo^ 
laissant  deux  iîls  ,  Fortun  ,  dit  le  Moine ,  et  Sanche-Garcie  • 

FORTUN ,  DIT  LE  MOINE. 

88o.  FoRTiTN ,  dit  LE  MoiNE ,  moutc  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père.  L'an  goS  ,  dégoiité  des  vanités  du  monde  ,  it  con- 
voque les  principaux  seigneurs  dans  le  monastère  de  Leyre , 
renonce,  en  leur  présence,  au  sceptre,  qu'il  remet  entre  les 
mains  de  son  frère ,  et  embrasse  la  vie  monastique ,  après  vingt- 
cinq  ans  de  règne. 

SANCHE-GARCIE  !•'. 

905.  Savche-Garciz  I*'  est  proclamé  roi  par  les  seigneurs  , 
«près  l'abdication  de  Fortun  ,  son  frère.  L'an  906, il  entre  dans 
la  Gascogne  avec  ses  troupes.  L'an  907  ,  il  bat  les  Mahométans 
devant  Pampelune  »  dont  ils  étaient  venus  faire  le  siège  pendant 
son  absence  y  ,et  les  oblige  à  le  lever.  Sancbe  continue  les 
années  suivantes  de  faire  la  guerre  aux  Maures ,  et  leur  enlève 
plusieurs  places.  Chaque  année  du  règne  de  ce  prince  est  mar-« 
quée  par  quelque  expédition  contre  ces  infidèles.  L'an  919  , 
Sanclie-Garcie ,  accablé  d'années  et  d'infirmités  ,  se  retire  au 
monastère  de  Lejre  ^  laissant  le  commandement  de  ses  troupes  à 
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don  Garcie,  son  filt»  tans  toutefois  lai  céder  U  couronne,  qu'il  porte 
jusqu'à  sa  mort.  L'an  921 ,  Garcie ,  et  le  roi  de  Lëon ,  qui  e'tait 
venu  à  son  secours ,  sont  défaits  par  Âbdtframe  ,  général  des 
Mahométans ,  au  Val  de  Jonquera  ,  près  de  Salinas  d'Oro.  La 
même  année  »  Sanche  se  met  à  la  tête  des  troupes  1  taille  en 
pièces  celles  d'Abdérame  ,  au  retour  de  Teipédition  qu'elles 
ayaient  faite  auMiela  des  Pyrénées ,  après  la  bataille  de  Jonquera» 
et  leur  enlèye  les  dépouillas  dont  elles  étaient  chargées.  Sanche* 
Garcie  meurt  l'an  926,  laissant,  outre  Garcie  |  une  fille  mariée 
àAlfonse  IV,  roi  de  Léon. 

GARCIE  !•». 

^26.  Ga^c»  I*'  succéda  au  roi  Sanche-Garcie ,  son  père^ 
qui  lui  ayait  donné  le  commandement  des  troupes  ,  dès  l'an  9(9- 
Sou  règne  fut  tranquille*  Il  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  ses 
voisins.  Il  fournit  cependant ,  en  958 ,  à  Ramire  II ,  roi  do 
Léon,  des  troupea  qui  eurent  part  à  la  célèbre  victoire  rent- 
portée  le  6  aoûi  de  cette  année,  par  ce  prince ,  sur  \e<i  Maures* 
L'an  970,  Garcie  meurt  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  enfants 
sont,  Sanche  ,  qui  ^uit;  Urraque',  mariée  à  Guillaume -Sanche  » 
duc  de  Gascogne;  et  Sancie ,  femme  d*Ordogno  II ,  roi  de 
Léon. 

SANCHE  II ,  DIT  ABARCA. 

970.  Sanche  II ,  dit  Abarga  ou  le  GuêTutf  ,  succède  à  Gar- 
cie V* ,  son  père.  .L*an  979  ,  s* étant  joint  à.  don  Garcie ,  comte 
de  Castille,  il  bal  les  Sarrasins  commandés  par  Orduan.  L'an  990^ 
il  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  ces  infidèles ,  qui  avaieul 
pénétré  jusqu'à  Pampelune,  et  les  chasse  du  pays.  Il  n^earl 
J'an  994  9  laissant  d'uRRAQUE  ,  son  épouse  ,  fille  de  Sanche^ 
Gonçalez,  comte  de  Castille ,  un  fils  ,  qai  suit. 

GARCIE  II,  DIT  LE  TREMBLEUR. 

994*  6aiici£  II  est  proclamé  roi  après  la  mort  de  Sanche  II  ^ 
son  père.  L'an  998  »  il  marche  avec  le  roi  de  Léon  et  le  comte  de 
Castille  contre  Tes  Maures  ,  et. remporte  ,  avec  ses  alliés  ,  la  vic^ 
toirc  sur  Almanzor,  s>éoéral  de  Tarmée  des  infidèles.  Garcie 
meurt  vers  la  fin  de  l*an  1000.  Il  fut  surnommé  te  Ttrembteur^ 
parce  que ,  bien  que  brave ,  il  tremblait  toujours  en  prenant  ses 
armes.  Il  ayait  épousé  Ximèfte  ,  ou  CBiMàNE,  dont  il  eut  $ancbe^ 
qui  suit. 
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9ANCHE  m,  OIT  LE  GRAND. 

I  ooo.  Sanchk  y  fils  ie  Garcie ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  et  mérite  y  par  ses  grands  exploiUy  le  surnom  de 
Grind.  On  lui  .donna  aussi  le  titre  d'empereur  que  les  Gotlis 
n'avaient  point  osé  prendre  dans  leur  état  le  plus  florissant.  L'an 
looi ,  il  épouse  dona  Muhie-Elvire  ,  fille  de  Sanche-Garcie ,  fils 
de  Garcie-Sanchez »  comte  de  Castillè.  Il  réunit,  Tan  loaS»  la 
Caslillei  la  Navarre,  après  la  mort  du  comte  Garcif^-Sanchez, 
en  vertu  du  droit  de  la  reine ,  son  épouse,  sœur  aînée  du  jeuœ 
comte.  L'an  io33,  Sanchci  étant  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  Bermade  III  »  roi  de  Léon ,  fait  un  traité  avec  lui  , 

Far  lequel  Ferdinand,  deuxième  fils  du  roi  Sanche  III ,  épouse 
iofante  dona  Sanche,  sœur  de  Bermude,  et  la  Castille  est  érigée 
eu  royaume  en  (aveur  de  Ferdinand.  L'an  io3S,  Sanche  meurt 
au  mois  de  février»  laissant  quatre  fils ,  entre  lesquels  il  avait  par* 
tagé  ses  états  l'année  précédente  :  Garcie,  l'ainé,  eut  le  royaume 
de  Navarre;  Ferdinand  ,  la  Castille;  Gonçalez,les  comtés  de  So- 
brarve  et  de  Ribagorce.  Il  fut  roi  de  Sobrarve,  mais  il  ne  porta 

3 ne  trois  ans  la  couronne ,  ayant  été  assassiné,  l'an  io38 ,  par  un 
e  ses  domestiques;  son  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Aragon. 
Ainsi  le  royaume  de  Sobrarve  n'a  subsisté  que  trois  ans,  et  il  fant 
mettre  au  rang  des  fables  tout  co  que  la  Mariinière  dit,  dans  soii 
Dictionnaire ,  de  Tancienneté  de  ce  royaume  et  de  ses  rois.  C'est 
ce  que  soutient  M.  d'Hermilli,  et  ce  qu'il  prouve  dans  sa  pré«» 
ftce  pour  le  i^oatrième  tome  de  l'Histoire  d'Espagne.  Ramire  eut 
r Aragon.  Voili  l'origine  des  royaumes  de  Castille,  d'Aragon  et 
de  Sobrarve.  La  mère  de  ces  princes  moarutl'an  1067.  ^ 

D.  GARCIE  m,  moi  n  NAVAKas. 

io35.  Garcie  III  >  fils  aîné  de  Sanche  III,  succède  à  son  père 
•n  royanmede  Navarre,  et  dans  la  vieille  Castille  jusqu'à  Bu  rgos* 
L'an  1 057,  il  épouse  dona  EriBNKRTTe  de  Barcbloptne.  L'an  1 04a, 
il  gagne  une  victoire  sur  le  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui  était 
venu  l'attaquer. L'an  loSa,  il  fonde  à  Nagera,  dans  la  vieille 
Castille ,  un  monastère  auquel ,  outre  les  fonds  dont  il  le  dote,  il 
s'engage ,  pour  lui  et  oes  successeurs,  à  donner  la  dime  de  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  feront  sur  les  Sarrasins.  Ce  diplôme, souscrit 
par  les  rois  Ferdinand  et  Ramire ,  ses  frères  ,  est  ainsi  daté  :  Est 
nutem  data  ût  oblaia  Deo  se  revolventiBus  temporum  recufsi^ 
bus  anni  erœ  millesimi  cum  supputatione  nonagesimi ,  die  ve^ 
rà  IUdus  décembres f  lunes  verà  septem  diebus  exacUs.,..  re^ 
gwmie  [Garcia)  in  Pampilona^  in  Alavaet  in  Cmstelta  ve^ 
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tuîa  usque  in  Burgis  et  usque  in  Briciam  obtinente  CuteUum 
cum  suis  terminis  in  Asturiis.  (Arckiv.  de  Cluni),  Garcie,  Fan 
1054»  ^tant  allé  rendre  visite  au  roi  Ferdinand,  qui  était  malade , 
€5t  arrêté  par  les  prdres  de  son  frère ,  et  enfermé  dans  an  château, 
d'où  il  trouve  moyen  de  s'échapper.  De  retour  dans  ses  états,  il 
Gj-me  pour  se  venger  de  cette  insulte ,  et  périt  dans  une  bataille, , 
donnée  le  1*''  septembre  de  la  même  année  ,  à  trois  lieues  de 
Burgos.  Et  permit  Dieux  ^  dit  une  ancienne  généalogie  des  sires 
d'ALbret ,  celle  mecheante  avenir  à  celui  roy  Gardas  de  Na- 
varre pour  autant  que  encontre  Chrestiens  et  son  frère  charnel 
a  voit  mojidé  Sarasins  que  à  son  ayde  vents  sent  y  et  maint  y  en 
avoit  dans  son  osi  qui  grand  /este  en  firent  quand  encontre 
Chrestiens  batailler  leur  convenoit  pour  Chrestiens  pour  autant 
que  les  voulsissent  et  très  tous  morts  et  destruits*  Mais  Vautre 
manière  avint  pour  tant  que  trestous  jrceux  Sarasins  y 
furent  occis  et  detranchiez  par  Castillans  qui  mie  ne  lespre^ 
noient  à  merci.  Le  roi  Garcie  laissa  de  sa  femme ,  Saacbe  IV  et 
Ramire,  avec  plusieurs  filles.  La  reine  Etiennette  mourut  le  27 
mai  io58. 

^  SANCHE  IV,  ROI  DE  Navarre. 

io54.  Sawchf.IV,  fils  aîné  de  Garcie  et  d'Ëtiennette  de  Barce- 
lonne  \  est  proclamé  roi  au  commencement  de  septembre.  L'an 
1066,  il  épouse  Pi.Ai8ATfCE^  demoiselle  de  la  première  noblesse 
de  France.  L'an  1076 ,  Ramire ,  frère  de  Sancbe ,  et  Ermessinde» 
^ne  de  ses  sœurs ,  forment  contre  lai  une  conspiration  »  et  le  font 
périr  misérablement  le  4  juin.  Il  laissa  deux  fils  fort  jeanes  9  nom^ 
mes  >  l'un  et  l'autre  »  Garcie. 

SANGHE-RAMIREZ ,  Y«.  du  nom. 

1076.  Sanche-Ramirez  ,  fils  de  Ramire  I,  premier  roi  d'Ara- 
gon, s'empare  de  la  Navarre,  au  préjudice  des  enfants  de  Sanche 
IV  ,  et  meurt  en  1094*  Voyez  son  article  dans  la  chronologie 
des  rois  d'Aragon,  De  Félicib,  sa  première  femme ,  fille  d'Hil- 
du  in ,  comte  de  Rouci ,  il  eut  trois  fils  :  O.  Pèdre  ,  D.  Alfonse  et 
D.  Ramire. 

D.  PÈDRE  r'. 

1094*  D.  Pèdre  P'.  ,  ou  Pierre-Sancbe ,  est  proclamé  roi 
djains  le  camp  aussitôt  après  la  mort  de  Sancbe^Ramirez,  son  père. 
Il  mourut  en  1 1 04*  rojrâz  Son  article  dans  la  chronologie  des 
rois  d'Aragon. 
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ALFONSE  I*'. 

lio4'  Alfonsb  I*'.,  dit  le  Batailleur  ^  frère  An.  pr^cëdent ,  lui 
succède  après  sa  mort  ;  il  meurt  sans  enfants^  le  7  septembre  1 1 54» 
de  chagrin  d'avoir  éié  défait  le  17  juillet  précédent,  par  les  in- 
fidèles devant  Fraga ,  dont  il  faisait  le  siège,  Vojez  son  ariicla 
dans  la  chronologie  des  rois  d^jiragon, 

GARCIE.RAMIREZ  IV. 

II 54*  Garcib-Ramiiisz  IV  ,  petit -fils  de  Ramire  ,  frère  de 
Sanche  lY»  est  proclamé  roi  deNavarre  à  Pampelune  par  les  grand» 
deia  nation.  Ce  prince,  l'an  ii4i>  au  jonois  de  novembre,  perd  sa 
femme  Mbroeli?ib  ,  ou  Mahoubrite  ,  nièce  de  Rotrou  II,  comto 
du  Perche ,  par  Julienne ,  sa  sœur ,  femme  de  Gilbert ,  seigneur 
de  Laigle  en  Normandie.  M.  de  Marca  se  trompe  en  la  disant 
fîlle  de  ce  comte.  L'an  1 144  '  Garcie  épouse  en  secondes  noces  » 
le  9.4  juin ,  dona  Urraqub  ,  fille  naturelle  d'Alfonse  VIII ,  roi 
de  Léon  et  de  Castilie.  Le  règne  de  Garcie  fut  une  suite  presque 
continuelle  de  guerres  avec  Raimond-fierenger  ,  comte  de  Bar* 
-celonne,  gouverneur  du  royaume  d'Aragon.  Il  en  eut  aussi  avec 
Alfonsc-Raimond  ,  roi  de  Castille  ,  qui  vint  l'assiéger  en  1 140 
dans  Pampelune.  Mais  Garcie-Ramires ,  dans  une  sortie  qu'il  fit 
le  14  Avril  de  cette  année  ,  le  mit  en  fuite  ;  et  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  le  comte  de  Toulouse  allant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice  ,  le  fit  consentir  à  un  suspension  d'armes* 
Garcie  mourut  à  Lorca  d'une  chutç  de  cheval  le  91  novembre 
de  l'an  ii5o ,  après  avoir  régné  seize  ans  ,  laissant  deux  princes  y 
Sanche,  qui  suit ,  et  Roderic.  Ce  dernier  étant  passé,  Tan  1 166, 
en  Sicile  ,  changea  son  nom  en  celui  de  Henri ,  et  y  fut  pourvu 
d'un  comté  par  la  reine  ,  sa  sœar,  qui ,  deux  ans  après,  l'obligea 
de  sortir  du  pays  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite.  Hugues  Fal- 
cand,  de  qui  nous  tirons  ceci ,  dit  que  Garcie-Ramirez  ne  voulut 
point  reconnaître  Roderic  pour  son  fils  ,  la  reine ,  sa  femme , 
lui  ayant  donné  de  )ustes  sujets  de  soupçonner  sa  fidélité.  Garcie- 
Ramirez  eut  aussi  de  son  premier  mariage  trois  filles  ;  Blanche , 
iDariéc  à  Sanche  III ,  roi  de  Castille  ^  Marguerite ,  femme  de 
Guillaume  le  Mauvais»  roi  de  Sicile;  etSancie,  mariée  à  Gaston  V^ 
vicomte  de  Béarn.  La  reine  Urraque,  sa  deuxième  épouse  ,  se 
retira  l'année  suivante  auprès  d'Alfonse  VIII ,  son  père ,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  des  Astnries  pour  subsister  ,  ce  qui  \\ 
tait  appeler  Urraque  VAsturienne,  C^ttc  princesse  mourut  Tau 
3179. 
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SANCHE  VI ,  DIT  LE  SAGE. 

I  i5o.  Sakchb  VI ,  fils  sAné  de  Garcie  IV  et  de  la  reine  Mar« 
gaerite  ,  est  proclamé  roi  immédiatement  après  la  mort  de  son 
père.  L'an  1 155  ,  il  épouse  dona  SikNcvEy  fîUe  d'AlfonseVIlI, 
empereur  d'Espaçpe.  et  de  Berengère  y  sa  première  femme  z 
(elle  mourut  le  5  août  1 179.)  Alfonse  VIII ,  roi  de  Castille  ,  et 
Raimond  ,  prince  d'Aragon ,  s*étant  ligués  contre  lui  en  1 1 56  , 
lui  enlevèrent  plusieurs  places  qu'il  reprit  Tannée  suivante  ; 
après  quoi  il  fit  la  paix  avec  eux  9  et  réunit  ^ê  armes  aux  leurs  pour 
faire  la  guerre  aux  Almokades.  Sanche  rompit,  Tan  1 1791  Puuion 
qui  régaêit  entre  les  princes  chrétiens  d'Espagne,  par  Firruptioa 
qu^il  fit  en  Aragon,  tandis  qu'AlfonselI,  qui  tenait  al  ors  .ce  royaume, 
était  occupé  à  (aire  lagucrreaax  infidèles»  Alfonse,  obligépar-ii  d't* 
bandonner  son  expédition ,  entra  dana  la  Navarre  i  son  tour  avec  le 
roi  de  Castille ,  son  allié  »  et  rendit  à  Saache  avec  usure  les  dom* 
mages  qu'il  lui  avait  causés*  Lagœrre  qu'ils  lui  firent  ne  (ut  termi- 
née qu'en  1179  9  parla  médiation  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre. 
Mais  la  paix  que  régla  ce  monarque  ,  entre  les  puissances  bel-> 
ligérantes  1  ne  fut  point  durable ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  con- 
jecture, que  la  ville  de  Vittéria,  en  Biscaye  Ait  bâtie  t  l'an  1181, 
en  mémoire  d'une  bataille  gagnée  par  le  roi  de  Navarre  sur  le 
roi  de  Castille.  L*an  1 191 ,  sur  la  demande  que  Richard  ,  rot 
d'Angleterre ,  fit  de  Berengère ,  fille  de  Sanche ,  cette  princesse 
est  amenée  au  monarque  anglais  par  Éléonore ,  sa  mère ,  en 
Sicile  y  oà  il  lui  donne  sa  main  au  mépris  d'Alix  de  France , 
qui  loi  avait  été  fiftncée  long-tems  auparavant.  L'an  11 94, (de 
1ère  d'Espagne  iiSa)  le  ^7  juin  ^  Sanche  meurt  «près  avoir 
régné  environ  quarante-quatre  ans,  laissant  un  fils  de  même  nom^ 
que  lui,  qui  succéda  a  la  cooronne,  et  deuxfilleSi  Berengère,  dont 
on  vient  de  parler  ,  et  Blanche  qui  épousa  Thibault  III  ,  conil^ 
de  Champagne ,  et  fit  passer  la  couronne  de  Navarre  dans  la 
maison  de  ces  comtes. 

SAKCHE  VII ,  nrr  LE  FORT  vr  l'SNFERMÉ. 

1194.  Sanchs  VII  monte  btèt  le  IrAne  de  Navarre  après  la 
mort  de  Sanche  VI  ,  son  père.  L'an  1 199,  il  passe  en  Afrique 
dans  l'espérance  d'épouser  la  fille  du  roi  de  Maroc ,  qui  la  lui 
avait  ofièrte  ,  en  lui  promettant  pour  dot  ton!  ce  quHl  possédait 
"en  Espagne.  Mais  tout  ce  qu'il  rapporta  de  ce  vojage  ,  au  bout 
de  deux  ans  ,  ce  fut  «n  cancer ,  «uite  d'une  gfande  maladie  qu'il 
avait  aue  à  Maroc*  Ce  mal  It  rendit  si  triste  et  ai  saavag^.» 
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^Sl  demeura  presque  toujours  enfermé  dans  son  palais  de  Tur 
oelc  ,  saas  vouloir  se  communiquer  à  personne  :  c  est  ce  qui  l'a 
£aiit  nommer  par  queiques-uns  l'ièfi/i^rai^'.  L'an  1209,  il  a  une  en- 
trevue avec  les  rois  de  Caetitle  et  d'Aragon  ,  et  conclut  la  paix 
avec  le  dernier  par  la  médiation  du  premier.  Sanche ,  malgré 
ses  iofirnoitës  ,  se  mit  en  campagne  l'an  1 21a  ,  et  eut  grande  part 
à  la  ce'lèbre  victoire  qu'A.lfonse ,  roi  de  Cas  tille  ,  et  D.  Pèdre  » 
roi  d^ Aragon^  remportèrent ,  le  16  juillet,  sur  les  Mahométans. 
L'an  1234  9  Sanche  y  se  vojant  sans  enfants ,  adopte  pour  soq 
successeur  Thibaut  IV  ,  son  neveu  ,  comte  de  Champagne.  Mais 
dans  la  suite  ayant  changé  de  dispositions  »  il  fit  venir  à  Tudèle 
don  Jayme  y  roi  d'Arason  ,  qui  avaif  déjà  un  fils  ^  et  par  traité 
Conclu  le  2  février  i*âi,  Hs  s'adcuplèrent  réciproquement  et  se 
constituèrent  h^fritiers  l'un  de  l'ainre  ;  ce  qui  fut  ratifié  par  les. 
grands  de  l'un  et  i'aaire  royaumes  ,  et  néanmoins  demeura 
S9Ln$  effet.  Le  roi  Sanché  mourut  Le  7  avril  t234  '  ^  ''^g^  de  80 
a/2s ,  après  un  règne  de  40  ans  ,  et  fut  enterré  à  Roncevaux. 
Ce  prince  devait  être  fort  éconotne  ,  s'il  est  vrai ,  comme  oti 
le  dit,  qu'il  laissa  dans  son  trésor ,  en  mourant^  1,700,000  liy.  ; 
somme  qui  reviendraità  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnaie. 
Il  avait  épousé  Constance  ,  fille  de  Raimond  VI ,  comte  de 
Toulouse  ,  qu'il  répudia  après  en  avoir  eu  un  ûU,  Ferdmand^ 
mort  long-tems  avant  lui.  Elle  épousa  ensuite  Pierre  Bermoud  , 
aeigneur  de  Sauve  ,  qui  revendiqua  la  succession  de  son  beau- 
père  contre  Simon  de  Montfort.  «  On  blâme  beaucoup  ,  dit  D. 
«  Vaissète  ,  le  roi  Sanche  d'avoir  répudié  Constance  qui ,  étant 
«  très-féconde ,  l'aurait  empêché  de  laisser  éteindre  sa  race  ,  et 
c  dont  il  aurait  pu  mieux  soutenir  les  droits  sur  le  comté  d^ 
m  Toulouse  que  Pierre  Bermond  )). 

THIBAUT  I,  DIT  LE  POSTHUME. 

i254«  Thibaut  I,  (comte  de  Champagne,  IV*.  du  nom,) 
neveu  de  Sanche  le  Fart ,  étant  fils  de  dona  Blanche  sa  sœur  ^ 
est  appelé  ,  en  vertu  de  son  adoption  faite  en  1 224%  a  la  cou* 
ronne  de  Navarre  ,  et  proclamdroi  dans  la  cathédrale  de  Fam-> 
peinnc  le  7  mai.  D.  Jayme ,  roi  d'Aragon,  ne  manqua  pas  de  re- 
muer pour  faire  valoir  le  traité  qu'il  avait  conclu  en  la^i  avec 
don  Sanche.  Mais  il  était  si  contraire  aux  lois  divines  et  humaines 
que  qui  seigneur  en  Navarre  n'osa  en  prendre  la  défense/  L© 
pape  Grégoire  IX  d'ail letfr^  intimida  les  ennemis  de  Thibaut 
en  menaçant  des  censurés  ceux  qui  entreprendraient  de  donr 
ner  atteinte  a  ses  droits.  Thibaut  néanmoins .  fuH  r^prin^andé 
par  ce  pontife ,  Tan  i256;  pour  av^tr  concouru  à  )a  débbé.-. 

VI.  63 
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ration  qu'avaient  prise  ,   de  concert  avec  le  roi  saint  Louis  f 
les  barons    de  France ,  à   l'effet  de    réprimer   les  entreprise^ 
dé  la  puissance  ecclésiastique  sur  la  séculière  (Oderîc.  Rayn  )• 
L'an   1258,    Thibaut  repasse  en   France,   où    le  commande- 
ment de  l'annde    des  croises  lui  est  de'fVrë.  Il  part  pour  la 
Syrie  le  jour  de  la  Saint  -  Jean  -  Baptiste  de  Tannée  suivante  ,. 
accompagné  d*un  p;rand  nombre  de  seigneurs  français ,  bourgui- 
gnons et  autres,  du  nombre  desquels  étaient  Henri  ,  comte  de 
Bar-Ie-Duc,  et  Amauri  de  Montfort.  Ayant  débarqué  à  5aint-Jeaii 
d*Acre,   ils   délibérèrent  de   rebâtir .  A scalon  ,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Jaffa.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  avec  les  Templiers  ,• 
qu'un  espion  vient  les  avertir  qu'un  corps  de  mille  turcs  est 
campé  aux  environs  de  Gaza.  Trois  cents  d'entre  eux,  la  plupart 
templiers  ,  se  détachent  aussitôt  pour  aller  attaquer  ces  infidèles.* 
Ils  furent  si  bien  reçus  que  peu  d'entre  eux  revinrent  du  combat 
qu'ils  livrèrent.    Le'  comte  de  Bar-le-Duc  y  perdit  la  vie   et 
Amauri  la  liberté.  Ce  revers  effraya  le  roi  de  Navarre,  qui  s'en 
revint  Tannée  suivante  sans  avoir  rien  fait  {Marin.  Sanul,  L.  5» 
part,  lï  ,  c.  i5).  L'an  1 255 ,  ce  prince  meurt  à  Fampelune  le. 
o  juillet ,  et  est  inhumé  dans  l'église  caihédrale  (  Mariana  ,  Fer- 
reras). Thibaut  laissa  de  Marguerite  de  Bourbon,  son  épouse» 
deux  fils,  Thibaut  et  Henri,  qui  furent  successiverfient  rois  de 
Navarre  (  f^ojr.  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne), 

THIBAUT  II. 

Ï255.  Thibaut  II ,  est  reconnu  roi  de  Navarre  après  la  mort 
de  son  père,  et  commence  à  régner  sous  la  tutelle  de  iMarguerite,. 
sa  mère.  Cette  princesse ,  dans  une  conférence  (|ui  se  tint  à 
Tudèle  au  mois  d'août  i255,  renouvelle  le  traité  d'alliance  qui 
était  entre  D.  Jayme,  roi  d'Aragon  ,  et  son  époux.  Alfonse ,  roi 
de  Costille  et  gendre  de  D.  Jayme  ,  étant  entré  peu  de  tems  après 
à  main  armée  en  Navarre ,  son  béau*père  se  joint  à  Marguerite 
pour  le  repousser ,  et  l'oblige  à  conclure  une  trêve  qui  fut  changée 
en' paix  Taii  i256.  Jean,  duc  de  Bretagne,  menaçait  aussi  la 
Navarre  d'une  invasion ,  prétendant  qu'elle  lui  appartenait  en^ 
vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  ,  sœur  de  Thibaut. 
11  était  dit  eu  effet  par  cet  acte  que  ce  royaume,  après  la  mort  de 
Thibaut  I ,  appartiendrait  au  duc  Jean  s'il  avait  alors  un  fils  de 
sa  femme.  Thibaut  II  s'étant  rendu  à  la  cour  de  France  l'an  i  aS4  * 
traite  avec  le  duc  par  la  médiation  de  saint  Louis  ,  et  l'eiigage 
à  renoncer  à  ses  prétentions  moyennant  une  rente  de  trois  mille. 
livres  qu'il  lui  assure.  L'an  i256,  il  perd  sa  mère  le  i2avril> 
selon  Zurita.  Pilhou  néanmoins  cite  une  charte  du  mois  de  no« 
vembr«  1267  >  donnée  par  celte  princesse.  Le  P.  Pelletier  croit 
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Îafélle  mourut  en  ta58.  La  coulume  n'était  point  encore  de 
onner  l'onction  aux  rois  de  Navarre.  Thibaut  demande  cette 
faveur  pour  lui  et  ses  successeurs  au  pape  Alexandre  IV,  qui  la 
lui  accorde  l'an  19.57,  et  commet  l'e'veque  de  Pampelune  pour 
faire  la  ce'rémo nie  avec  d'autres  prélats  (JEVaynaldi,  Sponde  ]. 
L'an'  1258,  il  épouse,  à  Melun  ,  la  princesse  Isi^BELLE  ,  fille  de 
saint  Louis,  lliibaut,  l'an  1267,  se  croise  avec  saint  Louis  pour  le 
voyage  de  laTerre-Sainte,  qui  ne  se  fit  que  Tan  1 'i7o.Thibaut,  après 
avoir  cherche  de  toutes  parts  à  négocier  quelque  maxiage  pour 
]e  prince  Henri  ,  son  frère,  parvient  en(in.  Tan  1269,  à  lui  faire 
épouser  Blanche,  fille.de  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis.  L'an  1270,  Thibaut,  qui  avait  accompagné  saint  Louis  ^ 
son  beau-père^  au  siège  de  Tunis,  aborde  en  Sicile  après  la  mort 
du  saint  roi ,  et  meurt  à  Trapaui  le  5  décenibre ,  sans  laisser 
d'enfants. 

HENRI  I ,  DIT  LE  GRAS. 

1270.  Henri  I,  frère  de  Thibaut  II,  lui  succède  le  5  décembre, 
et ,  le  premier  mars  de  Pannnée  suivante ,  \\  est  proclamé  roi 
solennellement  à  Pampelune.  L'an  1275,  il  est  sacré  le  24  mai 
dans  l'église  de  cette  ville.  Cette  année  il  perd  Thibaut ,  son  fila 
unique ,  encore  au  berceau ,  par  un  accident  des  plus  tragiques. 
Le  gouverneur  et  la  nourrice  de  cet  enfant  se  le  jetant  en  badi- 
nant dans  les  bras  de  l'un  et  de  l'autre  >  le  premier  le  laisse 
tomber  dii  haut  d'une  galerie  en  bas.  Le  prince  mourut  sur  le 
champ  de  sa  chute.  Le  gouverneur  de  désespoir  se  précipite  après 
lui,  et  expire  à  son  côté.  Henri  n'ayant  plus  qu'une  fille  nojnmée 
Jeanne  ,  âgée  seulement  de  deux  ans  et  demi ,  la  fait  reconnaître 
pour  héritière  de  sa  couronne  ,  malgré  l'opposition  des  états  qui 
prétendaient  que  la  Navarre  était  assujettie  à  la  loi  salique ,  et 
qu^eile  ne  tombait  pas  de  lance  en  i/uenomlie,  comme  on  parlait 
ajors.  Henri  conclut  peu  de  tcms  après  un  traité  avec  Edouard  1, 
roi  d'\ngleterre  ,  par  leq-uel  il  promet  de  donner  cette  princesse 
en  mariage  à  un  des  fils  ae  ce  monarque.  Mais  il  révoqua  cette 
promesse  par  son  testament  dont  une  des  dispositions  fut  que  sa 
fille  serait  mariée  en  France.  L'an  1274  Henri  meurt,  suUbqué 
parla  graisse,  le  21,  ou  22  juillet,  ou  le  28,  selon  d'autres 
(  ^ojr,  Henri  UI ,  Comte  de  Champagne.  ) 

JEANNE  I. 

1274*  Jeanne,  née,  l'an  1 270,  de  Henri  et  de  Blanche  d'Artois, 
succède  â  son  père  à  Tâge  de  trois  ans  et  demi  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  Le  27  août,  les  états  choisissent  D.  Pèdre-Sanche  de 
2$ontaigu  pour  gouverner  avec,  la  reine  -  mère.  Ce  choix,  occa- 
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«ion ne  nn^  division  :  la  reine ,  alarmée  ,  enlève  sa  fille i  se  rellm 
aecrètement  avec  elle ,  et  vient  à  Paris.  Le  roi  Philippe  le  H^rdi 
envoie  Euslaclie  de  Beaumar citais,  seigneur  français,  pour  rétablir 
^  le  calme  dans  le  pays.  Ëustache  s'acquitta  de  sa  comqiissioa  eu 
faomine  intelligent  ^  il  gagna  le  plus  qu'il  lui  fut  possible  de  villes 
et  de  barons,  vint  jusqu'à  Pampelune,  où  il  se  logea  adroitement 
avec  sa  garnison  et  les  autres  français,  dans  l'endroit  léphis  sûr,  et 
commença  a  faire  la  loi.  Mais  ayant  entrepris  de  re'foriàer  quel- 
ques abus  ,•  son  zèie  souleva  les  seigneurs  du  pays,  qui  vinrent 
1  assiëgcr  dans  la  forteresse  de  Paropelune.  Le  roi  de  France  à 
cette  nouvelle  fait  partir  Robert ,  comte  d'Artois ,  et  le  conoë- 
table  Imbert  de  Beaujcu  ,  avec  une  armée  pour  la  Navarre. 
Pampelune  fut  emportée  d'assaut  vers  la  fin  de  septembre  1276, 
Eustache  délivre'^  et  les  auteurs  de  la  «édition  sévèrement  punis* 
Les  généraux  voulaient  sauver  cette  ville  du  pillage;  mais  ils  n'en 
furent  pas  les  maitt'es.  Le  soldat ,  et  surtout  les  gascons,  y  com* 
mirent  des  excès  horribles.  Il  restait  encore  sept  châteaux  a 
soumettre  pour  réduire  toute  la  Navarre.  Bobcrt  en  vintâ-boat, 
et  chassa  du  pays  les  AcagoiNiis,  qui  voulaient  profiter  du  trouble 
pour  s'en  emparer.  Avant  le  retour  du  prince  en  France  ,  le  roi 
Philippe  le  Hardi ,  par  le  conseil  de  sa  mère ,  fit  épouser  à  la 
reine  filanche  Edmond  ,  comte  de  Laucastre  ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  déplut  au  comt«.  Blanche  dans  le  même  tema 
négociait  le  mariage  de  sa  fille  avec  Philippe,  deuxième  fils  du 
roi  de  France ,  qui  devint  bientôt  l'aîné  par  la  mort  de  Louis 
son  frère.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  mai  1276  }  mais 
le  mariage  ne  s'accomplit  que  neuf  ans  après  (Pelletier,  Histoire 
fJes  comtes  de  Champagjte).  D.Yaissèle  met  en  1 276  Tespéditioi^ 
du  comte  d'Artois  en  Navarre,  et  Ferreras  en  1278. 

La  MéM£  JEANNE  I ,  et  PHILIPPE  LE  BEL- 

L'an  1284,  le  16  ao&t ,  Jeanne,  héritière  dû  royaume  de 
Navarre  ,  épouse  Philippe  le  Bel ,  fils  aine  de  Philippe  le  Hardi. , 
Elle  sut ,  dit  M.  Velli ,  par  ses  soins  accompagnés  d'une  rare 
prudence  ,  chasser  l'aragonais  et  le  castillan  de  la  Navarre  ,'oà 
elle  maintint  heureusement  la  paix,  tant  par  la  sagesse  des  gou- 
verneurs qu'elle  lui  donna  ,  ^ue  par  la  beauté  des  réglemeirt^ 
qu'elle  y  établit.  Les  Navarrois  respectaient  en  elle  jusqu'à  la 
sévérité  que  lui  inspirait  le  zèle  de  la  justice,  parce  qu'elle  savait 
la  tempérer  par  une  douceur  salutaire.  On  eut  dit ,  c'est  l'ex- 
pression de  Mézerai ,  qu'elle  tenait  tout  le  monde  enchainé  par 
les  yeux ,  par  les  oreilles  ,  par  le  oœur ,  étant  également  belle  , 
éloquente  ,  généreuse ,  libérale.  L'amour  de  la  gloire  fut  sa 
passion  dominante;  et  tout  l'objet  de  ses.dcsii»  délaissera  U 
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postérité  ua  illustre  souvenir  de  son  exislence.  Ce  fut  pour 
s'assurer  cette  immortalité  qu'elle  fit  ëlcvcrdaiis  la  Navarre  cette 
ville  si  connue  sous  le  nom  de  Puente-la-Rey-na;  qu'elle  bâtit  et 
dota  l'abbaye  de  la  Barre ,  au  faubourg  de  Châleau-^rbicm  ; 
qu'elle  donna  de  grands  biens  aux  Chartreux,  auxCordeliers,  atix 
Jacobin»;  qu'elle  récompensa  si  gënéreusemeat  les  gens  àt 
lettres  ;  enfin  qu'elle  fonda  ,  l'an  i.7o4  (  N.  S.  )  ,  le  collëge  de 
Navarre  et  de  Cbaimpagnc  dans  l'université  de  Paris.  Cetie 
grande  reine  mourut  au  château  de  Vincennes  le  2  avril  i^o5  , 
a  l'âge  d'environ  5a  ans,  et  fut  enterre'e  aux  cordeliers  de  Paris. 
(  Vojr-  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France.  ) 

LOUIS  HUTIN. 

L'an  i5o5,. Louis  Hutin,  fils  aine'  de  Jeanne,  reine  et  pro- 
priétaire du  royaujcne  de  Navarre,  succède  à  sa  mère  le  4  avril , 
mais  sans  prendre  alors  le  titre  de  roi.  L'an  i5o7,  Louis  passe  en 
Navarre  au  mois  de  juillet,  et  se  fait  couronner  dans  la  catho* 
dfale  de  Pampelune.  L'an  i5i4i  il  succède  à  Philippe  le  Bel  au 
royaume  de  France,  et  meurt  le  5  juillet  i5j6.  (Yoy.  les  rois 
de  France.  ) 

PHILIPPE  LE  LONG. 

i5i6.  PnaipPE  LE  Long  ,  frère  du  roi  Louis  Hutin  et  son 
successeur  au  royaume  de  France,  le  fut  aussi  dans  celui  de  Na- 
varre ,  qu'il  n'adnoSnistra  d'abord  que  comme  tuteur  de  Jeanne , 
$a  nièce,  fille  ethe'ritière  du  roi  dëfunt ,  née  le  ad  janvier  i5i2 
(N.  S.)*  Mais  par  un  traite'  conclu  le  27  mars  i5i8  (N.  S.) 
avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  maternel  de  Jeanne  , 
il  devint  propriétaire  de  la  Navarre  ,  ainsi  que  des  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  au  moyen  d'une  rente  de  i5  mille  livres, 
f*X  d'une  somme  de  1 5o  mille  qu'il  assura  à  la  princesse  pour  in- 
demnité, sous  la  clause  ne'anmoins  que  si  Philippe  le  Long  venait 
fi  mourir  sans  enfants  mâles ,  les  ëtats  qui  lui  étaient  céàés  re- 
tourneraient à  Jeanne  ,  comme  son  propre.  La  noblesse  de  Na- 
varre acquiesça,  par  impuissance  d'y  résister,  à  cet  arrangement; 
et  en  conséquence  Philippe  le  Long  fut  reconnu  roi  de  Nayarre. 
Ce  prince ,  en  vertu  du  même  traité,  mana  ,  an  mois  de  mai  de 
la  même  année,  Jeanne,  âgée  seulement  de  six  ans  ,  avec  Phi- 
lippe ,  petit-fils  par  Louis  ,  comte  d'Evreux  ,  son  père  ,  du  roi 
Philippe  le  Hardi:  L'an  1^22,  Philippe  le  Long  mourut  le  3 
janvier  sans  laisser  de  postérité  n^e.  (Voy.  les  rois  dû  Francp 
çf  les  comtes  de  Champagne^)  . 
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CHARLES  LE  BEL. 

i522.  Charles  i.e  Bel  ,  frère  de  Plrilippe  le  Loog,  lui  saccada 
au  royaume  de  Navarre  comme  en  celui  de  France  ,  sans  égard 
pour  le  droit  de,  réversion  de  là  première  de  ces  deux  monarchies; 
ouvert  à  Jeanne  et  Philippe  d'Evreux ,  son  époux  ,  par  la  clause 
delà  transaction  du  i5  mars  i3i8.  Pour  légitimer  néanmoins 
son  usurpation  ,  il  engage'a ,  l'an  i525,  Jeanne  et  son  époux  à 
renouveler  avec  lui  cette  transaction.  Charles  mourut  le  prernier 
février  i528 ,  sans  enfants  mâles,  compic  le  feu  roi ,  soi^  frère« 
(  Voy.  les  rois  de  France  et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

JEANNE  ET  PHILIPPE  D'EVREUX,  dit  LE  SAGE. 

1528.  Jkanne  et  Philippe  d'EvREUx  ,  son  mari',  se  mirent  en 
possession  de  la  Navarre  après  la  mort  de  Charles  le  fiel ,  en 
vertu  de  la  clause  qui  leur  assurait  ce  royaume  au  cas  que  Charles 
ne  laissât  point  d'enfant  mâle.  Les  états  du  pays  les  proclamèrent 
à  Pampelune  et  les  reçurent  avec  grand  empressement.  Depuis 
la  mort  de  Louis  Hutin  la  Navarre  était  dans  une  espèce  d'anar- 
chie ,  les  rois  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  n'y  ayant  jamais 
paru.  L'an  i5a9,  les  deux  époux  furenf^ouronués  à  Pampelune. 
Avant  la  cérémonie,  les  états  leur  firent  jurerl'ohservation  de  plu- 
sieurs articles,  dont  les  principaux  sont  de  ne  pouvoir  faire  hattre 
monnaie  nouvelle  qu'une  seule  fuis  pendant  leur  règne  ;  de  nç 
donner  qu'à  des  gentilshommes  navarrois  la  garde  des  forte- 
l'esses  du  pays-;  de  ne  rien  engager  ni  aliéner  du  domaine  royal; 
de  laisser  le  gouvernemeqt  du  royaume  à  leur  ûh  aîné,  dès  qu'il 
aura  20  ans  accomplis;  et  enfin  de  déclarer  les  Navai^rois  quittes  de 
leur  serment  de  fidéh'té  en  cas  de  violement  de  ces  engagements. 
Une  chose  remarquable,  c'est  que  Philippe  et  Jeanne  eureol  soin 
dç  faire  approuver,  par  le  roi  de  France,  les  réglementa  qu'ils 
pvaient  faits  à  leur  avénetaent  à  la  couronne.  L^an  i55i,  Philippe 
d'Evreux ,  de  concert  avec  les  états  ,  établit  un  parlement  en  Na- 
varre. 11  passe  la  mèn^e  année  ayec  son  épouse  en  France  où  ils 
firent  un  séjour  de  quatre  ans.  Pendant  leur  absence  il  s'clëve  , 
l'an  1334 ,  une  querelle  entre  les  Navarrois  et  les  Castillans,  lou- 
chant leurs  limites.  Henri  de  Solis,  vice-roi  de  Navarre  ,  fait 
une  irruption  ,  l'^n  i555 ,  en  Caslille  ,  avec  lej  secours  des  Ara- 
gqnais.  Il  est  battu  près  de  Tudèle.  Mais  Gaston ,  vicomte  de 
Bëarn  et  comte  de  Foix,  étant  venu  à  son  secours  ,  rallie  les  Nay 
varro^s  j,  eta  l'avantage  a  son  tour.  Philippe  ,  l'année  suivante  y. 
se  brouille  avec  le  roi  d'Angleterre  au  sujet  d'une  abbaye  située 
sur  les  limites  de  la  Navarre  et  xle  la  Gascogne ,  dont  l'un  et 
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l^àatre  prëtendaient  respectivement  avoir  la   garde.  Guerre  à 
cette  occasion.  Jean  de  Vienne ,  archevêque  de  Reims  y  est  en* 
voyë  sur  les  lieux  par  le  roi  de  France  pour  accommoder  ce  dif- 
£c'rcnt,etil  y.  réussit.  (  Nangis  ,   contint   Mais  Philippe  n'en, 
demeura  pas  moins  opposé  aux   Anglais  dans  la  guerre  qu'ils^ 
avaient  alors  avec  la  France.  S'étant  rendu  àl'arme'e  française, 
il  s'y  distingua  dans  toutes  les  occasions  par  sa  valeur  et  sa  bonne 
çouduite.  De  retour  dans  ses  états  ,  Philippe  marcha ,  Tan  1 545^ 
au  secours  d'Alfonse  XI ,  roi  de  Cas li lie,  contre  les  Maures.  Mais 
e'tant  au  siège  d'Algézire  ,  il  y  tomba  miladc  ,   et  vint  mourir  à 
XeVès  le  i6  septembre  ,  selon  le  P.  Anselme  ,  ou  dix  jours  plus 
tard  suivant  Ferre'ras  ,  à  Tâge  de  trenle-huit  ou  trente-neuf  ans» 
Philippe  laissa  delà  reine,  son  épouse,  trois  fîls  et  cinq  filles». 
Les  fils  sont ,  Charles  ,  qui  suit  ;  Philippe  et  Louis  :  les  filles  y 
Jeanne,  Blanche,  Marie,  Agnès  et  Jeanne,  dite  la  Jeune.  Après  la 
mort  de  Philippe ,  comme  le  royaume  appartenait  en  propre  à  la 
reine  Jeanne ,  Charles ,  fils  aîné  de  Philippe  ,  ne  fut  point  proa 
clamé.  L'an  i546  ,  la  reine  Jeanne  envoie  du  secours  au  roi  de 
France  contre  les  Anglais.  L'an  i549  '  ^^^  meurt,  le  8  octobre, 
à  Conflans,  près  de  Paris  ,  où  elle  avait  accompagné  Blanche^ 
sa  fille  ,  destinée  à  Jean  ,  fils  aîné  de  Philippe  de  Valois.  Mais  le 
roi  fut  si  frappé  delà  beauté  de  Blanche ,  qu'il  l'épousa  lui-même* 
La  reine  Jeanne  iiit  inhumée  dans  Fabbaye  de  St.-Dcuis,près  de 
Louis  Hutin  ,  son  père.  {^Voy.  Philippe  leBon^  comie  cCEvreux^ 
et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

CHARLES  II ,  DIT   LE    MAUVAIS. 

i549*  Charles  II ,  fils  de  Philippe  d'Evreux  et  de  Jeanne  de 
Navarre  ,  né  l'an  i352  ,  était  en  France  avec  sa  mère  lorsqu'elle 
mourut.  Ëtapt  retourné  dans  son  royaume  ,  il  fut  couronne  le 
37  juin  i55o  ,  à  Pampelune.  L'an  i5â5,  il  épouse  Jeannje  db 
France,  fille  aînée  du  roi  Jean  II.  Charles  se  distingua  de  bonne 
heure  par  des  forfaits.  L'an  i554  9  le  8  janvier,  il  fait  assassiner 
Charles  d'Espagne  ,  fils  de  D  Alfonse  de  la  Cerda,  comte  d'An- 
goulême  et  connétable  de  France,  et  se  ligue  ensuite  avec  les  An- 
glais. Adroit  et  insinuant ,  il  vint  à  bout  de  corrom])re  le  dau- 
phin Charles,  et  de  Tentrainer  d^s  une  conspiration  contre  le 
roi  Jean,  son  père.  Elle  fut  découverte,  et  le  dauphin  obtint 
son  pardon.  Il  poussa  même  le  repentir  jusqu'à  livrer  le  roi  de 
Kavarre,  qu'il  attira  auprès  de  lui  à  Rouen,  au  ressentiment  du 
roi,  son  père,  qui  vint  lui-même  le  surprendre,  et  l'envoya 
prisonnier,  d'abord  au  château  d'Arleux,  puis  au  Chàtelet  de 
Paris.  Telle  fut  la  source  de  l'inimitié  qui  régna  toujours  entre 
les  deux  Charles.  Le  navarrois  étaiit  encore  prisonnier,  lorsque 
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le  roi  Jean  perdit  contre  les   Anglais  ,  en  i556.   Ta   fanèjff 

bataille  de  Poitiers,  où  il  tomba  dans  la  captivité'.  Le  roi  de 

Navarre  trouva  le  secret  de  s'évader  Tannée  suivante ,  k  là 

£aveur  des  troubles  que  causa,  en  France,  le  malbeui*  du  roi^ 

et  l'usage  qu'il  fit  de  sa  liberté  fut  de  les  augmenter  par  ses  pcr-» 

fidies.  ir eut  même  Taudace  d'aspirer  à  la  couronne  de  France; 

et,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  se  joignit  aux  Anglais  et  aux 

factieux,  pour  faire  la  guerre  au  daupnin.   Blanche,  sa  sœur, 

▼euve  du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  était  dans  ses  intérêts, 

lui  livra  Melun  ;  et  comme  il  était  déjà  maître  de  Mantes  et  de 

Meulent,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  par  eau  dans  la 

capitale,  ce  qui  ne  tarda  pas  d'y  causer  la  disette.  Le  navarrois 

•e  jette  ensuite  sur  fa  Picardie  ,   où  il  fait  des  ravages  plus 

dignes  d'un  bngand  que  d'un  prince.  L'an  i559,  le  régent | 

pressé  par  les  Parisiens ,  va  faire  le  siège  de   Melun.  Trois 

reines,  deux  de  France,  et  celle  de  Navarre,  étaient  renfermées 

dans  la  place.    Les  assiégeants  livrent  un  assaut^  où  ils  sont 

repousses ,   ce  qui  donne  lieu  aux  légats  du  pape  d'interposer 

leur  médiation  pour  la  paix.  Le  dauphin  y  consent.  £Ile  est 

conclue  à  Vernon  ,  et  le  roi 'de  Navarre,  en  rendant  Melun, 

garde  Mantes  et  Meulent.  Mais  son  caractère  brouillon  ne  lui 

permit  pas  de  rester  long- tems  en  repos.  Ses  exploits  furent 

néanmoins  peu  considérables  pendant  le  reste  du  règne  du  roî 

Jean.  Mais  après  la  nïort  de  ce  prince ,  sa  haine  contre  le  dau* 

phin ,  devenu  roi,  se  renouvela.  L'an  i564>  Louis,  son  frère ^ 

après  avoir  fait  le  dégât  dans  l'Auvergne  et  le  Bourbonnais ,  se 

rend  maître  de  la  Chanté  sur  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  étant 

venu  l'y  assiéger,  l'oblige  de  rendre  la  place  par  composition. 

HumiJié  par  ce  revers  ,  Charles  le  Mauvais  ratifie,  l'an  i365 ,  à 

Fampelune  ,  au  mois  de  mai ,  le  traité  de  paix  conclu  entre  le 

roi  de  France  et  lui,  le  6  mars  précédent,  par  lequel  il  cède 

les  villes  et  les  châtellenied  de  Mantes  et  de  Meulent;  et  le  roi 

Charles  Y,  pour  le  dédommager,  lui  donne  en  fîef  et  pairie  la 

ville  et  la  baronnie  de  Montpellier,  avec  ses  dépendances.  Le 

navarrois  iài,  l'an  iSyS,  une  perte  à  laquelle  il  «e  montra  peu 

sensible,  et  qu'il  avait  lui-même,  disait-on,  préparée.  Ce  fut 

Jeanne,  sa  femme,  qui  mourut  subitement,  le  5  décembre,  à 

Ëv^renx,  dans  le  bain,  de  Jhiblèsse  de  cœur,  ou  d^ avoir  été 

mal  gardée;  ce  sont  les  termes  et  le  résultat  des  dépositions  juri^ 

diqnement  faites  sur  ce  sujet.  Elles  ne  dissi^rent  pas  le  soupçon 

qu'on  avait  formé  contre  son  époux  de  l'avoir  empoisonnée. 

4iette  princesse  fut  enterrée  dans  la  cathédrale  d'Evreux.  Le- 

roi  de  Navarre,  l'an  i584»  Ait  non  seulement  soupçonné,  mais 

convaincu  d'un  autre  forfait  semblable  à  celui  qu'on  lui  imputait 

à  l'égard  de  sa  femme.  Ayant  fait  venir  un  anglais  dont  il  con* 
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Daissaît  le  caractère  dévoué,  comme  le  sien,  à  toute  jprle  de 
scélératesse,  il  l'employa  pour  faire  pcrir,  par  le  poison, le  roi  de 
France,  avec  toute  la  famille  royale  et  plusieurs  seigneurs  de  ta 
cour;  ce  qui  e'tait  d^autaut  plus  facile  à  cet  homme,  qu'il  ayaii 
accè«    dans   les   cuisines    royales.    Mais    l'empoisonneur ,    sur 
quelques  avis  qu'on   reçut ,  fut  arrête'  en  arrivant ,   et  avou.'i 
tout.  Celui  qui  l'avait  mis  en  œuvre,  retire'  dans  son  royaume, 
échappa  à  la  justice  des  hommes  ,*mais  la  vengeance  divine 
n'était  pas  loin  d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Epuisé  de 
débauches,  il  tomba,  sur  la  fin  de  Tan  i586,  dans  une  teilc 
défaillance,  que,  de  l'avis  des  médecins,  on  l'enveloppa  dans» 
un  drap  imbibé  d'eau  de  vie,  pour  ranimer  eu  lui  la  chaleur 
naturelle.  Ce. remède  lui  devint  funeste.  Le  feu  ayant  pris  au 
drap,  par  l'imprudence  de  son  valet  de  chambre,  il  mourut  de 
cet  accident  le  premier  janvier  1587  (N.  S.),  à  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans.   C'est  ainsi  que   presque    tous   les   historient» 
français  racontent  la  mort  de  Charles  II.  Mais,  dans  la  chro- 
nique de  Saint-Denis ,  on  voit  une  lettre  de  Tévêque  de  Dax  , 
son  principal  ministre,  à  la  reiiic  lilanciie ,  sœur  de  ce  prince, 
et  veuve  de  Philippe  de  Valois;  lettre  où  il  n'est  fait  nulle  men- 
tion de  ces  affreuses  circonstances ,  mais  seulement  des  vive* 
douleurs  que  le  roi  avait  souûertes  dans  sa  dernière  maladie , 
avec  de  grandes  marques  de  pénitence  et  de  résignation  a  lu 
^Volonté  de  Dieu,    a  Ce   prince  avait ,   dit   Mézerai ,   toutes  lei 
»   bonnes   qualités    qu'une    méchante   âme  rend   pernicieuses  : 
»   l'esprit,  Péloqueuce,  l'adresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  » 
Il  pouvait  ajouter  que  c'était  le  plus  bel  homme  et  ic  mieux  fait 
de   son   tems.  Charles  eut  de  son   épouse  trois  iils  et  quatre 
filles;   savoir  :   Charles  III,   son  successeur  ;   Philippe  ,  mort 
jeune;  et  Pierre,  comte  de  Morlain  ^  Marie,  femme  d'Alfonsc 
d'Aragon;  Jeanne,  mariée   avec  Jean   de  Montfort ,    duc   de 
Bretagne,  ensuite  avec  Henri  IV,  roi  d'Angleterre;  Bonne  et 
Blanche,   mortes,  l'une   et  l'autre,  avant  le  roi,    leur  père. 
.(  Voyez  Charles  I*',  comte  d^Evreux^  et  les  rois  de  France 
Jean  et  Charles  V»  ) 

CHARLES  III ,  DIT  LE  KOBLE. 

1587.  (N.  S.)  Charles  III,  dit  le  Noblb  (né  à  Manies, 
l'an  i56i ,  marié,  le  27  mai  i575,  à  Soria,  avec  Léonoru  ^ 
fille  de  Henri  II,  roi  de  Caslille),  succède  >  le  premier  janvier, 
à  Charles  le  Blauvais,  son  père.  Mais  il  ne  fut  proclamé  mi 
que  le  28  du  même  mois ,  à  son  retour  de  Pennafiel ,  en  Castillt;, 
où  il  était  avec  sa  ft^mme  et  ses  filles  à  la  mort  de  sou  père*. 
Son  couronnement  se  fit  le  25  juillet  de  l'ao  i^go,  à  Pampeîuue. 

YI.  64 
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L'aa  i^^«  il  fait,  le  9  juin ,  un  traité  arec  Charles  VI ,  roi  de 
France ,  par  lequel  il  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  les 
comtés  de  Champagne ,  de  fine ,  d*Evreux  ,  etc.  •  pour  douze 
mille  livres  >  sur  difierentes  seigneuries  que  le  roi  ërise  en  sa 
.faveur  en  duché^pairie ,  sous  te  nom  de  ducUe'  de  Nemours. 
L*an  14^5,  Charles  meurt  d'apoplexie  le  8  septembre,  âgé  de 
soixante-quatre  ans ,  après  en  avoir  régné  trente -neuf  et  huit 
mois.  Autant  Charles  H  s'était  rendu  odieux  par  sa  cruauté,  et 
surtout  par  ses  noirs  desseins  contre  la  France,  autant  Charles  III» 
son  fils ,  se  rendit  aimable  par  ses  belles  qualités.  Il  eut  de  son 
épouse,  morte  le  27  juillet  141 5,  deux  fils,  D.  Carlos,  né  le 
3  juin  r5Q7  (créé  prince  de  Viane,  titre  qui  tut  dans  la  suite 
affecté  à  l'héritier  présomptif  du  trône  de  Navarre),  mort 
l'au  1402,  le  13  août;  D.  Louis,  né  Tan  140^9  ^'t  mort  la 
mcme  année,  et  plusieurs  princesses;  savoir:  Jeanne,  mariée 
avec  Jean  de  Grailli ,  comte  de  Foix ,  morte  sans  enfants  f 
Marie  et  Ma/rguerite,  mortes  en  bas  Âge;  Blanche,  qui  épousa # 
en  premières  noces,  l'an  1402,  Martin,  roi  de  Sicile,  mort 
l'an  1409 9  et,  en  secondes  noces,  l'an  1419 ^  Jean,  fils  de 
Ferdinand  !*',  roi  d'Aragon,  qui  devint  roi  de  Natvarre  et  d'A- 
ragon; Béatrix,  mariée,  le  14  septembre  1406,  avec  Jacques 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche;  enfin  Isabelle,  qui  épousa, 
l'an  t4i8,  Jean  IV,  comte  d'Armagnac.  {Vojrez  Clianes  U, 
comte  d'Evreux.  ) 

JEAN  II. 

t4?5.  Jean  II,  deuxième  fils  de  Ferdinand ,  roi  d'Aragon,  et 
de  Léonore  d'Albuqucrque ,  monte  sur  le  trône  de  Navarre,  et 
est  proclamé  roi  dans  le  camp  du  roi  d'Aragon  ,  qui  faisait  la 
guerre  au  roi  de  Castille.  Il  fut  redevable  de  la  couronne  à 
Blanche,  fille  de  Charles  III,  qu'il  avait  épousée ,  l'an  1419, 
étant  veuve  de  Martin  ,  roi  de  Sicile;  il  eut  d'elle  don  Carlos  , 
prince  de  Via  ne.,  né  le  19  (  ou,  selon  d'autres,  le  29  )  mai 
149-1  ;  Blanche,  née  le  7  juin  14^4  7  et  Léonare  ,  qui  lut  mariée 
à  Gaston  IV  ,  comte  de  Foix  ,  et  succéda  ,  dans  le  roj^aume  de 
Navarre,  h  son  père.  L'an  1429 ,  le  i5  mai,  Jean  est  couronné 
à  Pampclune.  Le  roi  et  la  reine  prêtèrent  les  serments  ordinaires; 
,  et ,  suivant  la  coutume  usitée  depuis  le  tems  des  Goths ,  l'un  <çt 
l'autre  furent  montrés  au  peuple  sur  un  bouclier  ,  soutenu  par 
les  députés  des  principales  villes  du  royaume.  Le  roi  de  Navarre 
s'étant  rendu  ,  1  an  1454  ,  auprès  du  roi  d'Aragon  ,  son  frère  , 
en  Sicile  ,  est  fait  prisonnier ,  le  5  août ,  à  la  bataille  navale  de 
Gaëte ,  avec  ce  prince  et  l'inniut  don  Henri ,  son  autre  frère,  par 
la  flotte  du  duc  de  Milan ,  qui ,  les  ayant  reçus  a  Milan ,  leur 
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fit  bon  accacîl ,  et  les  renvoya  libres.  L'an  1439,  don  Car!o9 
ëpouse  Ignez ,  fille  du  duc  de  Clèves  :  (  elle  mourut  le  6  avril 
.144^-  )  L'an  1441  »  Is  reine  Blancur  meurt  le  5  avril ,  laissant 
la  couronne  ,  dont  elle  était  propriétaire,    à  don   Carlos,  son 
fils  ;  mais  le  roi  Jean  y  était  trop'nltaché  pour  la   quitter  :  et 
c*est  ce  qui  occasionna  dans  la  suite  de  grandes  divisions  entre 
le  père  et  le  fils.  Le  premier  épousa,  l'an  T447  9  en  secondes 
noces,  Jeanne,    fille   de  Frédéric   Henriquez  ,    amirauté    de 
Castille,  et  de  Marie  de  Côrdoue.  Il  eut  de  cette  nouvelle  épouse 
(  morte  !e  i5  février  1468,  )  Ferdinand,  qui  réunit  r£spagne 
en  une  seule  monarchie  ,  et  la  princesse  Jeaune ,  qui  épousa  , 
Tan  1476»  Ferdinand,  roi  de  Na  pi  es.  L'an  1452,   don  Carlos 
lest  déàiit  le  25  octobre,  pris  prisonnier,  et  enfermé  dons  le 
château  de  Tafalla ,  par  ordre  de  son  père.  Le  roi  de  Castille 
«'intéresse  ponr  la  délivrance  de  l'infant ,  et  l'obtient  Tannée 
suivante.  Ce  monarque  et  le  roi  de  Navarre  signent,  le   19  fé- 
vrier i455  ,  à  Saragosse  ,  un  traité  par  lequel  le  second   cède 
au  roi  de  Castille  les  domaines  qu'il  avait  dans  ce  royaume , 
moyennant  une  pension  annuelle  de  trois  millions  et  demi  de 
maravédis.  Peu  de  tems  après  la  guerre  civile  se  renouvelle  en 
Navarre.  Le  prince  don  Carlos  ,  profitant  de  l'éloignement  de 
son  père ,  lève  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  s'empare  de  Saint- 
•Jean-Pied'de*Port  9  et  soumet   la  plus  grande  partie   de    la 
Navarre  ;  doua  Blanche  appuyant  de  toutes  ses  forces  les  intérêts 
■de  son  frère.  Cette  levée  de  bouclier  irrHe  le  roi  de  Navarre , 
au  point  qu'il  déshérite  don  Carlos  et  dona  Blanche  ,  et  appelle 
au  trône  dona  Léonore»  sa  fille  cadette  y  épouse  de  Gaston  IV , 
comte  de  Poix.  Battn  l'année  suivante  a  Estella ,  par  son  père  et 
le  comte  de  Foix,don  Carlos  ^e  relire  en  France,  laissant  à 
Jean  de  Beanmoni  le  soin  Je  défendre  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  lui  dans  la  Navarre.   (  Les  Beâumont  et  les  Gram-> 
mont,  ou  Agrammont,  étaient  les  deux  familles  les  plus  puis- 
santes de  ce  royaume,  mais  toujours  opposées  d'intérêts,  et 
toujours  à  la  tête  de  deux  factions.  }  De  France,  où  il  prit  des 
liaisons  avec  le  dauphin  (  depuis  le  roi  Louis  XI  ) ,  don  Carlos 

Ï>asse  en  Italie  anprès  d'Alfonse ,  roi  d'Aragon ,  son  oncle ,  qui 
e  prend  sous  sa  protection.  Le  roi  de  Navarre  •  l'an  1467  , 
consent  de  s'en  rapporter  au  iufi:ement  du  roi  d'Aragon  ,  son 
fîrère ,  pour  la  décision  de  $es  différents.  Mais  la  mort  ne  donna 
pas  le  tems  à  cet  arbitre  de  prononcer  en  connaissance  de 
cause. 

JEAN  II ,  ROI  n'AaiGON  jet  j>e  Nayarbji* 
L'an  1 458  >  Jean  j  roi  de  Navarre |  succède  a  son  frère  \lfoiuc 
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dans  l'Aragon  ,  dont  il  est  proclamé  roi  le  5  juillet.  L*an'i46o^ 
il  enire  dans  la  conspiration  des  seigneurs  de  Castillc  contre  leur 
roi.  Ayant  assemble  les  ëtats  d'Aragon  à  Fraga  ,  il  y  de'clare, 
le  5o  août  de  la  nkême  année,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sar- 
daigne  re'unis  ;i  perpctuitë  à  l'A.ragoa  ;  et,  le  2  décembre  sui- 
vant, il  fait  arrêter  a  Barcelonne  l'iufiaint  don  Carlos,  avec  lequel 
il  venait  de  s'accommoder.  Mais  la  crainte  d'une  re'voUe  qui 
commençait  à  éclater  en  faveur  de  ce  jeune  prince ,  obligea  le 
roi ,  l'année  suivante,  à  le  remettre  en  liberté. 

Don  Carlos  ,  peu  de  tems  après  ,  meurt  (  le  25  septembre  )  ^ 
laissant  trois  enfants  naturels,  Philippe,   Alfonse  et   Anne,  li 
avait  institué  héritière  de  Navarre  Blanche,  sa  sœur-  Mènerai, 
suivi  par  le  continuateur  de  M.  Fleuri,  assure  que  don  Carlos 
fut  empoisonné  par  ordre  du  roi;  mais  ce  n'est,  dit  M.  d'Her- 
milli ,  qu'une  pure  conjecture  dénuée  de  toute  preuve.  L'an  146^^ 
à  rinsligation  du  comte  de  Foix,  son  gendre,  le   roi  Jean  se 
ligne  avec   Louis  XI  r  <!">   s'était  déclare   d'abord  contre  lui  , 
déshérite  Blanche  y  sœur  de  don  Carlos,  héritière  légitime  du 
royaume  de  Navarre,   substitue  à  ses   droits   Léonore,  sceiur 
cadette  de  Blanche^  femme  du  comte  de  Foix  ,-et  au  défaut  de 
Léonore  ,  Gaston,  fils  de  cette  comtesse  :  disposition   qui  oc- 
casionne une  révolte  dans  la  Catalogne.  La  princesse  Blanche 
fut  ensuite  livrée  à  se&  ennemis  par  son  père ,  et  enfermée  au 
château  d'Orthés  ,  oirelle  mourut  le  2  décembre   i4^^4  >  ^J^p^*" 
sonnée  ,  dit-on  ,  par  le  comte  cl  la  comtesse  de  Foix  ,  sa  sœur. 
Le  5  janvier  de  Tannée  suivante  ,  don   Pèdre  ,  infant  de  Por- 
tugal ,  arrive  à  Barcelonne  sur  des  vaisseaux  que  les   Catalans 
lui  avaient  envoyés;  et  le  21  du  même  mots,  il  est  procl'^mé 
roi  d'Aragon  et  de  Sicile.  L'an  i465,  D.  Pèdre  est  battu,   le  Si 
janvier,  par  Pin&nt  D.  Ferdinand;  il  se  venge  de  cet  échec  par 
la  prise  de  plusieurs  places  ;  mais  il  meurt  le  29  juin  de  Pannde 
suivante,  ayant  institué  héritier  de  la  principauté  de  Catalogne 
le  prince  Jean  de  Portugal,  comme  le  successeur  le  plus  immé- 
diat du  côlc  des  comtes  d'CJrgcl   :  mais  les  Catalans  appellent 
PieDC  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  dont  le  frère  ,  Louis  d'Anjou  ,  avait 
étc  l'un  des  prétendants  à  la  couronne  d'Aragon  après  la  mort  du 
roi  D.  Martin  ,  ettjui  leur  faisait  espérer  plus  de  secours  ,  parce 
qu'il  était  parent  du  roi  de  France.  Louis  XI,  en  effet ,  emhrassa 
j»e8  intérêts ,  et  abandonna  le  roi  d'Aragon.  Ce  dernier,  affaibli 
par  l'âge  et  par  la  perle  de  sa  vue,  fait  reconnaître  Ferdinand  » 
son  fils,  pour  vice-roi  d'Aragon  et  roi  de  Sicile.  René  d'Anjou, 
<le  son  côfé,  ne  pouvant,  à  raison  de  son  grand  âge,  se  rendre 
CM!  Catalogne  ,  y  envoie,  l'an  1467,  Jean»,  sou  (ils,  duc  de  Lor- 
raine.  La  reine  d'Aragon  combat  pour  son  mari  ^  elle  assiège 
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Roses  et  soumet  plusieurs  places.  Mais  la  mort  emporte  cette 
hëroïue  le  1 5  février  de  l'auude  suivante.  Le  duc  de  Lorraine  , 
l'an  i/^6g,  prend  Gironne,  après  un  troisième  siège  ,.ga^e  une 
bataille  contre  le  roi  Ferdinand ,  qui  avait  recouvre'  la  vue  dont 
une  cataracte  l'avait  prive,  ets'ompare  de  presque  toutleLampour- 
dan.  L'an  1470,  ce  prince,  n'ayant  plus  qu'un  pas  à  fairepourse 
rendre  maître  de  l'Aragon ,  meurt  à  Barcelonne  le  16  décembre. 
On  prétend  qu'en  mourant  il  exhorta  les  Catalans  à  se  soumettre 
au  roi  Jeau;  mais  ils  étaient  trop  aveugles  pour  suivre  un  avis  si 
sage.  L'an  1472  >  le  17  octobre  ,  Barcelonne ,  assie'gee  par  mer  et 
par  terre,  se  rend  par  capitulation  au  roi  Jean,  qui,  le  lende- 
main ,  y  fait  son  entrée.  (Je  succès  l'encourage  à  recouvrer  le 
Roussillon ,  qu'il  avait  engagé  au  roi  Louis  XI  pour  une  somme 
d^argeu t.  Perpignan  lui  ouvre  ses  portes.  Il  se  renferme  dans  la 
place,  et  la  cléfcnd  contre  les  Français  qui  lèvent  le  siège  sur  la 
fin  de  juin  1473  ,  à  l'arrivée  de  l'infant  B.  Ferdinand  ,  lîls  du  roi. 
Louis  XI ,  irrité  de  ce  mauvais  succès^  nomme  d'autres  géné- 
raux ,  et  donne  des  ordres  pour  recommencer  le  siège  ;  mais  cette 
seconde  entreprise  échoua^ comme  la  première,  et  fut  suivie  d'un 
traité  de  paix  qui  ne  tarda  pas  d'être  violé  (  ^oj*.  Louis  XI). 
L'an  1475,  les  Français  reprennent  Perpignan  le  i4  mars.  Le  roi 
Jean  perd,  le  19  novembre  suivant,  D.Jean  ,  son  fils,  archevê- 
que de  Saragosse.  Lui-même  termine  ses  jours  à  Barcelonne  le  19 
janvier  i479)  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné environ  cinquaute-quatre  comme  roi  de  Navarre  ,  et  dix- 
neuf  comme  roi  d'Aragon.  Jean  II  ne  manquait  ni  de  courage,  ni 
de  politique;  mais  avec  cela  son  régne  fut  une  suite  presque  noa 
interrompue  de  revers,  parce  que  s4n  ambition  fut  trop  inquiète, 
ses  desseins  trop   injustes ,    ses  démarches  tro))  précipitées.  Il 
avait  épousé 9  1°  (comme  on  l'a  dit),  l'an  1419  *  Blanche,  filière 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  vcuvedc  Martin ,  roi  de  Sicile,  morte 
le  i*^avril  i44'î  ^^^^  i'*" septembre  i444>  Jeanne ITrnriqukz,  dé- 
cédée le  1 3  février  1468.  Du  premier  lit  il  eut  D.  Carlos ,  Blanche, 
femme  de  Henri  IV,  roi  de  Caslille,  et  £léonore  qui  suit;   du 
deuxième  vinrent  Ferdinand,  roi  de  Castillc  et  d'Aragon,  et 
Jeanne,  deuxième  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile    Outre  ces 
enfants  légitimes,  le  roi  Jean  eut  plu<iieurs  bâtards;  i<*,  D.  Jean  , 
archevêque  de  Saragosse,  d'une  dame  de  la  famille  d'AvcUa- 
Tieda;  2*,  de  Léonorc^'Escobard,  D.  Alfonsc  d'Aragon ,  duc  de 
Viilahcrmosa  et  comte  de  Ribagorce  ;  5°,  d'une  dame  de  Navarre 
il  eut  deux  fils,  morts  jeunes,  etLcouore  ,  qui  épousa  Louis  de 
Beaumont ,  connétable  de  Navarre.  Par  la  mort  du.  roi  Jcan^ 
l'Aragon  cessa   d'être  un  royaume  particulier,   et  fut  réuni  à 
celui  de  Castille  par  Ferdinand  le  Catholique,  .fils  et  héritier  de 
Jean. 
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ÉLÉONORE ,  HEINE  DE  Navarre. 

1479.  BLéoNOREy  fille  de  Jean  II  et  de  Blanclie,  fille  de 
Charles  III,  sa  première  épouse,  est  proclamée  reine  de  Na- 
varre après  la  mort  du  roi,  son  père.  Elle  ne  porta  pas  long- 
tems  la  couronne  qu'elle  avait  tant  désirée ,  étant  morte  à  Ta- 
dèle  le  10,  ou,  selon  D.  Vaissètc  ,  le  la  février  suivant,  aprè» 
avoir  déclaré  héritier  du  royaume,  Françoîs-Phébus,  son  pelil- 
fili  (  f^ojr.  Gaston  IV,  tomie  de  Foix). 

FRATTÇOIS-PHÉBCS ,  roi  be  Navarre. 

t479.  François-Phébus ,  fîls  de  Gaston,  prince  de  Vîane  el 
de  Madeleine  ,  fîlle  de  Charles  VII,  roi  de  France  ,  succède  à 
son  aïeule  maternelle ,  âgé  d'environ  onze  ans  ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  La  Navarre,  depuis  plusieurs  années,  était  déchirée 
par  la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  factions  de  Beaumont  et  de 
Grammont^  c'est  ce  qui  engagea  la  régente  à  remettre  te  couron- 
nement de  son  fils  à  des  tems  plus  tranquilles.  EnfîA  la  discorde 
sVtant  calmée,  Tan  1482 ,  le  jeune  roi  tut  couronné  àPampelunç 
le  6  novembre  de  cette  même  année.  Il  mourut  sans  avoir  été 
snarié  le  5o  janvier  suivant ,  ou  le  3  février  selon  d'autres.  Quel- 

3iies-uns  prétendent  qu41  fut  empoisonné  par  la  perfidie  du  roi 
'Aragon. 

CATHERINE  et  ÏEAN  D'ALBRET. 

1485.  Catherihe,  sœur  de  François-Phébus ,  régné,  après 
lui  ,  sous  ta  tutelle  de  sa  mère  ;  mais  elle  éprouve  de  grands  obs- 
tacles de  la  part  de  Jean ,  vicomte  de  Narbonne ,  son  oncle ,  qui, 
ëtant  prbtégé  par  Louis,  duc  d'Orléans  (puis  roi  de  France,  sous 
le  nom  de  Louis  XII),  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  nommée 
Marie ,  dispute  à  Catherine  la  couronne  de  Navarre^,  le  comté  de 
FoiX)  et  les  autres  biens  de  la  maison  de  Poix.  Catherine  n'était 

Îas  encore  mariée.  L'an  14849  ^^  '4  j^^'^*  ^^'^  épouse  à  Orthès 
ÊAN  d'Albret,  fils  d'Alain,  sire  d'Albret,  et  oe  Françoise  de 
Blois.  Le  vicomte  de  Lautrec  avait  négocié ,  par  ordre  d^ 
Charles  VIII ,  ce  mariage,  de  concert  avec  la  princesse  de  Vîane, 
mère  de  Catherine.  L'an  1493,  Jean  de  ftarbonne,  voyant  Ca- 
herine  reconnue  reine  de  Navarre  par  les  peuples  ,  et  maîtresse 
de  presque  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Foix ,  appelle  an 
pape,  au  saint  siège  et  à  l'église  universelle  de  l'invasion  qu'il  pré- 
tendait faite  par  Catherine ,  à  son  préjudice  :  cet  appel  est  affiché» 
le  16  décembre  I  aux  portes  de  l'église -cathédrale  de  Saragosse. 
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I/an  i494>  le  lo  janvier,  Jean  et  Catherine  sont  couronnas  solen- 
nellement dans  l'église  de  Pampelune.  Catherine  et  Jean  font , 
Pan  1^97,  un  traite ,  signé  à  Taroes  le  7  septembre,  par  lequel 
le  vicomte  de  Narbonne  renonce  à  ses  prétentions  ,  moyennant 
quatre  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre-  L'an  1498^1  le  vi<« 
comte,  se  flattant  de  la  protection  de  Louis  XII ,  son  beau-frère ^ 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  France ,  se  départ  du  traite 
de  Tarbes  et  recommence  la  guerre.  L'an  1 409 ,  le  24  avril  ^  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  conviennent  avec  le  vicomte  de  Nar-* 
bonne,  du  mariage  d'Anne ,  leur  fille ^  avec  Gaston  ^  fils  du  vi« 
comte  ,  et  la  succession  à  la  couronne  est  réglée  par  un  nouveau 
traité  fait  à  Etampes  le  8  mars  i5oo  :  ce» traité  j  qui  est  une  con- 
firmation de  celui  de  Tarbes,  fut  ratifié  le  9  mai  suivant  par 
•   Louis  Xn.  Mais  le  mariaee  de  Gaston  avec  Anne  n'ayant  point 
été  accompli ,  Jean ,  pcre  de  Gaston ,  prit  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre dans  son  testament  du  27  octobre  suivant,  et  déclara^ 
dans  cet  acte ,  qu'il  avait  été  trompé  par  le  traité  de  Tarbes* 
Gaston ,  fils  de  Jean  et  de  Marie ,  sœur  de  Louis  XII ,  obtient^ 
après  la  mort  de  son  père ,  des  lettres  de  rescision  contre  la  tran» 
saction  de  Tarbes.  L'an  i5oa,  le  traité  de  Tarbes  est  cassé  par  le 
parlement  de  Paris ,  a  la  poursuite  du  procureur-général  .chargé 
de  cette  affaire  par  Louis  XII ,  qui  avait  pris  la  tutcll^de  son 
neveu  :  les  parties  sont  appointées,  continuent  de  plaider,  et  de 
se  faire  la  guerre  jusqu'à  la  mort  de  Gaston,  tué,  Tan  i5i2,  a  la 
bataiile*de  Ravenne.  Louis  XII,  qui  avait  saisi  les  domaines  de 
Gaston  après  sa  mort,  en  donne  main- levée,  le  i5  juillet  i3i5  f 
en  faveur  de  Germaine  d'Aragon,  soeur  et  héritière  de  Gaston. 
D'un  autre  côté  ,  Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec ,  dispute  a 
Catherine  la  succession  de  Navarre  et  de  Fois.  Enfin,  l'an  t5i7, 
ce  grand  procès  fut  terminé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  7  octobre ,  en  faveur  de  Henri  d'Albret,  fils  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jean  d'Albret.  Le  roi  d'Aragon  Ferdinand  ayant 
dessein  de  porter  la  guerre  dans  la  Guienhe ,  avait  cependant 
fait  demander  au  roi  de  Navarre  ,  en  1 5 1 1  ,  le  passage  pour  ses 
troupes,  et  exige  ,  poar  leur  sûreté,  que  plusieurs  places  soient 
remises  entre  ses  mains.  Le  roi  de  Navarre  9  loin  d'acquiescer  a 
cette  demande ,  s'allie  avec  le  roi  de  France  et  se  déclare  avec 
lui  pour  le  concile  de  Pise ,  tenu  contre  le  pape  Jules  II.  On  pré- 
•  tend  que  pour  se  venger,  le  pape  lança  les  foudres  de  l'excom* 
munication  contre  le  roi  de  Navarre  ,  et  permit  à  Ferdinand  d^ 
s'emparer  de  cet  état.  MarianaetZurita datent  du  18  février  1 5i a, 
et  Sandoval  du  premier  mars  suivant ,  la  bulle  donnée ,  suivant 
eux,  à  ce  sujet  :  mais  la  dernière  date  est  évidemment  fausse , 
Jules  étant  aécédé  le  20  février  de  cette  année;  la  première  n'est 
guère  plus  yraiscniblable ,  puisque  ce  pape  mourut  à  la  suite 
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d'une  grande  maladie, qui  n'avait  pu  lui  permettre  détenir,  deux 
jours  avant  sa  mort,  le  consistoire,  ou  l'on  suppose  que  fui 
rendu  ce  décret,  que  personne  d'ailleurs  n'a  jamais  vu.   Quoi 
qu'il  en  soil ,  le  duc  d'Albe,  envoyé ,  l'an  1 5i  2 ,  par  Ferdinand , 
à  la  tête  d'une  armée,  se  rend  maître  de  la  Navarre  ,  et  entre ,  le 
22  juillet  (Daniel  dit  le  26),  dans  Pampelune.  L'an  i5i5  ,  et  les 
'deux  années  suivantes ,  Jean  d'Albret  qui  s'était  retiré  dans  le 
Béam  à  l'approche  des  Espagnols  ,  tente,  mais  en  vain,  de  reii* 
trer  dans  ses  états  avec  le  secours  de  la  France.  L'an  i5i5y  Fer- 
dinand réunit  pour  toujours  la  Navarre  à  la  Castille.  Jean  d'Al- 
bret,  après  la  mort  de  ce  prince ,  fît  de  nouvelles  tentatives  pour 
recouvrer  ce  royaume.  Il  vint  se  présenter,  l'an  i5i6,  à  la  tctc 
d'une  armée ,  devant  Samt-Jean  Pied-de*Port.  Mais  la  résistance 
du  duc  de  Najéra,  gouverneur  de  la  place,  l'arrêta.  Tandis  (^u'il 
en  commençait  le  siège,  le  maréchal  de  Navarre,  qui  venait  à 
son  secours,  après  avoir  franchi  les  Pyrénées  malgré  les  neiges, 
se  laissa  surprendre  dans  la  vallée  de  Roncevaux,  par  les  Espa- 
gnols qui  le  firent  prisonnier  avec  les  principaux  officiers,  et 
taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  La  nou- 
velle  de  ce  revers  déconcerte  absolument  le  roi  de  Navarre ,  et 
l'engage  à  se  retirer  en  renonçant  à  tout  espoir  de  conquête.  Ce 
fut  aloin  que  la  reine ,  son  épouse ,  Ini  dit  :  Si  nousfussions  nés, 
vous  Catherine  y  et  moi  D.  Jean^  nous  n^ aurions  pas  perdu  la 
Navarre,  L'un  et  l'autre ,  à  la  perte  de  leur  couroniie ,  se  lais- 
sèrent accabler  sous  le  poids  de  leurs  malheurs.  Le  roi  mourut  à 
Pau  le  17  juin  de  la  même  année,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  , 
et  la  reine  le  1 1  février  de  l'année  suivante.  Us  laissèrent  de  leur 
mariage  Henri ,  qui  suit;  Charles ,  mort  au  siège  de  Naples  en 
]528;  Isabelle,  mariée  ,  en  i556y  à  René ,  vicomte  de  nohan  , 
père  de  Léon  et  aïeul  du  premier  duc  de  Rohan^  Anne,  mariée 
à  Jean  de  Foix-Candale ,  comte  d'Astarac;  Catherine,  abbessc 
de  la  Trinité  de  Câen>  et  deux  autres  filles  religieuses. 

HENRI  II ,  ROI  DE  Navarre. 

i5i6.  Henri  II  >  fils  de  Jean  d'Albret  et  de  Catherine  dePoix* 
né  à  Sanguessa  au  mois  d'avril  i5o5  ,  succède  ,  après  leur  mort, 
à  ce  qu'il  leur  restait  en-deça  des  Pyrénées  ,  et  aux  droits  légi- 
times qu'ils  avaient  sur  la  Navarre.  Le  roi  François  I''  ayant 
épousé  les  intérêts  de  Henri ,  sollicita  vivement  pour  lui  auprès 
'  de  Charles  d'Autriche  ,  nouveau  roi  d'Espagne  ,  la  restitution  de 
la  Navarre.  Charles  ne  s'en  montra  pas  éloigné,  et  convint  avec 
le  roi  de  France  de  tenir  à  ce  sujet  des  conférences  à  Noyon.  De 
Chièvrcs,  gouverneur  de  Charles,  et  Gouffier  de  Boissi,  gouver- 
neur de  François  I*'  ^  furent  mis  à  la  tête  des  plénipotcutiaires 
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qui  devaient  former  le  congrès.  On  s'assembla  depuis  le  premier, 
«oût  i5i6  jusqu'au  i5,  et  le  résultat  des  confe'rences  fut  que 
Henri  d'Albret  serait  remis  en  possession  de  la  Navarre.  Mais  le 
roi  d'Espagne  ne  tint  compte  de  cette  délibération  et  les  choses 
restèreut  sur  le  même  pied  où  elles  étaient.  Un  nouveau  congrès, 
tenu  y  Tan  i5i8>  à  Montpellier  sur  ce  même  objet,  à  la  demande 
d'Alain  d'Albret ,  curateur  de  Hehri ,  ne  produisit  pas  un  meil- 
leur effet.  L'an  iSai ,  André'  de  l*Esparre,pareut  du  jeuue  prince, 
entreprend  de  le  rétablir  à  force  ouverie  dans  ses  états.  11  entre 
avec  une  armée  dans  la  Navarre ,  prend  Saiut-Jean  Pied-de- 
Port,  et  court  à  Pampelune ,  dont  les  habitants  lui  ouvrent  les 

fiortes.  Mais  ayant  voulu  s'avancer  en  Espagne,  il  est  battu  et  pris 
eSojuin  à  la  bataille  d'Esquiros,  et  la  Navarre  rentre  sous  la  do-» 
minatipn  espagnole:  depuis  ce  tems-là  ce  petit  royaume  a  fait 
partie  de  la  monarchie  d  Espagne.  Cette  usurpation ,  il  est  vrai, 
acaq^é  des  remords  à  Ferdinand,  à  Charles- Quint  et  à  Philippe  II, 
dans  les  derniers  moments  de  leur  vie.  Mais  ces  retours  tardifs 
à  la  justice  n'ont  produit  que  d'inutiles  exhortations  à  leurs  des- 
cendants, de  faire  examiner  des  droits  qui  ne  manquent  jamais  de 
paraître  bien  fondés  aux  princes  qui  survivent  et  à  leurs  succès- 
seurs.  Charles-Quint  ayant  assemblé.    Tan  i523  ,  une  armée 
considérable  sur  les  frontières  de  Navarre,  pour  la  faire  passer 
en  France,  le  connétable  deCaslille,  qui  la  conmiandait ,  fait 
demander  à  Henri  (  comme  )c  roi  Ferdinand  V  avait  fait  à  Jean 
d'Albret),  le  passage  libre  sur  ses  terres,  des  vivres  en  payant , 
et  quelques-unes  de  ses  places  qu'on  lui  rendrait  après  la  guerre. 
Henri  accorde  les  deux  premiers  articles ,  et  répond  sur  le  troi- 
sième que  la  chose  n'est  point  en  son  pouvoir ,  ses  places  étant 
occupées  par  les  garnisons  que  le  roi  de  France  y  avait  mises. 
Le^onnétable ,  qui  s'était  attendu  à  cette  réponse  ,  entre  dans  le 
Béarn  ,  s'empare  de  Mauléon  ,  de  Bidache  ,  de  Has lingue  et  de 
Sauveterre;  mais  il  échoue  devant  Oléron  dont  il  avait  formé  le 
siège ,  et  se  voit  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  (  on  était 
alors  en  décembre)  de  ramener  son  armée  en  Espa<;ue.   Henri 
ayant  accompagné  le  roi  François  I'%  dans  son  expédition  d'Ita- 
lie ,  partagea  son  malhenr ,  ayant  été  fait  prisonnier  avec  ce  mo- 
narque à  la  fameuse  bataille  de  Pavie.  Mais  il  eut  ensuite  l'adresse 
de  s'évader.  Comme  il  avait  été  un  peu  blessé  dans  l'action,  il  fei- 
gnit une  maladie ,  et  s'étant  mis  au  lit ,  la  tête  enveloppée  ,  il  con- 
certe son  évasion  avec  un  paf  e  qui  était  resté  avec  lui  et  que  l'on 
nommait  ^iVé5. Celui-ci  se  mit  au  Ht  à  la  place  du  roi,  qui  ayant 
pris  les  habits  du  page  s'esquiva.  (  M.  le  marquis  de  Paulmi.  ) 

L'an  i5?.6,   selon  D.  Vaissète  ,  Henri  épouse  MARourRixE  , 
venve  de  Charles ,  duc  d'Alençon  cl  sœur  du  roi  François  l", 
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3u'il  percKt  le  2  décembre  de  l'an  l549-  ^'^^  mourut  aa  ctiiteaif 
'Odos ,  en  Bigorre.  Cette  princesse  e'tart  spirituelle,  savante  cl 
protectrice  des  gens  de  lettres.  Elle  avait  fait  plusieurs  pièces  d^ 
ihe'âtre  dans  lé  goût  du  tems  ,  mystères  et  farces ,  des  contes  fort 
licencieux  et  un  traite  spirituel  composa  en  i533,  sous  le  titre  de 
Miroir  de  t^âwe  pécheresse  ,  qui  fut  censure'  par  les  docteurs  de 
Paris,  comme  infecte' des  nouvelles  errçurs.Des  théologiens  protes- 
tants qui,  fuyant  la  proscription  s'étaient  retirés  dans  le  Béarn  oiiils 
répandirent  les  premières  semences  du  Cal  vinisme,  et  qu'elle  avait 
écoutés  par  le  désir  de  tout  apprendre,  l'avaient,  à  ce  qu'on  crut, 
imbue  ie  leur  doctrine.  Mais  à  ta  mort'elle  dissipa  tous  les  soup- 
çons qu'elle  avait  occasionnés  contre  sa  foi ,  déclarant  qu'elle  ne 
s'était  jamais  écarle'e  de  celle  de  ^es  pères.  «Celle  reine,  dit 
»  Brantôme  ,  prit  sa  (dernière)  maladie  en  regardant  une  comète 
»  qui  paraissait  lors  sur  la  mort  du  pape  Paul  III  ».  On  croyait 
alors  que  Tapparîtion  d'une  comëte  était  l'annonce  de  la  mort  de 
4{uelque  personne  éminente   en   dignité.  Marguerite  s'appliqua 
celle  du  phénomène  qu'elle  vit.  L'attachement  de  la  reine  de 
Navarre  pour  le  roi  ,  son  frère  ,  se  manifesta  pendant  la  prison 
de  ce  monarque.  S'étant  rendue  à  Madrid  ,  elle  pnrla  à  Charles- 
Quint  et  à  $QS  ministres   avec  une  fenneté  qui  les  obligea  de 
traiter  leur  illustre  prisonnier  avec  les  égards  dus  à  son  rang. 
Elle  ne  servit  pas  un  ingrat.  Françojs  I*'  lui  témoigna  en  toutes 
rencontres  sa  reconnaissance.  II  ne  l'appelait  jamais.que  sa  mi- 
gnone.   Le  roi ,  son  époux ,  lui  survécut  environ  six  ans.  Il 
mourut  à  Pau  le  25  mai  i555  ,  ne  laissant  de  son  épouse  que 
Jeanne  d'Albret,  si  fameuse  par  son  zèle  pour  la  prétendue  ré- 
forme. Lorsque  Marguerite  mit  cette  princesse  au  monde  (l'an 
i6?.8) ,  les  Espagnols,  par  une  froide'  raillerie ,  dirent  :  Miracle  f 
la  rmche  a  fait  une  brebis  ,  faisant  allusion  aux  armes  de  Béarn, 
qui  sont  deux  vaches.  Le  roi  Henri  fut  quelque  tcms  chancelant 
dans  la  foi  ^  mais  il  eut  le  bonheur,  suivant  Sponde  ,  de  mourir 
dans  le  sein  de  l'église  catholiqiie.  Ce  prince  avait  l'iime  vraiment 
royale.  Charles-Quint,  après  avoir  travereé  la  France  ,  disait 
cni'il  n'y  avait  rencontré  qu'un  seul  homme  ^  qui  était  le  roi  de 
Navarre. 

ANTOINE  DE  BOURBON  et  JEANNE  d'ALBBET. 

1 555.  Antoine  DE  Bourhon,  dii<:  de  Vendôme,  néle  aô  avril  i  5t^, 
de  Charles  de  Bourbon  et  de  Prlinçoise  d'Alençon,  succède  avec 
Jeanne  D'ALDaET,  son  épouïie,  fîKé  et  unique  héritière  de  Henri 
d'Albret,  à  la  couronna  de  la  Basse^Navarre ,  c'est-à-dire  de  la 
petite  portiqi^  de  ce  royaume  .qui  «st  en-deçà  des  Pyrénéen» 
ieauue  d'Albret  avait  d'abord  épousé,  le  i5  juillet  i54i. y  Guil* 
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hiiime  9  dac  de  Clèrei  f  qui  l'abandonna  presqne  au9sît6t  pour 
faire  sa  paix  avec  Temperenr,  contre  lequel  il  s'était  déclaré. 
Jeanne  se  maria  en  secondes  noces ,  le  20  octobre  1 648 ,  à  Mou- 
Jins ,  avec  Antoine  de  Bourbon,  descendant  de  père  en  fîls  dé 
Robert  de  Clermont,  cinquiëtiie  fils  de  Saint-Louis.  Ce  priucc  fît 
une  singulière  spéculation  pour  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
varre. Il  envoya  une  ambassade  en  Afrique  au  roi  de  Fez,  pour 
lui  proposer  une  alliance  et  laî  faciliter  les  moyens  de  recouvrer 
le  royaume  de  Grenade  que  ses  aucAtres  avaient  conquis  et  pos* 
sédé ,  à  condition  que  l'afrioain  lui  feraft  restituer  la  Navarre 
ou  l'aiderait  à  s'en  emparer.  Mais  tout  ce  beau  projet  s'en  alla 
en  fumée.  Antoine  était  dès^lors  engagé  dans  leserreurs.du  tems. 
Sa  frnime  qui  dans  la  suite  les  embrassa  avec  tant  d'ardeur  et  les 
soutint  avec  tant  d'opiniâtreté,  lui  conseillait,  suivant  Brantôme, 
a  de  ne  point  s'embarrasser  de  toutes  ces  nouvelles  opinions  n . 
Son  époux  ne  l'écouta  pas.  rependanr,  qnoique  calviniste,  An- 
toine iif^ura ,  l'an  iSSg,  au  sacre  de  François  II ,  et  y  représenta 
le  duc  de  Bourgogne.  L'an  i56oy  mandé  aux  états  d^Orléans  , 
Antoine  s'y  rend  ,  le  5i  octobre,  avec  le  prince  de  Condé,  son 
frère ,  qui  avait  reçu  le-  même  ordre.  L'accueil  sérieux  et  glacé 
que  le  roi  leuf  fit,  justifia  la  répugnance  avec  laqnelle  ils  étaient 
venus.  Au  sortir  de  l'audience ,  on  donne  des  gardes  pour  quel* 
qucs  jours  au  roi  de  Navarre,  et  on  conduit  en  prison  le  prince 
de  Condé.  La  perte  de  Fnn  et  de  l'autre  était ,  disait-on,  arrêtée. 


Tandis  qu'une  commission  ,  établie  contre  le  droit  inhérent  aux 

Iiriuces  du 
e  procès  du  second ,  le  premier  est  appelé  à  la  chambre  du  roi  » 


»riuces  du  sang  de  n'être  jugés  que  parla  cour  des  pairs,  instruit 


et  s'imagine  que  c'est  ponry  être  assassiné.  Dans  ce  préjugé,  il 
dit  à  un  de  ses  gentilshommes  en  entrant  dans  la  chambre  :  S'ils 
me  tirent ,  portez  ma  chemise  toute  sanglante  à  mon  fils  et  à 
ma  femme;  ils  liront  dans  mon  sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
me  venger.  Lé  coup  est  manqué,  ou  plutôt  ce  fut  une  vaine 
terreur.  On  achève  la  procédure  contre  le  prince  de  Condé  , 
laquelle  finit  par  une  sentence  de  mort.  Les  promoteurs  de  ce 
jugement  en  pressent  l'exécution  ;  mais  la  reine  juge  à  propos  de 
temporiser.  Le  roi  meurt  sur  ces  entrefaites.  La  scène  alors 
change.  Le  prince  est  remis  en  liberté;  le  roi,  son  frère,  prétend 
à  la  régence ,  et  se  laisse  duper  par  la  reine  qui  l'engage  à  se 
contenierde  la  lieutenance  générale  du  royaume.  L'an  i56i 
Antoine  assiste  au  colloque  de  Poissi.  L'éloquence  solide  et  brij- 
lante  que  le  cardinal  de  Lorraine  étale  à  cette  assemblée ,  jointe 
aux  divisions  qu'il  aperçoit  parmi  les  cbcft  des  Huguenots,  com- 
mence à  Tébraiiler  ;  des  vues  d'intérêt  qu'on  lui  suggèrcî  achèvent 
de  le  décider  à  rentrer  dans  .le  sein  de  l'église.  II  s'unit  à  ce 
qu'on  nommait  «lors  le  Triumvirat ,  composé  du  duc  de  Gui^e» 
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du  connétable  et  du  maréchal  de  Saint- André.  Par  leur  conseî!, 
il  défend  les  prêches  dans  les  appartements  du  Louvre.  II  députe 
au  pape  Pie  IV  pour  lui  offrir  son  obéissance  en  qfualité  de  roi 
de  Navarre ,  et  ce  Pontife  la  reçoit  malgré  le  décret  de  Jules  II, 
qui  avait  dépouillé  Jean  d'Albret  de  ce  royaume.  L'an  i5(>3y  An- 
toine marche  à  la  tcte  de  l'armée  royale  contre  le  prince  de 
Coudé ,  son  frère ,  et  l'amiral  de  Coligni.  Il  prend  Bloiset  Tours 
dans  le  mois  de  juillet ,  va  faire  ensuite  le  siège  de  Bourges  dont 
il  se  rend  maître  sur  la  fin  d'août^  après  trois  semaines  d'attaque. 
Ces  succès  lui  font  prendre  la  résolution  de  soumettre  la  ville 
de  Rouen.  Il  conduit  en  diligence  son  armée  victorieuse  vers 
cette  place ,  afin  de  prévenir  les  secours  qu'elle  attendait  de  l'An- 
gleterre: mais  les  Anglais  le  préviennent  et  y  arrivent  avant  lui« 
Il  ouvre  la  tranchée  devant  le  fort  Sainte  -  Catherine  le  i8  sep- 
tembre ,  et  s'en  rend  maître  le  8  octobre  suivant.  La  ville  ^  atta- 
quée ensuite ,  était  aux  abois  lorsque  Antoine  ,  visitant  la  tran- 
chée ,  reçut,  le  i5  octobre  ^  une  arquebusade  qui  lui  fracassa 
l'épaule.  Le  père  Daniel  dit  que  les  chirurgiens  jugèrent  la  plaie 
mortelle  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  le  devint  que  par  l'in- 
continence du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  ville  ayant  été 
empfortée  d'assaut  le  26  du  même  mois,  Antoine  y  (rt  une  entrée 
lugubrement  triomphante  ,  porté  sur  son  lit.  Delà  il  voulut  se 
faire  conduire  en  bateau  jusqu'à  Saint-Maiir ,  au-dessus  de  Paris. 
Mais  son  extrême  faiblesse  obligea  de  le  descendre  à  Andely,  où 
il  mourut  le  17  novembre ,  dans  la  quarante-cinquième  année 
de  sou  âge.  Pour  fain^  de  ce  prince  un  grand  homme,  il  ne  lui 
manqua  peut-être  qu'un  peu  plus  de  force  dans  l'esprit  ;  mais 
ce  défaut  même  fut  le  salut  de  l'état.  Où  en  eût  été  la  France  s'il 
avait  eu  In  Ccrnieté  de  son  frère  ou  l'entêtement  de  sa  femme  ? 
Laissons  C'ilviu  ,  Bezc  et  leurs  fanatiques  échos  se  Venger  de  ce 
prince*  déserteur  de  leur  secte ,  par  les  injures  les  plus  atroces  ; 
cl  rapportons  n.us-eu  pluôt  à  l'éloge  impartial  que  le  sage  de 
Tliou  fait  de  sa  valeur  ,  de  son  affabilité,  de  sa  modération  et  de 
son  amour  pour  la  justice.  Il  eut  de  son  épouse  ,  entre  autres 
enfants  ,  un  fils  qui  fut  dans  la  suite  roi  de  France^  sous  le  nom 
de  Henri  IV  [^ojr.  Antoine ,  duc  de  F'endôme)* 

La  même  JEANNE  D'ALBRET. 

L'dn  t5B2,  Jeankr  d'Albrst  règne  seule  après  la  mort  de  son 
mari.  Cette  princesse,  livrée  malheureusement  aux  fureurs  de 
l'hérésie,  devint  le  principal  appui  des  hérétique!^  en  France^ 
et  soutint,  de  toutes  ses  forces,  leur  parti  jusqu'à  sa  mort* 
L'an  i56^^,  elle  fui  citée,  le  29  septembre ,  par  le  pape  Pie  IV, 
a  comparaître  devant  le  saint  siége^  dans  six  mois^  sous  peine 
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d'excommunication;  ce  qui  l'inquiéta  fort  peu.  Jeanne  se  Iftissa 
tranquillement  excommunier  après  le  terme  expiré.  Mais  la  cour 
de  France  protesta,  dans  le  mois  de  décembre  i565,  contre  les 
lettres  monitoriales  de  Rome-  Jeanne  prit  grand  soin  d'élever 
son  fils  Henri,  prince  de  Navarre  j  dans  la  religion  qu'elle  avait 
embrassée.  Elle  en  pratiquait  la  morale  à  la  rigueur,  et  les 
exercices  avec  la  plus  grande  régularité.  L'an  .1567,  à  la  de-^ 
mande  des  états  de  Béarn,  elle  donne,  au  mois  de  juillet,  un 
édit  pour  rétablissement  du  Calvinisme  dans  son  royaume.  La 
reine  douairière  de  France,  Catherine,  désirait  ardemment  do 
marier  Marguerite  de  Valois  »  sa  fille ,  avec  le  pri«ce  de  Navai*re. 
Jeanne  d'Albret  y  consentit,  Fan  1672,  après  avoir  long-tems 
hésité.  Il  est  remarquable  que ,  dans  le  contrat  de  mariage, 
elle  prit  le  titre  de  majesté  fidêlissime  ^  qu'elle  tenait  sans 
doute  des  rois  de  Navarre  ses  ancêtres,  quoiqu'on  ne  le  voie 
exprimé  dans  aucun  de  leurs  actes.  Jeanne,  étant  à  Paris  pour 
la  célébration  de  cette  alliance,  y  meurt,  le  9  ou  le  10  juin,  a 
l'âge  de  quarante-quatre  ans.  Elle  n'avait  été  malade  que  cinq 
jours,  et  le  bruit  courut  qu'elle  avait  été  empoisonnée  de  l'odeur 
d'une  paire  de  gants  de  senteur,  qu'un  parfumeur  italien,  de 
la  cour  de  Catherine  de  Médicis ,  lui  avait  vendue.  Mais  les 
chirurgiens  ,  ayant  ouvert  son  corps ,  déclarèrent  qu'ils  n'y 
avaient  trouvé  aucune  marque  de  poison.  La  véritable  cause  de 
sa  mort  était,  suivant  leur  rapport,  un  abcès  qu'elle  avait  au 
c6té.  Cette  princesse  avait  l'esprit  orné,  des  talents  rares ^  et  le 
caractère  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté. 

HENRI  IIL 

iS7:à.  Hbnri  III ,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret,  prend  le  titre  de  roi  de  Navarre  après  la  mort  de'  la 
reine  Jeanne,  sa  mère.  Il  était  né  à  Pau,  le  i5  décembre  i555, 
et  fut  d'abord  nommé  le  comte  de  Vtane.  Son  aïeul,  Henri  II ^ 
le  voyant  naître ,  dit  :  Voilà  mon  vengeur.  Il  emporta  Tenfent 
dans  sa  robe,  se  chargea  de  son  éducation,  et  ordonna  qu'il  fût 
traité  comme  les  autres  enfants  du  pays,  d'une  manière  dure, 

5our  lui  afiermir  le  tempérament.  Le  jeune  prince  suça  le  venin 
e  l'hérésie  avec  le  lait ,  par  les  soins  de  sa -mère ,  qui  lui  doàna 
pour  gouverneur  le  baron  de  Beauvais,  zélé  calviniste,  qui  fut 
tué  aux  matines  de  Paris  ;  et  pour  précepteurs ,  la  Gaucherie , 
puis  Florent  Chrétien ,  tous  deux  également  huguenots.  Henri, 
sous  ce  dernier,  traduisit  les  commentaires  de  César.  Casaubon 
assure  avoir  vu  cette  traduction  écrite  de  la  main  de  ce  prince  , 
et  il  ajoute  que  Henri ,  devenu  roi  de  France ,  lui  avait  dit  qu'il 
avait  aussi  travaillé  à  des  commentaires  de  ses  propres  acti^Mis-^ 
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et  qu'il  les  acheveraît  quand  il  en  aurait  le  loisir.  Henri  apprit 
le  métier  de  la  guerre  sous  le  prince  de  Coadë ,  et  l'amiral  de 
Coligni.  Deux  mois ,  ou  un  peu  plus ,  après  son  avènement  au 
trône  de  Navarre ,  il  épousa  (  le  lo  août) ,  à  Paris,  Marguerite, 
sœur  de  Henri  J  II ,  roi  de  France.  Cette  même  anne'e  il  embrassa 
forcement  la  religion  catholique  après  la  }ouniée  de  Saint-Bar- 
thelemi ,  et  fit  publiquement ,  le  a  septembre ,  abjuration  da 
Calvinisme.  L'an  16741  il  ^-9%  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX  t 
et  conduit  au  château  de  Vincennes,  à  cause  àa  complot  on  il 
était  entré ,  d'enlever  le  duc  d'\lcnçoD ,  frère  du  roi.  L'an  1576, 
an  mois  de  Mrrier ,  il  retourne  à  l'héi^sie ,   et  se  retire  en 
"Guienne ,  lassé  de  la  persécntion  de  la  reine-mère ,  et  de  la  haine 
qu'elle  témoignait  pour  les  Bourbons.  L'an  i58g,  Henri  monte 
sur  le  trône  de  France  sons  le  nom  de  Henrllv.  (Voy,  les  rois 
de  France»  )  Ce  monarque  ,  après  avoir  refusé  long-tcms  de 
réunir  son  patrimoine  à  la-  couronne  de  France  ,  y  consentit 
enfin  par  son  édit  de  juillet  1607.  (  Voy.  les  ducs  de  Fendâme.) 


ROIS    D'ARAGON. 


D.  RAMIRE  I,  !•'  noi  d'Aragom. 

9 

io35.  Ramire  I*%  quatrième  fils  de  Sanche  IIl,  dit  le  Grand, 
roi  de  Na\arre,  a  pour  son  partage  l'Arason,  avec  le  titre 
de  roi.  L'an  io56,  il  épouse  Gisberoe  ^  fille  de  Bernard  Roger» 
eom'e  en  partie  de  Carcassonne  et  de  Foix ,  puis  comte  de  Bi- 
gorre.,  et  de  la  comtesse  de  Gersende.  L'an  io58y  Ramire 
i^éuait  les  états  de  son  frère  Gonçalez ,  par  le  choix  des  peuples 
de  Sobrarve  et  de  Ribagorcc.  Ramire,  l'an  1042 ,  sVtant  allié 
avec  les  rois  maures  de  Sarago»s« ,  de  Hnesca  et  de  Todela , 
fait  une  irruption  subite  dans  la  Nayarre;  mais  il  est  battu  et 
obligé  de  se  retirer.  L'an  lo65,  s'étant  brouillé  avec  le  roi  de 
Saragossc ,  il  entre  a  main  armée  dans  ses  états  ;  mais  il  perd 
la  vie,  le  8  mai,  dans  une  bataille  que  lui  livrent,  à  Graos ,  le 
roi  mahométan  et  Sanche ,  infant  de  Castillc  et  de  Léon ,  qui , 
tandis  que  le  roi  Ferdinand,  son  père,  faisait  la  guerre  aux  in- 
iidèles  ,  possesseurs  de  Séville,  s  était  armé  pour  la  défense  de 
ce  prince ,  également  infidèle ,  sous  prétexte  qu'il  était  tributaire 
de  U  Castille.  Une  chronique  faite  en  France ,  vers  le  commcn- 
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«ement  da  douzième  «iècle ,  dit  que  Ranaire ,  qu'elle  noiame 
AfiloD,  &t  dcorchë  rif  par  les  inOdèles;  mais  Ferreras  le  aie  9 
fondé  sur  le  silence  d«s  écnvains  espagnols  du  tems. 

SANCHE'RAMIREZ,  I*'  du  nom,  noi  D'Âiutôow. 

» 

L'an  I  o65 ,  immédiatement  après  la  mort  de  ftamire ,  Sjngue  y 
son  ûh,  est  proclame  roi.  Héritier 'de  la  râleur  de  son  père, 
il  attaque  9  Tan  io65,  les  Mahomëtans  de  son  voisinage  avec 
une  bonne  anuëe»  qui  fut  grossie  de  quelques  troupes  franiçaises 
sous  la  conduite  du  duc  d'Aquit^de,  de  celles  de  Hugues  H', 
duc  de  Bourgogne;  et  de  ceUes  d'£rmengdud  III ,  comte  d'UrgeÛ 
Après  avoir  pris  quelques  châteauic,  il  va-meltre  le  siège  devant 
Balbastro.  Les  Musulmans  viennent  «a  secours  de  la  place ,  et 
sont  repoussés.  Ils  reviennent  à  la  charge  ^  et  livrent  un  oook 
veau  combat ,  ou  le  comte  d'Urgel  perd  la  vie.  Malgré  cet  édhec  » 
le  roi  D.  Sanche  se  rend  maître  de  Balbastro.  L'un  de  ses  pre-» 
miers  soins  fut  d'en  purifier  la  principale  mosquée,  après  quoi 
il  y  transféra  le  siège  épiscopal  de  Rhode.  L'an  1076,  Sanche 
s'empare  du  royaume  de  Navarre ,  qu'il  réunit  à  TAragon ,  sans 
égard  pour  le  droit  des  enfants  de  Sanche  lY.  L'an  1080 ,  il 
porte  la  guerre  chez  les  Mahoraétans^,  et  la  fait  avec  succès  cette 
année  et  les  suivantes.  Ce  prince  meurt,  l'an  ioq4)  1«  ppci^ier, 
ou  selon  d'autres ,  le  4  j^^^  9  d'un  coup  de  flèche  reçu  devant 
Huesca ,  dont  il  faisait  le  siège.  En  mourant,  il  fit  promettre  à 
D.  Pèdre ,  son  fils ,  de  ne  point  abandonner  ce  siège.  Les  Arabes 
mettent  sa  mort  en  l*année  suivante  ,  488  de  lIFlégire.  De 
FiLiciJE ,'  sa  premièi*e  épouse ,  fille  d'Hilduin ,  comte  de  Roiici , 
qu'il  avait  épousée  Fan  io65)  morte,  suivant  Suri  ta,  le  i4 
avril  1086,  il  laissa  D.  Pèdre,  D.  Aiftmse  et  D.  Ramire.  Ce 
dernier  avait  pris  l'habit  de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
8aint<»Pons  de  Thomières.  Sanche-^Ramirez  avait  épousé  en 
deuxièmes  noces,  vers  l'an  ie86,  Philippe,  fille  de  Oui!-* 
laume  lY,  comte  de  Toulouse,  dont  il  n'eut  point  d^nfants. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  abolit,  en  Aragon,  les-  Fois  go«* 
thiquesi  et  leur  substitua  les  lois  romaines. 

D.  PEDRE  P^ 

1094.  D.  Ps9UE  I«',  ou  PiBRitJi->SANcmt ,  est  procl&mé  rov 
dans  le  camp ,  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche  ,  son  'père.r 
L'an- 1095».  assisté-  de  Centule-»  comte  de  Bigorre ,  et  d'autres 
seigneurs  gascéns ,  il  emporte  ^^  It  5  avril-,  sur  les^  Mauvess  !« 
ville  d'£»sa,  où  il  ft>nde  un  monastère  en  cohséqueooe  d'uiv 
vœu. qu'il  avait  &U>  pendant c&  sjége ,  àsaintGéraud,  abbi'de 
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la Sauvc-Majotir  en  Guienne.  {Mnrtenne,  Thés.,  anecâ.  T.  I, 
col.  264-266.)  L'an  1096,  il  reprend  le  siège  d'Huesca,  dcfail, 
le  18  novembre,  une  nombreuse  arme'c  de  Mahomc'tans ,  aux- 
quels sVtait  joint  le  roi  de  Caslille,  dont  ils  étaient  tribataires, 
et  se  rend  maître  de  la  place  le  25.  Le  pape  y  rétablit  l'évêche 
qui  avait  été  transféré  à  Jacca.  L'an  1100,  D.  Fedre^  le  17 
octobre  ,  fait  la  conquête  de  Balbastro,  avantage  qui  est  suivi 
de  la  réduction  de  plusieurs  places  des  environs.  Les  histo- 
riens espagnols  disent  que  ce  prince ,  dans  un  combat  y  abattit 
la  tête  à  quatre  rois  maures ,  et  de  là  viennent ,  ajoutent-ifs , 
les  quatre  têtes  noires  qu'on  voit  dans  les  armoiries  d'Aragon. 
D.  Pédre  mourut  le  28  septenibre  de  l'an  1 104  1  ayant  perdu 
peu  auparavant  D.  Pedre ,  son  fils ,  qu'il  avait  eu  d' Yonès  ,  ou 
AgjvÈs,  fille  de  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers,  et  d'Hilde- 
garde  de  Bourgogne  «  suivant  la  chronique  de  Maillezais.  Le 
roi' D.  Pedre  avait  aboli  l'humiliante  cérémonie  du  serment 
que. les  rois  d'Aragon  étaient  obligés  de  prêter,  tête  nue,  aux 

Î>ieds  du  grand-justicier ,  qui ,  pendant  qu'ils  le  prononçaient, 
eur  tenait  une  épée  nue  appliquée  contre  la  poitrine.  D.  Pedre 
aurait  mieux  fait  d'abolir  la  charge  même  de  grand-justicier , 
dont  les  prérogatives  étaient  telles  qu^il  pouvait  rejeter  les  édils 
du  roi,  le  citer  lui-même  devant  les. états «généraaZ|  et  le  faire 
déposer  s'il  touchait  aux  privilèges  de  la  nation. 

ALFONSE  !•',  dit  LE  BATAILLEUR. 

1104.  AiFONSE  !•',  fîls  de  Sanche  et  de  la  reîne^  Félicie , 
(uccède  à  D.  Pedre,  son  frère.  Le  grand  nombre  de  combats 
livrés  aux  infidèles,  et  de  victoires  remportées  sur  çux  par  ce 
prince,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  BATAiLLEtja.  L'an  1 109^ 
il  épouse  Uabaque  ,  fille  d'Alfonse  VI ,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice.  La 
même  année,  après  la  mort  de  son  beau-père ,  il  se  met  en  pos- 
session des  états  de  ce  prince.au  nom  de  sa  fenmie.  L'an  11 1 1 , 
il  gagne,  à  Campo  de  Espina,  le  26  octobre,  une  bataille  sur 
les  partisans  de  la  reine  Urraque ,  qu'il  avait  répudiée  à  cause 
de  sa  hauteur  et  de  sa  mauvaise  conduite.  L'an  1 1 14»  ^u  mois 
de  janvier,  il  entreprend  le  siège  de  Saragosse  avec  le  secours  de 
plusieurs  seigneurs  français ,  du  nombre  desquels  était  Rntrou  II , 
comte,  du  Perche,  qui  le  rendit  maître  de  Tudela  sur  la  fin 
d'août,  et  facilita  par  là  le  transport  des  vivres,  au  camp  des 
assiégeants^  Malgré  cet  avantage^  Aifonse  fut  obligé  d'abau- 
douuer  son  entreprise  «  et  de  là  remettre  à  un  autre  tcms.  li  la 
sejprit  l'an  1118,  et,  après  une  grande  victoire  remportée  le 
10  décembre  dç  cette  usxaé^,  près  de  Daroca  ^  sur  les.  infidèles  > 
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i!  entra  victorieux  dans  Saragosse,  qui  lai  ouvrit  ses  portes  au 
bout  de  huit  mois  de  sie'ge.  L'an  1119»  ii  établît  sa  cour  dan? 
cette  ville  9  dont  il  distribua  différeats  quartiers  aux  principaux 
seigneurs  français  et  espagnols  qui  l'avaient  accompagne  dans 
son  expédition.  Alfonse  continue  ses  conquêtes  jsur  les  Mabo- 
métans  pendant  le  cours  de  cette  campagne  et  de  la  suivante; 
mais  d'un  autre  c6té ,  il  perd  la  plupart  des  places  qui  lui  res- 
taient en  Castille*  L'an  ii5i  1  se  voyant  sans  enfants,  il  lègue , 
par  son  testament  ^  ses  royaumes  aux  deux  ordres  militaires  de 
8aint-<Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  :  disposition  qu'il  con- 
firma l'an  ii33.  Ce  testament  n'eut  cependant  point  lieu. 
(  Voy.  les  Grands^Màiires  du  Temple  ,  art^  ^'Hugues  des 
Païens.)  L'an  ii54i  Alfonse,  qui  avait  battu  tant  de  fois  les 
infidèleSy  est  battu  par  eux^  à  son  tour,  le  17  juillet,  devant 
Frasa,  dont  il  faisait  le  siège,  et  en  meurt  de  chagrin  le  7  sep- 
tembre suivant.  Les  Aragonais  et  les  Navarrois  ne  pouvant  se. 
réunir  dans  le  choix  d'un  ukème  souverain ,  en  élurent  chacun 
un,  ce  qui  occasionna  la  d^'sunion  des  deux  royaumes,  et  de 
grandes  guerres  dans  la  suite. 

RAMIRE  II,  DIT  LE  MOINE,  roi  n'ARAooN. 

1 154*  Ramitie  II ,  troisième  fils  de  Sanche-Ramirez,  et  frère 
d'Alfonse  le  Batailleur  ,  est  élu  roi  par  les  Aragonais ,  qui  le  ti-* 
rcnt  de  son  monastère  de  SaintrPons  de  Thomieres,  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonne  où  il  était  prêtre  et  moine ,  et  le  placent  sur  le 
trône.  On  lit  dans  Mariana  et  dans  le  père  d'Orléans  qu'il  avait 
aussi  été  abbé  de  Sahagun ,  puis  évêque  de  fiurgos  ,  et  de  là 
transféré  successivement  sur  les  sièges  de  Pampelune  et  de  Bal- 
Lastro.  Mais  ce  sont  des  faussetés ,  dit  M.  d'Hermilli,  d'après 
le  père  Pagi,  qui  doivent  être  retranchées  de  l'histoire.  Elles 
ont  été  néanmoins  conservées ,  ajoute-^t-il ,  par  un  auteur  plus 
récent  9  comme  de  précieuses  anecdotes.  Il  y  en  a  encore  bien 
d'autres  de  même  a  loi  dans  son  indigeste  compilation.  Ramire 
épousa  ensuite  par  dispense,  a^e  qu'on  prétend,  d'Innocent  II, 
ou  plutôt  d'AnacIet  son  rival ,  AcNis,  fille  de  Guillaume  IX  , 
duc  d'Aquitaine ,  dont  il  eut  une  fille  ,  nommée  Pétronille  ,  en 
faveur  de  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  l'an  1 157.  Richard  de 
Cîuni  lui  donne  aussi  un  iils  qui  mourut ,  ditn'l ,  en  Poitou  ;  mais 
ce  fils  n'a  point  été  connu  des  auteurs  espagnols.  Raihire,  après 
son  abdication,  retourna  dans  son  monastère  ,  où  il  mourut  lo 
16  août  \tfyj.{Gesta  Com.  Barcin.  Roderic  Tolel*)  D'autre» 
disent  qu'il  se  retira  parmi  les  clercs  de  Saint-Pierre  d*Huesca. 
L'église  deTarragone,  se  trouvant  sans  pasteur  ,  l'an  1 157  ,  par 
la  mort  d'Oldégaire^  son  évèquci  dans  le  tein»  que  Ramire  mé« 
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h.  ditaît  sa  retraite  ,  Tavait  ëla  pour  remplir  ce  sîége)  et  l'on  t'oit 

dans  les  preuves  du  Marca  Hispanica  (  n.  290  )  nu  de  ses  diplô-* 
'mes  où  il  prend  la  qualité'  ^évéque  élu  de  l^arragoné  et  de 
Barceloniie.  Mais  il  renonça  depuis  à  9011  élection.  Zurita  rap- 
porte un  autre  de  ses  diplômes  qu'il  donna  étant  encore  sur  le 
tr6ue  ,  où  il  s'intitule  roi  et  prêtre.  Roderic  de  Tolède  loue  sa 
valeur,  sa  bonté,  sa  libéralité  ,  qui  fut  telle,  dit-il  ,  qu'il  distri- 
bua la  plupart  de  ses  terres  et  châteaux  è  ses  chevaHerii.     * 

DONA  PÈTRONILLA  et  RAIMOND-BÉRÊNGEK. 

1 1S7.  DoNA  Petronflla  ,  fille  de  Ramîre  le  Moine  et  d'Agnès 
d'Aquitaine ,  âgée  d'environ  deux  ans  ,  commence  à  régner  sous 
la  tutelle  de  Rainiond-Bérenger  lY,  comte  de'Barcelonne,  à  qui 
son  père  l'avait  fiancée.  Raimond  gouverne  Te  royaume  sous  le 
titre  de  prince  d'^Aragon.  L'an  ii5i^  it  célèbre  son  mariage  avec 
Pétronille.  L'an  ii55  ,  lé  prince  d'Aragon  profitant  de  la  trêve 
qu'il  venait  de  conclure  avec  le  roi  de  Navarre  ,  fait  une  cam- 
pagne glorieuse  contre  les  infidèles  qu'il  chasse  de  la  Catalogne. 
Pour  être  en  état  d'agir  contre  eux,  Raimond  ,  l'an  1167  «  fait 
avec  les  rois  de  Castille  et  de  Navarre  un  traité  portant  que  tout 
ce  qui  est  à  la  droite  du  courant  de  l'£bre  appartiendra 
à  TAragon  ,  sous  la  condition  de  la  foi  et  hommage  en- 
vers les  rois  de  Castille  ,  au  couronnement  desquels  les  rois 
.d'Aragon  seront  obligés  d'assister,  tenant  i'cpée  nue  à  la  main.. 
Ces  trois  princes  marchent  ensuite  contre  les  Ahnohades,  sur 
lesquels  ils  remportent  une  grande  victoire.  Raimond  se  propo- 
sait de  les  pousser  vivement,  et  faisait  pour  cela  de  grands  pré- 
paratifs. Mais,  l'an  1 162,  la  mort  l'enleva  le  8aoûtàS.  Dalmace, 
près  de  Gênes ^  dans  un  voyage  qu'il  faisait  pour  se  trouver  ht 
une  assemblée  convoquée  par  l'empereur  Frédéric  à  Turin.  Guil- 
laume de  Neubrige  remarque  comme  une  preuve  de  la  rare 
modestie  de  Raimond-Bérenger^  le  refus  constant  qu'il  fît  de 
.  prendre  le  titre  de  roi ,  même  après  la  mort  de  son  beau-père  ^ 
malgré  les  instances  que  lui  firent  à  ce  sujet  les  états  d'Aragon. 
11  laissa  de  la  reine  Pétronille  don  Affonse;  don  Pëdre,  dit  aussi 
Raimond -Béreuger }  don  Sanche  ,  et  doua  Douce ,  mariée  à 
Sanche  I ,  roi  de  Portugal.  La  reine  Pétronille  survécut  dixaos 
à  son  époux ,  et  mourut  à  Barcelonne  le  18  octobre  1 172* 

AT.FONSE  IL 

1162.  Alfonse  11  y  né  Pan  1162  ,  appelé  auparavant  Rai- 
mond^ fils  de  la  reine  Pétronille,  et  de  Raimond- Bérenger  IV, 
comte  de  Barcelonne,  succède  a  son  père  dans  le  comté  ae  Bar- 
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9«Ionney  et  dans  le  même  tems  placé  par.  sa  mère  spr  ]e  trôn^ 
d'Aragon.  Celte  ample  succession  ne  remplit  pas  son  ambition. 
L'an  1167,  il  reprend  la  Provence  sur  Jlaimond  Y,  comte  de 
Toulouse,  qui  s'en  était  emparé  l'année  précédente,  après  là 
mort  du  comte  Raimond-Berenger  le  jeune  ,  cousin  d'Alfonse* 
Mais  l'an  11 68,  il  donne  ce  comté  à  Pierre,  ou  Raimond-Bc<« 
renger,  son*,  frère ,  pour  le  tenir  en  commende  y  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  L'an  1 172 ,  il  hérite  du 
JloussilLon  par  le  testament  du  comte  Guiuard  II.  (Voyez  les 
comtes  de  nous  sillon),  La  même  année,  taudis  qu'il  poursuit 
les  Almohades  jusqu'à  Xativa  ,  il  est  rappelé  en  Aragon  par  unQ 
irruption  qu'y  fait  le  roi  de  Navarre.  Ligue  des  rois  de  Castille 
et  d'Aragon  contre  ce  dernier.  Le  second  s'étant  rendu ,  l'an 
1 175  ,  à  Montferrand ,  en  Auvergne ,  auprès  de  Hcuri  II ,  roi 
d'Angleterre ,  se  réconcilie  dans  le  mois  de  février  par  sa  média- 
tion avec  Raimond  V ,  comte  de  Toulouse  son  ennenii ,  et  de^ 
vient  ensuite  le  négociateur  de  la  paiii  entre  celui-ci  et  le  mo- 
narque anglais.  La  guerre  recommsncc ,  l'an  1 179,  entre  Alfonse 
et  Raimond  Y.  Ce  qui  en  faisait  le  siijet ,  c'étaient  les  préten- 
tions du  roi  d'Aragon  sur  le  comté  de  Melgueil  et  le  châtean 
d'Albarpn ,  possédés  par  le  comte  de  Toulouse ,  et  réciproque- 
ment les  prétentions  de  ce  dernier  sur  les  domaines  du  Rouergue 
et  du  Gévaudan ,  qui  étaient  entre  les  mains  du  premier.  Rai- 
mond-Berenger  étant  mort  l'an  1181,  Alfonse  dispose  de  la 
Provence  ep  faveur  de  son  autre  frère  (et  non  son  fils),  don 
Sancbe ,  pour  tenir  de  même  ce  comté  en  commende.  Mais  il  le 
lui  retira,  l'an  u85  ,  et  lui  donna  en  échange  les  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne.  La  mên^e  année ,  au  mois  de  février, 
il  s'abouche  aux  environs  du  Rhône  avec  le  comte  de  Toulouse, 
et  là  ils  conviennent  de  s'en  rapporter  sur  leurs  différents  à  des 
arbitres  (Yaissète ,  T.  5  ,  p.  65  ).  L'an  i  îp6  (1734  de  l'ère  d'Es- 
pagne ) ,  Alfonse  meurt  le  25  avril  à  Perpignan ,  fbrt  regretté  de 
ses  sujets.  Son  corps  fut  inhumé  au  monastère  de  Poblet  ,  qu'il 
avait  fondé.  Ce  pnqce  ne  se  distingua  pas  moins  par  les  talents 
de  son  esprit ,  que  par  ses  exploits  militaires.  Il  protégea  les 
troubadours ,  et  fit  lui-même  plusieurs  vers  en  langue  proven- 
çale. \lfonse  avait  épousé,  1^  Mafaldb  ,  fille  d'Alfonsc  1,  roi 
de  Portugal,  dont  il  fut  séparé  sans  en  avoir  eu  d'enfants  ;a*  le  18 
ianvier  1 174  y  Sangie,  fille  d'Alfonse  YIII ,  roi  de  Castille ,  dont 
2I  laissa  trois  fils  et  quatre  filles.  Oon  Pedre,  Taîncf  des  fils,  lui 
succéda  au  royaume  d'Aragon  et  au  comté  de  Barcelonne;  don 
Alfonse,  le  deuxième,  eut  en  partage  la  Provence  ;  don  Ferdi- 
nand ,  le  troisième  ,  se  fit  morne  de  Citeanx ,  et  devint  abbé  de 
Mont- Aragon.  Les  filles  sont;  Constance,  mariée  i^  àEméric,  roi  de 
Hongrie  ,  ^  à  Frédéric^  roi  de  Sicile ^  puis  empereur ^  Eléonore, 


624  CHRONOLOGIE  HlStOAlQCB 

femme  cle  RaimondVI,  comte  de  Toulouse  ;  Sancîe»  mariée  i 
Baimond  YIl  ^  f\h  du  prëcédcnt  :  on  ne  connaît  point  lader-r 
nière  (  Voyez  Alfonse  I ,  comte  de  Provence}» 

.  Alfonse  II  date  ses  diplôme»  de  son  régne  sans  en  Hurqaer  le^ 
Minées ,  et  se  sert  dje  cette  formule ,  Régnante  me*      ^ 

p.  PEDRE  II. 

1196.  D.  PEDRr.  II ,  fils  aîné  d' Alfonse  II ,  est  proclamé  roi 
4* Aragon  à  Daroca  ,  et  possède  en  môme  téms  la  Catalogne» 
ii'an  i2o4}  il  épouse  Marie  ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  j 
couite  de  Montpellier.  Par  une  des  clauses  du  contrat  de  mariage, 
Pierre  s'engagea  solennellement  à  ne  jamais  répudier  Marie  ,  et 
qui  plus  est ,  a  n'en  jamais  épouser  aucune  autre  pendant  sa  vic^ 
Il  fallait  que  le  divorce  fût  une  cliose  bien  commune  alors ,  puis- 
qu'on prenait  de  telles  précautions  pour  préserver  Marie  d'un 
pareil  affront.  La  même  année,  Pierre  se  rend  à  Rome,  où  il 
est  conronné  le  11  novembre  ,  par  le  pape  Innocent  III  ^  auquel 
il  s'engage  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de  payer  chaque  an-^ 
née  un  cens  de  deux  cent  cinquante  doubles.  U*est  le  premier 
roi  d'Aragon  qui  ait  été  couronné.  Ses  prédécesseurs  ,  lorsqu'ils 
avaient  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  ans  ,  se  mariaient,  étaient  faiU 
chevaliers  ,  et  alors  ils  prenaient  le  titre  de  roi.  L'an  1212  ,  D. 
Pedre  se  trouve  à  la  bataille  gagnée  ,  le  16  juillet,  sur  les  Mabo- 
métans.  L'an  i2i3 ,  étant  allé  au  secours  du  comte  de  Toulouse, 
il  périt  9  le  1 7  septembre ,  à  la  bataille  de  Muret.  Voici  ce  que 
son  successeur  et  son  fils  rapporte  de  cet  événement,  c  Simon 
»  de  Montfort,  dit-il,  était  à  Muret,  et  avait  avec  lui  hi\it  cents 
»  ou  mille  chevaliers.  Le  roi>  mon  père  ,  vint  contre  lui  avec 
»  plusieurs  seigneur;»  de  son  royaume  dont  quelques-uns  furent 
9  tués  dans  l'action,  les  autres  prirent  la  fuite.  Don  Nunez-San« 
m  che  (  fils  du  comte  de  Roussillon  ),  Guillaume  de  Moncade  et 
j>  quelques  autres  ^e  s'y  trouvèrent  pas  :  ils  avaient  envoyé  prier  le 
»  roi  de  les  attendtre,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Le  roi  cette  nuit 
»  avait  couché  avec  une  de  ses  maîtresses  ,  et  il  était  si  fatigué, 
»  que  lorsqu'il  entendit  la  messe  avant  le  combat ,  il  ne  put  de» 
»  meurer  debout  durant  l'évangile ,  et  fut  obligé  de  s'asseoir. 
»  Avant  la  bataille,  le  roi,  mon  père,  voulut  que  Simon  se  rendit 
n  à  discrétion  ,  et  c'était  une  condition  qu'if  exigeait.  Simon  et 
»  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  la  trouvant  trop  dure  j,  eurent  re- 
»  cours  au  sacrement  de  pénitence ,  reçurent  le  corps  de  J.-C. 
SI  et  déclarèrent  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  en  rase  campagne 
1»  que  renfermés  dans  la  ville  (de  Muret).  Ils  sortirent  ensuite 
1)  pour  livrer  bataille.  Les  troupes  du  roi  ne  surent  pas  bien 
»  se  ranger  ,  et  autant  par  leur  mauvaise  ordonnance  que  pour. 
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V  leurs  p^cbës,  elles  forent  vaincues.  Ainsi  moarut  mon  pcrc; 
»  car  c'est  de  cette  manière  qu'en  pnt  toujours  usé  mes  ancêtre» 
)?  dans  les  batailles  qa'ils  ont  do^nn^es  ,  et  que  j'en  userai  dans 
»  celles  que  je  domterai ,  vaincre  oa  mourir  ».  La  reine  Marie  , 
qai  s'était  retirëe  à  Rome  pour  plaider  sa  cause  contre  le  roi  q«n 
iroulait  faire  casser  son  mariage ,  j  mourut  au  mois  d'avril  de  la 
même  année  ,  sefou  D*  Vaisscte  ,  et^on  pas  l'an  1219  comme 
le  marque  Ferreras»  Le  corps  du  roi  fut  inhumé  au  monastère 
de  Sixeiia,  en  A-raf^on.  Il  ne  laissa  de  son  mariage  qu'on  fils  qui 
lui  succéda.  Le  roi  D.  P^dre  II  était  k  la  fleur  de  son  âge  lors- 
qu'il fut  tué.  Tous  les  anciens  historiens-,  dit  D.  Vaissète  ,  font 
vn  grand  éloge  de  ce  prince.  Il  était  grand  ,  bien  fait ,  libéral  , 
gracieux,  magnifique  jusqu'à  la  prodigalité,  et  d'une  probité  à 
toute  épreuve.  Il  avait  donné  des  marques  de  sa  valeur  dans 
toutes  les  occasions  Le  seul  défaut  qu'on  peut  lui  reprocher  . 
c'est  de  s'être  trop  livré  à  son  penchant  pour  les  femmes.  Ce  fut 
cette  passion  qui  l'engagea  à  cultiver  la  poésie  provençale ,  et  à 
protéger  les  poètes  provençaux  qu'il  aida  do  ses  bbéralités. 

JAYMB,  ou  JACQUES  I,  dit  LE  CONQUÉRANT. 

T2i5.  Jayi»ce  ,  fils  de  donPedre  IF  et  delà  reine  Marie,  né  i 
Montpellier  le  premier  février  1208,  succède  à  son  père.  Il  était 
alors  depuis  r«^ge  de  trois  ans,  enlise  les  mains  de  Simon  de  Mont- 
(brt,  à  qui  son  père  l'avait  remis  pour  le  faire  élever  comme  son 
gendre  mtur.  Simon  le  retient  encore  près  d'un  an  après  la  mort 
de  don  Pedre.  L'an  1214  9  il  est  reconnu  dans  les  états-généraux 
tenus  à  Lérida.  Parvenu  à  l'â^e  de  treize  ans,  on  lui  fait  épouser 
l'an  1221  ,  dona  Eleonoiib,  fille  d'Alfonse,  roi  dé  Castille.  Mais  , 
fan  1229,  ce  mariage  est  cassé  par  le  concile  de  Lérida ,  quoi- 
qu'il en  fût  né  un  fils  nommé  Alfonse  ,  avec  lequel  sa  mère  se  re- 
tira en  Castille.  Le  roi  d'Aragon,  la  même  année,  porta  la  guerre 
dans  l'ile  de  Majorque  contre  les  Mahométans  sur  lesquels  il 
gagna  une  grande  victoire ,  après  quoi  il  emporta  d'assaut  la  ville; 
de  Majorque  ,  le  5i  d^fèfenbre^  et  fit  prisonnier  le  roi  de  l'île 
avec  un  de  ses  fils.  L'a^néç  suivante,  i25o,  Abuséit,  roi  de 
Valence  ,  étant  informé- dune  conspiration  tramée  contre  lui , 
quitte  son  trône,  et  se  retire  avec  son  fils  en  Aragon  ,  ou  il  est 
reçu  par  D.  Jayme,  et  embrasse  le  Christianisme.  Jayme  était  ami 
de  Sanche  VII ,  roi  de  Navarre.  Ce  dernier  n'ayant  point  d'en- 
fants ,  et  se  trouvant  accablé  par  le  poids  des  années  et  des  infir- 
mités, se  détermina ,  l'an  i23i  ,  a  choisir  pour  son  héritier  ,  en 
l'adoptant  pour  son  fils,  le  roi  d'Aragon,  au  préjudice  de  Thibauti 
comte  de  Champagne,  son  neveu,  dont  il  était  mécontent.  Mais , 
trois  ans  après ,  Jayme  renonça  générettsemenl  à  ses  droits  sur 
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la  Navarre  en  faveur  du  comte  de  Champagne.  Après  avoir  hit 
la  conquête  de  File  de  Majorqne  ;  il  lui  restait  k  faire  celle  de 
Minorque,  Mais  avant  même  d*avoir  fait  celle-ci  ,  il  en  était  si 
assuré  qu'il  échangea  les  deux  îles  en  i25i  p«ur  le  comté  d'Or* 
gel  y  avec  l'infiint  don  Pedre  de  Portugal.  Ce  qu'il  convoitait 
avec  le  plus  d'ardeur,  était  la  ville  de  Valence  sur  laquelle  il  avait 
acquis  de$  droits  par  la  ceyion  qu'Abuséit  lui  en  avait  faite.  Ses 
forces  n'étant  pas  suffisantes  pour  emporter  une  plaée  de  cette 
importance ,  il  obtint  du  pape  Grégoire  IX  y  en  1 253  ,  la  publi- 
cation d'une  croisade  y  dans  laquelle  entrèrent  à  Tenvi  les  sei- 
gneurs du  Languedoc  ,  des  prélats  y  avec  les  chevaliers  du 
Temple  et  de  8.  Jean.  Mais  on  ne  se  mit  pas  sitôt  en  campagne. 
Le  roi  d'Aragon  fut  occupé  d'un  différent  qu'il  avait  avec  le  comte 
de  Roussillon  y  et  de  son  mariage  avec  Yolande  ,  fille  d'André  , 
roi  de  Hongrie,  qu'il  épousa  le  8  septembre  i235.  Les  croisés 
s'étant  enfin  réunis  en  1257,  gagnèrent  sur  les  Maures  de  Valence 
une  grande  bataille  où  les  vainqueurs  ne  perdirent ,  dit-on  ,  que 
trois  hommes.  L'année  suivante  ils  assiègent  Valence  dont  ils  se 
rendent  maîtres ,  et  font  une  trêve  de  sept  ans  avec  Zaan  ,  ro; 
de  Valence  ,  après  qu'il  eut  abandonné  U  ville.  Mais,  l'an  1259, 
tandis  que  Jayme  est  à  Montpellier  ,   ses  généraux  rompent  la 
trêve  par  de  nouvelles  hostilités*  Il  en  profite  à  son  retour ,  san$ 
les  approuver  ,  pour  achever  la  conquête  du  royaume  de  Va« 
lence.  D.  Jayme  s'étapt  adressé  à  Bérenger  ,  évêque  de  Gironne, 
pour  le  sacrementde  pénitence,  crut  depuis  avoir  de  fortes preu* 
ves  qu'il  avait  révélé  sa  confession.  PourVempêcher  derécidiveri 
il  lui  fit  couper  la  langues  en  1 24^.  Le  pape  Innocent  IV  ne  laissa 
pas  cet  atteptat  impuni.  Il  fulmina  contre  le  prince  une  excom- 
munication qui  fut  levée  par  ses  légats  au  concile  de  Lérida, 
sur  les  marques  publiques  de  repentir  qu'il  donna.  Les  Maures 
de  Valence  portaient  impatiemment  le  joug  qu'il  leur  avait  im- 
posé. Pour  se  délivrer  qes  inquiétudes  qu'ils  lui  donnaient ,  il 
rendit,  le  6  janvier  1248,  une  ordonnance  par  laquelle  il  leur, 
enjoignait  de  s'expatrier.  L'an  i258 ,  il  termina  le  différent  qu'il 
avait  depuis  long-tems  avec  le  roi  de  Fciance  ,  touchant  la  souve- 
raineté sur  la  Catalogne  et  le  Roussilloii  ,  que  Jayme  ou  ses  pré-t 
décesseurs  avaient  usurpée  sur  cette  couronne.  Jayme  de  son  côté 
avait  des  prétentions  sur  divers  domaines  du  Languedoc  et  de^ 
pavs  voisins  dont  le  monarque  français  était  en  possession.  Le 
roi  d'Aragon  ayant  envoyé  l'évêquede  Barcelonne  et  deux  autres 
plénipotentiaires  à  Corbeil,  où  la  cour  de  France  était  alors,  pour 
r  finir  cette  affaire,  ils  arrêtèrent,  le  1 1  mai,  avec  le  roi  Louis  IX, 
es  articles  suivants:  i®  Louis  céda  au  roi  d'Aragon  à  perpétuité 
tous  les  droits  de  souveraineté  qu'il  avait  sur  les  comtés  de  Barr 
cçlonne,  d'IJrgel,   de  Bezalu,  de  floussillon»  d'Empuria^d^ 
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Cérdagne,  deGbnâant,  de  Gironne  et  de  Vie.  Jayme,  à  sontonr^ 
cëda  au  roi  de  France  tous  les  droits  qu'il  prétendait  sur  les  villes 
et  pays  de  Carcasaonne  et  Carcassez,  de  Rasez,  de  Lauragais,  de 
Termenois  ,  de  Bdziers,  de  Menerrois,  deFenouillèdes,  de  Pierre- 
Pertuse,  deSault,  d'Agde  et  d'Aj^adois,  d'Albigeois,  deRouergue» 
de  Querci ,  de  Narbonne  ^  de  Greze  au  vicomte'  de  GeVaudan ,  de 
Milhaa  ,  de  Nisraes,  de  Toulouse ,  et  du  comtd  de  Toulouse,  de  S. 
Gilles  et  enfin  sur  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  an  feu 
Kaimond)  comte  de  Toulouse.  Sur^uoi  l'on  peut  remarquer,  dit 
l'historien  du  Languedoc  ,  que  Louis  IX  céda  au  roi  d'Aragon 
des  droits  de  souveraineté  incontestables  dont  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  joui  sans  interruption  depuis  le  règne  de  Char- 
lemagne  ;  au  lieu  que  Jayme  ne  céda  à  Louis  que  des  droits  la 
plupart  chimériques  (Voy.  les  comtes  de  Roussillon).  L'an  1264» 
don  Jayme  se  concerte  avec  Alfonse  le  Sage,   roi  de  Castille  , 

Eour  faire  la  guerre  aux  Maures  de  l'Espagne  méridionale.  Mais 
i  diiSiculté  fut  d'obtenir  en  Aragon  des  subsides  pour  celte  expc« 
dition.  La  noblesse ,  après  avoir  bien  disputé  ,  ne  consentit  d  en 
accorder  qu'aux  conditions,  i*  qu'elle  serait  exempte  du  bouage; 
impôt  qu*on  levait  sur  le  bétail  ;  3®  que  le  grand  justicier  serait 
remis  dans  toute  l'autorité  que  lui  accordaient  les  anciennes  lois  } 
5°  que  les  charges  militaires  ne  seraient  données  qu'à  des  nobles 
aragonais  de  naissance.  Les  deux  rois  confédérés  soumettent , 
dans  jes  deux  années  suivantes  ,  la  Murcie  ,  et  ce  qui  restait  à 
conquérir  du  royaume  de  Valence.  Mais  ces  conquêtes ,  par  les 
conventions  faites  entre  eux  ,  furent  unies  à  la  couronne  ae  Cas-» 
tille.  D.  Jayme  voulut  ensuite  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre- 
Sainte.  S'étant  embarqué  ,  l'an  126g,  pour  cette  expédition ,  il 
est  jeté  par  la  tempête  à  Aigues*Mortes ,  d'où  il  retourne  dans  ses 
états.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  son  armement.  L'an  1274,  à  l'oc* 
casion  du  concile  général  indiqué  à  Lyon ,  don  Jayme  se  rend 
en  cette  ville,  assiste  à  l'ouverture  du  concile,  et  s'^n  revient 
fort  mécontent  du  pape,  qui  refusa  de  le  couronner,  à  moins  qu'il 
ne  promît  de  payer  le  tribut  auquel  D.  Pedre  ,  son  père  ,  s'était 
obligé ,  pour  son  royaume ,  envers  l'église  romaine.  L'an  1 275  , 
Jayme  tient  à  Lérida  les  états  qui  déclarent  que  le  sceptre  ne 
sortira  jamais  de  la  ligne  directe  tant  qu'il  y  aura  des  mâles  ;  en 
conséquence  Alfonse ,  fils  de  l'infant  D.  Pcdre  et  de  Constance  , 
fille  de  Mainfroi ,  est  reconnu  héritier  de  la  couronne.  L'an  1 275, 
les  Maures  chassés  de  Castille  où  ils  avaient  fait  une  irruption  , 
vinrentse  jeter  su  ri' Aragon,  «  et  desconfireut  le  roy  d'Arragon, 
»  et  prindrént  moult  de  prisonniers,  et  tuèrent  moult  de  gens,  et 
»  prindrént  chasteanx  et  villes  ;  là  fut  prins  le  commandeur  du 
9  Temple  ,  et  plusieurs  autres  tant  de  religion,  comme  du  siècle, 
,  »  et  d'autre  peuple  grant  quantité.  Après  rassembla  le  roy  d'Ara* 
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»  goii  granU  geiu  d^armes  ,  et  detconfil  les  SarnuBDt ,  et  recoiH 
9  m  grant  partie  des  chasteanx  et  de  la  terre  qo*il  avait  perdu  ; 
»  et  (bt  délivrer  le  conunandeiirda  temple  d'Aragon  »  et  piusieur» 
»  antres  qui  avoient  esté  prios  devant  »  (  Sinner  ^  Catal.  cod. 
mis,  Bibl.  Bem, ,  T.  II  »  p.  38o  ).  Mais  les  Biaures  de  Grenade 
s'ëtant  révoltés  Tannée  suivante  y  gagnèrent  sur  les  généraux  de 
D.  Jajme  une  /mnde  bataille  près  de  Lucbente.  Ce  revers  , 
joint  à  se%  infirmités  >  lui  causa  un  si  vif  chaffrin,  qu'il  en  tomba 
malade.  Etant  à  l'extrâmté^il  prend  Tbabit  de  Citeaux,  et  meurt 
\t  25  juillet  1276  y  après  avoir  régné  environ  soixante"* trois  ans. 
8on  corps  tut  iolinmé  dans  Tabbaje  de  Poblet.  Jayme  fut  père 
d'un  grand  nombre  d'enÊints.  Il  eut ,  i*  d'ËLiONoiui,  fille  d'Aï- 
fonse  IX,  roi  de  Castille,  Alfonse,  mort  l'an  1260;  2*d'YoLAi«De 
(morte  l'an  laSi  )  il  eut  D.  Pedre ,  son  successeur  dans  les 
royaumes  d'Aragon  et  deValence;  D.  Jayme,  qui  eutavecle  titre 
de  roi  l'ile  de  Majorque,  les  états  de  Roussillonet  de  Mon^Uier; 
Sanche  y  archevêque  de  Tolède  ;  Yolande  >  femme  d' Alfonse  X» 
roi  de  Castille  ^  Isabelle  <,  mariée  l'an  1262 ,  avec  Philippe  le 
Hardi  9  fils  et  successeur  de  S.  Louis,  roi  de  France  ;  Constance, 
femme  d'Emmanuel ,  infant  de  Castille  ;  doua  Sanche  ,  qui  se- 
lon quelques  auteurs,  s'en  alla  déguisée  a  Jérusalem  où  elle  servit 
les  pauvres  ,  et  mourut  saintement  ;  Marie  ,  qui  fut  religieuse , 
et  Eléooore  ;  5*  de  TniRESB  Vidaure  ,  qu'il  avait  épousée  en  se* 
cret ,  il  eut  D.  Jayme  et  D<  Pedre.  Jayme  I  eut  encore  deux  en* 
fants  naturels ,  D.  Ferdinand  »  que  D4  Pedre  fit  jeter  dans  la 
rivière  de  Cinga,  où  il  périt,  et  l3.  Femandes.  Le  roi  D.  Jayme  I 
fut  sans  contredit  un  des  plus  vaillants  princes  de  son  tems,  ayant 
livré  trente-trois  batailles  aux  Maures  avec  avantage,  et  conquis 


un  prince  accompli  sans  le  penchant  excessif  qu'il  fit  paraître 
pour  les  femmes  :  défaut  qui  mit  le  trouble  dans  sa  famille  et  lui 
attira  souvent  des  réprimandes  de  la  paît  des  papes  à  qui  on  en 
porta  des  plaintes. 

DOK  PEDRE  III. 

1 276.  D«  Pedre  III,  £Is  de  Jayme  I  et  d'Yolande,  sa  deuxième 
femme  ,  est  couronné  solennellement  avec  son  épouse ,  le  27 
novembre,  dans  la  cathéçlrale  de  Saragosse.  Il  avait  épousé, 
Tan  1262  ,  CoNSTAMCB ,  fille  de  Maiufroi,  roi  de  Sicile  ,  et  eu 
vertu  de  ce  mariage  il  prétendait  au  royaume  de  Sicile.  L'an 
I2b2,  étant  sur  les  côtes  d'Afrique  avec  une  flotte  considérable 
destinée,  à  ce  qu'on  publiait^  contre  les  MaoreS;  il  va  faire  une 
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descente  %n  Sicile  ,  sur  la  nouvelle  du  massacre,  des  Français  , 
coiiDu  soas  le  nom  de  P^êpres  siciliennes»  Il  y  est  reçu  comme 
un  libërateur  y  et  tous  les  habitants  de  celte  île  se  jettent  entre  ses 
bras  par  la  crainte  du  juste  ressentiment  de  Charles  d'Anjou  , 
leur  souverain.  II  est  proclamé  aussitôt  roi  de  Sicile^  et  couronné 
à  Palerme.  Il  entre  ensuite  dans  Messine,  et  bat  la  Hotte  de 
Charles  d'Anjou.  Mais  le  pape  Martin  IV  ,  français  de  naissance > 
iiidignë  de  cette  usurpation  et  de  ce  qui  l'avait  prdpar(fc,  frappe 
don  Pedre  ,  le  18  novembre  ,  d'une  excommunication  qu'il  re- 
nouvela'l'année  suivante  ,  le  déclarant  en  même  tems  déchu  de 
ses  états.. Pour  l'exécution  de  cette  sentence  il  fît  publier  contre 
lui  une  croisade  ,  et  donna  l'investiture  du  royaume  d'Aragon  à. 
Charles  de  Valois,  deuxième  6Is  du  roi  Philippe  le  Hardi,  lequel 
étant  neveu  de  D.  Pedre  par  sa  mère  Elisabeth  ,  semblait  devoir 
être  mieux  reçu  des  seigneurs  et  du  peuple  d'Aragon.  Martin  ^ 
en  disposant  ainsi  de  ce  rovaûme  ,  se  prévalait  de  l'hommage 
que  don  Pedre  II  en  avait  fait  en  1204  «  lors  de  son  couronne* 
ment ,  au  pape  Innocent  III.  D.  Pedre  III  se  moqua  des  foudres 
de  Rome,  et  par  dérision  ne  prit  plus  que  le  titre  de  chevalier 
iï Aragon  ,  seigneur  de  la  mer  et  père  de  trois  rois.  Il  tint  aussi 
peu  de  compte  du  cartel  de  ddfî  que  Charles  d'Anjou  lui  donna 
pour  se  battre  avec  lui,  le  i  juin  i285  ,  à  Bordeaux  ,  chacun  ac- 
compagoé  de  cent  chevaliers.  Charles,  au  jour  marqué,  comparut, 
et  passa  toute  la  journée  sur  le  champ  clos  avec  ses  chevaliers  , 
à  la  vue  d'une  feule  innombrable  d'étrangers  que  la  nouveauté  du 
spectacle  avait  attirés.  Mais  Pierre  ,  quoiqu'il  eût  accepté  le  défi, 
ne  parut  point  à  Bordeaux,  ou,  s*il  y  vint,  il  n'y  resta  qu'un  mo-> 
ment  presque  seul  et  déguisé,  et  repartit  aussitôt  pour  TËspagne. 
Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  se  disposait  cependant  à  faire 
la  conquête  de  l'Aragoo.  L'an  1 284  »  il  envoie  nue  année  en  Na- 
varre pour  être  à  portée  d'agir  contre  l'Aragon  et  la  Castille  con- 
fédérés ensemble  ,  et  l'année  suivante  il  entre  luirmême ,  à  Ja 
tête  d.e  cent  mille  homnjea  ,  en  Catalogne  par  le  Roussillon , 
où  Jacques ,  roi  de  Majorque  ,  frère  du  roi  d'Aragon  ,  lui  avait 
livré  passage.  Les  Français  prennent  plusieurs  places  ;  mais 
leur  flotte  est  battne  par  Roger  de  Lauria ,  amirante  d'Ara^ 
gon  ,  qui  se  rend  maître  de  Roses  oit  ils  avaient  tous  leurs 
magasins  de  vivres  ,  et  fait  prisonnier  Charles  II  d'Anjou.  La 
disette  et  les  maladies  les  obligent  à  se  retirer.  Philippe  meurt  à 
Perpignan,  le  6  octobre  (L>  la  même  année  i285*  D.  Pedre  le  suit 
au  tombeau  le  10  novemore  suivant,  après  avoir  reçu  à  Ville- 
franche  de  Penadas  oii  il  était  tombé  malade ,  l'absolution  des 
censures  ,  sans  néanmoins  renoncer  au  royaume  de  Sicile,  qu'il 
transmit  par  son  testament  à  D.  Jayme  ,  sou  deuxième  fils ,  lais- 
sant la  couronne  d'Aragon  à  Al£onse  f  son  aîné,  D.  Pedre  eut  e.n^ 
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core  de  laxeîne,  son  ëpoase ,  Elisabeth  ,  mariée  à  Deils,  roi  à€ 
Portugal  ;  et  Yolande  qui  épousa  Robert,  fils  de  Charles  II  ,  roi 
de  Naples.  La  reine  Constance  mourut  à  Barcelonne  Vaik  l3(M^« 
(  Voy .  le  pape  Martin  JV.) 

ALPONSE  ni. 

1285.  Alfonsc  II),  fils  de  D.  Pçdi>e  III  et  deConsUnce, 
succède  à  la  couronne  d'Aragon.  Lorsque  D.  Pedre  mourut,  Al» 
fonse  élait  occupé  à  dépouiller  D.  Jayme,  son  onclct  du  foyaumtf 
de  Majorque.  Après  s'être  emparé  de  Majorque,  il  fait  la  conquête 
de  l'île  d'Ivica ,  et  revient  en  Espagne  où  il  est  couronné  à  Sara^ 
gosse  le  jour  de  PAquea  1 286.  Alfonse  enlève  cette  année  Hle  de 
IVI  inorque  aux  Itf  ahomctans,  qui  se  retirent  dans  le  château  de  Portr 
Mahon ,  et  sont  forcés  d'en  sortir  l'an  ^287.  Alfonse ,  Tannée  sui* 
Vante  ,  le  29.  août ,  rend  à  Charl^&  II  d'Anjou  la  liberté;  après 
l'avoir  obligé  de  renoncer  à  %e^  droits  si^r  la  Sicile ,  et  de  donner 
ses  dcQx  fils  en  otage  pour  sûreté  du  traité  conclu  à  Conflans 
par  la  médiation  d'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre*  Allbnse  relAche 
aussi  i.es  princes  de  la  Cerda  ,  à  la  sollicitation  de  quelques  sei^ 
gneurs  qui  voulaient  se  venger  du  roi  de  Castille ,  et  fait  procla-* 
mer  Alfonse,  l'aîné,  roi  de  Castille  au  commencement  de  sep- 
tembre. Cette  démarche  d' Al  fonse  III  occasionne  une  guerre 
entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille.  L'an  1291  ,  ks  ministres 
plénipotentiaires  ,  assemblés  a  Taràscon ,  achèvent  de  régler  ,  a^ 
mois  de  février  ,  les  articles  d'un  trafté  entre  Philippe  le  Bel  , 
Charles  de  Valois,  Charles  II,  roi  de  Naples,  Ct  le  roi  d'Aragon  y 
a  l'exclaaion  de  Jayme,  roi  de  Sicile.  Alfonse  et  Charles,  roi  df 
Naples  ,  ont  une  entrevue  dans  le  col  de  Panisar,  et  ratifient  If 
traité.  Peu  de  tems  après,  Alfonse  tombe  malade  à  Barcelooae  ^ 
et  meurt  le  18  juin,  laissant  la  couronne  à  son  frère.  {Voje^ 
Charles  II ,  roi  d^  Naples  et  de  Sicile.  ] 

JAYME  m 

1291.  Jatmb  II«  s^aut  appris  la  mort  du  roi  Alfonae,  son  fièist, 
quitte  la  Sicile  dçat  il  laisse  le  gouvernement  à  Constance,,  sa 
mèr^ ,  et  à  Frédéric  ,  son  frère  ,  se  rend  à  Barcelonne  et  delà  ^ 
Saragosse  où  il  est  couronné  le  6  septembre.  Jayme,  l'an  isgS» 
épouse ,  le  premier  novembre  ,  Blàivchi  ,  fille  de  Charles ,  roi 
de  Naples,  en  vertu  d'nn  traité  conclu  ay  mois  de  juin  précédent, 
par  lequel  il  s'engageait  à  épouser  cette  princesse,  à  restftiMr  laSi* 
cile  à  Cbarles  ,  e^  a  )*endre  les  otages.  L'an  tao.?,  Jayraa  se  rend 
à  h^pTj^f  et  V  est  bieo  recéda  pape  Boaiface  YiïL,  qni  cétikn 
le  mariage  de  Bpbert,  fils  de  Charles,  avec  Yolande,  scwrdt 
Jayme.  Jajoie  ,^  |H>ar  ronplic  rengagement  contiacttf  par  h 
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^nité  de  Tan  lajS,  ëquipe,  l'an  1298»  une  grande  flotte,  et 
tku  une  descente  en  Sicile ,  dont  il  tâche ,  mais  en  vain ,  de  dé- 
pouiller Frëdëric.  L^an  i5oi ,  Jayme  tient  les  états  à  Saragosse» 
et  j  fait  déclarer  pour  héritier  de  la  couronne  finfant  D.  Jajme  « 
son  lils.  La  mort  ayant  enlevé  la  reine  Blanche,  le  12  no- 
vembre i3io,  à  Barcelopne,  le  roi  Jayme  II  épouse  en  secondes 
:  noces  Mabie,  fille  de  Hugues  III,  roi  de  Chypre.  Il  avait  ar- 
fêté,  l'ati  i5o9,  le  mariage  de  Jayme,  son  fils,  avec  Eléonore 
de  Castille.  Le  jeune  prince  différait  toujours  d'accomplir  cette 
alliance.  Pressé  par  son  père,  il  consent  enfin,  l'an  i5i9,*à  re-^ 
cevoir  la  bénëdictton  nuptiale.  Mais  il  se  relire  après  lâi  messe , 
laissant  sa  femme  «  sOus  préteite  qu'il  était  lié  par  le  vœu  de 
religion  :  il  renonce  à  tous  ses  droits  de  succession  au  trôné 
dans  les  étals  tenus  à  Tarragone;  et  Alfonse,  son  frère,  est 
reconnu  héritier  pi*ésomp\if  de  la  couronne*  L'an  iSai ,  le  roi 
iaytote  perd ,  sur  la  fin  d'avril ,  la  reine  Marie ,  et  épouse  »  en 
troisièmes  noces ,  le  jour  de  Noël  suivant ,  EliseptOr  de  Mon«- 
^ikUA.  La  noblesse  de  Sardaigne ,  mécontente  du  gouvernement 
des  Pisans,  se^  mailres,  invita,  l'an  iSsi  ,  le  roi  d'Aragon  à 
venir  la  délivrer  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter. 
Jayme  en  ayant  cqnfére  avec  les  états  tenus  à  Lérida ,  prit  des 
mesures  pour  se  rendre  aux  désirs  des  Sardes.  L'a'n  i5li5,  il 
leur  envoie  son  fils  Alfonse ,  avec  une  flotte.  Le  jeune  prince 
répondit  aux  vues  de  son  père.  L'année  suivante  il  s'empare 
d'Iglesias  et  de  Cagliari,  après  avoir  battu  les  Pisans  devant 
cette  deniière  place ,  dont  la  réduction  entraîna  celle  de  l'île. 
"Les  Pisans ,  affaiblis  par  leur  défaite  ,  consentirent  à  tenir  d' Al- 
fonse la  Sardaigne  à  foi  et  hommage ,  sans  préjudice  de  la  su- 
zeraineté que  le  pape  prétendait  avoir  sur  cette  île.  C'était  on 
usage  dès-lors  établi  dans  tous  les  tribunaux  de  l'Europe ,  d'ap- 
pliquer à  la  question  les  accuses  de  crimes  dont  on  ne  pouvait 
avoir  autrement  la  conviction.  L'an  i325,  les  Cortès  abolirent 
ce  supplice  en  Aragon,  persuadés  quil  était  également  propre  à 
innocenter  un  coupable  vigoureux ,  et  a  faire  aéclarcr  coupable 
un  innocent  de  faible  complexion,  La  même  année  «  nouvelle 
révolte  en  Sardaigne,  contre  les  Pisans.  Les  Arago nais  viennent 
au  secours  des  rebelles ,  et  remportent  une  victoire  navale  sur 
les  Pisans.  La  Sardaigne  est  entièrement  soumise  aux  vainqueurs 
l'année  suivante.  L'an  i5:i7^  Jayme  meurt  à  Barcelonne  ,  le  3i 
octobre ,  extrêmement  regretté  de  tous  ses  sujets.  De  Blaptchb  , 
sa  première  épouse ,  il  laissa  Jayme ,  qui ,  ayant  renoncé  à  la 
couronne,  fut  grand-maitre  de  l'ordre  de  Calatrava,  ensuite  de 
ceini  de  Montèse}  et  Alfonse,  qui  lui  succéda.  Jayme  II  eut 
encore  deux  princes  :  Pierre-Raimond  et  Jean ,  avec  plusieurs 
princesses  :  Constance ,  Marie,  Blanche  1  Yolande  et  Isabelle ^, 
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toutes  maricfes  à  de  grands  princes,  excepté  Blanche,  qui  fat 
religieuse.  (  Voy,  Jayme  !•',  roi  de  Majorque,) 

ALFONSE  IV.     . 

1327.  ÀLFOi^rsE  IV,  fils  puîné  de  Jayme  II,  est  proclamé  roi 
après. les  funérailles  du  roi,  son  pè;*e,  et  se  fait  couronner  so- 
lennellement à  Saragosse ,  le  Jour  de  la  Pentecôte  i328.  L'an 
i55i,  il  fait  la  guerre  aux  Génois ,  dont  ses  flottes  désolent 
toutet  les  cotes.  Ceux-ci,  l'année  suivante,  ravagent  à  leur 
tour  les  côtes  de  Catalogne.  Le  pape  se  rend,  l'an  i555y  mé^ 
Siateur  entre  Gênes  et  l' Aragon  ;  mais  sa  médiation  ne  peut 
réconcilier  ces  deux  puissances.  L'an  i556,  le  7  janvier,  selon 
Raynaldi ,  ou  plutôt  le  24»  selon  les  antres  historiens^  Alfonie 
meurt  à  Barcelonne,  à  l'âge  de  treute-»sept  ans,  étant  ne  au  mois 
de  février  1299.  Il  avait  épousé  efi  premières  noces ,  l'an  i5i4# 
Thérèse  d^ntéç4  (morte  en  1529),  nièce  du  comte  d'Urgel, 
dont  il  laissa  D.  Fedre,  son  successeur;  D.  Jayme,  comte 
d'Urgel;  et  Constance,  mariée  à  Jayme  II,  roi  de  Majorque: 
il  épousa  en  secondes  noces,  le  6  février  1329,  £LÈo^'OAI| 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Castille ,  dont  il  laissa  D.  Ferdi- 
nand et  D. 'Juan  :  l'ainé  fut,  à  sa  naissance,  créé  marquis  de 
Tortose.  C'est  le  premier,  à  ce  qu'il  parait,  qui  ait  porté  le  titre 
de  marquis  en  Espagne  ;  D.  Pedre ,  son  cousin ,  roi  de  Casliile, 
le  lit  mourir  l'au  i558,  et  traita  de  même,  l'année  suivante  ^  là 
reine  Eléonore  ^  sa  tante.  (  Voy.  les  comtes  d'Urgel*) 

DON  PEDRE  IV,  dit  LE  CÉRÉMONIEUX. 

lî'Sg.  D.  Pedhe  IV ,  fils  d'Alfonse  IV  et  de  Tliércse,  sa  cré- 
mière femme,  né  le  i5  septembre  i5i9,  est  proclamé  roi  dans 
le  mois  de  janvier,  après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu*il  fut  snr 
le  troue,  il  se  saisit  des  terres  qu'Alfonse  avait  données  à  la 
reine  Eléonore ,  se  fondant  sur  le  serment  que  ce  prince  avait 
fait  de  ne  rien  démembrer  de  ses  états.  Guerre  civile  à  ce  sujet. 
Le  roi  de  Castille,  (rère  d'Eléonore ,  lui  envoie  des  troupes 
sous  U  conduite  de  D.  Pedre  d'Exerica.  Autre  contestation  qui 
«'élève  au  couronnement  du  roi  d'Aragon  le  jour  de  la  Pentecôte 
i336.  L'archevêque  de  Saragosse  prétend  avoir  le  droit  de 
mettre  la  couronne  sur  la  tête  de  ce  prince.  La  plupart  des 
grands  s'y  opposent.  D.  Pedre  se  couronne  lui-même ,  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  croire  qu'il  tenait  son  royaume  de  l'église. 
Le  pape  Benoit  Xil  ne  laissa  pas  de  se  rendre  médiateur  entre 
D.  Pedre  et  la  reine  Eléonore,  et  réussit,  l'an  î558,  à  les  ac- 
commoder. D.  Pedre,  l'an  i539,  rey oit  l'hommage  du  roi  de 
Majorque^  et  va  rendre  le  sien  au  pape  a  Avignon,  pwir  h 
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5ardaigne.  L'enirëeaalcniieHe  que  D.  P«dre.fit  dans  Avignon, 
fut  sur  le  point  d'être  ensanglantëe.  Uécayer  de  D.  Jayme ,  roi 
de  Majorque,  ayant  donne,  par  manière  d'Insulte,  un  conp  de 
•  fouet  au  cheval  sur  lequel  e'tait  monté  le  roi ,  ce  prince  mit 
IVpee  à  la  main ,  prêt  à  se  venger ,  et  Ton  eut  bien  de  la  peine 
À  retenir  l'effet  de  sa  colère^  mais  il  conserva  toujours  depuis 
im  rif  ressentiment  contre  le  roi  de  Majorqne.  lï  lui  en  donna 
^s  marques,  Tan  i54^  «p^r  la  conquête  qu'il  fit  sur  lui  des  îles 
de  Majorque ,  de  Miiiorque  et  d'Ivica ,  qu'il  réunit ,  le  29  mars 
de  l'année  suivante,  à  sa  couronne.  Bientôt  après  >  il  achève 
de  dépouiller  le  roi  de  Majorque ,  en  lui  enlevant  ses  domaines 
^nés  au-delà  des  Pjrénéss.  D.  Jaymofit,  l'an  i549,  une  ten- 
.jkative  pour  recouvrer  ses  états,  et  y  périt  le  25  octobre ,  laissant 
un  fils ,  nommé  Jayme ,  qui  fut  fait  prisonnier.  On  suivait  tou- 
îom-s    en   Aragon  l'ancien    calcul  a'£spagne   pour  les  dates* 
L'an   i55o ,  D.  Pedre  Vend,  le   17  décembre,  à  Perpignan, 
«ne  ordonnance  par  laquelle  il  défend  de  compter  désormais 
les  années  par  l'ère  de  César,  et  veut  qu'on  se  serve  de  l'é* 
|»oque  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  La  même  année,  il  fait 
alliance  avec  les  Pisans  contre  les  Génois ,  et  la  suivante ,  il 
renouvelle  celles  qu'il  avait  faites  avec  la  France  j  Venise  et 
la  Navarre.  Les  Génois  ne  sont  point  effrayés  de  ces  traités. 
L'an  i552,  ils  remportent  une  victoire  sur  les  flottes  combinées 
d'Aragon  et  de  Venise.  Les  Aragonais,  l'année  suivante ,  prennent 
leur  revanche.  Toujours  joints  aux  Vénitiens  ,  ils  battent  à  leur 
tour  les  Génois  sur  mer.  Le  roi  passe  en  Sardaigne  l'an  i554  9 
fit  soumet  les  places  de  cette  lie,  qui  s'étaient  révoltées.  Une 
prise  faite ,  l'an  i356 ,  sur  les  Génois ,  par  la  flotte  aragonaîse, 
sous  les  yeux  du  roi  de  Casiille ,  dans  un  de  ses  ports ,  occa- 
sionne une  rupture  suivie  d'hostilités  entre  les  deux  couronnes* 
Cette  guerre ,  sans  être  civile ,  en  eut  toutes  les  horreurs.  D'un 
côté  l'on  vit  les  deux  frères  utérins  du  roi  d'Aragon,  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan,  qui,  depuis  long-tems,  s'étaient  retirés,  par 
mécontentement,  en   Castille,  commander  les  troupes  castil- 
lanes; de  l'autre,  Henri  de  Transtamare,  frcre  naturel  du  roi 
de  Castille,  combattre  dans  l'armée  aragoiiaise.  L'ère  vulgaire 
de  l'Incarnation  n'était  pas  encore  adoptée  dans  le  royaume  de 
Valence.  Elle  le  fut  par  les  états  du  pays,  assemblés  l'an  i558. 
La  guerre  continue  entre  la  Castille  et  TAragon.  L'an  i359, 
victoire  des  Aragonais  sur  les  Castillans.   On  traite  inutilement 
de  la  paix ,  entre  les  deux  couronnes ,  l'année  suivante ,  dans  le 
congres  de  Tudèle.  Elle  se  conclut  enfin  l'an  i362;  mais  à  peine 
dura-t-elle  l'espace  d'un  an.  Le  roi  de  Castille ,  excité  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  s'était  ligué,  reprend  les  armea 
an  i565^  et  fiiit  plusieurs  contjuétcs  en  Aragon.   Son  frère ^ 
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Henri  de  Transtapipre  y  arrête  seê  progrès  dans  ce  WyatMne» 
par  ceux  qu'il  fait  en  Ca$tille,  L'aa  1569,  le  roi  d*if^ragonf 
après  la  mort  de  ce  monarque ,  Justenient  BomiiK^  Pierre  lé 
Cruel ,  se  met  en  possession  de  quelques  placer  en  C^tilte.  Il 
avait  dans  le  même  tems  upe  querelie  arec  la  clergé  de  ses 
<fta(s,  touchant  les  immunités  et  privilèges  de  ce  corps.  Elle 
fut  apaisée,  l'au  13739  par  «n  traité  où  cbacu»  se  rek\clia  dé 
$eê  prétentions.  Ln  même  année ,  l'infant  D.  Jpan^  que  lé  roi, 
son  père^  avait  créé  duc  de  Gironne,  titre  qui,  depuis,  fut  affecta 
aux  fils  aîne's  des  rois  d'Aragon,  épouse»  le  6  jaiti,  Jeanne  ,  dite 
aussi  Marthe ,  fille  de  Jean  ï, .  comte  d'Atmagnae  ,  et  Martin  j 
son  frère  puîné ,  donne  sa  main.  &  Marie  Lopes  tle  Lunei 
L'an  1387,  le  roi  D.  Pedre  IV  meurt,  le  5  janTier,  dans  là 
soixante -huitième  année  de  son  âge,  et  datis  ia  cinquante^ 
unième  de  son  règne.  Son  exactitude  pointilleuse  à  faire  ob« 
server  l'étiquette  a  sa  cour ,  l'a  fait  nommer  Pierre  le  Céréaio* 
nieux.  Les  Espagnols  le  regardent  comme  le  Tibère  de*  leur 
nation.  Ambitieux ,  dissimulé ,  cruel ,  il  joignait  a  ces  vices  et 
courage ,  de  ia  fermeté ,  des  connaissances  et  de  i'aetivité.  Il 
avait  époiusép  i<*  le  21  juillet  ]558;  Mahie,  fiile  de  Philippe 
d'Évreûx,  roi  de  Navarre ,  morte  en  1546  (V.  S.)  ;  a**  l'an  i547f 
Eléonors  ,  fille  d'Alfonse  IV,  roi  de  Portugal ,  morte  sur  la 
fin  d*octobre  i548;  3^  Lcorore,  fille  de  Pierre  II  >  roi  de 
Sicile^  décédée  l'an  i374;  ^^  MAATRg  j  suivant  Zttn'fa ,  <pi 
ne  marque  point  son  origine,  morte  l'an  1578;  5*  Fan  i5oO 

i selon  Ferreras) ,  Sistllb  de  FonciA ,  qui  stirfécttt  &  soil  épèoxi 
)a  premier  lit,  il  eut  Pierre  ,  mort  le  jour  de  sa  naissance; 
Constance ,  femme  de  Frédéric  II  ,  r<À  de  Sicile  j  Jeanne  ; 
mariée  à  Jean  d'Aragon,  comte  d'Ampurias  $  If  erie ,  motie 
jeune  :  du  troisième  lit  sortirent  Jean ,  qui  «ait  ;  Manid ,  qui 
viendra  après  son  aîné  }  Alfonse  ,  mort  jeane|  et  E^^onore  ,  v^ 
le  ao  février  i358,  mariée  à  Jean  I ,  roi  de  Câstille  :  do  qes^ 
trième,  vinrent  deux  fils,  morts  jeunes,  et  laabieUe)  iemme  dé 
Jacques  II ,  comte  d'Urgel.  .       * 

JEAN  I". 

1587.  JbjUî  I",  fils  de  D.  Pedre  et  de  LéDiioi>e  de  Sicile^  ^ 
le  27  décembre  i55o ,  succède  à.ia  conronoe  Je  5  janvier.  D» 
qu'il  fut  sur  le  trône,  il  fit  arrêter  Sibylle,  aa  belle^mère,  qo" 
accusa  d'avoir  usé  de  maléfices  pour  avancer  les  jours  de  s^ 
époux,  et  fit  mourir  plusieurs  de  ses  partisans^  qn'il  app€|ft>t 
ses  complices.  On  fit  grâce  de  la. vie  à  SibylU^  parce  qa^ 
n!en  voulait  qu'à  ses  biens,  qui  furent  doBiié»  à  la  nooveUc 
reine.  Jean  reconnut  le  pape  Clén|iei|t  Y.II#  ea  cela  suâns  f^ 


Dm  ftOB  D^MPÂGNIK  (aHAGOnO  5S5 

ikpi^  Mt  son  père ,  qui  avait  toujours  flotté  entre  les  deux 
contcnaants  à  la  papautë,  pour  ae  réserver  la  liberté  d'embrasser 
robédience  de  celui  qui  ravornerait  ses  préteotioiis  sur  la  Sî<* 
ciie.  L'an  i589  »  ^^  ^  d*Aragon  ,  ayant  la  paix  cbez  lai  et 
avec  ses  voisins ,  employa  ses  troupes  à  réduire  la  Sardaigne  f 

Îue  le«  Gëooù  avaient  fait  soulever ,  et  âr  soumettre  la  Sicile. 
!e  prince  y  l'an  i3q5,  poursuivant  nne  louve  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  tomoe  ne  cheval ,  et  meurt  le  1 9  mai  y  dans 
la  quaranle-<>cinquiëme  année  de  son  âge,  et  la  neuvième  de  son 
règne ,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Le  roi  Jean  I  fut  aimé  de 
ses  sujets  ,  quoique  trop  adonné  aux  plaisirs.  Par  complaisance 
pour  sa  femme-  y  il  avait  établi  à  sa  cour  une  école  de  trouba^ 
dourt ,  qui  versifiaient  en  langue  limositxe.  Mahthe,  ou  Jbanne, 
•a  première  femme ,  fille  de  Jean  t  ^  comte  d'Armagnac  y  qu*il 
avait  épousée  en  1979,  Ini  donna  Jeanne^  mariée,  en  1591, 
avec  Mathieu,  comte  de  Foix,  et  Yolande,  deuxième  femme 
ée  Louis  II,  roi  de  Naples,  duc  d^ Anjou'  et  comte  de  Pro- 
v-ence.  Jean  épousa  ,  en  secondes  noces ,  Yolande  ,  fille  de 
Bobert ,  duc  de  Bar  y  'dont  il  eut  un  fils ,  mort  en  bas  âge« 
La  reine  Yolande  de  Bar  mourut  à  Barcelonne^  le  i3  juillet  i45i. 

MARTIN. 

iSgS.  MAKTfM  »  frère  da  roi  Jean,  lui  succède  le  19  mai.  Il 
e'tait  pour  lors  avec  ftiartin  ^  son  fils ,  en  Sicile ,  occupé  à  lui 
assurer  la  couronne  de  ce  royaume  ,  et  il  n'arriva  en  Aragon  que 

frès  de  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Matthieu,  comte  de 
'oiX|  qui  avait  épousé  Jeanne ,  fille  aînée  du  roi  Jean^  prétendit 
a  la  couronne  d' Aragon^  mai»  il  fit  d'inutit^es  efforts  pour  se  la 

Îrocurer.  Le  rai  Martin  perdit,  le  30  décembre  de  1  an  1406  ,^ 
Iarib  Lopxz  db  Luni  ,  sa  fiemme.  £lle  était  proche  parente  du 
fameux  Pierre  de  Lune ,  antipane ,  sons  le  nom  de  Benoit  XIII, 
dont  Martin ,  par  cette  raiaoa,  tut  na  des  pins  grands  appuis.  Co 
prince  y  Tan  1409 ,  essuya ,  le  a5  juillet,  nne  autre  perte  par  la 
mort  de  Martin ,  son  fils ,  roi  de  Sicile ,  qui  laissa  deux  enfanta 
natureU  de  deux  concubines ,  Frédéric  de  Tarse  et  Yolanda 
d*Agathuse.  Le   1 1  septembre  sniyant ,  il  épouea  MARouEnirt 
hb  raABEs ,  Fune  des  plus  belles  personnes  de  son  siècle ,  e^ 
remporta  la  même  année ,  par  ses  généraux ,  une  gran'lo  victoire 
en  Sajrdaigne ,  snr  Brancaléon  Doria ,  qui  s'était  rendu  maîtra 
d'une  partie  de  cette  île.  L'an  i4to ,  le  5i  mai  (  tt  non  de  sep- 
liipnbre,  comme  quelques-uns  le  prétendent),  Martin  meurt  sans 
laisser  d'ealants  ,  et  sans  avoir  voulu  déclarer  qnel  était  son  l'égir 
lime  héritier.  Sa  mort- éteignit  la  postérité  masculine  des  ancietui 
CQ9ite#  da  Baseolanna  qui  avaient  végné  d«as  l'Aragon  pendetijl 
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deux  cent  soîxanIc-(rcize  ans  ,  depuis  i  iSy ,  que  Petronillr  »  fiHe 
de  Ramire  11 ,  roi  d'Aragon ,  mit  le  sceptre  de  ce  royaume  entre 
les  mains  de  Raimond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelonne,  hoà 
mari,  jusqu'en  14 lo.  Après  la  mort  de  Martin,  le  comte  d'Urgcl, 
le  duc  d'Anjou ,  Ferdinand.de  Castille ,  et  plusieurs  autres ,  pré- 
tendirent à  la  couronne  d'Aragon  ,  ce  qui  causa  de  grands  trou- 
bles ,  des  guerres  sanglantes  ,  et  une  anarchie  de  deux  'ans. 
(  Fojrez  Martin  le  Vieux  ,  roi  de  Sicile). 

FERDINAND  ,  LE  JUSTE. 

Uan  i4i2,  le  24  juin,  Ferdinand,  deniiènie  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Castille  ,  et  de  Lëonore,  fille  de  don  Pedre  IV,  roi  d'Ara* 
goD  ,  est  reconnu  légitime  héritier  de  la  couronne  par  les  juges 
assemblés  à  Caspé ,  pour  décider  cette  grande  affaire.  Sur  neuf 
qu'ils  étaient ,  Ferdinand  en  eut  pour  lui  six  ,  à  la  tête  desquels 
était  Saint-Vincent  Ferrier ,   qui  publia  solennellement  la  sen- 
tence le  q8.  Le  comte  d'Urgel  refusant  de  s  y  soumettre ,  Ferdi- 
nand, l'an  i4i3;  marche  contre*  lui,  l'assiège  dans  Balaeuer, 
l'oblige  à  se  remettre  à  sa  discrétion  ,  confisque  tous  ses  bieni , 
et  le  constitue. prisonnier  à  perpétuité  dans  le  château  d'Urueaa. 
Délivré  de  ce  rival ,  Ferdinand  est  couronné,  le  i5  janvier  i4t4« 
à  Saragossé.  L'antipape  Benoit  XIII  était  un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  son  élévation.  Ferdinand  par  reconnaissance 
l'appuya  d'abord  de  sa  protection.  Mais  voyant  qu'après  la  dé- 
mission de  l'autre  antipape,  Grégoire  XII,  donnée  an  concile  de 
Constance  et  la  déposition  du  vrai  pape  Jean  XXIII ,  prononcée 
par  la  même  assemblée  ,  il  ne  tenait  plus  qu'à  Benoit  de  rendre 
la  paix  à  l'église  en  renonçant  au  pontificat ,  il  l'abandonna ,  non 
sans  avoir  auparavant  épuisé,  mais  inutilement,  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion  pour  l'engager  à  cette  démarche.  Ia 
mort  ravit  ce  bon  prince  à  son  peuple,  le  a  avril  1416.  De  Lbo- 
NORBD'ALBUQUKRQUE,son  épousc,  il  laissa  quatre  fils  «Alfonse,  qni 
suit;  Jean ,  qui  fut  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Blanche, 
fille  de  Charles  III ,  puis  d'Aragon  ;  don  Henri  et  don  Pedre  ; 
fivec  deux  princesses  ,  Marie  ,   qui  épousa  Jean  II ,  roi  de  Cas* 
tille  ,  l'an  1420,  et  Léonore  ,  mariée  l'an  1428  ,  avec  Edouard  » 
infant  de  Portugal.  (  Voyez  Jayme  II ,  comte  d'Urgel ,  et  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Sicile  }. 

ALFONSE  V,  DIT  LE  SAGE  et  LE  MAGNANIME. 

i 

.  i4t6»  Alfonse  V,  fils  de  Ferdinand  et  de  Léonore  d'Alba- 
querque,  monte  sur  le  trône  le  a  avril  :  il  avait  épousé,  l'année 
précédente  y  Marie,  sa  cousine  germaine  9  fille  de  UetiriH^ 
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roi  lie  Castille.  AlfoQse  sîgaala  ,  comme  Salomon ,  le  commen- 
cement de  son  règne  par  un  jugement  remiarquable.  Une  jeune 
esclave  avait  cite  devant  lui  son  maître  poui*  reconnaître  qu'il  ëtait 

Î>ère  d'un  enfant  qu'elle  avait  mis  au  monde  ,  et  en  conséquence 
a  mettre ,  suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne  ,  en  liberté.  L'ac- 
cuse' niant  le  fait ,  Alfonse  ordonne  que  l'enfant  soit  vendu,  à 
l'enctière*  Les  entrailles  paternelles  s'émureot  alors  en  faveur  de 
tet  infortuné.  Le  maître  reconnut  son  fils  ,  et  accorda  la  liberté  a 
la  mère.  L'aji  i4ao  ,  Alfonse  fait  un  traité  avec  Jeanne  ,  reine  de 
Maples ,  qui  l'adopte  pour  son  fils  et  son  successeur.  Ce  prince  , 
après  lui  avoir  envoyé  du  secours  contre  Louis  d'Anjou ,  s'em^ 
barque  lui-même  pour  l'Italie  :  il  tente  inutilement  d'enlever, 
l'île  de  Corse  aux  Génois ,  et  se  rend  dans  le  royaume  de  Naples, 
ph.  il  fait  de  grands  progrès  en  1421  et  14^2.  Ces  succès  font 
ombrage  à  la  reine.  La  mésintelligence  se  met  entre  elle  et  son 
nls  adoptif ,  qui  court  risque  <e  la  vie  :  l'adoption  est  révoquée; 
enfin  Alfonse  laissant  don  Pedre  ,  son  frère,  pour  commander 
en  sa  place,  s'embarque  pour  retourner  en  Espagne,  [^f^oyez 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples  ).  Il  attaque  sur  sa  route ,  le  4  no- 
vembre ,  Marseille,  d'où  il  enlève  le  corps  de  saint  Louis  ,  évê- 
que  de  Toulouse  ,  seul  fruit  de  cette  singulière  expédition  :  elle 
appartient  à  l'année  14^5*  Alfonse  cepenaant  n'avait  pas  renoncé 
au  bénéfice  de  son  adoption.  L'an  14^2  ,  il  arme  pour  recouvrer 
le  royaume  de  Naples.  Ayant  tenté  inutilement  de  secourir  Tro- 

Ï)ea|  que  les  Français  assiégeaient  dans  la  Calabre ,  il  attaque 
'île  des  Gerbes,  qui  dépendait  du  roi  de  Tunis  ,  sur  lequel  il 
remporte  une  grande  victoire  ,  et  se  rend  maître  de  l'île  \  après 
quoi  il  revient  en  Italie  ,  où  il  fait  un  traité  secret  avec  la  reine 
ae  Naples»  Ayant  appris,  l'an  i435f  la  mort  de  Jeanne,  qui 
avait  institué  son  bénlier  René  d'Anjou  ^  et  jugeant  cette  cii- 
constane^  favorable  pour  s'emparer  du  royaume ,  il  assiège  Gar- 
te.  Le  duc  de  Milan  et  les  Génois  envofent  du  secoure  à  la  place  ^ 
et  leurs  amiraux ,  dans  un  combat  donné  le  5  août ,  détruisent  et 
enlèvent  la  flotte  d'Airagon  ^  dont  il  n'écbappe  qu'un  seul  vais- 
seau. Alfonse  et  ses  deux  frères ,  Jean,  roi  de  Navarre,  et  l'infant; 
don  Henri ,  avec  quantité  de  grands  seigneurs  ,  sont  faits  pri* 
sonniers.  LesGaëtans  ,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire,  fondent 
sur  les  assiégeants  ,  et  font  un  si  grand  nombre  de  prisonniers  , 
qu'Acéréto ,  leur  gouverneur  ^  embarrassé  de  cette  multitude, 
'  donne  la  liberté  à  quatre  n»He  d'entre  eux.  Peu  de  tems  après  , 
Pbilippe-Marie  Visconti ,  duc  de  Milan  ,  par  une  générosité  in- 
connue aux  Edouard,  et  qui  n'a  pas  servi  de  modèle  aux  Charles- 
Quint,  renvoie  libres,  sans  aucune  rançon,  le  roi  d'Aragon 
avec  Henri ,  son  frcrc  ,  et  les  seigneurs  de  sa  compagnie.  Le  au6 
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de  Milan  fit  même  une  ligue  avec  Alfonse  ,  qai ,  par  ce  mojétif 
ac  trouva  en  e'iat  de  poursuivre  son  entreprise  snr  le  royaume  d^ 
Naples.  Il  fit ,  l'an  i456  ,  une  tentative  inutile  sur  la  capitale  de 
ce  royaume.  Étant  revenu  ,  l'an  14^8,  devant  cette  ville  ,  il  est 
encore  obligé  de  lever  le  sie'ge  ,  après  y   avoir  perdu  l'infiiQt 
D.  Pèdre ,  sou  frère.  Alfonse,  sans  se  rebuter^  assiège  Tan  i44W 
Naples  pour  la  troisième  fois,  et  a  la  fin  le  succès  couronna  son 
entreprise.  Ayant  introduit  dans  la  place   200  soldats ,  par  le 
moyen  des  intelligences  qu'il  y  entretenait  ,  il  l'emporta  fa  nuit 
du  I  au  2  juin   i/|42.  Le  duc  d'Anjou,  voyant  ses  affaires  dé-* 
sespérées,  s'embarque,  et  après  son  départ ,  les  châteaux  se  iDu- 
mettent  au  roi  d'Aragon,  qui  se  rend  ensuite  maître  de  l'Abrnzze, 
de  la  Pouiilc  et  de  la  Calabre.  L'an  i44^  »  ^'  ^^^^  ^^^  entrée  so* 
lennnllc  9  Naples  ,  le  a6  février  ,    et  y  lient  les  étals-généraux, 
où  il  fait  reconnaître    pour  son    successeur    en  ce   royaume  , 
Ferdinand,    duc   de  Calabre,  son    fils    naturel,  qu'il  maria, 
l'année  suivante  ,  après  l'avoir  fait  légitimer  par  le  pape  ,  avec 
Isabelle  de  Clermont.  Marie  ,  sa  fille  naturelle  ,  épousa  dans 
le  même  tcms  Lionel  d'Est,  duc  de  Ferrare.  Cependant,  Alfonse 
n'était    point  tranquille  possesseur,  du   royaume   de  Naples  « 
n'en  ayant  pas  encore  reçu    l'investiture   du  saint  siège.   Pour 
l'obtenir  ,  soit  pour  lui-même  ,  soit  pour  Ferdinand  ,  son  fils, 
qu'il  avait  déjà  fait  duc  de  Calabre  ,  il  traita  d'abord  avec  I  an- 
tipape  Félix,  dont  il  avait  embrassé  l'obédience  en  1441*  ^^i' 
ceci  n'était  qu'un  jeu  pour  tirer  meilleur  parti  d'Eugène  IV  « 
avec  lequel  il   négociait  en   même  tems  un  accommodement. 
Eugène  ,  après  avoir  d'abord  fait  un  peu  le  difficile ,  lui  promit 
l'investiture  qu'il  demandait,  aux    conditions  portées  dans  le 
traité  qui  fut  signé  en  son  nom  .  le    14  juin,  par  le  cardinal 
Louis ,  patriarche    d'Aquilée  ,  et    dont  les  principales   étaient 
cu'il  reconnaîtrait  Eugène   pour  vrai  pape ,   et  ferait  marcher 
des  troupes   pour  retirer  des  mains  de  François   Sforce,  cluc 
de  Milan  ,  la  marche  d'Ancone,  et  les  autres  terres  de  l'éelise 
dont  il    s'était  emparé.  Nous    ne  suivront  pas  ce  prince  daus 
les  autres    opérations  de  son  gouvernement,  qui  fut,  dit  IVI"' 
ratori,   celui  d'un  grand  trafiquant  en  matière  d'affaires  poli- 
tiques. Alfonse   mourut,  le  28  juin    1468,   dans  la  quarante- 
troisième  année  de  son  règne ,  sans  laisser  d'enfants  légitimes. 
Il    avait  institué  Jean  ,  roi  de  Navarre ,  son  frère  héritier  de 
ses  états   d'Aragon   et  de   Valence.   La  reine    Marie  ,  épouse 
/    d'Alfonse ,  le  suivit    au  tombeau  le  4   septembre  de  la  même 
année,  ^e  plusieurs  traits  qu'on  raconte  de  la  libéralité  de  ce 

J»nncc  ,  nous   ne  rapporterons    que   le  suivant.  5on  trésorier 
ui  comptait  un  joar  dix  mille  ducats. /Un  o£acier  ;  présent; 
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dît  tous  bas  :  //  ne  me  faudrait,  ijue  cetia  somme  pour  me 
rendre  heureux.  Tu  le  seras  ',  dit  le  roi  qui  TenteDdit ,  et  lui 
fil  emporter  les  dix  mille  dacats.  Il  e'tait  si  populaire  que  sa 
jcoutume  ëtait  d'aller  par  les  rues  de  sa  capitale  à  pied  et  sans 
suite-  On  lot  fit*  des  représentations  sur  le  danger  (ju'îl  y 
avait  d'exposer  ainsi  sa  personne.  Vn  père ,  re'pondil-il ,  (jui 
se  promène  au  milieu  de  ses  enfants  ,  n^a  rien  à  craindre.  On 
a  fait  un  volume  de  ses  bons  mots.  Exemple  :  Pour  faire  un 
if  on  ménagée,  il  faut  que  le  mari  soit  sourd  et  la  femme  aveugle^ 
(  f^oy-  Jeanne  jfl ,  reine  de  Naples  ,  et  Alfonse  I ,  aussi  roi  de 
tapies.) 

JEAN  II  ,  ROI  d'Aragon  et  de  Navarre. 

i458.  Jean  II,  roi  de  Navarre  ,  «uccède  à  son  frère  Alfonse 
dans  TAragon,  dont  il  est  proclame  roi  le  5  juillet.  Il  mourut  le 
iQ  janvier  i479f  comme  nous  Pavons  dit  à  son  article  dans  I9 
tnronologie  des  rois  de  Navarre. 

FERDINAND,  dit  LE  CATHOLIQUE  ,  »oi  de  Castille  et 

D'ARAeON* 

i479*  FfiRDmAwD  y  ,  fils  du  précédent  ,  et  de  Jeanne  ,  fille 
iâe  Frediric-Henriquez  ,  amirauté  de  Castille ,  succède  à  la  cou« 
ronue  d* Aragon  en  14799  et  rëunit  à  ce  royaume  celui  de  Cas* 
tille.  On  peut  voir  son  article  dans  la  chronologie  des  rois  de 
Cçs(ille  et  de  Léon  y  devenus  rois  d'Aragon  et  d'Espagne, 
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ROIS  PE  CASTILLE  ET  DE  LÉON, 
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I JA  Castille,  qni  se  distingue  en  vieille  et  nouvelle  ,  après 
avoir  dlc  soiimisc  à  des  comtes  qui  en  étaient  souverains  ,  fut 
re'unie  au  royaume  de  Navarre  ,  Tan  1028,  après  la  mort  de 
Garcie  ,  dernici:  comte  ,  mort  sans  enfants.  L'an  io55  ,  elle 
fut  erige'e  en  royaume  en  faveur  de  Ferdinand ,  second  fils  de 
Sanche  III ,  dit  le  Grand ,  roi  de  Navarre  j^  par  un  traité  ùâi 
cuire  Sanche  III  et  Bermude  III. 

FERDINAND  I  du  nom  ,  freiiiier  koi  pe  Castiu^e  et  de  Léoir. 

L*an  10^7,  Ferdinand  I  second  filr^de  Sanche  III  ,  roi  de 
Navarre  ,  et  de  dona  Munie-Maior£Ivire  son  épouse ,  roi  de 
Castille  dès  Tan  io55  ou  io55  ,  marche  vers  la  ville  de  Léon, 
après  la  défaite  et  la  niort  de  Bermude  III ,  dont  il  avait  épousé 
)d  sœur,  DON  A  S\NCt£  ,  en  to55,  conxnie  on  Fa  dit ,  estcou- 
r>uné  roi  de  Léon  le  22  juin ,  et  réunit  ainsi  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  «éprouver 
((uelque  résistance  de  la  part  des  Galiciens  ,  pieuple  le  plus 
remuant  de  toute  TEspagne.  Plusieurs  seigneurs  de  Galice  ,  phi^ 
t}t  que  de  le  reconnaître ,  aimèrent  mieux  se  retirer  chez  les 
iniidclcs.  L'an  io44y  Ferdinand  porte  la  guerre  en  Portugal  et 
y  fait  de  grands  ravages  :  il  emporte  d'assaut  Viseu ,  et  s'empare 
ensuite  de  Lamégo  qui  passait  pour  ipiprenahle.  L*an  io45 , 
il  prend  Goïmbre  par  composition.  Ferdinand  ,  l'an  1046  »  coor 
tinuc  ses  expéditions  contre  les  ATahométans ,  et  les  chasse  de 
la  vieille  Castille.  L'an  1047  ,  il  porte  la  désolation  en  différents 
pays  appartenants  aux  infidèles.  L'an  104^9  il  force  Alménon  , 
ou  Mamoun  ,  roi  de  Tolède^  de  se  rendre  tributaire.  L'année 
suivante  ,  il  oblige  le  roi  mahométan  de  Saragosse  d'en  faire 
autant.  La  division  s'étant  mise  entre  lui  et  Garcie  III  «  roi  de 
Navarre  ,  son  frère  ,  ils  en  viennent  y  près  de  Burgos  ,  le  5  sep* 
tcmbre  io54  >  ^  une  bataille  où  ce  dernier  périt.  Ferdinand  laisse 
toutefois  aux  Navarrois  la  liberté  de  proclamer  roi  Sanche  ,*  fils 
aîné  de  Garcie.  Toujours  détermine'  à  la  mine  des  infidèles  , 
Ferdinand,  l'an  io65  ,  fond  tout  à  coup  dans  les  états  de  Maho* 
met-Ben- Abad  ,  et  l'oblige  de  se  rendre  son  vassal.  L'an  io65, 
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n  ravag»  lea  confins  ies  rois  de  Tolède  et  de  Saragosse,  qui  refu-* 
fiaient  de  lui  payer  tribut,  et  revient  charge'  de  butin  àLe'on,où  il 
meurt  le  ^7  décenibre.  Ferdinand  est  un  des  plus  grand  rois  qui 
aient  reflué  en  Espagne.  De  son  épouse  ,  morte  le  7  novembre 
1067  y  il  laissa  trois  fîls  y  au^iquels  il  avait  partage  ses  ëtats  Tan 
1064.  Sanche  l'ainë ,  eut  le  royaume  de  Castille  ;  Alphonse, 
celui  de  Léon  et  les  Âsturies  d'Oviëdo  ;  Garcie ,  le  royaume  de 
Galice ,  et  le  Portngal.  Dona  Urraca  et  dona  Èlvire ,  filles  de 
Ferdinand  y  eurent  aussi  part  au  partage  de  ses  ëtats  ,  la  pre- 
mière eut  la  ville  de  ïamora  ,  et  la  seconde  celle  de  Toro  avec 
plusieurs  autres  places.  Ces  villes  furent  appelées  d'un  nom  col- 
lectif Infanticum  ,  en  espagnol  Jnfantado  ,  terme  imagine  pour 
marquer  la  portion  d'héritage  assignée  au%  enfants  puînés  des 
rois  d'Espagne  pour  leur  entretien  ;  de  là  vient ,  je  pense  ^  dit 
)e  p.  Fagi ,  le  titre  d'Infant  dont  je  ne  vois  pas  d'exemple  avant 
Ferdinand.  Ce  prince ,  ajoute-t^il  ,  se  qualifiait  empereur  dans 
ses  diplômes  ,  ce  que  nous  avons  vérifié  sur  quelques-unes  de 
CCS  pièces. 


ALFONSE  VI , 
LE  VAILLANT, 

aOI  Dfi  LÉON. 
I065.  ALFpTfSB  VI,  «Ç- 

■  GOiid  fils  rie  Ferdinand  l^>^ 
cl  de  dona  Sancic,  prend 
possession  du  royaume  de 
Léon  et  des  Asiqrics  d^O- 
vit'do,  après  la  mort  de 
son  père!  L*an  1068,  Al- 
fonse  éponse»  par  pro- 
carenr,  Aoubj>b>  fille  de 
Goillaume  le  Conqué- 
rant ;  mais  la  princesse 
nVriva  point  «n  Espa- 
gne, étant  morte  sur  la 
route.  (  Ferreras.  )  Van 
1070,1e  i4jnillet,  Alfonsc 
est  supris  par  Sanche,  roi 
de  Castille,  son  frère, 
qui  le  fait  prisonnier ,  et 
I  oblige  il  se  démettre  île 
la  souTcraiueté  et  h  pren- 
dre rhabit  monastique. 
Alfonséy  Tannée  suivante, 
t^efifuit  de  son  monas- 
tère, et  se  relire  auprès 
de  Mamoun ,  roi  de  To- 
lède Il  n'y  fît  pas  un  long 
îi^oar.    Ayant    appris , 


SANCHE    II, 
DIT  LE  FORT , 

.  II*    ROI   DE  CASTILLB. 

io65.  Sanchb  II, 
rainé  des  fils  de  Ferdi- 
nand ,  lui  succède  au 
royaume  de  Castille,  et 
Tit  en  bonne  intelligence 
avec  SCS  frères  jusqu^h  la 
mort  de  la  reine  Sanclic, 
arrivée  le  n  novembre 
1067.  Celte  année,  il  dé- 
clare la  guerre  k  Aifoose, 
et  le  défait  le  19  inillet. 
L'an  1070,  il  est  baita 
par  Alfonse,  mais  Tavant 
surpris  de  nuit ,  il  lui 
arrache  la  victoire ,  et 
le  dépouille  de  ses  états. 
L'an  107 1,  il  s^empare  du 
royaume  de  Galice  sur 
son  autre  frère.  L*an 
1071,  Sanohe,  qui  avait 
dépouillé  ses  deux  frères 
de  leurs  états,  entreprend 
encore  d*oblevcr  h  ses 
deux  sœurs  les  places  qui 
leur  avaient  été  données 
pour  dot:  il  prend  Toro, 
assiège  Zamora  ^  et  est  tné 


GARCIE, 

BOI     DB    OALICE, 

io65.  Garctb,  3*  fils 
de  Ferdinand  I,  eut  pour 
son  partage  la  Galice  et 
le  Portugal.  Ce  prince , 
ayant  aliéné  les  coeurs  4e 
ses  sujets  par  sa  raauvaisq 
conduite  et  sa  tyrannie  , 
en  fut  abandonné  l*an 
1071,  lorsque  Sanche, 
son  frère,  ut  une  invaK 
sion  dans  ses  états ,  çt  fut 
réduit  k  la  triste  néces- 
sité d'abandonner  son 
royaume  pour  aller  cher- 
cher un  asile  à  la  cour 
de  Mahomct-Bcn-Abad  , 
roi  de  Sévillc.  L'an  107a, 
Garcie  retourne  dans  ses 
états  après  la  mort  de 
Sanche.  L'an  lon^t  il  ^^ 
dépouillé  par  Alfonse,  qui 
l'enferme  dans  le  château 
de  Linui^  Ce  prince  y 
mcuirut  le  oa  mars  1091 , 
(de  Tère  d*  Espagne  1 1 39)9 
après  dix-huit  ans  de  pri- 
son, il  fut  enterré  QS^i{^ 


5U 
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Tan  lo^,  b  mon  tîo- 
l«nte  lie  Sanchc ,  ion 
frère,  il  qtiiiie  la  conr  da 
roi  de  Tolède ,  ponr  re« 
venir  dans  tes  t^tats;  il 
est  proclan^  d'abord  roi 
de  Léon ,  ei  peu  de  tcnis 
après  roi  de  Gastilie. 
Non  content  de  ces  deux 
royanmei ,  il  s*eninerc  , 
Tan  1073,  de  la  Galice 
•nr  Garcie  y  son  fnère. 
L*ao  10^4  f  ^lon  Ferré- 
ras  (la  chronique  de  S. 
Maixeni  dit  1060  ),  il 
<^use  AoNBS,  fille  de 
Uaillaume  VI*  dn  nom  , 
com  le  de  Poi  liers  et  V 1 1 1^ 
du  nom  duc  d* Aqui- 
taine. Ce  mariage  ayant 
été  casW  pour  cause  de 
parenté,  1  an  1080,  AU 
fonse  contracta  un  nou- 
veau mariage  avec  Cons- 
TANCB,  fille  de  Robert  1% 
duc  de  Bourgogne ,  ci 
Agnès  donna  sa  main  Â 
Belle,  comte  du  Maine. 
L'an  1077,  Amé,  évéque 


GARCIE. 

le  lombeso  des  roiSf  les 
ancêtres,  et  l'on  j  en» 
lerra  avec  loi  les  grilles 
(le  sa  prison ,  comme  il 
favait  demandé  par  «m. 
tesumcnt ,  dans  la  vue» 
sans  doBte,  d*cffaoer  les 
vestiges  de  Télat  humi- 
liant o«i  il'avaîl  Dassé  les 


plus  belles  années  de  ta 
vie.  Le  P.  Paiçi  tVt^ 
Pelage  d'Oviédo,  avaooi 
d*un  oa  la  mort  de  Gar- 


SANGHE  IL 

en  trakihon  devant  cette 
place  le  5  octobre.  Voici 
comment  on  raconte  cet 
événement.  La  ville,  pres- 
sée par  la  famine,  était 
disposée  il  se  rendre.  Un 
des  principaux  habitants» 
nommé  BcUido  d*01£os, 
les  engage  h  diriércr  en- 
core peu  de  jours  >  en  leur 
promettant  de  faire  lever 
le  siège.  Il  sort,  va  trou- 
ver \e  roi  dans  son  camp» 
et,  se  donnant  pour  trans- 
fuge, il  loi  indique  nne 
petite  porte  mal  gardée,  par  où  il  pourra  s'intro- 
duire aisérocni  dans  la  place.  Le  roi  étant  allé  seri 
avec  ce  traître  reconnaître  celte  issue  mystérieuse, 
celui-ci ,  lorsquMU  furent  éloignés  de  tous  témoins, 
le  frappe  par  tlerricrc,  et  le  blesse  si  gricvcmeni, 
qu'il  mourut  deux  heures  après.  L'assassin,  dès  qa'il 
eut  fait  son  coup ,  regagna  la  ville ,  oîi  il  fut  roca  en 
triomphe.  Snnclic  ne  laissa  point  d'enfants  de  la  reine 
Blanche,  son  épouse;  et  la  Casiiilc  fut  réuaie, 
après  sa  mort,  au  royaume  de  Léon. 

Nous  comptons,  avec  les  historic^'',  $anche  U 
Fort  pour  le  deuxième  roi  de  Casii^Ic  de  son  nom, 
il  cause  d'un  autre  Sanche  qui  fui  com  le  de  Casiille. 


cie. 


d'Olcrou ,  et  légat  du 
saint  siège,  arrive  en  Espagne  avec  nne  bnllc  de  Grégoire  VII,  par 
laquelle  ce  pape  déclare  aux  Espagnols  qu'anciennement  leur  royaume 
éiail  tributaire  du  saint  siège,  que  Tinvasion  des  Siirrasins  avait  privé 
de  la  Jouissance  de  ses  droits:  mais  que  des  litres  conservés  dnns  les  ar- 


titres  allégués  ne  parussent  point,  le  roi  de  Léon  \ou1>ii  bien  se  bou- 
nieitre  h  une  rente  annuelle  envers  le  soini  sirgc  M'.ùs  ses  successeurs 
sViant  aperçus  que  les  papes  se  faisaient  un  droit  de  ce  qui  n'était 
qu'une  dévotion,  cesr>cront  de  payer  la  redevance.  Alfuiise,  Van  io85f 
termine  SCS  expéditions,  commencées  dès  1081,  dans  le  royaume  de 
Tolède,  par  la  prise  de  |a  capitale,  dont  il  prend  possession  le  ^5  mai; 
il  la  repeuple  de  chrélicas,  et  y  éiab'it  sa  conr.  L'archevêque  qu'il 
choisit  pour  celte  ville  fut  Bernard  ,  abbé  de  Sahagun  et  français  de 
naiion,  à  qui  le  pape  Urbain  11  envoya,  l'an  io8d  ,ie pailium  avec  ni^ 
privilé^t;  qui  établissait  la  primatie  de  Tolède  sur  toutes  les  églises  d'Es- 
.pagne.  Ucoain  ne  prétendait  pas  ériger  de  nouveau  cette  primatie, 
mais  seulement  la  rriablir,  se  fondant  sur  une  fausse  décrétale  u  Anadet. 
IVfnis  les  évoques  d'Espagne  souffrirent  impatiemment  celle  nouveauté. 
Bernard  est  ce  m^me  archevêque  qui,  poussé  p^t  la  reine  Constance, 
«e  saisit,  h  main  armée,  de  la  grande  mosquée  des  Maures,  contre  la 
parol<j  que  Iç  roi  avail  donnée  4<''  maintenir  en  iuridèlci  dans  là  poai^-  ' 
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noade  oe  teinple;  ce  qui  irrita  le  mooarqae  an  point  (juViant  revcna 
prompieiDent  à  Tolède,  il  meaaçait  de  faire  brûler  le  pn-lai  et  la  reine; 
mais  les  Maurrs  intereédèffeni  eux-mêmes  pour  Tun  et  pour  Tantre, 
et  laissèrent  aux  Clirétieas  leur  mosquée.  Lan  io86>  Atlonse  se  rend 
maître  lie  Cor ia  ;  mais  il  est  ensuite  défait  par  Ben-Abad,  roi  de  Se- 
ville  f  il  Ziélaka,  près  de  Badajoz.  Les  hisloriens  latins  mettent  cett« 
bataille  en  1086;  les  Arabes  la  rapporieni  au  10®  jour  dn  mois  nh- 
madhan  de  l'an  480  de  THégire;  ce  qui  revient  au  9  décembre  1087  d« 
J.-C.  L*an  logo,  Alfoose,  fa  la  persuasion  de  Bernard,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  et  légat  di|  saint  Siège,  voulant  sabsiiiner,  ea 
Espagne,  le  rit  gallican  au  rit  toléiuin  ou  mosarabique,  dans  la  cèle» 
br.uion  de  Tofficc  divin ,  escilc  par-lh  un  grand  tumulte  parmi  l« 
clet'f^é  «t  le  peuple.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'il  fui  convenu, 
pour  terminer  la  querelle,  qu^elIe  serait  décidée  {)ar  le  duel.  Le  cham" 
pion  du  rit  de  Tolède  a^ant  remporté  la  victoire,  le  roi  ne  se  rendit 

{)as.  11  ordonna  une  nouvelle  épreuve,  et  les  deux  offices  j  le  lolétain  et 
c gallican,  ayant  été  jetés  ensemble  dans  un  grand  brÂ^ier,  le  premier 
en  sortit  intact.  Ce  nouveau  prodige  ne  fit  point  changer  d^avis  au  roi, 
qui  voulut  obbiioément  que  1  office  gallican ,  le  niOme  alors  que  le  ro- 
main ,  fiit  suivi  daus  tou»  ses  états.  (  Pagi ,  aii  an  logo,  n^'  11.)  Allonse 
perdit.  Tan  10912,  la  reine  Constance ,  dont  il  n  avait  qu*une  fille, 
nommée  Urraquc,  mariée  >  l'an  logo,  avec  Raimond,  comte  de  Galice, 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne.  Il  épousa  ensuite 
Bertmb,  sœur  de  ce  iiuîme  Haimond,  suivant  Peliicer;  ce  qui  parait 
avancé  sans  preuves,  aucun  historien  de  Bourgogne  n^ayant  fait  mcu" 
tion  de  Bcrihe  parmi  les  enfants  de  Guillaume  le  Grand.  Roileric  do 
Tolède  la  dit  née  en  Toscane,  et  Luc  de  Tuy  la  donne  pour  fille  d'un 
marquis  d*E.st  qu'il  ne  nomme  pas.  Quoi  qu  il  en  soit,  on  met  la  mort 
de  cette  princesse  au  14  janvier  lOgS.  Alfonse  donna  sa  main,  l'aiioée 
suivante,  &  ZaïMe,  fille  de  Mahomet-Bcn-Abad ,  roi  de  Séville  :  elle  se 
fit  baptiser  avant  la  célébration  du  mariage,  et  prit  le  nom  de  Marie- 
Isabelle.  Le  P.  Pagi  et  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  fut  que  la 
Goocobine  d'Alfouseï  mais  les  chartes,  qu^ellc  signa  avec  lui,  prouvent 
le  contraire.  La  liaison  d'Alfonse  avec  Ben-Abad  lui  fit  faire  une  dé- 
marche imprudente  et  contraire  k  toutes  les  règles  do  la  politique.  Lo 
roi  de  Séville  avait  fa  dompter  les  gouverncura  de  Grenade  ,  d'Alincria 
et  de  Murcic.  Alfonse  ,  de  son  côté,  brûlait  du  désir  de  subjuguer  les 
Maures  de  Saragosse  et  de  Dénia.  Délibérant  ensemble  sur  leurs  des- 
seins, ces  deux  princes  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  de  réussir  était 
d'appeler  à  leur  secours  Jottsef-Aben>Texufîn  ,  roi  des  Mahométans-Ai* 
nrioru\ides  qui  occupaient  toute  la  partie  occidentale  d'Afrique,  oii 
sont  aujourd'hui  les  royaumes  de  Fez ,  de  Tremecen  et  de  Maroc. 
Jouscf  était  un  conquérant.  Il  vole  en  Espagne  an  priniemsdePan  1097; 
mais  au  lieu  d'aider  le  roi  de  Séville,  il  se  joint  aux  eunemis  de  ce 
prince,  le  défait,  et  se  rend  maître  de  fa  personne  et  de  ses  états.  Il 
tourne  ensuite  ses  armes  contre  ceux  dont  il  s'était  déclaré  d'abord 
Fidlié,  s'empare  d'Almcrie,  de  Murcio,  et  fait  la  conquête  de  toute 
l'Andalousie.  Alfonse,  au  désespoir  de  s'être  laissé  tromper,  envoie  • 
contre  loi  une  armée  qui  est  taillée  en  pièces  près  de  ftueda,  dans  la 
Manche.  Il  marche  lui-même ,  avec  de  nouvelles  forces,  l'année  suivante, 
contre  les  Almoravides.  Mais  Jousef  évite  le  combat,  et  enferme  toutes 
ses  troupe»  dans  les  places.  L'an  1100,  les  Almoravides,  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Cid ,  se  meileoi  en  marche  pour  faire  U  siège  de  Valepcc. 
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kXJPOiaSZ  VI ,  LE  VAILLANT ,  aoi  ob  Liov. 

"Les  troQprs  (l'Alfonse  Tcaleat  lear  dispnter  le  pasmge,  et  sont  baith<ssi 
Valence,  ncanmoios,  foi  ai  bien  défendue,  qu'elle  ne  put  ^rc  prise ^ 
mais,-  deux  ans  oprès,  abandonnée  k  cause  de  son  éloignement,  elW 
tomba  sous  la  demi  nation  des  iniîdèlcs.  La  reine  Zaïde- Isabelle  meurt 
Van  iio3,  laissant  un  fils  nommé  Sanche.  Alfonse,  Tan  i  io4f  s'empare 
de  Medina-Celi.  L*an  iio5,  il  épouse  Bbatrix,  fille,  selon  cjpielqucff 
historiens,  du  marquis  d*Est ,  de  Vérone  et  de  Toscane.  Mais  ta  Tos*  '• 
cane  était  alors  possédée  par  la  comtesse  Mathilde,  qui  n'avait  point 
d'enfanu.  Peut-être  cette  Béatrix  était-elle  sa  proche  paréaxc.  Roderic 
de  Tolède  la  dit  française,  de  Galiicanis  pantibus»  L*ao  i  io8y  Alfonscf  ' 
envoie,  contre  les  infidèles,  une  armée  qui  est  défaite  le  ag  mai: 
i*infant  don  Sanche,  son  fils,  périt  k  cette  funeste  journée.  Alfonse, 
Fan  1109^  meurt  le  19  ou  3o  jninr  après  un  règne  de  quaranie-<|^uatre 
ans.  Des  six  femmes  qu'il  avait  eues,  il  ne  laissa  qu'une  fille  légitimer 
nommée  Urraque,  que  Constance  loi  donna ,  et  qui  prenait  le  titre  de 
dame  de  toute  la  Gulice,  totius  Galleeciœ  domina^  comme  on  le  Toit 
par  la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  cett«  année  ^  l'abbaye  de  Clani. 
Son  père  Payant  mariée,  comme  on  l'a  dit,  au  fils  de  Guillaume  te 
Grand,  comte  de  Bourgogne,  la  déclara  sort  héritière  en  moorant.- 
Alfonse  eut  deux  filles  naturelle»  de  Scmene,  fille  de  Munion ,  gentit^^ 
homme  castillan.  La  première,  nommée  Gelvire  on  Elvire,  épousa,  en 

{>rcmièrc8  noces,  Raymond  de  Saint-Gilles^  comte  de  Toulouse,  après 
a  mort  duquel,  arrivée  en  iio5,  étant  retournée  en  Espagne,  elle  s'y 
remaria  avec  un  seigneur  nommé  Fernand-Fernandez.  La  preuve  de 
cette  seconde  alliance ,  inconnue  aux  historiens,  se  tire  du  testament  de 
ce  seigneur ,  daté  du  8  des  ides  de  juillet  de  l'an  11 55  de  l'ère  d'Es- 
pagne. (1 1 17  de  J.-C.  )  Par  cet  acte ,  ri  donne  ^  l'abbaye  de  Ciuni  ,  da 
consentement  de  Gelvire,  sa  femme ^  qu'il  dit  fille  du  roi  Alfoùse,  le 
quart  qui  lui  appartenait  par  le  partage  fait  avec  ses  cohéritiers  dan» 
1  abbaye  de  Ferrères.  (  j^reli.  de  C/uni.)  Thérèse ,  la  seconde  fille  na- 
tnrelle  d' Alfonse ,  fut  mariée  avec  Henri  de  Bourgogne  ^  qui  fut  fait 
comte  de  Portugal ,  en  considération  de  ce  mariage. 

Sons  le  régne  de  ce  prince ,  il  fut  réglé  ,  Tan  1091 ,  que,  pour  l'ani" 
formiié  et  la  facilite  du  commerce  avec  les  étrangers ,  on  ne  se  servirail 
plus  des  caractères  gothiques ,  et  qu'on  emploierait  ceux  qui  étaient  ca 
nsage  en  France  et  dans  les  principales  provinces  de  l'Europe,  c'est-h* 
dire  les  cnracières  latins ,  qui  étaient  alors  un  peu  altérés.  Les  Mosa* 
rabes  obstinés  furent  les  seuls  qui  conservèrent  l'écriture  ancienne  avec 
la  langue  gothique.  (  Voy.  le  concile  de  Léon  de  1091.  ) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  mourut  Rodrigue  ou  Roderic 
Diaz  de  Vivar,  moins  connu  iwr  son  propre  nom  que  par  le  surnom  de 
Cid.  Né,  vers  l'an  1040,  à  nurgos,  il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  armé  dicvalicr  par  Ferdi^iand  1**^,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  dans 
la  grande  mosquée  de  Coïmbre,  qu'il  avait  convertie  en  église.  E)enx 
années  après,  Ferdinand  lui  fit  épouser  Chimène ,  fitte  do  comte  der 
Gormaz ,  que  Rodrigue  Ini-méme  avait,  dit-on ,  tué  en  duel.  Les  biens 
que  lui  ap|K)rta  ce  mariage,  joints^  ceux  qu'il  avait  de  son  chef,  le 
rendirent  lun  des  plus  puissants  seigneurs  de  toute  l'Espagne.  Il  avait 
dès 'lors  signalé  «a  valeur  contre  les  IManres  en  différentes  cxpé«- 
diiions.  L'an  io63»  il  combattit  sous  les  enseignes  du  roi  Sanche  le 
Fort ,  à  la  fameuse  bataille  de  Graos,  oii  périt  Ramire  i*',  roi  d'Ara- 
gon. Après  l'assassinat  de  ce  même  Sanche,  arrivé  l'an  .io85,  il  con--* 
courut  II  la  délibémiioD  des  seigoçors  castillans,  qai  jtigèreQt  It  propos 
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ALFCnSS  V,  LE  VAILLANT,  Bat  i>«  Lion. 

^t  mlMtiiaer  an  roi  iléfunt,  Alfonse,  «ou  frère,  roi  d* Aragon.  Maû 
cMBflw  ce  (>riaci!  «taii  soupçonne  dWoir  «ii  |)an  à  la  mort  He  Saache, 
•il  «xigea  prt'alabltîineat  do  lut,  dans  la  depautioa  c|u*oa  lui  envoya  k 
Tolède,  où  il  ciait  alors,  qu^il  se  purgerait  <)e  ce  crime  par  serment. 
Alfonsê accepta  )a  condition,  et  pariic  pour  Burgos  ,  où  la  noblesse  <^ 
Castlfte  se  rendit  en  foule  pour  son  inauguration.  Rodrigue  n'y  mam|m 
p<M,  et  comme  il  irii<|u*ou  inellaitefi  qoesiiod  qui  oserait  £airo. prêter 
9U  roi  le  secmeoi  Uumi liant  dçnt  oa  était  convenu ,  ce  sera  moi ,  .dii-il ^  , 
«i ,  en  cftet,  le  roi  prêta  le  serment  entre  ses  mains  dan»  Téglise  d« 
S<nni<^Gadee.  Mais  portant  le  scropnie  un  peu  irop'loin ,  il  exigea  qu* AU 
lonae  le  rt'péfAt  rusqu'ji  trois  fois.  Cette  fermeté  indisposa  le  roi  coDti« 
l^i ,'  et  hîs-courtMifts  'jerloni  en  proUièrant  pour  le  hin  tomber  dim«  k 
disgr&cé.  Kodrigneia  prévint,  en  su  retirant  de  lu  cour.  Mai»,  en  s*ë-> 
'oignant  de  soq  sou  veri«i  n  ^  il  ne  cessa  pas  de  !e  servir.  Il  fit ,  avec  l'aide  de 
tes  seuls  vassaux,  une  guerre  très''Vi\e  aux  infuièle.^.  Ses  incursions  chez 
évkx  liaient  très-fréqucLites,  et  toujours  suivies  d'éclatanu  succ^.  tJii 
jpta>  gnmd  triomphe  rattcndait  encore.  Cinq  rois  maures  s*«taieiit  ligués 
pour  ravager  «.ensemble  la  province  de  Rir>j*.  Rodrigue  manrke  k  leur 
reneontre,  lei^  attaque,  remporte  sur  eux  une  victoire  coBa{>lète,  les 
iaît  prisonniers,  et  ne  leur  rend  la  liberté  quV'n  Itur  idi posant  un  tribuc 
envers  le  roi  de  CaiitiTle.  Touche  àé  tant  de  services  importants  et  si 
4ésintére«sés ,  AlfoAse  rappelle  auprès  de  kii  Rodrigue ,  et  le  dtftrge  d« 
lecevoir,  aux  yeux  de  la  ooor,  fe  tribut  qu'il  vemiit  d'imposer  auic 
ci  norois  vftiucus.  Leurs  députés,  en  saluant  Rodrigue,  le  qualifièrent 
de  CtJ,  qui  veut  dire ,  eu  langue  moresque,  Stigneur  ^  et  A)fon(^2 
toulnt  qu'il  ne  portât  point  désormais  d*untre  nom.  Les  rivaux  du  Cid 
tïtnrv^eo't  em^ore  moyen  de  loi  fiire  perdre  mie  seconde  fois  les  bonnes 
HfAces  de  son  80uv«»ain.  facapaUe  de  s*abaMb«r  pour  les  recouvrer,  il«Q 
céfugia .vers  les conCiit  de  l* Aragon^  on  il  eontinua  d«  (aire  la  guerre 
aux  Sarr»»ins.  LMk  montagnes  d^Albarabio  et  do  Terucl  ont  fait  long* 
tems  sa  retraite.  C'est  de  là  que,  suivi  de  ses  troupes,  il  fondait  comme 
«u  torrent  dans  les  fertiles  ram|)agnes  des  Manret,  et  rcaversuic  tout  ce 
«n  s'oiTMll  sur  son  pMMige.  Oo  vmi  près  (te  la  ville  de  Temél  les  ruines 
a*«n  fori  qui  «porte  eticore  de  nos  jours  k  nom  de  Ci^.  C'est  encore  de  là 
qo*iLécrivit,  Tan  1094  t  ^Q  ^  Alfonse  pour  lui  faire  part  du  projet 
qu^il  avait  formé  d^assiéger  A^alence.  Il  demandait  pour  cela  des  troupes  à 
£e  prince  qui  les  lui  anvoya*  Presque  touie  la  noblesse  d'Espagne  voulut 
Ihrofr  part  à  cette  ettp^ition.  Valence  fut  emportée ,  et  le  vninqae«it 
y  ayant  dès  ce  moment  fixé  m  résidence  ,  la  repeuoh  d'espagneis .  Ui  fit 
prendre  un^;  ioime  tonte  nouvelle  ,  y  fonda  uu  évéché  avec  la  j»rrniis^ 
sion  du  roi  et  du  primat ,  et  lui  donna  jusqu*à  son  nom.  Elle  ^'appelle 
encore  niaintchani  Valence  du  Cid*  Les  Maures,  tant  qulf*\ c'eut ^ 
A^osèfeni  le  tronblcr  dans  cette  conquête.  Ce  (Vit  hTalence  mi%te  qu^il 
nKiHnn*4*an  1  ogg.  Chimèiic,  qui  ini  «irvéctit,  ne  carda  pas ,  après  Tavoiv 
pcnlttji  k  voir  les  Maures  d*Anda)ocuie  devant  «ctie  ville.  Us.  ne  cornp* 
taiejitplusy  iiouvcr  un  héro».  Ils  y  trouvèrent  uriji  héroïne.  Soutenua 
jpar  D.  Henri ,  gendre  du  roi  de  Castille  ,  elle  défendit  si  bien  la  pface 
qu'elle  les  obligea  de  lev<^  le  siège.  Mais  les  corljontrtnres*  lai  faisant  prévoir 
4pie  Vaie»)ce  retomberait  nécessaireitient  an  {>oovoi^des  llosnlmins,''  elln 
îugca  à  prppos  d'en  sortir.  Ce  qoVUe  avait  prévu  arriva.  Les  Maures* 
reprirent  Valence  en  Tan  iiqa.  Telle  est,  en  précb,  d'après  un  ancien 
manuscrit  conservé  dans  IVj^lise  de  Valence,  et  le  témoignage  âe  diffé- 
rents écrivains  espagooh,  rhistoirc  vérilUbltt  dti'^id',  quf  lltit4e  sujci 
d'uQo  de  nos  pins  p^lçi  tragédies. 
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URRâQÙE  ET  ALFONSE'VII. 

1 109.  Urkaqub  ,  fille  d'AUoDse  VI  et  de  CoDStance  de  Bour« 
^Dgne  f  flocccde  à  son  père.  Le  règne  de  cette  piioccsse  ne  fat 
qu'une  suite  continuelle  de  troubles.  Devenue  veuve  en  1108» 
de  Raiœond  de  Bourgogne,  dont  elle  avait  un  (ils  en  bas  âge, 
nommé  Alfonse-Raimoud  ^  et  une  iiNe  nommée  Sancte;  elle 
epouaa  ,  en  secondes  noces ,  peu  après  on  peu  avant  la  mort  dé 
son  père,  Alfonse  1*',  roi  d'Aragon»  son  cousin  issu  de  g^r* 
main.,  qui  se  qualifia ,  en  vertu  de  cette  alliance,  roi  de  Cas- 
tille  ot  de  Léon ,  septième  du  nom ,  et  voulut  user  de  ce  titre 
dans  toute  son  étendue.  Urraqne ,  princesse  fière  et  impérieuse , 
ne  Tenlendait  pas  ainsi.  Elle  prétendit  goaveruer  ses  états  ei^ 
relue  .inclépenoan te.  Premier  gnef  de  son  époux  contre  elle.  UM 
second  non  moinA  sensible,  furent  bcs  privautés  avec  don  Pedr* 
de  Lara  et  don  Gomez  de  Camp  d'Epine ,  bâtard  de  Gastilie. 
On  assure  qu'elle  eut  de  ce  dernier  un  fils  nommé  Hurtado  , 
c'est-à-dire  né  en  secret ,  dont  on  fait  descendre  nUuslre  maison 
d'Hurtado  de  Mendoza.  Alfonsey-ainsi  méprisé  et  outragé  par  sa 
femme ,  se  détermine  à  la  faire  enfermer  dans  le  chàte«i  de 
Castitlar.  Elle  se  sanve  eu  Castille,  et  travaille  dès-lors  a  faire 
casser  son  mariage  pour  cnuse  de  parenté.  Les  Almoravides  , 
Tenus  du  royaume  de  Maroc  sous  la  conduite  de  Miramoiin* 
Ali-Joseph ,  fils  et  successeur  de  Joseph  Texufin  ,  profilent  de 
celle  dissension  ,  et  font  des  entreprises  sur  Tolède  et  sur  Ma- 
drid j  mais  ils  échouent  également  devant  l'une  et  Tautre  places. 
L'an  un,  Urraque ,  par  le  conseil  de  gens  bien  intentionnés» 
ra  rejoindre  son  mari.  Cette  réconciliation  fut  de  courte  durée. 
Atfonse  répudie  publiquement  sa  fenmie,  et  la  renvoie  en  Ces- 
tlile,  sans  vouloir  néanmoins  lui  remettre  ses  états.  Guerre  entre 
les  deux  époux.  Les  troupes  de  la  reine  sont  défaites  à  la  bataille 
de  Gampo  de  Eapina.  Urràque  se  retire  en  6alice ,  dont  elle 
fiiit  proclamer  roi,  l'an  1 1  il ,  l'infant  don  Alfouse-Raimond  » 
e€»  fils ,  qu'on  appela  le  petit  roi^  dit  Orderîc  Vital.  Cette  prin- 
cesse s'étant  emparée  de  Burgos  ,y  convoque,  l'an  1 1 13  ,  une 
grande  assemblée ,  où  Ton  convient  de  faire  décider  l'affaire  de 
son  mariage  dans  un  concile.  Pendant  ces  troubles,  les  Almora- 
vides  étant  revenus  devant  Tolède  ,  font  d'affireux  déeâls  aux  eu* 
virons  de  cette  ville,  sans  pouvoir  néanmoins  s'en  renare  maitres. 
L'année  suivante ,  l'abbé  de  Classe  »  légat  du  pape  ,  prononce 
la  nullité  du  mariage  d'Alfonse  et  d' Urraque  ,  daus  ua  concile , 
h  ce'qu'on  prétend,  tenu  à  Palencia.  (  La  collection  des  conciles 
d'Espagne  kie  fait  aucune  mention  de  celte  assemblée.  )  Dès* 
1ers  les  royaumes  de  Léon  et  du  Castillc  furent  distincts  do 
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ceux  de  Navarre  et  d'Aragon.  Urraque  ne  récnt  pas* mieux  avec 
son  fils  qn'avec  son  épout.' S*<^aat  bronillëe,  Fan  1116,  avec, 
celui-là,  elle  lui  fait  la  guerre  en  Galice.  Di^goGelrairez^  ^véqne 
dp  Satnt-Jacques  I  qu'elle  *  avait  fktt  d^pOi^r^  lès  reconcilie 
ranne'e  suivante  ,  et  en  considc'rptihn  de  ce  service ,  la  reine 
vient  â  Sâint-Jacques  pour  le  rétablir.  La  popnkace  se  soulève  4^ 
cette  occasion  y  et  met 'le  feu  à  l'cglfse  cathédrale ,  011  la  reine  • 
le  prélat  et  plusieurs  seigneurs  s'étaient  retire's  avec  leur  suite. 
Urraque  s'échappe  à  travers  les  flammes ,  ainsi  que  Pévi^ue  et 
les  principaux  de  ceux  qui  l'avaient  accompagnée  y  et  reçoit  en 
•orlaot  plusieurs  outrages  ,  qui  l'obligent  à  se  réfugier  dans  une 
chapelle  ,  d'où  elle  fait  publier  un  amnistie  pour  apaiser  le 
tumulte.  Lar«*i  190,  le  pape  (^)a^te,  à  la  prière  de  ta  reine  , 
•érige  en  métropole  l'église  deSaipt-Jacques  de  Compostellc* 
Cette  princesse  eut  vers  le  même  tems  la  guerre  avec  Tbévèse  . 
sa  sœur,  comtesse  de  Portugal ,  qui,  à  la  ^veùr  des  troubles  qui 
régnaient  en  Galice,  s'était  emparée  de  la  ville  de  Tny.  Cette 
usurpation  occasionna  une  grande  bataille  sur  les  bords  dtt 
Minho ,  entre  les  troupes  des  dcMix  sœurs  ,  où  les  Portugais 
lurent  mis  en  fîiite.  De  là  les  vainqueurs  entrèrent  dans  le  Por- 
tugal, qu'ils  dévastèrent  parle  fer  et  le  feu.  La  reine  Urraque 
meurt  l'an  1126  ,  le  8  ou  le  10  de  mars,  à  Léon,  où  elle  est 
inhumée:  Cette  princesse  est  fort  maltraitée  par  les  historiens 
d'Espagne. 

ÀLFONSE-RAIMOND  ,  VIII».  dis  vou. 

i\^6.  Altonsc «- RiiMOBTD  VIIl,  appelé  par  Orderic  Vital 
PifcRxerRAiMONo ,  fil  S  d'Urraouc  et  de  Raymond  de  Bourgogne., 
comte  de  Galice  ,  né  l'an  i.iob  ,  est  proclamé  roi  de  Casl^ille  et 
de  Léon,  à  I.éon  'même,  par  les  prélats  et  les , seigneurs  da 
royaume  deux  jours  après  la  mort  de  la  reine  Urraque,  sa  mère^ 
qui  Pavait  fait  reconnaître  roi  de  Galice  en  1 1 1 2,  et  l'avait  associé 
au  gouvernement  en  1 122.  (Il  est  le  VIII*.  du  nom  comme  roi 
de  Léon  ,  en  comptant  parmi  ces  rois  Alfonse  I,  roi  d'Aragon  ot 
de  Navarre  »  i  cause  de  son  mariage  avec  Urraque ,  et  le  second 
comme  roi  de  Castille.)  Son  premier  soin  fut  d'obliger  le  roi 
d'Âraeon  à  restituer  les  places  qu'il  avait  usurpées  en  Castille  ; 
n  quoi  il  réussit  par  la  bonne  volonté  des  castillans  qui  congé- 
dièrent les  garnisons  aragonaises .  L'an  1 1 28,  il  épouse  BERCNcinK^ 
iilie  de  Raimond»Berenger  IJI  ,  comte  de  fiarcelçnne.  L'an 
1 134«  après  la  funeste  bataille  de  Fraga,  eaAragoo«  gagnée  par 
les  Maures  sur  Âlfonse  le  Batailleur  qui  en  mourut  de  cltagnu  , 
il  marche  an  secours  des  nouveaux  rois.,  Ramire  d'Ai^agon  et 
Garcie-Ramireas  de  Navarre,  et  par  sa  valeur  préserve  leurs  états 


$4^  CHRONOLOCte  HISTOAIQITB 

de  riiwasian  des  infidèles»  Mm#  pour  sa  récompeoMÎl  ei%e4a 
jHTOoiier  la  ville  de  Saragoâse ,  et  du  second  rhomnage  de  1% 
Navarre.  Flaltë  d'avoir  des  vaasanx  d'uD  fi  faaot  rang  «  il  aa« 
semble  l'anaee  suivante  les  étais  à  Léon  «  et  se  fail  courooner 
U  )o«r>  de  la  Peatecète  par  Tarchevêqua  de  Tolède ,  empereor 
d*£spagDe.  L'ait  11 54  »  il- donne  Constance,  sa  deuxième  fîUe  dut 
preniier  lit  v  à  Louis  VII ,  roi  de  France  ;  et  l'année  suivante  il 
reçoit  la  visite  de  ce  prince  qui ,  sons  pi-éteate  d'un  pèlerinago 
à  6aint-Iacques  ,  disent  les  bistorieus  espagnols»  était  venu  poor 
s'éclaircir  sur  la  légilimilé  de  la  naissance  de  sa  femme,  qu'on 
lui  avait  dit  être  le  fruit  d'un  concubinage.  Alfoose  ,  informe  , 
dit  Roderic  ,  de  la  marche  de  ce  prince  et  de  l'objet  de  scm 
yojrage  y  vint  an-devant  de  l^i  avec  le  roi  de  tïavarre  jusqu'à 
Burgofi  où  il  Fe  reçut  avec  une  magnificence  qui  étouM  ce 
monarque.  L'ayant  ensuite  accompagné  à  Saint-4acques  ,  tl 
l'amena  de  là  à  Tolède  où  il  tint  une  cour  pkéaière  de  ses  su)ola 
tant  chrétieaa  que  sarrasins ,  à  laquelle  Raimond-Bereoger  lY» 
comte  de  Barceloaoe,  se  trouva.  Louis  à  la  vue  des  ricbessea 
qu'Alfoiise  et  les  grands  de  son  rojaume  étalèsenti  cette  fête  « 
iïc  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'avait  jamais  vu  semUablo 
•cour.  Alors  Alfouee ,  en  lui  pr^eotant  le  comte  de  Barceloime  1 
«  Voilà  ,  dit'^il  y  le  frère  de  fierengère  »  ma  femme  ^  doKt  j'ai 
a  eu  la  fiileque  je  voms  ai  donnée  en  mariage  ^  si  la  oaloraiM# 
«  m'a  déshonoré  dons  votre  esprit  y  vous  êtes  à  portée  de  vous 
«  désabuser.  Voyez  et  juges.  »  —  Dieu  soit  béni,  répondit  le 
«  mouarqiie  français ,  de  m'avoir  donné  la  fille  d'un  si  grand 
«  roi  et  la  nièce  d'un  51  noble  prince.  >»  Alfonse  après  cela  lui 
offrit  de  riches  présents.  Mais  il  ne  vonhit  accepter  qu'un  ea« 
carboacle  qu'à  son  retour  il  déposa  dans  le  trésor  de  Samt-Denii 
pour  en  orner  le  reliquaire  de  la  sainte-Epine.  Tout  ce  récit 
est  tiré  de  Roderic  de  Tolède ,  et  parait  un  peu  suspect  aux 
écrivains  français.  Alfonse  se  distingua  pendant  son  règne  par 
plusieurs  expéditions  contre  les  infidèles  ,  par  la  prise  de  Cala* 
tra>a  ,  d'Almérie  ,  et  d'autres  places  importantes  ,  et  par  pW» 
siours  victoires  y  siirfout  par  celle  qu'il  remporta  ,  l'an  1107  » 
snr  les  Mahométans  Atraohades*  (C'était  une  secte  de  fanatiques 
qui  s'étaient  fr.tt  r\nc  loi  d'exterminer  également  les  chrétiens  et  1 

les  idolâtres)  Âlfonsc  mourut  peu  de  jours  après  cette  expédition»  4 

]c  At  soâty  laissant  de  dona  Berengère,  sa  première  épouse,  morte 
le  3  février  114^,  deu)(  lîls ,  Sancbe  et  Ferdinand,  qui  parla«> 
^f>rcnt  ses  états ,  et  deux  princesses ,  doba  Sanche  et  dona 
Constance ,  dite  Elisabeth  par  Roderic  de  Tolède.  La  premièi^ 
é|Hiusa ,  l'an  1 155  ,  Sanche  VI ,  roi  de  Navarre  ;  la  deaxième  fut 
Tttnricc  ^  comme  on  l'a  dit ,  à  Louis  Vil ,  roi  de  fwwàee.  Âifonse 
avait  épousé  en  secondes  noccsj  l'an  1  tii,  la  priaceâse  Ricwi,]»^ 
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ISUe  dinaditlas  U  ,  duc  de  Pologne  ,  donc  il  £ul  dooi»  Saucie  , 
femme  d^Alfonseil,  roi  d'Aragon.  II  eut' encore  une  fille  Da^u* 
i^lle ,  QQmmëe  Urraque  ,  marine  à  Garcie  IV,  roi  de  Navarre. 
Sous  le  règne  d'AHouse  commença  »  Tan  i  iSiS ,  Tordre  militaire 
d'AlcanUira,  nomjfié  d'abord  de  SaintJuUen,  qu'il  combla  de  se^ 

.  bienfaits  I  et  dont  il  reçut  d^importants  services.  Du  tems  de  ce 
prince  les  Espagnols  portaient  le  deuil  en  noir ,  et  cft  usage  leur 

.ëtait  particulier,  puisqu'il  surprit  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de 
Çlum ,  lorsqu'il  fini ,  l'an  114^,  en  Espagne.  (  Petrî  Fener. 
J^pistm  L.  I  ^  p.  i65i.)  Mous  remarquerons  encore  que  ce  fut 
sous  ce  règne  on  environ  que  s'introduisit  l'usage  qui  se  maintint 
jusqu!à  la  fin  da  treizième  siècle  ,  d'écrire  les  actes  en  langue 
arabe.  L'égli$e  primâtiale  de  Tolède  garde  dans  ses  arcliivcs  plus 
de  deux  mille  de  ces  actes  ,  et  i'abbaye  impériale  de  S.  Clément 
de  Madrid  en  a.  environ  cinq  cents.  Ou  ne  doit  pas  croire  que 
ces  actes  ne  concernent  nue  les  Maures  ,  puisque  la  plupart  ont 
^lé  faits,  par  des  nobles  chrétiens  ^  par  des .  religieuses  ,  par  dçs 
ecclésiastiques ,  et  même  par  des  arcbevêques  de  Tolède.  Les 
notaires  de  cette  viUe  signaient  encore  dans  le  quatoizième 
siècle  tous  les  actes  en  arabe  et  en  espagnol.  Les  mœurs  de# 

.Arabes  influaient  partout.  On  voit  dans  les  maisons ,  qu'on  sait 
avoir  été  bâties  par  des  cbretiens ,  des  panneauiL  décorés  de  gra- 
vures et  de  moulures  de  plâtre ,  eu  il  y  a  des  inscriptions  arabea 
avec  des  ornements  a  la  mosaïque.  On  en  trouve  jusque  dans 
la  cathédrale  de  Tolède  dont  le  nk  Ferainand  111  posa  la  pre- 
mière pierre  (  Paléogr^hia  JEspanuolu  de  los  Padres  Slêjf  do 
Terreras  jr  Panda). 


SANCHEIII, 

HOX    DS    CASTILLE. 

1157.  Sancrb  y  IIP  du  nom , 
fîls  aine  d'Alfonse  VIII ,  $e  met 
en  possession  du  rojaume  de 
CastïDe,  des  montagnes  de  Bur- 
gos ,  de  là  Biscaye  et  de  Tolède, 
selon  les  disposition!  de  son 
père ,  qui  avait  partagé  ses  états, 
dès  l'an  1 1 49  9  entre  ses  enfants , 
et  les  avait  fait  reconnaître  rois. 
L'an  1 1 58  f  Sanche  meurt  à  To- 
lède» le  3i  août  y  laissant,  de 
dona  Blakche,  son  épouse, 
fille  de  Garcie  IV,  roi  de  Na- 
varre ,  morte  le  1  a  août  1 1 56  ,. 
un  fîls  qui  lui  succède,  Mariana 


FERDINAND  II, 

ROI  DE  LÉON»    . 

•  * 

1157.',  Ferdinand  II,  qm 
avait  été  reconnu  roi  en  même 
tems  que  son  frère ,  eut  pour  son 
partage  le  royaume  de  Léon, 
tes  Asturies  et  la  Galice.  L'aâ 
1 1 58  ,  voulant  remédier  auK 
troubles  occasionnés  par  la  mort 
de  Sanche ,  son  frère ,  il  entre 
à  main  armée  en  Castilte ,  et 
s'empare  de  la  plupart  des  villes, 
pour  les  gouverner  en  qualité 
de  tuteur.  Les  seigneurs  de  Lara 
s'étant  opposés  à  ses  entrepri* 
ses.  Ferdinand  marche  contre^ 
eux  Tan  1160  1   et  les  défait. 
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FERDINAND  H. 


dît  ane  la  mort  du  roi  Saoclie 
fut  I  effet  de  la  doulear  que  lui 
Causa  la  perte  dé  la  reine  Blan- 
che. Sous  le  rcgne  de  Sanche , 
l'an  1 158 ,  Ramiond  ,  àbbë  cis- 
tercien d^  Filcre,  institua  l'ordre 
tnflitairc  de  Caiatrava ,  sous  la 
règle  de  Cil  eaux.  Une  croix  de 
^eulcs  âeurdelisëe  de  sinople  , 
accoste'e  en  pointe  d'entravés  ou 
menotcs  d'argent ,  et  placée  sur 
Festomac,  fait  la  distinction  de 
ces-  chevaliers* 

ALFONSE III ,  (VIII  ou  IX.  ) 

11 58.  AiiFONSE  ,  sumommrf 
le  Noble  et  îc  fiow,  fils  de  San- 
che 111  et  de  la  reine  Blanche , 
né  le  11  novembre  1 1 55,  monte 
sur  le  trône  n'ayant  pas  encore 
trois  ans.  L*an  1 170 ,  il  c'pouse 
Ei^EoNOHE ,  fille  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre ,  et  d'Eléonore, 
duchesse  d'Aqnitaine ,  qui  lui 
apporta  en  dot  le  duché  de  Gas- 
cogne. (INlABCâ.  Hist.  de  Béam, 
p,  566.)  La  reine  de  Castide 
mît  au  monde ,  l'année  suivante, 
dona  Bercngcrc.  Alfonsc  fiitun 
ennemi  redoutable  des  Mahomé- 
tans.  L'an  1177,  il  gagne  une 
bataille  sur  eux  ,  et  se  rend  maî- 
tre de  Cueuça.  Mais  pendant 
3u'il  est  devant  cette  place,  Fer- 
inand ,  roi  de  Léon  ,  fait  ir- 
ruption dans  la  Castillc.  Les 
deux  monarques  s'accommode  • 
rent  l'année  suivante  ,  par  un 
4raité  de  paix.  Al  f  on  se  reprit  les 
ârmos  contre  .  les  infidèles  ,  et 
fit  plositurj»  conquêtes  sur  euji. 


L'année  suivante ,  il  confirme 
l'ordre  militaire  de  S.  Jacques-, 
institué  par  D.  Pedre^Fernan- 
dez,  natif  de  Fuente-F!ncalada , 
dans  l'évêché  d'Astorga,  son» 
la  règle  de  Saint^Augustia.  La 
marque  de  rttat  de  celte  che- 
valerie est  une  cpéc  ensanglan- 
tée mise  en  forme  de  croix. 
Ferdinand,  l'an  1 163. ,  tient,  à 
Soria,  une  grande  assemblée, 
dans  laquelle  il  termine  les  dif- 
férents de  la  maison  de  Lara 
avec  celle  de  Castro.  Alfonse  III, 
son  neveu ,  9'était  rendu  à  cette 
assemblée.  Lés  deux  princes  j 
(ionncrent ,  d'un  commun  ac- 
cord ,  la  ville  d'Uclès  aux  che- 
valiers du  Temple ,  pour  assn-» 
rer  le  royaume  de  Tolède  contre 
tes  incursions  des  infidèles. 
L'an  II 64 9  Ferdinand  épouse 
dona  TJrraqub  ,  fille- d'AI- 
fonse  I*',  roi  de  Portugal.  Ce 
mariage  fut  cassé,  l'an  1175, 
par  le  cardinal  Hyacinthe,  J>our 
cause  de  parenté,  quoiq^u'il  en 
fût  né  un  prince  nommé  Al- 
fonse ,  qui  succéda  à  son  pcre. 
L'an  1176,  Ferdinand  épouse 
dona  Théaèsb,  fille  de  Nunès 
de  Lara  ,  qui  meurt  le  7  février 
1 180.  Il  passe,  l'an  i  t8i  ,  â  des 
troisièmes  noces ,  el  s'aUfe  avec 
dona  UniiAQUR  Lopih£.  L'an 
Il 38,  Ferdinand  meurt  le  21 
janvier,  dans  la  trente-unièmo 
année  de  son  règne ,  laissant 
AlfoDse  de  sa  première  épouse, 
et  de  la  deuxième,  Sanche  et 


iGarcie. 
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Mais  l'an  I  iSS,  il  fut  battu  par 
les  Âlmohades  à  Sorillo»  après 
leur  avoir  enlève  Mailto  et  Me- 
dellio'.  L'an  1189  y  les  rois  de 
Castille  et  de  Léon  ayant  réuni 
leurs  troupes ,  passent  la  Sierra 
Morena,  et,  après  avoir  mis  à 
feu  et  à  sang  tout  le  territoire 
de  Siéville ,  jusqu'à  la  mer,  ils 
s'emparent ,  à  leur  retotfr  ,  de 
Calasparra.  Le  29  novembre  , 
la  reine  Eléonore  accouche  de 
l'infant  D.  Ferdinand }  ce  prince 
mourut  le  14 octobre  i^i  i.  L'an 
1194»  le  progrès  des  armes  de 
Castille  contre  les  Maures  dé- 
termina laconb  -  Aben  -  Jonsef , 
roi  de  Maroc ,  à  faire  publier  la 
Gacie^  espèce»  de  croisade,  en 
vertu  de  laquelle  tous  les  Mabo* 
métans  qui  mouraient  en  com- 
battant contre  les  Chrétiens ,  ou 
qui  en  tuaient  quelques-uns, 
croyaient  obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Alfonse,  l'an  1 195, 
paya  cher  la  témérité  qu'il  eut 
de  vouloir  se  mesurer  avec  un 
ennemi  plus  puissant  que  lui. 
N'ayant  point  )ugé  à  propos 
d'attendre  le  secours  que  lui 
amenaient  les*  rois  de  Léon  et 
de  Navarre,  il  perdit,  le  18 
juillet ,  contre  lacoub ,  une 
grande  bataille,  où  il  reçut  une 
blessure  à  la  cuisse.  Les  auteurs 
latins  et  arabes  s'accordent  sur 
la  date  de  celte  bataille ,  dont  le 
lieu  est  incertain.  Le  vainqueur 
s'empara  ensuite  de  Calatrava, 
d'Alarcos,  et  de  plusieurs  antres 
places.  L'an  1 196  ,  nouveaux 
l^rogrès  d'Xacoob  dann  la  Cas- 


ALFONSE  IX. 

ifd8.  Alfon8£  IX,  fils  d# 
Ferdinand  II ,  lut  succède,  quoi« 
que  né  d'Ur raque,  infante  de 
Portugal ,  dont  le  mariage  avee 
Ferdinand  avait  été  déclaré  nuL 
Il  épouse  dona  Théaèsb,  fille 
de  Sanche  I*' ,  roi  de  Portugal  ^ 
sa  cousine-germaine.  Ce  ma-* 
riage  est  cassé  l'an  1 19a ,  dana 
le  deuxième  concile  de  Sala-« 
manque  ;  mais  Alfonse  conti- 
nnant  de  yvrte  avec  Thérèse , 
les  royaumes  de  Léon  et  de 
Portugal  sont  mis  en  interdit  ^ 
ce  qni  cause  de  grands  troubles.; 
Alfonse,  l'an  11969  renvoie  ew 
Portugal  Thérèse ,  dont  il  avait 
eu  trois  enfants  :  Ferdinand  ^ 
qui  mourut  en  iai'4.;  dona 
Sanche  et  dona  Douce.  (Thé- 
rèse renonça  au  monde  l'aa- 
122$^  et  prit  le  voile  dans  le 
monastère  de  Lorvan,  de  l'ordre 
de  Citeeux  ,  où  elle  mourut 
saintement  le  18  juillet  i25o.  ) 
L'an  1197  >  Alfonse  épouse, 
en  deuxièmes  noces ,  Bbren- 
GiftB ,  fille  du  roi  de  Castille , 
sa  proche  parente*  Le  pape  In- 
nocent m  s'élève  contre  ce  ma- 
riage ,  et  refuse  la  dispense  aux 
ambassadeurs  des  deux  rois. 
L'an  1200 ,  Berengère  accouche 
de  Ferdinand,  célèbre  depuis 
par  sa'  sainteté  et  par  ses  ex-* 
ploits  contre  les  Mahométans. 
Innocent  111  ne  perdait  pas  de 
vue  le  roi  et  la  reine  de  Léon; 
Sachant  qu'ils  continuaient  de 
vivre  ensemble ,  il  les  excom^ 
munia  l'an  1202  f  et  mit  le 
royanjne  de  Léon  en  jntçrdii* 
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.tî!le.  Alfaiiie ,  au  Ifeu  *de  s^y 
0fi}M6er,  tootite  $es  arme»  co^iire 
le  •  roi  de  Léoa  ,  son-  covski , 
«É  fait  uo«  irmpiton  dans  le 
rojaunuB  de  ce  dkmter»  tiù  il 
commet  de  gtfanda  rav»^.  iLa 
paj$  eatconciiiieramiéeftfiivaatey 
et  1^  mariaf^  de  la  princesse 
Bcrengère  avec  3e  roi  de  Lëa& 
estarrûlé.  AMbnjie^  l'an  1199» 
ajant  appris  le  v/ijage  de  8aD- 
che  i  toi  de  PoPtir|^ ,  en  Afri-^ 
ifoCr  et  éonpçoMiaal  qu'il  vou^ 
lait  renoncer  an  CliristiamaoM^ 
«c  jette  dans  aea  états  ^  et  prend 
plasnenra  plaeei.  •!&  entre,  J'an* 
sec  suivante,  dnna  la  Navarre^ 
et  enlève  les  troiâ  -  prorinces 
d'Alova,  deBiscayo  et  de  Gni« 
pnscoa  ,.  qui ,  depuis  ce  tems, 
«Mit  êié  rënniea  à  la  couronne  de. 
Ccstilie*  Ce  prince  aillait  les 
lettres  ^  il  en  donna  des  prettres  ^ 
If  an  1208^  en  fondant ,  à  Pa^ 
\encii  j  nue  «niversitè  où  il  at« 
tira ,  de  France  et  d'Haliei  pUn 
aieara  liommes  de  réputation. 
CVtt  le  premier  ëtakkasonMiit 
de  ce  genre  qui  ait  ëèe'  fait  en 
£spn]^e.  Alfonse  n'avait  pas 
oublié  l'écbcc  qu'il  avait  reçu 
des  Maares  en  1 195*  H  trouva , 
enfin  9  après  l'avoir,  loog-tems 
ciierciiée,  rocoa&ionde prendre 
sa  revanche.  L'an  1212,  ac- 
comnagné  des  mis  d'Aragon  el 
de  Navarre,  il  remporte,  a«ut 
Navel  deToIose ,  une  des  plus  si- 
gnalées victoires  snr  les  Msures^ 
commatidés  par  AAéliemed-eU 
Kasir^  fils  et  snccesseor.  d'ia*- 
•0ub,  roi  ÀG  Jd^'oC;  «t^d'ime 


ALFON8£  IX. 

Il  faiktbiell*  tu  fin,  qa*ill 
pUassent.  L'an  lai^t»  i^^  eonseiH 
tent  de^e  aépnreF,  apaèa  avair  ea 
cinq  enfvvls.  :  Fordioand^  Ak 
fanae ,  Eléooore ,  Coqatance  et 
Bérengère.  InnooepitlII,  en  cas* 
sei>t  i^  mariais  d'Alf4»nse  avec 
Bereneètre,  légitima  «ef  etifanU, 
et  Feruinand  1  aîné  fi|t  necoana. 
Mritier  de  la  couronne  dans  Us. 
étata^çéoéraua  tenps  celte  anaëe* 
Alfonse  »  Tan  1 2  »  a ,  marche  isa 
accoars  des  princessa^  Thérèse 
et  Sanche  1  infantes  de  Portufali 
«dépouillées  de  leurs  apansgts 
par  Alfonse  II «  leur  frère,  iï 
f^agne  une  bataille  sur  ce  priace.: 
Il   tourna   ses    armes    emiuta^ 
contre  les  infidèles.  L'an  &ai4> 
ajani  reçu  d'AlfiNsset  roi  da 
Castille  9  vla  cojrps  de  ù%  cents 
chevaoa  ,   il  va  faire  le  siëgci 
d'Aloantani  ^  qu'il  enlève  sm 
Maures  après  quettgues  asssot«» 
L'an  1.21 7  y  Alfonse  »  piqué  de 
ce  qik^o»  lui  avait  demande  Fer* 
dinaiid«  son  fils«  pour  te  fatro 
roi  de  CasIiUc  y  et  aspirant  Iiih 
même  a  cette  couronne  «  eatrt 
dans  la  Castilie  à  la  tote  d'uae 
avmée  ,  et  s'avance  vers  BurgM^ 
dans  k  dessein,  de;  s'en  emps'* 
rer  ;  mats  voyant  les  CastilliiD^ 
disposés  à  kii  résister,  il  Se  rt- 
tire.  Ce  prince  n'était  pas  ifl" 
différent  poui*  les  lettres^  L'as! 
i225'y  il  érigea  l'université  clâ 
Saiamanque  ^  qui  devint  la  plu) 
célèbre  de  l'Espagne.  L'an  i25o, 
ajstit.  repris  les  armes  coatrs 
I»  Infidèles.,  il  s'empare  de  Mû- 
i4k;i>ut  Ahon^Hon  p  roi  mshs- 
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grande  partie  de  TEspagne  jprès 
de  deux  cent  mille  hommes  y 
périrent  du  côté  des  iairdèles. 
(  M.  CardoDue  met  cette  ba^- 
taille  en  Fan  607  de  l'He'gire , 
1210  de  J.->>C.)  Encoarage  par 
une  victoire  si  éclatante  ,*  le  roi 
de  Ca^tilie  s'étant  mis  en  route, 
l'an  1 31 4>  pour  àUer  s'aboucher 
à  Palencia  avec  le  roi  de  Léon , 
et  concerter  ensemble  la  conti- 
nuation de  la  guerre  contre  le^ 
Mahométans ,  tombe  malade  au 
village  de  Gatière-Mugnos ,  et 
y  meurt  la  nuit  du  5  au  6  août. 
Son  corps  fut  transporté  au  mo^ 
nastëre  de  las  Hoelgas  de  Bur- 
gos  y  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  y 
être  înhumé.  La  valeur  de  ce 
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métan  de  Grenade ,  et  remporte 
sur  lux  une  victoire  complète  » 
qui  'est  suivie  de  la  prise  de 
Montanches  et  de  Badajoz  :  ce 
fut  le  terme  de  ses  exploits.  Lé 
25  septembre  de  la  memeanaée, 
Alfoijse  meurt  ^  Villeneave  de 
Sacria,  après  avoir  régné  qpa^ 
rante-denx  ans.  Il  avait  institué 
dona  Sanobe  et  dona  Douce, 
nées  de  son. mariage  avec  Thé^ 
rêse  de  Portugal ,  héritières  de 
ses  états  :  mais  cette  disposition^ 

3ui  causa  d'abord  de  la  division 
ans  le  rovaume  de  Léon  ^  n'eut 
pas  lieu.  La  reine  Thérèse  con- 
sentit a  'un  accommodement  ç 
les  deux  princesses ,  ses  fiiles  -, 
renoncèrent  à  leurs  prétentions^ 
et  tout  le  royaume  de  Léon 
êe  réunit  en  faveur  de  Ferdi«- 
nand. 


prince ,  son  amoitr  pour  ses  su- 

Îets,  son  zèle  pour  la  religion, 
a  protection  qu'il  accorda  aux 
gens  de  lettres ,  lui  ont  mérité 
un  rang  distingué  parmi  les  rois'  d'Espagne ,  et  le  font  regarder 
comme  un  des  fondateurs  de  la  gloire  de  cette  natiou.  Il  laissa , 
de  la  reine Èléonore  (morte le 21  octobre  1214)9  l'infant  D.  Henri, 
et  quatre  princesses  ^  dona  Bérengère ,  qui  avait  épousé  Al- 
fonse  IX  9  '  roi  de  Léon  ;  Blanche  ,  mariée  ,  Tan  1 200  ,  à 
Louis  VIII 9  roi  de  France;  Urr^quç^ alliée ,  V^n  1208.,  à  Al- 
fonse  II ,  roi  de  Portugal;  et  Eléonore /qui  épousa,  l'an  1220^ 
Jayme  I^'^  roi  d'Ar^igon.  Alfoiise*  mécontent  du  roi  de  Léon  , 
son  gendre  y  avait  substitué  ses  états  ^  peu  de  teins  avant  sa 
mort,  à  Louis»  fils  aîné  de  B(^anphe,  sa  fille,  dans  le  cas  ou 
Henrî  ,  son  fils  /  mourrait  sans  postérité.  C'est  une  vérité  que 
M.  de  Brequigni  met  en  évidence  daps  line  savante  dissertatioix 
qu'il  a  conipo^ée  sur  l'origine. des  di^Téreuts  de  la  France  et  dff 
la  CastiUe  sous  les  règnes  de  nos  rois ,  t'hilippe  III  et  PbilippclV« 
(  Mém.  de  rAqad.  des  ^.  L, ,  T.  41  ,  p..  693.) 
*       Alfonse  cassa  l'autorité  ducale  en  Gascogne^  comme  on  le  voit 

dans  la  donation  qu'il  fit»  Tan  1^049  ^^..9!?'Bi^^.  ^^^^^  ^  ^^ë^^^r 
de  DaXy  avec  le  conscnteineot  de'  U  felnq,  son  épouse,  et  ^ 
ses  deux  fils,  Ferdinand  et  Henci*  Ce  diplôme  |  ou  il  prend  \ef 
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titres  de  roi  de  CastîUe  et  de  Tolède ,  et  de  soaveraîa  âe  Ga«« 
c<M;ne  :  Ego  rex  Alfonsus^  regnans  in  Castillan  et  Toleto  et  in 
rasconidf  est  souscrit  et  coufirmé  par  rarchevêqae  de  T<dèdey 
par  les  ^vêques  de  Ségovie»  de  fiurgos,  de  Palenciai  de  Baionûe, 
de  Bazas;  parGastoo,  vicomte  de  Bëam;  par  Amaud-Raimoiidy 
vicomte  4e  Tartas ,  et  d'autres  seigneurs  gascons.  (Marca,  Histm 
du  Béam^  p.  507.) 

Il  iaut  remarquer  que,  quoiqu'Alfonse  ne  soit  proprement 
que  le  troisième  roi  de  Castille  de  ce  nom,  il  est  néanmoins 
appelé  par  les  historiens  ,  Alfbnse  Vill  et  quelquefois  AU 
fonse  IX  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  auteurs  mêlent  le»  rois  de 
même  nom  qui  ont  possédé  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon^ 
soit  conjointement ,  soit  séparément.  Ce  prince  datait  quelque-^ 
fois  se%  diplômes  de  la  seule  ère  d'Espagne,  avec  le  jour  dû 
mois. 

HENRI  !•'. 

I2i4*  Heniu  I*S  fil*  d'Alfonse  11^  et  de  là  reine  Eléonor»! 
né  le  14  avril  1204»  est  proclamé  roi  de  Castille  après  les  ob- 
jièques  de  SQP  père.  Il  régna  d'abord  sous  la  régence  de  sa  mère; 
mais  cette  princesse  étant  morte  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année ,  elle  fut  remplacée  dans  cette  fonction  par  Bérengère ,  sa 
fille ^  ci*devant  reine  de  Léon.  L'an  i2i5  .  Alvar  de  Lara, 
homme  ambitieux ,  engage  Bérengère  à  se  démettre  de  la  régence 
en  sa  faveur  ;  mais  il  use  si  ty  ranniquement  de  son  pouvoir , 
qu'il  sonlève  tous  les  ordres  de  l'état  contre  lui.  Bérengère  t^ 
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L'iLB  de  Majorqvb  ,  ou  de  Maz.lorquk  »  comme  l'appèlent 
lès  Espagnols  ,  la  plus  grande  des  tles  Baléares ,  après  avoir  été 
long-tems  sous  la  domination  des  Maures  ,  rentra  sous  celle  des 
Chrétiens  ,  par  la  réduction  de  la  capitale ,  que  D.  Jayme  I*% 
|t)i  d'Aragon  y  conq[uit  le  Zi  décemore  1229.  (RaimondlU, 
comte  de  oarcelonne  »  en  avait  déjà  fait  la  conquête  en  iii5; 
mais  cette  Ue ,  bientôt  après  ,  conmie  on  le  dira  sur  ce  prince  , 
retourfia  au  Mahométisme  y  et  ne  connut  plus  de  souverain  )• 
D.  Jayme  soumit  ensuite  l'île  de'Minorque>  avec  celle  d'Ivica; 
et  le  29  septembre  i25iy  il  fit  un  échange  de  ces  îles  avec 
D.  Pèdre  y  infant  de  Portugal ,  contre  le  comté  d'Urgel ,  qui 
avait  été  cédé  à  «e  dernier  par  dona  Aurembiasse ,  son  ^ouse  , 
fille  et  héritière  d'Ermengaud  Vtll ,  dernier  comte  aUrgel* 
Cet  échange  ne  fut  point  sohde  ;  car  on  roit  que  l'année  suivante. 
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inoigii«  hautement  le  regret  que  lui  cause  sa  démfesion.  AIrar ,' 
pour  se  venger^  accuse  cette  princesse  d'avoir  youIu  faire  em- 
poisonner le  roi)  son  frère ,  et  lui  fait  la  guerre.  Durant  ce  tu- 
multe, le  jeune  prince  meurt ,  le  6  )uin  1217  >  d'une  blessure  que 
lui  avait  faite  une  tuile  en  toinJ>ant  sur  sa  tête. 

FERDINAND  III,  LE  SAINT. 

L'an  121 7,  le  5i  août,  FsRDiNAifn  IJI ,  fils  d'Alfonse  IX,  roi 
de  Le'on,  et  de  dona  Bëreugère ,  fille  d'Alfonse  III,  roi  de  Cas- 
tille  ,  ne  l'an  1 200 ,  est  reconnu  roi  de  Oastille  après  que  la  reine  , 
sa  mère ,  qui  avait  été  proclamée  à  Valladolid ,  eut  abdiqué  la 
couronne  en  sa  faveur.  Tous  les  suffrages  néanmoins  ne  se  réu- 
nirent pas  en  même  tems  pour  lui.  Quelques  seigneurs  «  fidèles 
aux  dernières  volontés  de  l'aïeul  maternel  de  ce  prince ,  se  décla* 
rèrent  pour  Loui9 ,  fils  de  Blancbe  (depuis  roi  de  France ,  le  IX* 
de  son  nom).  On  conserve  au  trésor  des  cbartes  les  lettres  d^ 
neuf  seigneurs  castillans  qui  demandent  au  roi  Philippe  Auguste' 
le  jeune  prince  ,  sou  petit-fils,  s'engageantà  le  faire  reconnaître 
pour  roideCastilIe.  Ce  sont  ces  lettres  qui  attestent  qu'AlfonselX^ 
roi  de  Castille ,  peu  de  tems  avant  de  mpunr,  avait  ordonné , 
comme  nous  l'avons  dit ,  que ,  si  son  fils  Henri  venait  à  décéder 
Bansenfans,  le  fils  aîné  de  Louis  et  de  Blancbe  lui  succéderait  à 
droit  héréditaire.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  npblesse  cas- 
tillane demeura  attachée  à  Bérengère  et  à  son  fils.  Philippe  Au- 
guste, qui  venait  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  sur  le 
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les  Mahométans  des  trois  îles  s'étant  révoltés ,  D.  Jayme  y  fil 
une  expédition  dans  laquelle  il  dompta  les  rebelles  ,  et  força  les 
plus  mutins  de  s'expatrier. 

L'an  1 262 ,  le  roi  d'Aragon  donna ,  sous  le  titre  de  royaume 
de  Majorque  ,  Jes  îles  Baléares  à  D.  Jayme,  son  fils  puîné  ,  et 
joignit  à  ce  don  le  comté  de  Roussillon  ,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier ,  et  tout  ce  qu'il  possédait  en  France  ;  disposition  que 
D.  Pédre  ,  fils  aîné  du  roi  d'Aragoti ,. confirma  quoique  msfgré 
lui.  D.  Fèdre  ,  devenu  roi  d'Aragon,  envoie  ,  l'an  i285  ,  D. 
Alfonse ,  son  fils ,  avec  une  flotte  ,  contre  D.  Jayme ,  son  frère , 
pour  le  punir  d'avoir  livré  le  passage  par  ses  états  à  l'armée  de 
rbilippe  le  Hardi»  roi  de  France.  Les  îles  de  Majorque  et  d'Ivica 
se  soumettent  au  jeune  prince ,  qui ,  dans  la  même  année,  suc- 
cède au  trône  d'Aragon  (Minorque  avait  déjà  été  reprise  par  les 
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tronc  cl' A  ngletierre  le  prince  Lourê,  son  fils,  que  les  Anglais  y 
avaient  eux-mêmes  appelt^ ,  craignit  de  s'engager  témérairement 
<dans  u^ne  gôerre  noavel le  pour  établir  snr  le  trèiie  de  Castilte; 
contre  le  vœu  de  la  natibn  ,  un  petit  fils  à  peine  sorti  du  bercean. 
Ainsi  la  substitution  ordonnée  par  Alfonse  fut  alors  Sans  e&et. 
L'an  1219,  le  5o  novembre,  Ferdinand  épouse  Ëthisa  ,  dite 
aussi  BÉATriix,^lIe  do  Philippe,  empereur  d'Allemagne.  C^  naa- 
riage  fut  heureux.  L'an  1221,  la  reine  accouche  de  l'infant  AU 
fohse  qui,  des  l'année  suivante ,  est  reconnu  héritier  de  Ferdinand 
dans  les  ét;As*-généraux  tenus  à  Burgos.  L'an  12S0,  Ferdinand 
ayant  appris  la  mort  d'Alfonse  IX ,  son  père ,  se  rend  à  Léon  où 
il  est  proclamé  roi  du  pays. 

Lr.màmb  FERDINAND  III,  roi  db  Castillb  et  9B  Lioif. 

Ta5d.  PftRDTNÀND  féunitpour  toujours  les  royaumes  de  Léon  et 
^o  Castillc.  L'an  1234»  pendant  que  ses  troupes  font  le  siège 
d'Ubeda,  contre  les  înfidètes ,  la  mort  lui  enlève  ,  à  Toro ,  la  reine 
Béatrix,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  six  princes,  Alfonse,  Fré- 
déric ,  Henri ,  Ferdinand ,  Philippe,  Sanchc,  et  la  princesse 
Marie  ,  morte  qu'elquetems  avant  sa  mère.  Ferdinand  continua  la 
guerre  contre  les  Mahométans,  et  la  fit  toujours  avec  succès.  L'an 
1256,  le  26  juin  ,ii  s'empare  de  Cordoue  aont  ils  étaient  maîtres 
depuis  l'an  712,  époque  de  la  funeste  bataille  de  Xérès ,  à  la  suite 
de  laquelle  ils  avaient  enlevé  cette  place  aux  Chrétiens.  Onj 
comptait  alors  trois  cent  mille  âmes  ;  à  peine  y  en  a-t*il  quinze 
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Matires  ).  L^année  suivante  ,  à  la  sollicitation  du  roi  de  France. 
et  poussé  d'ailleurs  par  le  désir  de  recouvrer  son  royann^ie  de 
Majorque  ,  D.  Jaymc  passe  les  Pyrénées  ,  s'-emparc  d\]'ne  partie 
du  Lampourdan,  et  assiège  CasttTlon  ;  mais  le  roi  d'Ai^gon  ,  son 
neveu,  ayant  patu  à 'là  tête  d'un  corps  d'anwée ,  il  nose  l'at- 
tendre ,  lève  le  si^ge  vers  la  fin  de  juin  ,  et  repasse  dans  le 
Uodssiilon.  L*an  iftHq,  tandis  que  le  roi  d'Aragon  est  occupé 
h  faTre  la  guerre  an  roideCastîlle,  D.  Jayme  assentble  une  armée 
dans  le  Roussilloil ,  entre -dans  le  Lampo^lrâan  ,  et  y  sonmet  di- 
verses place*».  Mais  Alfonse,  ayant  qniltéleslHntières  de  CastiUcy 
revient  en  diligence  dans  là  Catalogne  ,  et  oblige  son  oncle  à  se 
retirer.  L'an  1 291  (  N.  S.  ]  la  pafx  se  fait  an  mois  de  février,  par 
la  médiation  du  pape,  entre  D.  Jayme  et  D.  Alfônse  qui  promet 
de  restituer  à  son  oncle  le  royaume  de  Majorqore,  à  condition 


r 
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mille- du jourd'htiû  Ferdinand,  l'an  1257,  épouse^  en  secondes 
Boces^  Jeanne  ,  fUle  de  Simon ,  courte  de  Ponthien  ,  et  de  Marie, 

1)etire* fille  de  France.  La  terreur  des  armes  de  Ferdinand  porta  » 
'an  12/fi,  AkoQsaïd ,  roi  de  Grenade,  à  se  rendre  son  vassal  et 
k  lui  abandoilner  Jaën.  Cette  prospérité  fut  de  près  suivie  de  la 
mort  de  la  reine  Bérengère ,  mère  de  Ferdinand ,  décédé  à  Bur-« 
go^  le  8  novembre  de  la  même  année.  Ce  prince  entreprit  Tannée 
anivantele  siège  deSévilie  dont  il  se  rendit  maitre,  le  25  no-> 
vembre  I84B,  par  capitulation  ,  an  bout  de  quinze  mois  d'attaque. 
Leâ  Mabomëtans,  suivant  une  des  conventions,  en  sortirent  au 
nombre- de  trois  oent  mille,  après  quoi  le  vainqueur  y  fit  son  en- 
trée. Il  n'y  avait  point  alors  ae  terroir  mieuK  cultivé  que  celui  de 
Scville  :  sa  campagne  était  fiameuse  par  sa  grande  fertilité ,  et  de 
tems  inknémorial  elle  était  appelée  ie  Jardin  d'Hercule.  On 
comptait  aux  environs  de  Séville  plus  de  vingt  niille  hameaux , 
boulas  ou  villages.  Ce  nombre  se  trouve  réduit  maintenant  à 
deux  cents  on  environ.  Ferdinand  marche  toujours  de  conquête 
eu  conquête.  L'an  i35o ,  il  s'empare  de  Xérès,  deC^dix,  de 
K>.  Lucar,  etc.  Ferdinand  se  proposait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  infidèles,  lorsqu'une  hy^drjopis^e  Tealeva  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans  ,  le  3o  mai  1262  (et  non  1290  ,  comme  le  porte  l'épi- 
taphe  espagnole  gravée  sur  son  tombeau  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Séville,  où  il  iut  inhumé),  a  Dès  ce  moment,  dit 
»  Ferreras ,  il  fut  canonisé  par  la  voix  unanime  du  peuple;  et 
»  dès-lors  Dieu  commença  k  publier  sa  sainteté  par  les  miracles  »  • 
L'an  1671 ,  il  fut  mi&  au  rang  des  .saints  par  Clément  X.  Ferdi- 
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qu'il  le  tiendrait  en  fief  du  roi  d'Aragon ,  avec  ses  autres  domai- 
nes :  mais  Alfonsc  étant  mort  le  18  juin  suivant,  le  roi  D. 
Jaymê  ,  son  successeur ,  dififère  ,  sous  divers  prétextes  ,  l'exé- 
cution du  traité  jusqu'au  9  août  1298 ,  que  D.  Jayme  ,  son  grand 
oncle  ,  fut  enfin  remis  en  possession  de  ses  états  par  l'entremise 
'de  la  France.  L'an  i5f  1  ,  D.  Jayme  ,  roi  de  Majorque  ,  meurt 
vers  la  fin  de  juin^  dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge , 
étant  venu  au  monde  le  5o  mai  i243*  «  Jacques  1*%  dit  D.Vais- 
»  sète  ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  ville  de  Montpellier ,  où  îi 
M  avoit  prié  naissanae  ,  et  il  se  rendit  surtout  recomthandable 
i>  par  'sa  valeur,  et  son  expérience  dans  l'art  militaire.  Il  demeura 
)>  toiijours  uni  À  nos  rois,  dont  il  épousa  les  intérêts  contre. le 
h  roi  d'Aragon  ,  malgr^^les  liens  du  sang  qui  l'attachoient  à  ce 
»  prince».  Il  avait  épousé  »  ie  iS.octobre  I275|  Esclaiimondi.^ 
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nand  laissa  de  son*  deuxième  mariage  Eléonore,  mariëe,  Fan 
1  a54  f  au  prince  de  Galles  f  depuis  Edouard  I«'^  roi  d^ Angleterre. 
Ferdinand  aimait  les  lettres  ,  et  il  est  regarde  comme  le  fondateur 
de  runîyersiië  de  Salamanque ,  à  lacpielle  il  assigna  de  grands  re- 
venus. Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à  £Biire  rassemUereu 
un  corps  toutes  les  lois  de  ses  pre'dëcesseurs  ,  afin  qu'on  s'y  con-* 
formât  :  ouvrage  qui  ne  fut  acheva  que  sous  le  règne  suivant.  11 
Ht  aussi  traduire,  en  lansue  vulgaire  le  corps  de  droit  que  les 
Maures  suivaient  i  Corooue.  Soafils  et  son  successeur,  dans  IV- 
loge  qu'il  lui  consacra»  dit  qu'il  réussissait  en  sept  actions  de  sa 
vie,  comiendoj  bibiendo  ,  segendo  ^jracindo  ,  estandoy  caval" 
cando  y  d'où  il  faut  conclure  que  l'austërilé  de  ce  prince  ne  l'em- 
pécbait  pas  de  faire  tout  avec  grâce.  Le  panégyriste  ajoute  que 
son  père  était  grand  chasseur,  habile  a  tous  les  jeux ,  bon  poète 
et  grand  musicien. 

Les  diplômes  de  Ferdinand  n'ont  quelquefois  d'autres  dates 
que  celles  de  Tère  d'Espagne  et  du  mois.  Ce  fut  lui  qui  établit  le 
conseil  souvexatn  de  Castale. 

ALFONSE  X ,  DIT  LE  SAGE. 

\  25a.  Alponse  X  j  surnommé  le  Sage  et  l'Astboi«ogub  i 
cause  de  son  amour  pour  les  sciences  ,  surtout  pour  l'Astrono- 
mie, fils  de  Ferdinand  le  Saint  et  de  Béatrix,  est  proclamé  i 
Séville  et  reconnu  roi  de  Castilie  et  de  Léon  après  la  mort  de  son 
pèce. .  Alfonse   avait  épousé ,   l'an    1249»    Yoi^nde,  fille  de 
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fille  de  Roger  ly,  comte  de  Foix,  dont  il  laissa  D.  Jayme,  qut 

ce  fit  cordelier  ,  l'an  1^2  ,  et  se  maria  ensuite  ,  après  avoir  fait 
casser  ses  vœux;  D.  Sanche  qui  suit;  D.  Ferdinand;  Dr  Phi- 
lippe, qui  embrassa  la  cléricature  ;  dona  Sancie  ,  femme  de 
Robert,  roi  de  Naples  ,  et  une  autre  fille,  qui  épousa,  Pan 
1 2C)9  ,  le  fils  de  Manuel  ,  empereur  de  Constanttnople.  (  Vais- 
sètc.  ) 

i3i  I.  Don  Sanchk  ,  deuxième  fiU  de  D.  Jayme  I*^  lui  suc- 
cède. Il  fait  hommage  le  18  décembre  de  la  même  année ,  au  roi 
Philippe  le  Bel  ,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Le  gouver- 
nement  de  ce  prince  fut  doux  et  équitable.  Il  mourut  à  Formi- 
gucra  dans  le  Capcir,  le  4  septembre  i524  >  au  retour  d'une 
expédition  qu'il  avait  entreprise ,  avec  le  prince  d'Aragon  ,  son 
cousin  j  contre  les  Pisans ,  à  qui  ils  enleHreot  l'ile  de  Sardaigne. 
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Ja/me  I^'  ^  roi  d'Aragon  y  qui  mit  aa  inonde  ^  Tan  r25S  »  l'infant 
D.  Ferdinand.  Son  ambition  ne  Ini  permit  pas  de  voir  sans  ja- 
lousie les  progrès  que  le  Portugal  faisait  sur  les  Maures  au-delà  de 
Guadiane  et  dans  l'Andalousie.  Les  chicanes  qu'il  fit  au  roi  de 
Portugal ,  Alfonse  III ,  sur  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  ce 
pays ,  obligèrent  celui-ci  à  conclure  avec  lui,  l'an  i255  ou  1254» 
un  traite  par  lequel  il  lui  cédait  l'usufruit ,  et  non  la  propriété , 


divers  seigneurs  musulmans  ce  qu'il  y  restait  aux  Chrétiens  à 
subjuguer.  L'empire  germanique  était  alors  sans  chef  depuis  en- 
viron trois  ans.  Frappés  de  la  réputation  d'Alfbnse ,  une  partie  des 
électeurs  réunirent  leurs  voix  en  sa  faveur;  mais  les  troubles  de 
son  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  dans  Tempire.  Il 
fit  néanmoins  divers  actes  de  l'autorité  impériale,  du  nombre 
desquels  est  l'investiture  qu'il  donna  de  la  Lorraine  a  Frédéric. 
(Voyez  les  Empereurs  ^ Allemagne).  Des  pluies  abondantes 
causèrent  en  Castille,  en  i258 ,  une  inondation  terrible  qui  ren- 
versa presque  tous  les  ponts.  Celui  de  Tolède  fut  rétabli  par  Al* 
fonsePannée  suivante^  avec  une  inscription  où  l'on  conserva  la 
mémoire  du  désastre  qui  avait  occasionné  sa  ruine.  On  y  lit  en- 
core de  nos  jours  les  dates  suivantes  qui  marquent  le  rétablisse* 
ment  de  ce  pont,  savoir  Van  de  V Incarnation  isSg,  de  César 
^1297,  d^ Alexandre  iSyo,  de  Moise  265 1 ,  et  des  Maures  ^f^ 
La  discorde  s'étant  mise  entre  Alfonse  et  le  prince  Henri,  sou 
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Ti'ayant  point  d'en&nts  de  Maris  ,  son  ëpouse,  fille  de  Char« 
les  II,  roi  de  Sicile  y  il  fit  hériter  de  tons  les  domaines  D.  Jayme, 
son  neyeu. 

i524*  Do»  JiTMK  II,  fils  de  Ferdinand  ,  infant  de  Majorque^ 
frère  puîné  de  Sanche,moh  vers  i5i8,  et  d'Isabelle  dAdria, 
ou  de  la  Morée  ,  sa  première  femme,  succède,  à  l'âge  d'environ 
douze  ans,  à  D.  Sanche,  son  oncle,  sous  la  tutelle  de  D.  Philippe, 
son  autre  oncle ,  alors  trésorier  de  Péglise  de  Saint-Martin  de 
Tours.  D.  Jaynue  II ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin ,  prétendit  l'ex- 
clure de  cette  succession,  en  vertu  d'une  substitution  du  royaume 
de  Majorque  et  de  ses  dépendances,  que  D.  Jayme  I*^;  roi  d'Ara« 
goi^ ,  son  «ieul ,  avait  fiute  dans  son  testament;  mais  comme  il 
^tait  juste  et  équitable ,  il  ne  voulut  pas  poursuivre  une  affaire 
de  cette  importance  ,  sans  ayoir  consulté  les  étati  généraux  de 


56o  :  CERONOiiOGllS  BISTORI^fiB 

frère^  celui-cr  en  viot  à  wt  révolte  oQverte,  leva'-^$  l^oopes,. 
el  déclara  la  guerre -aa  monarque  qui  dissipa  enûèremeni  son 
parti.  (Henri  dans  sa  déroute  se  retira  à  Tuais ,  d^où étant  passé; 
après  quelques  années  ,  en  Italie,  il  prit  p^irti  d'abord  pour 
Charles  contre Mainfroi ,  et  ensuite  pour  Cpnradin  contre  Charles 
qui  le  fit  prisonnier  l'an  1266;  enfin  il  revint  en  Espagne,  l'av 
1295,  après  une  longue  prison).  Le  poi  inahométan  de'Miéblay 
dans  l'Andalousie ,  qui  était  entré  dans  Id  révolte  de  Henri-,  esfc 
détrôné ,  et  ses  états  sont  réunis  à  la  couronne,  Alfonse  avait 
juré  une  haine  irréconciliable  aux  roi£  maures  d'Espagne.  Geui-t 
ci  s'étantiitfués  ensemble ,  le  surprenneni»  l'an  1262,  et  lui  en* 
lèvent  plusieurs  places.  Le  roi  de  Castille  eut  sa  revanche  l'annët 
suivante  ,  et  gagna  une  grande,  bataille  sur  les  rois  de  Grenade  et 
de  Murcie.  L'an  1 266 ,  nouvel  acoroissemeot  de  puissance  poar 
Alfonse;  il  prend  possession  de  Murcie ,  .dont  Jajme  l*%roi.d'Â<* 
ragouy  venait  de  faire  la  conquête  pour  lui  .en  qualité  d'aUie'i 
L'infant  D.  Ferdinand  étant  en  âge  d-étre  marié,  le  roi,  son 
père ,  l'an  1-268  ou  1 269 ,  selon  fi^  Vaissète ,  lui  fait  épouser  la  prio^ 
cesse  Blanche^  fille  du  roisaintLonis.  Alfonse  se  prétendait  ton  jonri 
chef  de  l'empire  quoiqu'il  n'y  eèt-jamais  para  Los  électeurs  sgrsnt 
^levé ,  le  3o  septembre  1 273^,  ftodolfe  de  âabsbDQrg<àcetle  dignité, 
Alfonse  regarda  cette  élection  eemmenne  entreprise  .fiiite  sur  ses 
droits.  Résolu  d'en  avoir  justice^  il  envoie  dea  ambassadeurs ,  Tsa 
1 274,  an  concile  de  Lyon,  pour  mettre  danases  intérêts  cette  ai^ 
semblée  et  le  pape  Grégoire  X  qui  la  présidait.  Grégoire,  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit^  l'exhorta  de  renoncer ,.  poar  le  bien  et 
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son  royaume  ,  qu^il  àsseiid>1a  a  Lëridéi  Les  «vis  fiirênt  partage!, 
et  le  roi  d'Aragon,  ne  ^rit  aucune  résolution.  D'un  antre  câié, 
le  comte  de  Foiz  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  formèrent  on 
complot  pour  exclure  de  la  tuteile'D.  Philippe,  mais  Charles  IV, 
roi  de  France,  prit  la  défende  de-  Dr  t^hilippe  ,  et  le  maintint 
dans  ses  fonctions  de  tuteur.  L'an  j3a7 ,  le  roi  d! Aragon  conclnt 
à  Barcelonne  ,  le  premier  octobre;,,  un  accord  avjec  le  roi  de  Ma- 
jorque, par  lequel  celui  -  ci  est  maintenu  dans  ses  états  ,  en  re* 
connaissant  les  tenir  an  fief  du. roi  d'Aragon  ,  sauf  les  droits  du 
roi  de  France  sur  la  seigneurie  de. Montpellier,,  et  autres  parties 
de  Qes  états  ,  situées  dans  son  royaume,  l^t  roi  d'Aragon  con- 
clut en  même  tei^  le  mariage  de  Constance ,  sa  fille..,  avec  le  rot 
de  Majpr<iu^  L'an.  1 34a,  ce  dernief  s^  brouille  ayec  Philippe  4^ 
Vafois  ,.Foi  de  France  »  sur  l^  refus  qu'il  fait  de. 4^  reconuaiUe  , 
§on  vassal  pour  la  seigneurie  de  Montpellier  et  seyi  autres  ao- 
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la  paix,  à  ses  préteutions ,  et  lui  accorda ,  comme  par  forme  d'in- 
d^mnilë,  pour  six  ans  ,  les  isrcias  ,ott  les  tiers  de  de'cimes,  à  la 
charg€  de  les.  employer  pour  coatinuer  la  guerre  contre  les  Ma-^ 
homëtans  d'Espagne.  Alfoose  promit  de  se  conformer  aux  avis 
dii  pontife;  mais  ayant  d'autres  affaires  à  lui  communiquer,  il 
obtient  de  lui  une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Beaucaire  au  comment* 
cernent  de  l'an  la/S*  Alfonse  y  débattit  de  nouveau  ses  préten- 
tions à  Tenopire  ,,  et  depuis  continua  toujours  de  se  qualifier  em- 
pereur des  Romains  dans  ses  lettres.  Pendant  son  absence,  le  roi 
de  Maroc  ,  appelé  par  le  roi  de  Grenade,  descend  en  Espagne  ^ 
et  gagne  deux  batailles  ,  l'une  aur  Nugne  de  Lara ,  et  l'autre  sur 
l'infant  d'Aragon  D.  Sai^che  ,  archevêque  de  Tolède  ,  qui  tous  les 
deux  perdent  la  vie  dans  l'action.  L'iniant  D.  Ferdinand  marche 
pour  s'opposer  aux  progrès  du  roi  de  Maroc ,  et  meurt  en  chemin , 
laissant  deux  enfants  de  Blanche ,  son  épouse  ,  Alfonse  et  Ferdi- 
nand de  la  Cerda.  L'infant  D.  Sanche  ayant  appris  la  mort  de 
son  frère, s'avance  avec  des  Iroupes  pour  couvrir  l'Andalousie  , 
et  contraint  le  roi  de  Maroc  de  se  retirer.  Voici  ce  que  porte  à  ce 
sujet  une  ancienne    chronique  française  manuscrite  s  «  GrauC 
»  multitude  de  Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne,  et 
n  desconfirent  en  leur  venue  grant  quantité  de  chevaliers  et  d'au*- 
n  très  gens  d'armes*  Là  &it  occis  l'archevesque  de  Tolède  qui 

•  estoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roine  de  Gastille  g  et  plu- 
»  sieurs  autres  chevaliers  vaillans  moururent,  et  autres  gens,  et 
N  furent  puis  les  Sarrasins  desconfis  parles  gens  d'Espaigne  et 

•  chassiez  hors  du  pays  ,  et  s'en  allèrent  en  Arragon*  »  (Smner^ 
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maîneSy  situés  en-deçà  des  Pyrénées.  L'an  i54(  »  le  roi  de  Ma- 
jorque ayan^.  tenu  des  joutes  à  Montpellier  dans  le  mois  de  janvier, 
contre  la  défense  du  roi  de  France ,  ce  monarque  fait  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  du  Roossillon.  Don  Pedre  JV,  roi 
d'Aragon ,  sur  l'alliance  duquel  le  roi  de  Majorque ,  son  beau« 
frère ,  avait  compté  ,  l'abandonne  ,  et  Toblige  par  là  d'aller 
trouver  Philippe  de  Valois  k  Paris,  vers  la  fin  de  i542  ,  et  de  lui 
rendre  hommage ,  pour  recouvrer  les  terres  que  ce  monarque 
lui  avait  enlevées.  L'an  i545,  le  roi  d'Aragon  cherche  i  dé- 
pouiller le  roi  de  Majorque  ;  et  pour  en  avoir  un  prétexte  ,  il 
l'accuse  de  lui  avoir  tendu  des  embûches  à  Barcelonne  pour  le 
faire  périr ,  ou  du  moins  pour  se  saisir  de  sa  personne  :  il  lui 
reprochait  aussi  d'avoir  fait  alliance  contre  lui  avec  avec  le  roi 
de  France  |  le  roi  de  Sicile ,  et  même  le  jroi  de  Maroc.  En  coa-^ 
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Cal.  mss*  BibL  Bern.)  Alfonse,  Tau  1276,  tient  les  ëtat^g^n^- 
raux  à  Segovie;  et,  de  son  consentement,  on  y  déclare  héritier 
de  la  couronne  l'infant  D.  Sanche  ,  an  pre'judice  des. deux  princes, 
Alfonse  et  Ferdinand  de  la  Cerda,  fîls  de  Ferdinand  et  de  Blanche. 
On  fondait  cette  décision  sur  leslois  des  Goths,  cpii ,  pour  lasuc^ 
cession^  prëféraient  le  droit  de  la  proximité  immédiate  au  droit  de 
la  représentation  ;  mais  Iç  mcilleitr  droit  de  D.  Sanche  fut  d'avoir 
sauvé  la  Castille.  Après  avoir  déconcerté  toutes  les  mesures  des 
Maures  ,  il  venait  de  conclure  avec  eux  une  paix  glorieuse.  Ces 
succès  lui  concilièrent  tellement  tous  les  cœurs,  qu'on  crut  ne 
pouvoir  le  récdmpenser  dignement  qu*en  lui  assurant  la  cou- 
ronne. La  reine  Yolande ,  mécontente  de  l'injustice  faite  aux  en- 
fants de  Ferdinand ,  ses  petits- fils ,  se  retire  avec  euxet  Blanche  , 
leur  mère.,  en  Aragon.  Alfonse,  soupçonnant  D.  Frédéric,  son 
frère ,  et  D.  Ruiz  de  los  Cameros ,  d'avoir  favorisé  cette  évasion , 
•les  fait  périr  l'un  et  l'autre  sans  forme  de  procès.  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  France ,  envoie  sommer  Alfonse  de  rendre  la  dot 
de  Blanche,  et  d'assurer  le  trône  aux  enfants  de  Ferdinand.  Al- 
fonse n'accorde  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  demandes.  L'an  1278, 
Yolande  retourne  auprès  de  sonmari^  Blanche  se  retire  en  France. 
(  Cette  princesse  mourut  à  Paris  le  22  juin  i520 ,  et  fut  inhumée 
aux  Cordeliers,  suivant  son  épitaphe.)  Mais  les  princes  »  fils  de 
Blanche,  sont  retenus  en  Aragon  par  le  roi  D.  Pedre  IIL  Trois 
papes  consécutifs ,  Jean  XXI ,  Nicolas  III  et  Martin  lY,  travaillè- 
rent avec  zèle,  mais  sans  succès,  à  terminer  la  querelle  des  deux 
monarques.  On  tint  à  ce  sujet  deux  congrès,  Tun  à  Bordeaux» 
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séquence  »  il  le  fait  sommer  de  comparaître  devant  loi ,  poor 
répondre  sur  ces  griefs.  D.  Jayme  ne  se  sentant  pas  en  état  de 
tenir  tête  au  roi  d'Aragon ,  fit  tout  son  possible  ,  mais  inutile- 
ment ,  pour  l'apaiser.  Le  parti  était  pris  de  l'écraser  ;  et  le 
25  mai  de  la  même  année  ,  on  vit  débarquer  à  Majorque  la  flotte 
de  D.  Pèdre  ,  qui  s'empara  de  l'ile^  malsré  les  efforts  de  don 
Jayme,  et  le  réauisit à  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  D.  Pedre 
se  rendit  maître  ensuite  de  Minorque  et  d'Ivica.  Le  pape  Clé- 
ment VI  s'entremet  en  vain  pour  réconcilier  les  deux  princes. 
D.  Pedre ,  poursuivant  ses  succès ,  entra  dans  le  Roussillon  et 
la  Cerdague  à  la  tête  d'une  armée  y  soumit  une  grande  partie  de 
ces  pays ,  et  mit  le  siège  devant  Perpignan.  On  vint  toutefois 
a  bout  d'obtenir  de  lui  une  suspension  d'armes  jusqu'au  mois 
d'avril  i344  •  u^s  ayant  rompu  la  trêve  ;  il  unit,  le  29  mars 
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l'an  127g ,  depaîs  le  i«^  mars  jusqu'au  !•'' juin ,  en  présence  des 
légats  du  S.  siège  ^  l'autre  à  Dax  en  taSo^  sous  la  médiation  du 
prince  de  Salcrne.  Les  choses  se  disposaient  en  1 282  pour  un 
troisième  congrès  dont  on  espérait  une  meilleure  issue.   Mais 
]'infantD.  Sancbe,  las  de  voir  mettre  sans  cesse  en  compromis, 
son  droit  à  la  succession  de  son  père  ,  et  craignant  avec  fonde- 
ment qu'elle  ne  fût  au  moins  partagée. entre  lui  et  les  fils  de  Fer- 
dinand, prit  le  parti  de  s'en  emparer  pour  écarter  le  danger  dont 
il  était  menacé.  A  peine  eut-il  fait  éclater  cette  résolution  ,  qu'Al- 
fonse  se  vit  abandonné  de  tous  ses  sujets  qui  reconnurent  son  fils 
pour  leur  souverain.  Le  pape  Martin  IV  vint  au  secours  d'Alfonse 
avec  les  armes  spirituelles,  menaçant  le  fils  rebelle  des  censures 
ecclésiastiques ,  et  déclarant  nuls  les  serments  qu'il  s'était  fait 
prêter.  Alfonse  employa  de  son  coté  les  armes  de  l'autorité  pa* 
ternelle  ^  il  déshérita  Sanche  par  nn  acte  daté  de  Séville  le  8  no* 
vembre  1282,  confirma  cette  exhércdation  par  un  premier  testa- 
ment du  20  avril  de  l'année  suivante  ,  et  enfin  par  un  second  du 
22  juin  1 2  84-  Sa  succession,  par  l'un  et  l'autre  testaments,  devait 
passer  aux  deux  fils  de  Ferdinand  ,  l'un  après  l'autre ,  et  à  leurs 
descendants,  ou  à  leur  défaut  au  roi  de  France ,  rintention  du  tes* 
1  atcur  étant  qu'en  ce  cas  ses  royaumes  fussent  unis  à  celui  de 
France  pour  n'être  jamais  séparés.  Mais  les  choses  changèrent 
bientôt    de   face.  Sanche  effrayé  demanda  pardou  et  l'obtint; 
l'exhérédation  fut  annuUée,  et  Alfonse  le  notifia  au  pape  le  25 
Xnars  1284*  Ce  prince  décéda  le  4  avril  suivant,  et  fut  inhumé  à 
la  cathédrale  de  Murcie  oii  l'on  voit  encore  son  tpnibeau.  11  avait 
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1544»  P*^  ^^  ^^^^  solennel,  le  royaume  de  Majorque  ,  avec 
tout  le  reste  des  éfats  de  D.  Jayme,  à  la  couronne  d'Aragon* 
Il  entre  après  cela  dans  le  Roussillon ,  et  continue  la  conquête 
du  pays.  Tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  d'Elne  ,  Tinfortuoë 
D.  Jayme  ,  abandonné  de  presque  tout  le  monde  ,  vient  se  mettre 
k  sa  discrétion  ;  mais  D.  Pedre  lui  impose  des  conditions  si 
dures  ,  qu'il  aime  mieux  tout  risquer  que  de  s'y  soumettre*  Il 
se  relire;  et  ayant  trouvé  des  amis  en  Cerdagne,  il  y  fait  quelques 
conquêtes,  qu  il  abandonne  presque  aussitôt  par  Timpuissance  où. 
il  est  de  les  conser>'er.  Dénué  de  tout ,  il  se  rendit,  sur  la  fin  de 
novembre  i544>  auprès  du  comte  deFoix  ,  Gaston-Phébus,  qui 
le  reçoit  généreusement,  et  lui  fournit  quelques  secours,  mais 
trop  faibles  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la  campagne.  Le 
pape  Clément  y I  ^  qu'il  va  touver  ensuite ,  s'intéresse  encore 
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eu  d'Yolande ,  son  ëpouse ,  cinq  fils  ,  Ferdinand  dont  on  vient 
de  parler,  Satiche  qui  suit;  D.  Jaan,  naarié  ,  Tan  1280,  à  la  fiiîc 
du  marquis  de  Montferrat^  D.  Pcdre,  allié  la  même  annëe  à 
Marguerite,  fille  d'Aymeri  VI,  vicomte  de  Narbonne,.  et  mort 
]'an  1285  ,  laissant  de  sa  femme  un  fils  nommé  Sanche;  et  don 
Jayme.  Alfonse,  avant  son  mariage,  av'ait  eu  de  Ma  rie-Gui  11e- 
mete  une  fille  nommée  dona  Béatrix,  mariée  avec  Alfonse  III, 
roi  de  Portugal  :  il  eut  encore  d'une  autre  maîtresse  Alfonse  le 
jeune, elc.  La  reine  Yolande  mourat,  l'an  i5oo,  à  Roncevaux  , 
au  retour  de  Rome  où  elle  était  allée  à  l'occasion  du  jubilé.  Al- 
fonse X  était  savant  et  fort  habile ,  pour  son  tems ,  en  astronomie. 
Ses  Tablôs  al/onsines ,  iïnaginéea  par  lui  et  dressées  à  grands 
frais  par  des  }uifs  de  Tolède,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que 
ses  combats.  On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'Alcasar  ou 
le  palais  de  Ségovîe  ,  la  chambre  où  il  faisait  ses  observations 
dans  le  ciel ,  et  le  cabinet  on  il  les  rédigeait.  Alfonse  se  mêlait 
liussi  de  poésie.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  TEscunal 
nn  manuscrit  qui  contient  de  ses  Cantigas^  ou  Cantiques,  en 
langue  portugaise ,  sur  les  miracles  de  N.  S.  et  de  la  Ste.  Vfei^e , 
et  la  musique  y  est  notée.  Les  ornements  dont  est  décoré  ce  ma- 
nuscrit sont  si  recherchés,  qu'il  parait  que  c'était  l'original, 
d'autant  plus  que  le  texte  est  accompagné  de  notes  qu'on  dit  être 
dé  la  mam  de  ce  prince.  (Terreros  y  Pando,  Paleogr,  Espa- 
noîn).  Son  recueil  de  lois  ,  nommé  Las  siete  partidas  ,  auquel  il 
mit  la  dernière  main,  prouve  qu'il  veillait  sur  la  justice  comme 
sur  les  lettres.  Ce  fat  sous  son  régne ,  l'an  i283,  que  les  étals  , 
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pour  lui ,  et  trouve  le  roi  d'Aragon  toujours  inexorable.  H  ne 
reste  à  D.  Jayme  que  son  courage  qui ,  loin  de  lui  manquer , 
f  emble  s'accroUre  au  milieu  des  adversités.  Il  cherche  du  secours 
parmi  la  noblesse  de  France  \  et  plusieurs  seigneurs  lui  ayant 
offert  leurs  services ,  il  tente  de  nouveau  le  sort  des  armes ,  pour 
lâcher  de  reconquérir  ses  domaines  :  mais  le  roi  de  France ,  ou* 
vertement  déclaré  pour  le  roi  d'Aragon,  fait  défense  à  tous  ses 
sujets  de  rien  entreprendre  contre  ce  prince.  Cette  défense  ayant 
eu  peu  d'effet,  le  monarque  la  fit  renouveler  le  5o  mars  i547  j  ce 
qui  n'enipêcha  pas  D.  Jayme  d'entrer ,  au  mois  de  juin-suivant, 
dans  le  Confiant  et  le  Roussillon  ,  à  la  tête  d'une  armée  com- 
posée de  ses  sujets  de  France  ,  et  de  plusieurs  autres  français  , 
avec  laquelle  il  soumit  le  Confiant  ;  mais  cette  conquête  fiit  aussi 
peu  solide  que  les  précédentes.  Le  roi  d'Aragon  vint  dans  le 
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aisemblës  à  S^govie,  supprimèrent  l'ère  de  Jules  C^sar,  et  adop- 
tèrent celle  de  J.  C.  Il  avait  ordonne^  ^  l'an  ia6o,  d'écrire  en 
langue  vulgaire  tous  les  actes  publics.  Roderic  Sanche ,  dans  son 
histoire  d'Espagne,  1.  4  y  c*  5  »  assnre,  d'après  d'anciennes  an» 
nales  ,  dit-il ,  que  ce  prince  avait  coubume  de  dire  que  s'il  avait 
ét^ admis  à  la  création  du  monde,  il  aurait  mieux  arrangé  cer- 
taines choses  que  Dieu  n'avait  ùlïU  Ce  discours  ne  doit  pomt  être 
pris  au  sérieux.  Qui  ne  voit  en  effet  que  c'est  une  plaisanterie 
d'AIfonse  qui  voulait  par  là  tourner  en  ridicule  les  systèmes  ab- 
surdes imaginés  par  les  astronomes  de  son  tems  sur  l'ordre  éta- 
bli dans  l'univers  ?  Ce  mdnarque  ,  qu'on  avait  osé  taxer  d'irréli- 
gion ,  avait  lu  quatorze  fois  la  Bible  avec  ses  gloses ,  et  l'avait 
traduite  en  espagnol.  1^ 

SANCHE  IV,  DIT  LE  GRAND. 

ia84«  Sawche  IV,  fils  d'Alfonse  X  et  d'Yolande ,  né  le  i5  mai 
)  d58 ,  est  couronné  k  Tolède  avec  Mabie  de  Molina^  sa  deuxième 
femme  et  sa  proche  parente.  Il  avait  épousé  en  premières  noces , 
par  contrat  daté  de  l'ère  d'Espagne  i5o8  (de  J,  C.  1270), 
OuiixcuTNE  ,  fille  de  Gaston  Vil  ,  vicomte  de  Béa  m  (  6/71  cî/. 
T.  8,  p.  245).  L'an  1287  ,  le  roi  Philippe  le  Bel ,  successeur  de 
Philippe  le  Hardi,  sonpère,  reprit  l'affaire  des  enfants  de  D.  Fer- 
dinand et  de  dona  Blanche,  leur  mère.  Les  fils  de  cette  princesse, 
rerirés  en  France,  étaient  toujours  retenus  par  le  roi  d'Aragon 
qui  refusait  de  les  rendre.  Sanche  ,  intimidé  par  les  menaces  du 
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Says  ,  et  tout  rentra.  sSus  son  obéissance.  Enfin  l'an  i549i  don 
ayme  s'étant  rencontré  avec  le  roi  de  France  à  la  cour  d'Avi- 
gnon ,  il  vend  i  ce  monarque ,  le  18  avril  ,  pour  cent  vingt  mille 
c'ciis  d'or  la  seigneurie  de  Montpellier  et  celle  de  LaCes  ,  les  seuls 
domaines  qui  lui  restaient.  Avec  cette  somme ,  il  équipe  une 
flotte ,  et  va  tenter  une  descente  dans  l'ile  de  Majorque.  Il  y 
trouve  Tarmée  du  roi  d'Aragon  préparée  à  le  recevoir.  Elle  vient 
à  sa  rencontre ,  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  l'ile ,  qui 
livre  bataille  à  D.  Jayme  le  aS  octobre  i5^.  L'armée  du  roi 
de  Majorque  est  entièrement  défaite  ;  et  ce  prince  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  succombe  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis  ,  et  meurt  couvert  de  blessures.  Le  jeune  D.  Jayme  y 
sou  fils ,  est  fisiit  prisonnier  ,  et  conduit  au  roi  d'Aragon  ,  son 
pncle^  qui  le  retint  douze  ans  dans  une  espèce  de  çaptivitç.  Ainsi 
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monarque  fiançais  »  consentit  à  uu  nouveau  congrès  qui  se  tint  k 
Lyon.  Ses  plénipotentiaires  et  ceux  du  roi  de  France,  y  signèrent. 
Je  i3  juillet  1289,  un  traité  par  lequel  Sanche  cédait  aux  fils  de 
Ferdinand  le  royaume  de  Murcie  pour  eux  et  leurs  descendants , 
9ans  aucune  réserve  d'hommage  /  de  souveraineté,  ni  de  ressort. 
Mais  les  deux  princes  ayant  refusé  de  ratifier  le  traité ,  sans  doute 

Ï)arce  que  le  roi  d'Aragon  (  Alfonse  III  ),  alors  l'ennemi  de  Sanche, 
es  en  détourna ,  les  choses  restèrent  dans  le  premier  état.  L'an 
1 200 ,  Jousouf ,  roi  de  Maroc,  se  trouvant  à  Algézire  dans  TAn-^ 
Jalousie  ,  envoie  demander  au  roi  Sanche  s'il  veut  la  paix  ou  la 
guerre.  Sanche  répond  qu'il  tient  son  pain  d'une  main  et  un 
bâton  de  l'autre.  Jousouf ,  prenant  cette  réponse  ]^oûr  une  insulte» 
lui  déclare  la  guerj^  La  flotte  musulmane  est  battue  par  celle  de 
Castitle  renforcée  tos  vaisseaux  que  Sanche  avait  obtenus  dea 
Génois.  Les  hostilités  languirent  les  deux  année  suivantes.. Mais, 
Tan  1292,  elles  se  ranimèrent  à  l'occasion  de  la  rupture  de  D. 
Juan  avec  le  roi ,  son  frère.  Par  un  codicille  d'Alfonse ,  leur  pcre, 
D.  Juan  devait  hériter  du  royaume  deSéville.  Apres  l'avoir  long-< 
tcmsct  inulilementdemande  à  Sanche,  il  passe  en  Afrique  auprès 
du  roi  de  Maroc,  qui  lui  fournit  des  troupes  pour  faire  la  gaerre  â 
son  frère.  Les  Africains  ,squs  la  conduite  de  ceprince  ,  assiègent 
TarifFe ,  que  Sanche  leur  avait  enlevée  l'année  précédente  j  mais 
jls  échouent  devant  cette  place,  par  la  brave  défense  du  gouver- 
neur Alonso  Guzman  de  Ferez ,  dont  le  fils,  étant  tombé  peudant 
le  siège  entre  les  mains  des  ennemis  ,  fut  égorgé  sous  les  murs  de 
la  ville  ,  le  père  ayant  mieux  aimé  le  laisser  périr  que  de  man- 
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£nit,  dans  la  personne  de  Jayme  II,  là  branche  des  rois  d^' 
Majorque,  seigneurs  de  Montpellier,  de  la  maison  d'Aragon.  Ce 
prince  ,  dit  don  Vaissète  ,  se  rendit  célèbre  par  son  amour  pour 
la  justice  ,  et  par  plusieurs  autres  vertus.  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  de  lois  palatines  dressé  en  i557,  pour  le  gouvernement 
de  sa  maison,  il  aurait  sans  doute  évité  une  catastrophe  aussi 
funeste  si,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  il  fût  demeuré 
toujours  uni  au  roi  de  France  ,  et  s'il  n'ci!tt  voulu  disputer , 
par  une  vanité  mal  entendue ,  à  Philippe  de  Valois ,  l'autorité 
fionveraine  sur  Montpellier.  Il  laissa  de  Constance  ,  sa  première 
femme  (morte  l'an  1546,  outre  D.  Jayme,  une  fille  nommcfe 
Isabelle  :  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfants  dHfoLAMDE  ,  s^ 
deuxième  femme.  D.  Jayme .  fils  de  Jayme  II ,  épousa  ,.  l'an 
)  5()2  ,   Jeanne ,  reine  de  Naples.    Isabelle  devint  femme  d% 
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Ïuer,  en  le  raclietant ,  au  devoir  de  la  fidélité'  (  M.  Cardonne  \ 
.'aa  1295,  Sanche  meurt,  d'une  maladie  de  langueur,  âge  de 
trente-six  ans ,  à  Tolède  ,  le  26  avril ,  après  avoir  institue'  son 
héritier  Tinfant  D.  Ferdinand,  son  fils  aîné ,  sous  la  tutelle  et  îa 
régence  de  la  reine  Marie.  Sanche  eut  d'autres  enfants  de  cetie 
princesse,  savoir:  D.  Alfonse,  mort  avant  lui;  D.  Henri  j  D.  Pedre; 
D.  Philippe;  et  deux  infantes,  Elisabeth,  ou  Isabelle  ,  mariée  à 
Burgos ,  l'an  i5i6 ,  à  Jean  m ,  duc  de  Bretagne  ;  et  Béatrix  ,  qui 
épousa ,  Tan  1  Sog ,  Alfonse  IV",  roi  de  Portugal.  Le  mariage  de 
Sanche  avec  Marie,  dont  la  validité  avait  été  contestée  à  cause  de 
la  parenté  au  troisième  degré ,  fut  confirmé ,  après  sa  mort ,  par 
Boniface  VIII ,  et  les  enfants  qui  en  étaient  nés  furent  déclarés 
légitimes  par  une  balle  du  6  septembre  i3oi. 

FERDINAND  IV. 

1295.  FEnniNArrn  IV ,  fils  de  Sanche  III  et  de  la  reine  Marie  , 
né  le  6  décembre  i285^  est  proclamé  roi  dans  l'église  de  Tolède, 
après  les  funérailles  de  son  père  ,  et  l'est  une  seconde  fois  d^ns 
les  états  tenus  à  Valladolid.  Les  premières  années  du  règne  de 
Ferdinand  furent  très-orageuses,  et  tout  semblait  conspirer  à  lui 
faire  perdre  la  couronne.  L'an  1296 ,  l'infant  Dl  Juan  ^  oncle  de 
Ferdinand  ,  se  fait  proclamer  roi  a  Léon  :  Alfonse  de  la  Cerda  , 
l'ainé  des  deux  fils  de  D.  Ferdinand^  est  proclamé  roi  de  Castille 
à  Sahagun;  le  roi  de  Grenade  porte  le  fer  et  le  feu  dans  l'Anda- 
lousie ,  et  taille  en  pièces  une  armée  commandée  par  l'infant 
D.  Henri  ;  le  roi  de  Portugal  se  jette  dans  la  Castille  ^  celui  d'Ara- 
gon s'empare  d'Alicante ,  et  de  plusieurs  places  du  royaume  de 
Murcie  3  mais  la  reine  Marie  fait  face  à  tout ,  et  se  conduit  avec 
tant  de  fermeté  et  de  sagesse  y  qu'elle  assure  la  couronne  à  son 
fils.  L'an  i5o5,  elle  fait  épouser  à  ce  monarque  Constance  ,  fille 
de  Denis ,  roi  de  Portugal.  La  Castille  était  toujours  menacée 
par  l'Aragon.  Le  roi  Denis  ,  Tan  i5o5 ,  ménage  un  congrès  entre 
Ferdinand^  son  gendre  y  et  le  roi  d'Aragon.  Il  se  tint  à  Campillo, 
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Jean  II,  marquis  de  Montferrat ,  en  i558.  Ils  firent,  l'un  et 
l'autre  (  le  frère  et  la  sœur) ,  des  efforts  inutiles  pour  obtenir  la 
restitution  du  royaume  de  Majorque  et  de  s^%  dépendances. 
Pierre  fut  inébranlable  à  toutes  les  sollicitations,  et  ces  domaines 
demeurèrent  toujours  depuis  unis  à  la  couronne  d'Aragon  (^q/'. 
Jeanne  première;  reine  de  Naples), 
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et  le  roi  de  Gastille  y  fit  la  paix  avec  l'Aragonais  en  lai  céi^M 
une  partie  du  royaume  de  Murcie.  Pour  ne  laisser  aucun  sujet 
de  discorde  »  on  y  convient  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de9 
deux  rois  de  Portugal  et  d'Aragon ,  touchant  les  prétentions 
d'Alfonse  de  la  Cerda,  qui  était  pour  lors  en  France.  Les  deux 
rois  médiateurs  arrêtent  qu'Alfonse  quittera  le  titre  de  roi  >  et 
qu'on  lui  assignera  un  certain  nombre  de  villes  pour  subsister. 
Ferdinand  ^t,  l'an  i3o9,  une  conquête  importante  sur  les  Maures 
par  la  prise  de  Gibraltar,  place  beaucoup  moins  forte  alors  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui.  Le  17  septembre  de  l'an  i5ia,  fut  le  terme 
des  jours  de  Ferdinand.  Ce  prince  mourut  subitement  à  Jaèn  , 
laissant  de  Constance  ,  son  épouse,  Alfonse  son  successeur  >  et 
Eléonore,  qui  épousa  Alfonse  IV,  roi  d'Aragon.  La  reine  Consr 
tance  finit  ses  jours  le  17  novembre  i5i5.  Ferdinand' lY,  a  été 
surnommé  P^/0£/me,  parce  que  dans  un  accès  de  colère  ,  il  lit 
jeter,  dit-on,  du  haut  d  un  rocher  deux  gentilshommes  qui,  avant 
que  d'être  précipités,  Tajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu 
dans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce  siècle, 
dit  un  homme  d'esprit ,  était  celui  des  ajournements.  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel ,  avaient  été  aussi  ajournés  (en  i3j4  )  »  p^r  le 
grand-mai tre  des  Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  contes  , 
Ferdinand  était  aussi  violent  et  emporté  que  Philippe  le  Bel  était 
vindicatif. 

ALFONSE  XI. 

i5i2.  Alfonse  XI ,  fils  de  Ferdinand  IV,  et  de  Constance  de 
Portugal ,  âgé  seulement  d'environ  deux  ans ,  succède  à  la  cou- 
ronne de  Gastille.  La  minorité  d'Alfonse  ne  fut  pas  moins  ora- 
geuse que  celle  de  Ferdinand,  son  père  ,  par  les  divisions  ,  par 
les  cabales,  et  par  les  guerres  que  s'y  firent  les  différents  préten- 
dants à  la  régence;  elle  est  enfin  décernée ,  l'an  i5i4>  aux  infants 
D.  Pedre  et  D.  Juan,  par  le  conseil  de  la  reine  Marie,  aïeule  du 
jeune  roi ,  qui  n'eut  plus ,  depuis  ce  moment,  d'autre  autorité  que 
celle  -qui  lui  était  acquise  par  l'extrême  considération  dont  elle 
jouissait.  On  lui  confie  la  personne  du  roi  et  son  éducation.  Les 
deux  régents  périssent ,  l'an  iSiQ,  dans  une  bataille  contre  les 
Maures ,  qui  profitent  de  leur  victoire  pour  s'emparer  de  plusieurs 
places.  LaCastille  est  replongée  dans  le  trouble  par  l'ambition  des 
nouveaux  prétendants  a  la  régence.  La  reine  Marie»  qui  s'était 
signalée  sous  trois  règnes ,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surtout 
pendant  deux  minorités  ,  meurt  le  premier  juin  1 522 ,  regrettée 
généralement  de  tous  ses  sujets  dont  elle  s'était  toujours  montrée 
la  mère  plutôt  que  la  reine.  Alfonse,  l'an  i5a4f  ayant  atteiqt 
l'âge  de  quatorze  ans,  déclare  dans  les  états  tenus^  Yalladolîd, 
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qu*il  veut  gouverner  par  lui-même.  Ce  prince  eut  le  malheur  de 
perdre,  Tan  i553,  Gibraltar  que  le  gouverneur  livra  aux  Maures, 
oprès  quoi  il  se  relira  en  Amque.   Alfonse  fît  d^inutiles   efforts 
pour  reprendre  celle  place.  Mais  il  eut  contre  les  infidèles  d'au- 
tres succès  qui  le  dédommagèrent  de  ce  revers.  L*an  1 540^  secouru 
par  le  roi  de^  Portugal  et  la  principale  noblesse   d'Espagne  >  il 
gagne  ,  le  5o  octobre  ,  sur  les  rois  ae  Maroc  et  de  Grenade  ,   la 
cëlèbre  bataille  de  Salado ,  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  deux  cent 
mille  mahométans,  outre  un  nombre  prodigieux  de  prisonniers. 
On  prétend  que  cette   boucherie  couvrit  de  cadavres  tous  les 
«chemins  à  plus  de  trois  lieues  à  la  roude,  et  que  le  butiu  im- 
mense qu'on  y  ramassa ,  fit  baisser  d'un  sixième  le  prix  de  l'or. 
Pourcomble  de  merveille,  on  ajoule  que  les  Chrétiens  ne  perdirent 
dansTaction  qu'euviron  vingt  hommes.  Altonsc  continue  la  guerre 
pendant  les  anne'es  suivantes  ,  gag;ne  plusieurs  batailles  sur  mer 
jetfiurterre,  et  force  le  roi  de  Grenade  ,  (*an  i544>  ^^  ^^^  livrer 
Algézire  par  capitulation  ,  après  un  long  siège.  L'anne'e  suivante 
est  remarquable  par  un  autre  événement.  Louis  de  la  Cerda  , 
connu  en  France  sous  le  nom  de  D.  Louis  d'E«pague,  fils  de 
p.  Âlfonse  de  la  Cerda,  est  couronné,  le  14  novembre  ,  roi  des 
Canaries,  par  le  pape  Clément  VI,  dont  il  se  reconnaît  vassal  et 
tributaire.  Ces  iles  avaient  été  nouvellement  découvertes  par  des 
vaisseaux  castillans ,  aragonais  et  portugais.    Le  roi  de  Caslille 
céda,  l'an  i385  y  les  droits  qu'il  avait  sur  elles  à  don    Louis.  Ce 
fut  vers  ce  tems  qu' Alfonse  reçutd^Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
un  présent  qui ,  peu  considérable  en  apparence  ,  devint  une  des 
principales  sources  de  l'opulence  de  l'Espagne.  C'était  un  petit 
troupeau  des  plus  beaux  moutons  d'Angleterre,  dont  hi  race  , 
s'étant  multipliée  jusqu'à  nos  jours ,  produit  ces  laines  excel- 
lentes qui  rendent  l'Espagne  en  ce  genre  la  nvalede  l'Angleterre. 
Alfonse  avait  à  cœur  le  recouvrement  de  Gibraltar.  Eiant  venu  au 
commencement  de  l'an  i55o,  en  faire  le  siège,  la  peste  l'enleva 
le  26 mars  delà  même  année  ,  dans  le  cours  de  cette  expédition. 
11  avait  épousé  y  l'an  i328 ,  Marie,  fille  d' Alfonse  IV,  roi   de 
Portugal  ,  et  de  Béatrix  ,  dont  il  eut  Ferdinand  ,  né  l'an  i332  , 
mort  avant  lui,  et  D.  Pedre  qui  lui  succéda.  Alfonse  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels  d'Eléonore  de  Guzman  ^  savoir  D.  Henri 
de  Traustamare.  D.Frédéric,   D.  Tello  ,  etc.  La  reine*  Marie 
mourut  sur  la  fin  de  l'an  i55G ,  eu  Portugal ,  où  elle  s'était  retirée 
auprès  d'Alfonse  IV,  son  père. 

D.  PEDRE  LE  CRUEL, 

i35o.  D.  Pedrk  ,  fils  d'Alfonse  XI ,  et  de  Mane  de  Portugal, 
né  à  fiurgos  le  3o  août  i334)  fut  proclamé  roi  à  Séville  aussitôt 
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qu'on  Y  eut  appris  la  mort  du  roi  Alfonse ,  son  père.  Le  règne  de 
ce  prince  n'est  qu'une  suite  d'actions  barbares  et  inhumaines,  qui 
lui  ont  fait  donner  Je  surnom  de  Cbuel.   L'an'  i55i',  à  la  solli^ 
citation  de  sa  mère  y   il  fait  mourir  Ële'onore  de  Guzman ,  mai- 
presse  de  son  père.   Sa  conduite  envers  la  reine  Blanche  ,  fille 
de  Pierre  y  duc  de  Bourbon  ,-  à  laquelle  il  avait  donne'  sa  main  le 
5  juiu  i555  ,  ne  fut  pas  moins  atroce.  Il  quitta  trois  jours  après 
éon  mariage  cett^  princesse^  la  plus  accomplie  de  son  siècle, 
£t  l'envoj'a  prisonnière ,  l'an  i554  >  au  château  d'Arevello  ,  puis 
à  Tolède,  et  de-lâ ,  l'an  i555>  au  château  de  Siguença.  Le  motif 
de  ce  traitement  barbare  fut  la  persuasion  oii  ce  monarque  était 
que  Blanche  n'avait  pu  résister  à  l'amour  et  anx  grâces  de  D.  Fr^ 
«léric,  grand-mattre  de  S.  Jacques,  son  frère  naturel,  qui  avait 
4\.é  la  recevoir  sur  là  frontière  avec  la  plus  haute  noblesse  dn 
Tojraume.  Rien  n'était  néanmoins  plus  fauic.  Cette  calomnie,  l'on- 
orrage  de  la  Fadilla  ,  maîtresse  du  roi ,   s'est ,  dit  un  moderne , 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.   Ce  qui  l'a  accréditée,  c'est  l'imbé- 
<:ille  v^anilé  de  la  maison  d'Henriquez ,  qui  a  regardé  comme  qd 
titre  brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux  des  prétendues 
amours  de  la  reine  avec  le  grand-maître.  Mais  l'imposture  a  été 
confondue  par  tous  les  écrivains  espagnols  qui  ont  prouvé  invin- 
ciblement que  la  maison  d'Henriquez  était  issue  de  ce  même 
Frédéric  et  d'une  concubine  juive  appelée  la  Palomba.  Le  désir 
d'avancer Diègue de  Fadilla-,  frère  de  sa  maîtresse,  porta,  I'bq 
]554  ,   le  roi  D.  Pedre  à  faire  mourir  Jean  Nugnès  de  Prado^ 
grand-maître  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  après  quoi  il  Ht  élire  à  sa 
place  ce  f^vori.Il  épousa  publiquement  cette  mémeannéeJEAKits- 
Fernandès  de  Castra  ,  et  l'abandonna  presque  aussitôt ,   après 
avoir  eu  d'elle  avant  le  mariage,  l'infant  Û.  Juan,  Les  ombrages 
qu'il  avait  pris  contre  Frédéric,  sou  frère,  furent  cause  de  la 
mort  de  ce  prince  qu'il  fit  massacrer,  l'an  i558,  en  sa  pré- 
i»eucc  ;  il  traita  de  même  D.  Juan  ,  son  cousin,  fils  d' Alfonse  IV, 
roi  d'Aragon  ,  après  l'avoir  attiré  à   Bilbao  ,  sous  prétexte  de 
luifaire  accorder  ta  seigneurie  de  la  Biscaye  par  les  états  de  cette 
province.  Ële'onore^  reine  douairière  d'Aragon,  mère  de  ce  jeune 
prince  ,  et  tante  de  D.  Pedre.,  est  arrêtée  par  ses  ordres  l'année 
suivante ,  et  mise  à  mort  dans  le  château  de  Castro-Xeriz.  Deax 
de  ses  frères  naturels,  âgés,  l'un  de  quatorze  ans,  l'autre  de  douze, 
lui  étant  devenus  odieux ,  il  les  fait  étrangler,  l'an  i56o,  dans- 
l'Alcasar  ou  palais  de  Sévilic.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
chambre  où  cette  exécution  se  fit.  Sa  haine  contre  Blanche  de 
Bourbon  ,  sa  femme ,  n'étant  point  assouvie  par  la  captivité  où 
il  la  retenait  depuis  sept  ans  ,  il  la  fait  mourir  secrètement  l'an 
i56i ,  à  l'âge  de  25.ans,  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Marie  Padilla, 
Bil  concubine^  à  lacjji^lle  il  sacrifiait  cette  épouse,  la  suivit  de  près 
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«u  tombeau.  Celle-ci  laissa  de  D.  Pedre  quatre  enfants,  Alfonse, 
B^atriK.  ,  ConslRDcc  et  Isabelle.    Le  roi  D.  Pedre  venait  de  ter^ 
miner  alors  la  guerre  qu'il  avait  avec  TAragon  ;  mais  il  ne  pou- 
vait pardonner  à  Mahomet  Barberoussc  ,  roi  de  Grenade ,  d'a- 
voir pris  le  parti  des  Aragonais  dans  cette  querelle.   Mahomet  , 
pour  l'apaiser,  vient  lui   rendre  hommage  à  Sc'ville  sur  la  foi 
d'un  sauf-conduit.  D.  Pedrè  saisit  cette  occasion  pour  l'e'gorger 
de  sa  propre  main.  Nous  passons  sous  silence  les  meurtres  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  dont  le  sang  ruisselait  dans  toutes  les 
provinces  par  ses  ordres.  Tant  de  cruautés  soulèventtous  les  es- 
riis  ,-et  occasionnent  une  révolte  ;   elle  éclate  Van   i566  ,   et 
.  Pedre  attaqué  par  Henri  ,  comte  de  Transtamare  ;  son  frère 
naturel  ,  dont  il  avait  fait  mourir  la  mère  et  le  frère  ,   est  chassé 
de  ^s  états  avec  le  secours  des  troupes  françaises  ,  conduites  par 
Bertrand  du  Guesclin.  Le  roi  de  Caslille  dans  la  déroute  de  ses 
affaires   a  recours  au  prince  de  Galles  ,  qui  le   rétablit^  après 
avoir   gagné,   le  3  avril   1067,   la  bataille  de  Najera  ^   ou  de 
Kavarettc  ,  dans  laquelle  Henri  fut  défait ,  et  Bertrand  du  Gues- 
clin fait  prisonnier,  avec  le  maréchal  d'Andrehen,  par  D.  Pedre, 
auquel  seul  ils  avaient  consenti  de  se  rendre.    Le  vainqueur  usa. 
dans  toule  soii  étendue  du  malheureux  droit  de  se  venger  •  et 
traita  plusieurs  des  rebelles  avec  une.  excessive  cruauté.  Mais  la 
retraite  du  prince  de  Galles  ranima  le  parti  des  mécontents.  L'an 
]5Gô,  Henri  et  du  Guesclin ,  qui ,  ajant  été  rachetés  par  le  roi 
de  France  ,  avaient  rassemblé  de  nouvelles  troupes ,  rentrent  en 
Castilie  ,  prennent  rapidemeut  plusieurs  places  ,  assiègent  To- 
lède ,  et  remportent  surD.  Pedre  ,  le  14  mars,  devant  MontîeJ, 
une  victoire  qui  l'oblige  à  se  jeter  dans  cette  place  dont  ils  firent 
aussitôt  le  siège.  Ayant  voulu  s'échapper  ensuite  à  la  faveur  de 
la  nuit  9  il  est  arrêté  et  conduit  à  du  Guesclin  qui  le  reçoit  dans 
sa  tente.  Henri,  son  frère  ,  survient  et  le  tue  le  25  du  même 
mois.  (Les  historiens  varient  beaucoup  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  cette  mort,  que  M.  Sponde,  après  Marîana,  place  au  25 
mars.  Le  P.  Daniel  met  la  bataille  de  Montiel  au  i5  août,  et  pré* 
tend  que  Mariana  s'est  trompé  ;  mais  il  se  trompe  lui-même  ,  et 
la  plupart  des  modernes  sont  aussi  dans  l'erreur  en  rapportant 
cet  événement  à  Tan  1569).  Telle  fut   la  fin  du  prince  le  plus 
cruel  dont  l'histoire  d'Espagne  fasse  mention.   Il  était  dans  la 
trente-quatrième  atftiée  de  son  âge,   et  la  dix-huitième  de  son 
règne.  D.  Pedre  ne  manquait  ni  d  esprit,  ni  de  courage,  ni  d'ap- 
plication ;  et  l'on  pense  que ,  si  Ton  eût  soigné  davantage  son 
éducation,  au  lieu  d'un  tyran  et  d'un  monstre  ,   on  en  eût  fait 
un  prince  aimable  et  vertueux.  Mais  d'Albukerque  ,  son  gouver- 
neur ,  loin  de  lui  apprendre  à  dompter  ses  passions  naissante» , 
les  fortifiait  par  ses  leçons  ^  et  lai  frayait  la  route  du  vicç  par  son 
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exemple.  On  rapporte  de  lui  des  tr^U  qui  monlreot  qu'il  nVtaît 
pas  toujours  iuaccessible  aux  sentiments  de  justice.  II  se  plaisait 
à  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il  uisait  ce  vacarme  té- 
nébreux ,  un  garde  du  guet  l'arrêta  sans  le  connaître ,  et  le  battit 
vigoureusement.  D.  Fedre  se  défendit  et  le  tua.  Les  macislrats  in* 
forment  le  lendemain.  Inslruits  par  une  femme  que  l  auteur  da 
meurtre  était  le  roi  lui-même  y  ils  vont  lui  en  demander  imlice. 
Le  monarque  ,  pour  satisfaire  à  la  loi ,  fait  couper  la  tète  à  soa 
effigie.  On  montre  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  cette  statue  Iron- 
cjuée.  Pierre  ne  laissa  point  d'enfants  légitimes,  mais  il  en  eutplu« 
sieurs  de  ses  différentes  concubines  »  dont  aucun  ne  lui  succéda. 
Ainsi  fut  éteinte  par  sa  mort  la  postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne. 

HENRI  II ,  DIT  LE  MAGNIFIQUE. 

i568.  Henri  II  ,  comte  de  Transfamare  «  fils  naturel  d'Aï- 
fonse  XI  et  d'Eléonore  de  Guzman,  est  reconnu  roi  de  Casiille 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  ,  malgré  les  efforts  des  rois  de 
Portugal ,  d'Aragon  et  de  Navarre ,  qui  aspiraient  a  cette  cou- 
ronne. Leduc  de  Lancastre  et  le  comte  de  Cambridge, .  fils  d'E* 
douard  III ,  y  prétendirent  aussi  dans  la  suite  ,  au  nom  de  Cons- 
tance et  d^Isabellc  ,  tilles  naturelles  de  Pierre  Iç  Cruel ,  leurs 
épouses.  Le  duc  de  Lancastre  prit  même  le  titre  de  roi  de  Cas* 
tille  ;  mais  Henri ,  vainqueur  de  tous  ses  rivaux ,  conserva  fa 
couronne  jusqu'à  sa  mort  •  arrivée  le  7.9  ou  3o  mai  de  Tan.  1579* 
après  onze  ans  et  deux  mois  de  règne,  depuis  la  mort  de  D.  Pcdre 
le  Cruel.  Quelques  historiens  espagnols  disent  qu'il  mourut  em« 

SoisoUné  par  des  bottines  infectées  d'un  poison  subtil  que  lui 
onna  un  seigneur  mahométan  ,  réfugié  k  sa  cour  sous  prétexte 
qu'il  avait  encouru  la  disgrâce  de  Mahomet ,  roi  de  Grenade. 
<yest  vraisemblablement  un  conte.  Mais  ce  qui  ne  l'est  pas ,  c'est 
qu'il  fut  extrêmement  regretté  de  ses  peuples  dont  il  avait  captive 
les  cœurs  et  l'estime  par  son  air  affable ,  sa  générosité ,  sa  valeur, 
et  son  attention  à  tous  les  besoins  de  l'état.  Henri  avait  épousé  , 
le  37  mai  i55o,  Jeanne  de  Peivnafiel  ,  qui  descendait  d'une  fille 
de  S.  Louis ,  étant  de  la  famille  de  la  Cerda.  Il  eut  de  cette 
princesse  (  morte  en  i58o  ) ,  Jean  qui  lui  succéda  ,  et  Léonore, 
mariée»  l'an  1579;  ^^^^  Tinfant  D.  C^arlos,  depuis  roi  de  Navarre 
sous  le  nomde  Charles  III,  dit  le  Noble.  Il  laissa  CQcorc  plusieurs 
enfants  naturels  ;  c'est  la  seule  chose  que  lui  reproche,  et  avec 
raison  ,  le  nouvel  historien  d'Espagne  ,  q^ui  d^ailleurs  représente 
Henri  comme  un  prince  qui  réunissait  toutes  les  qualités  qu'oa 
peut  désirer  dans  un  roi  Idgitime  j  quoiqu'il  ne  lut  réellement 
qu'un  usurpateur. 
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Henri  datait  ordinairement  $es  diplômes  de  la  seule  ère  d'Es- 
pagne avec  le  jour  du  mois  Celui  par  leqpael  il  donnale  dochë 
de  Molines  à  Bertrand  du  Guesclin ,  pouf  le  récompenser  des 
secours  qu'il  lui  avait  donnes,  est  ainsi  date  i  Dado  esteprMle^ 
gio  en  muy  noble  cibidad  de  Sevita  ,  quarto  dias  de  Majro  , 
Era  de  mill  et.  ^uatro  sièndos  et  siei  ankos  }  ce  qui  revient  au 
4  mai  1 368  de  J.--C.  Les  bistorienrs  modernes  se  trompent  donc 
en  rapportent  le  commencciaent  du  t^pië  de  Henri  II ,  et  la  fia 
de  celui  de  son  prédécesseur ,  à  l'an  i56g, 

JEAN  L 

1579.  ^'^^  ^  t  ^^^  ^^  Henri  H  et  de  la  reine  Jeanne  ^  né  è 
Epila  le  30  août  |358  ,  succède  à  son  père  le  aq  ou  5o  mai,  et 
le  a5  juillet  il  est  couronné  solennellement  arec  LéoNORE  d'Ara- 
gon, son  épouse.  L'an  i585  ,  se  tinrent  à  Ségovie  les  cortès  on. 
états*généraox ,  oii  l'on  abrogea  l'ère  d'Espagne  pour  adopter 
celle  de  l'Incarnation.  Le  roi  Jean,  l'an  i384  r  porte  la  guerre  en 
Portugal  y  appelé  à  cette  couronne  par  son  droit  et  par  là  reine 
Eléonore  y  veuve  du  roi  Ferdinand  ,  mort  l'année  précédente.  Il 
est  reçu  dans  plusieurs  places  1  et  met  le  siège  devant  Lisbonne  ; 
mais  s'étant  broiûllé  avec  Eléonore  ,  il  est  obligé  de  se  retirer. 
Ayant  repris  courage  et  renforcé  ses  troupes ,  il  rentre  y  l'année, 
suivante  dans  ce  rovaunoe  y  d'où  il  est  chassé  pour  toujours  par 
la  perte  de  la  bataille  d' Al)ubarrotta ,  qut  assure  la  couronne  à 
Jean  ,  son  compétiteur.  Les  Portugais  à  leur  tour  viennent  l'at-* 
taquer  dans  ses  propres  états.   Un  autre  ennemi  s'élèVe  ensuite- 
contre  lui.  L'an  15869  1^  ^^^  ^®  Lancastre,  à  la  sollicitation  et 
avec  l'aide  des  Portugais ,  débarque  en  Galice ,  s'y  fait  proclamer 
roi  de  Castille ,  et  s'empare  de  quelques  places  :  mais  l'année  sui« 
vante  la  paiit  se  fait  entre  les  deux  rivaux  à  Bayonne ,  où  l'on 
arrête  le  mariage  de  Henri,  fils  aine  du  roi ,  avec  Catherine,  fille 
du  duc  de  Lancastre  et  de  Conetanee^  l'une  des  filles  de  D.  Pedrc 
le  Cruel.  Ce  traité  fut  confirmé,  l'an  1 588,  par  les  états  de  Cas-* 
tille.  L'infant  D.  Henri  prit  alors  le  titre  de  prince  des  Asturies, 
qui  a  toujours  été  porté  depuis  par  les  héritiers  présomptifs  de  la 
couronne  de  Castille.  L'an  iSpo,  le  roi  Jeau  tient  les  états  à  Gua- 
dalajara,   dans   lesquels,  entr'autres.  règlements,  on  fixe  ,  à  sa 
prière,  les  sommes  qui  dcvaieotétre  employées  pour  l'entretien 
de  sa  maison.  Ce  prince  vertueux  et  bienfaisant  meurt  la  même 
année ,  dans  sa  trente-troisième  année ,  le  9/ octobre,  d'une  chute 
de  cheval  qu'il  fit  dans  une  espèce  de  tournoi.  Jean  laissa  de  la 
reine  LtoNORB,  fille  de  Pierre  I V ,  rai  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée 
le  18  juin  1575,  deux  fi Isj   Henri  1  qui  fut  son  successeur,  et 
Ferdiuaud,  né  10,27  novembre  i58o ,  qui  futdécla,ré,  l'an  i4t2t^ 
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bëritâer  de  la  conronne  d'Aragon.  Après  la  mort  de  Li^otiorc  ^ 
arrivée  le  i8  août  i582,  Jean  sVtait  remarie,  au  mois  de  mai 
^585,  à  BÉATRix  ,  iille  de  Ferdinand >  roi  de  Portugal ,  dont  il 
ne  laissa  point  d'enÊints. 

HENRI  III,  DIT  LE  MALADIF. 

.    1590.  Henri  III  ^  fils  aine  de  Jean  et  de  Léonore»  né  le  4 
octobre  1 579^  monte  sur  te  trône  à  l'âge  de  onze  ans.  Sa  minorité 
fiit  agitée  par  les  débats  de  différents  seigneurs  qui  prétendaient 
à  la  régence.  Henri  les  termina  l'an  1595,  en  se  saisissant  des 
rênes  du  gouvernement,  quoiqu'il  n'eât  pas  encore  quatorze  ans 
accomplis.  Il  commença  dès-lors  à  faire  les  délices  de  ses  sujets 
par  ses  excellentes  qualités.  SVtant  fait  rendre  compte  des  revenus 
de  l'état  et  de  leur  emploi  ,  il  s'aperçut  qu'ils  avaient*  été  pour  la 
plus  grande  partie  dissipés  ou  aliénés.  Dans  les  soins  qu*it  se  donna 
pour  les  recouvrer  et  les  faire  revenir  à  leur  légitime  destination , 
i[  n'épargna  pas  ses  proches ,  et  modéra  les  pensions  trop  fortes 
qu'ils  s'étaient  fait  adjuger.  Il  résulta  de  là  des  cabales  et  des  ré- 
voltes qu'il  vint  à  bout  d'étouffer ,  non  sans  beaucoup  de  peines. 
Le  Portugal,  en  i5q6,  ayant  rompu  la  paix  avec  la  Castillèpar 
des  hostilités,  Henri  lui  fait  face ,  et  soutient  une  guerre  de  trois 
ans  qui  n'eut  aucun  événement  remarquable.  Les  pirates  d'Afri- 
que étant  venus  ensuite  insulter  les  côtes  de  Gàstille ,   Henri , 
]'an  1400  ,  envoya  contre  eux  ses  flottes  qui  firent  la  conquête  de 
Tétiian.  Un  impôt ,  appelé  moneda  ,  qui  tombait  principalement 
sur  les  paysans ,  faisait  déserter  les  campagnes.  Henri ,  dans  les 
états  qu'il  tint ,  l'an  1401  ,  à  Tordésillas  ,  le  supprima,  et  fît  plu- 
sieurs règlements  pour  mettre  uti  frein  à  l'avarice  des  juges  et  des 
receveurs  des  revenus  de  la  couronne.  Frappé  de  la  réputation  du 
fameux  Tamerlan  ,  Henri  lui  envoya  cette  même  année  Ats  am- 
bassadeurs qui  furent  témoins  de  la  bataille  oi!i  ce  conquérant  fit 
prisonnier  le  sultan  Bajazet.  Tamerlan  ,  sensible  à  l'ambassade 
du  roi  de  Castiile,  lui  eu  fit  une  de  son  côté ,  l'an  1402 ,  chargée 
de  niagnifîques  présents.  Les  Maures  de  Grenade  ayant  fait ,  Tan 
1406,  une  irraptioH  subite  dans  le  royaume  de  Jaën ,  Henri  leur 
déclara  la  guerre,  et  convoqua  les  états  à  Tolède  pour  en  obtenir 
des  subsides  ;  mais  il  ne  put  y  assister  à  cause  des  infirmités  qui 
l'accablaietit  depuis  quelque  tems.  Elles  le  conduisirent  au  tom- 
1>eau  le  25  ou  ao  décembre  de  la  même  année  ,  à  l'âge  de  vingts- 
sept  ans.  Ce  prince  avait  épousé  ,  comme  on  l'a  dit  ,   sur  la  fin 
de  1395  Catherine,  fille  du  duc  de  Lancastre;  et  par  Constance, 
sa  mère,  pelile-fîlfe  de  Pierre  le  Cruel,  dont  il  laissa  l'infant 
D.  Jean  ,  âgé  seulement  de  vingt-deux  mois ,  et  deux  princesses, 
Marie  et  Catherine  ;  dont  la  première  épousa  |  raQi4t5  9  Ai- 


PES  ROIS  D^fiSPAGNE  (CA$T1LLE  EJ  LÉON.)         ByS 

fonseV,  roi  d'Aragon,  et  la  deuxième,  eu  1420,  Heari  d'Aragon, 
marquis  de  Villena.  Sous  le  règne  de  Henri  III ,  l'an  1406,  mou- 
rut ,  à  l'âge  de  cent-viogt  ans  ,  le  chevalier  Boso  qui  avait  fait 
cent  campagnes  ,  et  s'était  trouvé  à  toutes  les  batailles  qui  s'e'- 
taieut  données  depuis  un  siècle  en  Espagne. 

JEAN  IL 

1406.  Jean  II,  fils  de  Henri  III  et  de  Catherine   de  Lan- 
castre,  né  le  6  mars  i4o5 ,  est  reconnu  roi  après  la  mort  de  sou 
père  ,  et  couronné  à  Ségovie  le  i5  janvier  1407  •  ^^  reine  mère» 
et  Ferdinand  (qui  avait  généreusement  refusé  le  sceptre  qu'on 
lui  offrît  au  préjudice  de  son  neveu  ),  sont  déclarés  ses  tuteurs  eî 
régents  du  royaume.  Ferdinand  ne  se  contenta  pas  de. maintenir 
en  sûreté  les  états  de  son  pupille,  il  voulut  encore  les  agrandir. 
Tl  porta  la  guerre  dans  le  royaume  de  Grenade ,  et  en  arrivant 
(  l'an  1407  )  il  emporta  par  surprise  la  ville  de   Pruna.  Il  force 
ensuite  le  roi  de  Grenade  de  lever  le  siège  de  Jaën  qu'il   atta- 
quait avec  une  armée  de  près  dequatre-vingt-dix  mille  hommesj. 
envoie  de  toute  part  des  détachements  qui,  ayant  pénétré  jusqu'à 
Malaga ,  reviennent  avec  un  immense  butin  ,  et  Ùxi  partir ,  sou» 
les  ordres  de  l'amirante  de  Castille^  une  flotte  qui  met  en  fuite 
celle  des  rois  de  Tunis   et  de  Trémécen  ,  que  Joseph ,  roi  de 
Grenade ,  avait  appelés  à  son  secours.  Une  trêve  que  celui-ci 
obtint  ensuite  ,  étant  expirée,  Ferdinand  entreprit,  lan  1410  ,  le 
siège  d'Antequera,  qu'il  prit  après  six  mois  d'attaque.  L'an  141^9 
un  événement  inopiné  jette  le  trouble  à  la  cour  de  Gastille.   La 
reine  mère  est  trouvée  morte  le  premier  juin  dans  son  lit  :  cette 
mort  ne  fut  pas  jugée  naturelle  ;  comme  si  une  reine  ne  pouvait 
pas  mourir  subitement  ainsi  qu'une  autre  femme!  La  conduite  de 
Catherine  ne  lui  avait  pas  mérité  l'estime  des  Castillans.  Née  pa- 
resseuse et  indolente,  elle  s'était  laissée  gouverner  par  ses  domes- 
tiques ,  surtout  par  Léonore  Lopez,  femme  habile  qui  avait  pris 
sur  sa  maîtresse  cet  ascendant  que  tout  génie  supérieur  doit  avoir 
sur  un  esprit  borné.  Cette  princesse  avait  d'ailleurs  le  défaut ,  si 
honteux  ponr  son  sexe^   a'être  adonnée  au  vin.  Le   co-régent 
de  Castille ,  Ferdinand  ,  élevé  sur  le  trône  d'Aragon  en  1412» 
l'avait  précédée  de  deux  ans  au  tombeau.  Le  jeune  roi  de  Gastille 
tenait  de  la  faiblesse  du  caractère  de  sa  mère.  Ce  prince  ayant 
épousé,  l'an  1420  ,  Marif.  d'Aragon  ,  sa  cousine  ,   fille   du  roi 
Ferdinand ,  lés  infants  d'Aragon  D.  Jean  et  D.  Henri ,  frères  de 
Marie ,  vinrent  s'établirent  à  la  cour  de  Gastille  dans  l'espérance 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  sous  un  monarque  fait  pour  être 
gouverné:  Mais  D.  Alvare  de  Lune  était  déjà  maître  de  l'esprit 
du  m.  D.  Henri,  pour  l'emporter  d'emblée  sur  ce  favori  ^  «e  sai"* 
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sit  à  main  flrm^e  de  Uk  personne  du  roi ,  et  épouse  malgré  etle  la 

f'mocesse  doua  Catherine,  sa  soeur.  Alvarc  de  Lune  fournit  au  roi 
es  moyens  de  s'échapper;  et,  l'an  147.2,  D.  Henri  lui-niême 
est  arrêté  ,  mis  en  prison  ,  et  dépouillé  de  la  grande  maîtrise  de 
S.  Jacques  dont  il  s'était  fait  pom-voir.   Ses  partisans  s'étaient 
aauvés  avec  Catherine  ,  sa  femme ,  en  Aragon.   De  ce  nombre 
était  le  connétable  Ruys  Lopêz  â*Avalos,  dont  la   charge  (îit 
donnée  ,  Fan  14^5  ,  à  D.  Alvare  de  Lune  y  i^e  Le  roi  créa  ^qe!* 
mie  lems  après  comte  de  S.  Etienne  de  Gormaz.  Le  roi  d'Aragon, 
AlfonseV ,  ne  vit  pas  av«c  indifférence  remprisounemeat  de  D.- 
Henri,  son  frère.  Il  demanda'  son  élargissement  avec  menace 
^e  Tobtenir  par  la  force  àes  armes  en  cas  d'an  refus  persévé-*» 
rant.  Enfin  ,  ran  1425,  Henri  est  remis  en  liberté  ,  et  se  relire 
auprès  du  nouveau  roi  de  NaVarre ,  son  frère •    Une  ligne  puisr 
santc  se  forma,  Tannée  suivante  ,  contre   D.  Alvare  de  Luac 
dont  lê  crédit  augnicntatt  tous  les  jours.  Le  roi,  pour  apaiser 
les  tronUes,  consent  à  f  éloigner  pour  dix -huit  mois.  Fendant  soo 
absence  l'ambition  de  ceux  qui  voulaient  le  remplacer  auprès  du 
roi ,  met  tout  en  combustion  a  là  cour.  Il  est  rappelé ,  l'an  1428, 
ponr  y  rétablir  le  calme.  Son  maître  ,  dont  il  relève  le  courage, 
nict  à  la  raison,  après  trois  ans  de  guerre  ,  l'infant  D.  Henri , 
appuyépar  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Libre  alors  de  suivre 
6cs  projets  contre  les  infidèles ,  il  porta  la  guerre,  l'an  i45it 
dans  le  royaume  de  Grenade  ,  divise  alors  en  factions  qui  sem- 
blaient préparer  sa  ruine.  Vainqueur  à  la  célèbre  bataille  de  Fi- 
cuière  où  les  Grenadins  perdirent  plus  de  trente  mille  honunes  9 
il  se  retire  (on  ne  sait  par  quel  motif) ,  sans  profiter  de  cet  avao- 
tagc.  Frédéric  ,  fils  naturel  de  Martin  le  Jeune ,  roi  de  Sicile  , 
s'était  établi  en  CastiUe.  Perdu  de  débauches  et  abîmé  de  dettes  « 
il  s'imagina ,  pour  faire  ressource,   de  s^emparer  de  l'opulente 
ville  de  Sèvillc  pendant  les  préparatifs  que  le  roi  faisait,  l'an  1455, 
d'une  nouvelle  expédition  contre  |e  royaume  de  Grenade.  Son 
dessein  étant  évenlé,  il  est  arrêté  et  secrètement  exécute  ,  l'an 
1454,  dans  sa  prison  ;  ses  complices  sont  écarlclés  en  pablic. 
JLe  roi  de  Castille  rentre  l'amiée  suivante  en  Grenade  et  gagne 
sur  les  Maures  la  bataille  de  Guadix.    Un  nouvel  orage  qui  s'é- 
lève ,  Tan  1459 ,  contre  Alvare  de  Lune ,  l'oblige  à  se  retirer  de 
Ja  cour.  On  cabale  pour  empêcher  son  retour  ;  et  l'année  sui- 
vante, rinfant  D.  Henri ,  prince  des  Asturies,  que  le  roi  Jean  If, 
son  père,  venait  de  marier  avec  Blanche,  fille  de  Jean  H  ,  roi  de 
Navarre  ,  entre  dans  le  complot.  Le  monarque  6*étant  mis  en 
marche ,  Tan  i44>  »  p^>ur  réduire  les  mécontents  ,  tombe  entre 
leurs  mains  à  Médina  del  Campo,  et  ne  s'en  retire  qn'après  avoir 
sigué  un  traité  par  lequel  il  bannissait  pour  six  ans  le  connétable. 
Cet  exil ,  aussi  pcniblc  au  roi  qu'à  son  favori ,  fut  bien  abrégé  à 
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la  demande 'même  du  prince  desAsluries^  qui  se  laissait  aussi  , 
gouverner  par  Fernanucz,  sou  ministre.  La  reine  Marie  étant 
morte  l'an  1 44^>  ^^vare  de  Lune,  tandis  que  son  maître  fait  deman- 
der pour  nouvelle  épouse  la  princesse  Radëgonde ,  fille  de  Char-* 
les  \  II ,  roi  de  France  y  négocie  a  son  insu  son  mariage  avec 
Isabelle ,  fille  de  Jean  ,  infant  de  Portugal,  et  ne  Ten  informe 
(•  Tan  1447  )»  qu'^  la  veille  d'accomplir  celte  alliance.  Il  se  trouve 
mal  de  ce  choix.  La  jeune  reine ,  fatiguée  du  despotisme  de  ce 
ministre,  excite  le  roi  à  se  tirer  de  l'esclavage  où  il  les  tenait  l'ua 
et  l'autre.  On  lui  suppose  plus  de  crimes  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
faire  périr.  Il  est  arrêté  et  décapite  sur  un  échaffaud  à  Valladolid 
en  1455.  Le  faible  monarque  se  repentit  ensuite  d'avoir  sacrifié 
ce  favori  à  sa  femme,  et  le  regretta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le 
21  juillet  1454»  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge. 
De  son  deuxième  mariage  il  laissa  Isabelle,  née  le  a5  avril  i45i, 
qui  devint  reine  de  Castille  ,  et  Alfonse  ,  élu  roi  de  Caslille  le  5 
juin  ,1465,  mort  le  5  juillet  1468.  Ce  prince,  avec  de  la  valeur  et 
de  la  piété  ,  eut  tous  les  vices  de  la  faiblesse ,  plus  nombreux  et 
plus  funestes  que  ceux  de  la  tyrannie.  Dominé  par  des  ministres 
avides  et  sanguinaires,  il  gémissait  de  rassujeltisscmcnt  où  ils  le 
tenaient  ,  et  ne  pouvait  s'en  délivrer.  La  royauté  à  ses  yeux 
était  l'état  le  plus  dur  et  le  plus  accablant;  il  souhaitait  d'être  né 
le  dernier  de  ses  sujets  ,  et  voulut  plusieurs  fois  descendre  du 
trône  pour  aller  s'enterrer  dans  un  cloître. 

HENRI  IV ,  DIT  L'IMPUISSANT. 

i454'  Henri  IV  ,  fîîs  de  Jean  et  de  Marie  d'Aragon  ,  né  le  6 
janvier  i425  ,  succède  ,  le  21  juillet,  au  roi,  sou  père  ,  à  qui  lea 
déportements  de  ce  fils  avaient  causé  beaucoup  de  chagrin.  Sé- 
paré, Tan  1455,  de  Blanche  deNavarri-,  qu'il  avait  épousée  en 
i44<)9  Henri  donna  sa  main,  en  i455,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard, 
roi  de  Portugal  )  alliance  très->assortie  par  la  ressemblance  des 
mœurs-  Jeanne  aussi  voluptueuse  que  son  époux,  ne  mettait  pas 

f>lus  de  mystère  que  lui  dans  ses  galanteries.  L'un  et  l'autre  pa^ 
à  se  rendirent  également  l'objet  du  mépris  de  leurs  sujets.  L'an 
1469  ,  les  seigneurs  mécontents  forment  une  ligue  dans  laquelle 
ils  fout  entrer  Tannée  suivante  le  roi  d'Aragon.  Pour  se  venger 
de  ce  dernier,  Henri ,  l'an  1461 ,  porte  la  guerre  en  Navarre.  La 
reine  Jeanne  accouche  ,  l'année  suivante  ,  d'une  fille  qui  fut 
nommée  comme  elle  ,  et  qui  passa  dans  l'opinion  publique  pour 
ïe  fruit  de  ses  amours  avec  Bertrand  de  la  Cueva  j  car  on  était  per- 
suadé que  le  roi,  son  époux,  était  impuissant ,  non  par  un  vic^ 
de  conformation  ,  mais  par  une  suite  des  dérèglements  de  sa  jeu* 
uesse.  Henri ,  la  même  amicc ,  porte  ses  armes  chez  les  Maures 
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de  Grébade,  et  leur  enlève  les  villes  d'Archidona  et  de  GîbralUri 
Pour  terminer  ses  dinerents  aréc  le  roi  d'Aragon,  Henri  conaeoa 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Lonis  XI ,  roi  de  France  ,  avec 
lequel  il  convient  dSiue  entrevue  sur  la  rivière  de  BtdaS90a.  lit* 
n'y  rendent  l'an  1465.  Henri,  dana  cette  coitfëretfce^  e'taia  une  m»- 
gniftcénce  extraordinaire.  Louis  au  contraire  y  parut»  avec  tfwts 
sa  suittg  ,  dans  un  exte'riéur  des  plus  négligé».  Leur  eutretiem  ne 
dura  qu'un  demi-qUart  d'heure ,  et  le  roi  de  Fcunce  décida  en  la- 
veur do  roi  d'Aragon.  Les  Français  se  retirèrent  pleins  de  mépris 
pour  le  faste  dés  Castillans,  qui  se  moquèrent égaiemenC  d'eux  par 
tm  motif  tout  contraire.  Henri  k  son  retour,  s^étant  aperga  qu^Û 
avait  été  joué  dans  cette  affaire  par  le  marquis  de  ViMena  9  sot» 
principal  ministre  ,  et  l'archevêque  de  Tolède,  oncle  de  ceder^ 
nier,  \e%  bannit  l'un  et  l'autre  de  la  coar ,  et  substitua  au  mar* 
quis  ,  dans  le  ministère ,  Bertrand  de  la  Caeva ,  qui  se  trouma 
tout  a  la  fois  le  favoti  du  roi  et  Gainant  de  la  reine.  Toute  la  Céa^ 
tille  fnt  scandalisée  de  ce  cboix.  L'an  14^4»  ^^^  conjaratioo,  4fm, 
se  tramait  sourdement  parmi  la  noblesse ,  cfclata  tont-à-cmip  eift 
plein  jour  au  milieu  de  Madrid,  où  les  mécontents  s'étaient  rasaeta* 
Liés.  Henri  accourt  pour  la  réprimer  :  ;peu  s'en  fMui  qu'il  ne  fôt 
enlevé.  Pour  se  tirer  d'affaire  ,  il  s'engage  à  reconnaître •  poor  aoa. 
successeur  Tinfant  Alfonse  ,  son  frère,  et  laisse  à  cinq  contàita-* 
sairèsle  soin  de  remédier  aux  troubles  du  royaume,  il  fait  plus,  il 
a  l'imprudence  de  remettre  Alfdnse  entre  les  mains  dos  ohefs^dia 
la  ligue.  Maîtres  de  la  personne  de  ce  prince  ,  ils  le  mettent  à 
leur  tète  ;  et  s'étant  rendus,  le  5  juin  1466  ,  dans  la  plaine  d'A« 
vila,  ils  y  procèdent  juridiquement  à  la  déposition  du  roi.  Ce  foâ 
une  scène  vraiment  théâtrale  que  cette  oépositioni  "On  dreissa 
dans  la  plaiue  un  écbafTaud  au  milieu  duquel  s'élevait  un  trôtm 
oii  l'on  plaça  l'effigie  de  Henri  IV,  revêtue  de  tous  les  oroementt 
royaux.  Après  avoir  lu  à  ce  simulacre  la  sentence  quile  décl^^» 
rait  indigne  de  la  royauté,  on  lui  en  arracha  toutes  les  marques  , 
puis  on  le  précipita  du  trône  ,  eu  le  chargeant  de  coups  de  pied 
et  d'imprécations  ;  après  quoi  don  Alfonse  fut  mis  à  sa  place  et 
proclamé  roi.  L'effet  que  produisit  cette  étrange  cèVémonie  ,  foÉl 
entièrement  contraire  a  ce  que  les  conjures  s'en  étaient  promis. 
£lle  excita  l'indignation  du  peuple  qui  de  toute  part  s'offrit  pour 
venger  l'outrage  fait  à  son  légitime  souverain.  Bientôt  Henri  se 
vit  a  la  tète  aune  armée  de  cent  mille  hommes.  Mais  au  lien 
'"d'enipioyer  celte  armée  à  terrasser  les  rebelles ,  il  se  laisse  amu- 
ser par  des  propositions  d'accommodement,  consent  a  nue  trêve, 
et  licencie  ses  troupes  qui ,  s'étant  divisées  en  compagnies  de 
brigands,  répandirent  la  désolation  dans  tout  le  royaumel  Henrij 
par  là  raninui  l'audace  des  conjurés  et  en  augmenta  te  nombre. 
êJêu  1467  ,  k  ai  aoàt  »  les  deux  parties  se  livrent  une  sanglante 


DES  ROId  ^'£S(PAi(}l<£  (e^^flhhR  ET  LÉON.)         $79 

baille  où  l'aiichev^ii«jde  Tolède  ,  1«  plas  ardent  des  conjqr^s  , 
tit  dangereusement  blesse.  La  nuit  terinina  le  combat  qu'elle 
laissa  indécis.  Alfonse  citant  i|iort  |e  5  juillet  1468,  les  rebelle^ 
o&ent  la  cofironae  à  Isabelle  ,  sceurderoi,  qui  a  la  générosité  de 
la  refoser.  Mais  reji^ardant  comme  ille'gitime  Jeanne  ,  fille  de  I|i 
reine  ,  elle  demande  et  obtient  d'être  nommc'e  princesse  des  As:' 
tunes ,  et  reconnue  en  ciette  qualitëpour  héritière  de  la  couronna 
àe  Casiille  et  de  Léon.  Le  roi  lui  *  même  acquiesce  aux  désir» 
ide  sa  sœur  par  «m  traité  que  les  rebelles  lui  font  signer  ,  traité 
par  lequel  il  répudiait  sa  femme  ,  déshéritait  sa  fille  ,  et  les  ren- 
y oyait  toutes  deuE  en  Portugal.  Isabelle,  assurée  du  trône  ,  se 
vitbteBtôl  recherchée  par  différents  souverains-  Le  roi  4^  Por* 
tugal  la  demandait  pourlui-«iême  ,  le  roi  d'Aragon  pour  Ferdir 
«and  son  fils  »  le  roi  de  France  pour  le  duc  de  Gujeui^e  9  so^ 
fitère.  Deux  partis  se  forment  alors  >  Tnn  pour  Isabelle ,  l'autre 
|K>ur  l'infante  Jeanne.  Le  premier  ,  pour  fixer  les  incertitude^ 
d'Isabelle  sur  le  ohoix  qu'elle  avail;  à  £iire  9  prend  la  résolution 
de  &ire  venir  Ferdinand  déguisé  vers  cette  princesse  ,  qu'il 
épousa  ,  l'an  i4^*  ^  Valladolid  ,  en  présence  de  l'archevêque 
.de  Tolède.  Irrité  de  ce  coup  de  hardiesse  ,  le  roi  n'hésite  pas  à 
dféclarer  4e  nouveau  leanne  son  héritière  ,  et  à  conclure  son  ma- 
riage evec  le  duc  de  Guienne,  qui  la  demandait ,  n'ayapt  pu  ob- 
leiair  Isabelle.  Mais  ce  prince,  après  s'être  fiancé  avec  Jeanne  par 
^procureur ,  se  dégoûta  d'elle  sur  les  soupçons  gu'il  avait  de  son 
•dlogitimitë,  et  refusa  de  l'épouser.  Uenn  ,  l'an  i474  »  ^^  récon- 
cilie avec  Ferdinand  et  Isabelle  qui  étaient  venus  le  trouvera 
Ségovie.  Mai&  après  un  jnpeirbe  repAS  qu'il  leur  dojuia.  il  fut  su- 
Intement  attaqué  d'un  mal  de  oâté  et  de  violentes  douleurs  d'en* 
trailLes  qui  le  conduisirent  au  tombeau  «^près  quelques  mois  de 
souffrances,  le  i  adécembne  de  la  même  année,  dans  la  cinquante* 
«nième  année  de  son  âge.  Des  troubles  ,  des  coi;i}u  ration  s  ,  des 
gnepves  «civiles ,  formèrent  le  tissu  de  son  règpe  qui  fut  de  ai  ans. 
Sa^ie ,  -dit  Ferreras ,  esi  lAn  gr<m4  miroir  où  les  souverains 
p0u¥êni  apprendre  cei/uiis  doivent  évker  pour  régner  hejuret^s^ 
•meMt» 

FERDINAND  V,   LE  CATHOLIQUE,  atbc    ISABELLE, 

ROI   DE    CasTILLE  BT   d'AiUGON. 

1 474*  ^lani  V  AXD  V,  itls  de  Jean  II,  roi  de  Slavarre  et  d'Aragon, 
•et  de  Jeanne ,  f»ile  de  Frédéric  -Henriqnec,  amirauté  de  C^tille  , 
né  le  10  mers  T45a  ,  anccède  a  :1a  couconne  de  Caslille  du  cbef 
^!IsABeLii£.DE  CisTiLUs,  SA  fcmme  ,  sœur  du  coi^euri  IV  ,  qu'il 
avait  épousée  le  18  octobre  i4^.FecdinaBd  et  Isabelle  sont  pso- 
clamés  à  i$égovte  ilc  1 5  décembre;  et  recooniia  parla  plupart 
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des  seigneurs.  On  rapporte  qu'après  le  festin  qui  suivit  U  céré- 
monie de  leur  inauguration  ,  Isabelle  fît  présent  de  la  coup€  d'or, 
dont  elle  avait  fait  usage  ,  à  Andrë  de  Cabrera,  gouverncnr  de 
Ségovie,  et  qu'elle  fit  même  un  décret  qui  obligeait  les  rois  ses 
successeursi  ainsi  qu'elle,  à  faire  présent  chaque  année  aux  des- 
cendants de  Cabrera  de  la  coupe  d'or  dans  laquelle  ils  boiraient 
ce  même  jour.  Cette  faveur  n'était  point  de  caprice.  Cabrera 
l'avait  méritée  en  livrant  à  Isabelle  les  trésors  de  la  couronne, 
qui  étaient  renfermés  dans  la  citadelle  de  Ségovie.  Mais  tandis 
qu'elle  triomphait  dans  cette  ville,  Jeanne  se  fit  proclamer  rcin« 
a  Flaccncia  par  les  intrigues  du  marquis  de  Yiilena.  Ce  seigneur, 
Tan  1475  ,  se  ligue  avec  l'archevêque  de  Tolède  ,  et  engage  Ai- 
fonse ,  roi  de  Portusçal  ,  oncle  de  Jeanne  ,  à  s'anner  pour  les  in- 
térêts de  sa  nièce.  Ce  prince  étant  entré,  l'an  i47^>  ^  ^^  ^^^  ^^ 
son  armée  y  dans  le  royaume  de  Léon ,  est  battu  par  Ferdinand, 
à  Toro,  et  retourne  dans  ses  étals.  Jeanne,  se  voyant  abandonnée 
du  plus  grand  nombre  de  ses  partisans  ,  aima  mieux  renoncer 
BU  monde,  que  de  souscrire  aux  conditions  dures  et  avilissantes 
u'Isabelle  lui  dicta.  Elle  prit  en  effet  le  voile  dans  le  monastère 
e  Coïmbre,  où  l'année  d'après  elle  fit  profession  (/^.  Alfonse  V, 
roi  de  Portugal.)  Four  assurer  la  tranquillité  de  la  Castilte  ,  an 
dehors  et  au  dedans,  il  restait  à  conclure  la  paix  avec  la  France. 
On  y  réussit,  le  9  novembre  1478,  après  une  assez  longue 
guerre.  Jean  H,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  étant  mort  le  19 
lanvier  i479i  Ferdinand,  son  fils,  lui  succède  au  royaume  d'A- 
ragon, et  réunit  cette  couronne  à  celle  de  Castille.  Il  s'était  in- 
troduit ,  sous  le  règne  de  Henri  IV  ,  de  grands  abus  dans  le  se- 
cond de  ces  royaumes.  Les  états  s'assemblèrent  à  Tolède,  i'an 
i48o  ,  pour  les  réformer.  On  abolit  les  grâces  imprudemment 
accordées  par  le  feu  roi  ;  et ,  d'après  l'examen  qu  on  en  fit ,  il 
revint  à  la  couronne  5o  millions  de  maravedis ,  «sur  lesquels 
Ferdinand  et  Isabelle  assurèrent  des  récompenses  à  ceux  qui 
s'étaient  distingués  par  leur  service.  On  envoie  des  commis^ires 
dans  les  provinces  pour  entendre  sur  les  lieux  \qs  plaintes  des 
peuples  opprimés  par  les  grands.  Cette  même  année  fut  l'époque 
de  l'établissement  du  redoutable  tribunal  de  l'inquisition  en  Cas- 
tille. Le  roi  et  la  reine  en  firent  eux-mêmes  la  demande  au  pape 
Sixte  IV  ,  guidés  en  cela  par  le  zèle  inconsidéré  de  Thomas  Tor- 
qnemada ,  dominicain.  Séville  en  fut  le  berceau  :  ce  fut  là  que 
les  inquisiteurs  ,  dont  la,  nomination  appartenait  au  roi ,  selon  la 
bulle  d'érection  ,  commencèrent  l'exercice  de  leur  ministère 
sons  la  direction  de  l'impétueux  Torquameda  ,  qui  fut  nommé, 
l'an  148^»  gi;^nd  inquisiteur  :  ils  le  firent  bientôt  dans  d'antres 
villes  t  et  avec  une  extrême  rigueur,  jusqu'à  faire  mourir  par  le 
feUj  dans  uue  seule  année,  si  1  on  en  croit  Mariana,  plus  de  aoo« 
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personaes.  Cependant  les  Aragonais  refusèrent  de  reconnaître  ce 
nouveau  tribunal ,  et  prirent  les  armes  contre  les  inquisiteurs 
dont  ils  tuèrent  le  chef.  La  raison  qu'ils  donnèrent  de  leur  soulè- 


l 


ce  qu'ils  déposaient  contre  lui  ^  le  malheureux  était  soumis  à  la 
torture,  et  s  il  était  condamné,  ses  biens  étaient  confisqués.  (Zu- 


nta.)  La  conquête  de  l'île  de  Canarîe  est  encore  un  événement 
de  Tan  14B0.  £lle  fut  faite  pour  le  compte  de  la  Castille  par 
Pierre  de  Vera,  après  avoir  été  vainement  tentée  par  Jean  de 
Rexon  et  Pierre  d  Algaba  ,  faute  de«concert  entre  eux. 

Le  sultan  Albohacen  souffrait  impatiemment  le  tribut  que  les 
rois  de  Castille  avaient  imposé  à  son  royaume.  Isabelle  et  Fer- 
dinand lui  en  ayant  fait  la  demandepour  renouveler  la  irève  qui  était 
entre  les  deux  royaumes,  sa  réponse  fut,  dit-on,  que,  dans  tous  les 
lieux  où  Von  battait  monnaie  pour  le  payer ,  on  fabriquait  def 
armes  pour  s'en  affranchir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  marquis  de 
Cadiz  ayant  fait  une  irruption  subite  ,  l'an  1482,  dans  ses  états  , 
et  pris  un  jeudis  27  février,  la  ville  d'Alhama  ,  à  7  lieues  de 
Grenade  ,  dont  cette  ville  était  comme  le  rempart ,  Albohacen 
tenta  jusqu'à  trois  fois  ,  sans  succès,  de  la  recouvrer.  Mais  tandis 
ue  ses  troupes  sont  occupées  à  celte  expédition  ,  les  habitants 
e  Grenade  se  révoltent ,  et  mettent  la  couronne  sur  la  tête  d'A- 
boabdali ,  fils  aîné  du  sultan.  Albohacen  prend  la  fuite  ,  et  se  ré- 
fugie à  Malaga  auprès  d'AbdouIIah-Zagal  ,  son  frère.  Guerre 
entre  le  père  et  le  fils^  elle  occasionne  la  ruine  des  Maures.  Le 
nouveau  sultan  ,  voulant  faire  face  aux  Chrétiens  en  même-tems 
qu'à  son  père,  va  mettre  le  siège  devant  Lucène.  Les  Chrétiens 
volent  au  secours  de  la  place,  obligent  les  Maures  à  leve^  le  siège, 
les  attaquent  dans  leur  retraite  le  ai  avril  148^1  1^^  mettent  en 
déroute  ,  et  prennent  leur  roi  prisonnier.  Les  Maures ,  pour  ne 
pas  laisser  le  trône  vacant ,  y  replacent  Albohacen  ;  mais  Ferdi- 
nand ,  dans  la  vue  d'entretenir  la  division  parmi  eux  ,  rend  au 
jeune  sultan  la  liberté.  Grenade  refusant  de  le  recevoir,  à  cause 
des  conditions  honteuses  auxquelles  il  s'était  soumis  ,  il  se  retire 
à  Almérie.  Ferdinand  prend  son  parti ,  et  lui  fournit  de  l'argent 
et  des  troupes*  Il  rentre  lui-même;  sur  les  terres  des  Maures  ,  et 
remporte  des  avantages  si  considérables  sur  ces  infidèles  ,  qu'ils 
se  déterminent,  l'an  i4S5  ,  à  mettre  sur  le  trône  Abdoullah- 
Zagal  ,  frère  fl'Albohacen ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
soutenir  leur  monarchie  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ;  mais  toute 
son  habileté  ne  peut  arrêter  les  progrès  des  armes  chrétiennes. 
Ferdinand  ^  marchant  de  conquête  en  conquête  ;  prend  le  9  dé- 
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cembre  i/fiq ,  a]^rès  sept  mois  de  siége^  la  rille  it  Bîaçfty  iafdaf 
forte  place  du  royaume  de  Grenade.  Alors  le  sultan  Zagal,  de- 
sespërant  de  conserver  ce  qui  lui  restait,  yieot  le  remietlrey  avec 
•a  personne  ,  à  Ferdinand  ,  qui  le  reçoit  avec  honneur  ,  el  lui 
assigne  des  revenus  et  des  terres  considérables  pour  son  entre- 
tien. (Za^al  passa  Tannée  suivante  en  Afrique,  et  fixa  son  si^oor 
k  Trémécen  •  où  sa  postérité  subsiste   encore   de  nos  jovrs.l 
Quelques  villes  néanmoins  ^  défendues  par  Abdallah  ,  neveu  de 
Zagal)  firent  encore  de  la  résistance.  Il  fallut  employer  les  arBoel 
pour  les  soumettre^  £nfin ,  l'an  1492  9  Ferdinand  achève  la  ton* 
quête  du  royaume  de  Grenade  par  la  prise  de  la  capitale  qui  se 
rend  le  a  janvier,  aprè^pluade  8 mois  de sidge ,  suivant  M.Car* 
donne  :  don  François-Marie  Crespo  {diciion*  de  los  homùres 
y  fhuj^.tes  dî  Espand)  met  la  reddition  de  cette  place  au  25 
novembre  précédent ,  et  l'entrée  que  les  deux  rois  (comme  on 
nommait  Ferdinand  et  Isabelle)  y  firent ,  an  6  janvier  suivant 
C'est  ainsi  que  l'Espagne  se  vit  entièrement  délivrée  dn  joug 
dès  Matirès  ,  qui  possédaient  Grenade  depuis  plus  de  800  ans. 
Cette  glorieuse  expédition  mérita  à  Ferdinand  le  titre  de  CatïUH 
limite  ,  xnû  lui  Rit  -donné  par   Innocent  VIII ,  et  confUiné  par 
Alexandre  VI  :  (ce  titre  ti^ikait  cependant  point  nouveau;  il  avait 
élé  dt>nné  anciennement  à  flécarède  pour  avoir  ramené  les  Goths, 
qni  étaient  Ariens  ,  à  la  Foi  de  l'église;  Alfonse  lavait aassi porte 
le  litre  de  Catholique.)  Ferdinand  et  IsabeHe  rendent   nn  édh 
bette  'même  année  pour  obliger  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême 
ôft  à  sortir  dans  quatre  mois  de  leurs  états.  Cent  soixante  et  èh 
fnille  familles  ,  selon  quelques   écrivains  espagnols  ,  cent  vtn^ 
mille ,  suivant  d'antres  ,  et  trente  mille  sealement,  selon  le  calcm 
le  pins  modéré  et  le  plus  vraisemblable  ,  sortirent  de  l^pagne 
à  cette  occasion  ,  emportant  avec  elles  des  ridiesses  infimenses; 
car  les  Juifs  s'étaient  saisis  de  toutes  les  branches  du  commerce, 
que  l'indolence  des  Espagnols  leur  abandonnait.  Plusieurs  it 
ces  mal  heureux  feignirent  de  se  convertir  plutôt  mie  de  quitter 
leiir  patrie.  Mais  les  cachots  ,  les  bûchers  même  de  l'inquisilion 
retentirent  bieni 6 1  de  leurs  plaintes. On  continua  de  punir  dans 
^eur -postérité  ;  jusqu'au  règne  heureux  de  Charles  fil^  \e  maf** 
fretir  et  l'imposture  des  pères.  Cependant  un  étranger  faisait) 
loin  de  l'Espagne,  de  nouvelles  conquêtes  pour  le  compte  tle  Fer 
"dinand  et  d'is^ibelle.  C'était  Christophe  Colomb^  Génois  ,  qui» 
"«'étant  présente  ,   l'an  1491  •  ^  ces  aenx  monarques ,  après  «voîr 
été  rejeté  dn  roi  de  Portugal ,  leur  exposa  le  deyein  qu^i  avA 
d'aller  fiiire  la  découverte  d'un  nouveau  monde  à  r  Occident  ;  et, 
tiur  le  plan  qu'il  mit  sous  les  yeux  de  leur  conseil  ,  obtint  troii 
Taisseaux  avec  lesquels  il  partit.  Des  Iles  Canaries  oii  il  moiiilU, 
il  arriva  en  trente-trois  jours  ^  noo  sans  avoir  iiesaooarp  soofbtt 
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ties  mumrares  de  son  équipage  ,  aux  Lucaies  >  et  prit  terre  à  Vïlé 
de  GuaDflhani.  Les  habitants ,  que  son  arrivée  mit  d'abord  en 
fuite  et  qu'il  ramena  bietil6t  par  ses  bonnes  manières ,  entrèrent 
en  commerce  avec  les  Castillans ,  qui  recevaient  d'eux  l'or  à 
pleines  mains  en  échange  des  pots  de  terre  cassés  et  des  mor- 
ceatinn  de  Terre  et  de  faïence  qu'ils  leur  donnaient.  Le  caciqye  f 
ou  rhef  de  ces  insulaires  ,  leur  permit  de  bâtir  un  fort  dans  rile^ 
u*ils  Bommèrenl  Hispaniola.   Colomb  ,  de  retour  en  Espagne  , 
ut  accueilli  de  ses  maîtres  avec  la  distinction  qu'il  méritait.  11  en 
repartit  au  mois  de  septembre  de  l'an  149^  avec  dix-sept  vais* 
«eaux  qu'ils  lui  donnèrent^  et  découvrit  de  nouvelles  iies  , telles 
que  les  Caraïbes  et  la  Jamaïque,  dont  il  prit  possession  au  noKk 
des  mêmes  souv^erains.  Cependant  Ferdinand  et  Isabelle  ,  pour 
s'assurer  ces    conquêtes,  crurent  devoir    s'adresser    au    pape 
Alexandre  VI  qui  leur  donna  ,  par  sa  bulle  dérap  149^  9  l'inves-^ 
Ikure  ée  t^us  -les  pays  que  Christophe  Colomb  avait  déjà  décou- 
Terts  ,  et  de  tous  ceux  que  lui  ou  d'autres  Espagnols  découvri- 
mfent ,  suivant  une  ligne   qu'on  supposait  d'un  pôle  à  l'autre 
ponr^éparer  les  possessions  des  Espagnols  de  celles  des  Portu- 
gais. La  reine  Isabelle  avait  alors  pour  confesseur  François  Xime* 
nés  ,  cordelier,  qu'elle  nomma.  Tan  149^9  ^  i*arcbcvêché  de 
Tdlède,  le  plus  riche  bénéfice  d'Espagne. 

Les  succès  de  Christophe  Colomb  dans  ses  royages  imaritimet 
excitèrent  rémuUtioa  d'Améric  Vespuoe,   gentilhomme  iloren-r 
tin  établi  en  fc^pa^ue.  Etant  parti  ae  Cadix  ,   Tan  1497  ,.  avec 
quatre  vaisseaux  que  le. roi  Ferdinand  .lui  fournit,    il  se  mit  à 
ocHuir  les  mens  sur  les  traces  «de  Colomb  ,  aborda  da<is  le  couU-r 
nentdu  nouveau  «tfode^  et,  parles  progrès -qu'il  y  fit  dans  le  cours 
de  dix-huit  ans,  acqait'l'hQnnear,(|ae  Colomb  semble  néaiunoio^ 
avoir  mieux  ménté  que  lui  ^  de  donner  son  nom  à  la  moitié  du 
globe.  .La  même  année  que  Vespoce  s'embarqua^  Ferdinand  ot 
Isabelle  perdirent ,  le  4  octobre,  leur  fils  unique  ,  Jean  ,  princi^ 
des  Astunes  ,  marié  a  Marguerite ,  fille  de  Maximilien  I  ,  empe^ 
reur,  qu'il  laissa  veuve  «ans  enfants.  Le  ^5  août  de  l'année  S4^. 
vaute,  la  oftort  leur  enlève  encore  Isabelle,  leur  fille  aînée,  alUéc^^ 
i^en  «ovembre  1490  ,  à  l'mfant  Alfoosc  ,  prince  de  Portugal]^ 
a**  en  1497  ,  ^  Eiumaiiuel  ,  roi  de  Portu^l.  Ferdinand  ,    dont 
l'ainbition  jetait  insatiable  ,  convoitait  etïcore  lero^^umede  ]\ar 
pies.  L'^n  i5oo  ,  ligué- avec  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  qui  avait 
les  ntémes  vues ,  il  envoie  Pernandez  Gonlalvc  ,  dit  le  grand  ca^- 
pitaioe  ,  à  la  conquête  de  ce  pays.  Gonsalve  s'étaiit  joint  au  dut: 
de  Nomours.,  géaéral  des  Français  ,  réussit ,   l'année  suivante ^ 
à  clépouiller  le  roi  .de  Neples,  Frédéric  111.  Les  .deux  sojonarqv^ 
vaiQ.i|»«ars  dirAÎent  y  suivant  «leurs  çonveiili<QiiS|  partager  en\rp 
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eux  le  royaume  qu'ils  avaient  conquis  en  comnmn.  Mais  Gon* 
salve  ,  par  ordre  de  son  perfide  maître  ,  entreprit  d'en  chasser 
entièrement  les  Français.  Ayant  attaqué  Troja  dans  la  Capitanalc, 
il  est  repousse'  par  d*Alègre  le  19  juillet  i5o2.  Canozza ,  dans  hk 
terre  de  oari ,  est  rendue  j  le  25  du  même  mois  y  au  duc  de  Ne* 
meurs,  après  quelques. jours  de  siège  et  deux  assaais.  Le  26 
août,  bataille  de  Seminare  en  Calabre  ,  où  d'Aubigni  de'fait  An- 
toine de  Levé.  Mais  l'anne'e  suivante  ,  Gonsalve  ayant  recii  des 
renforts  par  mer  ,  tant  de  Venise  que  d'Espagne  ,  se  trouva  supe* 
rieur  aux  Français  et  en  état  d'exécuter  ses  desseins.  Vers  la  nù" 
avril,  il  alla  faire  le  siège  de  Ruvo  ,  dont  il  se  rendit  maître  ainsi 
que  de  la  personne  du  commandant,  la  Palisse.  Le  2t  du  même 
mois ,  deuxième  bataille  de  Seminare ,  oii  Robert  Stuard  d'Aubt- 
gni  est  battu  par  Hugues  de  Cardone  ,  et  fait  prisonnier  aprt's 
avoir  été  blessé.  Le  28  (  sept  jours  après  cette  bataille)  ,  nou- 
vel le  victoire  des  Espagnols ,  remportée  à  Cérignole,  dans  la 
Fouille  ,  sur  le  duc  de  Nemours  qui  meurt  quelques  jours  après 
de  ses  blessures.  Capoue  ,  Averse  ^  et  plus  de  soixante  terres 
dans  la  Fouille  se  soumettent  d'elles-mêmes  au  général  espagnol. 
Appelé  par  les  habitants  de  I^aples  ,  qui  manquaient  de  vivres, 
il  entre,  le  14  mai,  dans  cette  ville,  etattaque  les  Français  ,  dont 
une  partie  s'était  réfugiée  dans  le  chÀteau-neuf,  et  uneantre  dans 
le  château  de  r(Euf.  Quoiqu'ils  n'eussent  aucune  espérance,  on  ne 
peut  savoir  quand  ils  auraient  été  réduits  à  se  rendre  ,  si  on  offi« 
cier  de  fortune  ,  espagnol  de  naissance  ,  nommé  D.  Pedre  Na- 
varre ,  n'avait  employé  le  terrible  moyen  des  mines  Ce  fol  au 
siège  du  château-neuf  qu'elles  furent  employées  pour  la  pre- 
mière fois.Une  partie  des  murss'étant  écroulée,  la  brèche  se  trouva 
tout  d'un  coup  énorme  :  les  assiégés,  n'y  étant  pas  préparés,  ne 
purent  la  défendre,  et  tonte  la  garnison  fut  passée  ^  le  22  juin  ,  an 
tll  de  l'épée.  Le  château  de  i'Gluf  fit  la  même  résistance  avec  aussi 
peu  de  succès.  L'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  le 
premier  château  ne  diminua  rien  de  l'intrépidité  dd* commandant 
du  second  :  c'était  un  gentilhomme  d'Auvergne,  nommé  Chava- 
*gnac,  d'une  illustre  maison  qui  subsiste  encore  avec  éclat  dans  celte 
province.  Sans  être  effrayé  du  désastre  de  son  collègue,  il  déclara 
a  ceux  qui  l'invitaient  à  se  rendre  ,  qu'il  était  résolu  de  s'enterrer 
sous  les  ruines  delà  petite  place  qui  lui  était  confiée.  On  usa  en- 
core contre  lui  du  même  moyen  ,  et  il  fut  écrasé  sous  les  débns 
d'une  tour  avec  presque  toute  la  garnison.  Cet  heureux  etefFroya" 
blc  succès  âes  mines  en  rendit  bientôt  l'usage  Irès-commun.  On 
en  usa  dans  une  infinité  de  sièges.  L'effet  en  fut  toujours  très- 
meurtrier  i  parce  qu'on  n'avait  point  encore  imaginé  les  contre- 
mines.  Le  27  décembre  ,  le  marquis  de  Saluées ,  général  de 
•  Irance,  est  défait  près  au  Garillaa.  Enfin,  le  i«' janvier  i5o4i  U 
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Vrtyanme  de  Naples  est  entièrement  perdu  pour  les  Français  paf 
la  reddttix)!!  de  Caëte.  La'  même 'année  ,  la  t*eine  Isabelle  hicnrt 
le  q6  novembre,   laissant^,  par  son  testamèut^  Jeanne ,  sifi  fxllé 
("née  le  8  novembre  1479) ,  "^^n^icre  de  la  Castille  et  des  royau- 
mes qui  efl  dépendaient.  Le  5  avril  suivant  (  jour  du  veudredi- 
saint  )  ;  ori  sentit  en  Espagne  un  horrible  tremblement  de  terre  ; 
et  cet^éncment  fut  regardé  par  le  peuple  comme  de  mauvais 
atiffure ,  parce  que  lé  roi  et  la  reine  tombJ»renl  tons  les  deux  ma- 
lades alors.  Le  roi  recouvra  la  santé,  m^is  la  reine  resta  toujours 
iîTïcfangçrpar  la  profonde  mélancolie  quVlle  nourrissait  dans  son 
cinettr.  Plusieurs  causes  avaient  successivement  produit  eu  elle 
crtte  impression;  la  mort  de  fton  fils  ïcan  ,  celle  de   sa  fille 
l'sabeWc ,  celle  de  son  petit-fils,  et  l'aliénation  d'esprit  de  i'ar- 
tfhiduchcssé  Jeanne,  sa  fille  et  son  liériticre.  La  reine  Isabelle 
CT  Ferdinand,  dit  M.  Mariette,  avaient  toujours  vécu  polilique- 
ment   ensemble ,   hori  comme   des  époux  dont   les  biens  sont 
bvmmuns  sdns  les  ordres  du  mari ,  mais  comme  deun  monarques 
él'roifement alliés.  115  ne  s'aimaient  ni  ne  se  haïssaient,  se  voyant 
îrarement,   ayant  chacun  leur  conseil,  souvent  jaloux  l'uu  de 
l'autre  dans  I  administration ,  et  néatimoins  inséparablement  unis 
pour  leurs  intérêts  ,  agissant  sur  les  mêmes  principes  ,  et  uni- 
quement occnpés  de  leur  ambition;  La   mort  d'Isabelle  occa- 
sionna   de  grands  troubles  dans   la   Castille,   entre    Philippe, 
époux  de  la  princesse  Jeanne ,  et  le  roi  Ferdinand ,  qui  se  ais- 
putërent  radmtuistration  dé  la  Caslillé  ,  dont  la  princesse  Jeanne 
était  incapable:  ^  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esprit. 


PHILIPPE  I,  DIT  LÉ  BEAU, 

Bbi   DE   Castille. 

t5o4>  Philippe  I  ,  nls  de 
ttaximilicu  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  puis  enmereur  ,  et  de 
Marie  de  Bourgogne  ,  né  à 
Bruges  le  2:2  juillet  14/8»  ^^^- 
rié  ,  le  21  octobre  1496  >  avec 
l'infante  Jeanwe,  fille  de  Fer- 
dinand le  Catholique  et:  d'Isa- 
belle ,  prend  le  titre  de  roi  de 
(^.astille  après  'la  mort  de  la 
reine  Isabelle.  L'an  i5q5,  Phi- 
lippe part  de  Bruxelles,  le  8 
novembre  ,  avec  son  épouse, 
pour  se   rendre   en   Espagne  : 

VL 


L»  mèmm  FERDINAND  / 
ROI  o'ARAOonr. 

■   '      , 

FEnnitr^n  avait  été  déclara 
administrateur  du  royaume  dâ 
Castille  par  la  reine  Isabelle  , 
son  épouse  ;  mais  Philippe 
s'étaut  o0ensé  de  cette  dispo- 
sition et  Voulant  la  faire  casseri 
Ferdinand  fut  obligé  d'en  ve- 
nir à  un  accommodement  , 
conclu  le  24  novembre  lôoS» 
et  publié  le  premier  janvier 
i5o6>  Le  18  ma^s  suivant  ^ 
Ferdinand  épouse  en  secondes 
noces  Germaike  dk  Foix.  Il 
obtient,  U  20  juia  de  la  mêm^ 
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MILIPPE  I.  .  FERDIDINANd- 


il  est  jeté  sur  les  côtes  d*Aa- 
gleterrcy  où  il  fait  un  séjour 
de  plus  de  trois  mois  »  pen- 
dant lequel  Henri  Y II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  obtint  de  Phi- 
lippe qu'il  lui  livre  Poins  , 
comte    de   Suffolck ,    le    seul 

3ui  restait  de  tous   les  pre'ten- 
ants'à  la  couronne  d'Angle- 
terre.   L'an     i5o6  f    Philippe 
étant  arrivé  en   Espagne   sur 
la    fin    d'avril ,   tous  les   sei- 
gneurs   quittent  aussitôt   Fer- 
dinand pour   se  joindre  à  lui. 
Il  est  reconnu  roi  ,  courotiné 
quelques  jours  après  ^  et  meurt 
à  Burgos  le  25  septembre  stti- 
yant ,  âgé  de  28  ans  ,  5  mois 
et     10     jours  ,    laissant    deux 
princes,  Charles  et  Ferdinand, 
çt  trois  princesses  ,  Eléonore , 
qui  épousa  Emmanuel  ,  roi  de 
Portugal,  et  ensuite  François  I, 
roi    de    France  ,  (  morte    en 
Espagne  l'an  i558)  ;  Elisabeth, 


anpée ,  une  entrevue  avec  Phî-« 
lippe  à  des  conditions  très-ha- 
miliantcs  pour  lui  ;    et ,    sept 
jours  après  ,  il  signe  un  traité 
par  lequel  il  renonce  à  l'ad- 
ministration, de  la  Castille.  Le 
5  juillet  suivant,  deuxième  en* 
trevue      de     Ferdinand    avec 
Philippe  ,  après  laquelle  il  se 
retire  en  Aragon.  La  mort  de* 
Philippe  lui  rendit  bientôt  l'aa^ 
torité  qu'il  avait  perdue  en  Cas- 
tille ,  les  états  ae  ce  royaume 
l'ayant  élu  régent  pendant  la 
minorité  de  Charles  ,  sob  pe^ 
lit-fils.  Un  prélat ,  qui  joignait 
à  toutes  les  vertus  de  sou  état 
un  génie  sublime,  brillait  alors 
en  Espagne.  C'était  Ximenès, 
de  cordelier  devenu  archevêque 
de  Tolède  par  le  choix,  comme 
on  l'a  déjà  dit  y    de  la   reine 
Isabelle    dont    il  avait  été   le 
confesseur  et  le  conseil  dans 
les  affaires  du  gouvernement*^ 


qui  mt  mariée  y  l'an    iSiS,  à   Ferdinand  ,  Tan  1607 ,  après 
Christiern  II ,  roi   de   Dano-    lui  avoir  procuré  la  pourpre 


mnrck  ,  (  morte  le  1 5  janvier 
1 526)1  et  Marie,  alliée,  en 
i52i  y  à  Louis  II  y  roi  de  Hon- 
grie ,  (  morte  gouvernante  des 
Pays-Bas  en  i558.  )  La  reine 
Jeanne  ,  éponse  de  Philippe 
et  propriétaire  de  la  Caslille, 
vécut  )\isqii'au  12  avril  i55$. 
Elle  fut  si  touchée  de  la  mort  de 
Son  époux  ,  qui  ne  l'avait  jamais 
aimée ,  qu'elle  en  perdit*  en- 
tièr.ement  U  raison  ;  ce  qui  la 
fit.  appeler  Jeanne  la  Folle, 
On  raconte,  qu'elle  parcourut 
quelque  lems  TE^p.'^ne  ^.fai- 


romaine  le  choisit  pour  sou 
ministre.  Ximenès,  chargé  de 
deux,  emplois  si  dissemblaolesY 
remplit  avec  le  même  zMe ,  la 
même  capacité,  les  fonction» 
de  l'un  et  de  l'autre.  Comme 
évêqne  ,  il  travailla  efficace-* 
ment  à  la  conversion  des  Ma* 
hométans  dont  il  baptisa  prêt 
de  5ooo  en  un  jour.  Comme 
ministre  ,  il  entra  dans  tous  les 
détails  du  gouvernement ,  et 
réforma  plusieurs  abus.  Les  gé«« 
nies  supérieurs  ,  placés  dan4 
un  poste  émlneat,  manquent^ 
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PHILIPPE  I.     , 

<ant  porter  avec   elle  le  corps 
de  ce  prince ,  qu'elle   décou- 
vrait de   lems  a  autre  pour  le 
voir  encore.  On  la  détermina 
enfin  à   souffrir  qu'on  lui  ôtât 
ce  triste  objet  de  $es  douleurs, 
pour    le  porter    dans    l'église 
des   Chartreux  de  Miraflores, 
près  de  Bargos  ,  ou  il  fut  in- 
Jiumé.  Mais    l'éloignement  de 
ce   cadavre   ne    rétablit  point 
les    organes  de  son    cerveau. 
Elle  passa  les  5o  années  qu'elle 
survécut  à  son  époux  ,  daqs  le 
même  égarement  d'esprit;  ct« 
ce  ipii  est  remarquable  ,  mal- 
gré cet  état ,  et   quoique  vi- 
vant dans  la  retraite ,  elle  fut 
toujours  censée  gouverner  l'Es- 
pagne conjointement  avec  son 
fils.    Dans    toutes  les    ordon- 
nancesy   son   nom  était  inséré 
il  càté  de  celui  de  ce  prince,  et 
ses  sujets  n'auraient  pas  souffert 
qu'il  y  fiit  ornis^  tant  était  grand 
J^attachement     qu'ils     avaient 
pour  elle.    (Robertson.  )  Ejle 
mourut  à  Tordesillas ,   et,   fut 
inhumée    dans    la    cathédrale 
de  Grenade   où  l'on   voit  s,on 
tombeau   à  côté  de    celui    de 
son    époux  y    qu'on    y    avait 
transporté  de   Burgos.  Jeanne , 
i  la  mort  de  Philippe  ,   était 
enceinte  d'une  quatcième  fille 
dont  elie  accoucha  le   14  juin 
1507.  Cette  princesse,  nommée 
Catherine ,   épousa  Jean  UI  , 
roi  de  Portugal. 


FERDINAND. 

rarement  de  s'illustrer  par  quel* 
ques  exemples  nouveaux.  L'aa 
1 5oQ  ,  Ximenès  ,  voulant  éten*» 
dre  la  domination  de  l'Espagn» 
chex    les  Maures ,   entreprend 
à  ses  dépens  la    conquête  de 
la    ville  maritime  d'Oran/au 
royaume  d'Alger.  Il  assemble 
pour  ce  dessein  14  mille  honv 
mes  de  troupes ,  avec  lesquels 
il  s'embarque,  le  16  mai,  sur 
une  flotte  de   80  vaisseaux  à 
Carthagène  ,  ayant  pour  géné- 
ral  Pierre  Navaro    au    défaut 
de     Gonsalve  que    le   roi   lui 
avait  refusé.  La  place  est  em- 
portée   d'assaut  après  une  ba- 
taille gagnée ,  près   de  Mazar- 
qûivir,  sur  les  infidèles..  Le  roi 
Ferdinand  apprit  avec  étonne-c 
ment  le  succès  de  celte   expé- 
dition    qu'il    avait     regardée 
comme  chimérique.  Ce  prince 
dissimulé  n'avait    consenti  au 
projet  du  cardinal  que  dans  la 
.vue  de  l'éloigner  et  de  le  per- 
dre. Il  écrivait  à  Navaro,  dans 
une  lettre  qui  tonçiba  entre  les 
mains  de  Ximenès  :  Empêchez 
.  le  bon^homme  de  repasser  si'-r 
tôt  en  Espagne  ;  il  faut  lui 
laisser  user^   autant  quHl  se 
pourra  y   sa  personne  et   son 
argent*  Xunenès. ,   après  cette 
conquête  »  se  retire  à  Alcala  o\x 
il  fonde    une  université.   Fer- 
dinand ^  dont  les  troupes  étaient 
cependant  occupées  contre  les 
Vénitiens,  conunencc  j(  se  dé- 


tacher de  la  ligue  de  Cambrai  « 
sur  les  offres  que  la  républiqqe  fait  de  lui  rendre  toutes  lesplaccs 
qu'elle  avait  usurpées  dans  le  royaume  àfi  Maples>  Ximenès 
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lui  ayant  fray^  la  voie  pour  faire  dcs^conquétes  en  Afrique, 
il  se  cnit  ol)iigë ,  atitant  par  honneur  que  par  întci*èL ,  4 
marcher  sur  ses  traces.  L'an  i5io,  Pierre  Nayaro  ,  par  ses  or- 
dres ,  va  courir  les  côtes  de  ce  pays  avec  un  nombre  de  Taf$- 
seaux  et  nn  renfort  de  troupes.  Il  prend  Bugie,  ville  opu- 
lente du  royaume  d*Al£»er,  le  8  janvier^  défait  un  grand  nombi-ê 
de  Maures  ,  et  bâtit  des  forts  pour  assurer  sa  conquête.  î-.a  ra- 
pidité de  celte  expédition  répand  la  terrdur  sûr  toutes  les  tôtea 
d'Afrique'.  Alger  ,  Tcndoles  ,  Gnijat ,  s'empressent  de  se  rendi-^ 
tributaires  de  la  couronne  d'Espagne.  Les  roi$  de  Tunî^  et  dfe 
Trémécen  suivept  leur  exemple.  Celui  d'Alger  qui  tenait  là 
campagne  ,  est  surpris  et  défait  par  Navaro.  Ferdinand,  jaloiii^ 
de  la, gloire  de  son  général,  vonlut  aller  commander  lut»mèfiie 
en  Afrique  et  signaler  en  personne  ses  armes  cohtre  les  IVfafircs*. 
II  s'était  déjà  rendu  à  Séville  pour  ce  dessein  ;  mais  les  rc^nOn- 
trances  des  grands  l'ayant  détourné  de  le  suivre  ,  il  tourna  d'un  , 
autre  côté  ses  vues  »  et  se  fit  nn  méHtc  de  secourir  le  pape 
Jules  II ,  que  l'empereur  et  le  rof  dé  France  travaillaient  à  faire 
déposer  et  dépouiller  de  ses  états  par  l'autorité  d'un  concise  et 

Î>ar  la  force  deç   armes.    Étant  parvenu   sans  peine  à  retirefc 
'empereur  de  son  alliance  avec  la  France  ,  il  fait  passer ,  ?ati 
i5ii  ,   des  tronpes    en  Italie ,   et  dans  le  même  tcms  il  per- 
suade au  roi  d'Auglelcne ,  son  cendre  ,  de  porter  la  guerre  eii 
France  pour  faire  une  diversion.  La  nouvelle  ligue  formée  entrai 
le  pape  ,  l'empereur  ,  le  roi    d'Aragon    et  les  Vénitiens ,  est 
publiée    solennellement  à  Rome    le  4    octohte    i5it  ,    dan» 
l'église  de  Sainte-Marie  del  Popolo.  La  guerre  se  fait  en  Itafie 
avec  ardeur  eutre  les  Français   et  les  confédérés,  i^ojr»  Lonî$ 
XII ,  roi  de  France).  Ferdinand  cependant  méditait  une  in- 
vasion en  France.  Pour  l'exécuter  il  fait  demander  à  Jean  d'Aï*» 
bret ,'  roi  de  Navarre,  le  passage  sur  ses  terres ,  et  de  pins  il 
exige  qu'il  lui  remette  ses  places  fortes  entre  les  mains.    Sor 
son   refus,  dicté  par  la  crainte    de  se  compromettre   avec  là 
France  ,  il  fond  avec  une  armée  sur  la  Navarre,  et  s'empare 
de  ce  royaume  au  nom  de  Germaine  de  Foix  ,  son  épouse  , 
SOftur  et  prétendue  héritière  de  Gaston  de  Foix  ,   duc  do  Ne- 
mours.   Gonsalve  à   qui  Ferdinand     devait    la  conquête    da 
Toyaume  de  Naples  ,  en  avait  été  nommé  vice-roi  pour  prix 
ae'ses  services.  Sur  des  accusations  calomnieuses. des  ennemie 
de  ce  grand  capitaine  ,  il  le  soupçonna  de  vouloir  se  rendre 
souverain  dans  son  gouvernement,  l^lein  de  ce  préjuge ,  il  se 
transporte  lui-même  à  Naples ,  et  le  ramène  en  Espagne  ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  la  vicc-royaiité.  Le  héros  disgracié  s'étani 
retiré  à  Grenade ,  y  finit  ses  jours  au  mois  de  décembre  i5i5, 
à  1  âge  de  72  ans,  digne  des  plus  grands  éloges  et  exempt  d«L 


DES  Rou  d'espagne  (castillé  e^  àkagonO     58() 

tout  blime  ,  .si  ,  à  l'iiabiletë  dans   l'art  mililairo  ,  il  n'eût  pa$ 
quelquefois  joint  la  mauvaise  foi  dont  son  maître  lui  avait  donné 

(lus  d\in  exemple.  Ferdinand  ne  tarda  pas  à  le  suivre  au  lom- 
eaq.  L'an  i5i6,  le  25  janvier ,  ce  prince  meurt  au  village  de 
Hadrigalejo,  près  de  Consnegra,  dans  la  soixante-quatrième  annOe 
de  son  âge ,  aans  la  quarante-deuxième  de  son  règne  comme 
roi  de  Castille ,  et  dans  la  trente-septième  complète  comme  roi 
4'Aragon.  Il  est  enterre'  dans  la  cathe'drale  de  Grenade ,  avec 
la  reine  Isabelle,  sa  feipme.  Ferdinand  eut  toutes  les  qualités 
qui  ftmt  les  grands  rois,  excepté  la  plus  essentielle,  qui  est  la 
probité'.  Jamais  prince  ne  fut  mpins  esclave  de  sa  parole  :  il 
comptait  pour  rien  ses  engagements ,  lorsqu'il  trouvait  son 
avantage  a  les  violer;  il  avait  même  si  peu  honte  dq  sa  mau« 

Ayant 
trois 

trompé  plus  de  dix*   Aussi  les  princes  1«*  plus  avisés  ne  se 
fiaient-ils  point  à  se^  promesses.  Avt^nt  que  de  compter  sur  se^ 
serments ,  disait  un  prince  contemporain  d'itulie ,  fe  voudrais^ 
qu*il  ji^rât  par  un  Dieu  en  qui  il  crût.  Toutefois,  dans  le  ieras 
même  où  Ferdinand  triomphait  par  ses  perfidies  »  il  les  renou- 
velait sans  cesse ,  et  toujours  avec  succès.  Il  tenait  dans  sa 
main,  dit  un  homme  d'esprit,  le  h\  des  intrigues  de  toutes  las 
Gourç  de  l'Europe ,  dont  il  changea  les  combinaisons  si  froquem- 
ment  ^  et  quelquefois  si  gratuitement,  en  apparence,  qu'on  est 
tenté  de  croire  que ,  souvent ,  il  y  eut  autant  de  vanité  que 
d'intérêt.  Ferdinand  eut  d'Isabelle,  fille  ,  comme  on  l'a  dit,  de 
Jean  II ,  roi  de  Castille ,  qu'il  avait  épousée  en  premières  noces, 
l'an  1469*  un  fils  nomme  Jean,  mort,  avant  lui,,  d'une  chutp 
de  cheval,  et  quatre  princesses  «  dont  la  deuxièniet   nommée 
Jeanne,  femme  de  l'archiduc  Philippe ^  porta  ,  par  son  mariage , 
la  couronne  d'Espagne  dans  la  maison  d'Autriche;  Isabelle^ 
l'aînée,  et  Marie,  la  troisiènie,  furent  mariées  successivement 
a  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal |  enfin,  Catherine, 
la  quatrième  <»  épousa  Henri  VIII  <,  roi  d'Angleterre,  étant  veuve 
4'Arthur,  frère  aîné  de  Henri.  Sandoval  rapporte  que  Fcrdi*- 
nand,  étant  au  lit  de  la  n^ort,  fit  appeler  les  principaux  de  soa 
conseil ,  et  leur  confia  le  dessein  qu'il  avait  de  disposer  de  ses 
^tats  en  faveur  de  l'archiduc  Ferdinand,  le  deuxième  de  se^ 
pelits-fils,  au  préjudice  de  Charles,  Tainé,  qu'il  croyait  moins 
propre  au  gouvefmement.  Shi*  quoi  ceux  k  qui  ce  prince  faisait  ' 
partd^  %e%  dernières  volontés ,  lui  représentèrent  qu'elles  étaient 
contraires  à  la  loi  fondamentale  de  l'état,  <|ui ,  sans  autre  QXi\- 
men,  appelait  les  aînés  au  trône,  ii  l'exclusion  de  leurs  cadets. 
X»^  roi  iPerdiDand  |  ajoute  l'historien;  persuadé  par  leurs  raisons , 
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supprima,  malgré  lui,  sou  premier  testament,  ùt  «ti  fit  un  se» 
coud  plus  couforme  à  ]a  loi  de  l'dtat. 

Ce  fut  la  première  année  du  règne  de  Ferdinand  (Tan  i474) 
que  Pipiprimerie  commença  de  s'établir  en  £3pagne.  (Ferreras.) 

CHARLES  ly  ROI  DE  Castille  et  d'Aivagon, 

PUIS  EMPEREUR  SOUS  LE  NOM  DE   CHARIfES  Y. 

i5i6.  Charles  I ,  né  à  Gand  le  jour  de  Saint-Mathias ,  le  sS 
février  de  l'an  i5oo  ,  fils  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  ia 
Folie  j  succède  à  Ferdinand  son  aieul ,  et  règne  sous  la  régence 
de  Ximenès ,  qui  le  fait  déclarer  roi  d'Espagne  en  son  absence 
par  les  états  de  Castille  ;  m^is  cette  qualité  lui  est  refusée  par  lés 
états  d'Aragon.  Ximenès,  âgé  pour  lors  de  quatre-vingts  ans , 
oppose  aux  grands  du  royaume  une  fermeté  qui  les  (kit  rentrer 
dans  le  devoir.  Plusieurs   néanmoins  d'entre  ceux  de  Castille  , 
«'étant  ligués  contre  lui,  viennent  le  trouver  et  lui  demandent  de 
quel  droit  il  les  gouverne.  JPar  le  droit ,  répondit-il ,  que  m* a 
donné  le  testament  du  fou  roi.  Ils  insistent  :  Ferdinand  fit  étant 
^t/ administrateur  du  royaume  pour  la  reine  ,    n*a  pu  vous 
nommer  régent •  Ximenès  les  mène  alors  sur  un  balcon  ,  et  fait 
faire  en  leur  présence  une  terrible  décharge  d'nne  batterie  de  ca- 
nons qui  était  vis-à-vis •  Eh  bien  !  voilà  ,  leur  repartit  ce  grand 
homme ,  voilà  mes  droits  :  osez^vous  les  contester?  Réduits  au 
silence  ,  ils  députent  en  Flandre  au  roi  pour  lui  porter  leurs 
plaintes.  Le  cardinal  lui  demande  des  pouvoirs  sans  bornes.  Les 
ayant  obtenus ,  il  se  comporte  avec  encore  plus  de  despotisme  , 
jusqu'à  se  vanter  de  ranger  avec  son  cordon  tous  les  Grands  à 
leur  devoir  f  et  if  écraser  leur  fierté  sous  ses  sandalss,  L'etpé^ 
dien't  qu'il  imagina  pour  les  humilier ,   fut  de  permettre  à  ta 
bourgeoisie  de  se  former  en  compagnies  et  de  s'exercer  dans  l'art 
militaire.  Par  là  il  eut  toujours  ,  sans  dépeupler  ks  campagnes, 
des  troupes  prêtes  a  marcher  au  premier  signal.  La  sévérité  de 
son  caractère  le  rendit  protecteur  zélé  de  l'inquisition ,  et  lui  fît 
non  seulement  approuver ,  mais  ordonner  de  tems  en  tems  des 
^exécutions  sanglantes  des  Juifs  et  des  Mahométans  qui  renonçaient 
à  la  religion  chrétienne.qu'ils  avaient  embrassée  par  force.  Il  n'eu 
était  pas  cepeiidant  moins  sensible  aux  souffrances  des  innocents 
opprimés. 

Les  Espagnols ,  depuis  qu'ils  avaient  pénétré  dans  le  nouveau 
monde,  ne  cessaient  d'.exercer  la  tyrannie  la  plus  affreuse  sur  les 
naturels  du  pays.  Ximenès ,  touché  des  malheurs  de  ces  peuples, 
fait  publier  des  règlements  en  leur  faveur:  mais  l'avarice  des 
colons  esjpagnols  ^  plus  forte  que  les  lois. ,  dit  on  moderne  , 
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l>*en  fut  pas  moins  meartrière  contre  ces  infortunés  ,  )ii8qu*à 
l^anéantissement  presque  entier  des  Indiens* 

Charles  cependant  attaché  atuc  Pays-Bas  où  il  aratt  été  élevé  f 
ne  se  pressait  pas  d'aller  prendre  possession  de  sv>n  rojaumc. 
L'empereur  Maximilien ,  son  aïeîfl  ^  craignant  que  son  retarde-^ 
ment  ne  portât  les  Espagnols  &  lui  pre'férer  l'arcbidac  Ferdinand 
pour  le  trône,  se  transporte  lui-même  en  Flandre  pour  hâter  le 
départ  du  jeune  monarque* 

Enfin  ,  l'an  i5i7,  Charles  s^embafque  à  Middelbonrg ,  le  il 
août,  avec  la  princesse  Ele'onore  ,  sa  sœui',  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Le  cardinal  Ximenès»  ayant' appris  qu'il  avait  de'barqaé 
le  19  septembre  a  Vil laviciosa  dans  les  Asturies  ,  se  met  en 
marche  pour  venir  an  devant  de  lui  ;  mais  il  est  surpris  ,  à  Roà 
sur  la  route  y  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau  le  8 
novembre ,  à  Vào^e  de  qualre-ringt-im  ans  ;  d'autres  prc'tendent 

Su'il  fut  empoisonné.  Sa  dernière  opeVation  dans  le  mmistère  fut 
'empêcher  en  Espagne  la  publication  des  indulgences  de 
Léon  X,  qui  causa  tant  de  scandale  en  Allemagne.  L'Espagne  le 
compte  parmi  ses  grands  hommes  ^  et  avec  raison.  Il  égala  Fer* 
dinand  ,  son  maître  ,  par  les  qualités  de  l'esprit ,  et  IViTaça  paù 
celles  du  cœur  :  religieux  fervent,  prélat  rempli  de  lumières  et  d<5 
zèle,  ministre  intègre,  ferme,  généreux,  politique  avec  droiture  ^ 
n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  rélat,  et  prenant  les  voies  les  plus 
êûres  pour  le  procurer.  On  ne  lui  reproche  que  de  la  hauteur  5 
mais  n'en  avait-il  pas  besoin  pour  dompter  l'indocile  (îcrté  de  la 


par  la  protcctioa 
'  qu'il  accorda  aux  savants  ,  et  par  l'édition  de  la  bible  Poly- 
glotte de  Complute  ou  d'Alcala  ,  et  celle  de  la  Liturgie  Moza-* 
rabe,' qu'il  fit  faire,  l'une  et  l'autre,  à  ses  dépens.  Sa  devise 
était  un  trait  brisé  contre  un  rocher  ,  avec  ces  mots  :  Frangiiar 
i'i  solido ,  pour  marquer  son  mépris  pour  les  libelles  diffama-- 
tolrcs.  Il  fut  enterré  au  collège  de  Saiut-lldefonse  d'Alcala ,  où 
l'on  voit  encore  son  tombeau.  L'an  i5i8,  Charles  tint  les  états 
de  Castille  ,  et  y  est  couronné  avec  la  reine  ,  sa  mère  ,  le  7  fé- 
vrier, dans  l'église  de  Saint- Paul.  Les  états  d'Aragon  recon- 
naissent enfin  Charles  pour  leur  roi ,  après  avoir  hésité  long-tems 
s'ils  lui  donneraient  ce  titre  du  vivant  de  Jeanne  ,  sa  mère  ,  à 
qui  appartenait  la  couronne  d'Aragon  ;  il  se  rend  à  Saragossc  ou 
se  tenait  cette  assemblée  ,  et  y  est  proclamé  roi  et  couronné* 
L'an  1619,  Charles  ayant  été  élu  empereur,  publie  une  loi  par 
laquelle  il  déclare  les  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  exempts 
de  toute  dépendance  de  l'empire.  Cette  année  est  aussi  l'époqao 


de  la  ironquête  chi  Mexique  ,  par  Pernand  Cortez ,  gcniîthomme 
espagnol ,  le  plus  grand  conqùéffant  du  noavéau  monde.  (  Cette 
conquête  ne  fixt  achevée  qu  en  iSsis.  )  Charles  part  lé  22  mai 
pour  ail^  recevoir  la  Couronne  impériale.  Tandis  qu'il  est  en 
Allemagne  ^  les  Germanals  *  on  confédérations  qui  s'étaient 
formées  dana  la  plupart  des  'Tflles  d*£spagne>tinettent  ce  rojanme 
en  comimstion.  Charles  à  son  retour ,  Pan  1S22  ,  apaise  ,  par 
sa  présence,  les  séditions  dodt  il  fait  punir  les  chefs.  IJnfiattear^ 
a  son  arrivée  4  vint  lut  découvrir  la  retraite  d'un  gentilhmme  de 
Tolède ,  qui  avait  eu  part  au  soulèvement  :  P^ous  auriez  mieux, 
Jûit  y  dît  Charles  au  délateur ,  (Tai^êrtir  ce  gentilhomme  que  fe 
suis,  ici  y,  que  de  me  découvrir  oii  il  est.  Charles  9  pendant  ce 
séjour  en  Espagne  ^  établit  par  une  loi  la  qualité  de  Grands  i 
qu'on  appelle  dan«  le  pays  los  primosir  C'était  ce  qu'on  nommait 
auparavant  RICHES  noMM£&^  riccos:  hombres ,  à  qui  ce  titre  uc 
donnait  auCun  état  légaL  Cliarles  ,  par  cette  institution  y  s'acquit 
de  plus  en  plus  Tafl^ctioD  de  la  noblesse,  l/an  i5i25  >  François 
Pizarro  pénètre  dans  le  Pérou  dont  il  devint  maître  en  i535  t 
après  en  avoir  fait  inhumaiiiement  périr  le  dernier  roi.  (Ce  paya 
^-cvint  à  l'Espagne  en.  i6/fi ,  après  la  mort  de  Pizarro  ek  celle  da 
ses  frères  ,  qui  euarent  tous  une  fin  digne  de  leur  cruauté  )• 

'    Les  Mauris<Jues ,   ou  Maures  d^Espagne ,  qui  avaient  reçu  le' 
baptême  plntôl  par  intérêt  cl  par  crainte  que  par  conviction,  con- 
tinuaient ,  pour  la  plupart,  de  pratiquer  les  ODserVanccs  du  Ma- 
h-ométisme.  Charles  rendit,  le  7  décembre  î5?.6,  un  édit  pour 
les   contraindre  à  vivre  suivant  les  lois  du  Christianisme^  Les 
M.iures  de  plusieurs  villes  se  révoUeUt  à  Cette  occasion  :  ils  sont 
dbmptés  après  avoir  commis  plusieurs  violences  ,  et  on  établit 
des  ministres  pour  les  instruire  dans  la  religion  chrétienne.  André 
Doria  ,  l'homme  de  mer  le  plus  expérimenté  de  son  tems  ,  était 
au  service  de  la  France  avec  le  titre  d'amirat  des  mers  du  Levant. 
Il  avait  en  propriété  huit  galères  bien  armées  avec  lesquelles  il 
fît  plusieurs  expéditions  non  moins  utiles  que  glorieuses.  Ce  fnt 
à  lui  principalement  que   les  Français  durent  la   réduction  de 
Gêues  d*où  ils  chassèrent  les  Adôrnes  en  1627.  Philippin  Doria  « 
'son  neveu  et  son  lieutenant ,  l'année  suivante ,   tandis  que  les 
Français  assiégeaient  Naples  sous  la  conduite  de  Lautrcc  ,  rem- 
porta sur  l'armée  navale  des  Impériaux,  à  Capo  d'Orso,  près  de 
Saleme,  une  victoire  Complète  qui  fit  perdre  à  la  place  tonte 
espérance  d'être  secourue.  Elle  était  près  de  succomber,  lorsque 
André  Dôria  tont»à-coup  abandonne  la  France  pour  se  donner 
à  l'empereur.  On  allègue  de  cette  désertion  différentes  causes 
que  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  discuter.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
cl^angcnnt  de  parti,  Doria  reprit  l'esprit  patriotique,  et  ayant  de- 
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kanjoé  la  même  année  devant  Gênes  avec  treize  galères  et  cinq 
cents  hommes  ,  f!  s'en  rendit  maître  en  une  nuit  saiis  efiEusion  de  . 
sang  i  après  quoi  il  l'engagea  à  se  remettre  en  liberté  sous  la  pro- 
tection de  Pempcreur.'Il  n'eût  tenu  qu*a  lui,  d'après  les  offres 
que  ce  prince  lui  fît,  d'être  le  souverain  de  sa  patrie j  mais  il 
préféra  la  gloire  d'en  être  le  libérateur  5  ce  qui  lui  mérita  une 
statue  que  le  sénat  lui  fît  ériger.    Ses  «xploits  les  plus  brillants 
pour  le  service  de  l'empereur,  furent  contre  les  Turcs.  L'an  i555, 
il  leur  enleva  les  ville  maritimes  de  Coron  et  de  Fatras,  dans  la 
Adorée.  L'an  i555  ,  il  fut  un  des  généraux  de  l'enapereur  dans  Ta 
fameuse  expédition  de  Tunis.  Elle  se  fît  avec  un  appareil  formi» 
dable.  Ce  prince  étant  parti,  lc5o  mai,  du  port  de  Barcelonneà 
3a  tête  de  sa  flotte,  composée  de  quatre  cents  bâtiments  ,  va  dé- 
barquer ,  le  16  juin ,  à  la  côte  de  la  Gouleite,  place  forte,  voisine 
^e  Tunis.  La  Goulette  est  assiégée  aussitôt,  et  le  a;5  juillet  elle  est 
^emportée  d'assaut  malgré  la  vigoureuse  défense  de  Barberousse , 
usurpateur  du   rojaume    de   Tunis.    Charles    menait  avec  lui 
Huley-Hascem ,  roi  détrôné  de  Tunis.  En  entrant  dans  la  place, 
il  lui  dit:  Voici  la  porte  par  laquelle  Je. veux  vous  faire  rentrer 
^ans  vos  états.  Il  tint  parole ,   et  le  rétablit  daus  Tunis  qu'il 
prit  d'assaut  au  mois  de  juillet ,  comme  il  avait  pris  la  Goulette» 
Ces  conquêtes  furent  suivies  de  celle  de  Bonne  ,  de  Hiserte  ,   et 
d'autres  places  maritimes  que  Muley-Hascem  ,  par  traité  du  6 
août ,  abandonna  au  vainqueur  avec  la  Goulette  ,  .s'obligeant  de 
plus  à  lui  payer  douze  mille  écus  d'oi||par  an.  Charles  se  rem- 
Darque  le  17  août  suivant ,  pour  la  Sicile  ,   emmenant  avec  lui 
vingt  mille  esclaves  chrétiens  dont  il  avait  brisé  les  fers. 

Une  nouvelle  guerre  s'élcve  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  François  ^force ,  duc  de  Milan  ,  étant  mort  le  24  oc** 
tobre  i535  ,  Antoine  de  Leyra  prend  possession  de  ce  duché  au 
nom  de  Charles ,  que  Sforce  avait  institué  son  héritier.  Le  roi 
de  France  revendique  cette  succession,  et  fait  passer,  au  mois 
de  janvier  sciivant,  des  troupes  en  Italie,  pour  s'emparer  du 
Milanais.  Mais  l'armée  des  Espagnols  lefprrête  dans  le  Piémont 
où  elles  faisaient  des  conquêtes.  L'empereur  arrive  de  Rome  à 
son  camp  devant  Fossano  dont  son  armée  faisait  le  siège.  La 
place  étant  aux  abois ^  le  hrave  Montpezat,  qui  la  défendait, 
consent  de  la  rendre  si  dans  quinze  jours  il  ne  reçoit  point  de 
secours.  Parmi  les  otages  qu'il  donna  ,  se  rencontrait  la  Roche 
du  Maine ,  officier  distingué  par  sa  valeur.  Charles  ,  tout  occupe^ 
du  projet  chimérique  de  conquéiir  la  France  ,  lui  demande  coni'" 
bien  il -y  a  de  journées  du  lieu  ou  ils  sont  à  Pafis.  Cela  demande 
explication ,  répond  la  Roche  du  Maiae  ;  si  par  journée  vous 
entendez  des  batailles  y  iljr  en  a  pour  le  moins  douze ^  à  moins 
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aue  V agresseur  n'ait  la  tête  cassée  dès  la  première*  Charles  prit 
a  la  yérîtè  Fossaiio  le  6  juillet ,  après  un  xnoia  de'  siège.  Mais 
ajant  ea  la  téméritë  d'entrer  en  Provence  contre  fvfu  de  soa 
conseil,  les  échecs  multiplie's  qu'ily  re^t,  lui  apprirent ((ue  la 
route  de  Paris  n'était  «pas  si  aplanie  pour  lui  qa'il  se  IVtatt  ima* 
giné.  Bref  »  il  fut  ohKgë  de  rebjroasser  chemin  avec  les  dëbria  de 
aon  armée,  que  le  sage  Montmorenci  avait  trouvé  moyen  de  miner 
«ans  engager  aucune  bataillé.  (Voy.  las  empereurs.}  Charles  y 
avec  For  et  l'argent  qu'il  tirait  du  nouveau  monde  >  est  obligé  de 
grever  ses  peuples  pour  fournir  à  l'entretien  de  s;ts  trolipes.X'aa 
i558  (et  non  idSg,  comme  le  marque  Robertson),  ayanc  asaemblé 
i  Tolède  les  Cortès  ou  états-généraux  de  Castille  et  de  Léon  y  il 
sollicite  avec  instance  leur  consentement  pour  établir  ua  impôt 
sur  les  comestibles.  La  noblesse  if  y  oppose  ,  all^gaant  ^es  piivi^* 
léges  qui  l'exemptent  d'e  payer  aucune  taxe.  Charles  congédie 
les  états ,  le  cœur  plèili  d'indignation.  Depuis  cette  époqae  ,  ns 
les  nobles  ^  ni  les  prélats,  n'ont  plas  été  appelés  à  ces  assemblées  , 
comme  leur  étant  étrangères  par  leur  ebiet  principal  qui  est  le 
règlement  des  impôts  ,  et  les  seuls  représentants  des  villes  y  oïA 
ét^  admis.  Les  autres  états  de  Charles  n'étaient  pas  plus  disposés^ 
qiie  r£spagne  à  loi  accorder  de  nouveaux  subsides.  L'an  1 559 1 
les  Gantois  se  révoltent  contre  Marie ,  reine-douairière  de  Hoo-^ 
grie  et  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  à  l'ojccasîon  des  taxes  «qu'elle 
avait  mises  sur  les  villes  de  Flandre.  Charles  s'éiani  rendu  sur 
les  lieux ,  après  avoir  traycrsé  la  France , .  le  a4  ^«^vrier  1640  , 
châtie  les  rebelles  par  uné^rosse  amende ,  et  change  la  fbme  de 
leur  gouvernement  niunicipal. 

"  Les  corsaires  d'Afrique  infestaient  les  côtes  d'Italie  et  d*Esm- 
gne,  qu'ils  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes.  Charles  ,  raa 
1541  ,  ieit  armer  nne  flotte  considérable  pour  leur  donner  la 
chasse.  Le  fameux  pirate  Dragut  ayant  fhit  une  descente  en  Corse, 
est  pris  avec  tous  les  gens  de  sa  suite  par  Jaanetin  Doria,  nevea 
du  fameux  André-  Celm-ci,  accompagné  de  Ferdinand  Gonzague, 
s*élant  rendu  avec  ses  galères  aux  côtes  de  Barbarie  ,  y  soumet 
plusieurs  places.'  L'eaapereur  f  encouragé  par  ces  succès  ,  en- 
treprend ,  contre  l'avis  d'André  Doria  et  du  marquis  do  Gnaat , 
le  siège  d'Alger  qu'il  commence  eu  personne  le  ai  octobre,  et 
qu'il  est  obligé  d'abandonner  sur  la  fin  de  novembre  ,  après  y 
avoir  perdu  beancoup  de  monde.  André  Doria,  là  terreur  des 
corsaires ,  éprouva  lui-même  »  quelques  années  après  ,  la  vici»* 
situde  du  sort  des  armes.  L'an  i55a,  il  est  battu  ,  pour  la  pre^ 
îinière  fois ,  devant  Naples  ,  par  Dragut  qui ,  après  avoir  ravagé 
le  Sicile  ,  menaçait  d'assiéger  cette  ville  par  mer.  Un  faux  avis 
engagea  le  vainqueur  à  renoncer  k  son  dessein,  et  délivra.Iïaple4 
de  sa  frayeur* 
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'  '  La  foule  îbaombrable  des  occupalfoos  qai  re'suttaient  4e  la 
biiiUitude  des  différents  ëlats' que  Charles  avait  à  gouverner  ^ 
1;eiiait  ce  prince  continuellement  en  halejne.  L'an  1 555  »  usé  par 
les  fatigues  avant  l'âge  de  la  vieillesse^  H  songe  à  se  procurer  da 
repos  par  la  retraite.  Dans  ce  dessein,  ayant  lait  venir  à  Bruxellei 
Philippe ,  son  fils  ,  qu'il  avait  marié ,  l'année  précédente  ,  en  se- 
condes noces,  k  Marie,  reine  d'Angleterre,  iliui  remet  solennel- 
lement ses  état^  héréditaires  des  Pays-Bas ,  le  ^5  octobre  ,   en. 
pre'sence  de  Marie  ^  reine-douairière  de  Hongrie ,  sa  sœur ,  et 
d'un  grand  cortège  de  grands  d^Espagne  et  des  princes  de  l'em- 
pire. Toute  l'assemblée  fondit  en  larmes  au  discours  que  Charles 
tint   à  son  fils   en   cette  occasion.  *  L'année  suivante  Charles 
abdique  pareillement  la  couronne  d'Espagne   eu  faveur  de  ce 
prince.  L'acte  d'abdication  ,  rapporté  par  Sandoval ,  est  daté  di;i 
1 6  janvier;  mais  Charles,  selon  Muratori,  ne  le  rendit  public 
qu^le  5  février  suivant.  Philippe  ne  futproctaméroideCastille, 
etc.  que  le  ^4  mars  de  la  môme  année,  et  jusqu'alors  il  s'abstint 
'd'en  prendre  le  titre.  Le  7  septembre  suivant ,  Charles  envoie  à 
Ferdinand,  son  frère  ;  les  ornemenls  impérîaui.,  avec  sa  renon- 
ciation à  l'empire.  Il  s'embarque  à  Flessîngne  ,  dix  jours  après  » 
four  l'Espagne,  accompagné  de  ses  sœurs ,  Mane,  douairière  de 
tongrie,  et  Etéonore  de  France.  Pour  dire  au  monde  un  plein 
adieu ,  le  24  février  iSSy  il  se  retire  au  monastère  de  Saint- Just^ 
dans  I  Estramadoure ,  ne  retenant  auprès  de  lui  que  douze  do- 
mestiques. Ce  fut  là  qu'il  goûta  les  délices  de  la  vie  privée,  par- 
tageant son  loisir  entre  les  exercices  duclottre,  la  culture  d'un 
jardin  dont  il  avait  tracé  Ini-même  le  plan^  et  des  e^cpériences 
de  mécanique.  On  prétend   néiinmoins   que  la  \ariété  de  ces 
occupations  paisibles  ne  le  garantit  pas  toujours  de  l'ennui ,  et 
que  plus  d'une  fois  il  marqua  du  regret  d'avoir  quitté  le  trône. 
;Quoi  qu'il  en  soit,  il  finit  son  rôle  par  une  scène  bien  singulière. 
Résolu  de  célébrer  ses  propres  obsèques  avant  sa  mort ,   il  fit 
dresser  un  catafalque  dans  l'église  ,  et  s'y  rendit  en  procession 
funéraire ,  enveloppé  d'un  linceul  et  suivi  de  ses  domestiques 
portant  des  cierges  noirs.  On  rétendit  ensuite  dans  labierre,  après 
quoi  Von  chanta  l'oiSce  des  morts ,  lui-même  joignant  sa  voix  au 
cnant  du  clergé,  et  mêlant  sfs  larmes  à  celles  que  répandaient  les 
^sislants,  comme  s'ils  avaient  célébré  de  véritables  funérailles. 
Après  l'absoute  et  l'eau  bénite  jetée  sur  le  cercueil ,  il  retourna 
dans  son  appartement.  Une  fièvre  violente  ,  qui  le  saisit  la  nuit 
'suivante  ,  1  emporta  au  bout  de  quelques  jours ,  le  si  septembra 
'i558,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  six  mois  et  viçgt-sept  jours  p 
dans  la  quarante*  unième  année  de  son  règne  en  Espagne.  Charles 
avait  épousé*,  le  10  jaiivier  iS^ô,  Elisabeth,  fille  d'Emmanuel^ 
roi  de  Portugal  (née  le  4  octobre  i5o3  j  morte  le  premier  mai 
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1559) ,  dont  i!  eut  Philippe  II ,  son  successeor  ,  et  iem  prin- 
cesses ,  Marie,  femme  ie  l'archiduc  Maximilien  ,  depuis  empe- 
reur ,  et  Jeanne ,  mariée  à  Jean ,  prince  de  Portugal  ,  morte 
en  1578  :  il  avait  eu  .de  Marguerite*  de  Vangest,  une  de  ses 
maîtresses,  Marguerite  d'Autriche  ,  marie'e ,  i*,  j'an  i555,  à 
Alexandre  de  Médicis ,  duc  d'Urbin  ,  ensuite  à  Octave  Farncsc  , 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  H  eut  encore  ,  Tan  i545  ,  d  une 
autre  maîtresse  ,  le  ce'lèbre  D.  Juan  d'Autriche.  Charles  V  est  le 
premier  roi  d'Espagne  qui  ait, été'  qualiiie'  de  majesté',  encore  ne 
înt-ce  qu'après  qu'il  eut  été'  élevé'  à  l'empire.  (  Voy.  ChurleS" 
Quint ,  empereur,  ) 

PHILIPPE    IL 

L*an  i556,  le  17  janvier,  Philippe  II,  fils  de  Charles  I«'  et 
d'Elisabeth  de  Portugal ,  ne'  à  Valladolid  le  ai  mai  1627,  monta 
sur  le  trône  d'Espagne  après  la  cessicHi  de  Charles  son  père.  Il 
e'pousa  /  le  9.5  juillet  i554y  Marie,  reine  d'Angleterre,  fiHfc  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon.  Il  passe  dans  cette  île, 
)'an  i557,  pour  engager  son  e'pouse  à  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  De  là  il  vient  en  Flandre  ,  où  ses  troupes  ,  commandées 
par  le  duc  «de  Savoie  ,  gagnent ,  le  1  o  août,  la  célèbre  bataille  de 
Saint-Quentin  ,  à  laquelle  le  roi  ne  se  trouva  pas.  La  ville  fat 
emportée  d'assaut,  le  7.j  du  mênîe  mois ,  sous  les  yeux  de  Phi- 
lippe qui  parut  armé  dans  cette  expédition  pour  encourager  le 
soldat.   C  est  la  seule  fois  où  il  ait  été  vu  charge  de  cet  attirail 
militaire.  L'an  i558,  nouvelle  victoire  de  Philippe  ,  gagnée,  le 
t5  juillet,  par  le  comte  d'Egmont,  son  général ,  sur  les  Fran- 
çais ,  devant  Gravelines.  Philippe  ne  sut  tirer  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  tout  le  profil  qu'il  avait  lieu  d'en  espérer   :    elles  lui  pro- 
curèrent néanmoins  un  assez  grand  avantage  par  le  traité  de  paix 
signé,  le  3  avril  i55q,  à  Cateau-Catnhresis.  (  f^oj-ez  Henri  II, 
7oi  do  France»  )  Philippe  ,  la  même  année ,  donne  le  gouverné^ 
ment  des  Pays-Has  à  sa  sœur  Marguerite  ,  duchesse  de  Parme  ^ 
ce  qui  indispose  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont,  qui 
aspiraient  à  celte  dignité.  Philippe  apprenant   que  rhérésie  m 
pénétré  dans   l'Espagne    fait  expédier  des  ordres   d'employer 
promptement  les  voies  de  rigueur  pour  la  bannir  de  ce  royaume. 
L'inquisition  se  saisit  de  plusieurs  sectaires  ,   parmi  lesquels  se 
trouvaient  Augustin  Cacalla  ,  prédicateur  de  Chârles-Quinl ,  et 
les  fait  brûler  au  nombre  de  trente.  Philippe  ,  étant  arrivé  de 
Flandre  .sur  la  fin  d'août^  demande  que  celte  scène  affreuse, 
nommée  X Aulo-da-fé ,  se  renouvelle  en  «a  présence.  Quarante 
malheureux  sont  conduits  au  bûcher  ,  par  ordre  du  grand  inqui- 
siteur ,  aux  yeux  de  ce  prince  et  de  toute  sa  couf .  En  passant 
devant  lui  ^  un  d'entre  eux  lui  demande  grâce  pai*  trois  cns  re- 
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' doubles.  Périsse  toi  et  tes  -semblables,  »im  répond  l'impitoyable 
Philippe  î  quand  ce  serait  mpnjîls,  je  le  livrerais  aux  flammes 
S^il  était  hérétique.  Les  délateurs  en  cette  matière  font  attaquer 
le  ce'lèbre  Bartbelmi  Caranza  ,  dominicain  »  archevêque  de  To- 
lède. Il  avait  assisté  dans  ses  derniers  moments  Cbarles-Quint 
qu'on  soupçonnait  fort  gratuitement  êUre  mort  dans  les  senli-*- 
ments  de  Luther.  Il^^cn  fallut  pas  davantage  pour  rendre  sus- 
pecte  la  religion  du  pre'iat.  Deux  ëvêques  sont  chargés  de  l'ame- 
ner aux  prisons  du  saint-office.  Sur  la  route  ,  il  dit  :  Je  marche 
entre  mon  meilleur  ami  et  mon  plus  grand  ennemi*  Les  deux 
évêques  paraissant  émus  de  ce  discours ,  je  vois  ^  messieurs , 
leur  dit-il ,  que  vous  ne  m^enlendez  pas.  Mon  meilleur  ami  f 
c'est  mon  innocent  ;  mon  plus  grand  ennemi,  cest  Vnrchevé" 
ché  de  Tolède,   Des  prisons  d'Espagne,    il  fut  transféré,  l'an 
''i566,   dans  celles  de  Ropie  ,  d'où  étant  sorti  au  bout  de  neuf 
ans ,  après  un  jugement  du  pape  qui  le-suspendait  de  ses  fonc- 
tions pour  cinq  ans,  il  mourut ,  le  2  mai  1^76 ,  au  couvent  de  la 
Minerve  >  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  retraite. 

La  cour  d'Espagne  avait  fait,  jusqu'au  commencement  du 
règne  de  Philippe»  sa  résidence  à  Tolède.  L'an  1 56d^,  il  ta  trans- 
fère'à  Madrid,  qui  devient  alors  la  capitale  de  l'Espagne..  Le 
palais  ^u'il -y  fit  élever  fut  admiré  des  Espagnols  ;  mais  c'était 
peu  de  chose  eu  comparaison  d'une  autre  entreprise  de  même 
.genre  qu'il  exécuta  quelques  années  après.  Lié  par  un  vœu  qu'il 
.avait  fait  pendant  la  bataille  de  Saint-'Qnentin  ,  de  (bnder  ,  s'il 
obtenait  la  victoire  ,  up  couvent  pour  deux  cents  hyéronymites  , 
il  se  mit  en  devoir,   l'an  i565  ,   de  remplir  cet  engagement. 
Mais  comme  l'événement  avait  surpassé  son  attente  ,  il  se  piqua 
de  faire  aussi  plus  qu'il  n'avait  promis»  Ayant  appelé!,  fi.  Mon- 
negro  ,  le  plus  habile  architecte  d'Lspngne,  il  le  chargea  de  bâtir 
kn  lieu  dit  l'Ëscurial  ,  village  situé  à  dix  lieues  (et  non  pas  sept) 
de  Madrid,  suivant  l'idée  qu'il  avait  conçue  ,  ron  un  monastère , 
mais  un  palais  ,  ou  plutôt  l'un  et  l'autre  ;  et  ses  vues  furent  par- 
faitement remplies  après  vingt  ans  de  travaux.  Ce  superbe  édi- 
^ce ,  la  huitième  merveille  du  monde  suivant  les  Espagnols ,  où 
le  roi  et  la  reine  ont  leur  logement  avec  toute  leur  cour ,  est 
construit  en  forme  de  gril ,  pour  rappeler  la  mémoire  du  mar- 
tyre de  Saint*  Laurent  dont  la  ^te  tomba  U  jour  de  la  bataille 
oe  Saint-Quentin.  On  ne  sait  pas  si  Philippe  avait  pareillement 
fait  vœu  d'exterminer  les  hérétiques  dans  tous  ses  élats  ;  mais  il 
se  comporta  à  leur  égard  comme  s'il  l'eût  réellement  fait.  Le 
gouverneur  de  Milan  l'ayant  informé  qu'il  en  avait  découvert 
dans  une  vallée  du  Piémont ,  voisine  du  Milanais,  reçut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gibet  ;  ce  qui  fut  exécuté.  11  purgea 
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^e  même ,  en  i56i ,  par  le  fer  et  le  feu  le  royaume  ie  Naples  ivL 
Calvinisme  qui  â'y  ëiait  introduit.  La  princesse  Marguerite^  gou^ 
Temante  des  Pays-Bas ,  n*y  trouva  pas  les  mêmes  facilités  pour 
f éxecution  &tm  édit  de  PbtKppe,  qu'elle  fit  publier,  en  i565^ 
'contre  les  Bouiream  sectaires.  Elle  occasionna. par  la  une  révolte 
•qui  éclata  Tairtiée  mivante  f  et  produisit,  au  milieu  des  plus  ter- 
«blés  esécntiofls  et  des  guerres  les  plus  langtantes  et  les  plus 
«chamées ,  un  nouvel  état  libre  et  indépendant  de  TEspagne. 
i  Voyez  la  Chrùhologie  histodqtie  des  souvemeurs  etgouverm 
nmntes  des  Pajrs^Jias ,  et  la  Hollande  ^  république^  ) 

'    L*inflcxible  et  cruelle  sévérité  de  Philippe  lui  suscite  àei  en^ 
^einis  non-seulement  parmi  &es  peuplea  ,  «nais  dans  le  seia 
même  de  sa.  propre  famille.  L'infant  D.  Carlos  ,  son  fils, iaa^ieft 
.rigueurs  qu'il  exerçait  à  son  égard ,  entretenait  des  çorrespon-»' 
dances  avec  \tÈ  rebelles  des  rays-Bas,  %t  songeait  à  s'évader 
jpour  aller  se  mettre  à  leur  tête.  Le  roi,  soupçonnant  son  des* 
tfein,  Va  le  snrprendrc  dans  son  lit  lé  iB  janvier  1.568,  saisit  ses 
papiers  qui  déposent  évidemment  contre  lui,  et  le  fait  mettre  en 
.prison.  Le  jeune  prince  j  meurt,  le  a4  jnillel  suivant ,  à  l'Âge  de 
vingt-trois  ans  ,  six  mois  et  seize  jowrs ,  pour  avoir  mangé.avec 
eices  9  disent  les  écrivains  espacnels ,  après  une  longue  absti- 
nence. Il  fut  enterré  i  rEscnrial.  Quoscnie  héritier  présomptif 
de  la  couronne ,  et  fils  unique  alors  ,  il  fut  peu  regretté,  parce 
que  la  hauteur  et  la  violence  de  son  caractère  faisaient  cramdre 
'qu'il  ne  retraçât  une  partie  des  vices  de  son  père  dans  le  goover* 
nedient.  Sa  mort  fut  de  près  suivie  de  celle  de  la  r<*ine  Elise* 
beth,  sa  belle* mère  «  décédée  le  3  octobre  de  la  m^me  année, 
dans  le  cours  d'une  grossesse.  Les  ennemie  de  Philippe  n'ont 
pas  man^é  de  charger  sa  mémoire  de  ces  deux  événements ,  et 
en  donnent  pour  motif  la  jalousie  ,  parce  que  l'infant  qui  devait 
épouser  Elisabeth  avant  que  son  père  la  prit  pour  lui-même, 
continua  depuis  de  l'aimer  et  d'en  être  aimé.  Philippe,  l'année 
suivante,  signala  son  amour  pour  les  lettres  par  la  bible  poly- 
glotte qui  fut  imprimée  à  Anvers,  en  huit  volumes  in-folio  ,  par 
fces  ordres  et  à  ses  dépens  :  c'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  sou  règne. 

Le  même  zèle  qui  animait  Philippe  à  la  poursuite  des  héréti- 
ques ,  ne  lui  permit  pas  de  laisser  vivre  en  paix  les  Maurisques  , 
OU  Chrétiens  maures  d'Espagne,  tout  occupés  qu'ils  fussent  à 
faire  fleurir  P^gricnlture ,  le  commerce  et  les  arts  dans  les  con- 
ll'ées  qu'ils  habitaient.  Des  édits  qu'il^  fit  publier  contre  eux  à 
Grenade  eu  i565 ,  sur  quelques  soupçons  touchant  leur  créance, 
dotmèrent  lieu  à  des  remontrances  multipliées  de  leur  part ,  qui 
Airént  toujours  trejetées  avec  dédain.  Le.parti  était  pris  de  le» 
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pooftêer  à  bout.  Irrités  de  Tioflexibilitë  de  ce  prince  ,  ils  arbores- 
cent ^  en  1569  t  l'e'téndard  de  la  révolte.  On  peot  voir  cet  évé- 
nement et  ses  suites  bien  détaillés  dans  IVi  de  Thon.  Les  hosti- 
lités cessèrent ,  l'an  iSyi  y  paf  ta  fuite  d'ane  partie  des  rebelles  , 
qui  passa  en  Afrique ,  el  ia  sowaission  des  autres  ,  après  les  plus 
grandes  atrocités  coKinûses  des  deux  cotés  dans  le  cours  de  cette 
espèce  de.  guerre  civile. 

Tandis  que  Philippe  était  occnpé  à  réprin^er  cette  révolte  641 
Espagne ,  ses  vaisseaux  faisaient  au  loin  des  conquêtes  dans  TAr- 
chipei ,  au*delà  du  Gange*  lA\e  de  Luçon,  ou  de  Mariella ,  avec 
la  multitude  de  celtes  qui  l'avoisiiient  y  tomba  sous  lapuissjinGe  , 
et  )e  nom  collectif  de  Philippines  <^u'on  leur  donna,  transmit  à  l^ 
postérité  celui  du  monarque  sous  lequel  elles  furent  conquises.  , 

Philippe  y  infatigable  au  travail ,  donnait  une  attention  conti^ 
noelle  aux  besoins  de  toutes  les  parties  de  s>çs  vasteé  états*  Nom 
content  de  veiller  du  fond  de  son  cabinet  sur  l'Espagne  ,  H  en* 
treprit,  fan  1576,  de  la  parcourir.  Sa  présence  fut  salutaire  & 
tous  les  lieux  qu'il  visita.  Il  rendit  partout  une  exacte  justice  y 
écouta  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  >  et  réfoiuua  les  abus* 
Pour  détruire  l'antipathie  qui  régnait  entre  les  différentes  provin- 
ces ,  il  engagea  les  familles  les  plus  considérables  ,  dontVexjem* 
pie  fomentait  ce  levain  de  discorde  ,  à  s'allier  entre  elles  par  def 
mariages.  Les  troubles  continuaient  toujours  dans  une  partie 
des  Pays-Bas.  D.  Louis  de  Ilequesens,  qui  les  gouvernait  depui^ 
v574  9  ne  négligeait  cependant  rien  pour  faire  oublier  les  cruau^ 
tés  du  duc  d'Aibe ,  son  prcdécesseur ,  et  il  commençait  à  y  réus-^ 
«ir  lorsque  la  mort  l'enleva,  le  5  mars  1676,  à  Bruxelles.  Le  roi 
nomme  à  sa  place  D.  Juan,  son  frère  nature)  ^  déjà  célèbre  par 
la  bsttaille  de  Lépante  y  gagnée  le  7  octobre  1 67 1 ,  contre  les 
Turcs  ,et  par  d'autres  avantages  remportés  sur  ces  infidèles  et  sur 
les  Maures.  Le  nouveau  gouverneur  s'applique  à  ramener  les 
esprits  ^ar  la  douceur  et  par  des  procédés  généreux  ;  mais  Tarn- 
bition  cle  Guillaume  de  Nassau  ,  qui  voulait  profiter  des  troubles 
pour  se  rendre  maître  des  Pays-Bas  ,  fait  échouer  les  desseins 
pacifiques  du  prince  espagnol.  L'an  1578 ,  sur  la  fin  de  janvier , 
bataille  de  Gemblours ,  gagnée  par  D.  Jum  sur  les  rebelles ,  dont 
six  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  dit 
Ferreras,  fut  d'autant  plus  remarquable  ^  qu'elle  ne  co&ta  la  vie 
qu'à  deux  soldats  espagnols.  Le  7  octobre  suivant ,  D.  Juan  est 
emporté  pair  line  fièvre  maligne  à  l'âge  de  trente-nn  ans.  Les 
ennemis  de  Philippe  ont  encore  accusé  ce  monarque  de  l'avoir 
£ut  empoisonner  par  jalousie  pour  ses  talents ,  et  dans  fo  crainte 
qu'il  n'épousât  Elisabeth ,  'reine  d'Angleterre.  La  mort  Se  D'; 
fieorijL  nû  de  Portugal ,  dignité  à  laqa^U.o^  il  joignait  ctHes  d^ar* 
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çhcvêqne  et  de  cardinal,  réveilla,  Fan  i58o,  l'ambîtioii  da  roi 
d'Espagne^  son  neveu,  qui  se« prétendait  son  légilime  héritier. 
Pour  remplir  ses  vues,  il  lira  le  duc-d*Albe  de  la  prison  d'Uzeda, 
où  il  l'avait  fait  renfermer  pour  quelque  mécontentement.  C'était 
le  général  qu'il  destinait  pour  aller  s'opposer  aux  efforts  de  D. 
Antoine  de  Crafo  ,  son  compétiteur.  On  fut  étonné  de  ce  cboix  y 
quoique  trës-judicieux  j  parce  que  sous  Philippe  I£  ,  presque 
toujours  les  disgrâces  étaient  sans  retour  Un  ministre  chargé 
'd'envoyer  au  duc  ^a  lettre  de  rappel  ,  ose  dire  au  roi  :  Fallmii*^ 
il  aller  chercher  un  sujet  enchaîné  pour  lui  remeure  le  com^ 
mandement  de  vos  armées  ?  Ce  Philippe  ,  tout  despotique  qu'il 
est ,  ne  fait  que  sourire  à  ce  propos  ,  sans  penser  à  réprimer  ce 

3u'il  avait  d'imprudent.  Le  duc  repondit  parfaitement  à  l'attente 
é  son  maître.  Après  avoir  défait  D.  Antoine,  le  25  août,  il  se 
rfend  à  Lisbonne,  et  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  nom  de 
Philippe.  (Voyez  les  rois  de  Portugal.) 

L'acquisition  que  fît  le  roi  Philippe  d'un,  nouveau  royaume, 
fut  de  près  suivie  de  la  perte  d'une  portion  à  peu  près  égale  de 
son  patrimoine.  L'an  i58i  ,  les  rebelles  des  Pays-Bas,  après  une 
assemblée ,  tenue  le  a6  juillet ,  publient  un  édit  par  lequel  ils 
renoncent  à  l'obéissance  de  Philippe ^  en  conséquence,  les  sta* 
tues  dé  ce  prince  sont  renversées ,  et  son  sceau  est  rompu.  Cet 
édit  peut  être  regardé  comme  le  titre  fondamental  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  L'an  1682,  le  duc  d'Albe  meurt  le  12  janvier 
entre  les  bras  de  son  maître ,  à  Tâge  de  soixante-quatorze  ans. 
Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  (c'était  son  vrai  nom) réunissait, 
*dit  un  moderne,  de  grands  talents,  deerands  défauts,  do  grands 
vices ,  et  de  grandes  vertus.  Rarement  raisait-il  ce  qu'il  paraissait 
projeter;  et  s'il  était  soupçonné  d'habileté ,  toute  sa  finesse  était 
de  n'en  plus  avoir.  Un  extérieur  tranquille  et  serein  dérobait  les 
agitations  de  son  âme  ;  les  circonstances  faisaient  naître  ses  pro- 
jets ,  la  prudence  les  disposait ,  le  tems  les  mûrissait ,  et  son  in- 
fatigable constance  en  assurait  le  succès.  Qu'on  joigne  à  ces  qua- 
lités tous  les  talents  militaires,  et  un  attachement  souvent  éprouvé 
à  son  maître ,  on  aura  la  moitié  du  duc  d'Albe.  Qui  voudra  le 
connaître  tout  entier ,  doit  trouver  en  lui  la  fierté  de  sa  nation, 
une  sévérité  souvent  cruelle ,  une  inflexibilité  que  les  conseils  et 
la  force  essayaient  inutilement  de  vaincre. 

Sixte  V  ayant  été  élevé  sur  le  saint  siéee  l'an  1 585  ,  Philippe  , 
l'année  suivante ,  lui  envoya  le  connétable  de  Castille  j>our  le 
complimenter  sur  ^on  exaltation.  Le  pape  ,  voyant  un  jeune 
homme ,  lui  dit  :  l^h  quoi  !  votre  maître  méuiffue^t-il  donc  de 
sujets  pour  m^envojrer  un  ambassadeur  sans  barbe  ?  •«  St  mon 
p  maître ,  répond  le  fier  es|>agnol ,  eût  cru  que  la  baibe  fit  le 


bri  nois  D^ESVkchv,  (castïlle  feV  Aragon.)    6oi 

^  rnérîte  y  il  vous  aurait  envoy(^  un  bouc ,  et  non  utl  gentil* 
*  liomme  comme  moi.  »  L'an  i588,  Philippe  envoie,  contre 
l'Angleterre  ,  une  flotte  de  cent  trente  vaisseaux  ,  sous  le  com^ 
mandement  du  duc  de  Mëdina-Sidonia  :  on  l'avait  nomm<^e 
tVavance  V Tnvinciblû  *y  l'éve'nemenl  4e'menlit  ce  litre  prématuré  i 
elle  fut  disperse'e  par  la  tempête  ;  grand  nombre  de  vaisscau^L 
)për:fcnt ,  quelques-uns  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglais  , 
ut  !e  reste  se  retira  honteusement  en  Espagae  :  cette  cupéditioa 
ruina  (a  marine  d'£«pagne.  Philippe  reçut  avec  un  air  tranquille 
la  nouvelle  d'un  ëvénemeùt  aussi  fâcheux  :  Tavais  etwojré  ma 
fiotle ,  dit-il  froidement ,  pour  combattre  les  Anglais ,  mais 
non  pas  les  éléments  ;  la  volonté  de  Dieu  soit  Jaite, 

On  a  parle'  ci- devant  de  l'influ^ce  que  Philippe  eut  dans  les 
troubles  qu'excita  la  fameuse  ligue  en  France^  sous  les  rèfifnes  de 
ïienri  III  et  Henri  IV.  Son  but  était ,  comme  on  l'a  ait ,  d'enva- 
kir  la  couronne  de  France,  après  la  mort  du  premier  de  ces  deul 
monarques^.  Alais  Henri  IY|  en  allant  à  la  messe,  lui  lit  perdre  en 
un  quart  d'heure  tout  le  fruit  de  ses  longues  et  noires  inlrigucs. 

L'an  1691  ,  Antonio  Pérez  ,  ministre  disgracié  de  Philippe, 
«xcijLe  une  révolte  en  Aragon  ;  elle  est  apaisée  par  le  supplice 
des  chefs.  Pérez  s'échappe  ,  et  se  retire  en  France  ,  ou  il  mourut 
l'an  161 1.  Philippe  ,  l'an  1698  ,  passe  à  l'autre  vie  le  1 3  septem- 
bre ,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son  âge ,  et  la  qua- 
rante* troisième  de  son  règne ,  depuis  l'abdication  de  son  père. 
Diverses  maladies  ,  fruit  de  ses  débauches  ,  lui  rendirent  le  pas- 
sage difficile  ;  il  reçut  quatorze  fois  les  derniers  sacrements  avant 
d'expirer.  Ce  prince  avait  épousé,  en  1 545,  le  i3  novembre 5- 
Marib  BE^PoRTuoiL ^  sa  cousine  germaine,  fille  de  D.  Jmn  III 
et  de  Catherine.  Marie  mourut,  l'an*  iô45,  quatre  jours  après 
avoir  mis  au  monde  l'infant  D.  Carlos  ,  né  ic  12  juillet  t545  ,   et 
mort,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  1 66B:  Philippe  épousa  en  deuxiè« 
mes  noces ,  le  25  juillet  i554  9  MikRi£  9  iiHe  de  Henri  VIII ,  roi 
^'Angleterre,  morte  sans  eniants  le  17  novembre  i558:  il  épousa^ 
eu  troisièmes  noces,  le  22  juin  iô'59,  Elisabeth,  6Ile  de  Henri  11^ 
roi  de  France,  et  de  Catherine  de  Médicis  ,  qui  avait  été  promise 
à  D.  Carlos ,  fils  de  Fhilippe  :  elle  mourut ,  ainsi  qu'il  a  été  dit , 
la  même  année  que  ce  jeune  prince  ,  laissant  deux  princesses  , 
Isabclle-Claire-Éugénic ,  qui  fut  mariée,  l'an  1699,  à  l'archiduc 
Albert,  auquel  elle  porta  pour  dot  ce  qui  restait  des  Pajs-Bas; 
et  Catherine  ,  qui  épousa  ^  en  1 585  ,  Charles -Emmanuel  de  Sa* 
voie.  Enfin  ,  Philippe  épousa  en  quatrièmes  noces  ,  le  12  novem- 
bre 1570 ,  Anne  -  Marie  ,  fille  de  l'empereur  Maximilien  lî  (  née 
la  même  année  et  le  même  jour  que  lui ,  morte  le  26  octobre 
i58o  )  :  il  en  eut  plusieurs  enfants  \  mais  Philippe ,  son  succès- 
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seur ,  tut  le  seul  qui  lui  survécut.  Il  n'y  a  point  d'ëloges  que  Ie« 
écrivains  espagnols  >  du  moins  pour  la  plupart  «  ne  donnent  a 
Philippe  'y  il  n*y  a  point  d'horreurs  dont  le»  Protestants  et  des 
catholiques  français  ne  chargent  sa  mémoire.  On  exagère  de  part 
et  d'autre  :  Philippe  réunissait  de  grandes  qualités  et  de  grands 
vices  ',  il  protégea  le  génie ,  comme  Auguste  ;  ea  politique  eut 
quelque  chose  de  celle  de  Tibère  ;  il  ressembla ,  par  l'anxoor  da 
travail,  à  Vespasien;  son  ambition  fut  celle  de  Charles,  sou 
père  (  ils  aspiraient  tous  deux  à  la  monarchie  nnivei^Ue  }  ;  mais 
personne  ne  l'égala  pour  le  flegme  et  la  tranquillité  de  l'âme  qui 
ne  l'abandonnèrent  pas  dans  ses  derniers  moments.  Loin  d'être 
effrayé  de  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu  ,  qu'il  avait  tant  de 
sujets  de  redouter  y  il  crut  voir  ,  deux  jours  avant  sa  mort,  le 
ciel  ouvert,  et  mourut  aussi  paisiblement  qu'un  juste  qui  va 
recevoir  le  prix  de  ses  vertus.  Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  la  majo- 
rité des  roîs  d'Espagne ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  (  Voyez  Phii* 
lippe  I^  roi  de  Portugal,) 

PHILIPPE  III. 

iSgÔ.  Phiuppe  III ,  fils  de  Philippe  II  et  d'Anne-Harie  d'Aa« 
triche»  né  à  Madrid  le  14  avril  iSyS,  monte  sur  le  trône  le  x5 
septembre.  Il  arriva ,  l'an  1601  ,  à  la  cour  de  Madrid ,  un  év^ne* 
ment  qui  fit  de  l'éclat.  Dans  une  tragédie  qu'on  y  représenta  ^ 
intitulée  La  bataille  dePavie^  on  faisait  paraître  le  roi  Fraa'« 
çois  I'*"  demandant  grâce  a  un  capitaine  espagnol  qui  lui  tenait  le 

Î)ied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fut  à  cet  endroit  de  la  pièce  ^ 
'ambassadeur  de  France,  £méric  de  Barrault,  qui  était  présent , 
sattie  sur  le  théâtre ,  et  passe  son  épée  à  travers  le  corps  de  l'ac-* 
teur.  On  ignore  si  cette  afi!|ire  eut  des  suites* 

La  guerre  continuait  toujours  dans  les  Pays-Bas.  L'an  1604  ^ 
Ambroise  Spinola  ,  général  des  Espagnols  ,  s'empare ,  le  21  sep* 
tembre  ,  d'Ostende  dont  le  siège ,  qui  durait  depuis  trois  ans  , 
coûta  aux  Espagnols  des  sommes  immenses  ,  et  plus  de  80  mille 
lionames.  Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu ,  et  le  monarque  espagnol 
fut  obligé  de  conclure,  le  9  avril  1609,  avec  la  Hollande,  une 
^ve  de  douze  ans.  Philippe  et  l'archiduc  ivconnaissent ,  par  ce 
traité,  les  Provinces -Unies  pour  états  libres  et  indépendants. 
Philippe  y  cette  même  année  ,  par  nn  édit  du  9  décembre  f  or- 
donne f  sous  peine  de  mort ,  à  tous  les  Maures  établis  dans  le 
royaume  de  valence  de  sortir  de  stn  états  (1).  La  rigueur  de  cet 

-1 — — —      -   •-  -   - 

Ti)  Le  dac  d*Osione  fut  le  leul  dans  le  conseil  oui  s^oppotu  Ik  eet  édit.  .L*îb- 
qtiisitîoii  loi  eo  fit  an  crime,  et  Toulatle  pcrdrf  «Ce  tiibuoni  a\^t  (fût  Ircmbkr 
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éHt  I  contraire  à  toate  idëe  de  gouvernement ,  fut  étendue  ,  lo. 
1  o  janvier  suivant ,  à  tous  les  Maures  d'£spagne  :  plus  d'un  mil- 
lion de  sujets  laborieux ,  commerçant^  et  industrieux  ^  quittèrent 
l'Espagne  à  cette  occasion  >  laissant  des  provinces  entières  dépeu- 
pUes.X*4  plupart  de  ces  malheureux  fugitifs  se  retirèrent  en  Asio 
et  en  AfHquè.  Ils  avaient  offert  à  la  France  de  venir  habiter  le& 
landes  de  Gascogne;  mais  ils  furent  repousse's  par  la  condition 
qu*on  leur  imposa  de  professer  la  religion  chrétienne.  Le  duc  de 
Lerme,  ministre  et  favori  du  roi ,  s^^tait  fait  beaucoup  d'enne- 
mis par  sa  hauteur.  L*an  1618  ,  par  le^rs  manœuvres  ,  il  tombo 
dans  la  disgrâce  et  se  retire  de  la  cour  le  4  octobre^  Peu  de  tems 
après  il  reçoit  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  s'était  me'nagé ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  ses  ennemis.  Le  duc  d^Uz^da^, 
son  fils  et  &on  plus  cruel  antagoniste  y  le  remplace  dans  le  minis- 
tère y  et  l'état  n'en  est  pas  mieux  souveme'.  Ce  qu^il  fit  de  plus, 
mémorable ,  ce  fut  l'aclieVement  de  la  grande  place  4e  Madrid^, 
conunencée  en  161 7. 

La  Valteline  y  soumise  aux  Grisons  ,  faisait  depuis  long -tems. 
l'objet  de  la  convoitise  du  ministère  espagnol,  parce  qu'elle  inter- 
ceptait la  communication  des  deux  branches  de  la  maison  d'Aiir 
triche ,  situe'e ,  comme  elle  l'était ,  entre  le  duché  de  Milan  ^ 
appartenant  i  la  première  y  e\  celui  de  IVrol  possédé  par  la  se- 
conde. Le  duc  qe  Feria ,  gouverneur  du  Milanais^  entreprit  ^ 
Tan  1620  y  de  levçr  cet  obstacle  en  soulevant  les  peuple^  de  la 
Valteline  contre  les  Grisons.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunément.. 
La  France  et  Venise  %  également  alarmées  de  cette  révolte  par 
les  mêmes  intérêts  de  politique ,  prennent  le  parti  des  Grisons. 
Dans  ces  entrefaites  Pnilippe  meurt  le  3i  mars  i6si ,  Agé  de 
qnarante-troia  ans  moins  quatorsse  jours ,  dans  la  vingt-troisième 
année  de  son  régne.  Ce  prince  fut  la  victime  de  l'étiquette.  Etant 
nu  conseil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur  d'un  brasier  qui  l'iucom-. 
modait  d'autant  plus  qu'il  relevait  d'une  grande  maladie.  L'offi- 
cier,  chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  y  étant  absent ,  personne 
n'osa  remplir  son  emploi.  Cette  délicatesse  coûta  la  vie  au  mo-^ 
narqne.  A  sa  mort ,  il  ne  se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épargne  9, 
tant  les  finances  avaient  été  infidèlement  administrées  sous  son 
régne  qui  fut  celui  de  l'indolence,,  Ce  prince  donnait  à  peine  une 

■  I  ■■  " 

le  roi  loi-iriénie,  lorHjae  ee  pvince  •pecUteor  d'an  j4uip^àa»fl  y  plaignit  et 
zdenra  le  sort  des  liiaiheQrenx  livras  aa  fea  par  Tingaisiiion.  Oo  rapporte»  mais 
le  fait  n*ç«t  pas  certain  ,  que  le  grvid  inqniviteor  exigea  de  Ce  prince  qne  pour 
expier ^ee  sentiment  d^humanité  ,  qo^ii  appelait  nn  crime,  il  Uii  en  coâtâc 
oaelqocs  goqtles  de  son  sang  ,  et  que  cet  homme  barbare  eut  I  «idace  de  l« 
taire  saigner  y  ei  de  foire  conkr  le  sang  de  son  souverain  ^  la  maiib^u  bour- 
rqaa.  h 
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heure  par  jour  aux  affaires,  ce  qai.lais$aU  aux  minbtre^  on  à 
leurs  commis  Tenticre  liberté'  de  pillçr  Téta t  impunément.  Plii- 
Ifppe  m  était  d'ailleurs  de  mœurs  pures  et  observateur  des  pra- 
tiques de  la  religioQ  jusqu'au  scrupule,  il  avait  e'pousé,  le  i8 
avril  1599,  Marguerite  d'Autaiobb  ,  fille  de  Charles,  archiduc 
de  Gralz  (morte  le  5  octobre  161 1  ),  dont  il  eut  plusieurs  eu-; 
fants  \  S'ivoir ,  i^  Philippe ,  «on  successeur  j  2*  D.  Carlos  ,  ne  le 
j4  septembre  1607  ,  mort  en  i652  :  5°  Ferdinand  9  ne'  le  17  mai 
1609,  car  Jinal-archevéque  de  Tolède ,  mort  l'an  1641  9  4^^^* 
fonse,  né  le  j  2  septembre  161 1  ,  niort  Tannée  suivante  y  5P  Anne* 
Marie-Mauricic,  mariée  ,  l'an  i6i5,  à  Louis  XIU,  roi  de  France, 
morte  Tan   16G6  (  cette  princesse  n'ayant  que  trois  ans  avait  été 


de  sept  ans. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe  III  que  ftenrît  Michel  Cer* 
vantes  Saavcdra  ,  auteur  ,  entr'autres  productions  ,  du  roman 
de  Don  Quichotte  ,  qui  fit  tomber  ,  en  la  tournant  fincnieut  ca 
ridicule  ,  la  fausse  chevalerie  dont  les  Espagnols  étaient  alor^  en** 
tétés.  {Fbjr.  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  rois  de  France,) 

PHILIPPE  IV. 

1621.  Philippe  IV,  fils  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  , 
né  à  Valladolid  le  8  avril  i6o5,  succède  à  son  père  le  3i  mars. 
Le  comte  d'Olivarez  s'empare  de  son  esprit,  et  supplante  le 
duc  d'Uzuda  ,  qui  est  arrêté  avec  le  duc  de  Lherme  ,  sonpcrcy 
et  le  duc  d'Ossone  ,  vice-rpi  de  Naples*  La  trêve  de  douze  ans, 
faite  avec  la  Hollande  ,  étant  expirée ,  la  guerre  recommence  , 
et  se  fait  avec  succès  par  les  Espagnols  tant  qu'ils  ont  à  leur 
tête  le  général  Spinola.  Le  conseil  d'Espagne  ouvrit  enfin  les 
yeux  sur  le  yide  que  l'expulsion  des  Maures  avait  laissé  dans  ce 
roypumc.  L'an  1625  ,  pour  le  repeupler  il  r(?nd  une  ordoimance 
portant  que  ceux  qui  se  marieront  à  l'âge  de  18  ans ,  seront 
exempts  ,  pendant  quatre  ans  ,  de  tout  impôt }  que  ceux  qui  se 
marieront  avant  cet  âge-là  pourront,  sans  permission  Juridique  , 
malgré  leur  minorité  ,  gérer  lears  biens  et  ceux  de  leurs  femmes  ^ 
que  tous  ceux  qui  auront  eu  six  enfants  mâles  seront  exempts  a 
perpétuité  de  toute  espèce  de  charges  ;  et  que  tous  les  biens 
confisqués  seron.l  employés  à  doter  de  pauvres  filles.  Pouv  per- 
fectionner ce.*K  objet  ou  ouvrit ,  l'année  suivante ,  un  nouvdl  avis 
qui ,  si  on  Yetii  adopté  ,  aurait  peut-être  rétabli  l'Espagne  dans 
l'état  le  ptus  florissant.  Alfonse  de  Castro  Giba(e ,  r^dor  de 
Tolède,  proposa  dans  une  grande  assemblée  ,  tenue  le  28  mars. 
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le  projet  d'ancdime  royale,  au  moyen  de  laquelle  tous  les  impôts 
étaient  réduits  à  un  seul.  C'est  le  même  projet  qui  fut  proposé 
fcn  France  sous  le  même  titre  au  commencement  du  i8**  siècle, 
parole  célèbre  maréchal  de  Vauban.  Mais  ni  le  régidor  ^  ni  Je 
inaréchal  n'ont  été  les  inventeurs  d^  cfs  système  ;  et  l'on  voit 
que  long-tems  avant  Tun  et  l'autre  il  ayait  été  pratiqué  sousf  lef 
anciens  rois  de  Tolède  ,  lesquels  percevaient  la  dîme  royale 
en  mêmertems  qu'on  payait  la  dîme  ecclésiastique.  C'est,  dit  le 
P.  André-Marc  Buriel  ,  ce  qui  résulte  d'un  £;Fand  nombre  de 
pionuments  qu'il  est  difficile  d'entendre  sans  admettre  cette  sup- 
position. La  guerre  cependant  se  faisait  avec  ardeur  tant  en  Eu* 
rope  que  dans  le  nouveau  monde  >  entre  TËspagne  et  les  Pro* 
vinces-Dnies.  La  même  anné  16249  la  flotte  espagnole  est  dé^ 
faite  y  près  de  Lima  /par  les  Hollandais  >  qui  »  depuis  trois  aii&| 
fivaient  formé  la  compagnie  des  Indes  occidentales,  lis  font  la 
conquête ,  vers  le  même  tems  ,  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  et 
de  la  ville  de  S.  Salvador  dans  le  Brésil ,  taudis  qu'une  de  leurs 
escadres  bat  celle  àes  Espagnols  près  ^de  Calais.  Mais  l'année 
suivante  ,  au  mois  de  juifi  ,  Spinola  se  rend  maître  de  Bréda^ 
dans  les  PayS'^Bai ,  après  un  sîége  de  dix  mois.  Dans  le  cours 
de  ce  siège  Spinola  avait  écrit  au  roi  pour  lui  en  marquer  les 
difficultés.  La  réponse  Ait:  Mfirquis ^  prenez  Brpdn*  Moi  Ip 
roi.  (  f^oy.  Louis  XIII.) 

L'an  io55  est  l'époque  du  conunenceinent  d'une  longue  et 
pmelle  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne;  ce  furent  les  Es- 
pagnols qui  .en  iournirent  Toccasion  pu  le  prétexte  ,  parla  pn'sie 
de  Trêves,  et  l'enlèvement  de  l'électeur ,  qui  s'était  mis  sous  la 

Erotection  de  la  France.  On  a  touché  sur  les  rois  Louis  XIII  et 
lOuis  XIV  les  principaux  événements  de  cette  guerre,  ou  uou^ 
^ûmes  pour  alliés  les  Hollandais  aved  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire. Entre  ceux  des  Espagnols  on  est  étonné  de  voir  les  Gri- 
mons contre  lesquels  ils  avaient  souleva ,  coBune  on  l'a  vu  cî- 
^evant,  la  Valteiiue.  Mais  les  intérêts  des  uns  et  des  autres  ayant 
depuis  changé,  les  Grisons  firent,  l'an  1659  ,  une  alliance  avec 
l'Espagne  sous  le  titre  de  capitulât  de  Milan.  Cette  ^^rnière.puisr 
^ance  vit  s'élever  daps  son  sein,  l'année  suivante,  une  révolte 
4ont  les  suiies  longues  et  fâcheuses  tournèrent  à  l'avantage  de 
•la  France  qu'on  accusa  de  l'avoir  excitée  et  qui  certainement  ne 
contribua  pas  peu  à  la  fomenter.  Le  comte-duc  (c'est  ainsi  qu'où 
appelait  Qlivarex ,  premier  ministre  d'Espagne,)  voyait  le 
royaume  cpui&é  d'hommes  et  d'agent ,  s'avisa  de  faire  rendre 
un  édit  qui  suspendait  pour  un  tems  les  privilèges  de  plusieurs 

Î provinces  d'Espagne ,  pour  les  obliger  de  contribuer  toutes  éga  • 
ement  aux  besoins  pressants  de  l'état*  Les  Catalans  qui  étaient 
en  possession  d'une  immunité  totale  soit^n  paix^  soit  en  guerre. 
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se  soulèvent  à  cette  occasion.  Ils  font  maÎD-|l>assc  Sur  les  Caf^ 
tillans  oui  se  trouvent  parmi  eux,  et  égorgent  le  comte  de 
Sainte-^CoIombe^  vice- roi,  comme  il  était  près  de  s'efnbarquei^ 

£our  se  sauver.  Le  feu  de  la  révolte  se  répand  jusqu'en  Portugal^ 
le  premier  décembre  de  cette  année  ,  les  Portneais  secouent  le 
joug  de  la  domination  espagnole.  Philippe  lY  w  des  derniers 
à  apprendre  cette  nouvellet  Son  ministre  prit  un  tour  singulier 
pour  la  lui  i^nnoncer.  Sire  ,  dit- il  ,  la  tête  a  tourné  au  duc  de 
Bragcuice  :  il  ^*esl  laissé  proclamer  roi  de  Portugal  .•  son  un» 
prudence  vous  vaudra  une  confiscation  de  12  millions  *  Le  rot 
se  contenta  de  dire  gravement  :  Il  faut  jr  mettre  ordre  ,  sans  se 
déranger  de  ses  amusemç^its  ordii^aires.  (  Vo^ez  hs  rois  de  Pot'^ 
tugal.) 

L'inflexible  Olivarez  y  an  lieu  d'employer  les  voies  de ,  dou- 
ceur pour  apaiser  les  troubles  de  la  Catalogne,  donne  les  ordres 
les  plus  rigoureux  au  marquis  de  loz  Veléz  pour  réduire  cette 
province  par  la  force.  Le  cruel  exécuteur  de  la  vengeance  de  ce 
ministre  remplit  tous  les  lieux  de  son  passage  ^e  meurtres  et  de 
destructions  ;  il  saccagé  la  ville  de  Tortose;  il  §ût  pendre  par 
les  pieds  le  gouverneur  de  cette  place  »  et  livre  les  habitants 
à  la  férocité  du  soldat.  Les  Catalans  désespérés  se  donnent  à 
Louis  XIII ,  roi  de  France,  par  un  traité  daté  du  20  février  164 1 , 
et  Barcelonne  ouvre  ses  portes  aux.  troupes  françaises.  Pour  se 
venger  de  la  France  ,  Olivarez  ,  fournit  des  troupes  au  comte  de 
Soisaons  ,  prince  du  sang ,  qui  s'était  révolté.  Mais  voyant ,  Wà 
1642  9  les  progrès  des  Français  en  Catalogne,  il  publie  une  am-. 
Iiistie  en  faveur  de  cette  province  avec  le  rétablissement  de  ses 
privilèges.  Les  rebelles  se  moquent  de  ces  offres  qu'ils  attribuent 
a  la  crainte  plutôt  qu'à  la  clémence ,  et  n'en  deviennent  que  plusL 
entreprenants.  Les  Français  se  rendent  maîtres  de  Perpignan  et 
de  tout  le  Roussillon.  Les  murmures  s'élèvent  de  toute  part 
contre  Olivarez.  On  le  destitue  enfin  l'an  i645,  lorsque  délivre 
du  fatal  ascendant  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  aurait  pu  ré* 
tablir  les  affaires  du  gouvernement.  D.  Lonis  de  Haro  ,  neveii 
d'Olivarez  ,  lui  succède  au  ministère.  L'an  1647  9  ^^  7  juillet , 
semblable  révolte  à  Naples ,  au  sujet  des  impôts.  Les  rebelles 
élisent  pour  chef  Thomas  Aniello,  dit  par  corruption  Masaniello^ 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  ,  pêcheur  ae  sa  profession  , 
dont  on  avait  confisqué  le  poisson  faute  d'avoir  payé  les  droits* 
de  gabelle.  Après  avoir  obligé  le  vice-roi  d'abolir  les  impôts  sur 
les  vivres ,  après  avoir  reçu  les  hommages  dé  tons  les  ordres  de 
la  ville  (ï) ,  après  s'être  vu  l'idole  du  peuple  pendant  six  jours  » 

(i)  Le  cardinal  archevéqae  éunt  reiin  le  dernier  (bîre.sa  visite  k  Matanidio 
ec  £iquia  osa  bien  lui  dire  :  Bençhe  t/ordi ,  gradùco  la  vùfita  del  f£t^iaeni4 
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i!  fat  mis  à  mort  le  i6  du  même  mois  par  quatre  arquebusiers 
que  le  vice-roi  avait  aposte's.  Le  5  octobre  suivant,  nouveau 
soulèvement  des  Napolitains  ,  excitd  par  Janvier  Aneso  ,  four-^ 
bisseur.  O.  Juan  d'Autriche  ^  fils  naturel  de  Philippe  IV^  en^ 
vojrë  pour  l'apaiser  y-  entre  dans  Naples  avec  des  troupes,  uq 
flambeau  dans  une  main  et  Tépée  dans  l'autre ,  comme  si  Ton 
eÙLt  voulu  mettre  tout  à  feu  et  i  sang^.  Chacun  alors  court  aux 
armes ,  et  Ton  se  bat  dans  les  rues.  Les  Espagnols  craignant 
d'être  accablési  se  retirent ,  les  uns  dans  les  châteaux^  les  autres 
sur  les  hauteurs.  La  ville  est  assiégée  :  les  rebelles  écrivent  à 
Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise  ,  qui  se  trouvait  à  Rome  , 
pour  l'engager  à  venir  se  mettre  à  leur  tête.  Il  part ,  s'embarque 
a  Flumicino,  et  aborde  ,  le  i5  novembre  ,  à  Naples  ,  ou  il  est 

Ïiroclamé  généralissime  par  le  peuple.  La  France  avait  promis  de 
ui  fournir  des  troupes  et  des  vivres  ,  et  lui  manque  de  parole^ 
Néanmoins  il  se  soutient  contre  les  forces  de  l'Espagne  pendant 
près  de  5  mois  y  et  i\  e&t  résisté  plus  long-tems,  sans  la  perfidie 
de  Gennaro  Landi ,  l'un  des  chefs  révoltés  ,  qui,  le  6  avril  1648^ 
livra  la  ville  aux  ennemis  pendant  son  absence.  Le  duc  tombe 
entre  les  mains  des  Espagnols  y  en  voulant  rentrer  dans  la  place« 
Il  est  envoyé  prisonnier  en  Espagne  ,  où  il  resta  dans  un  cachot 
l'espace  de  quatre  ans.  L'Espagne  était  alors  délivrée  de  la  guerre 
avec  les  Hollandaisi  qu'elle  avait  terminée  par  un  traité  de  paix, 
signé  le  5o  janvier  164B  ,  à  Munster  }  traité  par  lequel  Philippe 
JV  renonça  ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  tout  droit  sur  les 
Provinces-Unies ,  qu'il  recoonnl  pour  états  souverains  et  pays 
libres. 

Les  affaires  des  Catalans  rebelles  allaient  en  décadence  depuis 
que  Philippe  IV  avait  envoyé  contre  eux  D.  Juan  d'Autricne  , 
son  fils  naturel.  Ce  jeune  héros,  l'an  i65a ,  acheva  ,  Je  i5  oc- 
tobre ,  la  réduction  de  la  Catalogne  par  la  prise  de  Barcelonne» 
Ce  fut  un  revers  pour  la  France  }  mais  elle  n'en  parut  pas  plus 
disposée  à  faire  la  paix  avec  l'Espagne ,  quoique  Philippe  la  de- 
mandât avec  instance  à  la  reine-mère  Anne  d  Autriche,  sa  sœur* 
Les  Français  rentrèrent,  l'anm^e  suivante  ,  en  Catalogne  ;  mais 
ils  en  furent  chassés  la  même  année  par  D.  Juan  d'Autriche  , 
après  avoir  été  battus  devant  Girounci  qu'ils  assiégeaient  depuis 
deux  mois. 

Les  armes  françaises  faisaient  plus  de  progrès  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  l'Espagne  courait  risque  ue  les  perdre  ,  lorsque  le  prince 
de  Condé  ,  abandonnant  sa  patrie  ,  vint  se  Joindre  au  comte  de 
Fuensaldagnc ,  chargé  de  les  défendre.  La  France  avait  heureu- 
sement un  autre  héros  qu'elle  opposa  au  prince  déserteur.  C'é- 
tait le  vicomte  de  Turenne.  La  guerre  se  fit  entre  ces  doux  fjé^ 


Dëraax  avec  des  succès  variés.  Elle  fat  enfin  termine'e  an  bôàt 
de  25  ans  par  la  paix  des  Pyrénëes  ,  signée  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  et  D.  Louis  de  Haro  ,  ministres  y  rud  de  France  »  et 
l'autre  d'E^agne  ,  dans  l'ile  des  Faisans  ,  le  7  novembre  i65g  f 
entre  la  France  et  TEspagne.  Les  deux  principaux  articles  an 
traité  furent  le  mariage  de  Tinfantê  Marie-Thérèse  avec  Louis 
XlV ,  et  la  Cession  que  l'Espagne  fit  à  la  France  da  Ronssillon 
avec  une  partie  de  T Artois  et  ses  dfoits  sar  l'Alsace.  Les  deux 
rois^  dans  une  entrevue  du'ib  eurent  l'année  vivante  à  Bidassoa , 
confirmèrent  la  paix  le  6  juin,  et  le  lendemain  l'infante  Marie- 
Thérèse,  que  Philippe,  son  père,  avait  amenée  ,  fat  remise  aa 
monarque  français  ,  qui  l'épousa  sofeimellement,  le  9  du  même 
mois ,  à  S. -Jean  de  Luz.  ïl  était  de  Fintérét  de  l'Espagne  de  finir 
aussi  la  guerre  qu'elle  avait  avec  le  Portugal.  £lle  s'obstina  à  la 
continuer^. et  eut  lieu  de  s'en  repentir. 

Un  événement  pins  rare  en  Espagne  que  par-tout  ailleurs  jeta^ 
l'an  1662 ,  le  trouble  dans  la  cour  de  Madrid.  Le  marquis  de 
Liché ,  fils  de  D^  Louis  de  Haro ,  mort  l'année  précédente , 
tonspire  contre  la  vie  du  roi.  L'attentat  est  découvert ,  et  les 
complices  sont  punis  ;  mais  le  roi  fait  grâce  au  marquis  ,  en 
tonsidération  des  services  de  son  père.  Le  marquis  de  Licli« 
expia  son  crime  par  un  sincère  repentir  ,  et  mérita  dans  la  suîte^ 
par  ses  belles  actions,  d'être  fait  vîce-<roi  de  Naples.  Philippe  ce-* 
pendant  préparait  un  grand  armement  contre  le  PortugaL  La 
reine  après  avoir  vainement  demandé  la  paix  ,  obtient  des  se-* 
cours  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ,  et  donne  le  commamie^ 
ment  de  seé  trompes  au  comte  de  Schomberg.  Les  Espagnols , 
commandés  par  D.  Juan  d'Autriche,  prennent  Evora  le  22  mai 
i665,  el,de-tà  marchent  droit  a  Lisbonne,  Biais  sur  la  route  ils 
sont  arrêtés  par  Schomberg  qui  remporte  sur  eux  une  victoire 
complète,  lia  essaient,  Tannée  suivante  ^  une  nouvelle  défaite 
devant  Castel-Rodrigo.  Pour  comble  de  malheur  ,  Philippe  lY 
se  laisse  prévenir  par  les  artifices  de  la  reine,  sa  femme ,  contré 
D.  Juan ,  son  fils  ,  le  seul  capable  de  réparer  les  pertes  de  l'Es* 
pagne  ,  lui  ôte  le  conmiandement  des  armées  ,  et  l'exile  à  Cou- 
suegra.  L'an  1 665 ,  nouvelle  victoire  des  Portugais  sur  les  £s* 
pagnols  ,  gagnée ,  le  1 7  juin  ,  à  Villaviciosa.  Pnilippe  lY  ,  ac- 
cablé par  le  chagrin  et  les  infirmités,  meurt  le  17  septembre  sui- 
vant ,  âgé  de  60  ans ,  5  mois  et  9  jours,  dans  la  45*  année  de 
son  règne.  Il  avait  épousé  ,  i',  le  25  novembre  i6i5 ,  Isabblls, 
.ou  Elisabeth,  fille  de  Henri  IV  ,  roi  de  France,  (morte  le  6  00 
.tobre  1644  y)  m^^  I^  ^^  pè'TC  de  plusieurs  enfants  ,  dont  aucun  , 
excepté  Marie-'^rhérèse ,  née  le  20  septembre  i638  ,  ne  lui  sur- 
v«^it;2°>  le  8  novembre  1649,  MABi£-Ai«Mfi  d'Aut&iciie  , 
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fille  de réijlperear  Ferdinand  III f  (morte  le  i6mai  1696»)  dont 
il  eut  Margaerite*The'rèse  ,  nëe  le*  12  juillet  i65i  ,  maride  à 
rempereur  Léopold  }  trois  autres  enfants  ,  morts  jeunes  ,  et 
Charles  ,  qui  suit.  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  D.  Juan  d^Âu- 
triche  ,  qui  se  rendit  ce'lèbre,  comme  on  l'a  vu^  sous  son  règne» 
et  ne  le  fut  pas  moins  sous  le  suivant.  Philippe  lY  avait  des  ta- 
lents et  des  vertus  qui  auraient  d&  le  faire  aimer  et  respecter  ^ 
il  ne  fut  cependant  ni  aime  ni  respecte  ,  parce  que  Tindolence 
absorba  ses  bonnes  qualite's.  Le  titre  de  Grand  j  qu'Olivarez  > 
son  ministre  ,  Ibi  avait  donné  par  anticipation  ,  et  qu'il  se  mit 
si  peu  eu  peine  de  mériter,  ne  servit  que  de  matière  aux  plai- 
santeries de  ses  propres  sujets.  Quand  il  eut  perdu  le  Portugal , 
le*  Roussillon  y  la  Catalogne  ,  les  iles  Açores,  le  Mozambi- 
que f  etc.  ,  on  lui  donna  pour  devise  un  fossé,  avec  ces  mots  s 
Pùis  on  lui  die  ,  plus  il  est  grand*  Ce  prince  était  d'une  gravité 
si  constante  y  qu'on  ne  le  vit  pas  sourire  trois  fois  dans  toute  sa 
vie. 

CHARLES  II. 

1665.  Charles  II,  fîls  de  Philippe  IV  et  de  Marie-Anne 
d'Autriche,  né  le  6  novembre  1661 ,  monte  sur  le  trône  le  17 
septembre,  dans  sa  4**  année ,  et  règne  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
et  de  six  conseillers  ,  nommes  par  le  feu  roi  avant  sa  mort.  La 
reine  met  à  la  tête  de  ce  conseil  et  du  gouvernement  le  P.Nithard, 
jésuite  ,  son  confesseur  ,  qu'elle  nomme  aussi  grand-inquisiteur 
dé  la  foi.  Ce  choix  ne  fit  point  honneur  à  son  discernement. 
Ihut  empira  ,  suivant  l'expression  d'un  historien  ex-jésuite , 
sous  ce  ministre  dont  Varrogance  et  V orgueilleuse  incapacité 
soulevèrent  tous  les  grands  contre  lui.  D.  Juan  d'Autriche 
s'étantmis  à  leur  tête,  contraignit  la  reine,  en  1669,  de  l'éloigner. 
n  qaitta  TEspagne  pour  se  retirer  à  Rome,  laissant,  dit  un  autre 
historien  ,  le  trésor  sans  argent  i  les  places  de  la  monarchie 
en  ruine  ,  les  ports  sans  vaisseaux ^  les  armées  sans  discipline 
et  m'ai  conduites»  Il  avait  néanmoins  contribué  à  la  paix  qui  fut 
signée ,  le  i5  février  1668,  à  Lisbonne  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. Mais  on  imputa  à  sa  négligence  la  perte  de  plusieurs  places 
des  Pays-Bas  qui  furent  enlevées  par  la  France  ,  ainsi  que  celles 
de  la  Franche-Comté,  qui  fut  toutefois  rendue  yjle  ^  mai  1668  y 
par  le  traité  de  paix  d'Ait-la-Chapelle.  Nithard ,  qui  s'était  retiré 
avec  le  titre  d  ambassadeur ,  fut  dans  la  suite  hoaoré  de  la 
pourpre  romaine. 

Les  flibustiers  établis  en  Amérique  continuaient  cependant 
leurs  courses  sur  les  possessions  des  Espagnols  sous  ia  conduite 
d'an  habile  capitaine ,  nommé  Morgan.  L'aa  1670;  ils  prennent 
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Poiio-Bctfoy  ojkils  ft>nt  nnbotin  immense,  et  saccageiii  Avfrei 
places  8MM  que  FEspagne  o«e  armer  coalre  ces  aventuriers.  Lft 
paix  entire  cette  puissance  et  la  France  était  tntA  cimentée.  L'an 
1672  9  elles  Ée  déclarent  la  fpienre  }  et  Tannée  suirante  le  prinoc 
d'OranfjfeestnommégénëralissiflM  désarmées  dnEspagnedans  les 
Pays-Bés.  Mais  sa  valeur  ne  pilt  arrêter  les  progrès  des  armes  firai»- 
çatses  Elles  eurent  aussi  dies  succès  nMtrqnéi  dans  la  Catalogne.  Lm 
Franche- Comté  retomba  ,  1^  1674,  sons  k  puissance  de  Losia 
Xi  y.  La  Sicile  depuis  long-tcms  gémissait  sovs  le  despodame 
gouverneurs  espagnols.  Messine  lasse  de  porter  le  jovg  odi 
qd'ils  lui  hiiposaient ,  leva  à  la  fin  Fétendasd  de  ht  révaile 
1674  ;  et ,  s*élant  donné  pour  clief  le  marqoîa  de  Treeastagne  ^ 
elle  se  mit  soifs  la  protection  de  la  France.  Le  yice^-roi  de  Sicile 
assiège  cette  place  l*ëiinée  soivante,  et  ne  put  empêcher  lesFraB» 
çai's  d*j  faire  entrer  de^  vivres  et  du  secours.  Ûientêt  après  lenr 
fliitte 'remporte  une  vicCoire  sarcelk  d'Espagne  à  la  bawtctir  éfc 
Messine.  Le  prince  de  Montesarchio  et  l'amiral  Ruylcr  Ibnt  sur 
Agousta,  Tan  1676,  une  tentative  qui  né  leur  réussit  pas.  Rujter 
est  encore  plus  malheureux  dans  un  combat  que  Duqyesae  loi 
livra  y  le    a5  mars  de  la  même  année,  dans  la  raae  do   Pa- 
lerme  :  il  j  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

Le  roi  Charles ,  depuis  qu*en  167$  il  s'était  fiiit  déclarer  ma- 
jeur ,  avait  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais  en 
laissant  toujours  à  la  reine  9  sa  mère ,  line  grande  influence  dans 
les  affairés.  L'an  1677  >  '^^y^^^  qu'elle  abusait  de  son  pouvoir, 
il  là  rclégtte  dans  tin  couvent  de  Tolède,  et  nomme  0«  Joaa 
d'Autriche  son  premier  ministre.  D.  Juan  dans  ce  poste  réft>mie 
plusieurs  abus  ,  et  fait  concevoir  de  grandes  espérances  qu'il  n« 
soutientpas.  Trop  d'obstacles  s'opposaien  t  a  ses  vues  ^  et  le  roi 
le  gênait  soovent  dans  le  bien  qu'il  voulait  fieiirc.  La  paix  était 
nécessaire  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  espacnole  qoi 
était  sur  le  penchant  de  sa  mine.  £lle  fut  signée  à  nimègue, 
entre  cette  puissance  et  la  France,  le  17  septembre  i^tS*  Pour 
l'obtenir  il  fallut  que  la  première  cédât  é  l'autre  la  rraache- 
Comlé  avec  plusieurs  places  des  Pays-Bas. 

Il  était  tems  de  marier  le  roi  d'Espagne.  D.  Jftan  n'avant  pa 
obtenir  pour  ce  monarque  l'infante  de  Portngal ,  jette  les  yeux 
sur  la  princesse  Louise  ,  fille  de  Monsieur ,  frère  du  roi  Loms 
XIV.  La  demande  qu'il  en  fit  au  nom  de  son  uomÈitQf  au  maia 
d'aoàt  1679»  fiit  reçue  avec  joie  de  toute  la  cour,  excepté  de  la 
jeune  princesse.  Louis  XIV  )a  voyant  triste  ,  lui  dit  :  maisfe  ne 
pourrais  faire  mieux  pour  nia  fiile^  —  Ah  !  répliqua- t-clle  , 
^ous  pourriez  faire  quelque  chose  de  plus  pour  votre  nièce  ^ 


iHh  aspirait  i  ki  maki  an  dftaahm.  il  fîaUitt  p»rtîr,  elle  rai  d*&* 

Ïâg»«^Uint  Yenu  an  devant  d'eUef«squ'â  Cargos,  îity  reçurent 
i    bénédiction  nuptiale  (i).  Le  mort  vayk  à    l^pagne  ,  Je 
-1 7    septembre  de  la   même  année ,  D.  Juim  d'Autriche ,   dans 
la^  cinquantième  année  de  son  âge.  On  le  regarde  comme  le  der- 
nier des  grands  bommes  de  la  maison  d*Auiriciie  en  Espagne. 

Toutes  les  [difficultés  n'étaient  pas  aplanies  entre  la  France 
et  l'Espagne  par  le  tcaiié  deii[ûft>èg«e.l.aQ  i'S84,  cesdeui  puis* 
aances  conviennent  à  Ratisbonne ,  le  lo  août ,  d'une  trêve  de 
vingt  a)is,  mais  elte  n'en  dura  qiie  cipq.  (  F'.  Lpuis  XIV*) 

^  La  santé  chancelante  de  Charles  II  et  la  stérilité  de  ses  ma* 
rîages  (car  il  en  contracta  deux)  donnèrent  occasion  ,  sur  la  fin 
de  son  règne  i  plusieurs  projets  dans  les  différentes  cours»  ton* 
chant  sa  succession.  L'an  iSgS^  Louis  XIV  et  Guillaume  III  ^ 
roi  d'Angleterre ,  négocient  Recrutement  à  la  Haje  un  traité  de 
partage  de  la  monarchie  espagnole ,  qui  fut  signé ,  le  1 1  octobre, 

Ïw  les  plénipotenli«ires  des  dettx  couronnet ,  «t  par  huit  députés 
es  élats^néram.  Suivant «e  traité ,  ie  prince  éiectoral  de  3a* 
▼tere  devait  avoir  IT.spagne^t  les  Inde*  ;  le  danpfatn,  les  royaume* 
de  Naples  et  de  Sicile ,  avec  le  Gnipnscoa;  etlHMrchidnc,  le  do- 
ché  de  Milan.  Charfes  II ,  de  ara  côté  ,  fiât,  anr  la  fin  de  te 
tnéme  année  ,  un  testament  par  iequel  îl  tnalitue  le  prince  éleç— 
tfrnif  son  héritier  universel.  (iffiVf.  u/iiV.)  Maïs  le  jeune  prince 
^tant  mort  le  6  février  mivant ,  les  alliés  s'occupèrent  d'un  non- 
Teau  traité  de  partage,  qui  int  signé  À  Londres,  le  5  mars  1 700^ 
par  ht  France  et  l'Angleferre  ^  et  le  2S  du  mois  à  la  Haye  par  les 
étais- générauiL.  Le  a  ecto^re  snivattt,  nouveau  testamenjt  du 
roi  Charles  en  €iveur  de  Philippe  ,  duc  d'Anjou  ,  deuxième 
fils  du  dauphin.  Le  monarque  expir-e  le  premier  novembre  stu- 
vant ,  a  I  Âge  de  59  ans.  La  branche  «We  de  la  maison 
'd'Autriche  finit  en  ce  prince ,  la  monarchie  d'Espagne  passe 
A  ia  maison  de  Bouiben.  Charles  il  «wit  épousé  ,1*9  comme 
«n  Ta  dit,  i'an  1679^  MiiUE  n^Q^tivkàxa  ,  nièoe  de  Louis  XIY, 
morte  le  12  févrior  1689  ;  liP  ,  Fan  1690 ,  Mabie-Aioib  j>e  Nbv- 
)BoiniG>  iîlle  de  Philippe-Guillaume  ,  duc  de  Neuboni^ç  >  puis 
lélecteur  palatin  ,  morte  "le  16  juillet  1740.  (/^.  Louis  AlV» 
roi  de  France.)  Telle  était  l'ignorance  et  l'inappUcaiion  de 
Charles  qu'il  ne  connaissait  pais  la  moitié  de  ses  possessions- 
JEIn  1691^  apprenant  la  pri^e  de  Mons,  il  s'attendrit  sur  le 


■w^ 


I  I 


(.1)  'Croim-i-oa  qll*^  Albdcid ,  eo  tt^ooltsAQce.de  ^  marîafpp ,  an  ordonna  nn 
'iéuioHUi-fff ,  où  aa  victimes  do  Tinquifitioa  iarcai  br^léM>  et  (^  A|IU«  cou- 
damnves  Ik  (livcrseï  peines  corpsrsIKi^7 
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malhmir  de  l'empereur  qu'il  croyait  propriétaire  de  cette  pince. 
L'année -suivante  ,  par  une  çeiublable  méprise,  il  plaignît  le 
ri>i  GuîHaume  III ,  roi  d'Angleterre  ,  sur  la  prisé  de  Namnr 
qu^l  croyait  lui  appartenir. 


ROIS   D'ESPAGNE 
DE  LA   MAISON   DE   BOURBON. 


PHILtPPE  V. 


L'an  1700,  Philippe  V,  duc  d'Anjou ,  deuxième  fila  de  Louis, 
dauphin  de  France,  et  de  MarierAnne  de  Bavière,  ne  à  Versailles 
e  19  décembre  i6B5y  appelé  à  la  couronne  d'Espagne  le  2  oc- 
tobre 4  700 ,  par  le  testament  de  Charles  II ,  qui  rappelle  dans  cet 
acte  les  droits  de  Marie -The'i^se  d'Autricl^c  ,  aïeule  de  Philippe , 


*  Pjrétiées.  II  part,  le  u  décembre  suivant,  accompagné  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri  ^  qui  le  quilt^^ellt  aux  frontières 


1701  )  l'Empire ,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ,  forment  une  ligue , 
dans  laquelle  entrèrent  depuis  la  Savoie  ,  le  .Portugal  et  le  roi  de 
■  Prusse,.pour  détrôner  ce  monarquo^  On  peut  voir,5ur  Louis  XIV, 
'  les  événements  de  la  longue  guerre  que  Philippe  eut  à  soutenir 
-  avant  que  d'être  paisible  possesseur  de  l'Espagne.  Elle  fut  ter- 
minée par  le  traité  d*Ulrecht,^  signé  ,  le  1 1  avril  1715  ,  par  1a 

•  France  ,  l'Angleterre  ,  le  Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Prusse  et  la 
'Savoie,  et  le  i5  juillet  suivant,  par  TEspagne  vis-à-vis  l'^^ngle- 

•  terre ,  a  qui  elle  céda  Gibraltar  et  Minorque  ;  par  le  traité   de 


(i^  Leduc  de  Bourgogne,  depnîfl  chuphia ,  dît  an  |our  k  .roecasion  de ccue 
procfamaiion  :  VoiLï  mon  frète  d'Anjou  roi  tf  Espagne  ;  pour  moi  fe  9ermi 
toi  Je  France,  Mais  jenlainê  ce  panure  Berri  (ton  autre  frère)  *,  que  deuienjta^ 
1-//  ?  Moi ,  reparût  le  auc  de  Berri ,  qui  était  préseat^  je  serai. prince  «TO- 
range ,  et  je  vous  ferai  enrager  tous  lès  deux^ . 


, .  .6i5 
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Rastadt ,  signé ,  le  6  inars  de  l'ann<fe  suivante  ,  par  Tempercur  ; 
et  enfin  par  le  traite' ,  signé  le  i5  février  if\5  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal;  ce  qui  mit  fin  an  fameux  congrès  d'Utrecht.  Pendant 
le  cours  de  celte  guerre ,  dont  on  a  donne  le  dëUiil   à  Farticle 
d^jà  cite,  les  Maures,  à  la  sollicitation  et  avec  l'aide  des  Anglais , 
assie'gèrent  en  17071a  ville  d'Oran  qui  faisait  partie  de  la  domina- 
tion espagnole  depuis  la  conquête  qu'en  avait  faite  le  cardinal 
Ximenez  en  iSog.  Philippe,  malgré  la  situation  critique  de  ses 
affaires,  donna  ordre  au  comte  de  Santa*Cruz  d'y  conduire  du 
secours.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  route  d'Afrique ,  le  lâche  alla 
livrer  ses  galères  et  ses  troupes  à  la  flotte  anglaise  }  ce  qui  fut 
cause  que  cette  place  importante  tomba  ,  au  mois  de  janvier 
1708,  entre  les  mains  des  infidèles  (  d'Avrigni).  Le  marquis  de 
"  Val  de  Cennos  s'embarque  avec  les  pricipaux  habitants  et  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  Oran,  et  ne  se  retire  en  Espagne 
qu'après  avoir  laissé  sept  cents  hommes  dans  le  fort  d'AImers  qui 
'  défend  le  port  de  Mazalqnivir,  maîg  qu'il  fallut  rendre  ensuite. 
•  Philippe  avait  épousé  par  procureur  à  Turin  ,  le  »  1  septembre 
'  171 1  ,  MARiE-LoTrisE-GABniELLi::,  fille  du  duc  de  Savoie,  épouse 
chérie  qu'il  perdit  le  14  février  1714.   Inconsolable  de  cette 
'  perte  ,  le  roi  quitte  son  palais  ,  et  se  retire  dans  celui  du  duc  de 
'  Médiua-Celî ,  abandonnant  les  soins  du  gouvernement  au  car- 
dinal del  Giudice.  La  princesse  des  Ursins  (  Anne-Marie  de  la 
Trémbiilc ,  veuve  du  duc  de  firaciano ,  de  la  maison  des  Ursins) 
que  la  reine  avait  amenée  en  Espagne  et  qu'elle  avait  fait  nom- 
mer Camarera  Major  ^  était  alors  dans  la  plus  haute  faveur  , 
jusque  -  là  qu'elle  se  fit  accorder  par  le  roi  la  souveraineté  du 
comté  de  Luxembourg.  Son  crédit  n'expira  point  avec  la  reine  ^ 
sa  protectrice.  Le  roi  continua  de  l'honorer  de  sa  confiance  la 
plus  intime.  Sans  être  admise  aux  conseils,  elle  présidait  à  toutes 
es  délibérations  qui  s'y  prenaient.  Les  ambassadeurs  trairaient 
avec  elle  ,  les  ministres  lui  rendaient  compte  de  leurs  desseins  , 
les  généraux  même  d'armée  la  consultaient ,   et  il  faut  avouer 
qu'elle  avait  des  lumières  et  une  force  d'esprit  peu  ordinaires  à 
son  sexe.    Philippe,   dont  elle  avait  relevé  le  courage  dans   les 
tems  les  plus  orageux  ,  s'en  reposait  sur  elle  pour  le  choix  d'une 
nouvelle  épouse.  Parle  conseil  d'Alberoni,  ce  prêtre  italien  qui 
avait  suivi  le  duc  de  Vendôme  eh  Espagne ,  elle  persunda  au  roi 
d'épouser  Elisabeth,  fille  d'Edouard  Farnèse,  frère  de  François, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  née  1c  25  octobre  169?..  Elisabeth 
n'était  point  telle  qu'Alberoni  l'avait  peinte  à  la  princesse  ,  qui 
comptait  sur  une  âme  faible  et  sans  talents  qu'elle  pourrait  gou- 
verner à  son  gré  ;  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  erreur.  La 
première  chose  qu^Ëlisabeth  fit  en  arrivant  en  Espagne,  et  avant 
même  son  entrée  à  Madrid  ,  fut  de  lui  ordonner  de  sortir  du 


l 
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royaume  (  et  qai  fut  esëcirtë  «ans  âélm  («)«  Le  uAàiccÊtimt  4m 
la  même  ûTàmét  1714^  le  mariage  de  Phil^e  «(  d^lifsabetk  «st 
célébré  4  Madrid.  Alberoni  succéda  a,  la  fiiveiir  et  au  crédit  de  ia 
inincésse  disgraciée.  Les  preuves  qo!A  douua  de  sa  capacité  jf»o«r 
les  affaires  le  firent  élerer»  en  171$  »  au  raug  de  pnucipal  nai* 
nistre  ^  vpiis  aroir  fait  oeugédier  le  cardinal  del  Giudîce.  qui  lut 
faisait  ombrage.  Il  dâiuta  daos  ce  poste  pal;  U  correcUoa  4e 
plusieurs  abus  et  par  des  rëforuMs  ioiporia^tea  daas  1^  fiuauoes 
^  dans  l'ordre  militaire  qu'il  mit  sur  le  pied  de  celai.d^  Frëmos, 
I^  poupre  romaine  manquait  encore  à  son  auibition.  Pour  Tob- 
eeoir  il  âatla  le  pape  en  disant  reudre  à  son  uooce  en  Espugae  (a 


«dînai  del  Gîudice  ^ui  était  à  Ronie.  Alberooi  s  ouvrit  alors  an 
roi  du  grand  dessem  qu'il  avait  de  le  ToofieCtre  en  possession  d^ 
«Bciens  doaaaînes  de  1  Espagne  e«  Italie.  Hani  de  êon  ^ooaeate- 
«■eut,  la  même  année  il  fait  partir  une  flotte  dasdoée  «n  appa- 
<rence  pour  le  seicouni  dèsVénitioQS  contme  les  Turcs.  Glle  s*arràte 
•fUr  lescÀtes  de  Sardaigne  le  sa  juillet,  et  v  met  à  terre  huit 
tnille  h(anm«s  sons  les  ordres  du  marquis  de  laeyde,  qui  •  eu 
moins  de  deux  mois  ,  fait  la  conquête  de  toute  cette  lie  sur  l*eni- 
pereor  à  qui  elle  appartenait  par  le  dernier  traité  de  pacification. 
ija  ëitile^  cédée  par  le  même  traité  an  duc  de  Savoie  «  était  un 
uutM objet  de  la  convoitise  du  ministre.  L'aui7»8*  ayant  équippé 
une  nouvielle  flotte ,  il  ^en  doone  eucove  ie  commi»ndfment  au 


froide,  et  auV4le  dViaîi  pMtnise  à  la  mode.  La  reine ,  choquée  de  U  m»- 
oiëre  aonl  ta  princeate  lui  faisait  doe  leçon  qui  Itti  parnt  A^pdacée  ,  ordDnee 
%  Imute  voix  en  commandant  des  gerdet^ht-corps,  «{ui  t*eB6ortait»  d'élatgocr 


«c  >eeiie  folk;  de  »  f)r«4eiiee,  (k  la  toetire  dans  un  eai— e^  et  de  la  oeod^'ic 
ce  koK  des  leriee  de  l'Espagne.  Laprinecaseeuibesoiii  deheanceupde  &iroed!es- 
«  prit  pour  soutenir  ce  eoup,et  la  rcioecncore  plot  poor  avoir  ««é  le  tenter  min»mK 
V  même  d*avoir  vu  le  roi  Oo  lui  obéit  sur-le-champ  sam  attendre  le  jonr,  ci 
M  thms  la  unit  la  plus  irnide  d*on  hiver  trcs-rigoaremc  on  cctoduisit  la  pniii  mn. 
.«  'dam  son  propre  carrosse ,  par  dos  chemios  fon  inooairaodes,  faw|u*à  la  iioti- 
«c  lière  d'Eap^^oe,  escortée  a^en  ^ardeqti'oo  lai  deUMi.  ▲tiwi  eartU  d'Bqiagac, 
a  comme  pnsoanK're  ,  ooile  qei  était  venlw  dgaa  l*édat  et  .la  pmnpe  d'voe  Ce- 
ce  maretM  mayor  ,  gouvernaïue  da  prince  des  Àsturies«i  des  inlbais...  \a:  roi 
%<  Bpptouva  ce  qui  sVtait  bit ,  ordonnant  que  h  prtneetse  des  tli^at  eontinaii 
«••en  «voyage  jusqo*h  ce  qn^dle  fiAt  eortied'Capa|^  ,  et  que  l*na  rewlt^  «m 
■<c  écayer  ses  m:aDles«*sesoîjmix<.  ses  papiers,  et  ee  qo*ieNe««aîi4aisBék  Madrid  » 
(il/cm.  du  M.  de  S,  Philippe,  T.  III,  p.  4i  et  svâr^  La^Hrinocase ,  «près  avoir 
tiuué  vîiioement  de  s'établir  h  Paris,  ^oifà-Gèaes,  H  rclivB  &  Avignon  ^  d*oii 
étant  passéeii  Route  elle  y  mourut  en  471a* 
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inarqnis  cle  Jjsyie  qui  hit  une  invasion  dans  cette  We  sur  la  fin 
de  jain.  L*amira1  BÎDfç ,  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au  secovirs 
dn  dnc  de  SKTcntt,  gagne  sur  }es  Espagnols  «  fe  1 1  août  suivant , 
une  bataille  navafe  qui  rtrîna  leur  marine ,  sans  pouroir  qean- 
moins  les  contraindre  cf^actier  la'Sicik.  Toujours  également 
vaste  et  ferme  dans  ses  desseins,  Atberoni  met  en  m^er  deux  nou- 
velles ftottes ,  l'une  pour  rétablir  le  prétendant  en  Angleterre , 
Tautre  pour  appuyer  en  Basse  Bretagne  une  conpiratîon  qu'il  y 
avait  excitée  contre  le  régent.  La  première  ,  ayant  été  drspersèiç 
par  la  temple ,  ne  put  débarquer  en  Ecosse  qu'un  riment  au- 
quel se  joignirent  deux  iiirlfe  hommes  de  troupes  nationales 
(  Cette  petite  armée  fut  brentM  dissipée).  L'arrivée  de  Poutre  fut 
prévenue  par  la  piioifion-des  Breton^  séditieux  ,  dont  une  aven- 
ture singulière  avait  éventé  le  complot.  (  Fv^-  Louis  XV,  roi  de 
France.  ) 

Ces  entreprises  d^AIbeFoni  déterminèrent  la  France  ,  TAu^- 
terre ,  l'empereur ,  et  quelque  tema  après  la  Hollande ,  à  former 
contre  l'Espagne  ce  qu'on  nomma  la  quadruple  alliance.  Eu  con- 
séquence ,  Fan  1 7  lo,  la  Frapce  déclare  la  guerre  à  l'Espagne  le 
a  janvier.  L'armée  française ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berwick, 
s'étant*  avancée  vers  les  Pyrén^ées ,  assiège  Fontarabie  défendue 
par  le  duc  de  Lyria,  fils  de  ce  général ,  qui  l'affermit  lui-même 
dans  son  devoir  ,  en  l'exhortant  à  servir  son  prince  comme  il  le 
devait.  Le  roi  se  met  en  marche  avec  la  reine  et  son  ministre  , 
pour  venir  au  secours  de  la  place  ;  mais  avant  qu'il  arrive ,  elle 
est  obligée .,  le  1 6  juin  ,  de  capituler.  La  ville  de  Saint-Sébastien 
subit  le  même  sort  le  ii  août,  et  le  château  d'Urgel  le  2B  du 
même  mois.  Les  Anglais  de  leur  côté  s'emparent  du  port  de  Vigo, 
.dont  ils  emmenèrent  six  vaisseaux ,  et  aans  le  même  tcms  on 
apprend  que  les  Espagnols  ont  été  battus  en  Sicile  par  le.  général 
Merci.  Tous  ces  désavantages^  arrivés  coup  snr  coup,  retombent 
sur  Alberotiiy  et  envasent  le  roi  à  se  rendre  aux  instances  du  ré- 
gent de  France  ,  qui  demandait  l'exil  de  ce  ministre. 

L'an  17191  le  5  décembre,  disgrâce  du  cardinal  Alberoni.  Le 
roi  9  par  une  lettre  écrite  de  sa  main,  lui  enjoint  de  sortir  de 
l'Espagne  dans  le  mois.  Pendant  la  courte  durée  de  son  ministère 
orageux ,  Alberoni  avait  trouvé  moyen  de  ranimer  l'industrie  et 
l'activité  des  Espagnols  pour  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
arts.  L'Espagne  aurait  changé  de  &ce  s'il  eût  régné  plus  long- 
tèms.  Le  i^Kvrier  suivant,  le  marquis  de  Peretti-Landi  signe  à 
Li  Hfye  ^accession -du  roi  d'Espagne  à  la  quadruple  alliance. 
Philippe  en  conséquence  donne  ordre  à  se9  troupes  d'-évacuer  la 
Sicile  dont  les  Impériaux  se  mettent  en  possession  ;  la  Sardaigne 
est  remiseem  échange  de  ce  royaume  ,  le  18  août ,  au  duc  de 
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Savoie.  Les  troupes  rappelées  de  Sicile  sont  employ^esà  la  (dé- 
fense de  la  ville  de  Ceuta,  en  Afrique  ,  assiégée  depuis  vingt  ans 
parles  Maures.  Le  marquis  de  Leyde  délivre  enfin  la  plac^  après 
avoir  vaincu  Us  infidèles  en  divers  combats.  L'an  1721^  lapais, 
entre  TEspagneet  FAngleterre  ,  est  signée  le  i5  juin  à,  Madrid. 
Pour  cimenter  l'union  de  TËspagne  avec  la  France  ,  Philippe  ,  . 
conformément  aux  désirs  du  régent,  fait  conduire  à  Paris  l'infante 
Marie-Anne- Victoire ,  sa  fille,  qui  n'avait  pas  encore  quatre  ans; 
pour  être  élevée  auprès  de  Louis  XV  à  qui  elle  était  destincfe. 
Dans  la  même  année  mademoiselle  de  Montpensier  ,  fille  du 
régent ,  épouse  le  prince  des  Astnries ,  et  l'année  suivante ,  ma- 
demoiselle de  Beaujolais>  son  autre  fille,  est  accordée  à  D.  Carlos, 
fils  aîné  de  la  reine  d'Espagne.  Philippe,  l'an  1725,  publie  w 
nouveau  recueil  de  lois  ,  qui  fut  imprimé  en  quatre  vol.  in-folio. 
Des  maladies ,  des  scrupules  ,  et  la  mélancolie  qui  en  était  la 
suite ,  faisaient  sentir  à  Philippe  le  poids  de  la  couronne  ,  et  l^i 
inspiraient  le  dessein  de  sVn  démettre.  Il  VofTeclua  ,  l'an  17^4  * 
en  résignait,  par  un  décret  du  10  janvier,  la  royauté  à  D.  Louis, 
son  fils  aiué  ,  après  quoi  il  se  retira  avec  la  reine  à  S.  lidefonse 
pour  y  vaquer  aux  affaires  de  son  salut. 

LOUIS. 

« 

1 72/I.  Louis  ,  fils  aîné  de  Philippe  V  et  de  Louise^GabrielIc 
de  Savoie,  né  le  25  août  1707  ,  est  proclamé  roi  le  17.  janvier, 
à  Madrid,  et  meurt ,  le  5i  août  suivant ,  de  la  petite  -  vérole  , 
sans  laisser  d^enfants  d'ELisASETH  D'OnLÉA^s,  qu  il  avait  épousée 
à  Lerme  le  21  janvier  1722:  Cette  princesse,  après  la  mort  de 
son  époux ,  repassa  en  France  ,  et  se  vit  par  là  privée  de  sa 
pension  de  six  cent  mille  livres  que  l'Espagne  refusa  de  lui  con- 
tinuer depuis  son  départ.  Elle  mourut  à  Paris  le  16  juin  1742  , 
au  palais  du  Luxembourg,  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  dans  les 
exercices  de  la  plus  haute  piété.  Le  roi,  son  époux,  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  toute  l'Espagne  ,  qu'il  avait 
mérités  par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  rois.  Avant  sa 
mort  il  avait  fait  un  acte  de  rétrocession  de  la  couronne  à  son 
père. 

PHILIPPE  V,  pour  la  deuxième  fois. 

1724*  Philippe  V,  cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  ses 
sujets  ,  consent ,  par  un  décret  du  6  septembre  ,  à  remonter  sur 
le  trône  d'Espagne.  Le  renvoi  de  l'infante  Marie -Anne-Victoire, 
j)ou s  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse  ,  causa  ,  l'an  1725,. une 
rupture  entre  les  cours  dé  France  et  d'Espagne.  Philippe  ^  usant 
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de  repi^^sailles  ,  fait  le  même  irailcineut  à  la  princesse  de  Bcau- 
j6ldis  :  il  donne  ordre  en  même  tems  à  Pambassadcur  de  France 
de  sortir  de  ses  élati  ,  et  conclut  avec  rempercur  un  traite'  de 
-paix ,  qni  est  publié ,   le  22  septembre  ,  à  Mac^'id  :   ce  traite'  , 
ncfgocié  par  le  baron  de  Rîperda,  hollandais  ,  établi  k  la  cour    . 
d'Espagne  ,  cause  de  vives  alarmes  aux  autres  puissances  ,  sur- 
tout à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande.  Mais  il  donna  un  tel  ascen- 
dant à  la  cour  de  >Vienne  sur  celle  de  Madrid  ,  qu'à  Tinstigatioa 
des   ministres  de  l'empereur,  les  Espagnols  entreprirent,  l'an 
1797  ,   le  siège  de  Gibraltar  sous   les  ordres  du  comte  de  las 
Torrès.  Ma^^ils  curent  la  bonté  de  le  lever  au  bout  de  quatre 
mois.d'attaque.  C'était  ce  qu'avait  pre'dit  le  marquis'  de  Villa- 
darias,  ^l'nn  ne  put  engager  à  se  cliarg«:r  de  celte  expédition. 
Riperda,  crée  duc,  grand  d'Espagne  et  ministre,  fut  bientçt 
après  disgracié  ,  et  alfa  mourir  à  Maroc  dans  l'indigence  etl'bu- 
railiation. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  principal  ministre  de  France,  craignant 
de  voir  l'Europe  embrasée  par  le  feu  d'une  nouvelle  guerre  , 
parvient  à  faire  consentir  l'Espagne,  l'Empire ,  la  Russie  d'une 
part,  la  France,  l'Angleterre,  la  Iloflande  et  la  Prusse  de  l'autre, 
a  signer  à  Paris  ,  le  5i  mai  1727,  les  préliminaires  d'un  traité,  de 
pacification  ,  et  à  renvoyer  au  congrès  de  Soissons  la  discussion 
de  leurs  intérêts  respectifs.'   Ce  congrès  s'ouvrit  l'an  1728, -et 
fut   dissont  Tannée  suivante  par  de   nouveaux  arrangements. 
L'Espagne,    la  France  et  l'Angleterre  firent  ,  l'an   1729  ,  un 
traité  signé  le  9  novembre  a  Séville ,  an  quel  accéda  depuis  la 
Hollande:  traité  par  lequel  on  garantissait  a  l'Espagne  les  du- 
cbés  de  Toscane ,  de  Parme  et  de  Plaisance.  Cette  dernière 
puissance  s'aifranchil  alors  de  la  dépendance  de  l'empereur  ,  et 
retira  sa  protection  à  la  compagnie  d'Ostende,  qu'il  avait  établie, 
Antoine  Faroèse ,  doc  de  rarme  et  de  Plaisance ,  étant  mort,  ' 
l'an  1751  ,  sans  enfants  ,  la -conr  d'Espagne  prend  des  mesures 
pour  mettre D.  Carlos  en  possession  de  ces  états.  (  Yoj.  les  ducs, 
de  Parme.  ) 

L'an  1702 ,  les  Espagnols  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Mon- 
temart ,  reprennent ,  le  premier  juillet ,  la  ville  d'Oran  sur  les 
Maures  ;  et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres  da  château  de 
M«izarquivir.  Philippe ,  ayant  déclaré  la  guerre ,  en  173S ,    à 
l'empereur ,  fait  passer  une  armée  en  Italie  ,'  commandée  par  le 
comte  de  Montemart ,  dont  l'infant  D.  Carlos  est  ensuite  dé- 
claré généralissime  par  des  lettres  du  roi,  publiées  le  14  mars 
1754;  l'infaht  entre,   le  26  de  ce  mois,  dans  le  royaume i«ie- 
Naples  ,  dont  les  villes  et  les  bourgs  viennent  lui  faire  leurs  sou-* 
missions  *,  et  le  i5  piai ,  il  est  proclamé  roi  dans  la  capitale.  Le 
25  du  même  mois  ,  le  comte  de  Mou^cmart  force  les  retranche'^ 
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inenU  des, Impériaux  à  Bitooto ,  et  s'empare  de  leur  camp.  L.« 
nouveau  roi ,  après  avoir  soumis  Gacte  ic  7  août ,  envoie  le 
comte  de  Mouteraart,  qu'il  avait  nomme'  duc  de  Bitonto  ,  à  la 
conquête  de  la  Sicile.  La  noblesse  du  pays  l'avait  prévenu  ,  en 
envoyant  au  roi  des  députes  ,  pour  Tassurcr  du  de'sir  que  les 
Siciliens  avaient  d^êtro  sous  sa  domination.  Le  3n  août,  Messine 
ouvre  ses  portes  au  duc  de  Bitonto  ,  qui  assiège  aussitôt  la 
citadelle  ,  où  le  prince  de  Lobkowitz  s'était  retire.  Le  2  sep- 
tembre ,  le  sénat  de  Palcrme  vient  prêter  serment  au  roi  dans  Le 
camp  du  duc.  Le  roi  cependant  achève  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ,  par  la  prise  de  Cortone  ,  qui  est  emportée  d'as6aut  , 
et  par  celle  ae  Capi^ue^  qui  capitule  le  21  novembre./î^fi  Espagne^ 
la  nuit  du  34  ^^^  ^-^  décembre ,  le  feu  ayant  pris  au  palais  de 
Madrid  ,  consume  les  meubles  les  plus  précieux ,  les  tableaux 
les  plus  rares  ,  la  plus  grande  partie  nés  archives  de  la-couroaue, 
et  toutes  celles  qui  regardent  les  Indes. 

L'an  1755,  le  roi  D.  Carlos  étant  passé  en  Sicile,  fail  son 
entrée  à  JVIcssioe  le  9  mars  ;  et  le  26,  la  citadelle  qui  avait  ca- 

Ï»itnléle  22  du  mois  précédent,  lui  est  remise.  Syracuse  capitule 
e  premier  juin  ,  après  quinze  jours  de  tranchée  :  enfin  le  la 
juillet ,  la  guerre  ae  Sicile  est  terminée  par  la  prise  de  Tra- 
pant.  Depuis  ce  tems  y  D.  Carlos  fut  paisible  possesseur  des 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  (  Voy.^  les  rois  de  Naples  et  de 
S-iciie.  ) 

L'an  17^7,  le  baron  de  Wacbtcndonck-  remet,  le  5  janvier  , 
au  comte  Mnriani ,  commissaire  des  rois  d'Espagne  et  de  Sicile, 
l'acte  de  cession  faite  par  l'empereur  à  D.  Carlos ,  des  royanmes 
de  Nnples  et  de  Sicile,  et  des  places  d'egU  Presidi  en  Toscane; 
le  comte  Mariâni  remet  de  son  côté  au  commissaire  impérial  la 
renonciation  du  roi  des  deux  Siciles  aux  duchés  de  Toscane  , 
Parme  et  Plaisance. 

L'an  17^99  traité  du  Prado,  près,  de  Madrid  ,  signé  le  4 
janvier  par  les  ministres  d'Espagne  et  ceux  d'A.ngleterre.  Le  roi 
d'£->pagne  s'oblige  ,  par  ce  traité  ,  a  payer  ans  Augldis  la  somme 
de  quatre-vingt-quinze  mille  livres  sterling»,  pour  les  dédom- 
nàager  des  vefcaûons  dont  ils  se  plaignaient  de  la  part  des  garde- 
côtes  ,  établis  en  Amérique  pour  empêcher  la  contrebande.  Phi- 


loi  oppose^  le  28  novembi^e  suivant ,  une  co a tre-décia ration   Li 
premier  décembre  dÊ  la  même  atinée  ,  famiral  Ycraon  enlève 
aui  Espagnols  Porto-Bello.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  ,  Tanaée 
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suiYante  »  devant  Carthjgène.  Cerie  place  ,  dont  il  entreprit  le 
sicj^c  au  mois  de  mars,  avec  des  forces  qui  semblaient  devoir  la 
réduire  en  peu  de  tems  ,  fait  une  si  brave  résistance  qu'elle 
Tobligc  à  se  retirer  au  mois  de  mai  suivant.  Il  revient  Passic^ger 
au  mois  d'avril  174  ^  7  fa>^  de  nouveaux  et  de  plus  grands  efl'orts 
pour  remporter,  et  perd  dix  mille  hommes  dans  cette  entre- 
prise ,  qu  il  est  encore  ibrce  d'abatidonuer  après  un  mois  de 
travaux. 

Philippe  V  dësîrait  encore  d'acquërîr  à  D.  Philippe ,  son  fils  , 
an  etabh&scment  en  Italie.  Dans  ce  dessein.  Pan  1742,  il  fait 

•  |>flriir  te  prince  avec  une  arme'e  sous  les  ordres  du  comte  de 
GHmes.  L  infant  se  rend  maître  de  la  Savoie  dans  le  mois  de 

•  septembre.  Mais  le  roi  de  Sardaigne ,  étant  survenu  avec  vingt, 
mille  hommes ,  force  les  Espagnols  à  se  retirer ,  et  à  repasser  en 

•  Dauphine'.  D.  Philippe  ayant  joint ,  Pan  1744  9  ^^^  arme'e  à  celle 
des  Fronçais  ,  commandée  par  le  prince  deConti ,  remporte  des 
araat(ig«a  considcfraiites'  en  Pîciuont.  Le  oomte  de  Gages ,  qui 
cenimandoit  une  autre  arm^e  d'Espagnols  en  Italie,  appuyd  du 
rort  de  Naplcs  et  du  duc  de  Modène  ^  fait  de  grands  progrès  cette 
année  ei  la  suivante. 

Il  n*en  fut  pas  de  même  de  la  campagne  de  1746-  ^  roi  de 
Sardaigue ,  Tallié  le  plus  redoutable  de  la  reine  de  Hongrie , 
surprit,  le  5  mars ,  Asli ,  où  il  fît  prisonnier  le  commandant  avec 
la  garnison;  Tinfant  D.  Philippe  eVacua  Milan  le  18 ,  et  le  26  il 
mit  le  siège  devant  Parme  que  le  marquis  de  Castellar^  après 
Pavoir  vaillamment  défendue  ,  abandonna  le  20  avril.  Toutes  les 
conquêtes  de  l'infant  furent  perdues  en  Lombardie.  Le  roi  Phi- 
lippe V,  accablé  d'infirmités ,  et  plongé  dans  la  mélancolie  jus- 
qu'à 'négliger  entièrement  le  soin  de  sa  personne ,  s'approchait 
alors  du  tombeau.  11  y  descend  le  9  juillet  1746  9  dans  la  soiicante- 
trotsième  année  de  son  h^G  et  la  quarante-sixième  de  sou  règne. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  collégiale  de  Saint-  ildefonse  pour  y 
être  inhumé.  La  piété  de  ce  pnnce  ,  sa  fermeté  duos  les  plus 
grandes  adversités ,  sa  tendresse  paternelle  pour  ses  sujets  ,  sou 
amour  pour  la  justice  ,  les  sages  règlements  qu'il  publia  pour  le 
bien  de  ses  états  ,  les  nombreux  établissements  qu  il  fit  en  faveur 
du  commerce ,  des  sciences  et  des  arts  y  toutes  ses  grandes  quali- 
tés et  lès  heureux  effets  qu'elles  produisirent,  consolèrent  aisément 
les  Espagnols  du  changement  d'une  domination  à  laquelle  .ils 
étaient  tres-attachés.Son  règne  cependant  ne  fut  point  exempt  do 
taches.  Avec  plus  da  nerf  dans  Tame  ,  et.  moins  «de  facilité  à  sa 
laisser  gouTerner  ,  il  eût  empêché  bien  des  malversations  qui  se 
commirent  impunément  dans  l'état ,  et  étouffé  les  dissensions  qu« 
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la  jalousie  matuelle  des  Espagnols  et  des  Français  faisait  renat» 
tre  sans  cesse  à  la  cour.  Philippe  avait  ëpousë,  en  premières 
noces,  Tan  1701  ,  Louise-Mi rie-Gabriblle  ,  fille  de  Yictor* 
Amedce ,  duc  de  Savoie,  inorlc,  comme  on  Ta  dit,  le ,14  février 
1 714  9  dont  il  eut  Louis  ,  mort  sur  le  trône  l'an  1724  9  Philippe  9 
ne  le  2  juillet  1709,  mi^rtle  84u  même  mois;  Philippe-Pierre- 
Gabriel,  né  le  7  juin  1712,  mort  le  29  de'cembrc  1719;  et  Fer- 
dinand ,  stHi  successeur.  Philippe  épousa  en  secondes  noces  , 
Van  1 7 1 4  y  £lt'$abeth  FarnÈse  ,  qui  le  fit  père  de  D.  Carlos  , 
qui  devint  roi  d'Espagne ^  de  Philippe,  né  le  5  mars  1720,  dac 
de  Parme  et  de  Plaisance ,  mort  le  18  juillet  1765^  de  D.  Louis- 
Antoine-Jacques,  ne' le  23  juillet  1727,  nomi^é  Tan  1757  àTar- 
cheyécbc^  de  Tolède,  et  crc'e' cardinal  le  19  de'ceipbre  de  la  même 
année  (dignités  dont  il  a  donné  sa  de'mission  en  1764 }}  ^^  ^^* 
rie -Anne- Victoire»  née  le  3i  mars  1716*  mariée^  U  19  janvior 
1729,  au  prince  du  Brésil,  depuis  roi  de  Portugal;  c(e  i\farie- 
Thérèse-Autoinetle-Raphaële,  née  le  i«  juin  17^9  ««rw'-e^raa 
1745,  à  Louis,  dauphm  de  France,  morte  le  22  juillet  1746^ 
et  de  Marie-A.ntoiuetle-Ferdinando ,  née  le  17  novembre.  1729, 
mariée,  le  5i  mai  1750,  à  Victor-Amcdcc ,  duc  de  Savoie. 
(Voyez  aux  rois  de  FranceLou'xs  XIV  et  Louis  XV,  et  Geor- 
ges il„  roi  fjCAttglcterre.)  On  petit  voir  dans  le  tome  II  des 
Pièces  Intéressantes  de  M.  de  la  Place ,  un  détail  curieuiL  de  la 
vie  privée  de  Philippe  V,  mais  trop  étendu  pour  trouver  place* 

•     •  • 

xci. 

FERDINAND  VI. 


1746-  Ferdinand  VI,  fils  de  Philippe  Y  et  de  Louise-Mane 
de  Savoie,  né  le  25  septembre  1715,  est  proclamé  roi  d'Esp»» 
gne,  le  10  aoàt,  à  Madrid.  Ce  prince  débuta  sur  le  trône  par 
des  actes  de  bienfaisance  :  il  fit  ouvrir  les  prisons  9  accorda  une 
amnistie  aux  déserteurs  et  aux  contrebandiers ,'  et  assigna  deux 
jours  par  semaine  pour  entendre  les  plaintes  de  ses  sujets.  La 
auitc  répondit  à  de  si  beaux  commencements.  Secondé  par  le 
marquis  de  la  Enscnada  ,  son  ministre ,  Ferdinand  mit  toute  son 
application  à  rendre  ses  sujets  heureux  :  il  réforma  divers  abua 
qui  s'étaient  glissés  dans  l'administration  de  la  justice  et  dans  le 
maniement  des  finances;  il  ranima  le  commerce,  aiaMlTde  non* 
vclles  manufactures,  facilita  les  convois  en  creusant  des  cananx» 
rétablit  la  marine. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  ,  PAngle- 
terre  et  la  Hollande ,  ayant  été  signés  ,  le  5o  avril  1746  ,  à  Aix- 
li-Cbapellej  le  roi  d'Espagne  y  accéda  le  28  juin  snivant  3  et ,  te 
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18  octobre 'de  la  même  année  >  il  fut  compris  dansfie  traite  de 
•  paix  de'finitif,  où  celui  de  l'Assiento  ,  pour  la  traite  des  nègres  , 
fut  confirmé  en  faveur  de  la  compagnie  anglaise  ,  à  laquelle  on 
accorda  de  plus  ^onr  quatre  tàns,  le  vaisseau  de  permission  aux 
liides  espagnoles.^  . 

L'autorité  royale  se  trouvait  gênée  par  celle  que  la  cour  de 
Rome  exerçait  dans  la  collation  des  bénéfices  en  Espagne.  L*an 
1753 ,  le  pape  Benoît  XIV.  et  le  roi  d'Espagne  firent  sur  ce  sujet 
tin  concordat  qui  fat  signé  à  Rome ,  le  1 1  janvier ,  par  le  cardinal 
Yalenti  pour  le  pape  j  et  pour  le  roi  par  D.  Manuel  Bonavcnturc 
Figueroa ,  auditeur  de  Rote  de  la  couronne  de  Castillc  ,  ratifié 
par  sa  majesté  le  3i  du  même  mois  ,  et  par  sa  sainteté  le  20 
février  suivant,  confirmé  ensuite  par  une  bulle  du  9  juin  de  la 
ra^me  année.  Par  ce  traité  le  pape,  à  Pexccptiou  de  cinquante- 
deux  bénéfices  dont  il  se  réserve  la  nomination ,  et  qii'il  spécifie 
en  détail ,  cède  au  roi  d*Espagne  le  droit  qu'il  avait  de  nommer 
pendant  buit  mois  de  Tannée  aux  bénéfices  de  cette  monarchie , 
situés  en  Europe,  avec  le  droit  de  percevoir  les  dépouilles  des 
évêqucs  décédés  et  les  revenus  de  leurs  évêcbés  pendant  la  va- 
cance, avantages  dont  le  pape  avait  joui  jusqu'alors ,  à  condi- 
tion que  ces  fruits  seront  appliqués  aux  usages  marqués  par  les 
canons.  Sa  sainteté  de  plus,  s'oblige  à  n'accorder  dorénavant  à 
aucun  évêque  la  permission  de  disposer  par  testament  des  biens 
provenants  de  l'évêcbé,  même  pour  des  œuvres  pies ,  l'applica- 
tion de  ces  biens  devant  être  faite,  une  partie  pour  l'évêque 
successeur ,  une  autre  pour  les  besoins  des  églises  de  l'évêché  > 
et  une  troisième  pour  les  pauvres  du  même  diocèse.  Pour  dédom- 
mager la  cour  de  Rome  des  avantages  qu'elle  perdait  par  ce 
concordat,  le  roi  lui  a  donné  les  sommes  suivantes;  savoir , 
pour  ce  qui  pouvait  appartenir  à  la  chancellerie  et  daterie  ,  trois 
cent  soixante-dix  mille  écns  romains,  dont  le  revenu,  à  trois 
pour  cent ,  monte  à  neuf  mille  trois  cents  écus,  somme  à  laquelle 
on  avait  évalué  ce  qu'elle  tirait  annuellement  de  l'Espagne;  pour 
ce  qui  regarde  les  pensions  sur  les  bénéfices  et  les  expéditions 
de  banquiers  (choses  qui  n'auront  plus  lieu  dans  la  suite] ,  six 
cent  mille  écus  ;  et  pour  l'abandon  des  dépouilles  et  des   fruits 
de  vacances  des  évêchés  ,  deux  cent  vingt-trois  mille  trois  cent 
trente-trois  écus  :  et  attendu  qu'une  partie  de  ces  déponilles 
appartenait  au  nonce  d'Espagne  pour  s'*n  entretien  ,  le  roi  s'o- 
blige à  lui  donner  tous  les  ans  cinq  mille  livres  k  Madrid.  Tel  est 
le  précis  de  ce  concordat;  et  pour  le  mieux  entendre,  il  faut 
savoir  que  les  rois  d'Espagne  ,  avant  qu'il  fut  fait ,  nommaient  à 
tous  les  archevêchés  et  évêchés  de  leur  domination ,    qu'au 


royaume  de  Grenade  et  dans  les  Indes  ils  nommaient  i  foules 
«ortes  de  bénéfices  ;  et  qu'à  l'égard  des  autres  bëne'fices  da  reste 
-de  l'Espagne  ,  excepte  ceux  dont  les  fondateurs  s'e'taient  rë»ervé 
le  patronat ,  les  papes  y  nommaient  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née, les  évéques  et  leurs  chapitres  pendant  les  quatre  autres 
^ois*  / 

Les  iremblements  de  terre  causèrent  de  ^ands  désastres  datis 
la  monarchie  espagnole  »  sous  le  règue  de  Ferdinand  VI.  Lim» , 
capitale  dti  Pérou  ,  fut  presque  entièrement  détruite  par  cetui  du 
26  octobre  1 746.  Quito  ,  dans  le  même  pays  ,  éprouva  un  sem- 
blable niâlhcur  le  26  avril  tyS5.  L'Espagne  ,  le  i  tïovembrc  sui- 
vaut ,  eut  aussi  part  à  celui  qui  renversa  Lisbomieet  abima  dcnx 
villes  de  Barbarie. 

Ferdinand  perdit,  Tan  1758,  la  reine  Madeleine-Thérèse» 
fîHe  de  Jean  V,  roi  de  Portugal ,  qu'il  avait  épousée  le  19  janvier 
172>.9.  Elle  mourut  au  château  d'^o'^njua^  le.  37  aoriî^  etliAJ^  le  a 
septembre  comme  le  marque  un  habile  homme,  t^etfe  perte,  dont 
le  monarque  ne  put  se  consoler ,  le  jeta  dans  un  état  de  lan- 
gueur qui  le  conduisit  lui-mcme  au  tombeau,  le  10  août  1769,  à 
r.^ge  de  quarante-six  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Après  fa 
mort  de  Ferdinand,  la  reine  douairière  de  Philippe  V  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement  }usqu^à  l'arrivée  du  .nouveau 
roi ,  son  fils. 

DON  CIRLOS  ou  CHARLES  IIL 

17S9.  D.  Carlos  ou  Charles  III  ,  fiU  de  Philippe  V  et 
d'Elisabeth  Farnèse,  né  le  20  janvier  1716,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisntice  en  1751 ,  roi  des  deux  Sicilcs  en  175S  ,  est  proclamé 
roi  d'Espagne  j  le  1 1  septembre  ,  à  Madrid.  Il  part  de  Naples  le  6 
octobre ,  après  avoir  fait  proclamer  la  veille  Ferdinand  ,  son 
troisième  fils,  rbi  des  deuxSiciles,  débarque  le  17  à  Barcelonne, 
et  arrivé  avec  la  famille  royale  à  Madrid  le  9  décembre  ,  et  noft 
au  mois  d'octobre  comme  quelques-uns  le  marquent.  La  mort 
Jui  ravit ,  le  27  septembre  de  l'année  suivante  ,  la  reine  Marie- 
Amélie  y  fille  de  Frédéric-Auguste  II ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne  y  qu'il  avait  épousée  le  9  mai  (et  non  le  19  juin  }  1 758. 

Les  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon ,  qui  régnaient 
alors  eu  Europe  ,  n'avaient  d'autres  liens  qui  les  uuisseat  que 
ceux  du  sang  et  de  l'amitié.  Un  ministre  de  France  ,  pour  res- 
serrer plus  étroitement  ces  nœuds ,  imagina  le  pacte  dfe  famille 
entre  eux.  Charles ,  ainsi  que  les  troisauti*es  souverains,  ne  fit  an* 
cuuê  difficulté  de  l'adopter,  et  le  àigua  par  son  ambassadeur,  le 
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îSaoût  1761  )  à  Versailleâ.  Ce  traite  donne  Palarmc  à  l'Angle- 
terre, qui  y  voyant  d'ailleurs  le  roi  d'Espagne  occupe'  depuis  soa 
ave'nement  au  irône,  à  perfectionner  sa  marine,  et  à  la  lueltre 
dans  un  état  respectable  ,  cbarce  le  comte  de  Bristol ,  son  am- 
bassadeur à  Madrid,  de  demander  au  ministre  espagnol  quel  est 
le  but  du  grand  armement  qu'on  prépare  en  Espagne.  Le  comte 
n'ayant  point  reçu  de  réponse  satisfaisante  ,  quitte  Madrid  le  if 
décembre*  La  retraite  de  ce  ministre  ^t  suivie  d'une  déclaration: 
Je  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  publia ,  le  4  janvier  1 762  , 
contre  l'Espagne  ;  Charles  y  répond  ,  le  16  du  même  mois  ,  par 
une  xontre- déclaration.  Au  commencement  de  mai  suivant, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  entrer  le  roi  de  Portugal 
wins  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l'Espa-» 
gne ,  contre  l'Angleterre  ,  sa  majesté  catholique  fait  avancer  des 
troupes  sur  les  frontières  de  Portugal,  sous  les  ordres  du  marquis 
d%  Sarria.  Ce  général  met  le  siège  devant  Mîranda  ;  le  feu  ayant 
Ikit  sanier^n  t  air  le  magastn  ûc»  p<»udrtt«  de  la  place,  cet  acci- 
dent oblige  les  habitants  à  se  rendre  le  9  du  même  mois.  Six  jours 
après  (le  i5)>  les  Espagnols  s'emparent  de  Bragance.  Le  25  ,  le 
roi  de  Portugal  publie  sa  déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne  , 
signée  le  18.  Le  20  juin  ,  le  roi  de  France  déclare  la  guerre  an  roi 
de  Portugal  ;  et  le  a5  le  roi  d'Espagne  en  fait  de  même.  Au  mois 
d'août ,  siège  d'Almeyda  qui  capitule  le  26  de  ce  mois  ,  après 
ài%  jours  de  tranchée  ouverte.  Ce  fut  là  où  se  terminèrent  les 
progrès  des  Espagnols  en  Portugal  ,  quoique  renforcés  par  un 
corps  de  troupes  françaises.  La  brave  résistance  des  Portugais  et 
des  Anglais  ,  commandés  par  le  comte  de  la  Lippe  ,  les  empêcha 
de  passer  le  Tage,  et  de  pénétrer  jusqu'à  Lisbonne  ,  comme  ils 
en  avaient  dessein. 

En  Amérique ,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  ,  au  mois' 
de  juin ,  dans  file  de  Cuba ,  s'eniparent  de  la  Havane  le  12  août^ 
et  soumettent  bientôt  après  le  reste  de  l'ile.  De  là  ils  courant  daus. 
les  Indes  orientales  ,  ou  ils  se  rendent  maîtres  ,  le  6  octobre ,  d« 
Manille ,  métropole  des  Philippines.  Mais  il  n'est  pas  vrai ,  comm« 
le  marque  un  écrivain  fameux,  qu'ils  firent  ensuite  la  conquélai 
de  ces  îles.  Il  parait  même  qu'ils  abandonnèrent  Manille  après, 
l'avoir  pillée.  Enfin,  les  préliminaires  de  la  paix ,  signés  ,  le  5 
novembre  de  cette  année  1762,  k  Foniainebleau,  entre  les  mi- 
nistres de  France,  d'Espagne  et  d^Angleterre ,  ont  mis  fin  aux 
hostilités,  et  rétabli  la  concorde  entre  les  puissances  bclh'gcrantes. 
Ces  préliminaires  ont  été  suivis  d'un  traité  de  paix  définitif,  signé, 
•  le  10  février  1763,  à  Paris  :  traité  par  lequel  toutes  les  conquêtes 
^ites  sur  le  Portugal  lui  sont  restituées,  et  l'Espague  recouvre 
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111e  de  Cuba ,  en  cédant  à  TAngleterre  la  Floride  ,  la  baie  de 
Pensacola,  etc. 

A.  Madrid  ,  cVlait  l'usage  parmi  les  f;ens  du  peuple  de  porter 
de  grands  chapeaux  avec  les  ailes  rabattues ,  et  des  manteaux 
longs  de  couleur  noirâtre.  Cet  habillement  déguisait  ceux  qui  le 
portaient,  de  manière  qu'il  était  impossible  de  les  reconaailre 
et  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  ;  d'où  il  r^'sultait ,  surtout 
pendant  la  nuit ,  beaucoup  de  désordres  dont  il  était  impossible 
de  découvrir  les  auteurs.  Afin  de  remédier  à  cet  abus  ,  le  roi  « 
l'an  1 766  y  rendit  une  ordonnance  qoi  défendait  une  manière  de 
a'afTubler  si  contraire  à  la  sàrelé  publique.  Par  une  autre  or- 
donnance de  la  même  année ,  dictée  par  le  même  motif  ^  Charles 
fit  éclairer  la  capitale  par  cinq  mille  lanlerues.  Les  person.oea 
chargées  de  l'exécution  de  la  première  s'étant  acquittées  de  leur 
commission  avec  une  rigueur  déplace'e ,  la  populace  s^ameuta. 
contre  elles.  Le  ^3  mars  une  ir<>u|»e«l«  m«r*iii9  |*«M4-«i«tia  2« 
ville  avec  des  cliapeaux  détroussés  et  des  manteaux  longs  ,  force 
la  garde  qui  voulait  l'arrêter  ,  casse  toutes  les  lanternes  ,  et  fait 
d'autres  actes  de  sédition  qu'elle  recommence  le  lendemain.  Le 
â5  du  même  mois ,  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer,  avec  la 
famille  royale,  au  château  d'Aranjuez.  Cette  retraite  occasionne 
une  nouvelle  mutinerie  nui  s'apaise  le  26 ,  sur  la  promesse  que 
sa  majesté  avait  donnée  de  revenir  dans  sa  capitale  lorsque  l'or- 
dre et  la  tranquillitéy  seraient  rétablis.  Le  17  avril,  autre  émeute 
de  la  populace  à  Saragosse.  Après  quelques  insultes  faites  4  le 
/natson  de  l'intendant  et  à  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  , 
elle  est  terminée  par  la  punition  de  ceux  qui  en  étaient  les  chefs. 
A  Barcclonne ,  dans  le  même  mois ,  on  est  menacé,  par  des  pla- 
cards ,  d'une  révolte,  qui  devait  éclater  le  30  ,  si  l*on  ne  baissait 
le  prix  de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina, 
capitaine  général  dé  la  province  •  secondée  par  le  zélé  de  tous 
les  ordffU  de  la  ville  ,  prévient  TefTet  de  cette  menace.  Le  1 1 
jeillet ,  la  reine-mère  ,  dona  Elisabeth  Farnèse ,  meurt  an  palais 
d'Aranjuez,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  huit  mois  et  six  joars  : 
elle  est  inhiimée  dans  la  collégiale  de  Saint<»lldefonse|  k  côté  do 
roi ,  son  époux. 

Les  Jésuites ,  depuis  leur  établissement  en  Espagne ,  oà  ils 
•'étaient  fort  multipliés ,  y  jouissaient  d'un  grand  crédit.  Ils  j 
avaient  presque  toujours  été  les  dépositaires  de  la  conscience  des 
rois  :  ils  leur  avaient  souvent  fourni  des  précepteurs  pour  leurs 
enfants ,  et  avaient  donné  quelquefois  des  ministres  à  Tétat.  Nul 
des  grands  ne  s'était  encore  déclaré  hautement  leUr  ennemi 
sous  le  règne  de  Charles  lU.  En  un  mot  ^  rien  ue  leur  &isail' 
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hpprélietider  rpragé  qâi  avait  renverse  l^ur  înstîtat  eu  Portugal 
et  en  France.  Ce  fut  donc  un  coup  de  foudre  pour  eux  >  lors- 
q[u'en  1 767  parut  la  pragmatique  sanction  du  roi ,  donnée  aa 
Fardo  le  s  avril,  portant  ordre  a  tous  les  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  de  sortir  de  ses  royaumes  y  saisie  de  leur  tempo- 
rel ,  et  de'fesse  dé  jamais  rétablir  ladite  compagnie.  Cet  édit  ne 
reunit  pas  tous  les  suffrages  du  clergé*  Le  i5  du  même  mois  ^ 
Févéque  de  Cuença  écrit  au  confesseur  de  sa  no^ajesté  une  lettre 
âans  laquelle  il  se  plaint  que  l'église  d'Espagne  est  perdue  par  ]a 
persécution  (  prétendue  )   qu'elle  éprouve  .   ses  biens  ,  ait-il  ^ 
étant  piUéi,  ses  ministres  outragés,  et  ïes  immunités  foulées  aux 
pieds.  Le  roi  fait  au  prélat,  le  9  mai ,  une  réponse  pleine  de 
K>rce  et  de  modération.  L'évéque  ayant  osé  soutenir  dans  une 
réplique  ^  datée  du  23  du  mèiiie  mois ,  ce  qu'il  avait  avancé  ,  le 
roi  fait  examiner  l'aiFaire  dans  sort  conseil ,  lequel ,  après  une 
longue  discussion  des  griefs  allégués  par  le  prélat ,  déclare  sa 
«on^uitè  léniéraire,  injuste  eX  stfdhrcnse ,   et  èh  conséquence 
écrit  une  lettre  circulaire  y  datée  du  6  octobre  ,  à  tous  les  arche* 
vaques  et  évêques  du  royaulne  ,  pour  leur  notifier  ce  jugement. 
Le  a5  du  même  mois  y,  autre  lettre  circulaire  du  conseil  aux 
évêques  et  aux  supérieurs  rég[u1iers  des  ordreis  religieux ,  pour 
les  engager  à  prémunir  ceux  qni  leur  sont  soumis,  contre  quel-*- 
ques  prétendues  prophéties  et  révélations  fanatiques  sur  le  retour 
des  Jésuites  en  Espagne. 

La  pragmatique  sanction  de  l'infant  don  Ferdinand ,  duc  de 
I^arme  y  donnée  au  mois  de  janvier  1766^  touchant  les  immu- 
tiités  ecclésiastiques ,  ayant  offensé  le  pape  Clément  XIII ,  avait 
occasionné,  le  3o  du  même  mois ,  un  bref  de  sa  sainteté  qui  la 
déclarait  nulle,  et  défendait  de  s'y  conformer.  Le  conseil  de 
Castillè  supprima  le  bref  par  un  arrêt  du  14  mars  suitaut. 

La  petite  vérole  ayant  enlevé,  le  10  avril  1771  ,•  l'infant  don 
Clavier,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  un  mois  et  vingt-un  jours,  dans 
le  château  d'Aranjuez ,  la  naissance  d'un  autre  infant ,  nommé 
Charles-Clément,  que  la  princesse  des  Asturies  mit  au  monde  lo 
19  septembre ,  donna  occasion ,  la  mèmt  année ,  au  roi  don  Car- 
los de  créée  un  nouvel  ordre  de  chevalerie,dédié  a  l'immaculée 
Conception.  On  l'appelle  plus  communément  l'ordre  de  Char* 
les  m.  Les  chevaliers  grands -^  croix  de  cet  ordre  portent  un 
cordon  moire-bleu  de  ciel  liséré  de  blanc,  au  bout  duquel  pendl 
une  croix  faite  sur  le  modèle  de  celle  du  Saint»£sprit, avec  cette 
différence  que  d'un  coté  l'on  voit  l'image  de  la  conception ,  et 
de  l'autre  les  chiflres  du  roi. 

L'Espagne  vivait  en  paix  depuis  long^tems  arec  le  roi  ou  l'em^ 
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pereur  de  Maroc ,  lorsque  Mahomet  Ben  Abdaila ,  souverain  àé 
Ge  royaume  ,  lui  déclara  subitemeot  la  guerre  par  uq  manifeste 
eu  forme  de  lettre ,  daté  du  i5  du  mois  redgeb  de  l'an  1 188  de 
FHëgire  (  19  septembre  1774)*  Les  motifs  de  cette  déclaration 
e't^ient  que  les  Mahomélans  de  ses  états  et  ceux  d! Al^er  sV- 
taient  unis  de  concert  y  disant  qiiils  no  voulaient  pas  permettre 
<liC aucuns  chrétiens  possédassent  rien  sur  les  côtes  des  états 
mahométans  depuis  Coûta  jusqu*à  Oran ,  et  demandant  qu'on 
retirât  de  dessous  leur  puissance  tout  ce  qui  pouvait  jr  être 
dans  ces  contrées.  Le  roi  de  Maroc  protestait  néanmoins  qu'en 
déférant  à  cet  égard  aux  désirs  de  ses  sujets  et  alliés  ,  il  n'enten- 
dait pas  rompre  la  paix  qui  était  entre  l'Espagne  et  lai ,  n'ayant 
d'autre  envie  ,  disait-il ,  qne  de  se  mettre  en  possession  du  ter- 
rein  occupé  par  les  Espagnols  sur  les  côtes  d'Afrique ,  sans 
vouloir  attaquer  celles  de  l'Espagne.  Sa  majesté  catholique  lit  à 
cette  lettre  ,  le  26  octobre  suivant ,  une  réponse  pleine  de  sa- 
gesse et  de  feriueie  ,  et  «lunua  en  même  tems  des  ordres  pour 
mettre  en  état  d'une  vigoureuse  défense  les  places  menacées  par 
le  monarque  africain.  Les  Maures,  dès  le  commencement  du 
mois  de  décembre  suivant ,  vinrent  se  présenter  en  corps  d'ar- 
mée devant  Mélille  ,  qu'ils  assiégèrent  avec  une  nombreuse  artil- 
lerie. Ce  siège  ,  où  le  roi  de  Maroc  se  trouvait  en  personne  ,  et 
dont  les  papiers  publics  ont  donné  les  détails ,  fut  poussé  avec 
toute  l'ardeur  imaginable,  et  soutenu  avec  une  valeur  éga1e« 
Lpfin  ,  après  trois  mois  et  demi  d'attaques  non  interrompues ,  et 
divers  assauis  dounés  sans  succès  au  fort  de  Pennon  et  d'autres 
qui  Je  rendaient  le  corps  de  la  place  ,  Mahomet  fieu  Abdaila  fit 
arborer  le  pavillon  blanc  le  16  mars  1774  9  ^^  envoya  des  dépu-^ 
lés  pour  demander  la  paix.  Mais  don  Juan  Sherloc ,  comman- 
dauL  de  la  place,  ne  lui  accorda  d'abord  qu'une  suspension  d'ar- 
mer jusqu'à  ce-  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  sa  cour.  Lcf 
monarque  africain  se  vit  réduit  alors  à  solliciter  auprès  do  roi 
d'Espagne,  dans  les  termes  les  plus  humbles,  le  rétablissement 
de  cette  paix  si  injustement  violée. 

L'an  1 779  ,  conformément  aux  stipulations  de  famille ,  la 
cour  de  Madrid  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  le  16  juin.  Une 
Uolte  française  se  réunit  à  celle  d'Espagne  le  25  juin  ;  au  même 
mois ,  on  bloque  Gibraltar  par  mer  et  par  terre  i  mais  cette 
place,  que  le  manque  de  vivres  allait  forcer  de  se  rendre,  est 
ravitaillée  paà*  l'amiral  Rodney,  qui  bat,  le  16  janvier  1780, 
l^'scadre  de  don  Juan  de  Langara.  Pensacola,  capitale  de  la 
Floride  occidentale,  capitule  le  8  mai  1781.  Par  cette  conquête, 
la  Floride  rculrc  sous  la  doiuiuation  espagnole  ,  dont  elle  était 
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s^parëe  depuis  1763.  Minorque,  assiégc'e  depuis  le  mois  d'août 
ide  la  même  année ,  tombe  au  pouvoir  des  troupes  combinoVs 
de  France  et  d'Espagne,  en  1782  ,  par  la  capitulation  de  lord 
Murray,  commandant  du  fort  Saint-Phihppe.  I.e  i5  septembre 
est  une  époque  mémorable  par  la  tentative  infructueuse  et  fn-» 
neste  faite  sur  Gibraltar.  On  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XVI , 
dans  la  chronologie  des  rois  de  France ,  les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  ce  siège  célèbre,  qui  fixait  l'attention  de  l'Ku- 
rope,  et  que  l'on  fut  contraint  de  convertir  de  nouveau  en 
blocus.  Le  II  octobre,  l'amiral  Howe  jette  des  vivres  et  d«»s 
mnnitîons  dans  la  place,  en  pWsence  des  flottes  combinées, 

Su'une  forte  tempête  avait  assaillies  la  veille,  et  mises  hors 
'état  de  combattre  le  lendemain.  L'on  avait  cependant  entamé 
des  négociations  avec  la  Grande-Bretagne,  qui  souffraient  de* 
difficultés  par  les  concessions  que  demandait  la  France  dan« 
rindostan.  La  paix  néanmoins  est  signée,  le  3  septembre  1785, 
&  Versailles.. Par  ce  traité.  rE8j}agne  conserve  Minorque  et  îa 
Floride ,  et  cède  à  l'Angleterre  la  Frovidcnce  et  fiahama.  Le 
14  décembre  1788,  Charles  IV  meurt  à  l'âge  de  soixante-douze 
ans ,  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Deux-Siciles , 
et  de  vingt-neuf  ans  en  Espagne.  Ce  prince  eut  entr'autrcs 
enfants  : 

I  °  Charles  -Antoine  -  Pascal  -  François  -Xavier-  Jean-Népo- 
mucène-Joseph'Janvier-Séraphin-Dicgue ,  qui  suit^ 

2*  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Sicilcs  (  Vojei  son  article 
dans  la  chronol.  des  rois  de  Sicile.  ); 

5®  Gabriel-Antoine- François -Xavier,  infant  d'Espagne, 
né  le  12  mai  1752,  mnrié,  le  2.?  mai  1785,  avrc 
Marie- Anne -^osephe,  infante  de  Portugal,  dont  est 
issu  : 

Pierre-Charles- Antoine-Rapliael-Joseph-Janvier-Fran- 
çois,  infant  d'Espagne,  né  le  18  juin  1786; 

4*  Antoine-Pascal -François- Jean- Népomucèncr  Aniello- 
Raimond  -  Sylvestre  ,  infant  d'Espagne,  né  le  Si  dé- 
cembre 17Ô5  ;  veuf,  depuis  le  27  juin  17^  y  de  sa  nièce 
Marîe-Amédée >  infante  d'Espagne; 

S*  Marie-JoBephe  ,    infante    d'Elspague,  née  le  16   juillet 

1744; 

6^  Marie-f^ouise  ^  infante  d'Espagne ,  née  le  24  novembre 
1745,  liiariée,  le  1 6  février  17G5,   à  Pierre -Léopold- 
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Joseph  de  Lorraine ,  arcbidac  d'Autriche  ,  grand  doc  d^ 
Toscane,  frère  deFempcrear  Joseph II;  auqnelil  saccéda 
à  l'Empire  en  ifgo,  et  mourut  le  premier  mars  779^ 
'{f^ojrez  les  empereurs  iT  Occident  ef  it Allemagne.) 

CHARLES  lY. 

1788.  Ghaklei  IVi  ne  le  II  norembre  1748»  coi  d'Espagne 
et  des  Indes  le  14  décembre  17889  abdique  librement  en  faveur 
de  son  fils  le  1 9  mars  1808.  Les  ëve'nements  poh'tiques  et  mi- 
litaires de  ce  règue  seront  rapporte's  dans  la  seconde  partie  à» 
cet  ouvrage.  Charles  IV  avait  ëpousé,  le  4  septembre  176S, 
LouisE-MARis-THjÊaàftK  DB  Pauxb  ,  ùée  le  9  dëcembr^  lySi , 
dont  sont  issas  : 

i«  Ferdinand-Marie -François-de-Paule,  gai  suit  : 

a^  Charles-Marie-Isidore ,  infent  d'Espagne ,  né  le  28  mars 
1788;  marié,  le  2Q8eptembrG|  iSrb,  à  Marie-Françoist^ 
d'Assise,  ialante  de  Portugal;  de  leur  mariage  est  né, 
le  5i  janvier  1818,  Charles -Louis-Marie-Ferdinaad ,  in- 
fant d'Espagne }  , 

5**  François-de-Paule-Antoine-'Marte  ,•  iaùM  d'Espagne  , 
né  le  1 1  mars  1 794  9 

4^  Charlotte- Joachime ^  in&nle  d'Espagne,  née  le  aS  avril 
'  1775,  mariée,   le  9  juin  1785^  à  Jean-Marie -Joseph* 
Louis j  aujourd'hui  Jean  XI,  roi  de  Portugal; 

5^  Marie-Louise- Joséphine  f  infante  d'Espagne ,  née  le  6 
juillet  1782;  veuve,  le  ^'j  mai  i8o5,  ae  Louis,  duc  de 
Parme,  roi  d'Ëtrurie;  leur  fils  Charles-Louis  II,  roi 
d'Etrurie  en  i8o3,  aujourd'hui  prince  de  Lucques,  né 
le  22  décembre  1799 >  ^  épousé,  en  juin  1818^  Marie* 
Thérèse ,  fille  du  roi  de  Sardaigne  :  Marie-Louise-Char- 
lotte ,  sœur  du  prince  de  Lucques  |  est  née  le  a  oc- 
tobre 1802; 

6^  Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne ,  née  le  6  juillet  1789, 
mariée,  le  6  octobre  1802,  a  François-Janvier-Joseph, 
prince  héréditaire  des  Deux-Sicilesy  fib  du  roi  Ferdi-^ 
nandi*'. 
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FERDINAND  VIL 

1808.  FfROiNAND  y II ,  né  le  iS  octobre  17841  devient  roi 
fi'Espagne  et  des  Indes  par  l'abdication  de  son  pcre,  le  19 
înars  1808.  Les  ëv^nemeats  deice  règne  seront  rapportes  dans 
la  seconde  partie  de  ç^t  ouvrages.  Ferdinapd  VII  a  épouse, 
1^  le  6  octobre  1801,  MAKig*AwTOiWETTE"THÉRàsK ,  pnncessç 
de  Naples^  fille  de  Ferdinand  I",  roi  des  Denx-SicileSi  mortq 
le  21  mai  1806;  2®  le  29  septembre  i8i6>  Isabe^le-IVIarie- 
Françoise 9  infante  de  Portugal,  née  le  19  mai  17979  fille  de 
Jean  VI»  roi. de  Portugal  et  des  Algarres.  De  ce  mariage  est 
issue  une  priocesse  : 

Marie-Isàbelle^  infante  d'Espagne ,  née  le  21  août  1817. 
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